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NOTICE  BIOGRAPHIOUE  ET  LITTERAIRE 


FRANÇOIS   RABELAIS 


- — "^JxTifxf/jxr^f 


La  première  moitié  du  xvie  siècle  fut  un  des  âges  héroïques  de  la 
France.  Cette  époque  eut  la  bonne  fortune  de  pouvoir  mettre  à  profit 
les  grandes  découvertes  de  la  fin  du  siècle  précédent  :  les  armes  à 
feu,  l'extension  du  domaine  de  rhonime  sur  la  terre,  enfin  Timpri- 
merie  et  par  celle-ci  la  résurrection  des  écrits  des  anciens.  L'unité 
territoriale,  résultat  de  l'expulsion  des  Anglais  et  de  la  politique  de 
LouiS'XI,  permit  alors  à  la  nation  française  de  refaire  à  la  fois  sa 
langue,  sa  littérature,  sa  philosophie,  ses  institutions  civiles  et  reli- 
gieuses, les  sciences ,  les  arts,  et  en  un  mot  toutes  les  créations 
qui,  ébauchées  vers  le  xiii^  siècle,  n'avaient  pu  se  développer, 
soit  à  travers  les  guerres  civiles  ou  les  invasions  étrangères,  soit 
dans  l'afFaissement  moral  qui  devait  suivre. 

L'œuvre  du  moyen-âge  l'eût  peut-être  emporté  sur  celle-ci  pat 
plus  de  spontanéité,  de  naïveté,  d'originalité,  si  le  moyen-âge  eût 
abouti.  Mais  ce  premier  essor  fut  éloufTé  par  l'insuccès  définitif  des 
croisades,  parles  désordres  et  les  faiblesses  des  derniers  Capétiens, 
comme  par  les  luttes  intestines  des  premiers  Valois.  La  Renaissance, 
au  contraire,  se  montra  douée  d"une  vitalité  assez  puissante  pour 
triompher  des  causes  les  plus  terribles  de  dissolution,  les  querelles 
religieuses,  et  pour  se  prolonger  par  sa  propre  force  jusqu'à  la  civi- 
lisation moderne  qu'elle  a  enfantée. 
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Toule  reconstruction  présuppose  démolition.  De  hardis  pionniers, 
prccrdant  le  gros  des  travailleurs,  ont  pour  mission  de  déblayer  le 
terrain  et  de  frayer  les  voies.  Rabelais  renaplit  ce  rôle  à  la  tête  de 
l'armée  in!ellectue!le  de  son  époque.  Il  osa  le  premier  allaquer  tout 
ce  que  les  temps  anlérieurs  avaient  légué  au  sien  de  germes  avortés 
et  corrompus.  Vieilles  idées,  vieilles  coutumes,  antiques  préjugés, 
croyances  absurdes,  respects  usurpés,  il  sapa  hardiment  tout  ce 
qui  s'opposait  à  l'établissement  d'un  ordre  nouveau  fondé  sur  le 
développement'autonomique  de  la  rdson  et  de  la  science. 

Mais  dans  l'accomplissement  de  cette  mission,  il  lui  fallut  sou- 
vent, comme  les  soldats  d'avant-garde  auxquels  nous  l'avons  com- 
paré, recourir  au  stratagème  pour  cacher  sa  marche  et  ses  desseins. 
La  classe  de  ses  contemporains  sur  laquelle  il  voulait  agir  (car  il 
ne  s'adressait  guère  aux  savants,  les  uns  déjà  tout  à  lui,  les  autreb 
peu  persuadables),  celle  dont  l'aijpui  matériel  lui  était  nécessaire. 
c'était  la  France  officielle  de  cette  époque.  Or  cette  classe ,  bien 
qu'ayant  le  sentiment  assez  vif  d'un  certain  raffinement  artistique 
et  l'instinct  plus  confus  de  la  science,  était  grossière,  obscène  dans 
ses  mœurs  et  son  langage,  et  se  montrait  préoccupée  avant  tout 
de  l'étalage  du  luxe  et  des  jouissances  sensuelles.  Rabelais  ne  pou- 
vait, sous  peine  d'insuccès,  se  poser  en  frondeur  universel  et  tirer 
sur  les  siens  ;  car  c'est  là  ce  qui  fait  la  perte  et  le  discrédit  de  tout 
moraliste  intraitable. 

11  affecta  donc  le  côté  frivole,  de  la  vie  sociale,  et  s'en  fit  un  voile 
pour  le  sérieux  de  sa  pensée.  En  face  de  la  i)rofu.-^ion  des  cours,  il 
peignit  un  luxe  colossal  de  festins  et  de  parures;  aux  passions  bel^ 
liqueuses  de  sou  temps,  il  fournit,  non  sans  une  ironie  bien  sensible, 
mainte  description  de  batailles  entre  géants;  le  libertinage  grossier 
trouva  chez  lui  tout  son  vocabulaire  effronté  et  ses  railleuses  anec- 
dotes. Enfin  un  autre  genre  de  prodigalité  fut  également  redressé  par 
l'excès  qu'il  en  étala,  à  savoir  le  luxe  de  l'éruilition  grecque,  latine, 
hébra'ique,  historique,  médicale  et  juridique:  brillant  défaut  qu'il 
est  donné  à  peu  d'esprits  de  pousser  aussi  loin. 

Mais  tout  cela  n'était  que  la  forme  ou  l'enveloppe ,  la  coque  da 
l'amande,  l'os  qui  recèle  la  moelle.  L'exagération  même  révélait, 
aux  esprits  qui  commençaient  à  s'exercer,  le  sens  caché  de  ces  pa- 
raboles. Les  lieues  carrées  de  velours  et  de  salin,  levées  pour  l'ha- 
billeuient  d'un  enfant,  laissaient  percer  les  haillons  des  misérables 
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écrasés  par  l'impôt;  les  océans  de  vin,  les  montagnes  de  victuailles, 
iriaieiit  la  soif  et  la  faim  du  peuple  -,  la  vigueur  indomptable  du  co- 
l'.sse  réduisait  à  néant  la  gloire  des  Picrocholes;  et  l'étalage  scien- 
tifique prouvait  aux  sorbonnistes  qu'il  était  facile  de  les  dépasser 
dans  ce  qu'ils  avaient  de  moins  contestable ,  leurs  efforts  de  mé- 
moire et  leur  science  rétrospective. 

L'obscénité  triviale,  outrée,  jusqu'à  provoquer  aujourd'hui  un  dé- 
goût légitime,  cette  obscénité  qui  était  alors  dans  les  mœurs,  les 
habitudes,  le  langage,  non  point  des  tavernes  et  des  antichambres, 
mais  des  boudoirs ,  des  salons ,  des  palais  et  de  la  salle  du  trône 
(consultez  les  mémoires) ,  celte  obscénité  même,  il  serait  facile  de 
prouver  que  chez  Rabelais  elle  n'est  la  plupart  du  temps  que  fac- 
lice.  En  l'étalant  comme  à  plaisir,  l'auteur  jouait  le  rôle  de  l'esclave 
i/re  de  Lacédémone. 


?■ 


.N'allons  pas  trop  loin  cependant,  et  ne  faisons  point  de  Rabelais 
un  Spartiate.  Il  peignait,  il  flagellait  les  vices  de  son  temps,  et  il 
'tait  de  son  temps;  il  en  tenait  quelques  travers,  les  plus  inof- 
'ensifs,  il  est  vrai,  et  surtout  les  plus  joyeux.  Mais,  les  sentant  dans 
ion  cœur,  il  s'en  indignait  quelquefois  ;  et  il  les  raillait  en  lui-même 

omme  chez  les  autres.  Tel  est  le  véritable  esprit  de  la  satire  de 

ri  Eurs:  ce  n'est  qu'une  confession  cachée  sous  un  rire  sardonique. 

cien,  Salluste,  Juvénal,  Jean-Jacques,  n'étaient  pas  de  bien  grands 

■nts. 

11  y  a  pourtant,  dans  l'étoffe  rabelaisienne,  quelques  endroits  sim- 
)les,  et  où  il  ne  faut  pas  chercher  la  doublure  :  telle  est  la  guerre 
neessante,  ouverte,  qu'il  fait  aux  gens  de  justice  et  aux  moines. 
)ans  la  première,  il  a  remporté  une  victoire  tardive,  posthume, 
nais  complète,  en  1789  ;  le  succès  de  la  deuxième  a  été  entravé 
)ar  le  protestantisme  même. 

En  effet,  on  eût  obtenu  la  réforme  pacifique  des  mœurs  du  clergé, 
a  réduction  de  son  influence  et  de  ses  richesses,  si  l'on  ne  se  fût  point 
battu  pour  des  dogmes  et  des  hiérarchies  ,  si  l'on  eût  pris  pour  point 
de  départ,  non  l'interprétation  d'un  livre,  mais  l'autorité  absolue  de  la 
raisuQ  individuelle,  autorité  qu'établit  nécessairement  toute  critique 
poussée  à  fond.  Kant  et  Proudhon  sont  sous  ce  rapport  proches 
pare'  is  de  l'auteur  du  Gargantua.  Au  contraire,  Luther  et  Calvin 
ont  îe:-vi-,  malgré  Rabelais,  qui  au  fond  ne  les  aimait  guère ,  la 
eau     ùes  couvents,  florissante  encore  aujourd'hui  dans  une  bonne 


mi  NOTICE 

parlie  de  l'Europe.  L'idée  dominante  mais  secrèle  du  satirique  , 
l'indépendance  réciproque  de  l'Etat,  du  clergé,  des  fidèles  et  des 
non-fidèles,  ne  se  trouve  réalisée  que  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Où  notre  auteur  se  montre  encore  lui-même,  et  créateur  snns 
arrière  pensée,  c'est  dans  le  langage,  toutes  les  fois  qu'il  ne  recher- 
che pas  à  dessein  l'exagération,  le  pléonasme,  le  jeu  de  mots  e^ 
l'archaïsme.  Sans  parler  des  historiettes  ou  anecdotes  qui  révéler  l 
un  talent  de  conteur  égalé  mais  non  surpassé  depuis  en  français, 
les  discours,  les  lettres  des  deux  monarques-géants  sur  lesiiautes 
questions  de  la  politique  et  de  la  morale,  les  conversations  avec  leurs 
amis,  quand  ceux-ci  consentent  à  traiter  sérieusement  un  sujet  sé- 
rieux, tout  cela  marche  pour  la  première  fois  de  cette  allure  franche, 
décidée,  logique,  correcte,  mais  en  même  temps  large,  harmonieuse^ 
et  mesurée,  qui  doit,  à  partir  de  ce  premier  effort,  rester  le  caractère 
permanent  de  la  prose  française.  On  avait  eu,  il  est  vrai,  les  nar- 
rations des  chroniques  ,  tantôt  d'une  naïveté  puérile  ,  tantôt  d'un 
enthousiasme  exagéré  ;  jusque-là  on  avait  eu  la  prose  enfant,  la 
prose  batailles  :  on  eut,  dans  le  Gargantua  et  le  Pantagruel,  le  pre- 
mier modèle  de  la  prose  homme  fait ,  de  la  prose  raison.  Amyot , 
Estienne,  Pasquier,  Montaigne,  trouvèrent  la  route  tracée. 

Demander  encore  pourquoi  cette  lucidité,  ce  calme  et  cette  am-j 
pleur  ne  régnent  pas  dans  tout  l'ouvrage  ;  pourquoi,  après  tant  de 
passages  charmants,  irréprochables  ,  le  lecteur  est  entravé  tout-à- 
coup  par  l'obscurité  ou  la  diffusion,  la  trivialité  ou  la  recherche ,  ce 
serait  méconnaître  entièrement  les  difficultés  et  les  dangers  de  l'é- 
poque. Autant  vaudrait  reprocher  tout  de  suite  à  Rabelais  de  n'avoir 
pas  été  Voltaire,  Rousseau,  Paul-Louis  Courier  et  Garrel.  Il  suffit  pour 
sa  gloire  que  ces  quatre  grands  écrivains  aient  pris  en  lui  leur  condi- 
tion d'être,  qui  est  Ig  dédain  de  l'autorité,  la  foi  dans  le  raisonnement 
seul. Certes,  le  courage  n'a  point  fait  défaut  à  ses  successeurs;  mais 
on  sait  ce  qu'il  en  pouvait  coiiter  au  xvi»  siècle  pour  avoir  trop 
clairement  raison.  L'estrapade  et  le  bûcher,  ou  tout  au  moins  la 
misère  dans  l'exil,  ne  savent  point  avoir  tort.  Parmi  les  contempo- 
rains de  Rabelais,  voyez  Dolet,  briilé  à  Paris  en  1546;  les  Etienne, 
morts  dans  l'exil  et  à  l'hôpital;  Clément  Marot,  fugitif  et  vagabond; 
Morus,  décapité;  Erasme,  inquiété  malgré  son  extrême  réserve; 
Ramus,  victime  de  haines  mesquines  dont  la  Saint-Barlhélemy  fut 
le  couvert  (du  sang  sur  de  la  fange)  ;  Servet ,  jeté  au  feu  par 
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son  ami  Calvin;  Zwingle,  tué  dans  la  guerre  dn  Cappel;  Vénale, 
moi  t  de  faim  à  Zanle;  Jean  Huss  ,  livré  au  bûcher  clérical  en  vio- 
lation de  l'impérial  sauf-conduit  ;  Bonaventure  des  Périers,  poussé 
à  se  donner  la  mort;  Camoëns,  expirant  de  misère  et  de  désespoir, 
et  tant  de  milliers  d'autres,  et  des  meilleurs  peut-être. 

Ah!  que  sommes-nous  donc  en  face  de  ces  hommes?  Et  qui  àt 
nous  oserait  se  comparer  en  fait  de  bravoure  au  plus  faible  des 
api*  très  de  la  vérité  dans  ce  glorieux  et  redoutable  xvp  siècle,  tout 
reluisant  d'or,  mais  tout  rouge  de  sang? 

Il  est  vrai  qu'à  celte  même  époque  l'homme  de  coeur  qui  attaquait 
les  préjugés  vulgaires  trouvait  des  appuis  généreux  et  presque  un 
parti  :  autre  différence  qui  n'est  pas  à  l'honneur  de  notre  temps. 

Un  rapide  aperçu  de  la  vie  de  Rabelais  fera  voir  qu'en  dépit  des 
divertissantes  fictions  dont  il  voilait  sa  pensée,  malgré  les  protec- 
teurs'qu'il  sut  acquérir  en  les  amusant,  il  n'échappa  point  aux  per- 
sécutions et  aux  disgrâces  :  que  ftit-il  arrivé  de  lui ,  s'il  eût  été 
sérieux? 

Sa  vie  est  du  reste  moins  connue  que  ses  ouvrages.  Il  en  est  au- 
trement de  bien  des  personnages  de  rang  et  de  naissance  illustre  , 
lesqueh  ont  accroché  leur  existence  à  beaucoup  de  noms  de  lieux  et 
d'hommes,  à  beaucoup  de  dates  et  de  chiffres,  laissant  le  souvenir 
positif  de  leur  séjour  ou  de  leur  passage  en  tel  endroit,  des  charges 
qu'ils  ont  occupées,  mais  non  remplies;  et  ne  léguant  après  eux  ni 
un  acte,  ni  une  pensée,  ni  une  ligne.  Ainsi,  par  exemple,  l'habita- 
tion du  fils  de  Louis  XIV,  à  Meudon,  avec  mademoiselle  Choin  (la 
bru  du  grand  monarque!)  est  beaucoup  mieux  constatée  que  les 
services  rendus  par  Rabelais  comme  curé  de  celte  paroisse. 

Une  courte  notice  des  frères  Scévole  de  Sainte-Marthe,  les  re- 
cherches manuscrites  du  théologien  Antoine  Le  Roy,  des  notes 
communiquéespar  quelques  habitants  du  Perche  ou  de  l'Anjou,  tels 
sont  les  matériaux  dont  a  pu  disposer  le  bibliophile  Jacob  pour  sa 
remarquable  notice  sur  François  Rabelais ,  sa  vie  et  ses  ouvrages. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  puiser  largement  dans  cet  ex- 
cellent ouvrage,  qui  est  très  complet,  mais  dont  nous  abrégerons 
beaucoup  les  détails,  afin  de  réserver  quelque  place  pour  nos 
propres  réflexions. 

François  Rabelais  naquit  vers  1483,  à  une  lieue  de  Chinon,  en 
Touraine,  dans  une  métairie  de  son  père,   aubergiste  assez  riche 
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établi  à  Chinon  même ,  sous  l'enseigne  de  la  Lamproie.  Près  de  là 
était  le  couvent  des  bénédictins  de  Seuillé,  où  Rabelais  commença 
son  éducation  :  il  y  apprit  bientôt  à  connaître  les  moines  et  il  y 
trouva,  dans  un  certain  dora  Buinart,  le  prototype  de  son  frère 
Jean  des  Entommeures.  De  là  il  fut  envoyé  au  monastère  de  la  Bas- 
mette,  près  d'Angers;  puis,  sans  doute,  à  l'université  de  cette  ville. 
Enfin,  il  entra  comme  novice  au  couvent  de  Fontenay-le-Conite, 
en  Poitou,  maison  de  l'ordre  de  Saint-François,  où  il  reçut  la 
prêtrise  en  1511. 

On  ignore  malheureusement  comment  furent  éveillés  en  lui  les 
premiers  germes  de  l'amour  des  belles-lettres  et  des  grandes  pen- 
sées. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  Fontenay,  il  trouva  parmi 
des  moines  paresseux  quelques  hellénistes  qui  le  mirent  en  rapport 
avec  le  célèbre  Guillaume  Budé,  à  la  fois  diplomate  et  professeur 
au  collège  de  France,  comme  Rubens  fut  plus  tard  grand  peintre  et 
homme  d  Etat.  L'artiste  et  le  savant  dérogeaient. 

Là,  il  connut  encore  André  Tiraqueau,  homme  docte  et  lieute- 
nant-général du  bailliage;  Pierre  Auiy,  qui  parlait  le  grec  un  peu 
mieux  qu'on  ne  récite  aujourd'hui  le  latin  en  Sorbonne,  ou  le  fran- 
çais à  l'Académie;  Jean  Boucher,  procureur  et  homvne  de  lettres, 
et.les  frères  du  Bellay,  qui  devinrent  pour  lui  de  puissants  prolec- 
teurs. 

Ces  relations  mondaines  et  littéraires  devaient  allumer  la  jalousie 
des  moines.  On  visita  la  cellule  du  frère  François  et  celles  de  ses 
amis,  où  l'on  trouva  des  livres  profanes...  peut-être  même  des  li- 
vres infâmes,  qu'on  y  avait  mis,  usage  de  police  !  Des  rapports  en- 
venimés brouillèrent  ensemble  les  amis,  autre  stratagème  de  même 
origine!  Bref,  notre  coupable  fut  envoyé  in  pace,  dans  la  paix  du 
Seigneur.  La  punition  ainsi  appelée,  par  une  doucereuse  ironie, 
n'implique  que  la  réclusion  perpétuelle  au  pain  et  à  l'eau,  la  pri- 
vation d'air  et  de  lumière,  la  mort  lente  et  désespérée...  Les  moines 
ne  tuent  pas  :  ils  font  mourir. 

Cette  condamnation  était  motivée,  selon  quelques  récolteurs 
d'anecdotes,  par  le  délit  d'avoir  mêlé  au  via  des  religieux  certaines 
drogues,  soit  réfrigérantes,  soit  plutôt  excitantes.  D'autres  rappor- 
tent que  Rabelais  s'était  conduit  scandaleusement  dans  une  fête  de 
village  :  affuble  de  la  robe  de  l'ordre,  il  avait  pris  dans  l'église  la 
place  de  la  statue  de  saint  François,  et,  répandant  autour  de  lui 
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bien  autre  chose  que  de  l'eau  bénite,  il  en  avait  aspergé  les  fulèlcs 
qui  criaient  au  miracle. 

Toutes  ces  explications  n'ont  rien  de  sérieux  :  la  rancune  mona- 
cale n'a  pas  besoin  de  prétextes. 

Heureux  de  s'être  fait  des  amis  ,  Rabelais  fut  délivré  par  le 
lieutenant  du  bailliage  Tiraqueau ,  qui  força  les  portes  du  couvent 
et  la  clôture  du  cachot.  11  se  passera  des  siècles  avant  que  l'inter- 
vention de  la  justice  civile  dans  les  mystères  des  cloîtres  soit  deve 
nue  inutile. 

Tiré  de  sa  prison,  Rabelais  obtint  du  pape  Clément  VII  la  per- 
mission de  passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  d'entrer  dans  le 
chapitre  de  Maillezais,  en  Poitou;  mais  bientôt  il  s'attacha  comme 
prêtre  séculier  à  la  personne  de  l'évêque  de  Maillezais,  Geoffroi 
i'Estissac,  son  camarade  d'études  au  couvent  de  la  Basmetle.  II  le 
suivit  en  qualité  de  secrétaire  au  château  de  Legugé,  où.  se  réunis- 
sait une  société  d'hommes  instruits. 

C'est  là  qu'il  dut  se  trouver  en  rapport  avec  des  partisans  plus 
ou  moins -avoués  de  la  réforme  :  Clément  Marot,  Hugues  Salel,  An- 
toine Heroet,  Bonaventure  des  Perriers,  et  même  Calvin,  vers  lequel 
l'attirait  un  commun  amour  du  grec,  mais  duquel  l'éloigna  bientôt 
l'intolérance  du  sectaire. 

Cette  répugnance  à  l'égard  du  grand  hérésiarque  ne  put  suffire 
pour  justifier  notre  jeune  ecclésiastique  devant  les  orthodoxes;  car 
nous  le  voyons  vers  celte  époque  (1524)  contraint  de  se  réfugier  dans 
un  petit  village  du  Perche,  contrée  alors  presijue  sauvage.  Là,  d'au- 
tres condisciples  du  prêtre  vagabond,  les  fières  du  Bellay,  faisaient 
alors  reconstruire  leur  château  patrimonial  de  Glatigny.  Il  osa,  dit- 
on,  se  présenter  chez  eux  en  mendiant  orgueilleux,  feignit  de  dé- 
daigner les  mets  vulgaires,  le  gîos  vin  qu'on  lui  offrait,  et,  après  une 
qurelle  avec  les  valets,  comparut  devant  les  maîtres  qui  le  recon- 
nurent, l'accueillirent,  et  bientôt  lui  firent  couférer  la  cure  du  pe- 
tit village  de  Souday.  Il  résidait  donc  tantôt  au  magnifique  château 
durant  le  séjour  des  maîtres  dont  il  était  le  commensal,  tantôt  dans 
son  humble  cure  du  village  voisin,  oii  il  mettait  en  pratique,  au 
profil  de  ses  paroissiens,  les  notions  de  médecine  qu'il  n'avait  encore 
acquises  que  par  la  lecture  :  excellent  exemple  qu'il  est  encore  bon  de 
signaler  à  qui  de  droit. 


x„  NOTICE 

Ce  fut  à  Glaligny  qu'il  aida  son  premier  patron  Gnillaunve  du 
Bellay  à  rédiger  en  laiin  des  ménaoires  militaires,  dont  il  ne  reste 
qu"une  traduclion  française;  puis,  pour  le  second  des  frères,  Jean 
du  Bellay,  le  diplomate,  il  limait  des  vers  lyriques  latins,  genre  de 
composition  dans  lequel  notre  auteur  devait  réussir  beaucoup  mieux 
que  dans  la  poésie  française.  En  général,  les  vers  français  de  Ra- 
belais sont  détestables;  ses  vers  latins  valent  mieux.  De  même,  on 
répèle  comme  étant  de  Cicéron  le  plus  mauvais  vers  latin  qui  soit 
connu. 

C'est  à  cette  époque  du  séjour  de  Rabelais  dans  le  Perche  que  se 

rapporte  l'anecdote  tant  de  fois  répétée  du  beau  poisson  qu'il  fit 

-nlever  de  la  table  du  château  de  Glaligny,  en  frappant  sur  le  plat 

tt  disant  ces  mots  :  Durx  coctionis!  difficile  à  digérer.  Ce  qui  ne 

i'empècha  point,  ajoule-t-on,  de  passer  lui-même  à  l'office  et  d'y 

manger  le  poisson  à  lui  seul,  disant  qu'il  n'avait  voulu  parler  que 

Ju  plat.  Malgré  tout  notre  respect  pour  des  auteurs  estimables  qui 

?iniirei)t  ce  prétendu  trait  d'esprit,  on  nous  permettra  de  n'y  voir 

u'iin  acte  de  gourmandise  égo'iste,  indigne  d'une  âme  tant  soit  peu 

evée,  et  fort  inutile  d'ailleurs  de  la  part  d'un  homme  qui,  admis 

Glaligny  sur  un  pied  a'égalité  que  lui  assurait  partout  son  carac- 

•e  sacerdotal,  devait  dîner  à  la  table  des  maîtres  et  pouvait  y  sa- 

faire  à  loisir  sa  sensualité. 

Eloigné,  on  ne  sait  pourquoi,  de  l'église  de  Souday,  dans  un  des 
:  raui  de  laquelle  la  tradition  montre  encore  un  portrait  du  curé- 
idecin,  Rabelais  alla  habiter  à  Langey,  vis-à-vis  du  château,  une 
iite  maison  que  Guillaume  du  Bellay  lui  donna  et  qu'il  fit  déco- 
r.  Elle  n'a  point  entièrement  perdu  sa  physionomie,  et  on  y  re- 
arque encore  l'observatoire  de  Rabelais,  les  deux  lamproies  qu'il 
sculpter  au  fronton  de  la  mansarde,  et  qu'il  avait  adoptées  sans 
)ule  en  souvenir  de  la  demeure  paternelle,  et  enfin  un  portrait 
ossièrement  sculpté  dans  la  pierre  et  rappelant  quelques  traits  du 
asque  rabelaisien.  Tel  est  l'ermitage  où  l'auteur  du  Garganiun 
nassa,  pendant  plusieurs  années  de  retraite  studieuse,  les  trésors 

encyclopédiques  qu'il  devait  étaler  plus  lard  d'une  façon  si  mer- 

V    lieuse. 

Il  avait  quarante  et  quelques  années  quand  celte  même  perséc;:- 

1  m  sourde  qui  s'altacliail  partout  à  ses  pas,  et  que  provoquaient 

'ins  doute  ses  sympathies  avouées  pour  la  réforme  et  ses  railleries 

->ulre  les  xnrhnnnistes ,  le  força  de  quiller  sa  douce  solitude  ei  ses 
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livres  chéris  pour  aller  étudier  la  médecine  à  Montpellier.  Quelque 
dégi'ût,  quelque  revers  de  fortune  le  mettait  peut-être  dans  la  né- 
cessité de  se  faire  un  état;  car  alors  la  position  de  savant  et  d'homme 
de  lettres  n'en  était  pas  un. 

Dès  le  jour  de  son  arrivée  dans  cette  université  célèbre,  ayant 
pris  une  part  brillante  à  la  discussion  d'une  thèse  de  botanique,  il 
obtint  un  succès  d'acclamation  qui  lui  valut  le  grade  de  bachelier, 
lequel  lui  fut  conféré  régulièrement  un  mois  après.  On  possède  en- 
core son  inscription  dans  les  mémoires  de  la  Faculté,  en  date  du 
1er  novembre  1530. 

Obligé,  en  vertu  des  règlements,  de  donner  des  leçons  publiques, 
il  expliqua  d'une  façon  toute  nouvelle  les  Jpho7'lsmes  d'Eippocv&le 
et  YJrs  parva  de  Galien.  Peut-être  fut-ce  à  cette  époque  qu'il  in- 
stitua une  cérémonie  burlesque  qui  lui  était  attribuée  à  Montpel'ier, 
où  elle  est  restée  en  usage  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  Le  can. 
didat  proclamé  recevait  la  robe  rouge,  conservée  depuis  sous  le  nom 
de  robe  de  Rabelais;  il  montait  en  chaire  pour  rendre  grâce  à  ses 
maîtres;  puis,  en  se  retirant  par  la  salle  du  conclave,  il  recevait  de 
ses  anciens  camarades  quelques  coups  de  poing  qui  étaient  comme 
leurs  adieux  à  un  condisciple  devenant  leur  supérieur. 

A  cette  époque,  le  nouveau  professeur  ne  dédaigna  pas  de  mon- 
ter sur  le  théâtre  et  de  concourir  à  la  représentation  de  quelques 
moralités,  telles  que  la  farce  de  Patelin  et  celle  de  la  Femme  mute, 
Jmitée  par  Molière.  Ses  associés  pour  ces  jeux  de  la  scène  étaient 
entre  autres  Antoine  Saporta,  depuis  doyen  de  la  Faculté,  et  Guil- 
laume Rondelet,  connu  par  ses  travaux  sur  les  poissons.  Ce  fut  sans 
doute  en  aidant  ce  dernier  dans  ses  recherches  que  Rabelais  re- 
trouva le  gnrum  des  anciens ,  découverte  célébrée  par  Dolet  et 
Marot. 

Sans  avoir  encore  le  bonnet  de  docteur,  la  réputation  du  nou/eau 
professeur  était  déjà  telle  que  l'Université,  ayant  a  revendiquer  au- 
près du  chancelier  Duprat  quelqu'un  de  ses  privilèges,  le  char-  n 
gea  de  remplir  à  Paris  cette  mission.  Mais  le  haut  fonctionnaire 
était  difficilement  accessible,  même  aux  savants  de  province.  On  dit  ■ 
que,  pour  arriver  jusqu'à  lui,  le  député  de  la  Faculté  eut  recours  à  un  , 
stratagème  comique,  qu'il  a  retracé  depuis  dans  la  reiïcontre  de  Pa-  ^ 
nurge  avec  Pantagruel.  S'étant  promené  dans  un  accoutrement  , 
bizîure  sur  le  qaui  des  Auîrustins.  où  demeurait  le  chancelier,  il 


Jt-iv  NOTICE 


attira  d'abord  l'attention  de  la  foule,  puis  celle  du  ministre  lui  même. 
Celui-ci  fit  aussitôt  demander  quel  était  cet  homme  si  singulière- 
ment vêtu.  Rabelais  répondit  en  latin  au  page  qui  l'interrogeait  en 
français;  à  un  gentilhomme  envoyé  pour  remplacer  le  page,  il  ré- 
pondit en  grec;  à  un  autre  qui  savait  le  grec,  il  fit  sa  réponse  en 
hébreu,  et  ainsi  de  suite  ;  il  pai»la  espagnol,  italien,  anglais,  allemand  ; 
tant  que  le  chancelier  voulut  enfin  qu'on  lui  amenât  ce  personnage 
81  savant  et  si  étrange.  Rentrant  alors  dans  son  rôle  sérieux,  l'en- 
voyé exposa  fort  nettement  sa  demande  en  français,  et  Duprat,'  favo- 
rablement prévenu,  la  lui  accorda  facilement.  * 

En  1532,  Rabelais,  déjà  médecin,  mais  non  docteur,  quitta  Mont- 
pellier pour  se  rendre  à  Lyon,  où  l'attendait  Etienne  Dolet,  qui  sans 
doute  avait  deviné  le  génie  de  son  ami.  Ce  fut  dans  l'imprimerie  de 
Ui.yphius  qu'il  débuta  en  donnant  ses  soins  à  quelques-unes  de  ces 
eiDtions  recommandables  par  une  correction  dont  le  secret  est  au- 
jourd'hui perdu.  Il  attacha  son  nom  à  celle  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
hen  (1532).  La  médecine  fut  ainsi  abandonnée  pour  l'art  d'écrire 
Les  relations  et  les  opérations  littéraires  se  multipliaient  ;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'elles  aient  été  pécuniairement  très  fructueuses-  car 
ce  lut  dans  un  moment  de  dépit  que  Rabelais,  indigné  du  dédain 
du  public  pour  les  livres  sérieux,  jura  qu'il  lui  donnerait  bientô^  un 
ouvrage  «  qui  passerait  par  toutes  les  mains  et  ferait  proclamer  le 
«  nom  de  l'auteur  par  toutes  les  bouches,  même  dans  les  navs 
«  étrangers.  »  ^  ■^ 

11  tint  parole,  et  publia  bientôt  après  sa  Chronique  Garganfuine 
«  dont  11  a  ele  plus  vendu  d'exemplaires  en  deux  mois,  comme  il 
«  led,tlu,-mème  au  prologue  du  deuxième  livre,  qu'il  n'est  acheté 
K  de  Bibles  en  neuf  ans.  »  • 

.:e  prcmiier  e.sai  de  1-532  n'était  pourtant  que  l'esquisse  ou  le 
geaue.n  ormedu  Gargantua  que  nous  possédons  et  qui  date  de 
loio.  S.  1  on  y  trouvait  déjà  la  bouffonnerie  grotesque  et  la  fécon- 
d.ed  aventures  merveilleuses,  d'un  autre  côté,  la  fine  raillerie 
1  a  legone  soutenue,  la  philosophie  profonde,  y  manquaient  encore 
et  on  peutdu-e  que  ces  grandes  qualités  n'atteignent  tout  leur  dé- 
veloppement que  dans  les  (rois  derniers  livres  du  Pantagruel. 

En  1533  seulement  parut  le  livre  inliiulé Pantagruel,  etc.,  sous  le 
pseudonyme  anagrammalique  djlco/ribas  NaJer.  L  succès  fu! 
tel,  que  trois  éditions  parurent  dans  Tannée.  Ce  qui  fut  plus  a;au 


SUR   RABELAIS.  x\ 

tageux  encore  pour  l'écrivain,  le  mérite  de  son  livre  lui  fit  ou  plu- 
tôt lui  ramena  un  puissant  protecteur  :  Jean  du  Bellay,  allant  à 
Rome  travailler  à  une  réconciliation  entre  le  pape  et  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII,  retrouva  Rabelais  à  Lyon  et  l'emmena  avec 
lui  en  qualité  de  médecin. 

Quel  voyage  pour  un  homme  nourri  des  souvenirs  de  l'antiquité  ! 
Malheureusement,  bien  des  traces  de  la  gloire  romaine  venaient  de 
périr  dans  le  sac  commandé  par  le  connétable  de  Bourbon  (1527) 
et,  au  lieu  de  la  ville  des  Brutus  et  des  Césars,  Rabelais  ne  vit  que 
la  ville  des  papes,  dont  l'aspect  ne  put  que  le  confirmer  dans  son 
scepticisme  religieux.  Tel  est  l'effet  ordinaire  d'une  visite  en  terre 
ultramontaine. 

Son  séjour  de  six  mois  dans  la  ville  éternelle  n'a  laissé  d'autre 
souvenir  que  celui  de  quelques  bouffonneries,  telles  que  celle  sur 
la  mule  du  pape,  qui  est  répétée  dans  le  Pantagruel  (iv,  48).  Appelé 
à  Paris,  à  ce  qu'il  paraît,  par  l'ordre  même  du  roi  François  1er,  et 
probablement  chargé  d'une  mission  diplomatique  de  son  protec- 
teur, ce  fut  alors  que  lui  arriva  celte  singulière  aventure  qui  a  donné 
lieu  à  la  locution  proverbiale  du  quart  d'heure  de  Rabelais.  On 
sait  que,  se  trouvant  à  Lyon  sans  argent  pour  contenter  son  hôte,  il 
feignit  dèlre  l'instrument  d'un  complot  contre  le  roi  et  les  princes, 
et  d'avoir  préparé  des  poisons  pour  attenter  à  leur  vie.  Arrêté  sur- 
le-champ  par  les  magistrats  fiers  de  cette  capture,  il  fut  conduit  à 
Paris,  à  grands  frais,  avec  tous  les  égards  que  l'on  accorde  à  un 
grand  coupable,  et  amené  devant  le  roi  lui-même,  qui  rit  beaucoup 
du  stratagème  et  fit  souper  Rabelais  à  sa  table. 

Là  se  bornèrent  ses  rapports  avec  la  cour  ;  car  nous  le  retrouvons 
oientôt  à  Lyon,  ayant  repris  ses  études  favorites,  et,  au  lieu  de  pu- 
blier ses  propres  recherches  sur  Rome,  se  bornant  à  réimprimer  la 
Topographie  ào,  IMarliani  (1534).  Il  fut  alors  médecin  du  grand  hô- 
pital ,  oii  il  fit  un  cours  public  d'anatomie  sur  le  cadavre  même, 
chose  encore  peu  ordinaire  et  dont  l'honneur  est  attribué  générale- 
ment au  Bruxellois  Vesale ,  bien  que  celui-ci,  né  en  1514,  n'ait 
guère  pu  devancer  le  professeur  de  Montpellier  et  de  Lyon. 

A  cette  époque  se  rattache  la  publication  du  véritable  Gargantua, 
postérieure  ainsi  au  commencement  du  Pantagruel,  et  où  l'on  rcr 
marque,  comme  progrès,  le  tableau  de  la  fameuse  abbaye  de  Thé-"^' 
lème,  prototype  de  plus  d'une  utopie  moderne  et  particulièrement 
de  la  superficie  épicurienne  du  phalanstère. 
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En  regard  des  austérités  de  la  réforme,  cette  peinlure  était  une 
hardiesse  qui  brouilla  son  auteur  avec  le  rigide  Calvin.  La  perte  de 
cette  amitié  renfrognée  eût  été  bien  compensée,  si  la  persécution, 
alors  naissante,  ne  se  fût  également  étendue  sur  les  mai-croyants 
et  sur  les  sceptiques.  Telle  est  la  cause  pour  laquelle  on  trouve  Ra- 
belais errant  à  cette  époque  à  Castres,  à  Narbonne  où  .1.  du  Bellay 
était  évêque ,  puis  s'attachant  de  plus  près  à  ce  constant  protecteur, 
et  le  rejoignant  de  nouveau  à  Rome.  Là,  l'ancien  cordelier,  adres- 
sant une  supplique  au  pape,  obtint  une  bulle  d'absolution  de  son 
apostasie,  avec  l'autorisation  d'occuper  des  bénéfices  comme  membre 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Ce  fut  grâce  à  celte  clémence  du  sou- 
verain pontife,  confirmée  par  une  seconde  bulle,  qu'il  put  jouir 
d'une  prébende  qui  lui  fut  donnée  par  son  protecteur  dans  l'abbaye 
de  Saint-Maur-des-Fossés. 

De  retour  en  France,  il  prit  enfin  le  bonnet  de  docteur  à  Mont- 
pellier, le  22  mai  1337.  Mais  dès  l'année  suivante,  on  le  retrouve  à 
Paris,  exerçant  la  médecine  avec  succès  et  s'appliquant  surtout,  à  ce 
qu'il  paraît ,  à  la  guérison  des  maladies  vénériennes,  sur  lesquelles 
il  revient  fréquemment  dans  son  grand  ouvrage,  composé,  dit-il, 
pour  faire  oublier  les  douleurs  de  ce  mal  et  surtout  celles  du  cruel 
Iraiiement  qui  était  alors  employé. 

Mais  l'exercice  de  son  art  dans  une  capitale  déjà  célèbre  par  ses 
universités,  l'amitié  des  meilleurs  écrivains  et  des  poètes  les  [dus 
aimables,  cette  retraite  charmante  de  Saint-Maur  où  Jean  du  Bellay 
avait  fait  construire  par  Philibert  de  Lorme  un  palais  entouré  de 
belles  eaux  et  de  frais  ombrages  :  rien  de  tout  cela  ne  pouvait  fixer 
cetie  humeur  vagabonde  et  capricieuse,  toujours  en  travail  d'une 
immense  épopée,  qui  est  la  fantaisie  même.  On  voit  Rabelais  courir 
de  Normandie  en  Touraine,  visiter  la  Basmette  et  les  compagnons 
de  sa  jeunesse  ;  séjourner  tantôt  à  Saint-Ay  près  d'Orléans,  tantôt 
au  château  de  Langey,  partir  de  ce  dernier  lieu  pour  le  Piémont 
avec  son  ancien  protecteur  Guillaume,  et  assister  à  Tarare  au  décès 
de  ce  digne  seigneur  :  scène  imposante  qu'il  a  décrite  dans  le  Pan- 
tagruel (ni,  21  et  IV,  27)-,  ou  enfin  se  reposer  quelque  temps  à 
Chinon ,  comme  l'oiseau  sur  le  bord  de  son  vieux  nid ,  dans  sa  pe- 
,-lite  chambre  à  l'hôtellerie  de  la  Lamproie,  et  là  fréquenter  assi- 
dûment ce  célèbre  cabaret  de  la  Cave-Peinte ,  où  «  l'on  montait 
«  par  autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'an  »  {Panta^ntel, 
v,35). 
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Cependant  la  suite  Aa  Pantagruel  était  proniise,  attendue  depuis 
lix  ans  ;  des  fragments  en  avaient  été  lus  à  quelques  amis  sûrs  : 
''auteur  brûlait  d'impatience  de  jouir  de  son  succès,  c'est-à-dire 
'■es  éclats  de  rire  de  toute  la  France  et  d'un  redoublement  d'estime 
e  la  part  des  bons  juges.  Le  moment  était  dangereux  :  le  supplice 
e  Dolet,  le  sort  de  Des  Perriers  et  de  ilarot  auraient  arrêté  un  esprit 
plus  timide.  Des  protecteurs  puissants  obtinrent  heureusement  pour 
ce  tiers  livre  l'approbation  et  privilège  du  roi ,  signé  François  1er, 
le  19  septembre  1545. 

L'efîet  fut  immense.  C'était  pour  ainsi  dire  un  livre  nouveau;  car 
les  bouffonneries  et  les  fantaisies  gigantesques  ou  triviales  y  cé- 
daient de  plus  en  plus  la  place  aux  dissertations  philosophiques  et 
aux  traités,  pour  ainsi  dire  ex  professa ,  mais  toujours  enveloppés 
de  gaîlé  et  d'ironie ,  dans  lesquels  l'auteur  abordait  toutes  les 
grandes  queslions  morales  et  sociales.  La  satisfaction  des  libres 
penseurs  ne  peut  se  comparer  qu'à  la  rage  des  dévots,  lesquels  sol- 
licitèrent auprès  du  roi  la  suppression  du  privilège;  mais  Fran- 
çois I^'',  après  s'être  fait  lire  l'ouvrage  ,  fit  acte  de  fermeté,  de  dis- 
rernement  et  de  tolérance,  en  confirmant  sa  décision.  Ce  monarque 
est  de  ceux  à  qui  il  sera  beaucoup  pardonné. 

Des  tribulations  encore  plus  grandes  attendaient  le  quatrième 
livre,  dont  la  publication  subreplice  et  partielle,  faite  à  Lyon  en  1547, 
força  l'auteur  à  se  réfugier  à  Metz  ,  où  il  vécut  d'une  manière  pré- 
caire des  rares  secours  que  lui  faisait  passer  le  cardinal  du  Bellay. 
François  I^r  venait  de  mourir;  et  le  nouveau  règne  ne  semblait  pas 
promettre  aux  novateurs  la  protection  de  la  cour.  Fort  heureuse- 
ment, Rabelais  parvint  à  traverser  le  royaume  pour  rejoindre  à 
Rome  son  puissant  ami,  qui' s'était  néanmoins  dépouillé  de  toutes 
Bes  charges.  Ce  troisième  séjour  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien a  laissé  peu  de  traces;  mais  il  offrit  enfin  à  l'exilé  J'occasioa 
de  conquérir  la  royale  faveur.  Un  fils  naquit  à  Henri  en  1550. 
Le  cardinal  et  le  seigneur  d'Urfé ,  ambassadeur  do  France,  s'étant 
entendus  pour  célébrer  cette  naissance  par  des  fêtes,  chargèrent 
Rabelais  de  rédiger  le  programme  d'une  sciomaclàe  ou  combat  si- 
mulé, dans  lequel  furent  introduites  de  délicates  flatteries  à  l'adresse 
de  la  belle  Diane  de  Poitiers,  alors  maîtresse  de  Henri,  après  avoir 
été  celle  de  François,  père  de  Henri;  laquelle  Diane  n'était  pour- 
tant de  rien  dans  la  naissance  en  question  et  aurait  dû  être  mise  à 
part  en  tout  ce  qui  concernait  la  coui'he  légitime.  Mœurs  de  cour, 
matière  de  bréviaire,  comme  dit  frère  Jean  :  passons! 
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Une  bassesse  obtint  aussitôt  ce  qu'on  eût  refusé  à  la  science  et 
aux  lettres,  à  savoir:  un  nouveau  privilège,  le  rappel  de  Rabelais 
en  France,  oii  il  semblait  n'avoir  plus  rien  à  craindre  désormais  ni 
des  sorbonnistes  ni  des  prolestants,  également  acharnés  contre  lui  ; 
et  enfin  la  cure  de  Meudon,  oij,  sur  la  résignation  de  son  prédéces- 
seur Richard  Berthe ,  il  fut  installé  par  le  vicaire  général  du  car- 
dinal du  Bellay,  évêque  de  Paris.  L'acte  de  cette  installation  existe 
encore  et  porte  la  date  du  8  janvier  1550.  Il  faut  lire  dans  le  nou- 
veau  style  1351,   parce  qu'alors  l'année  commençait  à  Pâques. 

Nous  insistons  sur  cet  acte,  parce  que  trop  de  personnes  ont  mis 
en  doute,  sinon  que  Rabelais  ait  eu  le  litre  de  curé  de  Meudon,  du 
moins  qu'il  en  ait  exercé  les  fonctions.  La  perte  des  registres  de 
cette  paroisse  et  des  archives  du  couvent  des  capucins  qui  y  exis- 
tait autrefois  a  l'ait  disparaître  les  preuves  les  plus  positives  ;  la  tra- 
dition s'esf  effacée  dans  les  lieux  mêmes,  et  l'opinion  a  pu  prendre 
le  change  sur  ce  point  assez  important  à  rétablir. 

Le  cardinal  de  Guise  ayant  acheté  à  cette  époque  le  château  de 
Meudon  ,  qui  appartenait  à  la  duchesse  d'Etampes ,  il  est  constant 
que  M.  du  Bellay  s'était  entendu  pour  cette  nomination  avec  le 
nouveau  seigneur.  Il  est  également  constant  que  Rabelais,  dans 
l'inléict  même  de  son  ancien  protecteur,  fréquentait  assidûment  le 
château,  et  que  par  conséquent  il  habitait  le  presbytère  et  remplis- 
sait les  fonctions  curiales;  ce  qui,  malgré  les  doutes  qui  s'étaient 
élevés  sur  son  orthodoxie,  était  chose  toute  simple  dans  les  mœurs 
de  l'époque.  Une  autre  preuve,  c'est  que  bientôt  après,  eu  1533,  il 
fut  contraint  de  résigner  sa  seconde  cure  de  Jambet,  qu'il  avait 
peut-être  obtenue  en  échange  de  celle  de  Souday,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Cet  acte  existe  également,  et  un  des  témoins  qui  l'ont 
signé  est  l'aumônier  du  cardinal  de  Meudon,  c'est-à-dire  de  Guise. 
Rabelais  se  faisait  représenter  à  Jambet  par  un  vicaire;  il  n'y  exer- 
çait pas,  et  c'est  pourquoi  il  dut  se  borner  à  Meudon,  où  certaine- 
ment il  officiait  et  administrait  les  sacregienls.  Tous  ces  faits  sont 
d'ailleurs  constatés  par  le  témoignage  d'Antoine  Le  Roy,  un  des  suc- 
cesseurs de  Rabelais  et  son  sincère  admirateur,  dont  nous  avons 
déjà  cité  le  manuscrit,  et  qui,  vers  1640,  habitant  le  presbstère  de 
Meudon  ,  a  rapporté  cette  inscription  qu'il  y  voyait  tous  les  jours 
sur  sa  porte  avec  le  buste  de  Rabelais  : 
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Cordig:er  et  mediciis,  dein  pastor,  et  intus  obivi  : 
Si  nomen  queeris,  te  mea  scripta  docent  (1). 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  Meudon,  après  avoir  revendiqué 
pour  cette  commune  un  souvenir  qui  devrait  y  être  consacré  par  un 
monument  (ne  consistât-il  que  dans  le  rétablissement  de  l'inscrip- 
tion el  du  portrait),  ajoutons  que  Rabelais  y  aurait  pu  vivre  parfai- 
tement heureux,  partagé  entre  trois  objets  :  la  douce  et  honorable 
comniensalité  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Guise,  qu'il  appelait  ses 
hons  paroissiens;  ses  modestes  devoirs  de  pasteur,  qu'il  accomplis- 
sait avec  une  ponctualité,  une  simplicité  et  une  charité  remarqua- 
bles, ne  recevant  pas  une  femme  au  presbytère  et  enseignant  le 
plain- chant,  la  lecture  et  le  catéchisme  aux  petits  enfants;  et  enfin 
ses  livres  et  ses  études  chéries,  parmi  lesquelles  il  faut  à  peine 
compter  l'achèvement  de  ce  grand  ouvrage,  auquel  il  ne  donnait, 
comme  il  la  dit  lui-même,  que  les  heures  dérobées  à  sa  réfection 
corporelle.  Malheureusement,  quelques  nuages  s'élevèrent  entre 
lui  et  le  poète  Ronsard,  qui  habitait  une  tourelle  du  château  et  qui 
prit  fait  et  cause  pour 'Ramus,  attaqué  dans  le  prologue  du  quatrième 
livre.  De  là  des  tracasseries  qui  troublèrent  la  tranquillité  du  digne 
curé,  en  même  temps  que  l'écrivain  était  en  butte  à  des  attaques 
plus  graves. 

En  effet,  le  privilège  de  1550  n'avait  été  mis  à  profit  que  l'année 
suivante,  et  le  quatrième  livre  avait  enfin  paru  dans  son  entier,  à 
Paris,  chez  Michel  Fezendat.  La  Sorbonne  obtint  du  Parlement  la 
suppression  de  l'ouvrage  par  arrêt  du  1"  mars  1552;  mais  les  pro- 
tecteurs de  Rabelais,  c'est-à-dire  le  cardinal  de  Ghâtillon  et  autres, 
qui  remplaçaient  M.  du  Bellay,  alors  malade,  obtinrent  du  roi, 
d'abord  que  le  procès  restât  pendant  devant  lui,  et  enfin  que  le  livre 
pût  paraître  au  jour. 

La  vogue  fut  la  même  que  celle  du  livre  précédent,  auquel  celui- 
ci,  le  plus  long  de  tous,  n'est  aucunement  inférieur.  Il  fut  réimprimé 

(1)  «  Cordelier  et  médecin,  ensuite  pasteur,  je  suis  mort  en  l'étant  ici  : 
si  tu  demandes  mon  nom,  mes  écrits  pourront  te  l'apprendre.  »  On  croit 
voir  dans  ces  derniers  mots  une  altusion  à  rétymologie  arabe  du  nom  de 
Rabelais  :  rabbi,  maître,  et  lès,  moqueur.  Je  préfère  le  sens  le  plus 
simple  :  «  mes  écrits  sont  tellement  répandus  que  tu  ne  peux  ignorer 
le  nom  du  cordelier,  médecin  et  auteur.  » 
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aiis^ilôt  et  même  contrefait,  dans  toute  la  France  comme  à  l'étran- 
ger. Cepemlant  l'auteur  ne  se  pressait  point  trop  de  mettre  la  der- 
nière main  à  la  suite  et  conclusion  de  Touvrage  :  sa  vieillesse  com- 
mençait à  s'effrayer  du  danger.  Et  en  effet,  on  devine  quel  eût  été 
son  sort  dans  les  sanglantes  divisions  qui  devaient  éclater  bientôt  et 
dont  les  germes  se  montraient  de  toutes  parts. 

La  mort  vint  le  prémunir  contre  ces  chances  redoutables  et  l'en- 
lever en  même  temps  à  son  œuvre  inachevée.  Le  cinquième  livre 
existait  tout  entier  en  manuscrit,  comme  nous  le  donnons  dans 
cette  édition;  mais  le  livre  sixième  et  dernier  manque  entière- 
ment, sauf  un  fragment  de  quelques  lignes  qui  en  indique  l'inteu- 
tion  :  tes  Noces  de  Panurge. 

Rabelais  ne  mourut  pas  dans  sa  cure  de  Meudon,  comme  on  l'a 
cru  longtemps  et  comme  semblerait  l'indiquer  l'inscription  du  pres- 
bytère rigoureusement  interprétée.  Selon  d'excellentes  autorités,  i 
rendit  le  dernier  soupir  à  Paris,  le  9  avril  1553,  dans  une  maison 
de  la  rue  des  Jardins,  quartier  Saint- Antoine.  On  ajoute  qu'il  fu' 
enterré  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Paul,  où  un  granc 
arbre  a  marqué  longtemps  le  lieu  de  sa  sépulture.  Mais  Antoint 
Le  Roy,  qui  devait  avoir  pris  sur  les  lieux  et  trouvé  dans  les  archive; 
de  sa  paroisse  des  renseignements  précis,  rapporte  que  le  corps  de 
Rabelais  se  trouvait  dans  le  cimetière  du  village;  il  recule  même  le 
date  de  sa  mort  jusqu'à  l'année  1559,  ce  qui  laisserait  après  la  pu- 
blication du  quatrième  livre  un  intervalle  assez  long,  pendant  leque 
aurait  été  composé  le  cinquième,  qui  est  le  plus  hardi  de  tous, 

Rabelais  paraît  être  mort  à  la  fois  en  chrétien  et  en  philosoph( 
railleur.  11  reçut  humblement  le  viatique,  et  ne  put  cependant  s'em- 
pêcher de  dire  qu'on  lui  graissait  les  bottes  pour  un  grand  voyage, 
11  laissa,  dit-on,  sous  scellé  cette  manière  de  testament  :  «  Je  n'ai 
«  rien  vaillant,  je  dois  beaucoup  ;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  > 
On  lui  attribue  deux  mots  qui  sont  bien  dans  son  caractère  :  «  Jt 
vais  chercher  un  grand  peut-être;  »  et  enfin,  avec  un  grand  écla 
de  rire  :  «  Tirez  le  rideau,  la  farce  est  jouée!  »  Ces  paroles  ne  ren- 
ferment pas  du  reste  l'impiété  que  l'on  a  voulu  y  voir  :  même  aux 
yeijx  d'un  chrétien,  la  vie  humaine  est  une  comédie  quelquefois 
assez  triste;  et,  tout  en  croyant  aux  mystères,  le  catholique  sincère 
peut  garder  un  reste  d'incertitude  sur  la  manière  dont  ils  vont  lui 
être  dévoilés. 
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En  commençant  celte  notice,  nous  avons  insisté  sut"  la  gravité  des 
circousl;uices  au  milieu  desquelles  apparut  Rabelais  et  sur  la  portée 
sérieuse  de  son  œuvre.  Nous  avons  négligé  l'aspect  comique,  bouf- 
fon on  >  viatique,  comme  on  le  dit  d'après  lui ,  et  nous  nous  pro- 
posio!)S  il-i  revenir  sur  ce  point  en  concluant.  Mais  ne  serait-ce  pas 
allonger  mulilement  un  travail  déjà  trop  étendu,  que  de  vouloir 
analyser  cet  effet  si  frappant,  mais  insaisissable  dans  ses  causes  :  la 
gaîté,  le  rire,  ce  fou  rire  qu'on  n'appelle  ni  n'arrête  à  commande- 
ment, mais  qui  nous  prend  de  lui-même  et  nous  quitte  quand  il 
veut?  Propre  à  l'homme  encore  plus  que  les  larmes,  puisque  les 
animaux  pleurent  et  ne  rient  pas,  le  rire  se  communique  et  ne 
peut  s'enseigner.  En  parcourant  un  seul  chapitre  du  Pantagruel , 
3elui,  par  exemple,  des  Moutons  de  Panurge,  ou  la  Harangue  de 
lanotus,  ou  les  Exploits  de  frère  Jean  dans  le  clos,  ou  le  Conseil 
ies  ministres  de  Picrochole,  ou  enfin  en  ouvrant  le  livre  presque 
lu  hasard,  tout  lecteur  éprouve  par  lui-même  ce  qu'aucune  analyse 
oe  saurait  expliquer 

L.  Barré. 
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La  vétusté,  les  bizarreries  mêmes  de  l'orthographe  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel  comptent,  aux  yeux  de  quelques  érudits,  parmi 
les  charmes  principaux  de  la  lecture  de  ceà  deux  chefs-d'œuvre.  U 
li'en  est  pas  ainsi  du  commun  des  lecteurs,  que  cette  enveloppe  ru- 
gueuse rebute  et  décourage  souvent.  Chargés  d'une  profusion  de 
signes  étranges,  ij  poiu-  i,  z  pour  s,  u  pour  v,  i  pour  j,  e  devant  u  et 
'.,  &  pour  et,  c  devant  qu,  etc.,  les  mots  français  ne  leur  apparais- 
sent à  travers  ce  voile  que  comme  des  hiéroglyphes  indéchiffrables, 
ou  du  moins  l'aspérité  de  la  forme  double  encore  pour  eux  l'obscu- 
rité si  souvent  calculée  du  sens. 

En  préparant  une  édition  populaire  des  œuvres  de  l'illustre  curé 
de  Meudon,  nous  avons  dû  nous  préoccuper  des  goûts  et  des  be- 
soins du  plus  grand  nombre. 

Nous  ne  pouvions  cependant  imiter  ces  éditeurs  de  Hollande  qui 
ont  entrepris  de  moderniser  et  d'épurer  Rabelais.  En  abordant  les 
chefs-d'œuvre,  respectons  avant  tout  le  fond  ;  ne  touchons  même 
que  d'une  main  timide  aux  détails  les  plus  délicats  de  la  forme.       | 

Chez  Rabelais,  heureusement,  quelques-uns  de  ces  détails  n'i 
tiennent  pas  à  l'œuvre  même,  et  c'est  sur  ceux-là  seulement  qu'c 
porté  notre  réforme.  A  part  certaines  excentricités  où  l'orthographf 
est  violée  à  dessein  pour  engendrer  une  bouffonnerie,  les  bizarre 
ries  les  plus  choquantes  peuvent  être  écartées  comme  dépourvue! 
de  fondement,  en  l'absefnce  de  manuscrits  primitifs.  Elles  provien- 
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nent  de  la  fantaisie  des  copistes  épris  des  caractères  à  ligatures 
dans  lesquels  se  déployait  à  loisir  leur  talent  calligraphique.  Elles 
résultent  encore  de  l'impuissance  des  typographes,  dont  l'alphabet 
était  incomplet,  et  dont  la  casse  (pour  nous  servir  d'un  terme  tech- 
nique) était  surchargée  de  lettres  doubles  formées  très  souvent  de 
la  lettre  s  allongée  comme  f,  qu'on  employait  à  tort  ou  à  raison. 
Car  il  y  aurait  beaucoup  à  du'e  sur  l'influence  que  la  plume  et  le 
plomb  se  sont  arrogée  en  matière  d'orthographe. 

Puis  brochaient  sur  le  tout  éditeurs  et  correcteurs,  partisans  de 
l'archaïsme,  amis  des  nouveautés,  exagérant  chacun  dans  leur  sens. 
Le  grec,  l'italien,  l'espagnol,  déteignaient  chacun  à  leur  tour  sur 
un  fond  de  couleur  incertaine  ;  et  la  prononciation  de  l'époque,  mal 
fixée  tant  à  la  ville  qu'à  la  cour,  différant  radicalement  de  province 
à  province,  ne  comportait  pas,  pour  l'interprétation  des  manuscrits, 
l'établissement  d'une  orthographe  normale. 

Cette  uniformité,  qui  ne  pouvait  exister  antérieurement,  nous 
avons  tenté  de  l'établir  dans  le  Rabelais  pour  en  faciliter  la  lec- 
ture. 

D'abord,  chaque  fois  que,  dans  une  des  éditions  anciennes  les 
plus  estimées,  deux  leçons  différentes  se  présentaient  pour  le  même 
mot,  pour  la  même  nuance  grammaticale  ou  pour  leurs  analogues, 
nous  avons  choisi  et  maintenu  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  la 
forme  la  plus  rationnelle  et  celle  qui  peut  être  le  plus  facilement 
comprise  aujourd'hui.  C'est  ce  que  n'ont  fait  complètement  pour 
leur  époque  ni  Dolet,  ni  Le  Ducnat,  dont  les  travaux  sont  pourtant 
si  estimés  et  si  véritablement  estimables. 

En  outre,  nous  profitons  de  l'extension  de  l'alphabet  moderne 
pour  distinguer  des  lettres  qu'aujourd'hui  l'on  ne  confond  plus  entre 
elles  ;  nous  suivons  les  habitudes  étymologiques  introduites  uni- 
versellement dans  l'écriture,  pour  éliminer  les  lettres  parasites  ou 
redresser  les  syllabes  barbares  que  les  éditeurs  ont  souvent  intro- 
duites par  suite  d'idées  fausses  sur  la  dérivation  des  mots,  idées 
qui  certainement  n'étaient  point  celles  d'un  érudit  tel  que  Rabelais. 

Mais  en  même  temps,  nous  avons  scrupuleusement  respecté  dans 

l'uilhographe   tout    ce  (jui  tient   à  l'èt)moIogie,  quelque  suranné 


DE    CETTE    EDITION.  xxv 

qu'en  puisse  être  le  signe  :  nous  avons  conservé  tout  ce  qui  peut 
caractériser  ou  la  langue  de  l'époque  ou  la  fantaisie  individuelle  de 
l'auleur.  Surtout  nous  avons  voulu  laisser  intacte,  et  sans  dévier 
d'un  mot  ou  d'une  syllabe,  toute  la  phraséologie  de  l'écrivain.  Peut- 
être  aurions-nous  voulu  retrancher  quelques  crudités  propres  à 
blesser  la  susceptibilité  moderne,  si  prompte  à  s'eifaroucher  du  mot, 
sinon  de  la  chose  même.  Mais  ces  suppressions  auraient  suflS  pour 
qu'on  nous  reprochât  d'avoir  mutilé  le  texte,  et  qu'on  nous  soup- 
çonnât même  d'avoir  étendu  notre  témérité  jusque  sur  des  passages 
tout-à-fait  innocents. 

Nos  changements  se  bornent  donc  à  une  partie  de  l'orthographe 
et  de  la  ponctuation  ;  et,  pour  rassurer  tout-à-fait  le  lecteur  sur 
leur  portée,  nous  allons  en  indiquer  rapidement  le  détail. 

l"  L'emploi  des  lettres  doubles  a  dû  dépendre  longtemps  du 
caprice  des  copistes  ;  et  ce  qui  prouve  qu'il  n'existait  rien  de  fixe 
à  cet  égard,  c'est  que  l'on  trouve  le  même  mot  écrit  tantôt  avec 
deux  lettres,  tantôt  avec  ime  seule.  L'étymologie  a  guidé  notre 
choix. 

Nous  écrivons,  malgré  les  éditions  qui  doublent  la  consonne  : 
roide,  Rome,  mule,  meule,  domaine,  saler,  facilement,  milieu, 
couper  y  chapon,  pile,  parole,  gueule,  voile,  honeur,  seulement, 
rabe,  etc.,  àerigidus,  Roma,  mula,  moles,  gula,  dominium,  salis 
facilis,  médius  locus,  xotttw,  pila,  capo,  parabola,  vélum,  honor, 
soium,  râpa,  etc. 

Et  nous  admettons,  au  contraire  :  appeller,  poulie  et  poullet, 
apprester,  apprins,  médullaire,  cellui,  accreu,  foulle,  estoille, 
boulle  et  boullet,  etc.,  de  appellare,  pullus,  ad  prxstare,  appre- 
hendere,  medulla,  hic  ille,  accrescere,  fullo,  Stella,  bulla,  etc. 

Nous  laissons  affin,  qui  paraît  avoir  passé  par  l'italien  [affinche]. 

2o  Quant  aux  diphthongues,  multipliées  presque  sans  raison  au 
xve  siècle,  nous  maintenons  toutes  celles  qui  sont  justifiées  par  la 
dérivation. 

Nous  admettons  il  feit,  ils  feirent,  leu,  à  cause  de  fecCt,  fece- 
■>'iit,  Içcius. 

"    b 
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Mais  pourquoi  écririons-nous  :  feut,  [eussent-,  de  fidt,  fuissent 
pourquoi  beu,  beuvant,  veu,  de  bibilum,  bibens,  visus? 

Nous  écrivons  graisse  et  non  gresse,  de  crassus  ;  grosse  et  non 
graisse,  de  l'allemand  gross;  aguille,  aguillon,  et  non  agueille, 
agueillon  ou  esguillon,  de  acicula,  aculeus;  serein  et  non  serain,  de 
serenus;  frein  et  non  frain,  de  frenum. 

Age  et  eau  nous  paraissent  au  moins  aussi  réguliers  que  eage 
et  eaûe. 

Veuve,  vider,  représentent  plus  clairement  que  vefve,  vuider,  les 
formes  latines  vidua,  viduare. 

Peut-être  invoquerait-on  là  une  métathèse,  comme  dans  la  ter- 
minaison agiuni,  dont  on  a  fait  d'abord  aige,  au  lieu  de  âge.  Mais 
pour  cette  dernière  terminaison  même ,  nous  croyons  être  plus  ra- 
tionnels en  écrivant  ménage,  hostage,  etc.,  que  menaige,  hos- 
taige,  etc.,  qui  représentent  tout  au  plus  une  prononciation  pro- 
vinciale. 

Nous  faisons  grâce  à  déclairer,  parce  que  l'analogie  avec  éclai- 
rer, clair,  éclaircir,  présente  des  rapprochements  plus  nombreux 
que  la  forme  du  mot  clarté,  que,  d'ailleurs,  les  éditeurs  écrivent 
souvent  comme  nous,  clairté. 

Chief,  relieve,  ne  valent  certainement  pas  chef  et  relève;  ce  der- 
nier surtout,  à  cause  de  levare,  n'a  jamais  pu  venir  sous  la  plume 
d'un  latiniste  tel  que  le  curé  de  Meudon. 

De  même  nous  écrivons  chèvre,  danger,  léger,  et  non  chièvre, 
dangîer,  légier  :  ce  sont  là  des  italianismes,  comme  dueil,  vueille, 
que  nous  n'admettons  pas  non  plus  pour  deuil,  de  dolere;  veuille, 
de  velim. 

Mais  brief  est  aussi  bon  que  bref,  parce  que  brièveté  est  resté 
dans  la  langue,  comme  grief. 

Arrouser  venant  de  ros,  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  con- 
server la  lettre  ii.  Nous  la  laissons  plus  votontiers  dans  tàbourin, 
parce  que  nous  l'avons  dans  tambour;  dans  pourtraire,  à  cause  de 
la  transformation  précédemment  accomplie  de  la  préposition  pro  en 
pour;  dans  gouzier,  de  gurges;  paumyàc.pavor;  moudle,  de  ?,. 
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dulla;  prouesse,  comme  preu,  de  prudens,  etc.  Mais  l'italien  toslo, 
l'allemand  rosten,  nous  commandent  d'écrire  tost.,  rostir,  et  non 
toust  et  roustir. 

Les  terminaisons  atus  étant  partout  représentées  par  é  et  non  par 
ni,  il  aurait  fallu  dire  aussi  né  pour  natus;  mais  Rabelais  paraît 
avoir  préféré  nai,  peut-être  pour  éviter  la  confusion  avec  nez-,  na- 
sus.  Nous  n'avons  pu  respecter  cette  exception  arbitraire ,  et  nous 
avons  suivi  Le  Ducbat  qui  écrit  quelquefois  nés  pour  nati. 

La  double  voyelle  œ  étant  introduite  dans  les  mots  chœur  et 
œuvre,  nous  l'avons  admise  également  dans  cœur  et  mœurs,  où 
l'appelait  l'étymologie. 

Pour  représenter  le  son  nasal  in,  Rabelais  paraît  avoir  affectionné 
le  groupe  de  lettres  ain  :  nous  lui  avons  laissé  avec  toute  raison 
étymologique  enfraindre,  de  frangei'e;  attainct,  de  tangere,  tac- 
tum;  et  même  paindre,  painct,  qui,  venant  àe  prngere,  pictiim, 
n'est  pas  plus  mauvais  que  la  forme  moderne,  peindre,  peint. 

Cependant  il  écrit  avec  raison  unzein,  douzein,k  cause  de  imde- 
nus,  dvodenus.  Dixaîne  n'est  point  dans  le  même  cas  et  doit  con- 
server la  trace  de  son  origine,  decumana. 

Où  l'orthographe  du  commencement  du  xvie  siècle  a  tout-à-fait 
raison  contre  la  nôtre,  c'est  dans  les  mots  trèze,  sèze,  sèg/e,  de  tre- 
decim,  spxdecim,  secale  :  là  novis  nous  serions  bien  gardé  d'intro- 
duire Vi  des  modernes. 

En  revanche  nous  n'avons  point  songé  à  l'ôter  dans  seichcr,  de 
siccare;  leîcher,  de  ^^'/w,  et  meine,  du  latin  barbare  minât.  Nous 
écrivons  aussi  volontiers  poine,  de  pœna. 

30  Les  pluriels  des  noms  ont  dès  le  xve  siècle  la  lettre  s  pour 
marque  invariable  :  elle  nous  vient  de  la  troisième  déclinaison  la- 
tine. Cet  emploi  ne  prête  à  aucune  confusion,  puisque  Rabelais  ne 
paraît  avoir  voulu  observer  nulle  part  l'ancienne  règle  qui  faisait  de 
cette  lettre  le  signe  du  nominatif  singulier.  Néanmoins,  dans  les 
noms  en  é,  cette  lettre  est  remplacée  par  z  :  c'est'Ià  un  pur  caprice 
des  copistes,  qui  se  plaisaient  à  terminer  les  mots  par  un  trait  de 
plume  en  boucle  ;  et  il  en  résulte  un  sujet  de  confusion  avec  les 
deuxièmes  perso;ines  du  pluriel  en  ez.  Cette  lettre  bizarre  n'est  pas 
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plus  rationnelle  dans  les  autres  pluriels  :  folz,  Hz,  voz,  telz  (en 
latin  vos  et  taies].  Nous  mettons  partout  un  s. 

Mais  le  z  figure  bien  dans  les  verbes  en  izer  (à  la  moderne  iser), 
parce  que  cette  finale  est  une  imitation  de  la  forme  grecque  en 

Nous  laissons  subsister  le  t  de  tous  les  pluriels  en  anfs  et  enfs, 
et  nous  déclinons  ainsi  tous  les  participes  présents,  bien  que  toutes 
les  éditions  soient  fort  irrégulières  à  cet  égai'd.  Nous  écrivons 
donc  touts  les  hommes,  les  bezants,  les  gents,  eux  suivants  les 
fuyants,  etc.  Mais  nous  ne  suivons  pas  les  éditeurs  qui  vont  jus- 
qu'à écrire  les  paysants,  les  tyrants,  sans  s'inquiéter  de  l'origine 
àcs  mois,  pa g ani,  tijranni. 

Il  est  bon  d'observer  que  Rabelais  écrit  en  ent  et  non  en  ant  les 
participes  ou  noms  verbaux  qui  sont  en  latin  en  ens,  et  ce  fort  ra- 
tionnellement :  nous  avons  maintenu  cette  excellente  orthographe, 
même  dans  la  locution  ce  pendent. 

Un  autre  emploi  archaïque  de  .s  se  trouve  dans  les  adverbes,  con- 
jonctions et  prépositions,  encores,  onques ,  avecques,  doncques, 
viesmes,  doresenavant,  bien  qu'avec  beaucoup  d'irrégularité,  selon 
les  éditions  :  nous  avons  laissé  subsister  ce  signe,  qui  ne  nuit  pas 
du  moins  à  la  clarté  du  texte,  et  qui  se  maintient  encore  dans  quel- 
que's  adverbes,  comme  volontiers,  jusques,  etc. 

4o/iL.a  lettre  s  s'est  introduite  dans  certaines  terminaisons  des 
verbes,  assez  récemment  et  d'une  manière  tout  irrationnelle.  Rabe- 
lais est  plus  conséquent.  Il  écrit  aux  premières  personnes  de  l'in- 
dicatif -.je  vai,  de  vado;je  boi,  de  bibo;  je  croi,  de  credo;  je  fai, 
de  facio;  que  je  soie,  de  sim,  etc.  Quoique  plusieurs  éditeurs  aient 
varié  et  mis  trop  souvent  je  voys,  je  foys,  nous  nous  en  sommes 
tenu  partout  à  l'archaïsme  justifié.  Ce  n'est  qu'à  regret  que,  voyant 
partout  je  suis,  du  verbe  être,  nous  avons  admis  cette  manière  d'é- 
crire, qui  paraît  avoir  été  en  usage  dès  François  !•"■,  peut-être  par  eu- 
phonie et  pour  ne  \)o'mi  contondre  ce\evhe  'dvecje  suy  Je  sui,  sequor. 

Il  en  est  de  même  à  l'impératif,  où  oien,  prend  [rcni,  prehende], 
sont  conservés  par  nous  comme  beaucoup  plus  rationnels  que  les 
formes  modernes.  N'en  déplaise  à  nos  grammairiens  qui,  trouvant 
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ces  rimcb  sans  s  dans  des  poètes  tels  que  La  Fontaine,  y  aperçoivent 
une  licence  ou  même  une  faute  de  français. 

Rabelais  paraît  avoir  observé  avec  soin  ces  distinctions  que  nous 
maintenons  religieusement.  Quant  à  l'impératif,  on  invoquerait 
cependant  une  excuse  pour  y  avoir  introduit  un  s  final  :  c'est  qu'on 
peut  le  tirer  du  subjonctif  latin  qui  remplace  parfaitement  l'impé- 
ratif. Prends  serait  alors  justifié  par  prehendas,  comme  dites  par 
dicatis. 

Quant  à  s  intercalé  dans  des  mots  ou  des  formes  de  verbes 
comme  signe  véritablement  étymologique,  et  remplacé  aujourd'hui 
par  l'accent  circonflexe,  nous  le  respectons  toujours  :  nous  laissons 
bieniost,  le  fust,  etc.  Et  de  même  dans  les  formes  verbales  :  il  dist, 
de  dixit,  devient  ainsi  distinct  de  il  dict,  de  dicit  ;  il  fut,  fuit,  ne 
peut  être  confondu  avec  quil  fust,  fuisset;  gist,  ipourjacet,  rappelle 
gisant. 

Nous  nous  gardons  surtout  de  remplacer,  comme  les  anciens  im- 
primeurs, is  par  y,  et  d'écrire  Jmijtre  au  lieu  de  huistre,  du  latin 
ostreum. 

5»  Devant  la  lettre  q  ou  le  groupe  qu,  les  éditions  ont  presque 
constam.ment  un  c  qui  n'a  rien  d'étymologique  ;  nous  supprimons 
cette  surcharge  d'orthographe.  Pourquoi  écririons-nous  d'un  côté 
anticque,  d'antiquns,  et  de  l'autre  avec  Le  Duchat,  narbonique,  de 
7iarbonici/s?  Pourquoi  cocq,  cocquin,  cocque?  Pourquoi  ici  quac- 
quet  et  là  caqueter?  Pourquoi  mysticq  employé  corime  une  sorte 
de  compromis  1 

L'édition  de  Jean  Martin,  Lyon,  1558,  que  l'on  préfère  à  celle  de 
1552,  n'a  déjà  plus  le  c  dans  iqt/e  :  on  y  remarque  encore  d'autre?? 
simplifications  d'orthographe;  ce  qui  constitue  en  notre  faveur  un 
précédent  assez  remarquable. 

A  la  vérité,  on  peut,  on  doit  peut-être  laisser  le  c  dans  avecques, 
à  cause  de  l'étymologie  probable  ad  vices  quibiis,  et  en  outre  parce 
que  cette  lettre  conduit  à  l'autre  forme  avec,  employée  concurrem- 
ment. 

Il  en  est  de  m.ême  de  doncques,  donc,  venant  toutefois  de  l'italien 
dunq^ie. 
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Quant  à  onques,  quiconque,  l'étymologie  unquam,  guicumque, 
indique  nécessairement  la  supprecsion  de  la  lettre  c. 

On  aurait  pu  hésiter  pour  le  mot  quelque,  dont  l'orthographe 
quelcque  serait  d'accord  avec  l'origine  latine  quallscumque ;  mais 
nous  avons  l'italien  qualche.  Les  anciens  éditeurs,  et  notamment  Le 
Duchat,  ont  donné  l'exemple  de  la  suppression  :  comme  ce  mot  re- 
Aient  très  fréquemment,  nous  y  trouvons  une  facilité  de  plus  pour  la 
lecture. 

60  La  lettre  ?/ joue  un  très  grand  rôle  dans  la  vieille  orthographe; 
mais  ce  n'est  presque  partout  qu'un  trait  de  j^lume  superflu,  une  fio- 
riture de  calligrapbe.  Écrivons  donc  issit,  d'exlre,  et  non  ijssit;  vider 
f  t  non  vuyder,  grenouillère  et  non  grenoullijère,  roi  et  non  roy, 
.\  ine  {7'egina]  et  non  royne,  oiseau  pour  oyseaic,  cuide,joli,  moisi, 
J'ai,  etc.  N'allons  pas,  par  affection  pour  cette  lettre  à  grands 
queue,  la  substituer  même  aux  signes  étymologiques  et,  comme  Le 
Duchat,  mettre  hwjtres  pour  huistres  [oslrea].  Gardons-nous  de 
croire ,  avec  tel  philologue  d'occasion ,  que  syrène  est  préférable  à 
sirène,  parce  que  la  première  forme  représente  très  bien  la  queue 
du  monstre. 

.  De  môme  nous  écrivons,  en  nous  écartant  de  nos  devanciers  : 
Tiridates  et  non  T y  ridâtes. 
Trasimène   —     Tkrasymène. 
Égilops        —    egylops. 
Térébinthe  —    terebynthe. 

Il  est  étrange  que  les  anciens  éditeurs,  en  mettant  ainsi  des  y  où 
il  n'en  faut  pas,  les  aient  négligés  comme  vestiges  de  l'étymoîc^gie 
grecque  elle-même.  Par  exemple,  on  trouve  chez  euxspondiles,  que 
nous  éci'ivons,  nous,  spondyles  (crKovJuÀta). 

Ainsi  nous  écrivons  : 

Champs  élysées  et  non  champs  élisées.    , 

'J'yran  —      tirant. 

Myrrhe  —      mirrhe. 

Rhyparographe    —      r'tparographe. 

On  rencontre  aussi  dans  les  éditions  roialement ,  que  nous 
écrivons  royalement. 
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7o  Le  g,  autre  lettre  à  queue,  semble  également  avon-  plu  a-ix 
calligraphes,  qui  en  décorent  partout  le  mot  un  et  quelqu'un  :  bi» 

virerie  d'autant  plus  grande  qu'ils  donnent  une  comme  le  féminin. 
de  un  g. 

Laissons-le  pourtant  dans  loing,  où  il  est  étymologique  et  rappelle 
long,  longueur,  etc.  ;  dans  soing,  besoing,  à  cause  de  soigner  et  be- 
sogne. 

Dans  le  verbe  qui  dérive  de  cognoscere,  le  g  n'est  pas  de  trop  ; 
mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  mettre  un  n  devant.  Écrivons 
donc  cognoistre,  cognu,  et  non  congnoistre,  congneu. 

De  même  dans  esmeraugde,  de  smaragdus,  le  g  est  étymo- 
logique. 

Le  g  n'a  pas  besoin  de  u  devant  a  ou  o  pour  prendre  le  son  dur. 
Débarrassons-nous  de  cette  lettre  parasite  :  écrivons  galant, et  non 
gualant. 

80  La  lettre  h  étymologique  était  souvent  négligée,  quelquefois 
mise  à  tort  :  cela  n'est  pas  imputable  à  Kabelais.  Nous  écrivons,  en 
dépit  des  éditeurs,  avec  h  :  hexagone,  horde  (de  horrida],  U  ha 
[habel]  etc.,  et  sans  h,  ennile,  agate,  pinte.,  ostialement,  taureau 
[faurtis],  et  non  thoreau. 

C'est  à  tort  qu'on  a  introduit  cette  lettre  dans  autheur,  aulhorité, 
par  une  erreur  générale  chez  les  écrivains  du  xvie  siècle,  qui  rat- 
tachaient ces  mots  au  grec  aù^ivr/jç.  Nous  l'avons  supprimée;  mais 
peut-être  pensera-t-on  que  nous  aurions  dû  écrire  aucteur,  aucto- 
rité,  conformément  à  la  véritable  étymologie  latine.  Nous  n'avons 
pas  voulu  prêter  à  notre  auteur  une  idée.qui  n'était  peut-être  pus 
la  sienne. 

9o  Le  c  et  le  s  étymologiques  doivent  être  maintenus  dans  le  corps 

des  mots.  Ainsi  nous  conservons»  il  feict,  fecit;  faict,  factus,  de- 

'''■'et,  defeclus;  profict,  profectu^; proficter,  du  latin  barbare  pro- 

tare,  fréquentatif  de  proficere.  Partout  nous  écinvons  sdinct,  de 

net  us;  mais  nous  n'imitons  pas  l'éditeur  qui  imprime  mect  pour 

,,.. Y,  de  77iltfere. 

La  lettre  s,  comme  nous  l'avons  indiqué  au  4»,  doit  rester  dans 
estre,  j'estais,  etc.  Elle  est  même  bonne  dans  les  noms  do  nombre 
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troisiesme,  dixiesme,  onziesme,  vingtiesme,  etc.,  qui  ont  passé  par 
des  formes  latines  barbares,  où  cette  consonne  se  trouvait  comme 
elle  se  trouve  dans  vigesimus,  etc.  Elle  se  place  bien  dans  mesme, 
mestier,  maîstre,  venant  de  l'italien  medesbno,  ministerium,  magis' 
ter.  Mci\s  il  serait  absurde  de  la  garder  dans  métairie,  de  medietaria, 
et  d'écrire  mestairie,  mestayer. 

IQo  La  lettre  /  étymologique  est  maintenue  dans  les  pluriels  en 
exdx  ou  aulx  qui  ont  cette  lettre  au  singulier  en  el  ou  en  al.  Nous 
écrivons  donc  beaulx,  canaulx.  Nous  avions  songé  im  moment  à 
l'admettre  dans  joyeux  comme  venant  plutôt  du  mot  barbare  Joci^- 
losus  que  du  \dAm  jocosus  :  mais  ce  n'était  là  qu'une  conjecture  à 
laquelle  nous  ne  nous  sommes  pas  arrêté.  Il  aurait  fallu  pour  être 
conséquent  écrire  joyeulse,  joyeulsement  :  c'est  ce  qu'aucun  des  an- 
ciens éditeurs  n'a  osé.  Es  écrivent  teuatôi  joyeux,  iajiiôtjoyeulx. 

Par  le  même  principe,  nous  écrivons  :  eulx,  ceulx,  aultre,  aultant, 
a^ilx,  etc. 

11«  Certains  verbes  offrent  des  difficultés  de  conjugaison.  Tel  est 
pouvoir,  qui  semble  venir  à  la  fois  de  pollere  et  de  passe,  vu  qu'on 
y  trouve  à  quelques  formes  une  /;  mais  cette  lettre  superflue  vient 
peut-être  de  l'habitude  de  compliquer  les  terminaisons  aulx , 
eidx,  etc.,  dans  lesquelles  la  consonne  /  a  d'aille\irs  sa  place  natu- 
relle. 

Savoir  était  pris  autrefois  comme  s'il  dérivait  de  scire,  et  non  pas 
de  sapere  :  de  là  vient  le  ç  de  sçavoir,  que  nous  respectons  comme 
signe  d'une  ancienne  opinion  grammaticale. 

Seoir,  asseoir,  voir  [voirra],  et  quelques  autres,  ont  également 
des  formes  variables  dans  les  différentes  éditions  :  nous  nous  eff'or- 
çons  au  moins  d'écrire  toujours  le  même  temps  d'une  manière  uni- 
forme. 

12o  Nous  avons  eu  à  choisir  entre  oir,  oire  etoiiere  ou  erre,  pour 
la  terminaison  de  beaucoup  de  sulistantifs  :  nous  avons  écrit  partout 
oir  et  oir-e,  à  moins  que  la  forme  moderne  ne  fiît  elle-même  en  erre; 
ainsi  nous  écrivons  viiroir,  bien  que  nous  trouvions  quelquefois 
mirouer;  et  tonneri^e,  verre,  bien  qu'il  y  ait  tonnoirre,  tonnouer  et 
roijrre. 
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13o  Enfin  nous  avons  eu  à  choisir  entre  une  quantité  de  varia- 
tions de  détail,  et  dans  ce  choix  nous  avons  toujours  été  guidé  par 
les  mêmes  principes  :  notre  confiance  dans  l'érudition  de  notre  au- 
teur, nos  soupçons  à  l'égard  des  copistes.  Ainsi  nous  avons  écrit  : 

Ck)nclus   et  non   conclud   (de  conchisus]. 

Pérennité  —  perannité  [perennitas]. 

Descend  —  decend  [descendit]. 

Perdrix  —  perdris  [perdîx]. 

Confirmé  —  conformé  [confirmatus]. 

Médicine  —  médecine  [medicina]. 

Terricoles  —  terri goles  [terricolx]. 

Voluntiers  —  voulentiers  [voluntarie], 

Remparer  —  ramparer  [re-im-parare). 

Muid  —  mui  [modius]. 

Soubterrain  —  soubsterrain  [suh  terra). 

Pauvre  —  paovre  [pauper]. 

Ambassadeur  —  embassadeur  [ambacht]. 

Disner  —  dipner  (de  dis  jejunium  et  non  de  ôVtTrvstv). 

Aureille  —  oreille  [auricula]. 

Auser  —  oser  [audire]. 

Pois  —  poix  [pisum]. 

Poix  —  pois  [pix]. 

Poids  —  pois  [pondus], 

Paragon  —  parangon  (Trapaywv), 

Singe  —  cinge  [simia]. 

Lacé  —  lassé  [laqueatus]. 

Résine  —  raisiné  {^r.rivri). 

Mo  Quelques  mots  nous  ont  arrêté  dans  une  sorte  d'indécisioa 
et  nous  ont  forcé  à  prendre  un  parti  mixte. 

Dont  se  trouve  écrit  quelquefois  d'ond,  selon  son  étymologie  ita- 
lienne [donde]  ;  le  plus  souvent  ce  pronom  a  la  forme  moderne.  Nous 
avons  mis  d'ond,  à  peu  près  comme  Le  Duchat,  partout  où  le  sens 
primitif  d'où  se  montre  évidemment. 

Rabelais  se  sert  de  trois  prépositions  aujourd'hui  hors  d'usage  : 
on  pour  dans,  à,  préposition  qui  semble  venir  du  grec  èv,  dans. 
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t:i;ns  mouvement;  es,  du  grec  îtj,  dans,  avec  mouvement;  ez,  qui 
semble  différer  de  la  particule  précédente  et  venir  du  latin  ex,  hors 
de.  Nous  avons  employé,  comme  nos  devanciers,  les  deux  premières 
prépositions,  et  n'avons  mis  la  dernière  forme  ez  que  dans  les  cas 
où  le  sens  le  voulait. 

150  II  reste  quelques  mots  à  dire  de  la  ponctuation ,  sur  laquelle 
nous  nous  sommes  donné  de  plus  grandes  libertés,  comme  sur  une 
chose  qui  est  pour  ainsi  dire  hors  de  l'œuvre. 

Les  lettres  majuscules  sont  prodiguées  dans  les  anciennes  édi- 
tions. Nous  n'en  avons  employé,  ni  pour  les  noms  de  professions, 
ni  après  les  deux  points. 

Nous  avons  employé  partout  l'apostrophe  et  le  trait  d'union,  qui 
jettent  tant  de  clarté  sur  le  sens  des  mots  et  dont  l'absence  rend 
presque  illisible  l'édition  de  Ledentu  (1835). 

Le  t)uchat  n'a  placé  d'accents  que  sur  certaines  finales.  Nous  les 
avons  mis  partout  et  souvent  aux  dépens  des  trémas,  sauf  dans  les 
noms  propres,  pour  lesquels  Rabelais,  comme  tous  les  écrivains  de 
son  temps,  affectionnait  évidemment  la  forme  antique. 

Dans  presque  tous  les  textes,  le  point  et  virgule  est  rarement  em- 
ployé; les  deux  points  sont  trop  prodigués,  et  les  virgules  trop 
rares.  Nous  avons  ramené  l'emploi  de  ces  signes  aux  règles  de  la 
ponctuation  moderne. 

Le  dialogue  est  souvent  obscur,  faute  d'alinéas  assez  nombreux 
et  de  signes,  tels  que  guillemets  et  tirets,  pour  marquer  le  commen- 
cement et  la  fin  du  discours  et  le  changement  d'interlocuteurs.  Ce 
que  nous  avons  fait  à  cet  égard  éclaircira  tout-à-fait  de  longs  enti-e- 
tiens  et  propos,  dans  lesquels  on  pouvait  trouver  à  première  vue 
une  assez  grande  confusion. 

Après  avoir  justifié  tant  de  changements  minutieux,  nous  sentons 
besoin  de  répéter  en  terminant  que  nous  n'avons  altéré  en  rien 

jf'S  mots  et  les  phrases  de  l'auteur  original.  Les  bizarreries  de  sa 

grammaire  ont  été  même  respectées. 

Ainsi  l'on  verra  que  Rabelais,  qui  donne  la  marque  du  pluriel  au.\- 
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participes  présents,  y  ajoute  rarement  celle  du  féminin ,  et  qu'il 
ne  fait  guère  varier  le  participe  passé  avec  le  verbe  avoir,  à  moins 
que  les  mots  à  accorder  ne  soient  très  rapprochés  entre  eux,  ce  qui 
forme  un  petit  nombre  d'exceptions. 

Il  met  toujours  le  signe  du  pluriel  à  ce7its  et  vingts  exprimant 
.  plusieurs  centaines  et  plusieurs  vingtaines,  même  quand  ils  sont 
suivis  d'un  autre  nom  de  nombre  :  ce  qui,  bien  que  contraire  aux 
règles  de  la  grammaire  moderne,  est  au  moins  très  logique. 

Il  conserve  aux  substantifs  dérivés  du  latin  ou  du  grec  le  genre 
qu'ils  ont  dans  la  langue  primitive  •.  couleur  est  chez  lui  mascuhn 
comme  color  ;  arbre,  féminin  comme  arbor,  etc.,  etc. 

Il  dit  :  en  bonne  silence,  la  sourcille  (en  dépit  de  l'étymologie, 
mais  par  l'attraction  de  la  terminaison  féminine)  ;  un  enclume,  la 
reste,  etc.  ^ 

On  trouve  chez  lui  comme  chez  plusieurs  écrivains  de  l'époque, 
le  verbe  recouvrir,  recouvert,  employé  constamment  poui"  recou- 
vrer, recouvré  [recuperare].  Ce  dernier  verbe  semble  tout-à-fait 
oubUé. 

Après  beaucoup  de  conjonctions,  qui  aujourd'hui  exigent  le  sub- 
jonctif, on  trouve  l'indicatif,  comme  dans  cette  phrase  :  avant  que 

retournons. 

■ 

Nous  avons  respecté  toutes  ces  singularités  qui  ne  peuvent  pas, 
pomme  les  vaiiantes  d'orthographe,  être  attribuées  aux  copistes  ou 
aux  imprimeurs.  En  effet,  notre  but  était  d'éclaircir  les  chefs- 
d'œuvre  de  Rabelais,  mais  non  de  les  traduire  en  finançais  moderne. 
Tout  en  aidant  les  lecteoi-s  les  moins  familiers  avec  l'ancien  langage, 
tious  avons  tâché  de  ne  point  mécontenter  les  savants. 

L.  Barré. 
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lA  VIE  TRÈS  HORRiriQUE  DU  GRAND  GARGANTUA 

PERE   DE   PANTAGHITEÏ.,  JADIS  COMPOSÉE  PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS 

NASIER  (1),  ABSTRACTEUR  DE  QUINTE  ESSENCE. 


AUX    LECTEURS. 

Amis  lecteurs ,  qui  ce  livre  lisez  , 

Despouillez-vous  de  toute  affection; 

Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez  : 

Il  ne  contient  mal,  ni  infection. 

Vrai  est  qu'ici  peu  de  perfection 

Vous  apprendrez,  sinon  en  cas  de  rire  : 

Aultre  argument  ne  peut  mon  cœur  élire. 

Voyant  le  deuil,  qui  vous  mine  et  consomme, 

Mieuls  est  de  ris,  que  de  larmes  escrire  : 

Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'Liomme, 


PROLOGUE   DE    L'AUTEUR   (2). 

nonr?;Up?""l"fT','>  ''''''  S'^"""^"^  très-précieux  (car  à  vous 
nu.i  a   aultro.   .ont   dedios  ,nes  esprits)  ,    Alcibiadcs,    on  dialogue 

i])  Alcofrihas  lYasier,  anagramme  de  F.ançois  Rabelais 
M  tHur   .M'  °"',  ''^'  prologue,  comme  aux  autres  livres.  L^s  aulre5 
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de  Platon,  intitulé  le  Banquet,  louant  son  précei/eur  Socrales, 
sans  controveise  prince  des  philosophes,  entre  aultres  paroles,  le 
dict  estre  semblable  es  Silènes.  Silènes  esloient  jadis  petites  boites, 
telles  que  voyons  de  présent  es  boutiques  des  apothécaires,  painctes 
au  dessus  de  figures  joyeuses  et  frivole><,  comme  de  harpyes,  salyres, 
oisons  bridés,  lièvres  cornus,  canes  bastées ,  boucs  volants,  cerfs 
limoniers,  et  autres  telles  painctures  contrefaictes  à  plaisir,  pour 
exciter  le  monde  à  rire,  quel  fut  Silène  raaistre  du  bon  Bacchus  : 
mais  au  dedans,  l'on  réservoit  les  fines  drogues,  comme  baulme, 
ambre  gris,  amomon  ,  musc,  zivette,  pierreries,  et  aultres  choses 
précieuses.  Tel  disoit  estre  Socrates,  par  ce  que,  le  voyants  au  de- 
nors,  et  l'eslimanls  par  l'extérieure  apparence,  n'en  eussiez  donné 
un  coupeau  d'oignon,  tant  laid  il  estait  de  corps ,  et  ridicule  en  soa 
maintien,  le  nez  pointu,  le  regard  d'un  taureau,  le  visage  d'un  fol, 
simple  en  mœurs,  rustique  en  vestements,  pauvre  de  fortune,  infor- 
tuné en  femmes,  inepte  à  tnuts  offices  de  la  république ,  tousjoura 
riant,  toui^jours  buvant  d'aultant  à  un  cbascun,  tousjuurs  se  gabe- 
lant,  lousjours  dissimulant  son  divin  sçavoir.  Mais  ouvrants  ceste 
boite,  eussiez  au  dedans  trouvé  une  céleste  et  impréciable  drogue, 
entendement  plus  que  humain,  vertus  merveilleuses,  courage  in- 
vincible, sobresse  nonpareille,  contentement  certain,  asseurance 
parfaicle,  desprisement  incroyable  de  tout  ce  pour  quoi  les  humains 
tant  veillent,  courent,  travaillent,  naviguent  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  vostre  advis,  tend  ce  prélude,  et  coup  d'essai? 
Pour  aultant  que  vous  mes  bons  oisciples  et  quelques  aultres  folg 
de  séjour,  lisants  les  joyeulx  tiltres  d'aulcuns  livres  de  noslre  in- 
vention, comme  Gargantua,  Pantagruel,  Fessepinte,  la  Dignité  des 
Braguettes.  Des  pois  au  lard  cum  commento,  etc.,  jugez  trop  facile- 
ment n'eslre  au  dedans  traicté  que  moqueries,  folateries  et  men- 
teries  joyeuses  :  vu  que  l'enseigne  extérieure  (c'est  le  lillre)  san 
plus  avant  enquérir,  est  communément  receue  à  dérision  et  gaudis 
série.  Mais  par  telle  légèreté  ne  convient  estimer  les  œuvres  de 
humains  :  car  vous  mesmes  dictes  que  l'habit  ne  faicl  le  moine;  e 
tel  est  vestu  d'habit  monachal,  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  qu 
;  moine,  et  tel  est  vestu  de  cape  hespagnole,  qui  en  son  courag 
nullement  n'affiert  à  Hespagne.  C'est  pour  quoi  fault  ouvrir  le  livre 
et  soigneusement  peser  ce  que  y  est  déduict.  Lors  cognoislrez  qu 
la  drogue  dedans  contenue  est  bien  d'aultre  valeur  que  ne  prc 
mettoii  la  boite.  C'est  à  dire  que  les  matières  ici  traiclées  ne  soï| 
tant  folastres  comme  le  tiltre  au  dessus  [iretendoit. 

Et  posé  le  cas  qu'au  sens  littéral  vous  trouvez  matières  assf 
joyeuses,  et  bi^'ii  corn-spondanles  au  nom,  toutefois  pas  demeuri 
la  ne  fault,  comme  au  hant  des  sirènes  •  ains  à  plus  hault  sens  ii 
lerpreter  ce  que  par  adventure  cuidiez  dict  en  gaieté  de  cœur.  Cr 
clielastes-vous  ouques  bouteille?  Caigiie!  Réduisez  à  mémoire 
contenence  que  aviez.  Mais  viste>-vous  onques  chien  rencontra 
quelque  os  médullaire?  C'est,  comme  dict  l'Ialon  ,  lib   2,  de  Jlej 
la  Deste  du  monde  plus  philosophe.  Si  vu  l'avez,  vous  ave", 
noter  de  quelle  dévotion  il  le  guette,  de  quelsoing  il  le  gnrdf> , 
quelle  ferveur  il  le  lleot,  de  quelle  prudence  il  l'çntomme,  aeque 


affection  il  le  brise,  et  de  quelle  diligence  il  le  sugce.  Qui  l'induict  à 
ce  faire?  Quel  est  l'espoir  de  son  eslude?  quel  bien  prétend-il?  Rien 
plus  qu'un  peu  de  mouell.e.  Vrai  est  que  ce  peu,  plus  est  délicieux 
que  le  beaucoup  de  toutes  aullres  :  pource  que  la  mouelle  est  ali- 
ment élahouréà  perfection  de  nature,  comme  dictGalen,  HI  Facult. 
nat  ,  et  XI  De  i'su  partiion. 

A  l'exemple  d'icellui  vous  convient  estre  sages,  pour  fleurer,  sentir 
et  estimer  ces  beaulx  livres  de  haulte  graisse,  légers  ou  pourchas, 
et  hardis  à  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation  fré- 
quente, rompre  l'os,  et  sugcer  la  substantifique  mouelle,  c'est  à 
dire  ceque  j'entend  par  ces  symboles  pythagoriques,  avecques  espoir 
certain  d'estre  faicts  escoris  et  preux  à  ladicte  lecture,  car  en  icelle 
bien  aultre  goust  trouverez,  et  doctrine  plus  absconse,  laquelle 
vous  révélera  de  très-haults  sacrements  et  mystères  horrifiques,  tant 
en  ce  qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi  Testât  politique  et  vie 
œconomique. 

Croyez-vous  en  vostre  foi  qu'onques  Homère,  escripvant  l'Iliade 
l'Odyssée,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  lui  ont  calefreté  Plu- 
tarche,  Heraclides  Poniicus,  Eustathe,  Phornute,  et  ce  qued'iceulx 
Politian  ha  desrobé  (1)?  Si  le  croyez,  vous  n'approchez  ne  de  pieds 
ne  de  mains  à  mon  opinion  qui  décrète  icelles  aussi  peu  avoir  esté 
fiongées  d'Homère  que  d'Ovide ,  en  ses  Métamorphoses  ,  les  sacre- 
ments de  l'Evangile,  lesquels  un  frère  Lubin  (2),  vrai  croquelardon, 
s'est  efforcé  démonstrer,  si  d'adventure  il  rencontroit  gents  aussi 
fols  que  lui,  et  (comme  dict  le  proverbej^couvercle  digne  du  chaul- 
deron. 

Si  ne  le  croyez,  quelle  cause  est  pourquoi  aultant  n'en  ferez  de 
ces  joyeuses  et  nouvelles  chroniques  ?  combien  que,  les  dictant, 
n'y  pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  adventure  buviez  comme 
moi.  Car,  à  la  composition  de  ce  livre  seigneurial,  je  ne  perdi,  ne 
employai  onques  plus  ni  aultre  temps,  que  cellui  qui  esloit  establi 
à  prendre  ma  refeclion  corporelle,  sçavoir  est,  buvant  et  man- 
geant. Aussi  est  ce  la  juste  heure  d'escripre  ces  baulies  matières 
et  sciences  profundes. 

Comme  bien  faire  sçavoit  Homère,  paragon  de  touts  philologues, 
et  Ennie  père  des  poètes  latins;  ainsi  que  tesmoigue  Horace,  quoi- 
qu'un malautru  ait  dict  que  ses  carmes  sentoient  plus  le  vin  que 
l'huile. 

Aultant  en  dict  un  tirelupin  de  mes  livres  :  mais  bren  pour  lui. 
l'odeur  du  sinô  combien  plus  est  friand ,  riant,  priant  (3),  plus 
céleste  et  délicieux  que  d'huile.  Et  prendrai  aultant  à  gloire  qu'on 

(I)  Accusation  injuste,  qui  semble  avoir  été  dictée  à  Rabelais  par  sa 
particularité  pour  fiudée  et  Lascaris. 

(2>  Ce  frère  Liibin  ou  moine  hypocrite  est  le  dominicain  anglais  Thomas 
Walleys,  auteur  d'un  ouvrage  rilicule  intitulé,  Métamorphoses  ovidiana 
vwraliter  explanata,    Paris,  ISO'J. 

(3)  Le  Duchat  va  chercher   une  figure  de   grammaire  grecque  -pour 
xpUqer  ces  adjectifs  masculins  appliqués  à  Odeur  :  il   oublie  que,   les 
)ms  latins  eu  or  étant  rtiasculms,  leurs  dérivés  français  en  eur  ont  suivi 
mitivemeat  le  même  genre. 
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''re?b1ÙS:z"™is!'mS  amours,  el  gaiemennisez  louU,  Vaiso  d. 
ot  nn  nrnfit  flps  reïns    Mais  escoutaz ,  vietzdazes  (1),  que  ic 
m^'iTubccvou's  tusse  "'«"as  soub.ienne  de  boire  à  mi  pour  la  pa- 
reille,  et  je  vous  pleigerai  tout  ares  métis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  généalogie  et  antiquité  de  Gargantua. 
iP  vmic;  remets  à  la  grande  chronique  pantagruéline,  à  cosnoistre 

mssmmm 

.iJ  H^eôui?  \rcTe  de  Noé    ufques  à  cesl  âge.  Je  peuse  que  plu- 
i:urfsSra'ul|.kuie.pie:sr„.d,.^ 

ï  iU'l-  a^:t:r  ™is"r;mpére;^;!"aue„du  radmi,-ab.e  Irans- 

port  des  règnes  et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  Mèdes  , 
Des  Mèiies,  es  Perses , 
Des  Perses,  es  Macédones, 
Des  Macédones,  es  Romains, 


(1)  Toute  cette  phrase  contient  des  "aces  de  l'i|iiome  p.^^^^^^^^^^ 
■ascon  :  ares  métis  ,  immédiatement,  vient,  selon  Ménage,  de  uoia  me| 
'ipsa,s\\T  rheiire  môme. 

(2)  Fiance,  Horace,  Art  poét.,  y.  365. 

(3)  Gueux,  del'hostiere,  de  Tliôpital. 
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Des  Romains,  es  Grecs, 
Des  Grecs,  es  François  : 

Et  pour  vous  donner  à  entendre  de  moi  qui  parle,  je  cuide  que 
soie  descendu  de  quelque  riche  roi,  ou  prince,  au  temps  jadis  : 
car  onques  ne  vistes  homme  qui  eust  plus  atleclion  d'estre  roi  ft 
riche  que  moi,  affin  de  faire  grand'chère,  pas  ne  travailler,  poinct 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amis,  et  touls  ?ents  de  bien  <'t 
de  sçavoir.  Mais  en  ce  je  me  réconforte,  qu'en  l'aultre  monde  je  le 
serai  :  voire  plus  grand  que  de  présent  ne  l'oseroie  soubhaiter.  Vois 
en  telle  ou  meilleure  pensée  réconfortez  vostre  malheur  ,  et  buvoz 
irais  si  faire  se  peult. 

Retournant  à  nos  moutons,  je  di  que  par  don  souverain  des 
cieulx,  nous  ha  esté  réservée  l'antiquité  et  généalogie  de  Gargantua, 
plus  entière  que  nulle  aultre  :  exceptez  celle  du  IMessias,  dont  je  né 
parle,  car  il  ne  m'appai-tient  :  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calum- 
niateurset  caphards)  s"y  opposent  (1).  Et  fut  trouvée  par  Jean  Au- 
deau,  en  un  pré  qu'il  avoit  près  l'arceau  Gualeau ,  au  dessoubs  de 
l'Olive,  tirant  à  Narsay.  Duquel  faisant  lever  les  fossés,  toucharenlies 
piocheurs,  de  leurs  marres,  un  grand  tombeau  de  bronze,  long 
sans  mesure  :  car  onques  n'en  trouvarenl  le  bout,  par  ce  qu'il  enlroit 
trop  avant  les  excluses  de  Vienne.  Icellui  ouvrants  en  certain  lieu, 
signé  au  dessus  d'un  goubelet ,  à  l'entour  duquel  estoit  escript  en 
lettres  étrusques,  HIC  BIBITUR  (2),  trouvarent  neuf  flacons,  en  tel 
ordre  qu'on  assied  les  quilles  en  Gascogne.  Desquels  cellui  qui  au 
milieu  estoit  couvroit  un  gros,  gras,  grand,  gris,  joli,  petit,  moisi 
livret,  plus,  mais  non  mieulx  sentant  que  roses. 

En  icellui  fut  la  dicte  généalogie  trouvée  escnpteau  long,  de  let- 
tres cancellaresques  (3),  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non 
en  cère  :  mais  en  escorce  d'ulmeau,  tant  toutesfois  usées  par  vétusté 
qu'à  poine  en  povoit  on  trois  recognoistre  de  ranc. 

Je  (  combien  que  indigne)  y  fus  appelle  :  et  à  grand  renfort  de 
besicles  pracli(|uant  l'art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes  , 
comme  enseigne  Aristoteles,  la  translatai,  ainsi  que  voir  pourrez, 
es  panlagruélisants,  c'est  à  dire  buvants  h  gré,  et  lisants  les  gestes 
horrifiques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  livre  estoit  un  petit  traicté 
intitulé  les  Fanfreluches  antidotées  (4).  Les  rats  et  blattes,  ou  (aftîn 
que  je  ne  mente)  aultres  malignes  be='"^  avoient  brousté  le  com- 
mencement .  le  reste  j'ai  ci  dessoubs  adjousté,  par  révérence  de 
l'antiquaille. 

(1)  Caphards,  hypocrites,  de  caphardum,  ancien  manteau  à  capuchon, 
capa. 

(2)  Hic  bibilur,  ici  l'on  boit. 

(3)  Lettres  cancellaresques,  écriture  couchée,  propre  à  la  chancellerie 
romaine. 

;4)  Fanfreluches,  mot  factice,  qui,  sous  son  ancienne  forme;  fanfe~ 
lues,  signitiaii  des  étincelles,  des  flammèches,  et  qui  figurément  doit  se 
prendie  pour  bagatelles.  Ici  ce  sent  des  bagatelles  indéchiffrables,  une 
sorte  de  coq-'i-l'àne.  Dans  ce  passage ,  obscur  à  dessein ,  nous  gardons 
soigneuseiiieat  toutBi»  Ioè  'n't'gulantés  ci'i.viiographe. 
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CHAPITRE  II. 

Les  Fanfreluches  antidotécs ,  trouvées  en  un  monument  antique. 

0,  i?  enu  le  grand  dompteur  des  Cimbres, 
"  '  sant  par  l'aer,  de  paour  de  la  ronsée, 
E  !  sa  vmiie  on  ha  rempli  les  tymbres 
:  ! .  beurre  fraiz,  tumbant  par  une  housée, 
Duquel  quand  t'eut  la  grand'mer  arronsée. 
Cria  tout  hault  :  hers,  par  grâce  peschez-le, 
Car  sa  barbe  est  presque  toute  embousée; 
Ou  pour  le  moins,  tenez  luy  une  eschelle. 

Aulcuns  disoyent  que  leicher  sa  pantoufle 
Estoit  meilleur  que  gnigner  les  pardons  : 
Mais  il  survint  ung  affecté  marroufle, 
Sorty  du  creux  où  l'on  pesche  aux  guardons. 
Qui  dist  :  Seigneurs,  pour  Dieu  nous  en  gardons, 
L'anguille  y  est,  et  en  cest  estau  musse. 
Là  trouverez  (si  de  près  regardons) 
Une  grand  tare,  au  lond  de  son  aumusse, 

Quand  feut  au  poinct  de  lire  le  chapitre, 
On  n'y  trouva  que  les  cornes  d'ung  veau. 
Je  (disoit-il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid,  qu'autour  me  morfond  le  cerveau. 
On  l'eschauffa  d'un  parfum  de  naveau, 
Et  feut  content  de  soy  tenir  es  astres, 
Pourveu  qu'on  feist  ung  limoniiier  nouveau 
A  tant  de  gents  qui  sont  acariastres. 

Leur  propos  feut  du  trou  de  sainct  Patrice, 
De  Gilbathar,  et  de  mille  aullres  trous, 
S'on  les  pourroit  réduire  à  cicatrice. 
Par  tel  moyen,  que  plus  n'eussent  la  toux  ; 
Veu  qu'il  sembloit  impertinent  à  touts, 
Les  veoir  ainsi  à  chascun  vent  baisler. 
Si  d'adventure  ilz  estoyent  à  poinct  clous, 
On  les  pourrait  pour  hostaige  bailler. 

En  cest  arrest  le  courbea-a  feut  pelé 
Par  Hercules  qui  venoit  de  Libye. 
Quoy?  dist  Minos,  que  n'y  suis-je  appelle? 
Exci'pté  moy  tout  le  monde  on  convie  ; 
Et  puis  Ton  veult  que  passe  mon  envie, 
A  les  fournir  d'huytres  et  de  grenoilles: 
Je  donne  au  diable,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  à  mercy  leur  ventre  de  quenoilles. 

Pour  les  matter  survint  Q.  B.  qui  clope, 
Au  santconduict  des  inystes  sansonnetz. 
Le  lamiscur,  cousin  du  grand  oyclope, 
Les  massacra.  Chascun  mousche  son  nez  : 
En  ce  guerei  pou  de  boulgrins  sont  nayz, 
Qu'on  n'ayt  berné  sus  le  moalin  à  tan. 
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Courez  y  touts  et  à  l'arme  sonnez, 
Plus  y  aurez,  que  n'y  cusies  antan. 

Bien  peu  après  l'oiseau  de  Jupiter 
Délibéra  pariser  pour  le  pire  î 
Mais  les  voyant  tant  fort  se  despiter, 
Craignit  qu'on  mist  ras,  jus,  bas,  mat,  l'empire  i 
Et  inieulx  aima  le  feu  du  ciel  empire 
Au  tronc  ravir  où  l'on  vend  les  sorests  ; 
Que  l'aer  serain,  contre  qui  l'on  conspire, 
Assubjectir  es  dictz  des  massoretz. 

Le  tout  conclud  feut  à  poincte  affilée, 
Maulgré  Até,  la  cuisse  heronniere, 
Qui  là  s'assit,  voyant  Pentbasilée 
Sus  ses  vieulx  ans  prinse  pour  cressonnière. 
Chascun  crioit:  Villaine  charbonnière 
T'appartient-il  toy  trouver  par  chemin? 
Tu  la  toUuz  la  romaine  bannière, 
Qu'on  avait  faict  au  trait  du  parchemin. 

Ne  feust  Juno  que  dessoubz  l'arc  céleste 
Avec  son  duc  tendoit  à  la  pipée  : 
On  luy  eust  faict  ung  tour  si  très  moleste 
Que  de  touts  poincts  elle  eust  esté  frippée. 
L'accord  feut  tel,  que  d'icelle  lippée 
Elle  en  auroit  deux  œufz  de  Proserpine  : 
Et  si  jamais  elle  y  estoit  grippée, 
On  la  lieroit  au  mont  de  l'Albespine. 

Sept  moys  après,  houstez  en  vingt  et  deux, 
Cil  qui  jadis  anichila  Carthaige, 
Courtoysement  se  mit  on  niylieu  d'eulx 
Les  requérant  d'avoir  son  heritaige  : 
Ou  bien  qu'on  feist  justement  le  partaige 
Selon  la  loy  que  l'on  tire  au  rivet, 
Distribuant  ung  tatin  du  potaige 
A  ces  facquins  qui  feirent  le  brevet. 

Mais  l'an  viendra  signé  d'ung  arc  turquoys 
De  cinq  fuseaulx,  et  trois  culs  de  marmite, 
Onqu^l  le  dos  d'un  roy  trop  peu  courtoys 
Poyvré  sera  soubz  ung  habit  d'hermite. 
0  la  pitié!  Pour  une  chattemite 
Laisserez  vous  engouffrer  tant  d'arpents? 
Cessez,  cessez,  ce  masque  nul  n'imite, 
Retirez  vous  au  frère  des  serpents. 

Cest  an  passé,  cil  qui  est,  régnera 
Paisiblement  avec  ses  bons  amys. 
Ny  bruscq  ny  smach  loi  s  ne  dominera  ; 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
Et  le  soûlas  qui  jadis  f<  ut  promis 
Es  gents  du  ciel,  viendra  en  son  beffroy. 
Lors  les  baratz  qui  estoyent  estommis 
Triumpheront  en  royal  palefroy. 
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Et  durera  ce  temps  de  passe  passe 
Jusques  à  tant  que  Mars  ayt  les  empas. 
Puis  en  viendra  ung  qui  touts  aultres  passe 
Delitieux,  plaisant,  beau  sans  compas. 
Levez  vos  cueurs,  tendez  à  ce  repas 
Touts  mes  feaulx  :  car  tel  est  trespassé 
Qui  pour  tout  bien  ne  retourneroit  pas, 
Tant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 

Finablement,  celluy  qui  feut  de  cire 
S^ra  logé  au  gond  du  jacquemart. 
Plus  ne  sera  reclamé,  Cyre,  Cyre, 
Le  brimballeur,  qui  tient  le  cocquemart. 
Heu,  qui  pourroit  saisir  son  bracqufmartî 
Toust  seroyent  netz  les  tintouins  cabus  : 
Et  pourroit  on,  à  fil  de  poulemart, 
Tout  bassouer  le  maguazin  d'abus 


CHAPITRE  III. 

Comment  Gargantua  fut  unze  mois  porté  on  ventre  de  sa  mère. 

Grandgousier  estoit  bon  raillard  en  son  temps  ,  aimant  à  boire 
net  aultant  que  homme  qui  pour  lors  fust  au  monde,  et  mangeoit 
voluntiers  salé.  A  ceste  fin  avoil  ordinairement  bonne  munition  de 
jambons  de  Magence  et  de  Bayonne,  force  langues  de  bœuf  fumées, 
abundance  d'andouilles  en  la  saison  ,  et  bœuf  salé  à  la  moustarde; 
renfort  de  boutargues,  provision  de  saulcisses ,  non  de  Boulogne  , 
car  il  craignoit  II  houcuni  de  Lombard  (1),  mais  de  Bigorre,  de  Lon- 
gaulnay,  de  la  Brene,  et  de  Rouargue.  En  son  âge  virile  espousa 
Gargamelle  ,  fille  du  roi  des  Parpaillons,  belle  gouge  et  de  bonne 
trogne.  Et  faisoient  eulx  deux  souvent  ensemble  la  bestc  à  deux  dos, 
joyeusement  se  froltant  leur  lard,  tant  qu'elle  engrossa  d'un  beau 
fils,  et  le  porta  jusques  à  l'unzième  mois. 

Car  aultant,  voire  d'advantage,  peuvent  les  femmes  ventre  por- 
ter, mesmement  quand  c'est  quelque  chef  d'œuvre,  et  personnage 
qui  doibve  en  son  temps  faire  grandes  prouesses.  Comme  dict  Ho- 
mère que  l'enfant,  duquel  Nepiune  engrossa  la  nymphe,  nasquil 
lan  après  révolu,  ce  fut  le  douzième  mois.  Car,  comme  dict  A.  Gel. 
bb.  3,  ce  long  temps  convenoit  à  la  majesté  de  Neptune,  affin  que 
en  icellui  l'enfant  fust  formé  à  perfection.  A  pareille  raison  Jupiter 
feit  durer  quarante-huict  heures  la  nuict  qu'il  coucha  avecquesAlc- 
mène;  car  en  moins  de  temps  n'eust-il  peu  forger  Hercules  ;  qui 
nettoya  le  monde  de  monstres  et  tyrans. 

Messieurs  les  anciens  pantagruélistes  ont  confirmé  ce  que  je  di , 
et  ont  déclairé  non  seulement  possible  ,  mais  aussi  légitime  l'enfant 
né  de  femme  l'unzième  mois  après  la  mort  de  son  mari. 

(1)  Li  bouconi  de  Lombard,  les  poisons  d'Italie. 
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llippocrates,  lib.  de  Alimento. 

Pline,  lib.  7,  cap.  5 

l'Iaute.  in  Cistellaria. 

Marciis  Varro,  en  la  satire  inscripte  le  Testament,  alléguant  l'au- 

rité  d'Arisioleles  à  ce  propos. 

Censoriniis,  lib.  de  Die  natali. 

Arislo'..,  lib.  7,  cap.  "i  et  ^  de  Natiira  anîmalium. 

Gelllus,  lib.  3,  cap.  16. 

Servius  in  Ed.  exposant  ce  mètre  de  Virgile, 

Matri  longa  deeem,  etc. 

Et  mille  aultres  fols.  Le  nombre  desquels  ha  esté  par  les  légistes 
accreu.  ff.  de  Suis,  ei  legit.  l.  intestato.  §  fin. 

Et  in  authent.  de  Restitut.  et  ea  quœ  parit  in  2.  mense. 

D'abundant,  en  ont  chaffourré  leur  robidilardique  loi,  Galliis. 
(f.  de  Lib.  et  post.  et  l.  septimo  ff'.  de  Stat.  hotnin.  ,  et  quelques 
aultres,  que  pour  le  présent  dire  n'ause. 

Moyennant  lesquelles  loix,  les  femmes  veuves  peuvent  franche- 
ment jouer  du  serrecroupière  à  touis  en  vis  et  toutes  restes  deux 
mois  après  le  trespas  de  leurs  maris.  Je  vous  piie  par  grâce'  vous 
aultres  mes  bons  averlans,  si  d'icelles  en  trouvez  qui  vaillent  le 
desbraguetter,  montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car  si  au  troisième 
mois  elles  engrossent ,  leur  fruict  sera  héritier  des  défuncts.  Et  la 
grosse  cognuë,  poulsent  hardiment  oultre,  et  vogue  la  galée,  puis- 
que la  panse  est  pleine.    . 

Comme  Julie  ,  fille  de  l'empereur  Octavian,  ne  s'abandonnoit  à 
ses  taboureurs  ,  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  à  la  forme  que 
la  navire  ne  reçoit  son  pilot,  que  premièrement  ne  soit  calefatée  et 
chargée. 

El  si  personne  les  blasme  de  soi  faire  rataconniculer  ainsi  sus 
leur  gro>se,  vu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrées  n'endurent  jamais 
le  masle  masculant,  elles  respondront  que  ce  sont  bestes.  mais  elle" 
sont  femmes,  bien  entendantes  les  beaulx  et  joyeux  menus  droict=- 
de  supurféialion  :  comme  jadis  respondil  Populie  selon  le  rapporf 
de  Macrobe,  lib.  2.  Saturnal.  Si  le  diavol  ne  veult  qu'elles  engros- 
sent, il  faudra  tortre  le  douzil,  et  bouche  close. 


CHAPITRE  IV. 

Comment  Gargamelle,  estant  grosse  de  Gargantua,  mangea 
grand'planté  de  tripes. 

L'occasion  et  manière  comment  Gargamelle  enfanta,  fut  telle.  Et 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  vous  escape.  Le  fondement  lui  escapoil 
une  apiès-ilisnée ,  le  troisiesme  jour  de  febvrier,  par  trop  avoir 
mangé  de  gaudebiilaux.  Gaudebillaux  sont  grasses  tripes  de  coi- 
raux.  Coiraux  sont  bœufs  engraissés  à  la  crèche  et  prés  "uim;>.ulx. 

i 
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Prés  guimaulx  sont  qui  portent  herbe  deux  fois  l'an.  D'iceulx  gras 
bœufs  avoient  faicl  tuer  trois  cents  soixante  sept  mille  et  quato;-ze, 
pour  eslreà  mardi  gras  salés  :  al'tin  qu'en  la  prime  vère  ils  eussent 
bœuf  de  saison  à  l.is,  pour  au  cuunnencemeut  des  repas  faire  com- 
mémoration de  salures,  et  mieulx  entrer  en  vin.  Les  tripes  furent 
copieuses,  comme  entendez,  el  tant  friandes  estoient  que  chas(#in 
en  leicluiil  ses  duigls.  Mais  la  grand'  diablerie  à  quatre  peison- 
nages  (1)  estoit  bien  en  ce  que  possible  n'estoit  longuement  les 
réserver  ;  car  elles  fussent  pour  ries,  ce  que  sembloit  indécent.  D'ond 
fut  conclus  qu'ils  les  bautfreroient  sans  rien  y  perdre.  A  ce  faire 
conviaront  touts  les  citadins  de  Saunais ,  de  Suillé,  de  la  Roche- 
Giermaud ,  de  Vaugaudi'y,  sans  laisser  arrière  le  Couldray  ,  Mont- 
pensier,  le  gué  de  Vede,  et  aultres  voisins  :  tous  bons  buveurs,  bons 
compagnons,  et  beaulx  joueurs  de  quille,  ^a.  Le  bon  homme 
Grandgousier  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
allast  par  escuelles  (2).  Disoii  toutesfois  à  sa  femme  qu'elle  en  man- 
geast  le  moins,  vu  qu'elle  approchoit  de  son  terme,  et  que  cette 
tripaille  n'estait  viande  moult  louable.  «  Cellui,  disoit-il,  ha  grand'- 
envie  de  mascher  merde ,  qui  d'icelle  le  sac  mange.  »  Nonobstant  ces 
remonstranc  s,  elle  en  mangea  seze  muids,  deux  bussarls,  et  six 
tupins.  U  belle  matière  fécale,  qui  debvoit  boursouffler  en  elle! 

Après  disner  tous  allarent  pesle  mesie  à  la  saulsaie  :  el  là  sus 
l'herbe  drue  dansarent  au  son  des  joyeux  flageolets,  et  doulces 
cornemuses,  tant  baudement  que  c'esioit  passeteraps  céleste  les 
voir  ainsi  soi  rigoler. 


CHAPITRE  V. 

Le  propos  des  buveurs. 

Puis  entrarent  en  propos  de  reciner  on  propre  lieu.  Lors  flacons 
d'aller,  jambons  de  trotter,  goubelets  de  voler,  breusses  de  tinter. 

«  Tire,  baille,  tourne,  brouille.  —  Boute  à  moi,  sans  eau,  ainsi 
mon  ami.—  Fouette-moi  ce  verre  (3),  galentement.  — Produi-moi  du 
airet,  verre  pleurant  (4).  —  Trêves  de  soif.  —  Ha,  faulse  fiebvre» 
ne  t'en  iras-tu  pas?  —  Par  ma  ii,  commère  ,  je  ne  peux  entrer  en" 
belle.  —  Vous  estes  morfondue  m'amie.  —  Voire.  —  Ventre  sainct 
Quenet,  parlons  de  boire.  ■$-  Je  ne  boi  qu'à  mes  heures,  comme  la 
liiule  du  pape.  —  Je  ne  boi  qu'en  mon  bréviaire,  comme  un  beau 

fl)  La  grande  diahlerie  à  quatre  personnages,  la  grande  difficulté,  allu- 
fion  ajix  anciens  mystères,  dans  lesquels  fitiuraient  sur  la  scène  un  plu^ 
ou  moms  grand  nombre  de  diables,  selon  l'importance  de  la  repr-^sen- 
talion 

(2)  Que  tout  allast  par  escurlle.i ,  c'est-à-dire  que  tout  fût  bi^n  et  abon- 
Janiment  servi 

(3)  Fouetter  un  verre,  c'est  lui  faire  montrer  le  dessous,  le  vider  jns- 
tju'à  i;i  dernicip  troiitte. 

(4)  Verre  pleurant,  de  sorte  qu'il  n'y  r^te  plus  qu'une  larme  de  vin. 
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père  gardian.  — »  ji  fut  premier  (1),  soif  ou  buverie?  —  Soif;  car 
qui  eust  bu  sans  soif  durant  le  temps  d'innocence?  —  Buverie:  car, 
privaiio  prœsupponii  habltum  (2).  Je  suis  clerc.  Fœcimdi  calices 
quem  non  fecere  dlsertum  (3)?  —  Nous  auitres  innocents  (4)  ne 
buvons  que  trop  sans  soif.  —  Non  moi  péciieur  sans  soif  :  et  sinon 
présente  ,  pour  le  moins  future,  la  prévenant  comme  entendez.  Je 
boi  pour  la  soif  à  venir.  —  Je  boi  éternellement.  Ce  m'est  éternité 
de  buverie,  et  buverie  d'éternité.  Chantons,  buvons  :  un  motetl 

—  Entonnons.  —  Oîi  est  mon  entonnoir?  Quoi!  je  ne  boi  que  par 
procuration.  —  Mouillez-vous  pour  seicher,  ou  seichez-vous  pour 
aiouiller'  —  Je  n'entends  poinct  la  théorique  :  de  la  praclique,  je 
m'en  aide  quelque  peu.  —  Baste.  Je  mouille,  je  humette  ,  je  boi  : 
et  tout  de  paour  de  mourir.  —  Buvez  tousjours,  vous  ne  mourrez 
jamais.  Si  je  ne  boi.  je  suis  à  sec  :  me  voilà  mort;  mon  ame  s'en- 
fuira en  quehiue  grenoillière  :  en  sec  jamais  l'ame  n'habite.  — • 
Sommeliers,  ô  créateurs  de  nouvelles  formes  ,  rendez-moi  de  non 
buvant,  buvant.  Pérennité  d'arrosement,  par  ces  nerveux  el  secs 
boyaulx.  —  F'our  néant  boit  qui  ne  s'en  sent.  Cestui  entre  dedans 
les  vènes;  la  pissotière  n'y  aura  rien.  —  Je  laverois  voluntiers  les 
tripes  de  ce  veau  que  j'ai  ce  matin  habillé.  J'ai  bien  saburré  mon 
estomach.  —  Si  le  papier  de  Lies  schédules  buvoit  aussi  bien  que  je 
fai,  mes  créditeurs  auroient  bien  leur  vin  quand  on  viendroit  à 
la  formule  d'exhiber  (5).  —  Geste  main  vous  gaste  le  nez.  —  0 
quants  auitres  y  entreront,  avant  que  cestui-ci  en  sorte?  —  Boire 
à  si  petit  gué  !  c'est  pour  rompre  son  poictral  (6).  Ceci  s'appelle  pi- 
pée à  flacons.  —  Quelle  différence  est  entre   bouteille  et  flacon? 

—  Grande  :  car  bouteille  est  fermée  à  bouchon,  et  flacon  à  vis. 

—  De  belles  !  Nos  pères  burent  bien  et  vidarent  les  pots.  — 
C'est  bien  chié  chanté;  buvons.  —  Voulez-vous  rien  mander  à  la 
rivière?  ceslui-ci  va  laver  le>  tripes.  —  Je  ne  boi  en  plus  qu'une 
esponge. — Je  boi  comme  un  templier.  —  El  je  ta7iquani  sponsus{l). 

—  Et  moi  sicut  terra  sine  aqua  (8).  —  Un  synonyme  de  jam- 
bon? —  C'est  un  compulsoire  de  buvettes.  —  C'est  un  poulain: 
par  le  poulain  on  descend  le  vin  en  cave;  par  le  jambon,  en 
l'estomach.  —  Or  ça  à  boire,  boire  ça-  Il  n'y  a  poinct  charge. 
Respice  personam ,' pone  prq  duo:  bus  non  est  in  usu  (9).  — 

(1)  C'est  la  fameuse  question  :  lequel  est  antérieur  à  l'autre,  de  l'œuf 
ou  de  la  poule? 

(2)  I.a  privation  présuppose  l'usage. 

(3)  Par  la  coupe  féconde  qui  ne  devient  éloquent? 

(4)  Allusion,  soit  à  la  prétendue  continence  des  moines,  soit  aux  ri- 
gueurs trop  véritables  de  la  torture  par  l'eau. 

(5)  C'est-à-dire  :  Mes  créanciers  seraient  bien  attrapés  quand  ils  au- 
raient à  montrer  leurs  titres,  l'encre  ayant  été  entièrement  absorbée  par 
le  papier. 

(6)  Les  chevaux  sellés  qu'on  fait  boire  à  une  eau  trop  basse  courent 
risque  de  briser  leur  poitrail  en  tendant  le  cou. 

(7)  Comme  un  fiancé. 

(8)  Comme  une  terre  desséchée. 

(9)  Considérez  la  personne  ;  mettez  pour  deux.  Le  reste  est  un  jeu 
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Si  je  montois  aussi  bien  comme  j'avale,  je  fusse  pieça  hault  en 
l'aer  : 

Ainsi  se  feit  Jacques  Cueur  riche; 
Ainsi  profictent  bois  en  friche. 
Ainsi  conquesta  Bacohus  l'Inde; 
Ainsi  philosophie  Melinde. 

—  Petite  pluie  abat  grand  vent;  longues  buvettes  rompent  le  ton- 
nerre.—  iMaissi  macouille  pissoit  telle  urine,  la  vouldroyez-vous  bien 
sugcer? —  Je  retien  après.  —  Page,  baille!  je  finsinue  ma  no- 
mination en  mon  tour  (1). —  Hume,  Guillot!  encores  y  en  a  il  un 
pot. —  Je  me  porte  pour  appellant  de  soif,  comme  d'abus.  Page, 
relève  mon  appel  en  forme.  —  Geste  rognure!  Je  soulois  jadis 
boire  tout,  maintenant  je  n'y  laisse  rien.  —  Ne  nous  basions 
pas  ,   et  amassons  bien  tout. 

—  Voici  tripes  de  jeu,  gaudebillaux  d'envi,  de  ce  faulveau  à  la 
raie  noire. —  0  pour  Dieu,  estrillons-le  à  profict  de  mesnaige.  — 

Buvez,  ou  jii  vous Non,  non,  buvez,  je  vous  en  prie.  Les  passe- 

reaulx  ne  mangent  sinon  qu'on  leur  tape  les  queues  :  je  ne  boi 
sinon  qu'on  me  flatte. 

—  Lar/ona  éclatera  (2).  Il  n'y  ha  rabouilière  en  tout  mon  corps, 
ou  cestui  vin  ne  furette  la  soif. — Gestui-ci  mêla  fouette  bien. — Ges- 
tui-ci  me  la  bannira  du  tout.  —  Cornons  ici, à  son  de  flacons  et 
bouteilles, que  quiconque  aura  perdu  sa  soif  n'ait  à  la  chercher  céans: 
longs  cly.^tères  de  buverie  l'ont  faict  vider  hors  le  logis. —  Le  grand 
Dieu  feit  les  planètes,  et  nous  faisons  les  plats  nets. — J'ai  la  parole 
de  Dieu  en  bouche  :  Sitio  (3).  —  La  pierre  dicte  asbeslos  (4),  n'est 
plus  inextinguible  que  la  soif  de  ma  paternité.  —  L'appétit  vient  en 
mangeant, disoitAngeston  :  mais  la  soif  s'en  va  en  beuvant.  — Re- 
mède contre  la  soif?  Il  est  contraire  à  cellui  qui  est  contre  morsure 
de  chien  :  courez  tousjours  après  le  chien,  jamais  ne  vous  mordra; 
buvez  tousjours  avant  la  soif,  et  jamais  ne  vous  adviendra.  —  Je 
vous  y  prend  :  je  vous  resveiile.  —  Sommelier  éternel,  garde- 
nous  de  somme.  Argus  avoit  cent  yeulx  pour  voir  :  cent  mains 
fault  à  un  sommelier,  comme  avoit  Briareus,  pour  infatigablement 
verser.  —  Mouillons  bai!  il  faict  beau  seirber.  —  Du  blanc,  verse 
tout,  verse  de  par  le  diable  :  verse  deçà,  tout  plein  :  la  langue  me 

de  mots  sur  la  termmaison  bus  de  duohus  et  le  parfait  je  bus,  qui  pour 

un  vrai  buveur  n'est  point  en  usage. 
(1)  Termes  de  pratique  en  matière  béni'-fàciale,  pour  dire  :  «  Je  m'Inscris 

à  mon  tour  sur  la  feuille  de  ceux  qui  demandent  à  boire.  » 
(2j  Un  scoliaste  a  cherché  du  grec  dans  ces  deux  mots  qui  n'ont  rien 

d'hellénique  :  selon  Le   Duchat,  c'est  du  basque   tout  pur,  signifiant  : 

Camarade,  à  boire!  Le  sens  de  la  phrase  suivante  indique  une  corrup- 
tion des  mots  latins  lagena  edax  :  la  bouteille  est  rongeuse...  Mais 
vérification  faite,  en  basque,  laguna  veut  dire  camarade,  et  edatea, 
boire. 

(3)  J'ai  soif,  parole  de  Jésus-Christ  en  croix. 

(4)  L'aniiante. 
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pelle.  —  Lans,  trinque  (1)  :  à  toi,  compaing,  déliait,  dehait!  — La, 
la,  la,  c'est  morfiaiilé  cela.  —  O  lachryma  Christl  (2)!  c'est  delà 
Devinière  :  c'est  vin  pineau.-  Ole  gentil  vin  blanc!  et  par  mon  âme 
ce  n'est  que  vin  de  tatTetas  (3).  —  Hen  lien,  il  est  à  une  aureiile(4)i 
bien  drapé  et  de  bonne  laine.  —  Mon  compagnon,  courage.  Pour 
ce  jeu,,  nous  ne  volerons  pas  (5)  :  car  j'ai  faict  un  levé.  —  ^x  hoc 
in  hoc  (6).  Il  n'y  ha  point  d'enchantement  :  chacun  de  vous  l'ha  vu. 
—  J'y  suis  maistre  passé.  A  brum!  à  brura!  je  suis  prebstre 
Macé  (7).  —  0  les  buveurs!  0  les  altérés!  Page,  mon  ami,  emplis 
ici  et  couronne  le  vin,  je  te  prie.  A  la  cardinale.  Natura  abhorret 
vacuum  (8).  —  Diriez-vous  qu'une  mouche  y  eust  bu?  —  A  la 
mode  de  Bretagne  (9)  :  net,  net,  à  ce  piot.  —Avalez;  ce  sont 
herbes  (101. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  Gargantua  nasquit  en  façon  bien  estrange. 

Eulx  tenants  ces  menus  propos  de  buverie,  Gargamelle  com- 
mença se  porter  mal  du  bas,  d'ond  Grandgoiisier  se  leva  de  sus 
l'herbe,  et  la  reconfortoit  honeslement,  pensant  que  ce  fust  mal 
d'enfant,  et  lui  disant  qu'elle  s'estoit  là  herbée  soubs  la  saulsaie, 
et  qu'en  bref  elle  feroit  pieds  neufs  :  par  ce  lui  convenoit  prendre 
courage  nouveau  au  nouvel  advèneuient  de  son  poupon  ;  et  encores 
que  la  dou'eur  lui  fust  quelque  peu  en  fascherie,  toutesfois  que 
icelle  seroit  brefve  ;  et  la  joie,  qui  tost  succèderoit,  lui  tolliroit 
tout  cest  ennui  :  en  sorte  que  seulement  ne  lui  en  resteroit  la 
soubvenance. 

«  Je  le  prouve,  disoil-il  :  Nostre  Saulveur  dist,  en  l'Evangile 
Johannis  xvi  :  la  femme  qui  est  à  l'heure  de  son  enfantement  a  tris- 
tesse; mais  lors  qu'elle  a  enfanté,  elle  n'ha  soubvenir  aulcun  de 
son  angoisse.  —  rla!  dist-elle,  vous  dictes  bien;  et  aime  beaucoup 
mieul.x  ouir  tels  propos  de  l'Evangile,  et  beaucoup  mieuix  m'en 
trouve  que  d'ouir   la  vie   saincte    Marguerite  ou   quelque  aullre 

(1)  Lans,  tringue!  mots  corrompus  de  l'allemand,  Landsman,  zu  trinJcen 
c'est-à-dire:  Pays  ou  camaïade,  donne-moi  à  Ijoire. 

(2)  Larme  du  Ciirist  :  nom  donné  à  un  excellent  vin  des  environs  de 
'Viterbe. 

(3)  Doux  à  boire  comme  le  taffetas  est  doux  an  toucher. 

(4)  C'est-à-dire,  qui  fait  pencher  la  tète  d'un  côté  en  signe  d'approbation, 

(5)  Notre  adversaire  ne  fera  pas  la  vole, toutes  les  levées. 

(6)  De  cela  en  cela;  c'est-à-dire  du  verre  dans  l'estomac;  escanjoté, 
ransformé  :  ce  qui  explique  la  dhrase  suivante. 

7)  Figure  appelée  autrefois  contrepelterie  :  ici  cette  confusion  de 
syllabes  s'explique  par  l'embarras  de  langue  que  le  buveur  a  essayé 
inutilement  de  dissiper  en  faisant  broum!  brouml 

(8)  La  nature  a  horienr  du  vide. 

(9)  La  coiitiime  dps  Bretons  est  de  ne  rien  lais^-er  dans  leurs  verres. 
(10;  G'est-à-dire  herbes  médicinales,  qui  vous  lei'ont  du  bien. 
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capharderie  (1).  —  Courage  de  brebis  (2),  disoit-il,  despe?chez-nou9 
de  ceslui-ci,  et  bientost  en  faisons  un  aultre.  —  Ha!  disl-elle,  tant 
vous  parlez  à  vos^lre  aise,  vous  aultres  hommes  :  bien  de  par  Dieu,  je 
me  parfuicerai,  puis  qu'il  vous  plaist.  Mais  plust  à  Dieu  que  vous 
I'  ussiez  coupé!  — Quoi?  disl  Graudgousier.  —  liai  distelle,  que 
vous  estes  bon  homme!  vous  l'entendez  bien.  —  Mon  membre! 
cUtç,-il,  Sang  de  les  cabres  (3),  si  bon  vous  semble,  faictes  apporter 
vm  coulteau.  —  Ha!  disl-elle,  ja  à  Dieu  ne  plaise!  Dieu  me  le 
pardoint,  je  ne  le  di  de  bon  cœur,  et  pour  ma  parole  n'en  faictes 
ne  plus  ne  moins.  Mais  j'aurai  prou  d'affaires  aujourd'hui,  si  Dieu 
ne  m'aide,  et  tout  par  vostre  membre,  que  vous  fussiez  bien  dise. 

—  Courage,  courage,  dist-il,  ne  vous  souciez  au  reste,  et  lais- 
sez faire  aux  quatre  bœufs  de  devant.  Je  m'en  vais  boive  en- 
cores  quelque  veguade.  Si  ce  pendent  vous  survenoit  quelque 
mal,  je  me  tiendrai  près  :  huschant  en  paulme  (4),  je  me  rendrai  à 
vous.  » 

Peu  de  temps  après,  elle  commença  à  souspirer,  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vinrent  à  tas  sages  femmes  de  touts  costés.  El  la  tastant 
par  le  bas,  trouvarent  quelques  pellauderies,  assez  de  maulvais 
goust,  etpensoient  que  ce  fust  l'enfant;  mais  c'esloit  le  fondpment 
qui  lui  escapoit,  à  la  moUification  du  droict  intestin  (lequel  vous 
appeliez  le  boyau  cuiller)  par  trop  avoir  mangé  de  tripes  ,  comme 
avons  déclairé  ci-dessus. 

D'ond  une  horde  vieille  de  la  compagnie,  laquelle  avoit  répu- 
tation d'eslre  grande  mélicine,  et  là  estoit  venue  de  Brisepaille, 
d  auprès  Sainct-Genou,  d'avant  soixante  ans,  lui  feit  un  restrictif  si 
horrible,  que  touts  les  larris  tant  furent  oppilés  et  reserrés,  que  à 
grand'-peine  avecques  les  dents  vous  les  eussiez  eslargis,  qui  est 
chose  bien  horrible  à  penser.  Mesmemenl  que  le  diable  à  la  messe 
de  Sainct-Martin ,  escripvant  le  caquet  de  deux  galoises,  à  belles 
dents  alongea  bien  son  paichemin. 

Par  cest  inconvénient  furent  au  dessus  relaschés  les  cotylédons  de 
la  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l'enfant,  et  entra  en  la  vène 
creuse,  et  gravant  par  le  diaphragme  jusques  au  dessus  desespaules, 
où  ladicte  vène  se  part  en  deux,  print  son  chemin  à  gausche,  et 
sortit  par  l'aureille  senestre.  Soubdain  qu'il  fut  né,  ne  cria  comme 
les  aultres  enfants  :  «  Mies,  mies,  mies!  »  mais  à  haulte  vois  s'es- 
crioiL  :  «  A  boire,  à  boire,  à  boire  !  »  comme  invitant  tout  le  monde 
à  boire,  si  bien  qu'il  fut  oui  de  tout  le  pays  de  Beusse  et  de  Bibarois. 
Je  me  double  que  ne  croyez  asseurément  cesie  estrange  nativité.  Si 
ne  le  croyez,  je  ne  m'en'soucie;  mais  un  honiinedc  bien,  un  homme 
de  bon  sens  croit  tousjours  ce  qu'on  lui  dict  et  qu'il  trouve  par 
escript.  Ne  dict  Salomon,  Proverbioruni  xiv  :  Innocens  crédit 
onini  verbo,  etc.  (5i  ;  et  sainct  Paul,   prim.    Corinthior.    xiii  : 

{\)  On  lisait  la  vie  de  sainte  Marguerite  aux  femmes  en  conches. 

(2)  Ayez  au  moins  antanl  de  courage  qu'en  aune  brebis  près  d'agneler. 

(3)  Par  le  sang  des  chèvres,  expression  gasconne. 

(4)  Si  vous  Sifflez  seulement  dans  vos  doigis. 

(5)  L'innocent  croit  toute  parole. 
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Charitas  omnla  crédit  (1).  Pourquoi  ne  le  croiriez  vous?  pour  ce, 
dicles-vous,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence.  Je  vous  di  que,  pour  celte 
seuit^  cause,  vous  le  debvez  croire  en  fui  parfaicle  ;  car  les  sorbon- 
nistes  disent  que  foi  es!  argument  des  cluises  de  nulle  apparence. 
K3t-ce  i-ontre  nostre  loi.  nosire  foi.  conlre  raison,  contre  iasaincte 
e?cripture?  De  ma  part  je  ne  trouve  rien  escript  es  Bibles  sainc- 
tes.  qui  soit  contre  cela.  Mais  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  di- 
riez-vous  qu'il  nel'eust  pu  faire?  Ha!  pour  grâce,  n'emburelucoquez 
jamais  vos  esperits  de  ces  vaines  pensées.  Car  je  vous  di,  que  à  Dieu 
rien  n'est  impossible.  El  s'il  vouloit,  les  femmes  auroient  doresena- 
vant  ainsi  leurs  enfants  par  l'aureille.  Bacchus  ne  ful-il  pas  engen- 
dré parla  cuisse  de  Jupiter"^  Roquelaillade  nasquit-il  pas  du  talon 
de  sa  mère?  Croquemouche  ,  de  la  pantoufle  de  sa  nourrice?  Mi- 
nerve nasquil-elle  pas  du  cerveau  par  l'aureille  de  Jupiter?  Adonis 
par  Fescorce  d'un  arbre  de  myrrhe?  Castor  et  Pollux  de  la  coque 
d'un  œuf.  pont  et  esclos  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  d'advan- 
tage  esbahis  et  estonnés,  si  je  vous  exposois  présentement  tout  le 
chapitre  de  Pline,  onquel  parle  des  enfantements  eslranges  et 
contre  nature.  Et  toutesfois  je  ne  suispoinrt  menteur  tant  asseuré 
comme  il  ha  esté.  Lisez  le  sepliesme  de  sa  Naturelle  Histoire,  chap. 
3,  et  ne  m'en  tabustez  plus  l'enlenderaent. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  le  nom  fut  imposé  à  Garn'antua,  et  comment  il  humoit  le  piot. 

Le  bon  homme  Grandgousier,  buvant  et  se  rigolant  avecques  les 
[anltres,  entendit  le  cri  horrible  que  son  fils  avait  faict  entrant  en 
lia  lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit  demandant  à  boire,  à 
boire,  à  boire  :  dont  il  dit  :  «  Que  grand  tu  as!  »  siipple  (2)  le  gou- 
sier.  Ce  que  ouyants  les  assistants,  dirent  que  vraiement  il  debvoil 
avoir  par  ce  le"nom  de  Gargantua,  puis  que  telle  avoil  esté  la  pre- 
mière parole  de  son  père  à  sa  naiss'ance.  à  l'imitation  el  exemple 
des  anciens  Hébreux.  A  quoi  fut  condescendu  par  icellui,  et  pluV 
très-bien  à  sa  mère.  Et  pour  l'appaiser,  lui  donnarent  à  boire  à 
tirelarigot,  et  fut  porté  sus  les  fonts,  et  là  baptisé,  comme  est  la 
coustume  des  bons  christians. 

Et  lui  furent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cents  treze  vaches 
de  Pautilleel  de  Brehemond,  pour  l'allaicter  ordinairement,  car  de 
trouver  nourrice  suffisante  n'estnit  possible  en  tout  le  pays,  consi- 
déré la  grande  quantité  de  laid  requis  pour  icellui  alimenter.  Com- 
bien qu'aulcuns  docteurs  scolistes  aient  affirmé  que  sa  mère  l'al- 
laicla  :  et  qu'elle  pouvoit  tiaire  de  ses  mamelles  quatorze  cents 
deux  pipes  neuf  potées  de  laict  pour  cbascune  fois. 

Ce  que  n'est  vraisemblable.  Et  ha  esté  la  proposition  déclairée 

^1)  La  charité  croit  tout. 

(2)  Supp/e,  sous-entendu,  aioutez. 
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mammalement  scandaleuse,  des  pitoyables  aureilles  offensive  el 
sentant  de  loing  hérésie.  En  cest  estât  passa  jiisques  à  un  an  et  dix 
mois,  onquel  temps,  par  le  conseil  des  médicins,  on  commença  le 
porter;  et  fut  faicte  une  belle  charrette  à  bœufs  par  l'invention  de 
Jehan  Denyau.  Dedans  icelle  on  le  pourmenoit  parci  par  Là  joyeuse- 
ment :  et  le  faisoit  bon  voir,  car  il  portoit  bonne  trogne  et  avait 
presque  dix  mentons,  et  ne  crioit  que  bien  peu;  mais  il  se  con- 
chioit  à  toutes  heures  :  car  ilestoit  merveilleusement  phlegmatique 
des  fesses,  tant  de  sa  complexion  naturelle,  que  de  la  disposition 
accidentale  qui  lui  estoit  advenue  par  trop  hunier  de  purée  septem- 
brale.  Et  n'en  humoit  goutte  sans  cause.  Car  s'il  advenoit  qu'il 
fust  despit,  courroucé,  fasché.  ou  marri;  s'il  trépignoit,  s'il  pleu- 
roit,  s'il  crioit  :  lui  apportant  à  boire',  l'on  le  remettoit  en  nature, 
et  soubdain  demeuroil  quoi  et  joyeux.  Une  de  ses  gouvernantes 
mhadict,  jurant  sa  fi,  que  de  ce  faire  il  estoit  tant  coustumier,  qu'au 
seul  son  des  pintes  el  flacons,  il  entroit  en  ecstase,  comme  s'il 
goustoit  les  joies  de  paradis.  En  sorte  que  elles,  considérants  ceste 
complexion  divine,  pour  le  resjouir  au  matin  faisoient  devant  lui 
sonner  des  verres  avecques  un  coulteau,  ou  des  flacons  avecques 
leurs  toupons,  ou  des  pintes  avecques  leurs  couvercles.  Auquel  son 
U  s'esgayoit.  il  tressailloit,  et  lui-mesme  se  bersoilen  dodelinant  de 
la  teste,  monochordisant  des  doigts  et  barytonant  du  cul. 


CHAPITRE  VIII. 

Comment  on  vestit  Gargantua.  ' 

Lui  estant  en  cest  âge,  son  père  ordonna  qu'on  lu  feist  habille- 
ments à  sa  livrée  :  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  De  faict  on  y  be- 
sogna, et  furent  faicts,  taillés  et  cousus  à  la  mode  qui  pour  lors 
couroit.  Par  les  anciennes  panchartes ,  qui  sont  en  la  chambre  des 
comptes  à  Montsoreau,  je  trouve  qu'il  fut  vestu  en  la  façon  que 
s'ensuit  : 

Poiu-  sa  chemise  furent  levées  neuf  cents  aulnes  de  toile  de  Chas- 
teleraud,  et  deux  cents  pour  les  coussons  en  sorte  de  carreaulx, 
lesquels  on  mil  soubs  les  aisselles.  Et  n'estoit  point  fronsée,  car  la 
fronsure  des  chemises  n'ha  esté  inventée  sinon  depuis  que  les  lin- 
gères,  lors  que  la  poincte  de  leur  aguille  estoit  rompue,  ont  com- 
mencé besogner  du  cul.  Pour  son  pourpoinct  furent  levées  huict 
cents  treze  aulnes  de  satin  blanc;  et  pour  les  aguillettes,  quinze 
cents  neuf  peaulx  et  demie  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  atta- 
cher les  chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chaus- 
ses :  car  c'est  chose  contre  nature,  comme  amplement  ha  déclairé 
Ockam  sur  les  exponibles  de  M.  Haulte-chaussade  (1).  Pour  ses 

(1)  Rabotais  attribue  plaisamment  au  scolastique  du  xiii»  siècle  un 
ouvrage  ridicule  sur  les  hauts-iie-cliausse,  comme  le  Sganarelle  de  Mo- 
lière cite  d'Aristote  son  chapitre  des  chapeaux. 
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chausses  furent  levées  unze  cents  cinq  aulnes  et  un  tiers  d'eslamet 
blanc,  et  furent  descliicquetées  en  forme  de  colomnes  striées  et  cré- 
nelées par  le  derrière,  aflin  de  n'eschauffer  les  reins.  El  flocquoit 
pardeilans  la  de?chiqueture  de  damas  bleu,  tant  que  besoingestoit. 
Et  notez  qu'il  avoit  très  belles  grèves  et  bien  proportionnées  au 
reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette  furent  levées  seze  aulnes  un  quartier  d'icellui 
mesnie  drap,  et  fut  la  forme  d'icelle  comme  dun  arc  boutant,  bien 
estachée  joyeusement  à  deux  crochets  d'esmail,  en  un  chascun  des- 
quels esloil  enchâssée  une  grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une 
pomme  d'orange.  Car,  ainsi  que  dict  Orplieus,  libre  de  Làpidibus,  et 
Pline  libro  ultiitw,  elle  ha  vertu  érective  et  confortative  du  membre 
naturel.  L'exiture  de  la  braguette  estoit  à  la  lnn2;ueur  d'une  canne, 
deschiquetée  comme  les  chausses,  avec  le  damas  bleu  tloitant  comme 
devant.  Mais  voyants  la  belle  brodure  de  caneliile,  et  les  plaisants 
entreias  d'orfebvrerie  garnis  de  fins  diamants,  fins  rubis,  fines  tur- 
quoises, fines  esmeraugdes,  et  unions  persiques,  vous  l'eussiez  com- 
parée à  une  l)elle  corne  d'abondance,  telle  que  voyez  es  antiquailles 
et  telle  que  donna  Rhea  es  deux  nymphes  Adra^tea  et  Ida,  nour- 
rices de  Jupiter.  Tousjours  galanle,  succulente,  resudante,  tousjours 
verdoyante,  tousjours  fleurissante,  tousjours  fructifiante,  pleine 
d'humeurs,  pleine  de  fleurs, pleine  de  fruicls,  pleinede  toutes  délices. 
J'advoue  Dieu,  s'il  ne  la  faisoit  bon  voir.  iMais  je  vous  en  exposerai 
bien  d'advantage  au  livre  que  j'ai  faict  de  la  Dignité  des  bra- 
guettes. D'un  cas  vous  adverti,  que  si  elle  estoit  bien  longue  et 
bien  ample,  si  estoit  elle  bien  garnie  au  dedans  et  bien  avitaillée,  en 
rien  ne  ressemblant  les  hypocriliques  braguettes  d'un  tas  de  mu- 
guets, qui  ne  sont  pleines  que  de  vent,  au  grand  interest  du  sexe 
féminin. 

Pour  ses  soliers  furent  levées  quatre  cents  six  aulnes  de  velours 
bleu  cramoisi,  et  furent  deschiquetés  mignonnement  par  lignes  pa- 
rallèles, joinctes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la  quarrelure  d'iceulx 
furent  employées  unze  cents  peaulx  de  vache  brune,  taillées  à 
à  queues  de  merlus. 

Pour  son  saie  lurent  levées  dix  et  huict  cents  aulnes  de  velours 
bleu  tinct  en  graine,  brodé  à  l'entour  de  belles  vignettes,  et  par  le 
milieu  de  pintes  d'argent  de  canetdle,  enchevesirées  de  verges  d'or 
avecques  force  perles,  par  ce  dénotant  qu'il  seroit  un  bon  fesse- 
pinte  en  son  temps. 

Sa  ceinclure  fut  de  trois  cents  aulnes  et  demie  de  sarge  de  soie, 
moitié  blanche,  et  moitié  bleue,  ou  je  me  suis  bien  abusé. 

Son  espée  ne  fut  valentiane,  ni  SQn  poignard  sarragossois  :  car 
son  père  ha'issoit  tous  ces  hidalgos  borraclios  marranisés  comme 
diables;  mais  il  eut  la  belle  espée  de  bois,  et  le  poignard  de  cuir 
bouilli,  pincts  et  dorés  comme  un  chascun  soubhaileroit. 

Sa  bourse  fut  faicle  de  la  couille  d'un  oriflant  que  lui  donna  hev 
Pracontal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robe  furent  levées  neuf  mille  six  cents  aulnes  moins  deux 
tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  porfilé  d'or  en  figure  dia- 
gonale, d'ond  par  j.uste  perspective  issoit  une  couleur  innommée, 
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telle  que  voyez  es  cols  des  tourterelles,  qui  resjouissoit  merveilleu- 
sement les  yeulx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet  furent  levées  trois  cents  deux  aulnes  un  quart 
de  velours  blanc,  et  fut  la  forme  d'icellui  large  et  ronde  à  la  capacité 
du  chef.  Car  son  père  disoit  que  ces  bonnets  à  la  marrabaise,  faicts 
comme  une  crousle  de  pasté,  porteroient  quelque  jour  malencontre 
à  leurs  tondus. 

Pour  son  plumart  portoit  une  belle  grande  plume  bleue,  prinse 
d'un  onocrotal  du  pays  de  Hyrcanie  la  saulvage,  bien  mignonne- 
ment  pendante  sus  l'aureille  droicte. 

Pour  son  image  avoil,  en  une  platine  d'or  pesant  soixante  et  huict 
marcs,  une  figure  d'esmail  competant  :  en  laquelle  estoit  pouriraict 
un  corps  humain  ayant  deux  testes,  l'une  virée  vers  l'aultre,  quatre 
bras,  quatre  pieds,  et  deux  culs,  tels  que  dict  Platon,  in  Symposio, 
avoir  esté  l'humaine  nature  à  son  commencement  mystique,  et  au- 
tour estoit  escript  en  lettres  ioniques  : 

H  AFAnH   OY   ZHTEI    TA  EAYTH2  (1). 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq 
mille  soixante  et  trois  marcs  dor,  faicte  en  forme  de  grosses  bacces, 
entre  lesquelles  estoient  en  œuvre  gros  jaspes  verds  engravés,  et 
taillés  en  dracons,  touts  environnés  de  rais  et  estincelles,  comme  les 
portoit  jadis  le  roi  Necepsos  :  et  descendoit  jusques  à  la  bouque  du 
hault  ventre  ;  dont  toute  sa  vie  en  eut  l'émolument  tel  que  sçavent 
les  médicins  grégeois. 

Pour  ses  gands  furent  mises  en  œuvre  seze  peaulx  de  lutins,  et 
trois  de  loups  garous  pour  la  brodure  d'iceulx.  Et  de  telle  matière 
lui  furent  faicts  par  l'ordonnance  des  cabalistes  de  Sainlouand  (2). 

Pour  les  anneaulx  (lesquels  voulut  son  père  qu'il  porlast  pour  re- 
nouveller  le  signe  antique  de  noblesse),  il  eut  au  doigt  indice  de  sa 
main  gausche,  une  escarboucle  grosse  comme  un  œuf  d'austruche, 
enchâssée  en  or  de  seraph  bien  mignonnement.  Au  doigt  médical 
d'ieelle,  eut  un  anneau  faict  des  quatre  métaulx  ensemble,  en  la 
plus  merveilleuse  façon  que  jamais  fut  vue,  sans  que  l'acier  froissast 
l'or,  sans  que  l'argent  fouUastle  cuivre.  Le  tout  fut  faiet  par  le  ca- 
pitaine Chappuys,  et  Alcofribas  son  bon  facteur.  Au  doigt  médical  de 
la  dextre  eut  un  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  estoient  en- 
châssés un  balai  en  perfection,  un  diamant  en  poincte,  et  une  esme- 
raugde  de  Physon,  de  prix  inestimable.  Car  Hans  Carvel,  grand  la- 
pidaire du  roi  de  Melinde,  les  estimoit  à  la  valeur  de  soixante  neuf 
millions  huict  cents  nouante  et  quatre  mille  dix  et  huict  moutons  à  la 
grand'  laine  :  aultant  l'estimarent  les  Fourquesd'Augsbourg. 

(1)  La  charité  ne  cherche  point  son  profit  (saint  Paul,  ad  Corint.,  1,  13) 

(2)  Sainlouand ,  prieuré  sur  la  Vienne,  près  de  Chinon. 
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CHAPITRE  IX. 

Les  couleurs  et  livrée  de  Gargantua. 

Les  couleurs  de  Gargantua  furent  blanc  et  bleu  :  comme  ci- 
es?us  avez  pu  lire.  Et  par  icelles  vouloit  son  père  qu'on  enlendist 
;ue  ce  lui  estoit  une  joie  céleste.  Car  le  blanc  lui  signifioit  joie, 
îlaisir,  délices  et  resjouissance  :  et  le  bleu,  choses  célestes.  J'enlend 
lien  que,  lisants  ces  mots,  vous  vous  moquez  du  vieil  buveur,  etré- 
lutez  l'exposition  des  couleurs  par  trop  indague  et  abhorrente;  et 
lictes  que  blanc  signifie  foi,  et  bleu  fermeté.  Mais  sans  vous  mouvoir, 
;ourroucer  eschauffer,  ni  altérer  (car  le  temps  est  dangereux),  res- 
)ondez-moi,  si  bon  vous  semble.  D'aultre  contraincte  ne  userai  en- 
'ers  vous,  ni  aultres  quels  qu'ils  soient.  Seulement  vous  dirai  un 
not  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct?  qui  vous  dict  que  blanc  signifie 
bi,  et  bleu  fermeté?  Un,  dictes-vous,  livre  trepelu,  qui  se  vend  par 
es  bisouarts  et  porteballes,  au  tiltre  :  le  Blason  des  couleurs.  Qui  l'ha 
aict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent,  qu'il  n'y  ha  poinct 
nis  son  nom  (1).  Mais  au  reste,  je  ne  sçai  quoi  premier  en  lui  je 
loibve  admirer,  ou  son  oultrecuidance,  ou  sa  besterie. 

Son  oultrecuidance,  qui,  sans  raison,  sans  cause,  et  sans  appa- 
"cnce,  ha  ausé  prescripre  de  son  autorité  privée,  quelles  .choses 
Seroient  dénotées  par  les  couleurs  :  ce  qu'est  l'usance  des  tyrans, 
jui  veulent  leur  arbitre  teni'-  lieu  de  raison;  non  des  sages  et 
sçavants,  qui,  par  raisons  manifestes,  contentent  les  lecteurs., 
'  Sa  besterie,  qui  ha  exisliméque,  sans  aultres  démonstrations  et  ar- 
guments valables,  le  monde  règleroit  ses  divises  par  ses  impositions 
badaudes. 

De  faict  (comme  dict  le  proverbe,  à  cul  de  foirard  tousjours 
abuiide  merde),  il  ha  trouvé  quelque  reste  de  niais  du  temps  des 
haults  bonnets  (2),  lesquels  ont  eu  foi  à  ses  escripts.  Et  selon  iceulx 
ont  taillé  leurs  apophthegmes  et  dicliés  :  en  ont  encheveslré  leurs 
mulets,  vesiu  leurs  pages,  escartelé  leurs  chausses,  brodé  leurs 
gands,  frangé  leurs  licts,  painct  leurs  enseignes,  composé  chansons  : 
et  (que  pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tours  clandestinement 
entre  les  pudiques  matrones.  En  pareilles  ténèbres  sont  comprin? 
ces  glorieux  de  court,  et  transporteurs  de  noms  :  lesquels  voulants 
en  leurs  divises  signifier  espoir,  font  pourtraire  une  sphère;  des 
pennes  d'oiseaulx,  pour  peines;  de  l'ancholie,  pour  mélancholie;  la 
lune  bicorne,  pour  vivre  en  croissant;  un  banc  rompu,  pour  ban- 
queroupte;  non,  et  un  halcret,  pour  non  dur  habit;  un  lict  sans  ciel, 
pour  un  licentié.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades,  tant  i 
rustiques  et  barbares,  que  l'on  debvroit  attacher  une  queue  de  re- 

(1)  Le  Blason  des  couleurs,  vol.  in-8  sans  date,  porte  le  nom  de  Sicile, 
héraulf  d'armes  d'Alphonse,  roi  d'Aragon.  On  l'a  dit  de  Mons  en  Hainaut. 
Son  livre  «^tait  du  reste  très  populaire  et  vendu  par  les  colporteurs. 

(2)  Mode  qui  avait  pré(jédé  celle  dos  grands  chaperous. 
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gnard  au  collet,  et  faire  une  masque  d'une  bouse  de  vache  à  ur 
chascuu  d'iceulx  qui  en  vouldroit  doresenavant  user  en  France,  âpre: 
la  restitution  des  bonnes  lettres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibs  nommer,  et  non  resve 
ries),  ferois-je  paindre  un  panier,  dénotant  qu'on  mefaict  pener.  E 
un  pot  à  mouslarde,  que  c'est  mon  cœur  à  qui  moult  tarde.  Et  ur 
pot  à  pisser,  c'est  un  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  ur 
vaisseau  de  peds.  Et  ma  braguette,  c'est  le  greffe  des  arrests.  Et  ur 
cstronc  de  chien,  c'est  un  tronc  de  céans,  où  gist  l'amour  d( 
m 'amie. 

Bien  aultrement  faisoient,  on  temps  jadis,  les  sages  d'Egypte 
quand  ils  escripvoient  par  lettres,  qu'ils  appelloient  hiéroglyphiques 
lesquelles  nul  n'entendoit,  qui  n'entendist  la  vertu,  propriété ,  e 
nature  des  choses  par  icelles  figurées;  desquelles  Orus  Apollon  h; 
en  grec  composé  deux  livres,  et  Polyphile  (1)  au  Songe  d'amouri 
en  ha  d'advantage  exposé.  En  France,  vous  en  avez  quelque  transor 
en  la  divise  de  monsieur  l'Admirai  :  laquelle  premier  porta  Oclaviar 
Auguste  (2).  Mais  plus  oultre  ne  fera  voile  mon  esquif  entre  cei 
goulphres  et  gués  mal  plaisants.  Je  retourne  faire  scale  au  por 
dont  suis  issu.  Bien  ai-je  espoir  d'en  escripre  quelque  jour  plus  am 
plement,  et  monstrer  tant  par  raisons  philosophiques,  que  par  au 
torités  receues  et  approuvées  de  toute  ancienneté,  quelles  et  quantej 
couleurs  sont  en  nature  :  et  quoi  par  une  chascune  peult  estre  dé- 
signé, si  LMeu  me  saulve  le  moule  du  bonnet,  c'est  le  pot  au  vin 
comme  disoit  ma  mère  grand  (3). 


CHAPITRE  X. 

De  ce  qu'est  signifié  par  les  couleurs  blanc  et  bleu. 

Le  blanc  doncques  signifie  joie,  soûlas,  et  liesse  :  et  non  à  tort  !( 
signifie,  mais  à  droict,  et  juste  titre.  Ce  que  pourrez  vérifier,  si  ar- 
rière mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  présenternen 
vous  exposerai. 

Aristoteles  dict  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leu 
:spèce,  comme  bien  et  mal,  vertus  et  vice,  froid  et  chauld,  blanc  e 
lOir,  volupté  et  douleur,  joie  et  deuil,  et  ainsi  des  aultres  :  si  vou 
es  copiez  en  telle  façon,  qu'un  contraire  d'une  espèce  convienm 
raisonnablement  à  l'un  contraire  d'une  aultre,  il  est  conséqueu 
que  l'aullre  contraire  compète  avecques  l'aultre  résidu.  Exemple 

fl)  Polyphili  liypnerotomachia.  Aide,  1499,  in-4'',  ouvrage  de  Françui 
Colimina,  traduit  en  français  par  Jelian  Martin,  par  Beroalde  de  Verville 
et  en  1S04,  par  Lf^grand.  ' 

(2)  L'amiral  dont  il  s'agit  est  probablement  monsieur  Philippe  Chabo 
de  Brion,  mort  en  1543.  Cette  devise,  comme  on  le  voit  au  chap.  xxxiii 
était  Feslina  lente,  avec  une  ancre  et  un  dauphin;  mais  le  mot  et  l'em- 
blème paraissent  avoir  appartenu  à  Titus. 

(3)  Testa,  en  latin,  cruch»- 
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verlus  et  vice  sont  contraires  en  une  espèce,  aussi  sont  bien  et  mal. 
Si  Tiin  des  contraires  de  la  première  espèce  convient  à  l'un  delà  se- 
coniie,  comme  vertus  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertus  est  bonne), 
ainsi  feront  les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice;  car  vice  est  mau- 
vais. 

Geste  règle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  joie  et 
tristesse;  puis  ces  deux,  blanc  et  noir  :  car  ils  sont  contraires  phy- 
sicalement.  Si  ainsi  donc  est  que  noir  signifie  deuil,  à  bon  droict 
blanc  signifiera  joie. 

Et  n'est  cette  signifiance  par  imposition  humaine  instituée,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les  pliilosophes 
nommeni  jus  genfiitm,  droict  universel,  valable  par  toutes  contrées, 
comme  assez  sçavez  que  touts  peuples,  toutes  nations  (j'excepte  les 
anliiiues  Syracusans  et  quelques  Argives  (1)  qui  avoient  l'ame  de 
travers) .  toutes  langues  voulents  extériorement  démonstrer  leur 
tristesse,  portent  habit  de  noir;  et  tout  deuil  est  faict  par  noir.  Le- 
quel consentement  universel  n'est  faict ,  que  nature  n'en  donne 
quelque  argument  et  raison  :  laquelle  un  chascun  peult  soubdain 
par  soi  comprendre  sans  aultrement  eslre  instruict  de  personne, 
laquelle  nous  appelions  droict  naturel.  Par  le  blanc,  à  mesmes  in- 
ductions de  nature,  tout  le  monde  ha  entendu  joie,  liesse,  soûlas, 
plaisir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Crêtes  signoient  les  jours  bien 
fortunés  et  joyeux  de  pierres  blanches  :  les  tristes  et  défortunés  ,  de 
noires.  La  nuict  n'est-elle  funeste,  triste,  et  mélancholieuse?  Elle 
est  noire  et  obscure  par  privation.  La  clairté  n'esjouit-elle  toute 
nature?  Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quoi  prouver, 
je  vous  pourrois  renvoyer  au  livre  de  Laurens  Valle  contre  Bartole; 
mais  le  tesmoignage  évangélique  vous  contentera.  Mattli.  xvii,  est 
dict  que  à  la  transfiguration  de  nostre  Seigneur,  vestimenta  ejus 
fada  sunt  alba  sicut  lux;  ses  vestements  feurent  faicls  blancs 
comme  la  lumière.  Par  laquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  en- 
tendre à  ses  trois  apostres  l'idée  et  figure  des  joies  éternelles.  Car, 
par  la  clairté,  sont  touts  humains  esjouis.  Comme  vous  avez  le  dict 
d'une  vieille  qui  n'avoit  dents  en  gueule,  encores  disoil-elle  :  Bona 
lux.  EtTobie,  cb.  v,  quand  il  eut  perdu  la  vue,  lors  que  Piaphaël  le 
salua,  respondit  :  «  Quelle  joie  pourrai-je  avoir,  qui  poiuct  ne  voi  la 
lumière  du  ciel?  »  En  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  joie 
de  tout  l'univers  à  la  résurrection  du  Saulveur  (Jean  20)  et  à  son 
ascension  (Act.  1).  De  semblable  parure  vid  sainct  Jean  évangéliste 
(Apoc.  4  et  7),  les  fidèles  vestus  en  la  céleste  et  béatifiée  Ilierusalem. 

Lisez  les  histoires  antiques  tant  grecques,  que  romaines,  vous  trou- 
verez que  la  ville  d'Albe  (premier  patron  de  Rome)  fut  et  construicle 
et  appellée  à  l'invention  d'une  truie  blanche.  Vous  trouverez  que,  si 
à  aulcun.  après  avoir  eu  des  ennemis  victoire,  estoit  décrété  quil 
entrast  à  Rome  en  estât  triuraphant,  il  y  entroit  sus  un  char  tiré  par 

(1)  D'après  Plutarque,  les  Syracusains,  aux  funérailles  de  Timoléon,  pri- 
rent leuis  plus  beaux  vêtements,  et  les  habitants  d'Argos  portaient  le 
deuil  en  tuniques  blancties. 
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chevaulx  blancs.  Aultant  cellui  qui  y  entroit  en  ovation  :  car  par 
signe  ni  couleur  ne  pouvoient  plus  certainement  exprimer  la  joie  de 
leur  venue,  que  parla  blancheur.  Vous  trouverez  que  Périclès,  duc 
des  Athéniens,  voulut  celle  part  de  ses  gents  d'armes,  esquels  par  sort 
esioient  advenues  les  febves  blanches,  passer  toute  la  journée  en 
joie,  solas  et  lepns  :  ce  pendent  que  ceulx  de  l'aultre  part  bataille- 
roient.  Mille  aultres  exemples  et  lieux  à  ce  propos  vous  pourroi-je 
exposer,  mais  ce  n'est  ici  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  povez  résouldre  un  problème,  le- 
quel Alexandre  Aphrodisée  ha  réputé  insoluble  :  «  Pourquoi  le 
léon ,  qui  de  son  seul  cri  et  rugissement  espouvente  touls  animaulx, 
seulement  craint  et  révère  le  coq  blanc?  »  Car,  ainsi  que  dict  Pro- 
clus  (1),  llbi-o  de  Sacrificio  et  magia,  c'est  parce  que  la  présence  de 
la  vertus  du  soleil,  qui  est  l'organe  et  promptuaire  de  toute  lumière 
terrestre  et  sidérale,  plus  est  symbolisante  et  compétente  au  coq 
blanc  :  tant  pour  celle  couleur,  que  pour  sa  propriété  et  ordre 
spécifique,  qu'au  léon.  Plus  dict,  qu'en  forme  léonine  ont  esté  dia 
blés  souvent  vus,  lesquels  à  la  présence  d'un  coq  blanc  soubdaine- 
ment  sont  disparus. 

C'est  la  cause  pourquoi  Galli  (ce  sont  les  François  ainsi  appelles 
parce  que  blancs  sont  naturellement  comme  lai'ct,  que  les  Grecs 
nomment  ^f//o)  voluntiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bon- 
nets. Car,  par  nature,  ils  sont  joyeux,  candides,  gralieux  et  bien 
esmés;  et  pour  leur  symbole  et  enseigne  ont  la  fleur  plus  que  nulle 
autre  blanche,  c'est  le  lis. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  joie  et  liesse  :  je  vous  respond  que  l'analogie  et  conformité 
est  telle.  Car,  comme  le  blanc  extériorement  disgrège  et  espart  la 
vue,  dissolvent  manifestement  les  esperits  visifs,  selon  l'opinion 
d'Arisloleles  en  ses  problèmes,  et  des  perspectifs;  et  le  voyez  par 
expérience,  quand  vous  passez  les  monts  couverts  de  neige  :  en  sorte 
que  vous  plaignez  de  ne  povoir  bien  regarder,  ainsi  que  Xenophon 
escripteslre  advenu  à  ses  genls  :  et  comme  Galea  expose  amplemen 
libro  X  de  Usu  partium  (2).  Tout  ainsi  le  cœur,  par  joie  excellente, 
est  intérioremeiit  espars,  et  patil  nianifesle  résolution  des  esperits  vi- 
taulx  :  laquelle  tant  peult  estre  accrue,  que  le  cœur  demoureroit 
spolié  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroit  la  vie  eslincle  par 
ceste  péricharie,  comme  dictGalen  /.  xii,  Method.,  libro  v  de  Locis 
a/fectis,  et  libro  ii  deSijmptomatôn  causia  El  comme  estre  au  temps 
passé  advenu  tesmoignent  Marc  Tulle,  libro  i  Question.  TuscuL, 
Verrius,  Aristoteles,  Tite  Live,  après  la  bataille  de  Cannes,  Pline, 
lib.  vit,  cap.  32  et  53,  A.  Gelliiis,  lib.  m,  13,  et  aultres;  à  Diagoras 
rhodien,  Cliilon,  Sophooles,  Dionys,  tyran  de  Sicile,  Philippides, 
Philemon,  Pulycrate,  Philislion,  M.  Juvenli,  et  aultres  qui  mournren 
de  joie.  El  comme  dict  Avicenne,  in  2  canone,  et  libro  de  f  iriLus 
cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esjouit  le  cœur  qu'il  le  despouille  de 

(1)  Alexandre  et  Procliis,  en  effet,  parlent  ainsi  du  coq,  mais  sans  dé- 
terminer la  couleur  de  l'animil. 

(2)  De  l'usage  des  parties  (du  corps)- 
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vie  si  on  en  prend  dose  excessive ,  par  résolution  et  dilatation  su- 
perflue. Ici  voyez  Alex.  Àphrodisée.  libido  primo  Problematum, 
cap.  19,  et  pour  cause.  Mais  quoi?  j'entre  plus  avant  en  ceste  ma- 
tière que  n'eslal^ilissois  au  commencement.  Ici  doiicques  calerai  mes 
voiles,  remettant  le  reste  au  livre  en  ce  consommé  du  tout.  Et  di- 
rai, en  un  mot,  que  lo  bleu  signifie  certainement  le  ciel  et  choses 
célestes,  par  mesmes  s^ycaboles  que  le  blanc  signifie  joie  et  plaisir. 


CHAPITRE  XL 

De  l'adolescence  de  Gargantua. 

Gargantua,  depuis  les  trois  jusques  à  cinq  ans,  fut  nourri  et  in- 
stitué en  toute  discipline  convenente,  par  le  commandement  de 
son  père,  et  cellui  temps  passa  comme  les  petits  enfants  du  pays  : 
c'est  assavoir,  à  boire,  manger  et  dormir;  à  manger,  dormir  et 
boire;  à  dormir,  boire  et  manger. 

Tousjours  °se  vaultroit  par  les  fanges,  se  mascaroit  le  nez,  se 
chaufFourroit  le  visage,  acculoit  ses  soliers,  baisloit  souvent  aux 
mousches,  et  couroit  voluntiers  après  les  parpaillons,  desquels  son 
père  tenoit  l'empire.  11  pissoit  sur  ses  soliers,  il  chioit  en  sa  chemise, 
il  se  mouschoit  à  ses  manches,  il  morvoit  iledans  sa  soupe;  et  pa- 
trouilloit  par  tout  ;  et  buvoit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoit  ordinaire- 
ment le  ventre  d'un  panier.  Ses  dents  aguisoit  d'un  sabot,  ses  mains 
lavoit  de  potage,  se  peignoit  d'un  goubelet,  s'asseyoit  entre  deux 
selles  le  cul  à  terre,  se  couvroit  d'un  sac  mouillé,  buvoit  en  man- 
geant sa  soupe,  mangeoit  sa  fouace  sans  pain  mordoit  en  riant,  rioit 
en  mordant,  souvent  crachoit  au  bassin,  petoit  de  graisse,  pissoit 
contre  le  soleil,  se  cachoit  en  l'eau  pour  la  pluie,  battoil  à  froid, 
songeoit  creux,  faisoil  le  succré,  escorchoit  le  mgnard,  disoit  la  pa- 
tenostre  du  singe,  retournoit  à  ses  moutons,  tournoit  les  truies  au 
foin,  battuit  le  chien  devant  le  lion,  mettoit  la  charrette  devant  les 
bœufs,  se  grattoit  oii  ne  lui  demangeoit  poinct,  tiroit  les  vers  du  nez, 
trop  embrassoit  et  peu  estreignoit,  mangeoit  son  pain  blanc  le 
premier,  ferroities  cigales,  se  chatouilloil  pour  se  faire  rire,  ruoit 
très-bien  en  cuisine,  faisoit  gerbe  de  feurre  aux  dieux,  faisoit  chan- 
ter Magnificat  à  matines  et  le  trouvoit  bien  à  propos,  mangeoit 
choulx  et  chioit  porrée,  cognoissoit  mousches  en  laict,  faisoit  per- 
dre les  pieds  aux  mousches,  ratissoit  le  papier,  chauCfourroit  le  par- 
ehi'miu,  gagnoit  au  pied,  tiroit  au  chevrotin,  comptuit  sans  son  hisle, 
batioit  les  bui>soiis  sans  prendre  les  oisillons,  croyoit  que  nues  fus- 
sent paelles  d'aerin,  et  que  vessies  fussent  lanternes,  tiroit  d'un  sac 
deux  moultures,  fdisoit  de  l'asne  pour  avoir  du  bren,  de  son  poing 
faisuit  un  maillet,  prenoit  les  grues  du  premier  sault,  vouloit  que 
maille  à  maille  on  fcisl  les  haubergeons,  de  cheval  donné  tousjours 
regardoit  en  la  gueule,  saultoit  du  coq  à  l'asne,  mettoit  entre  deux 
verdes  une  meure,  faisoil  de  la  terre  le  fossé,  gardoit  la  lune  des' 
loupsc  Si  les  nues  tomi)oient,  espéroit  prendre  les  alouettes,  faisoit  de 
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nécessité  vertus,  faisoit  de  tel  pain  soupe,  se  soucioit  aussi  peu  des 
rais  comme  des  tondus;  touts  les  matins  escorchoit  le  regnard. 
Les  petits  chiens  de  son  père  mangeoient  en  son  escuelle;  lui  de 
mesme  mangeoit  avecques  eulx.  Il  leur  mordoit  les  aureilles,  ils  lui 
grapliinoient  le  nez;  il  leur  souffloit  au  cul,  ils  lui  leichoient  les 
badigoinces.  Et  sabez  quey,  fillots?  Que  mau  de  pipe  vous  byre  (1)  : 
ce  petit  paillard  lousjours  taslonnoit  ses  gouvernantes  cen  dessus 
dessous,  cen  davant  darrière,  barri  bourriquet  :  et  dcsja  commen- 
çoit  exercer  sa  braguette.  Laquelle  un  cliascun  jour  ses  gouver- 
nantes ornoient  de  beaulx  bouquets,  de  bcaulx  rubans,  de  belles 
fleurs,  de  beaulx  flocquarts;  et  passoienl  leur  temps  à  la  faire  re- 
venir entre  leurs  mains,  comme  un  magdaleon  d'entract  12).  Puis 
s'esclafFoient  de  rire,  quand  elle  levoit  les  aureilles,  comme  si  le 
jeu  leur  eusl  plu.  L'une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l'aultre  ma 
branche  de  coral,  l'aultre  mon  bondon,  mon  bouchon,  mon  vibre- 
quin,  mon  poussoir,  ma  terière,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat 
roide  et  bas,  mon  dressoir,  ma  petite  andouille  vermeille,  ma  petite 
couille  bredouille. 

«  Elle  est  à  moi,  disoit  l'une.  —  C'est  la  mienne,  disoit  l'aultre. 
—  Moi,  disoit  l'aultre,  n'y  aurai-je  rien?  par  ma  foi,  je  la  couperai 
doncques.  —  Ha  !  couper?  disoit.  l'aultre,  vous  lui  feriez  mal  :  ma- 
dame, coupez-vous  la  chose  aux  enfants?  il  seroit  Monsieur  sans 
queue.  » 

Et,  pour  s'esbattre  couime  les  petits  enfants  du  pays,  lui  ieirent 
un  beau  virolel  des  ailes  d'un  moulin  à  vent  de  Mirebalais  (3). 


CHAPITRE  Xn. 

Des  cbevaux  factices  de  Gargantua. 

Puis,  affin  que  toute  sa  vie  fust  bon  chevaulcheur,  l'on  lui  feit  un 
beau  grand  cheval  de  bois,  lequel  il  faisoit  penader,  saulter,  volti- 
ger, ruer  et  danser  tout  ensemble:  aller  le  pas,  le  trot,  l'entrepas, 
le  galop,  les  ambles,  le  hobin ,  le  traquenard,  le  cainelin  et  l'on  a- 
grier.  Et  lui  faisoit  changer  de  jioil,  comme  funt  les  moines  de  co  ur- 
tibaulx,  selon  les  festes  ;  de  bailbrun,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de 
poil  de  rat,  de  cerf,  de  rouan,  de  vache,  de  zencle,  de  pécile,  de 
pie,  de  leuce. 

Lui-mesme,  d'une  grosse  traine,  feit  un  cheval  pour  la  chasse  ;  un 
aultre  d'un  fust  de  pressoir,  à  touts  les  jours;  et  d'un  gra.id  chesn  e, 
une  mule  avecqucs  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en  eut-  il 
dix  ou  douze  à  relais,  et  sept  pour  la  poste  :  et  touts  metloit  couch  ei 

(i)  On  trouve  dans  ces  deux  dernières  phrases  des  traces  d'im  patois  du 
Midi  :  «  Et  savez-vous  ce  que  sont  les  enfants  (fillots jt  Que  le  mai  du 
tonneau  (i'ivresse)  vous  vire.» 

(2)  Iloulcau  d'on^'uont. 

(3)  District  du  Poitou,  dont  le  chef-lieu  est  la  ville  de  Mirebelle? 
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auprès  de  soi.  Un  joui*  le  seigneur  de  Painensac  visita  son  père 
en  gros  train  et  apparat,  auquel  jour  l'estoient  seml)lablement  ve- 
nus voir  le  duc  de  Francrepas,  et  le  comte  de  Mouillevent.  Par  ma 
foi,  le  logis  fut  un  peu  estroict  pourtant  de  gents,  et  singulièrement 
les  estables  :  donc  les  maistre  d'hostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  sçavoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoienl  estables  va-, 
ques,  s'adressarent  à  Gargantua  jeune  garsonnet,  lui  demandants 
secrètement  où  estoient  les  estables  des  grands  clievaulx,  pensants 
que  voluntiers  les  enfants  décèlent  tout.  Lors  il  les  mena  par  les 
grands  degrés  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salle  en  une 
grande  galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  culx 
munlants  par  d'aullres  degrés,  dist  le  fourrier  au  maistre  d'bostel  : 
«  Cet  enfant  nous  abuse,  car  les  esiables  ne  sont  jamais  au  hault  de 
la  maison.  —  C'est,  dist  le  maistre  d'hostel,  mal  entendu  à  vous  : 
car  je  sçai  des  lieux  à  Lyon,  à  la  Basmelte,  à  Chaisnon  et  ailleurs, 
où  les  estables  sont  au  plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que 
derrière  y  ha  issue  au  montoir  (1).  Mais  je  le  demanderai  plus  as- 
seurement.  » 

Lors  demanda  à  Gargantua  :  «  Mon  petit  mignon,  où  nous  me- 
nez-vous? —  A  l'eslable,  disl-il,  de  mes  grands  chevaulx.  Nous  y 
sommes  lantost  ;  montons  seulement  ces  esclialons.  » 

Puis  les  passant  par  une  aullre  grand'salle,  les  mena  en  sa  cham- 
bre, et  retirant  la  porte  :  «  Voici,  dist-il,  les  estables  que  demandez  : 
voilà  mon  genêt,  voilà  mon  guildin,  mon  lavedan,  mon  traque- 
nard. Et  les  chargeant  d'un  gros  levier,  Je  vous  donne,  dist-il,  ce 
frison  ;  je  l'ai  eu  de  Francfort,  mais  il  sera  vostre  :  il  est  bon  petit 
chevalet,  et  de  grand'  peine;  avecques  un  tiercelet  d'autour,  demie 
douzaine  d'hespagnols,  et  deux  lévriers,  vous  voilà  rois  des  perdrix 
et  lièvres  pour  tout  cest  hyver.  —  Par  Saint  Jean  ,  dirent-ils,  nous 
en  sommes  bien  ;  à  cesle  heure  avons-nous  le  moine.  —  Je  le  voua 
nie,  dist-il.  Il  ne  fut  trois  jours  ha  céans.  » 

Devinez  ici  duquel  des  deux  ilsavoient  plus  matière,  ou  de  soi  ca- 
cher pour  leur  honte,  ou  de  rire  pour  le  passe-temps.  Eulx  en  ce 
pas  descendants  louis  Cdnfus,  il  demanda  :  «  Voulez-vous  une  au- 
be,ière?  —  Qu'est-ce,  disent-ils? —  Ce  sont,  respondit-il,  cinq  es- 
troncs  pour  vous  faire  une  muselière.  —  Pour  ce  jourdhui,  dist  le 
maistre  d'hostel,  si  nous  sommes  roslis,  jaau  feu  ne  bruslerons,  car 
nous  sommes  lardés  à  poinct,  à  mon  advis.  0  petit  mignon,  tu  nous 
as  baillé  fein  en  corne  :  je  te  voirrai  quelque  jour  pape.  — Je  l'en- 
tends, dist-il,  ainsi  :  mais  lors  vous  serez  papillon  :  et  ce  gentil  pa- 
pegai  sera  un  papelard  tout  faict.  —  Voire,  voire,  dist  le  fourrier. 
—  Mais,  dist  Gargantua,  devinez  combien  y  ha  de  poincls  d'aguille 
en  la  chemise  de  ma  mère?  —  Seze,  dist  le  fourrier.  —  Vous,  dist 
Gargantua,  ne  dictes  l'Evangile  :  car  il  y  en  ha  sens  davant  et  sens 
darrière  (2),  et  les  comptastes  trop  mal.  —  Quand?  dist  le  fourrier. 

(1)  Les  maisons  appuyées  sur  la  pente  d'un  coteau  peuvent  avoir  des 
écuries  à  l'étage  supérieur;  et  au  sommet  de  la  colline,  est  un  cliemia 
commode  où  l'on  peut  monter  à  cheval. 

'2)  Jeu  de  mots  sur  cerit  et  sens. 
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—  Alors,  dist  Gargantua,  qu'on  feit  de  vosiie  nez  une  dille  pour  tirer 
un  muid  de  merde  :  et  de  vostre  gorge  un  entonnoir,  pour  la 
mettre  en  aultre  vaisseau,  car  les  fonds  estoient  esvenlés.  — Cor 
Dieu,  dist  le  maistre  d'hoslel,  nous  avons  trouvé  un  causeur.  Mon- 
sieur le  jaseur,  Dieu  vous  gard  de  mal,  tant  vous  avez  la  bouche 
fraische  (1). 

Ainsi  descendeiits  à  grand'haste,  soubs  l'arceau  des  degrés  lais- 
sarent  tomber  le  gros  levier  qu'il  leur  avoil  chargé,  dont  dist  Gar- 
gantua :  «  Que  diantre  vous  estes  maulvais  chevaulcheurs  !  Vostre 
courtaiilt  vous  fault  au  besoing.  S'il  vous  falloit  aller  d'ici  à  Gahusac, 
qu'aimeriez-vous  mieulx,  ou  chevaulcher  un  oison,  ou  mener  une 
truie  en  laisse?  — J'aimerois  mieulx  boire  I  »  dist  le  fourrier. 

Et  ce  disant,  entrarent  en  la  salle  basse,  où  estoil  toute  la  bri- 
gade :  et  racomptants  ceste  nouvelle  histoire,  les  feirenl  rire  comme 
un  tas  de  mousches  (2). 


CHAPITRE  Xm. 

Comment  Grandgousier  cognut  l'esprit  merveilleux  de  Gargantua  îi 
l'invention  d'un   torchecul. 

Sus  la  fin  de  la  quinte  année,  Grandgousier,  retournant  de  la  dé- 
faicte  des  Canarriens,  visita  son  fils  Gargantua.  Là  fut  resjoui, 
comme  un  tel  père  povoit  estre,  voyant  un  sien  tel  enfant.  Et  le  bai- 
saut  et  accollant,  l'iuterroguoit  de  petits  propos  puériles  en  diverses 
sortes.  Et  but  d'aultant  avecques  lui  et  ses  gouvernantes:  esquelles 
par  grand  soing  demandoit,  entre  aultres  cas,  si  elles  l'avoient  tenu 
blanc  et  net  ?  A  ce  Gargantua  feit  response,  que  il  y  avoit  donné  tel 
ordre  qu'en  tout  le  pays  n'estoil  garson  plus  net  quelui.  «  Comment 
cela?  dist  Grandgousier.  —  J'ai,  rrspondii  Gargantua,  par  longue  et 
curieuse  expérience,  inventé  un  moyen  de  me  torcher  le  cul ,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expédient  que  jamais  fut 
vu.  —  Quel?  dist  Grandgousier.  —  Comme  vous  le  racompterai , 
dist  Gargantua,  présentement.  Je  me  torcbai  une  fois  d'un  cachelet 
de  velours  d'une  damoiselle,  et  le  trouvai  bon  :  car  la  mollice.de  sa 
soie  me  causoit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 

«  Une  aultre  fois  d'un  chaperon  d'icelle,  et  fut  de  mesme. 

«  Une  aultre  fois  d'un  cachecol;  une  aultre  fois  des  aureillettes 
de  satin  cramoisi  :  mais  la  dorure  d'un  las  de  sphères  de  merde  qui 
y  estoient,  ra'escorcharent  tout  le  derrière.  Que  le  feu  sainct  An- 
toine arde  le  boyau  culier  de  l'orfebvre  qui  les  feit  et  de  la  damoi- 
selle qui  les  portoit. 

«  Ce  mal  passa  me  torchant  d'un  bonnet  de  page,  bien  emplumé 
à  la  souisse. 

(1)  Avoir  la  bouche  fraîche,  se  dit  d'un  cheval  qui  écamo  ou  jette  de  la 
bave. 
[2}  Bruyamment,  comme  les  mouches  bourdonnent. 
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«  Puis ,  fianfant  derrière  un  buisson ,  trouvai  un  chat  de  Mars  (1), 
d'icellui  nie  lorcliai:  mais  ses  gryphes  m'exulrérarent  tout  le  péri- 
née. De  ce  me  gnéri  au  lendemain  ,  me  torcliant  des  gands  de  ma 
mière,  bien  parfumés  de  manjoin.  Puis  me  lorrliai  de  saulge,  de  fe- 
noil.  de  anelh  ,  de  marjolaine,  de  ros-es ,  de  feuilles  de  courles ,  de 
choulx,  de  belles,  de  pample,  de  piiimaulves,  de  veibasce  (qui  est 
escarlatte  de  cul  ),  delaicUies.  et  de  feuilles  d'espinars.  Le  tout  me 
feit  grand  bien  à  ma  jambe.  De  mercuriale,  de  persig'uière,  de  or- 
ties, et  de  consolde  :  mais  j'en  eus  la  caquesangue  de  Lombard; 
d'ond  fus  guéii  me  torchant  de  ma  braguette.  Puis  me  torchai  aux 
linceulx.  à  la  couverture,  aux  rideaulx  ,  d'un  coussin,  d'un  tapis, 
d'un  verd  ,  d'une  nappe,  d'une  serviette,  d'un  mouschenez,  d'un 
peignoir.  En  tout  je  trouvai  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  rogneux 
quand  on  les  estrille.  —  Voire,  mais,  dist  Grnndgousier,  lequel  tor- 
checul  tiouvas-tu  meilleur?  —  Je  y  estois,  disl  Gargantua,  et  bien 
test  en  sçanrez  le  tu  autem  (2).  J''  me  torchai  de  foin,  de  paille, 
de  baudufle,  de  bourre,  de  laine,  de  papier  :  mais, 

Tousjours  laisse  aux  couillons  esmorche, 
Qui  son  bord  cul  de  papier  torche. 

—  Quoi?  dist  Grandgousier  ,  mon  petit  couillon  ,  as-tu  prins  au 
pot?  vu  que  tu  rimes  desja  ?  —  Oui  dea,  respondii  Gargantua  ,  mon 
roi ,  je  rhjlhme  tant  et  plus  :  et  en  rhythmant  souvent  m'enrime  (3). 
Escoutez  que  dict  nostre  retraict  aux  fianteurs. 

Chiart, 
Foirart, 

Petart, 
Brenous, 
Ton  lard, 
Chappart,     - 
S'es|art 
Sus  nous: 
Hordous, 
iMerdous, 
Esgous, 
Le  feu  de  sainct  Antoine  l'ard. 
Si  touts, 
Tes  trous, 
Ei^clous, 
Tu  ne  torche  avant  ton  départ. 

«  En  voulez-vous  d'advantage?  —  Oui  dea ,  disl  Grandgousier.  — 
Adonc,  dist  Gargantua. 

(1)  Une  martre. 

i2)  La  fin;  parce  que  les  leçons  du  bréviaire  se  terminent  souvent  par 
ces  mots  :  Tu  aulem  Domine...  mais  toi,  Seigneur... 

ri)  Rabelais  joue  ici  sur  le  mot  rimer,  qui  d'abord  est  pris  dans  le  sens 
du  patois  languedocien,  où  il  se  dit  de  la  viande  qui  s'est  attachée  au  fond 
du  pot  en  cuisant;  c'est  ensuite  rhythmer,  pour  faire  des  vers;  et  enfin 
s'enrimer,  pour  s'enrumer. 
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tn  chiant,  l'aultre  hier  senti 
La  gabelle  qu'à  mon  cul  dois  : 
L'odeur  fut  aultre  que  cuidois  : 
J'en  fus  du  tout  empuanti. 

0  !  si  quelqu'un  eust  consenti 
M'amener  une  qu'attendois, 
En  chiant ! 

Car  je  lui  eusse  assimenti 
Son  trou  d'urine  à  mon  lourdois; 
Cependant  eust  avec  ses  doigts 
Mon  trou  de  merde  garanti, 
En  chiant. 

«  Or  dictes  maintenant  que  je  n'y  sçai  rien.  Par  Ja  merde,  je  ne 
les  ai  faict  mie  :  mais  les  oyant  réciter  à  dame  grand  que  voyez-ci, 
les  ai  retenus  en  la  gibbessière  de  ma  mémoire.  —  Retournons,  dist 
Grandgousier,  à  nostre  propos.  —  Quel  ?  dist  Gargantua,  chier?  — 
Non  ,  dist  Grandgousier.  Mais  torcher  le  cul.  — Mais,  dist  Gargan- 
tua, voulez-vous  payer  un  bussart  de  vin  breton,  si  je  vous  fai  qui- 
nault  en  ce  propos?  —  Oui  vraiment,  dist  Grandgousier.  —  Il  n'est, 
dist  Gargantua,  poinct  besoing  torcher  le  cul,  sinon  qu'il  y  ait  or- 
dure. Ordure  n'y  peult  estre ,  si  on  n'hachié:  chier  doncques  nous 
fault  davant  que  le  cul  torcher.  —  0!  dist  Grandgousier,  que  tu  as 
Lon  sens,  petit  garsonnet !  Ces  premiers  jours  ,  je  te  ferai  passer 
docteur  en  gaie  science,  par  Dieu  ,  car  tu  as  raison  plus  que  d'âge. 

«Or  poursui  ce  propos  torehecuiatif ;  je  t'en  prie.  Et,  par  ma 
barbe,  pour  un  bussart,  tu  auras  soixante  pipes,  j'entend  de  ce  bon 
vin  breton,  lequel  poinct  ne  croist  en  Bretaigne,  mais  en  ce  bon 
pays  de  Verron  (1). 

—  Je  me  torchai  après,  dist  Gargantua  ,  d'un  couvre-chef,  d'un 
aureiller,  d'une  pantophle,  d'une  gibessière,  d'un  panier,  mais  ô  le 
maiplaisant  torchecul!  Puis  d'un  ciiapeau.  Et  notez  que  des  cha- 
peaulx  les  uns  sont  ras,  les  aullres  à  poil,  les  aullres  veloutés  ,  les 
aultres  taffetassés,  les  aultres  satinisés.  Le  meilleur  de  touls  est 
cellui  de  poil  :  car  il  faict  très  bonne  abstersion  de  la  matière  fécale. 

«  Puis  me  torchai  d'une  poulie,  d'un  coq,  d'un  poullet ,  de  la 
peau  d'un  veau,  d'un  lièvre,  d'un  pigeon,  d'un  cormoran,  d'un 
sac  d'advocat,  d'une  barbule,  d'une  coiffe,  d'un  leurre. 

«  Mais,  concluant,  je  di  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torchecul  que 
d'un  oison  bien  dumelé ,  pourvu  qu'on  lui  t|enne  la  teste  entre  les 
jambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au  trou 
du  cul  une  volupté  mirifique,  tant  par  la  doulceur  d'ieellui  dumet , 
que  par  la  chaleur  tempérée  de  l'oison  :  laquelle  facilement  est  com- 
muniquée au  boyau  culier,  et  aultres  intestins,  jusques  à  venir  à 
la  région  du  cœur  et  du  cerveau. 

(i)  On  appelle  pays  de  Verron  toute  la  presqu'île  depuis  le  confluent  de 
la  Loire  et  de  la  Vienne  jusqu'au  terrain  de  Chinon  inclusivement. 
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«Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroës  et  semidieux  ,  qui 
sont  par  les  champs  élysiens,  soit  en  leur  asphodèle,  ou  ambrosie, 
ou  nectar,  comme  disent  ces  vieilles  ici.  Elle  est,  selon  mon  opinion, 
en  ce  qu'ils  se  torchent  le  cul  d'un  oison.  Et  telle  est  l'opinion  de 
maistre  Jehan  d'Escosse.  » 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  Gargantua  fut  institué  par  un  sophiste  en  lettres  latines. 

Ces  propos  entendus,  le  bon  homme  Grandgousier  fut  ravi  en  ad- 
miration ,  considérant  le  hault  sens  et  merveilleux  entendement  de 
son  ftls  Gargantua.  Et  disl  à  ses  gouvernantes  :  «  Philippe,  roi  de 
Macedone  ,  cognut  le  bon  sens  de  son  fils  Alexandre ,  à  manier 
dextrement  un  cheval.  Car  ledict  cheval  estoit  si  terrible  et  effréné, 
que  nul  n'osoit  monter  dessus,  pource  que  à  touts  ses  chevaulcheurs 
il  bailloit  la  saccade  :  à  l'un  rompant  le  col ,  à  l'aultre  les  jambes , 
à  l'aultre  la  cervelle,  à  l'aultre  les  mandibules.  Ce  que  considérant 
Alexandre  en  l'hippodrome  (qui  estoit  le  lieu  où  l'on  pourmenoit  et 
voltigeoit  les  chevaulx  ),  advisa  que  la  fureur  du  cheval  ne  venoit 
que  de  frayeur  qu'il  prenoil  à  son  umbre.  D'ond,  montant  dessus. 
le  feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tomhoit  par  der- 
rière ;  et  par  ce  moyen  rendit  le  cheval  doulx  à  son  vouloir.  A  quoy 
cognut  son  père  le  divin  entendement  qui  en  lui  estoit ,  et  le  feit 
très-bien  endoctriner  par  Aristoteles,  qui  pour  lors  estoit  estimé  sus 
touls  les  philosophes  de  Grèce.  Mais  je  vous  di  qu'en  ce  seul  propos 
que  j'ai  présentement  devant  vous  tenu  à  mon  fils  Gargantua,  je 
cognoi  que  son  entendement  participe  de  quelque  divinité  :  tant  je 
le  voi  agu,  subtil,  profond  el  serein.  Et  parviendra  à  degré  sou- 
verain de  sapience,  s'il  est  bien  institué.  Pourtant  je  veulx  le  bail- 
ler à  quelque  homme  sçavant,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité. 
Et  n'y  veulx  rien  espargner.  » 

De  faicl,  l'on  lui  enseigna  un  grand  docteur  sophiste,  nommé 
maistre  Thubal  Holoferne,  qui  lui  apprint  sa  charte  (l)  si  bien  qu'il 
la  disoit  par  cœur  au  rebours;  et  y  fut  cinq  ans  et  trois  mois.  Puis 
lui  lut  le  Donat  (2),  le  Facet,  Theodolet,  et  ,.//a««s  in  parabolis  (3), 
et  y  fut  treze  ans  six  mois,  et  deux  sepmaines. 

5lais  notez  que  ce  pendent  il  lui  apprenoit  à  escripre  golhique- 
ment ,  et  e?cripvoit  touts  ses  livres.  Car  l'art  d'impression  n'estoit 
encores  en  usage. 

Et  portoit  ordinairement  un  gros  escriptoire,  pesant  plus  de  sept 

(1)  Sa  charte,  de  charta,  son  A,  B,  C. 
_  h)  uElius  Donatus,  précepteur  de  saint  Jérôme,  dont  la  grammaire  la- 
tine fut  longtemps  employée  an  moyen-àge. 

(3)  Le  Facetus,  le  Theodulus  et  les  Paraboles  d'Alain  font  partie  def 
huit  auteurs  moraux  en  vers  latins,  imprimés  à  Lyon  en  1410  et  employé? 
alors  dans  l'instruction  de  la  jeunesse.  Le  moins  absurde  de  ces  amours, 
Alain  de  Lille  avait  compf)sé  ses  Pa^^aioles  entre  1160  et  1190. 
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mille  quintaulx,  duquel  le  galimart  étoit  aussi  gros  et  grand  que  les 
gros  piliers  d  Knay  (1)  :  et  le  cornet  y  pendoit  à  grosses  chaisnes  de 
fer,  la  capaciié  d'un  tonneau  de  marchandise. 

Puis,  lui  lut  De  modis  significandi ,  avecques  les  comraents  de 
Hurtebise,  de  Fasquin,  de  Tropditeux,  de  Gualehault,  de  Jehan  le 
Veau  ,  de  Biilonio  ,  Brelingandus  (2),  et  un  tas  d'aultres  :  et  y  fut 
plus  de  dix-huict  ans  et  unze  mois.  Et  le  sceut  si  bien  que,  au  cou- 
pelaud  (3),  il  le  rendoit  par  ^œ-ur  à  revers.  Et  prouVoit  sus  ses  doigts 
à  sa  mère,  que  de  modis  .<Ujnl  fi  candi  non  erat  scienfia  (4). 

Puis  lui  lui  le  Compost  (5),  où  il  fut  bien  seze  ans  et  deux  mois, 
lors  que  dict  précepteur  mourut. 

Et  fut  l'an  mil  quatre  cents  vingt, 
De  la  vérole  qui  lui  vint. 

Après  en  eut  un  aultre  vieulx  tousseux  ,  nommé  maistre  Jobelin 
Bridé,  qui  lui  lut  Hugutio  (6),  Hebrard  Grecisme ,  le  Doctrinal,  les 
Parts,  le  Quid  e^t ,  le  Supplemenlum;  Marmotret,  de  Moribus  in 
mensa  strvandis;  Seneca,  de  Quatuor  virtutibus  cardinalibus ;  Pas- 
savantus  cum  commento;  et  Dormi  secure,  pour  les  festes.  Et  quel- 
ques aultres  de  semblable  farine  :  à  la  lecture  desquels  il  devint 
aussi  sage  qu'onques  puis  ne  fourneasmes  nous  (7). 

(1)  A  l'abbaye  ^^Ainai,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  on  voit 
quatre  grosses  colonnes  antiques,  débris  d'un  temple  romain  appelé  l'Athé- 
néum. 

(2)  Noms,  la  plupart  factices,  attribués  à  des  pédants  ridicules,  comme 
la  plupart  des  commentateurs  du  moyen-âge. 

(S)  A  la  coupelle,  c'est-à-dire  à  l'examen. 

(4)  Ce  livre,  composé  par  Jean  de  Garland  sur  les  différentes  significa- 
tions des  mots,  était  tellement  absurde  selon  Rabelais,  que  do  la  lecture 
même  de  l'ouvrage  ,  on  pouvait  tirer  cette  conclusion ,  qu'il  n'y  a  point 
lieu  de  s'occuper  du  sujet. 

(5)  Le  Compoxt ,  traduction  d'un  livre  d'Anianus,  intitulé  Computus, 
par  lequel  on  apprenait  à  calculer,  tant  bien  que  mal,  l'âge  de  la  luae,  le 
cycle  solaire,  le  nombre  d'or,  etc. 

(6  Hugutio  ou  Uguiio,  auteur  d'une  grammaire  et  d'un  dictionnaire. 
Le  Grecisme  d'Ebrard  de  Béthune,  traité  d'étymologie  grecque,  dont  on 
se  servait  encore  à  la  lin  du  xv»  siècle.  Le  Doctrinal,  rudiment  de  la  lan- 
gue latine  en  vers  latins  d'Alexandre  de  Villedieu  (  1242  ).  Les  Parts  ou 
parties  du  discours,  petite  grammaire  de  la  même  époque.  Le  Quid  est 
(qu'est-ce  que  ?  ,  ouvrage  du  même  genre,  par  demandes  et  par  réponses. 
Le  Svjtp'emenlum  chronicorum,  abrégé  d'histoire  de  Philippe  de  Bergame. 
Marmotret  ou  Mammelractus ,  commentaire  de  la  Bible  de  Marchesini. 
Le  livre  sur  les  Usages.à  observer  à  table,  est  un  petit  poème  de  Jean  Sul- 
pice.  Le  Traité  des  quatre  Vertus  cardinales,  fai;ssenienl  attribué  à  Sé- 
nèqiie,  est  de  Martin,  mort  évéque  de  Brague  en  583.  Jacques  Passavento, 
jacobin  de  Florence  au  xiv*  siècle,  est  reconimandable  pour  sa  prose  ita- 
J.jpnne,  mais  ses  commentaires  latins  sont  ridicules.  Enfin  Dormez  tran^ 
quillemenl  est  un  livre  de  sermons  pour  les  principales  fetos  de  l'année. 

(7)  Fourneasmes  étant  dit  pour  e  fomnàiiies  ou  commençâmes,  cette 
phrase,  selon  Le  Ducliat,  sigiiilie:  l'oa  se  trouva  aussi  avancé  qu'aupa^ 
ra\;mi.. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  Gargantua  fut  mis  soubs  aiiltres  pédagogues. 

A  tant  son  père  apperceut  que  vraiment  il  estrluioit  très  bien  et 
y  raeltuit  tout  son  temps,  tou^esfois  que  en  rien  ne  prolîctoit.  Et  qui 
pis  est,  eu  devenoiî  fou,  niais,  tout  resveux  et  rassoté.  De  quoi  se 
cOMiplaignanl  à  don  Fhilippes  des  Marais,  viceroi  de  Papeligosse , 
entendit  que  niieuix  lui  vauldroit  rien  n'apprendre,  que  tels  livres 
soubs  tels  précepteurs  apprendre.  Car  leur  sçavoir  n'esloit  que  bes- 
terie  :  et  leur  sapience  n'estoit  que  mouftles,  abastardissanl  les  bons 
et  nobles  esperils,  et  corrompant  toute  fleur  de  jeunesse.  «  Qu'ainsi 
soil ,  prenez  dist-il  ,  quelqu  un  de  ces  jeunes  gent;  ou  temps  pré- 
sent, qui  ait  seulement  estudié  deux  ans  :  en  cas  qu'il  n'ait  meilleur 
jugement,  meilleures  paroles,  meilleur  propos  que  vostre  fils,  meil- 
leur entretien  et  honesteté  entre  le  monde,  répuiez-moi  à  jamais 
un  taille-bacon  de  la  Brene  »  (1). 

Ce  qu'à  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commanda  qu'ainsi  fust 
faict. 

Au  soir  en  soupant,  ledict  des  Marais  introduict  un  sien  jeune 
pa^e  de  Ville-Gongis,  nommé  Eudemon ,  tant  testonné,  tant  bien 
tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  boneste  en  son  maintien,  que  trop 
mieulx  ressembloit  quelque  petit  angelot  qu'un  hooime.  Puis  dist  à 
Grandgousier  : 

«  Voyez-vous  ce  jeune  enfant  ?  il  n'ha  encores  douze  ans  :  voyons, 
si  bon  vous  semble ,  quelle  différence  y  ha  entre  le  sçavoir  de  vos 
resveurs  matéologiens  du  temps  jadis,  et  les  jeunes  gents  de  main- 
tenant, n 

L'essai  plut  à  Grandgousier,  et  commanda  que  le  page  proposast. 
Alors  Eudemon,  demandant  congé  de  ce  faire  au  dict  viceroi  son 
maistre,  le  bonnet  au  poing,  la  face  ouverte,  la  bouche  vermeille,  les 
yeulx  asseurés  et  le  regard  as.<iis  siis  Gargantua,  avecques  modestie 
juvénile,  se  tint  sus  ses  [)ieds,  et  commença  le  louer  et  magnifier 
premièrement  de  sa  vertus  et  bonnes  mœurs,  secondement  de  son 
sçavoir,  tiercemenl  de  sa  noblesse,  quartement  de  sa  beaulté  corpr- 
relle.  Et  pour  le  quint,  doulcement  l'exhortoit  à  révérer  son  père 
toute  observance,  lequel  tant  s'e>tudioit  à  bien  le  faire  instruire- 
enfin  le  prioit  qu'il  le  voulust  retenir  pour  le  moindre  de  ses  ser- 
viteurs. Car  aultre  don  pour  le  présent  ne  requérait  des  cieulx, 
sinon  qu'il  lui  fust  faict  grâce  de  lui  complaire  en  quelque  service 
agréable. 

Le  tout  fut  par  icellui  proféré  àvecques  gestes  tant  propres,  pro- 
nonciation tant  distincte,  voi\  tant  éloquente,  et  language  tantaornè 
et  bien  laùn,  que  mieulx  re?sembloit  un  Gracchus,  un  Ciceron,  ou 
un  Eniiiius  du  temps  passé ,  qu'un  jouvenceau  de  ce  siècle.  Mais 
toute  lacontenence  de  Gargantua  fut  qu'il  se  piint  à  plorer  comme 

(1'  Un  coupeur  dp  jambon,  c'esf-à-dlre  un  fanfaron,  tel  qu'on  en  trouve 
dans  la  Bresse,  pi-lil  pays  de  Touraine. 
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une  vache,  et  se  cachoit  le  visage  de  son  lionnet,  et  ne  fut  possible 
de  tirer  de  lui  une  parole,  non  plus  qu'un  ped  d'un  asne  mort. 

D'ond  son  père  fut  lant  courroucé,  (ju'il  voulut  occire  maistre  Jo- 
belin.  Mais  ledict  des  Marais  l'en  carda  par  une  belle  remonstranco 
qu'il  lui  feit  :  en  manière  que  fut  son  ire  modérée.  Puis  commanda 
qu'il  fust  payé  de  ses  gages,  et  qu'on  le  feistbien  chopiner  théolo- 
galement  :  ce  faict,  qu  il  allast  à  touts  les  diables.  «  Au  moins,  di- 
soit  il ,  pour  le  jourd'hui  ne  coustera  il  gaires  à  son  hoste ,  si  d'ad- 
venture  il  mouroit  ainsi  saoul  comme  un  Anglois.  » 

Maistre  Jobelin  parti  de  la  maison,  consulta  Grandgousier  avec  Je 
viceroi,  quel  précepteur  l'on  lui  pourrait  bailler,  el  fut  advisé  entre 
eulx ,  qu'à  cest  office  seroit  mis  Ponoci'ates,  pédagogue  de  Eude- 
mon,  et  que  touts  ensemble  iroient  à  Paris,  pour  cognoistre  quel 
estoit  l'étude  des  jouvenceaulx  de  France  pour  icellui  temps. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  Gargantua  fut  envoyé  à  Paris  ,  et  de  l'énorme  jument  qui  le  porta, 
et  comment  elle  deffeit  les  mouches  bovines  de  la  Beauce. 

En  cette  mesme  saison,  Fayoles,  quart  roi  de  Numidie,  envoya 
du  pays  de  Afrique  à  Grandgousier  une  jument  la  plus  énorme  et 
la  plus  grande  que  fut  onques  vue,  et  la  plus  monstrueuse:  comme 
assez  sçavez,  que  Afrique  apporte  tousjours  quelque  chose  de  nou- 
veau. Car  elle  estoit  grande  comme  six  oriflans,  et  avoit  les  pieds 
fendus  en  doigts  ,  comme  le  cheval  de  Jules  César,  les  aureilles 
ainsi  pendenles,  comme  les  chèvres  de  Languegoth,  et  une  petite 
corne  au  cul.  Au  reste,  avoit  poil  d'alezan  toustade  ,  entreillizé  de 
grises  pommeletles.  Mais  sus  tout  avoit  la  queue  horrible.  Car  elle 
estoit  poi  plus  poi  moins  grosse  comme  la  pile  sainct  Mars  auprès  de 
Langes,  et  ainsi  quarrée ,  avecques  les  braiicars  ne  plus  ne  moins 
ennicrochés,  que  sont  les  espics  au  bled. 

I  Si  de  ce  vous  esmerveillez  :  esmerveillez-vous  d'advantage  de  la 
queue  des  béliers  de  Scythie,  que  pesoit  plus  de  trente  livres,  et  des 
mou'ons  de  Surie  ,  esquels  fault,  si  Tenaud  dict  vrai  {{),  affustor  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante. 
Vous  ne  l'avez  pas  telle,  vous  aultres  paillarts  de  plat  pays.  Et  fut 
amenée  par  mer  en  trois  carraques  et  un  briganlin,  jusqnes  au  port 
de  Olone  en  Talinondois.  Lors  que  Gramlgousier  la  vit ,  «  Voici , 
dist-il,  bien  le  cas  pour  porter  mon  fils  à  Paris.  Or  ça,  de  par  Dieu, 
tout  ira  bien.  U  sera  grand  clerc  au  temps  advenir.  Si  n'estoient 
messieurs  les  bestes,  nous  vivrions  comme  clercs  »  (2). 

Au  lendemain ,  après  boire  (comme  entendez),  prindrent  che- 

(l)Par  Tenaud,  Rabelnis  paraît  entendre  le  géographe  Stephanus,  bien 
que  ce  qui  concerne  les  moutons  de  Syrie  ne  se  trouve  que  dans  Hérodote. 

(2)  Froissart  disait  :  «  Les  «eigneurs  seroient  comme  bestes,  se  le  clergé 
n'estoit  »  (  ch",u.  i73  ). 

\ 
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min,  Gargantua,  son  précepteur  Ponocrates  et  ses  genfs  :  ensemble 
eulx  Euiiemon  le  jeune  page.  Et  parce  que  c'estoit  en  temps  serein 
et  bien  attrempé,  son  père  lui  feit  faire  des  bottes  faulves  ;  Babin  (1) 
les  nomme  brodequins.  Ainsi  joyeusement  passarenl  leur  grand  che- 
min ;  et  tousjours  grand  chère,  jusques  au  dessus  d'Orléans.  Auquel, 
lieu  estoit  une  ample  foresl  de  la  longueur  de  trente  et  cinq  lieues 
et  de  largeur  dix  et  sept,  ou  environ.  Iceile  estoit  horriblement 
fertile  et  copieuse  en  mousches  bovines  et  freslons  ,  de  sorte  que 
c'estoit  une  vraie  briganderie  pour  les  pauvres  juments,  asnes  et 
chevaulx.  Mais  la  jument  de  Gargantua  vengea  honestement  touts 
[es  oultrages  en  iceile  perpétrés  sur  les  bestes  de  son  espèce,  par 
un  tour  duquel  ne  se  doubtoient  mie.  Car  soubdain  qu'ils  furent 
entrés  en  la  dicte  forest,  et  que  les  freslons  lui  eurent  livré  l'assaut, 
elle  desgaina  sa  queue,  et  si  bien  s'escarmouchant,  les  esmoucha, 
qu'elle  en  abattit  tout  le  bois  :  à  tords,  à  travers,  de  ça,  de  là,  par 
ci,  par  là,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubs,  abattoil  bois  comme 
un  fauscheur  faict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne 
freslons  :  mais  fut  tout  le  pays  réduict  en  campagne.  Quoi  voyant, 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  auitrement  s'en  vanter, 
et  dist  à  ses  gens  :  «  .le  trouve  beau  ce.  »  D'ond  fut  depuis  appelle 
ce  pays  là  Beauce.  Mais  tout  leur  desjeuner  fut  par  baisler.  En  mé- 
moire de  quoi  encores  de  présent  les  gentils  hommes  de  Beauce 
iesjeunent  de  baisler  et  s'en  trouvent  fort  bien,  et  n'en  crachent 
5ue  mieulx. 

Finablement  arrivarent  à  Paris  :  onquel  lieu  se  refraischit  deux 
3u  trois  jours,  faisant  ctière  lie  avecques  ses  gents  ,  et  s'enqucstant 
ïuels  gents sçavants  estoient  pour  lors  en  la  ville,  et  quel  vin  on  y 
buYoit. 


CHAPITRE  XVII. 

Domment  Gargantua  paya  sa  bien-venue  es  P.arisiens,  et  comment  il  print 
les  grosses  cloches  de  l'ecclise  Nostre  Dame. 

Quelques  jours  après  qu'ils  se  furent  refraischis,  il  visita  la  ville, 
ït  fut  vu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration.  C?"  le  peuple  de 
Pa'-is  est  tant  sot,  tant  badault,  et  tant  inepte  de  nature,  qu'un  bas- 
teleur,  un  porteur  de  rogatons,  un  mulet  avecques  ses  cymbales,  un 
vielleux  au  milieu  d'un  carrefour,  assemblera  plus  de  gents  que 
ne  feroit  un  bon  prescheur  évangelique.  Et  tant  molestement  le 
poursuivirent,  qu'il  fut  contrainct  soi  reposer  sus  les  tours  de  l'ec- 
clise Nostre-Dame.  Onquel  lieu  estant,  et  voyant  tant  de  gents  à 
i'entour  de  soi,  dist  clerement  : 

(1)  Bahin  paraît  désigner  une  république  fictive  établie  autrefois  n 
Pologne  ,  comme  le  royaume  de  Mère->otte  en  France.  Les  brodequins , 
faitsde  cuir  de  Russie,  tirent  leur  nom  de  russechinus,  suivant  quelques 
étyniologistes ,  et  Rabelais  par.iît  avoir  eu  en  vue  cette  dérivation.  Peut- 
être  ce  mot  vient-il  plutpt  de  Drody,  ville  commerçante  de  Gallicie. 
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«  Je  croi  que  ces  marroufles  veulent  que  je  leur  paye  ici  ma 
bien-venue  et  mon  proficiat.  C'est  raison.  Je  leur  vai  donner  le 
vin  ;  mais  ce  ne  sera  que  par  ris.  » 

Lors,  en  soubriant ,  destacha  sa  belle  braguette,  et  tirant  sa 
menluiè  en  l'aer,  les  compissa  si  aigrement,  qu'il  en  noya  deux 
cents  soixante  mille  quatre  cents  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
petits  enfants. 

Quelque  nombre  d'iceuh  évada  ce  pissefort  à  légèreté  des  pieds. 
Et  quand  furent  on  plus  hault  de  l'Université,  suants,  toussants, 
crachants  et  hors  d'haleine,  commençarent  à  renier  et  jurer  les 
plagues  Dieu  ,  les  uns  en  colère,  les  autres  par  ris  :  «  Carymary, 
Carymara  !  Je  renie  bieul  fraudienne,  vois-tu  ben  la  mer?  de  po 
cap  de  bious  I  das  dich  gott  leyden  send  ;  la  martre  scend;  ventre 
sainclQuenet!  ventre  goi  !  par  sainct  Fiacre  de  Brie,  sainctTreignan! 
je  fai  vœu  à  sainct  Thibauld;  pasques  Dieu,  le  bon  prier  Dieu  I  le 
diable  m'emporlel  Carymary!  Carymara!  par  saint  Andouille,  par 
saint  Godepin  ,  qui  fut  martyrisé  de  pommes  cuictes!  par  saint 
Foutin  l'apostre!  Ne  diamadia  (1),  par  saincte  m'amie,  nous  somes 
baignés  par  ris.  » 

D'ond  fut  depuis  la  ville  nommée  Paris  :  laquelle  auparavant  on 
appelloit  Leucèce,  comme  dict  Slrabo,  lib.  iv,  c'est  à  dire  en  grec, 
Blancbette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames  du  dict  lieu  ;  et  par 
aultant  qu'à  ceste  nouvelle  imposition  du  nom,  touts  les  assistants 
jurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroisse.  Les  Parisiens,  qui  sont 
faicts  de  toutes  gents  et  toutes  pièces,  sont  par  nature  et  bons  ju- 
reurs  et  bons  juristes,  et  quelque  peu  oultrecuidés.  D'ond  estime 
Joanninus  deBarraucn  ,  libro  de  Copiositate  reverentiarum  (2), 
qu'ils  sont  dicts  Parrhésiens  en  grécisme,  c'est  à  dire  fiers  en  parler. 

Ce  faict,  considéra  les  grosses  cloches  quiesloient  es  dictes  tours, 
et  les  fit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  lui  vint  en 
pensée  quelles  serviroient  bien  de  campanes  au  col  de  sa  jument, 
laquelle  il  vouloit  renvoyer  à  son  père,  toute  chargée  de  formages 
de  Brie  et  de  harans  frais.  De  faict,  les  emporta  en  son  logis.  Ce 
pendent  vint  un  commandeur  jambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
faire  sa  queste  suille  :  lequel,  pour  se  faire  entendre  de  loing,  et 
faire  trembler  le  lard  au  charnier,  les  voulut  emporter  furtivement; 
mais,  par  honesteté ,  les  laissa,  non  parce  qu'elles  estoient  trop 
chauldes,  mais  parce  qu'elles  estoient  quelque  peu  trop  pesantes  à 
la  portée.  Cil  ne  feut  pas  cellui  de  Bourg  :  car  il  est  trop  de  mes 
amis  (3). 

Toute  la  ville  fut  émeue  en  sédition,  comme  vous  sçavez  que  à  ce 

(1)  Ces  jurons,  la  plupart  parisiens,  un  gascon,  un  allemand  et  le  der- 
nier giec,  ne  se  trouvent  que  dans  les  éditions  du  xvi»  siècle. 

{t)  Livre  sur  l'Abondance  des  révérences,  ouvrage  supposé  comme  le 
nom  de  l'auteur.  L'opinion  étymologique  dont  il  est  question  est  déjà 
adoptée  par  Guillaume  le  Breton  au  liv.  i  de  sa  Philippide.  U-j.ppf,(;iy.  ^ 
en  grec,  signifie  liberté  de  langage. 

(3)  Antoine  du  Sais,  coniniaiidinirdoS;ii'it-Antoine  de  Bourg  en  Bresse, 
aumônier  du  duc  de  Savoie  et  ami  de  Rabelais- 
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ils  sont  tant  facilos,  que  les  nations  esiranges  s'esbahissent  de  la 
patience  <les  rois  de  France,  lesquels  aullrement  pnr  bonne  jusiice 
ne  les  refrènent,  vus  les  incoiivénienis  qui  en  sortent  de  jour  en 
jour.  Plust  à  Dieu  que  je  sceusse  l'officine  en  laquelle  sont  forgés 
cessfliisnies  et  monopoles  ,  pour  les  mettre  en  évidence  es  confrai- 
ries  de  ma  paroisse!  Croyez  que  le  lieu  auquel  convient  le  peuple 
tout  fulIVé  et  liabeliné,  fut  Nesie,  où  lors  estoit,  maintenant  n'est 
plus,  loracle  de  Leucèce  (1).  Là  fut  proposé  le  cas,  et  remonstré 
l'inconvénient  des  cloches  transportées. 

Après  avoir  bien  ergoté  ;;ro  et  contra,  fut  conclus  en  Baralipton, 
que  l'on  envoieroit  le  plus  vieulx  et  suffisant  de  la  faculté  vers  Gar- 
gantua, pour  lui  remonstrer  l'horrible  inconvénient  de  la  perte 
d'icelles  cloches.  Et  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de 
l'Université,  qui  alléguoient  que  ceste  charge  mieulx  corapétoit 
à  un  orateur  qu'à  un  sophiste,  fut  à  cesl  aCfaire  eslu  nostre  maistre 
Janotus  de  Bragmardo  (2). 


CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Janotus  de  Bragmardo  fut  envoyé  pour  recouvrer  de  Gargantua 
les  grosses  cloches. 

Maistre  Janotus,  tondu  à  la  césarine,  vestu  de  son  liripipion  à 
l'antique,  et  bien  antidote  l'estomach  de  cotignac  de  four  et  eau 
beniste  de  cave,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua,  touchant  de- 
vant soi  trois  bedeaulx  à  rouge  museau  ,  et  traînant  après  cinq  ou 
six  maistres  inertes  (3)  bien  crottés  à  profit  de  mesnage.  A  l'entrée 
les  rencomra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soi,  le^^  voyant  ainsi 
desguisés,  et  pensoitque  fussent  quelques  masques  hors  du  sens. 
Puis  s'enquesia  à  «juelqu'un  des  dicts  maistres  inerles  de  la  bande, 
que  quéroit  cette  momerie  ?  H  lui  fut  respondu  ([u'ils  demandoient 
les  cloches  leur  estre  rendues.  Soubdain,  ce  propos  entendu,  Po- 
nocrates courut  dire  les  nouvelles  à  Gargantua,  affin  qu'il  l'ust 
prest  de  la  response,  et  délibérast  sus  le  champ  ce  qu'esloit  de 
faire.  Gargantua,  admonesté  du  cas,appella  à  part  Ponocrates  son 
précepteur,  Pbilotinie  son  maistre  d'ho.>tel.  Gymnaste  son  escuyer, 
et  Eudemon  :  et  sommairement  conféra  avec  eulx  sus  ce  qu'estoit 
tant  à  faire,  que  àrespondre.  Touts  furent  d'advis  qu'on  les  menast 
au  retraict  du  goubtdet,  et  là  on  les  feist  boire  rustrement,  et  affin 
que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine  gloire,  pour  à  sa  requeste  avoir 
vendu  les  cloches,  l'on  mandast  (ce  pendent  qu'il  chopinerait)  quérir 

(Ij  Une  statue  d'Isis,  que  l'on  croit  avoir  été  la  divinité  t'jtélaire  des 
Parisiens,  subsistait  encore  au  commencement  du  xvi^  sièciecontre  le  mur 
septeairional  de  l'abbaye  de  Saint-Germain;  elle  fut  abattue  en  1514. 

(2)  Villon ,  dans  son  testament ,  l^gue  son  épée ,  branc  d'acter  ou  brU' 
quemard,  selon  la  note  de  Marot,  à  un  certain  Jehan  le  Cornu  qui  pour- 
rait bien  être  le  Jaïwtus  en  question. 

(3)  Inertes,  plaisanterie  sur  les  maîtres  ès-arts. 
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le  prévost  de  la  ville,  le  recteur  de  la  faculté,  le  vicaire  de  l'ecclise: 
esquels  davant  que  le  sophiste  eust  proposé  sa  commission,  l'on  dé- 
livreroit  les  cloches.  Après  ce,  iceulx  présents,  l'on  oyroit  sa  belle 
Harangue  :  ce  que  fut  faict.  Et  les  susdicis  arrivés,  le  sophiste  fut  en 
pleine  salle  introduict,  et  commença  ainsi  que  s'ensuit,  en  tous- 
•ant  (1). 


CHAPITRE  XIX. 

La  harangue  de  maîstre  Janotus  de  Bragmardo  faicte  h  Gargantua  pour 
recouvrer  les  cloclies. 

«  Ehen,  hen,henl  Mnadies,  monsieur,  Mtiadies  (2).  Et  vobis  (3). 
messieurs.  Ce  ne  seroit  que  bon  que  nous  rendissiez  nos  cloches, 
car  elles  nous  font  bien  besoing.  Hen,  hen,  hasch.  Nous  en  avons 
bien  aultrefois  refusé  de  bon  argent  de  ceulx  de  Londres  en  Cahors; 
si  avions-nous  de  ceulx  de  Bourdeaulx  en  Brie,  qui  les  vouloient 
achapter  pour  la  subslantifique  qualité  de  la  complexion  élémen- 
taire qui  est  introniiiquée  en  la  terrestrité  de  leur  nature  quiddila- 
tive,  pour  extranéiser  les  halots  et  les  turbines  sur  nos  vignes, 
vraieraent  non  pas  nostres,  mais  d'ici  auprès.  Car  si  nous  perdons 
le  piot,  nous  perdons  tout,  et  sens,  et  loi.  Si  vous  nous  les  rendez  à 
ma  requeste,  je  y  gagnerai  dix  pans  de  saulcices  et  une  bonne  paire 
de  chausses,  qui  me  feront  grand  bien  à  mes  jambes,  ou  ils  ne  me 
tiendront  pas  promesse.  Ho  !  par  Dieu,  Domine,  une  paire  de 
chausses  est  bonne  :  Et  vir  sapiens  non  abhorrebit  eam  (4).  Ha,  ha! 
il  n'a  pas  paire  de  chausses  qui  veult.  Je  le  sçai  bien,  quant  est  de 
moi.  Advisez,  Domine,  il  y  ha  dixhuict  jours  que  je  suis  à  mala- 
graboliser  ceste  belle  harangue.  Reddite  quœ  sunt  Cœsaris,  Cxsari . 
et  qux  sunt  Dei,  Deo.  Ibijacet  lepus  (5).  Par  ma  foi,  Domine,  si 
voulez  souper  avecques  moi,  in  caméra,  par  le  corps  Dieu,  chari- 
tatis,  nos  /aciemits  bonum  chérubin.  Ego  occidi  vnum  porcum,  et 
ego  liabet  bomnn  vino  (6).  Mais  de  bon  vin  on  ne  peult  faire  maul  . 
vais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis  clochas  nostras  (7).  Te 

(1)  Des  pri''dicateurs  de  l'époque,  et  notamment  Olivier  Maillard,  qui 
prêcliait  i\  Bruges  en  1500,  toussaient  avec  affectai  ion,  et  marquaient 
même  dans  leurs  discours  écrits  les  endroits  où  ils  se  proposaient  de 
tousser. 

(2)  Mnadies,  pronor.ciation  affectée  et  vicieuse  de  quelques  pédants  ou 
ivrognes,  pour  bona  dies,  bonjour. 

(3)  El  à  vous,  messieurs. 

(4)  Et  le  saçe  ne  la  dédaignera  pas. 

(5)  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  appartien* 
Dieu.  \A  gît  le  lièvre. 

(6)  I.atiu  de  cuisine  :  «Dans  la  chambre  de  charité,  nous  ferons  bonne 
chère.  J'ai  tué  un  porc  et  j'ons  du  bon  vin.»  On  a  soutenu  dans  l'ancienne 
université  que  la  parole  divine  ne  devait  point  être  soumise  à  la  gram- 
maire ,  et  que  egu  amat  était  aussi  bon  que  ego  amo. 

[1}  De  part  Dieu,  donnez-nous  nos  cloches. 
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Dez,  je  vous  donne,  de  par  la  facullé,  un  Sermonesde  Utlno  (1),  que 
7itlnam  vous  nous  baillez  nos  cloches,  f'ultis  eilam  pardonos?  Per 
dicni  ros  habebitis,  et  niliil  payobltls  [1]. 

«  0  monsieur,  Domine,  clochidonnaminor  nobîs.  Dea,  est  bo- 
niim  îirbis  (3).  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  vosire  jument  s'en  treuve 
bien,  aussi  faict  noslre  faculté,  qnx  comjxircda  est  jumentis  insi- 
picnflbus,  et  similis  facta  est  eis.  Psalmo  nescio  quo  (4).  Si  lavois- 
je  bien  quoté  en  mon  paperat,  et  est  union  bonum  Âchilles  (5). 
Hen,  hen,  ehen ,  hasch  !  Ça  je  vous  prouve  que  me  les  doibvez 
bailler.  Ego  sic  argumcntor.  Omnis  clocha  c/ochabilis  in  clocherio 
clochando,  clochans  cloc/iafivo,  clochore  facit  clochcibiiiter  clo- 
chantes. Parisius  liabet  clochas.  Ergo  gluc.  lia,  ha,  ha.  C'est  parlé 
cela.  11  est  in  tertio  primœ,  en  Darii  ou  ailleurs  (6).  Par  mon  ame, 
j'ai  vu  le  temps  que  je  faisois  diables  de  arguer.  Mais  de  présent, 
je  ne  fai  plus  que  resver.  Et  ne  me  faull  plus  doresenavant  que  bon 
vin,  bon  licl,  le  dos  au  feu,  le  ventre  à  table,  et  escuelle  bien  pro- 
fuiide.  liai,  Domine:  je  vous  prie  innomine  Patris  etFiliiet  Sjn- 
ritus  Sancti,  Amen,  que  nous  rendez  nos  cloches;  et  Dieu  vous 
gard  de  mal,  et  nostre  Dame  de  santé,  qid  vicit  et  régnât  per 
omnia  setula  seculorum,  Âmen.  Hen,  hasch,  chasch,  grenhen- 
hasch ! 

«  l^erum  enim  vero,  qiiando  qiddem,  dubio  procul,  Edepol,  quo- 
niam ,  ita,  certe,  viens  Deus  fidius  (7),  une  ville  sans  cloches  es! 
comme  un  aveugle  sans  baston  ,  un  asne  sans  croupière,  et  une 
vache  sans  cvmbales.  Jusques  à  ce  que  nous  les  ayez  rendues  nous 
ne  cesserons  de  crier  après  vous,  comme  un  aveugle  qui  ha  perdu 
son  baston  ;  de  braisler  comme  un  asne  sans  croupière';  et  de  bramer 
comme  une  vache  sans  cymbales.  Un  quidam  latinisaleur,  demeurant 
près  l'hostel  Dieu,  dist  une  fois,  alléguant  l'autorité  d'un  Tapon- 
nus  (je  faulx,  c'esloit  Pontanus),  poêle  séculier  (8),  qu'il  désiroil 

(1)  Sermones  de  Utino,  sermons  d'Udine,  par  allusion  à  un  grand  prédi- 
cateur de  cette  ville  auquel  Janotus  a  l'impudence  de  se  comparer,  en 
jouant  sur  le  mot  t-.tinam,  plaise  à  Dieu. 

(2)  Voulez-vous  aussi  des  pardons?  par  le  ciel,  vous  en  aurez  et  vous 
ne  paierez  rien. 

(3;  C'est  le  bien  de  la  ville. 

(4}  Qui  est  comparée  aux  bêtes  de  somme  stupides  et  a  été  faite  sem- 
blable à  elles.  Psaume  je  ne  sais  quel. 
(5^  Et  c'est  un  bon  argument. 

(6)  J'argumente  ainsi  :  toute  cloche  clochable, clochant  dans  le  clocher, 
etc.  Cette  parodie  de  l'argumentation  scolasiique  estintraduijible.On  doit 
savoir  gré  à  Rabelais  d'avoir  tléiri  des  absurdités  qui  se  trouvent  encore 
dans  quelques  logiques  modernes,  telles  que  les  arguments  enbaraliplon, 
baroco,  darii,  3«  de  la  l^^  figure,  etc.  Ergo  gluc  est  pour  la  conclusion 
absurde  :  Ergo  gkt  caviuntur  aies,  donc  on  prend  les  oiseaux  avec  de 
la  glu. 

(7)  Accumulation  de  conjonctionset  d'adverbes,  exagération pédantesque 
du  début  de  quelques  périodes  cicéioniennes. 

(8)  Excellent  poète  latin  de  l'époque,  que  Janotus  traite  de  poète  sécu- 
lier ,  épithète  de  dédain  que  les  pédants  appliquaient  alors  à  Virgile  et  à 
Horace. 

.  3 
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qu'elles  fussent  de  plume,  et  le  batail  fust  d'une  queue  de  regnard  : 
pource  qu'elleslui  engetidroient  la  chronique  aux  tripes  du  cerveau, 
quand  il  composoit  ses  vers  carminiformes.  Mais  nac  peletin  pete 
tac,  ticque,  torche  lorgne,  il  fut  déclairé  hérétique  :  nous  les  faisons 
comme  de  cire.  Et  plus  n'en  dist  le  déposant,  yalete  et  plaudite  [\). 
Calepinus  recensai  »  (2). 


CHAPITRE  XX. 

Comment  le  sophiste  emporta  son  drap ,  et  comment  il  eut  procès  contre  les 
aultres  maistres. 

Le  sophiste  n'eut  si  tost  achevé ,  que  Ponocrates  et  Eudemon 
s'esclaffèrent  de  rire  tant  profundement,  qu'ils  en  cuidarenl  rendre 
l'ame  à  Dieu,  ne  plus  ne  moins  queCrassus,  voyant  un  asne 
couillart  qui  mangeoit  des  chardons  ;  et  comme  Philemon,  voyant 
un  asne  qui  mangeoit  des  fifj;ues  qu'on  avoit  appresléespour  le  dis- 
ner,  mourut  de  force  de  rire.  Ensemble  eulx  commença  rire  maislre 
Janotus,  à  qui  mieulx  à  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoient 
ez  yeulx,  par  la  véhémente  concussion  delà  substance  du  cerveau, 
à  laquelle  furent  exprimées  ces  humidités  lachrymales,  et  transcou- 
lées jouxte  les  nerîs  optiques.  En  quoi  par  eulx  estoit  Democrite 
héraclitisant ,  et  Heraclite  démocratisant  représenté. 

Ces  ris  du  tout  sédés  ,  consulta  Gargantua  avecques  ses  gents  sur 
ce  que  estoit  de  faire.  Là  fut  Ponocrates  d'advis  qu'on  feist  reboire 
ce  bel  orateur.  Et  vu  qu'il  leur  avoit  donné  du  passelemps,  et  plus 
faict  rire  que  n'eust  faict  Songecreux  (3),  qu'on  lui  baillast  les  dix 
pans  de  saulcices  mentionnés  en  la  joyeuse  harangue,  avecques 
une  paire  de  chausses,  trois  cents  de  gros  bois  de  moule,  vingt  et 
cinq  muids  de  vin,  un  lict  à  triple  couche  de  plume  ansérine,  et  une 
escuelle  bien  capable  et  profunde  :  lesquelles  disoit  estre  à  sa 
vieillesse  nécessaires.  Le  tout  fut  faict  ainsi  qu'avoit  esté  délibéré: 
excepté  que  Gargantua,  doubtant  qu'on  ne  trouvast  à  l'heure  chausses 
commodes  pour  ses  jambes,  doublant  aussi  de  quelle  façon  mieulx 
duiroient  audict  orateur  :  ou  à  la  martingale,  qui  est  un'pont-levis 
de  cul,  pour  plus  aisément  fianler;  ou  à  la  marinière,  pour  mieulx 
soulager  les  rognons;  ou  à  la  souisse,  pour  tenir  chaulde  la  bedon- 
daine;  ou  à  queue  de  merlus  ,  de  paour  deschaufi'er  les  reins  :  lui 
feit  livrer  sept  aulnes  de  drap  noir,  et  trois  de  blaiichet  pour  la 
doublure.  Le  bois  fut  porté  par  les  gagnedeniers,  les  maistres  es 
arts  portarent  les  saulcices  et  escuelle.  Maistre  Janot  voulut  porter 
le  drap.  Un  des  dicts  maistres,  nommé  maistre  Jousse  Dandouille  . 
luiremonstroil  que  ce  n'esloit  honeste  ni  décent  à  son  estât,  et  qu'il 

(1)  Portez-vous  bien  et  applaudissez,  conclusion  des  comédies  latines. 

(2)  Moi  Galopin,  ai  revu  cet  ouvrage,  formule  usitée  parmi  les  anciens 
commentateurs. 

(3)  Maqisler  noster  Songe  cruaius,  auteur  de  l'almanach  facétieux  rap« 
porté  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor  (1527J. 
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le  baillast  à  quelqu'un  d'entre  eulx.  «  Ha!  dist  Janotus,  baudet, 
baudet,  tu  ne  concluds  poinct  in  modo  et  figura.  Voilà  de  quoi 
servent  les  suppositions  ,  et  parva  logkalia.  Pannus  pro  quo  siip- 
ponit? —  Confuse,  dit  Bandouille,  et  distributive.  —  Je  ne  te  de- 
mande pas,  dit  Janotus,  baudet,  quomodo  supponit,  mais  pro  quo: 
c'est,  baudet,  pro  tibiis  ineis.  Et  pour  ce  le  porterai-je  egomet,  sicut 
supposUum  portât  adposituui  »  (1).  Ainsi  l'emporta  en  tapinois, 
comme  feit  Patelin  son  drap. 

Le  bon  fut  quand  le  tousseux,  glorieusement,  en  plein  acte  tenu 
chez  les  Mathurins,  requisl  ses  chausses  et  saulcisses  :  car  péremp- 
toirement lui  furent  déniées,  par  aultant  qu'il  les  avoit  eu  de  Gar- 
gantua ,  selon  les  informations  sus  ce  faictes.  Il  leur  remonstra  que 
ce  avoit  esté  de  gratis,  de  sa  libéralité  :  par  laquelle  ils  n'esloient 
mie  absouls  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  lui  fut  respondu  qu'il 
se  contentast  de  raison,  et  que  aultre  bribe  n'en  auroit.  «  Raison? 
dist  Janotus,  nous  n'en  usons  poinct  céans.  Traistres  malheureux, 
vous  ne  valez  rien.  La  terre  ne  porte  gents  plus  meschants  que  vouî 
estes.  Je  le  sçai  bien  :  ne  clochez  pas  devant  les  boileulx.  J'ai  exercé 
lameschanceté  avecques  vous.  Parlaratte  Dieu,  j'advertirai  le  roi 
des  énormes  abus  qui  sont  forgés  céans,  et  par  vos  mains  et  menées. 
Et  que  je  soie  ladre,  s'il  ne  vous  faict  touls  vifs  brusler  comme  boul- 
gres,  traistres,  hérétiques  et  séducteurs,  ennemis  de  Dieu  et  de  vertus.» 

A  ces  mots,  prindrent  articles  contre  lui  :  lui  de  l'aullre  costé 
les  feit  adjourner.  Somme,  le  procès  fut  retenu  par  la  court  :  et  y 
est  encores.  Les  magislres,  sus  ce  poinct,  feirent  vœu  de  ne  soi 
descroter  ;  maislre  Janot  avecques  ses  adhérents  feit  vœu  de  ne  se 
mouscher,  jusques  à  ce  qu'il  en  fust  dict  par  arrest  difinitif. 

Par  ces  vœux  sont  jusques  à  présent  demourés  et  croteux  et  mor- 
veux ;  car  la  court  n'ha  encores  bien  grabelé  toutes  les  pièces. 
L'arrest  sera  donné  es  prochaines  calendes  grecques,  est  à  dire 
jamais.  Comme  vous  sçavez  qu'ils  font  plus  que  nature  ,  et  contre 
leurs  articles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu  seul 
peult  faire  choses  infinies.  Nature,  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle 
met  fin  et  période  à  toutes  choses  par  elle  produictes  :  car  onmia 
oi-ta  cadunt,  etc.  (2). 

Mais  cesavaleurs  de  frimars  font  les  procès  devant  eulx  pendenfs, 
et  infinis,  et  immortels.  Ce  que  faisants,  ont  donné  lieu  et  vérifié  le 
dict  de  Chilon  lacédémonian,  consacré  en  Delphes,  disant  :  misère 
estre  compagne  de  procès,  et  gents  plaidoyants  misérables.  Car  plu- 
tost  ont  fin  de  leur  vie,  que  de  lev  droict  prétendu, 

(1)  Nouvelles  railleries  sur  la  fausse  dialectique.  Les  Parva  Logicalia 
étaient  de  Pierre  d'Ks[iagne,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Jean  XXIL 
[il  Tout  ce  qui  naît  périt  (^Sallustaj. 
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CHAPITRE  XXI. 

L'càtude  de  Gargantua,  selon  la  discipline  de  ses  précepteurs  sophistes. 

Les  premiers  jours  ainsi  passés  et  les  cloches  remises  en  leiii 
!i  eu,  les  citoyens  de  Paris,  par  recognoissance  de  cette  hon*»steii'' 
Voflrirent  d'entretenir  et  nourrir  sa  jument  tant  qu  il  lui  plairoil 
l'e  que  Gargantua  priiit  bien  à  gré.  Et  l'envoyarent  vivre  en  k 
i'orest  deBiere(1).Je  croi  qu'elle  n'y  soit  plus  maintenant. 

Ce  faict.  voulut  de  tout  son  sens  estudier  à  la  discrétion  de  Po- 
nocrates.Mais  iceliui,  pour  le  commencement,  ordonna  qu'il  feroitI\ 
sa  manière  accouslumée,  affin  d'entendre  par  quel  moyen  en  si 
longtemps  ses  antiques  précepteurs  l'avoient  rendu  tant  fat,  niais 
et  ignorant.  II  dispensoit  doncques  son  temps  en  telle  façon,  que 
ordinairement  il  s'esveilloit  entre  huict  et  neuf  heures,  fusljourou 
non;  ainsi  l'avoient  ordonné  ses  régents  antiques,  alléguant  ce  que 
dict  David  :  Fanmnest  vobis  ante  lucem  surgere  (21.  Puis  se  gam- 
bayoit ,  penadoit  et  paillardoit  parmi  le  lict  quelque  temps,  pour 
mieulx  esbaudir  ses  esperits  animaulx,  et  s'iiaijilloil  selon  la  saison, 
mais  voluntiersportoit-ilune  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fo  urrée  de  regnards  ;  après  se  peignoit  du  peigne  de  Almaing,  c'estoit 
des  quatre  doigts  et  le  poulce.  Car  ses  précepteurs  disoient  que  soi 
aultrement  peigner,  laver  et  nettoyer,  estoit  perdre  temps  en  ce 
monde. 

Puis  fiantoit,  pissoit,  rendoit  sa  gorge,  rotioit,,petoit,  baisloit, 
crachoit,  toussoit,  sangloutoil,  et  esternuoit,  et  se  morvoit  en  ar- 
chidiacre ,  et  desjeunoit  pour  abattre  la  rosée  et  maulvais  aer  : 
belles  tripes  frites,  belles  carbonnades,  beaulx  jambons,  belles 
cabitolades  et  force  soupes  de  prime.  Fonocrates  lui  remonstroit 
que  tant  soubdain  ne  debvoit  re|)aistre  au  partir  du  lict,  sans 
avoir  premièrement  faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit  . 
«  Quoi?  N'ai-je  faict  suffisant  exercice?  Je  me  suis  veautré  six  ou 
sept  tours  parmi  le  lict,  davant  que  me  lever.  N'est-ce  assez?  Le  pape 
Alexandre  (V)  ains'  faisoit  par  le  conseil  de  son  médicin  juif,  et 
vesquit  jusques  à  la  mort  en  despit  des  envieux.  Mes  premiers 
maistres  m  y  ont  accoustumé,  disants  que  le  desjeuiier  faisoit  bonne 
mémoire;  pourtant  y  buvoient  les  premiers.  Je  m'en  trouve  fort 
bien  et  n'en  disne  que  mieulx.  Et  me  disoit  maislre  Thubal  (qui  fui 
premier  de  sa  licence  à  Paris),  que  ce  n'est  tout  l'advantage  de  cou- 
rir bien  lost,  mais  bien  de  partir  de  bonne  heure;  aussi  n'est-ce  la 
santé  totale  de  nostre  humanité  ,  boire  à  tas,  à  las,  comme  canes, 
mais  oui  bien  de  boire  matin,  unde  versus  : 

:  Lever  matin  n'est  poinct  bon  heur,  i 

Boire  matin  est  le  meilleur.  ' 

Après  avoir  bien  à  poinctdosjcuné.alloit  h  rccdisc.cllui  portoit- 

(1)  De  Fontainebleau. 

(2)  11  est  inutile  de  vous  lever  avant  le  jour. 
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on  dedans  un  grand  panier,  un  gros  bréviaire  empantouphlé,  pe- 
sant tant  en  graisse  qu'en  fermoirs  et  parchemin,  poipluspoi  moins. 
unze  quintauix  six  livres.  Là  ovait  vingt  et  six  on  trente  messes  :  ce 
pendent  venoit  son  di>eur  d'heures  en  place,  empaletoqué  comme 
une  duppe,  et  très  bien  antidote  son  haleine  à  force  sirop  vignolat. 
Avecques  icellui  maruionnoit  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieu- 
sement les  espluchoit ,  qu'il  n'en  tomboit  un  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  l'ecclise,  on  lui  amenoit  sus  une  Iraine  à  bœufs,  un  farats 
de  patenostres  de  sainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu'est  le 
moule  d'un  bonnet,  et  se  pourmenaut  par  les  cloistres,  galeries  ou 
jardin,  en  disoit  plus  que  seze  ermites. 

Puis  estudioit  quelque  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assis 
dessus  son  livre;  mais,  comme  dict  le  comique,  son  ame  estoit  en 
la  cuisine. 

Pissant  donc  plein  officiai,  s'asseoit  à  table.  Et  par  ce  qu'il  estoit 
naturellement  phlegmatique,  commençoit  son  repas  par  quelques 
douzaines  de  jambons,  de  langues  de  bœuf  fumées,  de  boutargues, 
d'andouilles  et  tels  aultres  avant-coureurs  de  vin.  Ce  pendent  qua- 
tre de  ses  gents  lui  jettoient  en  la  bouche,  l'un  après  l'anltre  conti- 
nuement,  moustarde  à  pleines  palerées  ,  puis  buvoit  un  horrifique 
traict  de  vin  blanc,  pour  lui  soulager  les  rognons.  Après  mangeoit, 
selon  la  saison,  viandes  à  son  appétit,  et  lors  cessoit  de  manger 
quand  le  ventre  lui  tiroit.  A  boire  n'avoit  poincl  fin  ni  canon.  Car 
il  disoit  que  les  mètes  et  bournes  de  boire  estoient,  quand  la  per- 
sonne buvant,  le  liège  de  ses  pantouphles  enfloit  en  hault  d'uu 
demi  pied. 


CHAPITRE  XXII. 

Les  jeux   de   Gargantua. 

Puis  tout  lojrdement  grignotant  d'un  transon  de  grâces,  se  lavoit 
les  mains  de  vin  frais,  s'escuroit  les  dents  avecques  un  pied  de 
porc ,  et  divisoit  joyeusement  avecques  ses  gents.  Puis  le  verd 
estendu,  l'on  desployoit  force  chartes,  force  dez,  et  renfort  de  tabliers. 
Là  jouait. 

Au  flux,  A  trois  cents, 

A  la  prime,  Au  malheureux, 

A  la  vole,  A  la  condemnade, 

A  la  pile,  A  la  charte  virade, 

Ala  triiimphe,  Au  maiicontent, 

A  la  Picardie,  Au  lansquenet. 

Au  cent.  Au  cocu, 

A  l'esi.inai,  '  A  qui  ha,  si  parle, 

A  la  malheureuse,  A  pille,  nade,  joque,  fore, 

Au  fourbi.  Au  mariage, 

A  passe  dix,  Au  gai, 

A  trente  et  un,  A  l'opinion, 

A  pair  et  séquence,  A  qui  laict  l'un  faict  l'auUre. 
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A  la  séquence, 

Aux  luettes, 

Au  tarau, 

A  coquimbert,  qui  gagneperd, 

Au  beliné, 

Au  torment, 

A  la  ronfle, 

Au  glic, 

Aux  honeurs, 

A  la  niourre, 

Aux  échets, 

Au  regnard. 

Aux  marelles, 

Aux  vaches, 

A  la  blanche, 

A  la  chance, 

A  trois  dez, 

Aux  tables, 

A  la  nique  noque. 

Au  lourche, 

A  la  renette, 

Au  barigiiin, 

Au  trictrac, 

A  toutes  tables. 

Aux  tables  rabatues, 

A  reniguebieu, 

Au  forcé, 

Aux  dames, 

A  la  babou, 

A  prhniis  secundus, 

Au  pied  du  Cousteau, 

Aux  clefs, 

Au  franc  du  quarreau, 

A  pair  ou  non  , 

A  croix  ou  pile, 

Aux  martres, 

Aux  pin£;res, 

A  la  bille, 

Au  savatier. 

Au  hibou, 

Au  dorelot  du  lièvre, 

A  la  lirelitantainc, 

A  cochonnet  va  devant. 

Aux  pies, 

A  la  corne. 

Au  bœul  violé, 

A  la  chevêche, 

A  je  te  pinse  sans  rire, 

A  picoter, 

A  déferrer  l'asne, 

A  la  jautru, 

Au  boiirry  bourry  zou, 

A  je  m'assis, 

A  la  barbe  d'oribus, 

A  la  bousqnine, 

A  tire  la  broclie. 

A  la  boute-foire. 


A  compère  prostez-moi  vostro  sac, 

A  la  couille  de  bélier, 

A  boute  hors, 

A  figues  de  Marseille, 

A  la  mousque, 

A  l'archer  tru, 

A  escorcher  le  regnard, 

A  la  ramasse, 

A  croc  madame, 

A  vendre  l'avoine, 

A  souiller  le  charbon, 

Aux  responsailles, 

Au  juge  vif  et  juge  mort, 

A  tirer  les  fers  du  four, 

Au  faulx  villain. 

Aux  caillelaux. 

Au  bossu  aulitan, 

A  sainct  trouvé, 

A  pinse  morille, 

Au  poirier, 

A  pimpompet, 

Au  trio  ri, 

Au  cercle, 

A  la  truie, 

A  ventre  contre  ventre. 

Aux  combes, 

A  la  vergette , 

Au  palet. 

Au  j'en  sui, 

Au  fouquet, 

Aux  quilles. 

Au  rapeau, 

A  la  boulle  plate, 

Au  vireton, 

Au  piquarome, 

A  touchemerde, 

A  angenart, 

A  la  courie  boulle, 

A  là  griesche, 

A  recoquillelte, 

Au  casse-pot, 

A  montaient, 

A  la  pirouette, 

Aux  jonchées. 

Au  court  baston, 

Au  pirevollet, 

A  cline-mucette, 

Au  piquet, 

A  la  hlanque. 

Au  furon, 

A  la  seguette, 

Au  chastelet, 

A  la  roiméo, 

A  la  tosscttc. 

Au  rontlart, 

A  la  trompe, 

Au  moine. 
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Au  ténébri, 

A  l'esbalii, 

A  la  soulle, 

A  la  navette, 

A  fessart, 

Au  balai, 

A  sainct  Cosme,  je  te  viens  adorer, 

A  (•sjarbot  le  brun, 

A  je  vous  prend  sans  verd, 

A  bien  et  beau  s'en  va  quaresme. 

Au  chesne  fourchu, 

Au  cheveau  fondu , 

A  la  queue  au  loup, 

A  ped  en  gueule, 

A  Guillernin  baille  mi  ma  lance, 

A  la  brandelie, 

Au  treseau, 

Au  boleau, 

A  la  bousche, 

A  la  migne  migne  bœuf. 

Au  propos, 

A  neuf  mains, 

Au  chapifou, 

Au  pont  cheu, 

A  Colin  bridé, 

A  la  grolle, 

Au  coquantin, 

A  Colin  maillard, 

A  niireliraofle, 

A  mouschart. 

Au  crapault, 

A  la  crosse, 

Au  piston. 

Au  billebouquet, 

Aux  reines, 

Aux  mesliers, 

A  teste  à  teste  bechcvel, 

Au  pinot, 


A  maie  mort. 

Aux  croquinolle-j, 

A  laver  la  coiffe  madame, 

Au  belusteau, 

A  semer  l'aveine, 

A  briffault, 

Au  molinet, 

A  defendo, 

A  la  virevouste, 

A  la  bacule, 

Au  laboureur, 

A  la  chevesche, 

Aux  escoublettes  enragées, 

A  la  beste  morte, 

A  monte  monte  l'eschelette, 

Au  pourceau  mori, 

Au  cul  salé, 

Au  pignonet, 

Au  tiers, 

A  la  bourrée. 

Au  sault  du  buisson, 

A  croiser, 

A  la  cutte  cache, 

A  la  maille  bourse  en  cul, 

Au  nid  de  la  bondrée, 

Au  passavant, 

A  la  figue. 

Aux  petarrades, 

A  pile  moustarde, 

A  cambos, 

A  la  recheute. 

Au  picandeau, 

A  croque-leste, 

A  la  grue, 

A  taillecoup, 

Aux  nazardes, 

Aux  alouettes. 

Aux  chinquenaudes. 


Après  avoir  bien  joué,  sassé ,  passé  et  beluté  temps,  convenoit 
oire  quelque  peu  :  c'estoient  unze  pegads  pour  homme;  et  soub- 
ain  après  banqueter,  c'estoitsus  un  beau  banc,  ou  en  beau  plein 
ici  s'estendre  et  dormir  deux  ou  trois  heures  sans  mal  penser  ni 
aal  dire.  Lui  esveillé  secouoil  un  peu  les  aureilles  :  ce  pendent 
stoit  apporté  vin  frais ,  là.  buvait  mieulx  que  jamais.  Ponocrates 
ni  remonstroit  que  c'esloit  maulvaise  diète,  ainsi  boire  après  dor- 
air.  »  C'est,  respondit  Gargantua,  la  vraie  vie  des  Pères  (1).  Car  de 
aa  nalure  je  dors  salé,  elle  dormir  m'ha  valu  aultant  de  jambon.  » 

Puiscommençoit  esludier  quelque  peu,  et  patenostres  en  avant, 
lour  lesquelles  mieulx  en  forme  expédier,  montoil  sur  une  vieille 
tiule,  laquelle  avoit  servi  neuf  rois,  ainsi  raarmolant  de  la  bouche, 
it  dodelinant  de  la  leste,  alloit  voir  prendre  quelque  conil  aux  ûlets. 

(1)  Allusion  à  la  règle  de  Tordre  de  saint  Benoît,  selon  laquelle  on  s'as- 
eyait  après  le  repas  pour  lire  la  vie  des  Pères  de  l'Eglise. 
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Au  retour  se  transportoit  en  la  cuisine  pour  sçavoir  quel  rost 
estoit  en  broche. 

Et  soupoit  très-bien  par  ma  conscience,  et  voluntiers  convioit 
quelques  buveurs  de  ses  voisins,  avecques  lesquels  buvant  d'aultaiit, 
comptoient  des  vieulx  jusques  es  nouveaulxc 

Entre  aultres  avoit  pour  domestiques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
iGourville,  de  Grignauit  et  de  Marigny.  Après  souper  venoient  en 
place  les  beaulx  évangiles  de  bois,  c'esl-à  dire  force  tabliers,  ou  le 
beau  flux,  un,  deux,  trois,  ou  à  toutes  restes  pour  abréger;  ou  bien 
alloient  voir  les  garses  d'entour  et  petits  banquets  parmi,  collations 
et  arrière-collations.  Puis  dormoit  sans  desbrider  jusques  au  lende- 
main huict  heures. 


CHAPITRE  XXIII. 

Comment  Gargantua  fut  institué  par  Ponocrates  en  telle  discipline 
qu'il  ne  perdoit  heure  du  jour. 

Quand  Ponocrates  cognut  la  vitieuse  manière  de  vivre  de  Gargan- 
tua, délibéra  aultrement  le  instituer  en  lettres,  mais  pour  les  pre- 
miers jours  le  toléra  :  considérant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doncques  mieulx  son  œuvre 
commencer,  supplia  un  sçavant  médicin  de  cellni  temps,  nommé 
raaistre  Théodore,  à  ce  qu'il  con'ùdérast  si  possible  estoit  remettre 
Gargantua  en  meilleure  voie.  Lequel  le  purgea  canoniquement  avec 
ellébore  de  Anlicyre,  et  par  ce  médicament  lui  nettoya  toute  l'alté- 
ration et  perverse  habitude  du  cerveau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono- 
crates lui  feit  oublier  tout  ce  qu'il  ayoit  apprins  soubs  ses  antiques 
précepteurs ,  comme  faisoit  Timothée  à  ses  disciples  ,  qui  avoient 
esté  instruicts  soubs  aultres  musiciens.  Pour  mieulx  ce  faire  ,  l'in- 
troduisoit  es  compagnies  des  gents  sçavants  qui  là  estoient,  à  l'ému- 
lation desquels  lui  creut  l'esperit  et  le  désir  destudier  aultrement  et 
se  faire  valoir.  ,,.,.,  ,  .    , 

Après,  en  tel  train  d'estude  le  mist  qu  il  ne  perdoit  heures  quel- 
cenques'du  jour  :  ainsi  tout  son  temps  consommoit  en  lettres,  et 
honesle  sçavoir.  S'esveilloit  doncques  Gargantua  environ  quatre 
heures  dumatin.  Ce  pendent  qu'on  le  frottoit,  lui  estoit  leue  quelque 
pagine  de  la  divine  escriplure  haulteraent  et  clairement  avecques 
pronunciation  compétente  à  la  matière,  et  à  ce  estoit  commis  un 
jeune  page  natif  de  Basché,  nommé  Anagnostes.  Selun  le  propos  et 
argument  de  ceste  leçon,  souvenles  fois  se  adonnoit  à  révérer,  ado- 
rer, prier  et  supi)lier  'le  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monlroit  la  ma- 
jesté et  jugements  merveilleux.  Puis  alloit  és^  lieux  secrets  faire 
excrétion  des  digestions  naturelles.  Là  son  précepteur  répétoit  ce 
qu'avoit  esté  leu  ,  lui  expo-^ant  les  poincls  plus  obscurs  et  difficiles. 
Eulx  retournants  considéroient  Testât  du  ciel,  si  tel  estoit  comme 
l'avoient  noté  au  soir  précédent,  et  quels  signes  (Mitroit  le  soleil, 
aussi  la  lune  pour  icelle  journée.  Ce  faict,  estoit  habillé,  peigné,  tes- 
lonné,  acoustré  et  parfumé,  durant  lequel  temps  on  lui  répéloitles 
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leçons  du  jour  de  devant.  Lui-mesme  les  disoit  par  cœur,  et  y  fon- 
dait quelques  cas  practiques  concernants  l'eslat  humain,  lesquels  ils 
eslendoient  aulcunes  fois  jusques  deux  ou  trois  heures,  mais  ordi- 
nairement cessoient  lors  qu'il  estoit  du  tout  habillé.  Puis  par  trois 
bonnes  heures  lui  estoit  faite  lecture.  Ce  faict,  issoient  hors,  tous- 
jours  Conférants  des  propos  de  la  lecture  et  se  desportoient  en 
Bracque  (1).  ou  es  près,  et  jouoient  à  la  balle,  à  la  paulme,  à  la  pile 
trigone  ,  galantement  s'exerçants  le  corps  comme  ils  avoient  les 
âmes  aup;ira\  ant  exercé.  Tout  leur  jeu  n'estoit  qu'en  liberté  ;  car  ils 
laissoient  la  pariie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoient  ordinairement 
lors  que  suoient  parmi  le  corpsou  esloient  aultrement  las.  Adonc 
estoient  très  bien  essués  et  frottés,  changeoienl  de  chemise,  et  doul- 
cementse  pourmenants,  alloient  voir  si  le  disner  estoit  prest.  Là  at- 
tendants récitoient  claiiement  et  éloquemment  quelques  sentences 
retenues  de  la  leçon.  Ce  pendent  monsieur  l'appétit  venoit;  et  par 
bonne  opportunité  s'asseoient  à  table.  Au  commencement  du  repast 
estoit  leue  quelque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  jus- 
ques à  ce  qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors,  si  bon  sembloit,  on  conli- 
nui'it  la  lecture,  ou  commençoient  à  deviser  joyeusement  ensemble, 
parlants  pour  les  premiers  mots  de  la  vertus,  propriété,  efficace  et 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  servi  à  table  :  du  pain,  du  vin,  de 
l'eau,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruicts,  herbes,  racines  et  de 
l'apprest  d'icelles.  Ce  que  faisant ,  apprint  en  peu  de  temps  tous  les 
passages  à  ce  compétenis  en  Pline,  Athénée,  Dioscorides,  Julius  Pol- 
lux,  Galen,  Porphyre,  Opian,  Polybe,  Ileliodore,  Aristoteles,  Elian 
et  aultres.  Iceulx  propos  tenus,  faisoient  souvent,  pour  plus  estre 
asseurés,  apporter  les  livres  susdicts  à  table.  Et  si  bien  et  entièrement 
retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes,  que  pour  lors  n'estoit  médi- 
cin  ,  qui  en  sceust  à  la  moitié  tant  comme  il  faisoit.  Après  ,  devi- 
soient  des  leçons  lues  au  matin  ,  et  parachevants  leur  repast  par 
quelque  confection  de  cotoniac,  s'escuroit  les  dents  avec  un  trou  de 
lentisce,  se  lavoil  les  mains  et  les  yeulx  de  belle  eau  fraische,  et  ren- 
doient  grâces  à  Dieu  par  quelques  beaulx  cantiques  faicts  à  la 
louange  de  la  munificence  et  bénignité  divine.  Ce  faict,  on  appor- 
toil  des  chartes,  non  pour  jouer,  mais  pour  y  apprendre  mille  peti- 
tes geiilillesses  et  inventions  nouvelles  :  lesquelles  toutes  issoient 
de  arithmétique.  En  ce  moyen,  entra  en  affection  d'icelle  science 
numérale,  et  touts  les  jours  après  disner  et  souper  y  passoit  temps 
aussi  plaisanlement  qu'il  souloit  en  dez  ou  es  chartes.  A  tant  sceut 
d'icelle  et  théorique  et  practique,  si  bien  que  Tunstal,  anglois,  qui 
en  avoit  amplement  escript,  confessa  que  vraiment  en  comparaison 
de  lui  il  n'y  entendoit  que  le  hault  allemand. 

Et  non  seulement  d'icelle,  mais  des  aultres  sciences  mathémati- 
ques, comme  géométrie,  astronomie  et  musique.  Car  altendents  la 
concoction  et  digestion  de  son  past,  ils  faisoient  mille  joyeux  instru- 
ments et  figures  géométriques,  et  de  mesme  pratiquoient  les  canons 
astronomiques.  Après  sesbaudissoient  à  chanter  musicalement  à 

(1)  Jeu  de  paume  du  faubourg  Saint-Marceau  à  Paris,  ayant  pour  en- 
seigne un  chien  braque. 
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quatre  et  cinq  parties,  ou  sus  un  thème  à  plaisir  de  gorge.  Au  regard 
des  instruments  de  musique,  il  apprint  jouer  du  luth,  de*  l'ispinette, 
de  la  har[ie,  de  la  flûte  d'alleman  et  à  neuf  trous,  de  la  viole  et  de 
la  saqueboute. 

Geste  heure  ainsi  employée,  la  digestion  parachevée,  se  purgeoit 
des  excréments  naturels;  puis  se  remetloit  à  son  eslude  principale 
,par  trois  heures  ou  d"advantage,  tant  à  répéter  la  lecture  malulinaie 
que  à  poursuivre  le  livre  entreprins,  que  aussi  à  escripre ,  bien 
traire  et  former  les  antiques  et  romaines  lettres.  Ce  faicl,  issoient 
hors  leur  hostel,  avec  eux  un  jeune  gentilhomme  de  Touraine  nommé 
l'escuyer  G\mnaste,  lequel  lui  montroit  l'art  de  chevalerie.  Chan- 
geant doncques  de  vestements,  montoit  su?  un  coursier,  sus  un 
roussin  ,  sus  un  genêt,  sus  un  cheval  barre,  cheval  léger,  et  lui 
donnoit  cent  quarrières,  le  faisoit  voltiger  en  l'aer,  franchir  le  fossé, 
sauller  le  palis,  courl-tourner  en  un  cercle,  tant  à  dextre  comme  à 
senestre.  Là  rompoit,  non  la  lance  :  car  c  est  la  plus  grande  resve- 
rie  du  monde,  dire  :  «  J'ai  rompu  dix  lances  en  tournoi  ou  en  ba- 
taille !  »  un  charpentier  le  feroit  bien  ;  mais  louable  gloire  est  d'une 
lance  avoir  rompu  dix  de  ses  ennemis.  De  sa  lance  donc  acérée, 
verde  et roide  rompoit unhuis,  enfonçoitun  harnois,  aculoitunarbre, 
enciavoit  un  anneau,  enlevoit  une* selle  d'armes,  un  haubert,  un 
gantelet.  Le  tout  faisoit  armé  de  pied  en  cap.  Au  regard  de  fanfarer 
et  faire  les  petits  popismessus  un  cheval,  nul  ne  le  feit  mieulx  que 
lui.  Le  voltigeur  de  Ferrare  n'estoit  qu'un  singe  en  comparaison. 
Singulièrement  estoit  apprins  à  saulter  haslivement  d'un  cheval  sus 
l'aullre  sans  prendre  terre  (et  nommoit-on  ces  chevaulx  désultoires); 
et,  de  chascun  coslé  ,  la  lance  au  poing,  monter  sans  estrivières; 
et  sans  bride  guider  le  cheval  à  son  plaisir.  Car  telles  choses  servent 
à  discipline  militaire.  Un  aullre  jour  s'exejçoità  la  hasche,  laquelle 
tant  bien  couUoit,  tant  verderaent  de  tous  pics  resserroit,  tant  soup- 
plemenl  avaloit  en  taille  ronde,  qu'il  fut  passé  chevalier  d'armes  en 
campagne,  et  en  touts  essais. 

Puis  branloit  la  pique,  saquoit  de  l'espée  à  deux  mains,  de  l'es- 
pée  bastarde,  de  l'he-pagnole  ,  de  la  dague  et  du  poignard;  armé, 
non  armé,  au  boucler,  à  la  cape,  à  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  chevreuil,  l'ours,  le  daim,  le  sanglier,  le 
lièvre,  la  perdrix,  le  faisan  ,  l'otarde.  Jouoit  à  la  grosse  balle,  et 
la  faisoit  bondir  en  l'aer  aultant  du  pied  que  du  poing. 

Lucloit,  couroit,  saultoit,  non  à  trois  pas  un  sault,  non  à  clo- 
chepied  ,  non  au  sault  d'alleman.  «Car,  disoil  Gymnaste ,  tels 
saults  sont  inutiles  et  de  nul  bien  en  guerre.  »  Mais  d'un  sault 
persoit  un  fossé,  voloit  sus  une  haie ,  montoit  six  pas  encontre 
une  muraille,  et  rampoit  en  ceste  façon  aune  fenestre  de  la  haul- 
teur  d'une  lance. 

Naj^'eoit  en  profunde  eau,  à  l'endroict,  à  l'envers,  de  coslé  ,  de 
tout  le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  l'aer,  en  laquelle  tenant 
un  livre  transpassoil  toute  la  rivière  de  Seine  sans  icellui  mouiller, 
et  tirant  par  ses  dents  son  manteau  ,  comme  faisoit  Jules  César. 
Puis  d'une  main  enlroit  par  grande  force  en  un  basteau  :  d'icellui 
se  jeetoit  derechef  ea  l'eau,  la  teste  première;  sondoitle  parfond, 
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crensoit  les  rochers,  plongeoit  es  abysmes  et  ^oulphres.  Puis  icel- 
lui  hasteau  tounioit,  gouvernoit,  menoit  hastivement,  lentement, 
à  fil  li'eau,  contre  cours,  le  retenoit  en  pleine  excluse,  d'une  main 
Je  giiidoit .  de  l'aultre  s'escriinoit  avec  un  grand  aviron,  tendoit  la 
voile,  montoit  aulx  mais  par  les  Iraicts.  couroitsus  les  branquars, 
ajustoil  la  boussole,  contreventoit  les  boulines,  bandoit  le  gouver- 
nail. Issanl  de  l'eau  roidement,  montoit  encontre  la  montagne,  et  dé- 
valiiit  aussi  franchement;  gravoit  çs  arbres  comme  un  chat,  saultoit 
de  l'une  en  l'aultre  comme  un  escurieux  ,  abattoit  les  gros  rameaux 
comme  un  aultre  Milon  ;  avec  deux  poignards  acérés  et  deux  poin- 
sons  esprouvés  ,  montoit  au  hault  d'une  maison  comme  un  rat, 
descendoit  puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition  des  membres, 
que  de  la  cheute  n'estoit  aulcunement  grevé. 

Jectoit  le  dard,  la  barre,  la  pierre,  la  javeline,  l'espieu,  la  halle- 
barde, enfonçoit  l'arc,  hamloit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  passe, 
visoit  de  l'arquebuse  à  l'œil,  affustoit  le  canon,  tiroit  à  la  butte,  au 
papegai,  du  bas  en  mont,  d'amont  en  val,  devant,  de  coslé,  en  ar- 
rière, comme  les  Parthes. 

On  lui  attachait  un  cable  en  quelque  haute  tour  pendent  en  terre  • 
par  icellui  avecques  deux  mains  montoit,  puis  dévalloit  si  roide- 
ment et  si  asseurément ,  que  plus  ne  pourriez  parmi  un  pré  bien 
égalé.  On  lui  mettoit  une  grosse  perche  appuyée  à  deux  arbres,  à 
icelle  se  pendoit  par  les  mains,  et  d'icelle  alloit  et  venoit  sans  des 
pie.ls  à  rien  toucher ,  qu'à  grande  course  on  ne  l'eust  pu  aconcep 
voir. 

Et  pour  s'exercer  le  thorax  et  pulmon,  crioit  comme  touts  les  dia- 
bles. Je  l'ouï  une  fois  appellant  Eudemon  depuis  la  porte  Sainct 
Victor  jusques  à  Montmartre.  Stentor  n'eut  onques  telle  voix  à  la 
bataille  de  Troie. 

Et  pour  galentir  les  nerfs ,  on  lui  avoit  faict  deux  grosses  saul- 
niones  de  plomb,  chascune  du  poids  de  huict  mille  sept  cents  quin- 
taulx,  lesquelles  il  nommoit  altères.  Icelles  prenoit  déterre  en  chas- 
cune main  et  les  eslevoit  en  l'aer  au  dessus  de  la  teste,  les  tenoit 
ainsi  sans  soi  remuer  trois  quarts  d'heure  et  d'advanlage,  qu'estoit 
une  force  inimitable. 

Jouùit  aux  barres  avec  les  plus  forts.  Et  quand  le  poinct  advenoit, 
se  tenoit  sus  ses  pieds  tant  roidement  qu'il  s'abandonnoit  es  plus 
adventureux  en  cas  qu'ils  le  feissent  mouvoir  de  sa  place  :  comme 
jadis  faisoit  iMilon.  A  limitation  duquel  aussi  tenoit  une  pomme 
de  grenade  en  sa  main,  et  la  donnoit  à  qui  lui  pourroit  oster. 

Le  temps  ainsi  employé,  lui  frotté,  nettoyé  et  refraischi  d'habil 
lements,  tout  doulcement  retournoit;  et  passant  par  quelques  prés 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoient  les  arbres  et  plantes,  les  confé- 
rants avec  les  livres  des  anciens  qui  en  ont  escript,  comme  Theo- 
phraste,  Dioscorides,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Alacer  et  Galen,  et 
en  einportoient  leurs  pleines  mains  au  logis  :  desquels  avoit  la 
charge  un  jeune  page  nommé  Rhizotome  ,  ensemble  des  raarro- 
clions,  des  pioches,  cerfouettes,  bêches,  tranches  et  aultres  instru- 
ments requis  à  bien  arboriser.  Eulx  arrivés  au  logis,  cependenl 
qu'on  appresloit  le  souper,  répétoient  quelques  passages  de  ce  qu'a 
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voit  eslé  leu  et  s'asseoient  à  table.  Notez  ici  que  son  disner  estoit 
sobre  et  frugal  :  car  tant  seulement  mangeoit  pour  refréner  les  abois 
(le  l'estomach  .  mais  le  souper  estoit  copieux  et  large;  car  tant  en 
l)renoit  que  lui  estoit  de  besoing  à  soi  entretenir  et  nourrir.  Ce  que 
est  la  vraie  diète  prescriple  par  l'art  de  bonne  et  seure  médicine, 
quoi  qu'un  tas  de  badaulx  médicins ,  herselés  en  l'officine  des  so- 
phistes, conseillent  le  contraire.  Djirdnt  icellui  repast  estoit  conti- 
nuée la  leçon  du  disner,  tant  que  bon  sembloit  :  le  reste  estoit  con- 
sommé enbons  propos  touts  lettrés  et  utiles.  Après  grâces  rendues 
s'addonnoient  à  chanter  musicalement,  à  jouer  d'instruments  har- 
monieux, ou  de  ces  petits  passe-temps  qu'on  faictés  chartes  ,  es  dez 
et  goubelets  el  là  demouroient  faisants  grand'chère,  s'esbaudissants 
aulcunes  fois  jii?ques  à  l'heure  de  dormir;  quelquefois  alloient  visi- 
ter les  compagnies  des  gents  lettrés,  ou  de  gents  qui  eussent  vu 
pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  devant  que  soi  retirer,  alloient  au  lieu  de  leur 
logis  le  plus  descouvert  voir  la  facedu  ciel  ;  et  là  notoient  les  comè- 
tes, si  aulcunes  estoient,  les  figures,  situations,  aspects,  oppo- 
sitions et  conjunctions  des  astres. 

Pois  avec  son  précepteur  récapituloit  brièvement  à  la  mode  des 
pylhagoriques  tout  ce  qu'il  avoit  leu  ,  vu,  sceu,-  faict  et  entendu  au 
décours  de  toute  la  journée. 

Si  prioient  Dieu  le  créateur  en  l'adorant ,  et  ratifiant  leur  foi 
envers  lui,  et  le  glorifiant  de  sa  bonté  immense;  et  lui  rendant 
grâce  de  tout  le  temps  passé,  se  recommendoient  à  sa  divine  clé- 
mence pour  tout  l'advenir.  Ce  faict,  entroient  en  leur  repos. 


CHAPITRE  XXIV. 

Comment  Gargantua  employoit  le  temps,  quand  l'aer  estoit  pluvieux. 

S'il  advenoit  que  l'aer  fust  pluvieux  et  intempéré,  tout  le  temps 
devant  disner  estoit  employé  comme  de  coustume ,  excepté  qu'il 
faisoit  allumer  un  beau  el  clair  feu  ,  pour  corriger  l'intempérie  de 
l'aer.  Mais,  après  disner,  en  lieu  des  exerciialions ,  ils  demou- 
roient en  la  maison,  et  par  manière  d'apothéiapie  s'esbatoient  à 
boteler  du  foin  ,  à  fendre  et  scier  du  bois  ,  el  à  battre  les  gerbes  eu 
la  grange.  Puis  estudioienl  en  l'art  de  peincture  el  sculpture  :  ou 
esvoquoient  en  usage  l'antique  jeu  des  laies,  ainsi  qu'en  ha  escript 
[,eonicus,  et  comme  y  joue  noslre  bon  ami  Lascaris.  lin  y  jouant  re- 
coloienl  les  passages  des  auteurs  anciens,  esquels  est  faicte  men- 
tion,  ou  ])rinse  quelque  métaphore  sus  icellui  jeu.  .Semblablement, 
ou  alloient  voir  comment  on  tiroil  les  mélaulx ,  ou  comment  on 
fondoil  Tarlillerie;  ou  alloient  voir  les  lapidaires,  orfebvres,  el  taU- 
leiirs  de  pierreries,  ou  les  alchimistes,  et  monnoyeurs,  ou  les  haul- 
telissiers .  les  tissuliers  ,  les  veloutiers,  les  horlogers,  mirailliers, 
imprimeurs,  organistes,  liucluriers,  et  aultres  telles  sorles  dou- 
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vriers;  etpartout  donnants  le  vin,  apprenoientetconsidéroienl  l'in- 
dustrie et  invention  desmestiers. 

Alloient  ouir  les  leçons  publiques,  les  actes  solennels,  les  répé- 
titions, les  déclamations,  les  plaidoyers  des  gentils  advocats,  les 
concions  des  prescheurs  évangéliques. 

Rassoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnés  pour  l'escrime  .  et  là  con 
tre  les  maistres  essayoit  de  touts  basions,  et  leur  montroil  par  évi- 
dence, qu'anltant,  voire  plus,  en  sçavoit  qu'iceulx.  Et  au  lieu  d'ar- 
boriser  visiloient  les  boutiques  des  drogucurs,  herbiers,  et  apothé- 
caires,  et  soigneusement  considéroient  les  fruicis,  racines,  feuilles, 
gommes  ,  semetices,  axunges  pérégrines,  ensemble  aussi  comment 
on  lesadultéroit.  Alloit  voir  les  basteleurs,  trajeclairesetthériacleurs. 
et  considéroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobresaults  et  beau 
parler  :  singulièrement  de  ceulx  de  Chaunys  en  Picardie,  car  ils 
sont  de  nature  grands  jaseurs,  et  beaulx  bailleurs  de  baillivernes 
en  matière  de  singes  verds.  Flulx  retournés  pour  souper,  man- 
geoient  plus  sobrement  qu'es  aultres  jours,  et  viandes  plus  désicca- 
tives et  exténuantes,  aftin  que  l'intempérie  humide  del'aer  commu- 
niquée au  corps  par  nécessaire  confuiité,  fustpar  ce  moyen  corrigée 
et  ne  leur  fustincomraode  par  ne  soi  estre  exercités,  comme  avaient 
de  couslume. 

Ainsi  fut  gouverné  Gargantua,  et  continuoit  ce  procès  de  jour  en 
jour,  profictant  comme  entendez  que  peult  faire  un  jeune  homme 
selon  son  âge  de  bon  sens,  en  tel  exeriice,  ainsi  continué.  Lequel 
combien  qu'il  semblast  pour  le  commencement  difticiie ,  en  la  con- 
tinuation tant  doulx  fut,  léger  et  délectable,  que  mieulx  ressembloit 
un  passe-temps  de  roi  que  l'estude  d'un  escholier.  Toulesfois,  Po- 
nocrales ,  pour  le  séjourner  de  ceste  véhémente  intention  des  espe- 
rits,  advisoit  une  fois  le  mois  quelque  jour  bien  clair  et  serein,  au 
quel  bougeoient  au  matin  de  la  ville,  et  alloient  à  Gentily,  ou  à  Bo- 
logne, ou  à  Mont-rouge,  ou  au  ponl-Charanton,  ou  à  Vanves,  ou  à 
Sainct-Clou.  Et  là  passoient  toute  la  journée  à  faire  la  plus  grand' 
chère  dont  ils  se  pouvaient  adviser  :  raillants,  gaudissanls,  buvants 
d'aullant,  jouants,  chantants,  dansants,  se  veaultrants  en  quelque 
beau  pré,  dénichants  des  passereaulx,  prenants  des  cailles,  pes- 
chanls  aux  grenouilles  et  escrevisses. 

IMais  encore  qu'icelle  journée  fust  passée  sans  livre  et  lectures, 
poinct  elle  n'este  •  passée  sans  profict.  Car  en  ce  beau  pré  ils  re- 
coloient  par  cœu  quelqut'S  plaisants  vers  de  lagiiculture  de  Vir 
gile,  d'Hésiode  lu  Rustique  de  Politian;  descrifivoient  quelqu  s 
plaisants  épigrj.jmes  en  latin;  puis  les  tneltoient  par  rondeaulx 
et  ballades  en  langue  françoise.  En  banquetant,  du  vin  aigué  sé- 
paroient  l'eau  :  comme  l'enseigne  Câlon  de  lie  7-iist.  et  Pline,  avec- 
ques  un  goubelet  de  lierre  ;  lavoient  le  vin  en  plein  bassin  d'eau 
puis  le  reliroient  avec  un  embut,  faisoient  aller  l'eau  d'un  verre  en 
aultre ,  basiissoient  plusieurs  petits  engins  automates,  c'est-à- 
dire  soi  mouvants  eulx-mesmes. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  fut  meu  ,  entre  les  fouaciers  de  Lerné  et  ceulx  du  pays  de  Gargan- 
tua, le  grand  débat,  dont  furent  faictes  grosses  guerres. 

En  cestui  temps,  qui  fut  la  saison  de  vendanges  au  commence- 
ment de  automne,  les  bergers  de  la  contrée  estoi^nt  à  garder  les  vi- 
gnes, et  empescher  que  les  estourneaulx  ne  mangeassent  les  raisins. 
Auquel  temps  les  fouaciers  de  Lerné  passoient  le  grand  quarroi, 
menants  dix  ou  douze  charges  de  fouaces  à  la  ville.  Lesdicts  bergers 
les  requirent  courtoisement  leur  en  bailler  pour  leur  argent,  au  prix 
du  marché.  Car  notez  que  c'est  viande  céleste,  manger  à  desjeuner 
raisins  avec  fouace  fraische,  mesmement  des  pineaulx,  des  fiers, 
des  muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foirars  pour  ceulx  qui  sont 
constipés  du  ventre.  Car  ils  les  font  aller  long  comme  un  vouge  ;  et 
souvent  cuidants  peter  ils  se  conchient,  dont  sont  nommés  les  cui- 
deurs  de  vendanges.  A  leur  requeste  ne  feurent  aulcuneraent  encli- 
nes les  fouaciers,  mais,  qui  pis  est,  les  oultragearent  grandement, 
les  appellants  trop-diteux,  breschedents,  plaisants  rousseauix  , 
galliers  ,  chie-en-licts,  averlans,  limes  sourdes,  faictnéanls,  frian- 
deaulx ,  buslarins,  talvassiers,  rien-ne-vaulx,  rustres,  challanls, 
hapelopins,  trainegaines,  gentils  flocquets,  copieux,  lendores,  malo- 
trus, dandins,  baugears,  tesés,  gaubregeux,goguelus,  claquedents, 
boviers  d'estroncs,  bergers  de  merde;  et  aultres  tels  epithètes  dif- 
famatoires, ajoustants  que  poinct  à  eulx  n  appartenoit  manger  de 
ces  belles  fouaces;  mais  qu'ils  se  debvoient  contenter  de  gros  pain 
balle,  et  de  tourte.  Auquel  ouUrage  un  d'enlr'eulx  nommé  Forgier, 
bien  honeste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bachelier,  res- 
ponditdoulcement  :  «Depuis  quand  avez-vous  prins cornes,  qu'estes 
tant  rogues  devenus?  Dea,  vous  nous  en  soûliez  voluntiers  bailler, 
et  ruaiiitenant  y  refusez?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne 
vous  faisons  nous,  quand  venez  ici  achcpter  nostre  beau  fioument 
duquel  vous  faictes  vos  gasteaulx  et  fouaces  :  encores  par  le  marché 
vous  eussions-nous  donné  de  nos  raisins,  mais  par  la  merde,  vous 
en  pouirez  repentir,  et  aurez  i|uelt|ue  jour  affaire  de  nous,  lors 
nous  ferons  envers  vous  à  la  pareille,  et  vous  en  soubvienne.  « 

Adonc  Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrarie  des  fouaciers, 
lui  dist  :  «  Vraiment  tu  es  bien  acresté  à  ce  matin,  tu  mangeas  her- 
soir  trop  de  rail.  Vieu  ça,  vien  ça,  je  te  donnerai  de  ma  fouace.  » 

Lors  Forgier  en  toute  siniplesse  approcha,  tirant  un  unzein  de  son 
baudrier,  pensant  que  Marquel  lui  deut  dcposcher  de  ses  fouaces; 
mais  il  lui  bailla  de  son  fouet  h  travers  les  jan.bes,  si  rudement  que 
les  nods  y  apparoissoienl  ;  puis  voulut  gagner  à  la  faite.  Mais  For- 
gier s'oscria  au  meurtre  et  à  la  force,  tant  qu'il  put;  ensemble  lui 
jecla  uii  gios  tribard  qu'il  porloit  soubs  sou  aisselle ,  et  l'atteinct 
par  la  joinclure  coroualc  de  la  teste,  sus  l'artère  crotaphique,  du 
coslédextre  :  en  telle  sorte  (]ue  Marquot  tonibil  de  dessus  sa  jument, 
mieulx  send)lant  homme  mort  (pic  vif. 

Ce  pcudent,  les  métayers,  qui  là  auprès  chailoient  les  noix,  ac- 
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ournirent  a\r  .  -ars  grandes  gaules  et  frapparent  sus  ces  fouaciers 
ommc  sus  sègle  verd.  Les  aiillres  bergers  et  bergères  ouyants  le 
ri  de  Forgier,  y  vinrent  avec  leurs  fondes  et  brassiers  ,  et  les  suivi- 
3nt  à  grands  coups  de  pierres ,  lant  menus ,  qu'il  semblait  que  ce 
jsl  gresle.  Finableinent  les  aconceurent,  et  oslarenl  de  leurs  fouaces 
nviron  quatre  ou  cinq  douzeines,  toutesfois  ils  les  payarent  au 
rix  accoustumé,  et  leur  donnarent  un  cent  de  quecas,  et  trois  pa- 
erées  de  francs  aubiers.  Puis  les  fouaciers  aidarent  à  monter  à  Mar- 
uet ,  qui  estoit  villainement  blessé  ,  et  retournarent  à  Lerné  sans 
oiwsuivre  lecliemin  de  Pareille  :  menaçants  fort  et  ferme  les  bo- 
iers,  bergers  et  métajers  de  Sévillé  et  de  Sinais.  Ce  faict ,  et  ber- 
ers  et  bergères  foirent  cbère  lie  avecques  ces  fouaces  et  beaux  rai- 
ins,  et  se  rigolarent  ensemble  au  son  de  la  belle  bouzine,  se  mo- 
uanls  de  ces  beaulx  fouaciers  glorieux ,  qui  avoient  trouvé  mal 
ncontre,  par  fauUe  de  s'estre  signés  de  la  bonne  main  au  matin. 
il  avecgros  raisinsclienins  estuvarent  les  jambesdeForgiermignon- 
lement,  si  bien  qu'il  fut  tanlost  guéri. 


CHAPITRE  XXVI 

'omment  les  habitants  de  Lerné,  parle  commandement  de  Picrochole,  leur 
roi,  assaillirent  au  despourvu  les  bergers  de  Grandgousier, 

Lesfouaciersretournés  à  Lerné,  soubdain  devant  boire  ni  manger 
e  transportarent  au  Capilole,  et  là  devant  leur  roi  nommé  Picro- 
;hole  ,  tiers  de  ce  nom,  proposarent  leur  complaincte,  monstrant 
eurs  paniers  rompus,  leurs  bonnets  foupis,  leur  robes  dessirées 
eurs  fouaces  destroussée?,  et  singulièrement  Marquet  blessé  énor- 
nénient,  disants  le  tout  avoir  esté  faict  par  les  i,er;:ers  et  métayers 
le  Grandgousier,  près  le  grand  quarroi  par  delà  Sévillé. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et  sans  plusoul- 
re  se  interroguer  quoi  ne  comment,  feil  crier  par  son  pays  ban 
;t  arrièreban,  et  que  un  cbascun  ,  sus  peine  de  la  liart,  convinst  en 
irmes  en  la  grand'plnce  devant  le  chasteau,  à  heure  de  midi.  Pour 
nieulx  confirmer  son  entreprinse,  envoya  sonner  le  tabourin  à  l'en- 
.our  de  la  ville;  lui-mesme,  cependant  qu'on  appresloil  son  disner 
Ula  faire  affuster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  oriflant 
ît  charger  force  munitions  ,  tant  de  harnois  d'armes  que  de  gueule. 
En  disnant,  bailla  les  commissions,  et  fut  par  son  édicl  constitué  le 
seigneur  Trepelu  sus  l'avant  garde ,  en  laquelle  furent  comptés  seze 
mille  quatorze  haquebutîers ,  trente  mille  et  unze  adventuriers.  A 
l'artillerie  fut  commis  le  grand  escuyer  Toucquedillon,  en  laquelle 
[eurent  complées  neuf  cents  quatorze  grosses  picccs  de  bronze,  en 
canons ,  doubles  canons,  basilcs,  serpentines,  couievrines,  bom- 
bardes, faulcons,  pa>sevoiants,  spiroles  et  aullres  pièces.  L'arrière- 
garde  fut  baillée  au  duc  Raqr/'.dcMiare.  En  la  bataille  se  tint  le  roi 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  acoustrés, 
devant  que  se  mettre  en  voie,  envoyarent  trois  cents  chevaulx  lé- 
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gers  soubs  la  conduicte  du  capitaine  Engoulevent,  pour  découvrir 
pays,  et  sçavoir  si  embusche  aulcune  estoit  parla  contrée.  Mais 
après  avoir'diligemmentrechercbé,  trouvarent  tout  le  pays  à  l'envi- 
ron  en  paix  et  silence,  sans  assemblée  quelconque.  Ce  que  enten- 
dant Picrochole,  commanda  qu'un  chascun  marchast  soubs  son  en- 
seigne hastivement.  Adoncques  sans  ordre  et  mesure  prindrent  les 
champs  les  uns  parmi  les  aultres,  gastans  et  dissipants  tout  par  où 
ils  passaient,  sans  espargner  ni  pauvre  ni  riche,  ni  lieu  sacré  nipro- 
phane;  eforcenoient  bœufs,  vaches,  taureaulx,  veaulx,  génisses, 
brebis,  moutons,  chèvres  et  boucs;  poulies,  chapons,  poullets,  oi- 
sons, jars,  oies,  porcs,  truies,  gorrets;  aballants  les  noix,  ven- 
dangeants les  vignes, eni[tortants  les  seps,  crouUants  tous  les fruicls 
des  arbres.  G'estoit  un  désordre  incomparable  de  ce  qu'ils  faisoient. 
Et  ne  trouvarent  personne  qui  leur  résistas!  :  mais  un  chascun  se 
raeltoità  leur  merci,  les  suppliant  estre  traictés  plus  humainement, 
en  considération  de  ce  qu'ilsavaient  de  tout  lemps  esté  bons  et  amia- 
bles voisins,  et  que  jamais  envers  eulx  ne  commirent  excès  ne 
oultrage,  pour  ainsi  soubdainement  estre  par  iceulx  mal  vexés,  et  que 
Dieu  les  en  puniroit  de  brief.  Esquelles  remonstrances,  rien  plus  ne 
respondoient,  sinon  qu'ils  leur  vouloient  apprendre  à  manger  ds  la 
fouace. 


CHAPITRE  XXVII. 

Comment  un  moine  de  Sévillé  sauva  le  clos  de  l'abbaye  du  sac  des  enremis. 

Tant  feirent  et  tracassarent,  pillants  et  larronnants,  qu'ils  arriva- 
rent  à  Sévillé  ,  et  destroussarent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  ce 
qu'ils  purent  :  rien  ne  leur  fut  ne  trop  chauld  ne  trop  pesant.  Com- 
bien que  la  pe>le  y  fust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ils 
entroient  partout,  et  ravissoient  tout  ce  qu'estoit  dedans,  et  jamais 
nul  n'en  print  danger  :  qui  est  cas  assez  merveilleux.  Car  les  curés, 
vicaires,  prescheurs,  médicins,  chirurgiens  et  apothécaires,  qui  al- 
loieni  visiter  ,  panser,  guérir,  prescher  et  admonester  les  malades, 
esloient  touts  morts  de  l'infection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meur- 
triers onques  n'y  prindrent  mal.  D'ond  vient  cela,  niessieurs?  pea- 
sez-y,  je  vous  prie. 

Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportarent  en  l'abbaye  avec  horrible 
tumulte  ;  mais  la  trouvarent  bien  resserrée  et  fermée.  D'ond  l'armée 
principale  marcha  oultre  vers  le  gué  de  Vede,  exceptés  sept  ensei- 
gnes de  gentsde  pied,  et  deux  cents  lances  qui  là  restarent,  et  rom- 
pirent les  murailles  du  clos,  affin  de  gaster  toute  la  vendange.  Les 
pauvres  diables  de  moines  ne  sçavoient  auquel  de  leurs  saincls  se 
^ouer.  Moules  aûweuiuveskiveni'sonner  ad  capittiliim  capltiilo)ifes. 
Là  fut  décrété  qu'ils  feroient  une  belle  procession  renforcée  de 
beaulx  preschanis  contra  insidias  ,  et  beaulx  respons  pro  pace  (1). 

(1)  Au  chapitre  ceux  qui  ont  voix...  Contre  les  embûches  des  ennemis..: 
Pour  la  paix. 


GARGANTtTA.  53 

En  l'abbaye  estoitpour  lors  un  moine  claustrier,  nommé  frère  Jean 

des  Entonimeures  (1) ,  jeune  ,  galant,  frisque,  dehait,  bien  à  dextre. 
hardi ,  advenlureux,  délibéré,  liault ,  maigre  .,  bien  feiulude  gueule, 
bien  advanlagéeu  nez,  beau  despescheur  d'heures,  beau  desbrideur 
de  messes,  beau  descroteurde  vigiles  :  pour  tout  dire  sommairement, 
vrai  moine  si  onquesen  fut  depuis  que  le  monde  moinant  moina  de 
moinerie;  au  reste,  clerc  jusques  es  dents  en  matière  de  bréviaire. 
Icellui,  entendant  le  bruit  que  faisoient  les  ennemis  par  le  clos  de 
leur  vigne,  sortit  hors  pour  veoir  ce  qu'ils  faisoient.  Et  advisan' 
qu'ils  vendangeoient  leur  clos  auquel  estoit  leur  boite  de  tout  1  an 
fondée,  retourne  au  chœur  del'ecclise,  où  étoient  les  aultres  moines 
tous  estonnés  comme  fondeurs  de  cloches,  lesquels  voyant  chanter, 
/w>,  im,pe,  e,  e,  e,  e,  e,  tion,  nm,  bi,î,  ni,  i,  mi,  co,  o,  o,  o,  o,  o, 
rum,  vm  (2).  «  C'est,  dit-il,  bien  chié  chanté.  Vertus  r)ieu,  que  ne 
chantez-vous  :  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faictes?  Je  me  donne 
au  diable,  s'ils  ne  sont  en  noslre  clos,  et  tant  bien  coupent  et  seps 
et  raisins ,  qu'il  n'y  aura  par  le  corps  Dieu  de  quatre  années  que  hal- 
leboter  dedans.  Ventre  sainct  Jacques!  que  boirons  nous  cependant, 
nous  aultres  pauvres  diables?  Seigneur  Dieu,  da  mihi potum.  » 

Lors  dist  le  prieur  claustral  :  «  (Jue  fera  cest  ivro^^ne  ici  V  Qu'on 
me  le  meine  en  prison  :  troubler  ainsi  le  service  divin?  —  Mais, 
dist  le  moine,  le  service  du  vin  :  faisons  tant  qu'il  ne  soit  troublé, 
car  vous-mesme,  monsieur  le  prieur,  aimez  boire  du  meilleur  ;  si 
faict  tout  hommie  de  bien.  Jamais  homme  noble  ne  hait  le  bon  vin; 
c'est  un  apophthegme  monachal.  Mais  ces  respons  que  chantez  ici  ne 
sont  par  Dieu  poinct  de  saison.  Pourquoi  sont  nos  heures  en  temps 
de  moissons  et  vendanges  courtes,  el  en  l'avent  et  tout  hyver  lon- 
gues? 

«  Feu  de  bonne  mémoire  frère  Macé  Pelosse  ,  vrai  zélateur  (ou  je 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dist,  il  m'en  soubvient, 
que  la  raison  estoit  affin  qu'en  cette  saison  nous  facions  bien  serrer 
et  faire  le  vin,  et  qu'en  hyver  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
vous  aultres,  qui  aimez  le  vin,  le  corps  Dieu  si  me  suivez  :  car  har- 
diment, que  sainct  Antoine  m'arde,  si  ceulx  tastent  du  piot  qui 
n'auront  secouru  la  vigne.  Ventre  Dieu ,  les  biens  de  l'ecclise?  Ha 
non,  non.  Diable,  sainct  Thomas  l'anglois  (3)  voulut  bien  pour  iceulx 
mour.'r  :  si  j'y  mourois  ne  serois-je  sainct  de  mesme?  Je  n'y  mourrai 
ja  pourtant  :  car  c'est  moi  qui  le  fai  es  aultres.  » 

Ce  disant  mist  bas  son  grand  habit  :  et  se  saisit  du  baston  de  la 
croix,  qui  estoit  de  cœur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond 
à  plein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  fleurs  de  lis  toutes  presque 
effacées.  Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe  ;  et 
de  son  baston  de  la  croix  donna  brusquement  sus  les  ennemis,  qui 
sans  ordre  ne  enseigne  ,  ne  trompette,  ne  tabourin  ,  parmi  le  clos 

(1)  Ménage  a  cru  voir  dans  ce  frère  Jean  des  Entommeures  le  por- 
trait d'un  certain  Biiinard,  prieur  de  Sermaise  dans  l'Anjou. 

(2)  Impetum  inimicorum,  l'attaque  des  ennemis. 

(3)  Thomas  Becquet ,  archevêque  de  Gantorbéry ,  assassiné  au  pied  da 
l'autel,  en  1164. 
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vendangeoient.  Car  les  porteguidons  et  port'enseignes  avoient  mis 
leurs  guidons  et  enseignes  l'orée  des  murs;  les  tabourineurs  avoient 
défoncé  leurs  tabourins  d'un  costé,  pour  les  emplir  de  raisins;  les 
trompettes  estaient  chargées  demoussines  :  chascun  estoit  desrayé. 
Il  choqua  doncques  si  roidement  sus  eux,  sans  dire  gare ,  qu'il  les 
renversoit  comme  porcs,  frappant  à  tors  et  à  travers  à  la  vieille  es- 
crime. Ez  uns  escarbouilloil  la  cervelle ,  ez  aultres  rompoit  bras  et 
jambes,  ez  aullresdeslochoit  lesspondyles  du  col,  ez  aultres  démo- 
loit  les  reins  ,  avaloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  fendoit  les  mandi- 
bules, enfonçoit  les  dents  en  la  gueule,  descroulloii  les  omoplates, 
sphacéloit  les  grèves,  desgondoit  lesischies,  débécilloit  les  focilles. 

Si  quelqu'un  se  vouloit  cacher  entre  les  seps  plus  espais,  à  icellui 
froissoit  toute  l'areste  du  dos,  et  l'esrenoit  comme  un  chien. 

Si  aulcun  saulver  se  vouloit  en  fuyant,  à  icellui  faisoit  voler  la 
leste  en  pièces  par  la  commissure  lambdoïde.  Si  quelqu'un  gravoit 
en  un  arbre,  pensant  y  estre  en  seureté.  icellui  de  son  baston  em- 
paloit  par  le  fondement. 

Si  quelqu'un  de  sa  vieille  cognoissance  lui  crioit  :  «  Ha  !  frère  Jean 
mon  ami,  frère  Jean,  je  me  rends.  —  Il  t'est,  disoit-il,  bien  force. 
Mais  ensemble  tu  rendras  l'ame  à  tous  les  diables.  » 

Et  soubdain  lui  donnoit  dronos.  Et  si  personne  tant  fut  esprins 
de  témérivé  qu'il  lui  voulust  résister  en  face,  là  montroit-il  la  force 
de  ses  muscles.  Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  médiastin 
et  par  le  cœur;  à  d'aultres  donnant  sus  la  faulte  des  costes,  leur 
subvertissoit  l'estomach  ,  et  mouroient  soubdainement;  ez  aultres 
tant  fièrement  frappoit  par  le  nombril,  qu'il  leur  faisoit  sortir  les  tri- 
pes; ez  aultres  parmi  les  couillons  perçoit  le  boyau  cullier.  Croyez 
que  c'estoit  le  plus  horrible  spectacle  qu'on  vit  onqucs. 

Les  uns  crioient,  sainte  Barbe;  les  aultres,  sainct  George;  les 
aultres,  saincte  N'y-touche;  les  autres,  notre  Dame  de  Cunaull,  de 
Laurette,  de  bonnes  nouvelles,  de  la  Lenou,  de  Rivière.  Les  uns  se 
vouoient  à  sainct  Jacques;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Chambery 
(mais  il  brusla  trois  mois  après,  si  bien  qu'on  n'en  put  saulver  un 
seul  brin)  ;  les  aultres  à  Cadouin  (1) ,  les  aultres  à  sainct  Jean  d' Angely; 
les  aultres  à  sainct  Eutrope  deXaintes,  à  sainct  Mesmede  Chinon  ,  à 
sainct  M'artin  de  Candes,  à  sainct  Clouaud  de  Sinays,  es  reliques  de 
Jovrezay,  et  mille  aullres  petits  saincis.  Les  uns  mouroient  sans  par- 
ler; les  aultres  parloient  sans  mourir.  Les  uns  se  mouroient  en 
pariant;  les  aultres  parloient  en  mourant.  Les  aultres  crioient  à 
haultevoix  :  «  Confession,  Confession,  Confiteor,  Miserere,  In  ma- 
nus!  »  Tant  fut  grand  le  cri  des  navrés,  que  le  prieur  de  l'abbaye  avec 
tous  ses  moines  sortirent.  Lesquels,  quand  apperceurent  ces  pauvres 
gents  ainsi  rués  parmi  la  vigne  et  blessés  à  mort ,  en  confessarent 
quelques-uns.  Mais  ce  pendent  que  les  prebstress'amusoient  à  con- 
fesser, les  petits  moinetons  coururent  au  lieu  où  estoit  frère  Jean, 
et  lui  demandarent  en  quoi  il  vouloit  qu'ils  lui  aidassent. 

A  quoi  rcspondit,  qu'ils  esgorgetassent  ceulx  qui  esloient  portés 
par  terre.  Adoncques  laissants  leurs  grandes  capes  sus  une  treille, 

(1)  Cadouin,  abbaye  du  Périgord,  oii  l'on  montrait  un  saint-suaire. 
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au  plus  près,  commençarent  esgorgeter  et  achever  ceulx  qu'avoit 
desja  meurtris.  Sçavez-vous  de  quels  ferrements?  A  beaulx  goiiets, 
que  sont  petits  demi -cousleaulx,  dont  les  petits  enfants  de  nostre 
pays  cernent  les  noix.  Puis  à  tout  son  haston  de  croix  gagna  la 
bresrhe  qu'avoient  faicle  les  ennemis.  Aulcuns  des  inoinetons  eni- 
porlarenl  les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres  pour  en  faire 
des  jarretières.  Mais  quand  ceulx  qui  s'estoient  confessés  voulurent 
sortir  par  icelle  brescbe,  le  moine  les  assommoil  de  coups,  disant  • 
«  Ceulx-ci  sontconfés,  et  repentants,  et  ont  gagné  les  pardons;  ils 
s'en  vont  en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille  ,  et  comme  est 
le  chemin  de  Paye.  » 

Ainsi  par  sa  jtrouesse  furent  desconficts  tous  ceulx  de  l'armée  qui 
esloient  entrés  dedans  le  clos,  jusques  au  nombre  de  treze  mille  six 
cents  vingt  et  deux  .  sans  les  femmes  et  pelils  enfants  :  cela  s'entend 
tousjours.  Jamais  Maugis  ermite  ne  se  porta  si  vaillamment  à  tout 
son  bourdon  contre  les  Sarrasins  ,  desquels  est  escript  es  gestes  des 
quatre  fils  Aymon,  comme  feit  le  moine  à  l'encontre  des  ennemis, 
avec  le  baston  de  la  croix. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  Picrochole  print  d'assault  la  Roche-  Clermauld,  et  le  regret  et 

difficulté  que  feit  Grandgousier  d'entreprendre  guerre. 

Ce  pendent  que  le  moine  s'escarmouchoit,  comme  avons  dict,  con- 
tre ceulx  qui  estoient  entrés  le  clos,  Picrochole  à  grande  hasliveté 
passa  le  gué  de  Vede  avec  ses  gents,et  assaillit  la  Roche-Clermauld  : 
auquel  lieu  ne  lui  fut  faicte  résistance  quelconque;  et  parce  qu'il 
étoit  ja  nuict,  délibéra  en  icelle  villese  heibeiger  soi  et  ses  gents, 
et  refraischir  de  sa  colère  pungitive.  Au  matin  print  d'assault  les 
boulevards  et  chasteau ,  et  le  rempara  très  bien  ;  et  le  pourvut  de 
munitions  requises,  pensant  là  faire  sa  retraicte,  si  d'ailleurs  estoit 
assailli.  Car  le  lieu  estoit  fort ,  et  par  art  et  par  nature,  à  cause  de 
la  situation  et  assiète. 

Or  laissons-les  là,  et  retournons  à  nostre  bon  Gargantua,  qui  est 
à  Paris,  bien  instant  à  l'estude  des  bonnes  lettres,  et  exerciiations 
athlétiques  :  et  le  vieil  bon  homme  Grandgousier  son  père ,  qui 
après  souper  se  chauffe  les  couilles  à  un  beau  clair  et  grand  feu,  et 
allcndeni  graisler  des  chastaignes,  escript  au  foyer  avec  un  bas- 
ton  bruslé  d'un  bout,  dont  on  escharbotte  le  feu,  faisante  sa  femme 
et  famille  de  beaulx  comptes  du  temps  jadis. 

Un  des  bergers  qui  gardoient  les  vignes,  nommé  Pillot,  se  trans- 
porta devers  lui  en  icelle  heure,  etracompla  entièrement  les  excès 
et  pillages  quefaisoit  Picrochi)le,  roi  de  Lerné,  en  ses  terres  et  do- 
maines; et  comment  il  avait  pillé,  gasié,  saccagé  tout  le  pays,  ex- 
cepté le  clos  de  Sévillé  que  frère  Jean  des  Entommeures  avoit 
saulvé  à  son  honneur.  Et  de  présent  estoit  ledict  roi  en  la  Roche- 
Clermauld;  et  là  en  giaude  instance  se  remparoit  lui  et  ses  genls. 
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«  Holos,  holos(l)!  dist  Grandgousier,  qu'est  ceci,  bonnes  gents? 
Songé-je ,  ou  si  vrai  est  ce  qu'on  me  dict?  Picrochole,  mon  ami 
ancien  de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient-il  assaillir? 
Qui  le  meut?  qui  le  poinct?  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  con- 
seillé? Ho,  ho,  ho,  ho!  mon  Dieu,  mon  saulveur,  aide-moi,  inspire- 
moi,  conseille-moi  à  ce  qu'est  de  faire.  Je  proteste,  je  jure  devant 
toi  :  ainsi  me  sois-tu  favorable  ,  si  jamais  à  lui  desplaisir,  ne  à  ses 
genis  dommage,  ne  en  ses  terres  je  feis  pillerie  :  mais  bien  au  con- 
traire, je  l'ai  secouru  de  gents,  d'argent,  de  faveur  et  de  conseil  en 
touts  cas  qu'ai  pu  cognoistre  son  advantage.  Qu'il  m'ait  donc  en 
ce  poinct  oultragé,  ce  ne  peult  estre  que  par  l'esprit  maling.  Bon 
Dieu,  tu  cognois  mon  courage,  car  à  toi  rien  ne  peult  estre  celé.  Si 
par  cas  il  estoit  devenu  furieux,  et  que  pour  lui  réhabiliter  son  cer- 
veau tu  me  l'eusses  ici  envoyé  :  donne-moi  et  pouvoir,  et  sçavoir  le 
rendre  au  joug  de  ton  sainct  vouloir  par  bonne  discipline.  Ho,  ho, 
ho!  mes  bonnes  gents,  mes  amis,  et  mes  féaulx  serviteurs,  faudra- 
t-il  queje  vousempesche  à  m'y  aider?  Las!  ma  vieillesse  ne  requé- 
rait doresenavant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n'ai  rien  tant  procuré 
que  paix  :  mais  il  lault ,  je  le  voi  bien ,  que  maintenant  de  harnois 
je  charge  mes  pauvres  espaules  lasses  et  faibles ,  et  en  ma  main 
tremblante  je  prenne  la  lance  et  la  masse  pour  secourir  et  garaiitir 
mes  pauvres  subjects.  La  raison  le  veult  ainsi  :  car  de  leur  labeur 
je  suis  entretenu,  et  de  leur  sueur  je  suis  nourri,  moi,  mes  enfants 
et  ma  famille.  Ce  nonobstant,  je  n'entreprendrai  guerre,  que  je 
n'aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix  :  là  je  me  resouls.  » 

Adoncquesfeit  convoquer  son  conseil  et  proposa  l'affaire  tel  comme 
il  estoit.  Et  fut  conclus  qu'on  envoyeroit  quelque  homme  prudent 
devers  Picrochole,  sçavoir  pourquoi  ainsi  soubdainement  estoit  parti 
de  son  repos,  et  envahi  les  terres,  esquelles  n'avoit  droict  quelcon- 
que. D'advantage  qu'on  envoyast  quérir  Gargantua  et  ses  gents, 
affin  de  maintenir  le  pays ,  et  deffendre  à  ce  besoing.  Le  tout  plut  à 
Grandgousier,  et  commanda  qu'ainsi  fut  faict.  Dont  sus  l'heure  en- 
voya le  Basque  son  laquais  quérir  à  toute  diligence  Gargantua.  Et 
lui  escripvit  comme  s'ensuit. 


CHAPITRE  XXIX. 

Le  teneur  des  lettres  que  Grandgousier  escrîpvoit  à  Gargantua. 

«  La  ferveur  de  tes  estudes  requéroit  que  de  long  temps  ne  (e 
révocasse  de  ceslui  jdiilosophique  repos,  si  la  confiance  de  nos  amis 
et  anciens  confédérés  n'eust  de  présent  frustré  la  seureté  de  ma 
vieillesse.  Mais  puis(iue  telle  est  ceste  fatale  destinée,  que  pariceuix 
soye  inquiété,  esquels  plus  je  me  reposois,  force  m'est  te  rappeler  au 
subside  t!es  gents  et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  affiés.  Car 
ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors,  si  le  conseil  n'est  en 


(1)  Holos I  hélas!  en  patois  limousin. 
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la  maison  :  aussi  vaine  est  l'eslude,  et  le  conseil  inutile,  qui  en 
temps  opportun  par  vertus  n'est  exécuté,  et  à  son  effecl  réduict.  Ma 
délibération  n'est  de  provoquer,  ains  d'appaiser  ;  d'assaillir,  mais  de 
défendre;  de  conquesler,  mais  de  garder  mes  féaulx  subjects  et 
terres  héréditaires.  Esquelles  est  hostilement  entré  Picrochole,  sans 
cause  ni  occasion  ,  et  de  jour  en  jour  poursuit  sa  furieuse  enlre- 
prinse  ,  avecques  excès  non  tolérables  à  personnes  libères. 

«  Je  me  suis  en  debvoir  mis  pour  modérer  sa  cholère  tyranni(iue, 
lui  otlVant  tout  ce  que  je  pensois  lui  povoir  estre  en  contentement  ; 
et  par  plusieurs  fois  ai  envoyé  amiablement  devers  lui,  pour  enten- 
dre ,  en  quoi,  par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultragé  :  mais  de  lui 
n'ai  eu  response  que  de  voluntaire  deffiance,  et  qu'en  mes  terres 
prétendoit  seulement  droict  de  bienséance.  D'ond  j'ai  cognu  que  Dieu 
éternel  l'ha  laissé  au  gouvernail  de  son  franc  arbitre  et  propre  sens, 
qui  ne  peult  estre  que  meschant,  si  par  grâce  divine  n'est  conti- 
nuellement guidé  :  et  pour  le  contenir  en  office,  et  réduire  à  cog- 
noissance,  me  Iha  ici  envoyé  à  molestes  enseignes.  Pourtant,  mon 
fils  bien-aimé  ,  le  plus  losl  que  faire  pourras,  ces  lettres  vues,  re- 
tourne à  diligence  secourir,  non  tant  moi  (ce  que  tontesfois  par  piété 
naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens  ,  lesquels  par  raison  tu  peulx 
saulver  et  garder.  L'exploict  sera  faict  à  moindre  effusion  de  sang 
qu'il  sera  possible  ;  et,  si  possible  est,  par  engins  plus  expédients, 
cautèles  et  ruses  de  guerre,  nous  saulverons  toutes  les  âmes,  et 
les  envoyerons  joyeux  à  leurs  domiciles. 

«  Très  cher  fils  ,  la  paix  de  Christ  nosfre  rédempteur  soit  avec- 
ques toi.  Salue  Ponocrates,  Gymnaste  etEudemon  de  par  moi.  Du 
vingtiesme  de  septembre.  Ton  père  Grandgousier.  » 


CHAPITRE  XXX. 

Comment  Ulrich  Gallet  fut  envoyé  devers  Picrochole. 

Les  lettres  dictées  et  signées ,  Grandgousier  ordonna  que  Ulrich 
Gallet,  maislre  de  ses  requestes,  homme  sage  et  discret,  duquel  en 
divers  et  contentieux  affaires  il  avait  esprouvé  la  vertus  et  bon  ad- 
vis,  allast  devers  Picrochole  pour  lui  remonstrer  ce  que  par  eulx 
avoit  esté  décrété.  En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et, 
passé  le  gué,  demanda  au  meusnier  de  Testât  de  Picrochole:  lequel 
lui  feit  response,  que  ses  gents  ne  lui  avoienl  laissé  ni  coq,  ni  ge- 
line,  et  qu'ils  s'estoient  enserrés  en  la  Roche-Clermauld,  et  qu'il  ne 
lui  conseilloit  poinct  de  procéder  oultre,  de  paour  du  guet  :  car  leur 
fureur  esioii  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut,  et  pour  celle  nuict 
hébergea  avecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin  ,  se  transporta  avec  la  trompette  à  la  porte 
du  chasteau,  et  requist  es  gardes,  qu'ils  le  feissent  parler  au  roi  pour 
son  profict. 

Les  paroles  annoncées  au  roi,  ne  consentit  aulcunement  qu'on  lui 
ouvrisl  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulevard,  et  dist  à  l'am- 
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bassadeur  :  qu'y  a-il  de  nouveau?  que  voulez-vous  dire?  Adoncques 
l'ambassadeur  proposa  comme  s'ensuit. 


CHAPITRE  XXXI. 

L,a  harangue  faicte  par  Gallet  à  Picrochole, 

«Plus  juste  cause  de  douleur  naistre  nepeult  entre  les  humains» 
que  si,  du  lieu  d'ond  par  droiclure  espéroient  grâce  et  bénévolencc, 
ils  reçoivent  eunui  et  dommage.  Et  non  sans  cause  (combien  que 
sans  raison),  plusieurs  venus  en  tel  accident  ont  cette  indignité  moins 
estimé  lolérable  que  leur  vie  propre;  et  en  cas  que  par  force  ni  auilre 
engin,  ne  l'ont  pu  corriger,  se  sont  eulx-mesmes  privés  de  celte 
lumière. 

«  Doncques  merveille  n'est  si  le  roi  Grandgousier  mon  maislre 
est  à  ta  furieuse  et  hostile  venue  saisi  de  grand  déplaisir  et  pertuibé 
en  son  entendement.-  Merveille  seroit  si  ne  l'avoient  esmeu  les  excès 
incomparables,  qui  en  ses  terres  et  subjecls  ont  esté  par  toi  et  les 
gents  commis  :  esquels  n'ha  esté  obmis  exemple  aulcun  d'inhuma- 
nité. Ce  que  lui  est  tant  grief  de  soi,  par  la  cordiale  affection  de  la- 
quelle toujours  ha  chéri  ses  subjecls,  que  à  mortel  homme  plus 
esire  ne  sçauroit.  Toutesfois  ,  sus  l'eslimation  humaine  plus  grief 
lui  est,  en  tant  que  par  toi  et  les  liens  ont  esté  ces  griefs  et  torts 
faicts  :  qui  de  toute  mémoire  et  ancienneté,  aviez  toi  et  tes  pères 
une  amitié  avecques  lui  et  tous  ses  ancestrcs  conceue,  laquelle  jus- 
ques  à  présent,  comme  sacrée,  ensemble  aviez  inviolablement  main- 
tenue, gardée  et  entretenue,  si  bien  que  non  lui  seulement  ni  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poiclevins,  Bretons,  Manseaux,  et 
ceulx  qui  habitent  oultre  les  isles  deCanare  et  Isabella,  ont  estimé 
aussi  facile  de  molir  le  firmament,  et  les  abysmes  ériger  au  dessus 
des  nues,  que  désemparer  vostrc  alliance;  et  tant  l'ont  redoublée  en 
leurs  entreprinses,  que  n'ont  jamais  ausé  provoquer,  irriter,  ni 
endommager  l'un  par  crainte  de  l'aultre. 

«  Plus  y  ha.  Ceste  sacrée  amilié  tant  ha  empli  le  ciel,  que  peu 
de  gents  sont  aujourd'hui  habilatits  par  tout  le  continent  et  isles 
(le  l'océan,  qui  n'ajent  ambitieusement  aspiré  estre  rcceus  en  icelle , 
à  pactes  par  vous-mesmes  conditionnés  :  aultant  estimants  vostre 
confédération  que  leurs  propres  terres  et  domaines.  En  sorte  que 
de  toute  mémoire  n'ha  esté  prince  ni  ligue  tant  efférée  ou  superbe, 
qui  ait  ausé  courir  sus,  je  ne  di  poinct  vos  terres,  mais  celles  de  vos 
confédérés.  Et  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  eulx  altempté 
quelque  cas  de  nouvellelé,  le  nom  et  tillre  de  voslre  alliance  en- 
tendu, ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses.  Quelle  furie 
doncques  t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée,  toute  amilié 
conculquée,  tout  droict  trespassé  ,  envahir  hoslilement  ses  terres, 
sans  en  rien  avoir  esté  par  lui  ni  les  siens  endommagé,  irrité,  ni 
provoqué?  Où  est  foi?  oij  est  loi  ?  oii  est  raison  ?  où  esthuman.léî 
où  est  crainte  de  Dieu?  Cuides-tu  ces  oultrages  estre  recelés  ez  es- 
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perits  éternels,  et  au  Dieu  souverain,  qui  est  juste  rétribuîeur  de  nos 
enfreprinses?  Si  le  cuides ,  tu  le  trompes:  car  toutes  choses  vien- 
dront à  son  jugement.  Sont-ce  fatales  destinées  ou  influences  des 
astres,  qui  veulent  mettre  fin  à  tes  aises  et  repos?  Ainsi  ont  toutes 
choses  leur  fin  et  période.  Et  quand  elles  sont  venues  à  leur  poinct 
suppellatif,  elles  sont  en  bas  ruinées  ;  car  elles  ne  peuvent  long 
temps  en  tel  estât  demeurer.  C'est  la  fin  de  ceux  qui  leurs  for- 
tunes et  prospérités  ne  peuvent  par  raison  et  tempérance  modérer. 

«  Mais  si  ainsi  estoil  phéé,  et  deust  ores  ton  heur  et  repos  pren- 
dre fin,  falloit  il  que  ce  fust  en  incommodant  à  mon  roi,  cellui  par 
lequel  tu  estois  establi?  Si  ta  maison  debvoit  ruiner,  falloit-il  qu'en 
sa  ruine  elle  tombast  sus  les  atres  de  cellui  qui  l'avoit  aornée?  La 
chose  est  tant  hors  les  mètes  de  raison,  tant  abhorrente  de  sens 
commun,  que  à  peine  peult-elle  estre  par  humain  entendement 
coiiceue,  et  jnsques  à  ce  demourera  non  croyable  entre  les  estran- 
gers,  que  Teffeet  asseuré  et  tesmoigné  leur  donne  à  entendre  que 
rien  n'est  ni  sainct  ni  sacré  à  ceulx  qui  se  sont  émancipés  de  Dieu 
et  raison  ,  pour  suivre  leurs  affections  perverses. 

«Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  en  tes  subjects  et  do- 
maines, si  par  nous  eust  esté  porté  faveur  à  tes  mal  voulus,  si  en  tes 
affaires  ne  t'eussions  secouru, si  par  nous  ton  nom  et  honeur  eust 
esté  blessé;  ou  pour  mieulx  dire,  si  l'esperit  calumniateur,  ten- 
tant à  mal  te  tirer,  eust,  par  fallaces  espèces  et  phantasmes  ludi- 
ficatoires  ,  mis  en  ton  entendement  que  envers  toi  eussions  faict 
chose  non  digne  de  nostre  ancienne  amitié  :  tu  debvois  premier  en- 
quérir de  la  vérité  .  puis  nous  en  admonester.  Et  nous  eussions 
tant  à  ton  gré  salisfaict,  que  eusses  eu  occasion  de  toi  contenter. 
Mais,  ô  Dieu  éternel,  quelle  est  ton  entreprinse  ?  Vouldrois-tu , 
comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et  dissiper  le  royaulme  de  mon 
maistre?  L'as  tu  esprouvé  tantignave  et  stupide,  qu'il  ne  voulust: 
ou  tant  destitué  de  gents,  d'argent,  de  conseil,  et  d'art  militaire, 
qu'il  ne  pust  résister  à  tes  iniques  assaulls? 

«  Départs  d'ici  présentement,  et  demain  pour  tout  le  jour  sois 
relire  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne 
force.  Et  paye  mille  bezanls  d'or  pour  les  dommages  qu'as  faict  en 
ses  terres.  La  moitié  bailleras  demain,  l'autre  moitié  payeras  es  ides 
de  mai  prochainement  venant  :  nous  délaissant  ce  pendent  pour 
ostnge  les  ducs  de  Tournemoule,  de  Bas  defesses  et  de  Menuail,  en- 
semble le  prince  de  Gratelles  et  le  vicomte  de  Morpiaille.  » 


CHAPITRE  XXXn. 

Comment  Grandgousier,  pour  achepter  paix,  feit  rendre  les  fouaces. 

A  tant  se  leut  le  bon  homme  Gallet  :  mais  Picrochole  à  tous  ses 
propos  ne  répond  aultre  chose,  sinon  :  «  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Ils  ont  belle  couille  et  moule.  Ils  vous  brayeront  de  Ja 
fouace.  » 
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Adoncques  retourne  vers  Grandgousier ,  lequel  trouva  à  gsnoulx, 
teste  nuë,  encline  en  un  petit  coin  de  son  cabinet,  priant  Dieu,  qu'il 
voulsist  amollir  la  cholère  de  Picrochole,  et  le  mettre  au  poinct  de 
raison  sans  y  procéder  par  force.  Quand  vit  le  bon  homme  de  retour, 
il  lui  demanda  :  «  Ha  mon  ami,  mon  ami,  quelles  nouvelles  m'appor- 
tez vous?  —  Il  n'y  ha,  dit  Gallet,  ordre  :  cest  homme  est  du  tout 
'..iors  du  sens  et  délaissé  de  Dieu.  —  Voire  mais,  dist  Grandgou- 
sier, mon  ami,  quelle  cause  prétend-il  de  cest  excès?  —  Il  ne  m'ha, 
dist  Gallet,  cause  quelconque  exposé  :  sinon  qu'il  dict  en  cholère 
quelques  mots  de  fouaces.  Je  ne  sçai  si  l'on  n'auroit  poinct  fait  oul- 
trage  à  ses  fouaciers.  —  Je  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  entoû- 
dre  devant  qu'aullre  chose  délibérer  sus  ce  que  seroit  de  faire.  » 

Alors  manda  sçavoir  de  cest  affaire  :  et  trouva  pour  vrai  qu'on 
avoit  prins  par  force  quelques  fouaces  de  ses  gents,  et  que  Mai  quel 
avoit  receu  un  coup  de  tribard  sus  la  teste.  Toutesfois  que  le  tout 
avoit  esté  bien  payé,  et  que  le  dict  Marquet  avoit  premier  blessé  For- 
gier  de  son  fouet  par  les  jambes.  Et  sembla  à  tout  son  conseil  qu  en 
toute  force  il  se  debvoit  deffendre.  «  Ce  non  obstant,  dist  Grand- 
gousier, puis  qu'il  n'est  question  que  de  quelques  fouaces,  j'essayerai 
l'î  contenter  :  car  il  me  desplaisl  par  trop  de  lever  guerre.  » 

Adoncques s'enquesta  combien  on  avoit  prins  de  fouaces,  et  en- 
tendent quatre  ou  cinq  douzaines,  commanda  qu'on  en  feist  cinq 
charretées  en  icelle  nuict,  et  que  l'une  fust  de  fouaces  faictes  à  beau 
beurre,  beaulx  moyeux  d'oeufs,  beau  saffran  et  belles  espices,  pour 
estre  distribuées  à  Marquet  ;  et  que  pour  ses  intérêts,  il  lui  donnoit 
sept  cents  mille  et  trois  philippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l'au- 
roient  pansé  ;  et  d'abundant  lui  donnoit  la  métairie  de  la  Pomar- 
dière  à  perpétuité  franche  pour  lui  et  les  siens. 

Pour  le  tout  conduire  et  passer  fut  envoyé  Gallet.  Lequel  par  le 
chemin,  feit  cueillir  près  de  la  saulsaye  force  grands  rameaulx  de 
cannes  et  roseaulx,  et  en  feit  armer  autour  leurs  charrettes  et  chas- 
cun  des  chartiers.  Lui-mesme  en  tint  un  en  sa  main  :  par  ce  vou- 
lant donner  h  cognoistre  qu'ils  ne  demandoient  que  paix  et  qu'ils 
venaient  pour  lachepter. 

Eulx  ,  venus  à  la  porte  ,  requirent  parler  à  Picrochole  de  par 
Grandgousier.  Picrochole  ne  voulut  onques  les  laisser  entrer,  ni 
aller  à  eulx  parler  et  leur  manda  qu'il  estoit  empesché,  mais  qu'ils 
lissent  ce  qu'ils  vouldroient  au  capitaine  ïoucqueilillun,  lequel  af- 
fustoit  quelque  pièce  sus  les  murailles.  Adonc  lui  dist  le  bon  homme  : 
«  Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  et  osier  toute  excuse 
que  ne  retournez  en  nostre  première  alliance,  nous  vous  rendons 
présentement  les  fouaces,  dont  est  la  controverse.  Cinq  douzaines 
l'a  prindrent  nos  gens;  elles  feurent très  bien  payées  :  nous  aimons 
,.int  la  paix  que  nous  en  rendons  cinq  charretlées  :  desquelles  ceste 
ici  sera  pour  Marquet  qui  plus  se  plainct.  D'advantage,  pour  le  con- 
tenter enlicreinent,  voilà  sept  cents  mille  et  trois  philippus  que  je 
!  à  livre;  et,  pour  l'intérest  qu'il  pourroit  prétendre  ,  je  lui  cède  la 
tnétairie  de  la  Pomardière  à  perpétuité,  pour  lui  et  les  siens  possé- 
ilfible  en  franc  alloi  :  voyez  ci  le  contract  de  la  transaction.  Et  pour 
Dieu  vivons  doresenavant  en  paix,  et  vous  retirez  ea  vos  terres 
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joyeusement  :  cédants  ceste  place  ici,  en  laquelle  n'avez  droict  quel- 
conque, comme  bien  le  confessez.  Et  amis  comme  paravant.  » 

Toupquedillon  racompta  le  tout  à  Picrochole,  et  de  plus  en  plus 
envenima  son  courage,  lui  disant  :  «  Ces  rustres  ont  belle  paour  : 
par  Dieu,  Grandgousier  se  conchie,  le  pauvre  buveur  :  ce  n'est  son 
art  aller  en  guerre  ,  mais  oui  bien  vider  les  flacons.  Je  suis  d'opi- 
nion que  retenons  ces  fouaces  et  l'argent,  et  au  reste  nous  bastons 
de  reniparer  ici  et  poursuivre  nostre  fortune.  Mais  pensent-ils  bien 
avoir  ailaire  à  une  duppe,   de  vous  paistre  de  ces  fouaces  ?  Voilà 
que  c'est  :  le  bon  traictemcnt  et  la  grande  familiarité  que  leur  avez 
par  ci  devant  tenue  vous  ont  rendu  envers  eulx  contemptible.  Oi- 
gnez villain,  il  vous  poindra.  Poignez  villain,  il  vous  oindra.  —  Ça, 
ça  ,  ça,  dit  Picrochole ,  sainct  Jacques,  ils  en  auront  ;  faicles  ainsi 
qu'avez  dit.  —  D'une  chose,  dit  ïoucquedillon,  vous  veulx-je  ad- 
vertir.  Nous  sommes  ici  assez   mal  avitaillés  et  pourvus  maigre- 
ment des  harnois  de  gueule.  Si  Grandgousier  nous  meltoit  siège, 
dès  à  présent  m'en  irois  faire  arracher  les  dents  toutes,  seulement 
que  trois  restassent ,  aultant  à  vos  geuts  comme  à  moi,  avec  icelles 
nous  n'avancerons  que  trop  à  manger  nos  munitions. — Nous,  dist 
Picrochole  ,  n'aurons  que  trop  mangeailles.  Sommes  nous  ici  pour 
manger  ou  pour  batailler?  —  Pour  batailler  vraiement ,  dist  Touc- 
quedillon  ;  mais  de  la  panse  vient  la  danse,  et  où  faim  règne,  force 
exule.  —  Tant  jaser  !  dist  Picrochole.  Saisissez  ce  qu'ils  ont  amené.» 
Adoncques  prindrent  argent,  et  fouaces,  et  bœufs,  et  charrettes; 
et  les  renvojarent  sans  mot  dire,  sinon  que  plus  n'approchassent 
de  si  près  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  demain.  Ainsi  sans  rien 
faire,  retournarent  devers  Grandgousier,  et  lui  comptarent  le  tout: 
adjoustants  qu'il  n'estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer  à  paix,  sinon  à 
vive  et  forte  guerre. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Comment  certains  gouverneurs  de  Picrochole  ,  par  conseil  précipité ,  le 
mirent  au  dernier  péril. 

Les  fouane=  destroussées,  comparurent  devant  Picrochole,  le  duc 
de  Menuail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  lui  dirent  : 
«Cyre  (1),  aujourd'hui  nous  vous  rendons  le  plus  heureux  ,  plus 
chevalereux  prince  qui  onques  fut  depuis  la  mort  d'Alexandre  Ma- 
cedo.  —  Couvrez,  couvrez  vous,  dist  Picrochole.  —  Grand  merci, 
dirent-ils.  Cvre,  nous  sommes  à  nostre  debvoir.  Le  moyen  est  tel. 
Vous  laisserez  ici  quelque  capitaine  en  garnison  avec  petite  bande 
de  gents ,  pour  garder  la  place,  laquelle  nous  semble  ussez  forte, 
tant  par  nature  ,  que  par  les  remparts  faicts  à  vosire  invention. 
Vostre  armée  partirez  en   deux  ,  comme  trop  mieulx  lenlendez. 

(1)  Rabelais,  en  écrivant  ainsi  ce  mot,  le  prend  du  grec  yx'uo;,  au  lieu 
de  le  tirer  du  latin  senior,  sire.  , 
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l.'iiae  parlie  ira  ruer  sur  ce  Grandgousier  et  ses  genls.  Par  icelle 
sera  de  prime  aljordée  facilement  desconfict.  Là  recouvrerez  argent 
a  las.  Car  le  villain  en  lia  du  content.  Villaiii,  disons-nous,  par  ce 
qu'un  noble  prince  n  ha  jamais  un  sol.  Thésaurizer  est  faict  de 
villain. 

«  L'anllre  parlie  ce  pendent  tirera  vers  Onis,  Sainctonge,  Ango- 
mois  el  Gascogne  :  ensemble  Perigord,  Medoc,  et  es  Lanes.  Sans 
résisîancc  prendront  villes,  cbaste<àulx  et  forteresses.  A  Bayonne, 
i\  Sainct  Jean  de  Lus  et  Fonlarabie,  saisirez  toutes  les  naufs,  et 
costoyant  vers  Galice  et  Portugal,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes, 
jiisques  à  Ulisbonne,  où  aurez  renfort  de  tout  équippage  requis  à 
un  conquérant.  Par  le  corbieu,  Ilespagne  se  rendra,  car  ce  ne  sont 
que  madourrés.  Vous  passerez  par  1  estroict  de  Sibylle  (1),  et  là  éri- 
gerez deux  colomnes  plus  magnifiques  que  celles  d'Hercules  ,  à 
pcrpéluelie  mémoire  de  voslre  nom.  Et  sera  nommé  cellui  destroict 
la  mer  Picrocholine. 

((  Passée  la  mer  Picrocholine,  voici  Barberousse  qui  se  rend 
vuslre  esclave.  —  Je,  dist  Picrochole,  le  prendrai  à  merci.  — Voire, 
dirent-ils,  pourvu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaul- 
mes  de  Tunis,  de  lli[)pes,  Argière,  Bone,  Corone  {%] ,  hardiment 
toute  Barbarie.  Passant  ouUre,  retiendrez  en  voslre  main  Major- 
que, Minorque,  Sardaigne,  Corsique  et  aullre  isles  de  la  mer  Li- 
guslique  el  Baleare.  Costoyant  à  gauche,  dominerez  toute  la  Gaule 
Narbonique,  Provence,  et  AUobroges,  Gènes,  Florence,  Lucques, 
et  à  Dieu  seas  Rome  (3).  Le  pauvre  monsieur  du  pape  meurt  desja 
de  naour.  —  Par  ma  foi,  dist  Picrochole,  je  ne  lui  baiserai  ja  sa 
pantouphe. 

—  Prinse  Italie,  voila  Naples,  Calabre,  Apoule  (4)  et  Sicile  toutes 
à  sac,  et  Mallhe  avec.  Je  voudrois  bien  que  les  plaisants  chevaliers 
jadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  veoir  de  leur  urine.  —  Je 
irois,  dist  Picrochole,  volunliersà  Loretle.  —  Rien,  rien,  dirent-ils; 
ce  sera  au  retour.  De  là  prendrons  Candie  ,  Cypre,  Rhodes  et  les 
isles  Cyclades,  et  donnerons  sus  la  Morée.  Nous  la  tenons.  Sainct 
Treignan  (5).  Dieu  gard  llierusalem,  car  le  Souldan  n'est  pas  com- 
parable à  voslre  puissance. — Je,  dist-il,  ferai  doncques  baslir  le 
lempie  de  Salomou.  —  Non,  direnl-ils  ,  encores  :  attendez  un  peu. 
Ne  soyez  jamais  tant  soubdain  à  vos  entreprinses. 

«  Savez-vous  que  disoit  Oclavian  Auguste?  Fcslina  lente...  (6). 
11  vous  convient  premièrement  avoir  l'Asie  minor ,  Carie,  Lycie, 
Pamphile,  Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  IMysie,  Bethune  (7).  Gharazie,  Sa- 

(1)  C'est-à-iiire  de  Séville,  pour  le  détroit  de  Gibraltar. 

(2)  liippo  Diathyrus  des  anciens,  Alger  ,  Bone  ,  Cyrène. 

(3)  C'est  Vadiou  sias  des  Gascons  ;  adieu,  Rome  ! 

(4)  L'Apulie,  aujourd'hui  la  Fouille. 

(5)  Peut-être  par  erreur  pour  Saint-Niniaii ,  d'Ecosse,  Saint-Trcignan 
étant  tont-ii-tait  inconnu, 

(6)  Hâtez-vous  lentement. 

(71  Bithynie.  Dans  tout  ce  passage,  Rabelais,  pour  rendre  plus  ridicules 
les  ministres  de  Picrochole,  les  présente  comme  fort  ignorants  en  géo- 
j,raphie. 
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(a]ie,  Satnagerie,  Castamena,  Liiga,  Savasta,  jusques  à  Euphrates. 

—  Voirrons-noiis,  dist  Picrochole  ,  Babylone  et  le  mont  Sinaï? 

II  n'est,  dirent-ils,  ja  besoin  pour  ccste  heure.  N'est-ce  pas  assez 
tracassé,  de  avoir  transfrété  la  mer  Hyrcane ,  chevaulché  les  deux 
Arménies  et  les  trois  Arables  ?  —  Par  ma  foi,  dist-il,  no.us  sommes 
afl'ùllés.  Ha,  pauvres  gents!  —  Quoi?  dirent-ils.  —  Que  boirons  nous 
par  ces  déserts  ?  Car  Julian  Auguste  et  tout  son  ost  y  moururent  de 
soif,  comme  l'on  dicl.  — Nous,  dirent-ils,  avons  ja  donné  ordre  à 
tout.  Par  la  mer  Syriace  vous  avez  neuf  mille  quatorze  grandes  naufs 
chargées  des  meilleurs  vins  du  monde  :  elles  arrivarent  à  Japhes  (1). 
Lh  se  sont  trouvés  vingt  et  deux  cents  mille  chameaulx  et  seze  cents 
éléphants,  lesquels  avez  prinsà  une  chasse  environ  Sigeilraes,lors- 
qu'entrastes  en  Libye:  et  d'abundanls  eustes  toute  la  caravane  de 
la  Mecha.  Ne  vous  fournirent-ils  de  vin  à  suffisance?  —  Voire  : 
mais,  dist-il,  nous  ne  i)usmes  poinct  frais.  —  Par  la  vertus,  dirent- 
ils,  non  pas  d'un  petit  poisson,  un  preux,  un  conquérant,  un  pré- 
tendant, et  aspirant  à  l'empire  univers,  ne  peult  tousjours  avoir 
ses  aises.  Dieu  soit  loué  qu'estes  venu,  vous  et  vos  gents,  saufs  et 
entiers  jusques  au  fleuve  du  Tigre. 

—  3!ais,  dist-il,  que  faict  ce  pendent  la  part  de  nostre  armée 
qui  desconfit  ce  viliain  humeux  Grandgousier  ?  —  Ils  ne  chôment 
pas,  dirent-ils,  nous  les  rencontrerons  tantost.  Ils  vous  ont  prins 
Bretagne,  Normandie,  Flandres,  Hainault ,  Brabant,  Artois,  Hol- 
lande, Sélande  :  ils  ont  passé  le  Rhein  par  sus  le  ventre  des  Souisses 
et  Lansquenets,  et  part  d'entre  eulx  ont  dompté  Luxembourg,  la 
Lorraine,  la  Champagne,  Savoie  jusques  à  Lyon  :  auquel  lieu  ont 
trouvé  vos  garnisons  retournants  des  conquestes  navales  de  la  mer 
Méditerranée.  Et  se  sont  reassemblés  en  Bohème ,  après  avoir  mis 
à  sac  Souève,  Wirtemberg,  Bavière,  Auslriche,  Moi'avie  et  Styrie. 
Puis  ont  donné  fièrement  ensemble  sus  Lubeck,  Norwege,  Sweden, 
Rich,  Dace  (2  ,  Gothie,  Groeneland,  les  Estrelins,  jusques  à  la  mer 
Glaciale.  Ce  faict  conquestarent  les  isles  Orcaldes  et  subjiiguarent 
Escosse,  Angleterre,  et  Irlande.  De  là  navigants  par  la  mer  sabu- 
leuse  et  par  les  Sarmates  ,  ont  vaincu  et  dompté  Prussie,  Pulonie  . 
Lituanie,  Russie,  VaU'chie,  la  Transsylvane,  Hongrie,  liulgarie, 
Turquie,  et  sontf  il  Constantinople. 

—  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  à  eulx  le  pluslost,  car  je 
veulx  estre  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons  nous  pas  tous 
ces  chiens  Turcs  et  Mahumétisles  ? —  Que  diable,  dirent-ils,  ferons 
doncques?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  à  ceux  qui  vous  au- 
ront servi  honestement.  —  La  raison,  distil,  le  veult,  c'est  éiiuiié. 

I  Je  vous  donne  la  Carmaigne,  Surie  et  toute  la  Palestine.  —  Hu  i 
I dirent-ils,  Cyre,  c'est  du  bien  de   vous:  grand  merci,  Dieu  vous 
face  bien  tousjours  prospérer.  » 

Là  présent  estoit  un  vieulx  gentilhomme  esprouvé  en  divers  ha- 
sards, et  vrai  routier  de  guerre,  nommé  Echephron,  lequel,  ouvant 


(0  JafFa. 

(2)  Rich  paraît  être  pour  Riga  ou  l'ile  de  Rugen;  et  Dace  non  pas  pour 
la  Dacie  ,  mais  pour  la  Danie  ou  le  Danemark. 
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ces  propos,  dist  :  «  J'ai  grand  paour  que  toute  ceste  entreprinse 
sera  semblable  à  la  farce  du  pot  au  laict,  duquel  un  cordouannier 
se  faisait  riche  par  resverie  ;  puis  le  pot  cassé,  n"eut  de  quoi  disner. 
Que  prétendez  vous  par  ces  belles  couquestes?  Quelle  sera  la  fin  de 
tant  de  Iravaulx  et  traverses  ?  —  Sera,  dist  Picrochole,  que  nous, 
retournés,  reposerons  à  nos  aises.  —  D'ond,  dist  Echephron,  et  si 
par  cas  jamais  n'en  retournez  ?  Car  le  voyage  est  long  et  périlleux. 
N'est-ce  mieulx  que  dès  maintenant  nous  reposions,  sans  nous 
mettre  en  ces  hasards?  —  0  !  dist  Spadassin  par  Dieu,  voici  un  bon 
resveux  ;  mais  allons  nous  cacher  au  coin  de  la  cheminée  :  et  là 
passons  avec  les  dames  nostre  vie  et  nostre  temps,  à  enfiler  des 
perles,  ou  à  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s'adventure,  n'ha 
cheval,  ni  raide,  ce  dict  Salomon.  — Qui  trop,  dist  Echephron, 
s'adventure,  perd  chevalet  mule,  respondit  Malcon.  —  Basle,  dist 
Picrochole,  passons  oullre.  Je  ne  crains  que  ces  diables  de  légions 
de  Grandgousier:  ce  pendent  que  nous  sommes  en  Mésopotamie, 
s'ils  nous  donnoient  sus  la  queue,  quel  remède  ?  — Très  bon,  dist 
Merdaille,  une  belle  petite  commission,  laquelle  vous  envoyerez  aux 
Moscovites,  vous  mettra  en  camp  pour  un  moment  quatre  cents 
cinquante  mille  combattants  d'eslite.  0  si  vous  m'y  faictes  vostre 
lieutenant ,  je  tueroye  un  peigne  pour  un  mercier  !  Je  mors,  je  rue, 
je  frappe,  j'altrappe,  je  tue,  je  renie.  —  Sus,  sus,  dist  Picrochole, 
qu'on  dépesche  tout,  et  qui  m'aime  si  me  suive,  » 


CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  Gargantua  laissa  la  ville  de  Paris  pour  secourir  son  pays  ;  et 
comment  Gymnaste  rencontra  les  ennemis. 

En  ceste  mesme  heure,  Gargantua,  qui  estoitissu  de  Paris,  soub- 
dain  les  lettres  de  son  père  leues,  sus  sa  grande  jument  venant, 
avoit  ja  passé  le  pont  de  laNonnain  (1):  lui,  Ponocrates,  Gymnaste 
et  Eudemon,  qui  pour  le  suivre  avoient  prins  chevaulx  de  poste. 
Le  reste  de  son  train  venoit  à  justes  journées,  amenant  tous  ses 
livres  et  instrument  philosophique.  Lui,  arrivé  à  Parillé,  fut  adverti 
par  le  métayer  de  Gouguei,  comment  Picrochole  s'estnit  remparé 
à  la  Roche-Clermauld,  et  avoit  envoyé  le  capitaine  Tripet,  avec 
grosse  armée,  assaillir  le  bois  de  Vede  et  Vaiigaudry  ;  et  qu'ils 
avoient  couru  la  poulie,  jusques  au  pressoir  Billard,  et  que  c'esloit 
chose  estrange  et  difficile  à  croire  des  excès  qu'ils  faisoient  par 
le  pays,  tant  qu'il  lui  feit  paour,  et  ne  sçavoit  bien  que  dire  ni  que 
faire.  Mais  Ponocrates  lui  conseilla  qu'ils  se  transportassent  vers  le 
seigneur  de  la  Vauguyon,  qui  de  louts  temps  avoit  esté  leur  ami  et 
confédéré,  et  par  lui  seroient  mieulx  advisés  de  touts  affaires.  Ce 
qu'ils  feirent  incontinent,  et  le  trouvarent  en  bonne  délibération  de 
leur  secourir  :  et  fut  de  opinion  que  il  envoyeroit  quelqu'un  de  ses 


(1)  Grand  pont  de  pierre  situé  près  de  Chinon. 
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gents  pour  descouvrir  le  pays  et  sçavoir  en  quel  estât  estoient  les 
ennemis,  affin  de  y  procéder  par* conseil  prins  selon  la  forme  de 
l'heure  présente.  Gymnaste  s'olTrit  d'y  aller  :  mais  il  fut  conclus  , 
que  pour  le  meilleur  il  menast  avecques  soi  quelqu'un  qui  cognas* 
les  voies  et  destorses,  et  les  rivières  de  là  entour.  Adoncques  par- 
tirent, lui  et  Prelinguand,  escuyer  de  Vauguyon,  et  sans  effroi 
espiarent  de  tous  costés.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et 
reput  quelque  peu  avecques  ses  gents,  et  feit  donner  à  sa  jument 
un  picotin  d'avoine,  c'estoient  soixante  et  quatorze  muids,  trois 
boisseaulx. 

Gymnaste  et  son  compagnon  tant  chevaulcliarent  qu'ils  rencon- 
trarenties  ennemis  touts  espars  et  mal  en  ordre,  pillants  et  desro- 
bants  tout  ce  qu'ils  povoient;  et  de  tant  loin  qu'ils  l'apperceurent, 
îccourrurent  sus  lui  a  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adoncques  il 
leur  cria:  «  Messieurs,  je  suis  pauvre  diable,  je  vous  requiers 
qu'ayez  de  moi  merci.  J'ai  encore  quelque  escu,  nous  le  boirons  : 
3ar  c'est  aunmi  potabile  (1);  et  ce  cheval-ici  sera  vendu  pour  payer 
ma  bien -venue.  Cela  faict,  retenez  moi  des  vostres,  car  jamais 
homme  ne  sceut  mieulx  prendre,  larder,  rostir,  et  apprester,  voire 
par  Dieu  démembrer,  et  gourmander  poulie  que  moi  qui  suis  ici,  et 
pour  mon  proficiat,  je  bois  à  tous  bons  compagnons.  » 

Lors  descouvrit  sa  ferrière,  et  sans  mettre  le  nez  dedans,  buvoit 
issez  honeslement.  Les  marroufles  leregardoient,  ouvrants  la  gueule 
i'un  grand  pied ,  et  tirants  les  langues  comme  lévriers  ,  en  attente 
le  boire  après  :  mais  Tripet  le  capitaine  sus  ce  point  accourrut  voir 
que  c'e.stoit.  A  lui  Gymnaste  oETrit  la  bouteille,  disant  :  «Tenez, 
capitaine,  buvez  en  hardiment  :  j'en  ai  faict  l'essai;  c'est  vin  de  la 
Paye  Moniau.  —  Quoi,  dit  Tripet,  ce  gaultier  ici  se  gabèle  de 
nous.  Qui  es  tu?  —  Je  suis,  dist  Gymnaste,  pauvre  diable.  —  Ha, 
iist  Tripet,  puisque  tu  es  pauvre  diable,  c'est  raison  que  passes 
jultre,  car  tout  pauvre  diable  passe  par  tout  sans  péage  ni  gabelle, 
mais  ce  n'est  de  coustume  que  pauvres  diables  soient  si  bien  mon- 
tés ;  pourtant,  monsieur  le  diable,  descendez,  que  j'aye  le  roussin, 
ït  SI  bien  il  ne  m.e  po>'t*^,  vous,  maislre  diable  ,  me  porterez  car 
j'aime  fort  qu'un  diable  tel  m'emporte.  » 


CHAPITRE  XXXV. 

Comment  Gymnaste  soupplement  tua  le  capitaine  Tripet  et  aultres     ^nts 
de  Picrocliole. 

Ces  mots  entendus,  aulcuns  d'entre  eulx  commencearent  avoir 
frayeur,  et  se  signoient  de  toutes  mains,  pensants  que  ce  fust  un 
diable  déguisé  :  et  quelqu'un  d'eul.x,  nommé  Bon  Joan,  capitaine 
(les  franc-taupins,  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault, 

(i)  Or  potable,  car  les  écus  étaient  d'or. 
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o  Hagios  ho  theos  (i).  Si  tu  es  de  Dieu,  si  parle  :  si  tu  es  de  l'aultre, 
si  t'en  va.  »  Et  pas  ne  s'en  alloit  :  ce  qu'entendirent  plusieurs  de 
la  bande,  et  déparfoienl  delà  compagnie  :  le  tout  notant  et  consi- 
dérant Gymnaste.  Pourtant  feit  semblant  de  descendre  de  cheval,  et 
quand  fut  pendent  du  coslé  du  montoir,  feit  soupplement  le  tour  de 
reslrivière,  son  espée  bastarde  au  costé,  et  par  dessoubs  passé,  se 
lança  en  l'aer,  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  selle,  le  cul  tourné 
Aersla  te^t?  du  cheval.  Puis  disl  :  «  Mon  cas  va  au  reliours.  »  Adonc 
en  tel  poinct  qu'il  estoit,  feit  la  gambade  sus  un  pied,  et  tournant  à 
senestre,  ne  faillit  onc  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en  rien 
varier.  Dont  dist  Tripet  :  «Ha,  ne  ferai  pas  cesiui-là  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause. — Bren,  dist  Gymnaste,  j  ai  failli,  je  vais  deffaire 
cestui  sault.  » 

i  ors,  par  grande  force  et  agilité,  feit  en  tournant  à  dextre  la  gam- 
bade ,  comme  devant.  Ce  faict,  mist  le  poulce  de  la  dextre  sus  l'ar- 
çon de  la  selle,  et  leva  tout  !e  corps  en  l'aer,  se  soustenant  tout  le 
corps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  poulce,  et  ainsi  se  tourna  trois 
fois':  à  la  quatrième,  se  renversant  tout  le  corps  sans  à  rien  toucher, 
se  guinda  entre  les  deux  aureilles  du  cheval,  souldant  tout  le  corps 
en  l'aer  sus  le  poulce  de  la  semestre  :  et  en  cet  estât  feit  le  tour  du 
moulinet,  puis  frappant  du  plat  de  la  main  dextre  sus  le  milieu  de 
la  selle,  se  donna  tel  branle  Qu'il  s'assist  sus  la  croppe,  comme 
font  les  damoi^elles. 

Ce  faict  tout  à  l'aise  passa  la  jambe  droicte  par  sus  la  teste,  el  se 
mist  en  estât  de  chevaulcheur,  sus  la  croppe.  «  Mais,  dist-il,  mieulx 
vault  que  je  me  mette  entre  les  arçons.  »  Adonc  s'appuyant  sus  les 
poulces  des  deux  mains  à  la  crouppe,  devant  soi,  se  renversa  cul 
sus  teste  en  l'aer,  et  se  trouva  entre  les  arçons  en  bon  maintien, 
puis  d'-îu  sobre?ault  leva  tout  le  corps  en  l'aer,  et  ainsi  se  tint  pieds 
joinctb  entre  les  arçons,  et  là  tournoya  plus  de  cent  tours,  les  bras 
estendus  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  à  haulte  voix  :  «  j'enrage, 
diables,  j'enrage,  j'enrage  :  tenez  moi,  diables,  tenez  moi,  tenez!» 

Tandis  qu'ainsi  voltigeoit,  les  marroufles  en  grand  esbahissement 
disoient  l'un  à  l'autre:  «  Par  la  merdé,  c'est  un  lutin,  ou  un  diable 
ainsi  desguisé.  Ab  hoste  maligno  libéra  nos,  Domine  »(2).  Et 
fuyoient  à  Is  roupie,  regardants  derrière  soi ,  comme  un  chien  qui 
emporte  un  plamail. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  advantage,  descend  de  cheval,  desgaine 
son  espée,  3t  à  grands  coups  char.ea  sus  les  plus  huppés,  et  les 
ruoit  à  grands  rnonceaulx,  blessés,  navrés  et  meurtris,  sans  que  nul 
lui  résistast.  pensants  que  ce  fust  un  diable  affamé,  tant  par  les  mer- 
veilleux voltigements  qu'il  avoit  faicts,  que  par  les  propos  que  lui 
avait  tenus  Tripet,  çn  l'appelant  pauvre  liiab'.e.  Sinon  (|ue  Tripet  en 
trahison  lui  voulut  fendre  la  cervelle  de  son  espée  lansquenelle  : 
mais  il  estoit  bien  armé,  et  de  cestui  coup  ne  sentit  que  le  cliar- 
gement  ;  et  soundain  se  tourutuit,  iaiiça  un  estoc  volant  audict  Tri- 

(1)  A'/toç  c  C-)roç  l'Dieu  est  saint),  mots  du  trisagiondes  Grecs,  que 
"Eglise  romaine  clianl.,  on  gr?f  et  en  latin,  le  veudredi-saint. 
(4)  De  l'ennemi  malin  délivrez-nous,  Seigneur. 
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pet,  et  ce  pendent  qu'iceliui  secouvroiten  hault,  lui  tailla  d'un  coup 
i'eslomacli.  le  colon  et  la  moitié  du  foie,  dont  tomba  par  terre,  et 
tombant  rendit  plus  de  quatre  potées  de  soupes,  et  lame  meslée 
parmi  les  soupes. 

Ce  faict,  Gjmnasle  se  retire,  cons'dérant  que  les  cas  de  hasard 
jamais  nefault  poursuivre  jusques  à  leur  période  :  et  qu'il  convient 
à  tous  chevaliers  révérentement  traicler  leur  bonne  fortune,  sans 
la  molester  ni  gehenner.  Et  nioniant  sus  son  cheval,  lui  donne  des 
espérons,  tirant  droict  son  chemin  vers  la  Vaugu^on,  et  Prelin- 
guand  avecques  lui. 


CHAPITRE  XXXVl. 

Comment  Gargantua  démolit  le  chasteau  de  Vede,  et  comment  il 
passèrent  le  gué 

Venu  que  fut,  racnmpta  Testât  onquel  avoit  trouvé  les  ennemis, 
et  du  stratagème  qu'il  avoit  faict,  lui  seul,  contre  toute  leur  caterve  ; 
affermaut  qu'ils  n'estoient  que  maraulx,  pilleurs  et  brigands,  igno- 
rants de  toute  discipline  militaire,  et  que  hardiment  ils  se  missent 
en  voie,  car  il  leur  serait  très  facile  de  les  assommer  comme  bestes. 
Adoncques  monta  Gargantua  sus  sa  grande  jument,  accompagné 
comme  devant  avons  dict.  Et  trouvant  en  son  chemin  un  hault  et 
grand  arbre  (lequel  communément  on  nommoit  l'arbre  de  Sainct 
Martin,  pource  qu'ainsi  esloit  creu  un  bourdon  que  jadis  Sainct 
Martin  y  planta),  dist  :  «  Voici  ce  qu'il  me  falloit.  Cet  arbre  me  ser- 
vira de  bourdon  et  de  lance.  »  Et  l'arrachit  facilement  de  terre  et 
en  osta  les  rameaulx  et  le  para  pour  son  plaisir.  Ce  pendent  sa  ju- 
ment pissa  pour  se  lâcher  le  ventre  :  mais  ce  fut  en  telle  abundance, 
qu'elle  en  feit  sept  lieues  de  déluge;  et  dériva  tout  le  pissat  au  gué 
de  Vede,  et  tant  l'enfla  devers  le  til  de  l'eau,  que  toute  cesle  bande 
des  ennemis  furent  en  grand  horreur  noyés,  excepté  aulcuns  qui 
avoient  prins  le  chemin  vers  les  costeaulx,  à  gauche.  Gargantua, 
venu  à  l'endroict  du  bois  de  Vede,  fut  advisé  par  Eudemon  que 
dedans  le  chasteau  estoit  quelque  reste  des  ennemis,  pour  laquelle 
chose  sçavoir,  Gargantua  s'escria  tant  qu'il  pust  :  «  Estes  vous  là, 
ou  n'y  estes  pas"?  Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  je  n'ai 
que  dire.  »  Mais  un  ribaull  canonier,  qui  estoit  au  mâchicoulis,  lui 
tira  un  coup  de  canon,  et  l'altainct  par  la  temple  de::tre  furieuse- 
ment :  toutesfois  ne  lui  feit  pour  ce  mal,  en  plus  que  s'il  lui  eust 
jecté  une  prune.  «  Qu'est  cela?  dist  Gargantua,  nous  jeclez  vous  ici 
des  grains  de  raisins?  La  vendange  vous  coustera  cher!  »  pensant 
de  vrai  que  le  boulet  fusl  un  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoient  de- 
dans le  chasteau  amusés  à  la  pille,  entendant  le  bruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  lui  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  et  cinq 
coups  de  faulconneaux  et  arquebuses,  visants  touts  à  la  teste,  et  si 
menu  tiroient  contre  lui,  qu'il  s'escria  :  «  Ponocrates,  mon  ami,  ces 
mousches  ici  m'aveuglent  :  baillez  moi  quelque  rameau  de  ces 
saules  pour  les  chasser  I  »  pensant  des  plombées  et  pierres  d'artillerie 
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que  fussent  mousches  bovines.  Ponocrates  Tadvisa  que  n'estoient 
aultres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  l'on  tiroit  du  chas- 
teau.  Alor>  choqua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  à  grands 
coups  abbatit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  par  terre.  Par  ce 
moyen  furent  touls  rompus  et  mis  en  pièces  ceulx  qui  estoient  en 
icellui. 

De  là  partants  arrivarent  au  pont  du  moulin,  et  trouvarent  tout 
le  gué  couvert  de  corps  morts,  en  telle  foulle  qu'ils  avoient  engorgé 
le  cours  du  moulin  :  et  c'estoient  ceulx  qui  estoient  péris  au  déluge 
urinai  de  la  jument.  Là  furent  en  pensement  comment  ils  pourroient 
passer,  vu  l'empeschement  de  ces  cadavres.  Mais  Gymnaste  dist  : 
«  Si  les  diables  y  ont  passé,  j'y  passerai  fort  bien.  —  Les  diables, 
dist  Eudemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  âmes  damnées.  — 
Saincl  Treignan  (1),  dit  Ponocrates,  par  doncques  conséquence 
nécessaire,  il  y  passera.  —  Voire,  voire,  dist  Gymnaste,  ou  je  de- 
mourerai  en  chemin.  »  Et  donnant  des  espérons  à  son  cheval,  passa 
franchement  ouitre,  sans  que  jamais  son  cheval  eust  frayeur  des 
corps  morts.  Car  il  l'avoit  accouslumé,  selon  la  doctrine  de  Jîlian, 
à  ne  craindre  les  âmes  ny  corps  morts,  non  en  tuant  les  gents, 
comme  Diomedes  tuoit  les  Thraces,  et  Ulysses  meltoit  les  corps  de 
ses  ennemis  es  pieds  de  ses  chevaulx,  ainsi  que  racompte  Homère  (2)  - 
mais  en  lui  mettant  un  pbantosme  parmi  son  foin ,  et  le  faisant 
ordinairement  passer  sus  icellui  quand  il  lui  bailloit  son  avoine.  Les 
trois  aultres  le  suivirent  sans  faillir,  excepté  Eudemon,  duquel  le 
cheval  enfonça  le  pied  droict  jusques  au  genouil  dedans  la  panse 
d'un  gros  et  "gras  villain  qui  estoit  là  noyé  à  l'envers,  et  ne  le  povoit 
tirer  hors  :  ainsi  deraouroit  empestré,  jusques  à  ce  que  Gargantua, 
du  bout  de  son  baston,  enfondra  le  reste  des  tripes  du  villain  en 
l'eau,  ce  pendent  que  le  cheval  levoit  le  pied.  Et,  qui  est  chose  mer- 
veilleuse eu  bippialrie,  fut  ledict  cheval  guéri  d'un  surot  qu'il  avoit 
en  cellui  pied,  par  l'attouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufle. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  Gargantua  soi  peignant  faisoit  tomber  de  ses  cbeveulx  des 
boullets  d'artillerie. 

Issus  la  rive  de  Vede,  peu  de  temps  après  abordarent  au  chas- 
teau de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  désir.  A  leur  venue 
ils  se  festoyarent  à  tour  de  bras,  jamais  on  ne  vit  gents  plus  joyeulx  : 
car  Supplementum  supplementi  chronicorum  dict  que  Gargamelie 
y  mourut  de  joie  :  je  n'en  sçai  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me 
soucie  ni  d'elle  ni  d'aultre.  La  vérité  fut  que,  Gargantua,  se  refrais- 
chissant  d'habillements,  et  se  testonnant  de  son  peigne  (qui  estoit 

(1)  Saint-Ninian. 

(2)  Le  Duchat  fait  remarquer  qu'Elien,  Anim.,  xvi,  et  Homère, 
Iliade^  x,  disent  le  contraire.  * 


GARGANTUA,  gg 

grand  de  cent  cannes,  appoinclé  de  grandes  dents  d'éléphants 
toules  entières),  faisoit  tomber  h.  chascun  coup  plus  de  sept  balles 
de  boiillels  qui  lui  estoient  demeurés  entre  ses  cheveulx  à  la  démoli- 
tion (lu  bois  de  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier,  son  père,  pen- 
soil  que  fussent  poulx,  et  lui  dist  :  «  Dea,  mon  bon  fils,  nous  as-tu 
apporté  jusques  ici  des  esparvicrs  de  Montagu?  Je  ti'entendois  que 
là  tu  feisses  résidence.  »  Adone  Ponocrates  respondit  :  «  Seigneur, 
ne  pensez  que  je  l'aye  mis  au  collège  de  pouillerie,  qu'on  nomme 
]\Ioii(agu  :  mieux  l'eusse  voulu  mellre  entre  les  guenaulx  de  SaincE 
Innocent,  pour  l'énorme  cruaullé,  et  villenie  que  j'y  ai  cognue  :  car 
trop  mieulx  sont  traiclés  les  forcés  entre  les  Maures  et  Tarlares,  les 
meurtriers  en  la  prison  criminelle,  voire  certes  les  chiens  en  vostre 
maison,  que  ne  sont  ces  malautrus  audict  collège.  Et  si  j'estois  roi 
de  Paris,  le  diable  m'emporte  si  je  ne  mettois  le  feu  dedans,  et  fe- 
rois  brusler  et  principal  et  régents,  qui  endurent  ceste  inhumanité 
devant  leurs  yeulx  estre  exercée.  » 

Lors  levant  un  de  ces  boullets,  dist  :  «  Ce  sont  coups  de  canon, 
que  ha  receu  vostre  fils  Gargantua  passant  devant  le  bois  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennemis.  Mais  ils  en  eurent  telle  récompense 
qu'ils  sont  tous  péris  en  la  ruine  du  chasteau  ;  comme  les  Philistins 
par  l'engin  de  Samson,  et  ceulx  qu'opprima  la  tour  de  Siloë;  des- 
quels est  escript,  Luc,  13.  Iceulx  je  suis  d'advis  que  nous  poursui- 
vons, ce  pendent  que  l'heur  est  pour  nous;  car  l'occasion  ha  tousj 
ses  cheveulx  au  front  :  quand  elle  est  oultrepassée,  vous  ne  la  pou- 
vez plus  révoquer  :  elle  est  chaulve  par  le  derrière  de  la  teste,  et 
jamais  plus  ne  retourne.  —  Vraiement,  dist  Grandgousier,  ce  ne 
sera  pas  à  ceste  heure,  car  je  veulx  vous  festoyer  pour  ce  soir,  et 
soyez  les  très  bien  venus.  » 

Ce  dict,  on  appresta  le  souper;  et  de  surcroist  feurent  rostis  seze 
bœufs,  trois  génisses,  trente  et  deux  veaulx,  soixante  et  trois  che- 
vreaulx  moissonniers,  quatre-vingts  quinze  moutons,  trois  cents 
gorrets  de  laict  à  beau  moust,  unze  vingts  perdrix,  sept  cents  bé- 
casses, quatre  cents  chapons  de  Loudunois  et  Gornouaille,  six  mille 
poullets  et  aultant  de  pigeons,  six  cents  galinoites,  quatorze  cents 
levraulx,  trois  cents  et  trois  oustardes,  et  mille  sept  cents  hutau- 
deaulx  :  de  venaison ,  l'on  ne  put  tant  soubdain  recouvrer,  fors 
unze  sangliers  qu'envoya  l'abbé  de  Turpenay,  et  dix  et  huict  bestes 
faulves  que  donna  le  seigneur  de  Grandmont;  ensemble  sept  vingts 
faisans  qu'envoya  le  seigneur  des  Essars,  et  quelquej  douzaines  de 
ramiers,  d'oiseaulx  de  rivière,  de  cercelles,  butors,  courtes,  pluviers, 
francolins,  cravants,  tyransons,  vannereaulx,  tadornes,  pochecul- 
lières,  pouacres,  héronneaulx,  foulques,  aigrettes,  cigognes,  cannes 
petières,  oranges,  flammants  (qui  sont  phénicoptères),  terricoles, 
poulies  de  Inde,  force  coscossons  (t),  et  renfort  de  potages.  Sans 
poinct  de  faulte  y  esloit  de  vivres  abundance  :  et  furent  appresté; 
honestement  par  Frippesaulce,  Hoschepot  et  Pilleverjus,  cuisiniers 

(1)  Coscossons,  ou  par  corruption  coscotons,  mets  connu  des  Arabes  sous 
le  nom  de  couscoussou,  et  formé  de  pâte  de  farine  granulée  et  arroséa 
de  beurre  et  de  bouilloa. 
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de  Grandgousier.  Janot,  Micquel  et  Verrenet,  apprestarent  fort  bien 
à  boire,^ 


CHAPITRE  XXXVIII 

Comment  Gargantua  m.ingea  en  salade  six  pèlerins. 

Le  propos  requiert  que  racnmplons  ce  qu'advint  à  six  pèlerins  qui 
venoient  de  Sainct  Sebaslien  près  de  Nantes,  et  pour  soi  héiierger 
celle  nuict,  de  paour  des  ennemis,  s'étoient  musses  au  jardin  dessus 
les  poisards,  entre  les  choulx  et  laictues.  Gargantua  se  trouva  quel- 
que peu  altéré,  et  demanda  si  l'on  pourrait  trouver  des  laictues 
pour  faire  salade. 

Et  entendent  qu'il  y  en  avolt  des  plus  belles  et  grandes  du  pays, 
car  elles  estoient  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  aller 
lui-mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  lui  semlila,  ensemble 
emporta  les  six  pèlerins,  lesquels  avoient  si  grand  paour,  qu'ils 
n'ausoient  ni  parler,  ni  tousser. 

Les  lavant  doncques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins 
disoient  en  voix  basse  l'un  à  l'aultre  :  «  Qu'est-il  de  faire?  nous 
noyons  ici  entre  ces  laictues  :  parlerons-nous?  mais  si  nous  parlons, 
il  nous  tuera  comme  espies.  »  Et  comme  ils  délibéroient  ainsi,  Gar- 
gantua les  mist  avecques  ses  laictues  dedans  un  plat  de  la  maison, 
grand  comme  la  tonne  de  Cisteaulx,  et  avecques  huile,  et  vinaigre, 
et  sel,  les  mangeoit  pour  soi  refraischir  devant  souper,  et  avoit  ja 
engoulé  cinq  des  pèlerins  :  le  sixiesme  esloit  dedans  le  plat  caché 
soubs  une  laictue,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoil  au-dessus. 
Lequel  voyant  Grandgousier,  dist  à  Gargantua  :  «  Je  croi  que  c'est 
là  une  corne  de  limaçon,  ne  le  mangez  poinct.  —  Pourquoi?  dist 
Gargantua,  ils  sont  bons  tout  ce  mois.  » 

Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleva  le  pèlerin  et  le  mangeoit 
très  bien.  Puis  but  un  horrible  traicl  de  vin  pineau,  en  attendent  que 
l'on  apprestast  le  soyper. 

Les  pèlerins,  ainsi  dévorés,  se  tirarent  hors  les  meules  de  ses 
dents  le  mieulx  que  faire  purent,  et  pensoient  qu'on  les  eust  mis  en 
quelque  basse  fosse  des  prisons.  Et  lors  que  Gargantua  but  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  goulpbre  de  son  eslomach  :  toutesfois  saultant  avtc  leurs 
bourdons,  comme  font  les  miquelots,  se  mirent  en  franchise  l'orée 
des  dents.  Mais  par  malheur  l'un  d'eulx,  tasiant  avecques  son  bour- 
don le  pays,  à  soavoir  s'ils  estoient  en  seuretè,  frappa  rudement  en 
la  faulle  d'une  dent  creuse,  et  ferut  le  nerf  de  la  mandibule;  dont 
feil  très  forte  douleur  à  Gargantua,  et  commença  crier  de  rage 
qu'il  enduroit.  Pour  doncques  se  soulager  du  mal,  feit  apporter  son 
curedent,  et  sortant  vers  le  noyer  grollier,  vous  dènigea  messieurs 
les  pèlerins. 

Car  il  attrapoit  l'un  par  les  jambes,  l'aultre  parles  espaules,  l'aultre 
par  la  besace,  l'aultre  par  la  fouillouse,  l'aultre  par  l'escharpe  :  et  le 
pauvre  hère  qui  l'avoiiferudu  bourdon,  l'accrocha  par  la  braguette; 
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toulesfoÎG  ce  lui  fut  un  grand  heur,  car  il  lui  perça  une  bosse  chan- 
crcuse,  qui  le  martyrisoit  depuis  le  temps  qu'ils  eurent  passé  Ance- 
nis.  Ainsi  les  pèlerins  dénigés  s'enfuirent  à  travers  la  plante  à  beau 
trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle  heure  fut  appelle  par  Er'Je- 
mon  pour  souper,  car  tout  estoit  prest.  «  Je  m'en  vai  doncques.  dist- 
il,  pisser  mon  malheur.  »  Lors  pissa  si  copieusement,  que  l'urine 
trancha  le  chemiti  aux  pèlerins  et  furent  contraincts  passer  la  grande 
boire.  Passants  de  là,  par  l'orée  de  la  louche  en  plain  chemin,  tom- 
barent  tous,  excepté  Fournillier,  en  une  trape  qu'on  avoit  fdicle 
pour  prendre  les  loups  à  la  trannée.  D'ond  escaparent  moyennant 
l'industrie  dudict  Fournillier,  qui  rompit  tous  les  lacs  et  cordages. 
De  là  issus,  pour  le  reste  de  cette  nuict  coucharent  en  une  loge  près 
le  Couldrai.  Et  là  furent  reconfortés  de  leur  malheur  parles  bonnes 
paroles  d'un  de  leur  compagnie,  nommé  Las-d'aller,  lequel  leur  re- 
monstra  que  cette  adveuture  avoit  esté  prédicte  par  David,  Psal.  Ciim 
eir,surgerent  homines  in  nos,  forte  vivos  déglutissent  nos,  quand 
nous  fusmes  mangés  en  salade  au  grain  du  sel,  Cùm  irasceretur 
fi/ror  eorian  in  nos,  forsifan  aqua  absorbiiisset  nos,  quand  il  but  le 
grand  traict.  Torrenlempertransivit  anima  nostra,  quand  nous  pas- 
sasmes  la  grande  boire.  Forsifan  perlransissel  anima  nostra  aquain 
intolerabilem,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla  le  chemin.  Benedictus 
dominus  qui  non  dédit  nos  in  caplionem  dentibiis  eorum.  Jnima 
nostra,  sicut  passer,  ercpia  est  de  laquco  venanlium,  quand  nous 
tombasmes  en  la  trape.  Laquens  contritus  est,  par  Fournillier,  et 
nos  liberati  sumus.  Adjutorium  nostrum,  etc.  (1). 


CHAPITRE   XXXIX. 

Comment  le  moine  fut  festoyé  par  Gargnntua ,  et  des  beaulx  propoB  qu'il 
tint  en  soupant. 

Quand  Gargantua  fut  à  table,  et  la  première  poincte  des  morceaulx 
fut  bautl'rée,  Grandgousier  comraencea  racompler  la  source  et  la 
cau-e  de  la  guerre  mue  entre  lui  et  Picrocbole  :  et  vint  au  poinct  de 
narrer  comment  frère  Jean  des  E:itommeures  avoit  triumphé  à  la 
dciTense  du  clos  de  lAhbaye,  et  le  loua  au  dessus  des  prouesses  de 
Camille,  Scipion,  Pompée,  César,  et  Themistocles.  Adonc  requist 
Gargaiitua  que  sus  l'heure  fast  envoyé  quérir,  aftin  qu'avec  lui  on 
consullast  de  ce  qu'estoit  à  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son 
mai^tre  d'hostel,  et  l'amena  joyeusement  avec  son  baston  de 
croix,  sus  la  mule  de  Grandgousier. 

(1  )  Lorsque  les  hommes  se  levoient  contre  nous,  peut-être  ils  nous  eus- 
sent manges  vivants...  Comme  leur  fureur  s'irritait  contre  nous,  peut-être 
l'eau  nous  eût  engloutis...  Notre  âme  a  p'i^sé  le  torrent...  Peut-être  notre 
âme  eùt-elle  passé  le  torrent  insurmontable...  Béni  soit  le  Seigneur,  qui 
ne  nous  a  pas  donnés  en  proie  à  leurs  dents.  Notre  àme,  comme  le  passe- 
reau, a  été  arrachée  du  filet  des  chasseurs...  Le  lacs  a  été  rompu  et  nous 
avons  été  délivrés...  Notre  aide  dans  le  Seigaeur,  etc. 
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Quand  il  fut  venu,   mille  caresses,  mille  embrassements,  mille 
bons  jours  furent  donnés.  »  Hé!  frère  Jean  mon  ami,  frère  Jean  mon 
grand  cousin,  frère  Jean  de  par  le  diable  :  l'accollée,  mon  ami. 
A  moi  la  brassée.  —  Ça,  couillon,  que  je  t'esrene   à    force  de  t'ac- 
coUer. 

Et  frère  Jean  de  rigoller  :  jamais  homme  ne  fut  tant  courtois  ni 
gracieux.  «Ça,  ça,  dist  Gargantua,  une  escabelle  ici  auprès  de  moi, 
à  ce  bout. — Je  le  veulx  bien,  dist  le  moine,  puis  qu'ainsi  vous  plaist. 
Page,  de  l'eau;  boute  mon  entant,  boute;  elle  me  refraischira  le 
foie.  Raille  ici,  que  je  gargarise.  —  Deposita  cappa,  dist  Gymnaste, 
estons  ce  froc.  —  Ho,  par  Dieu  dist  le  moine,  mon  gentilhomme, 
il  y  a  un  chapitre  in  statufis  Ordonis,  auquel  ne  plairoit  le  cas.  — 
Bren,  dist  Gymnaste,  bren  pour  vostre  chapitre.  Ce  froc  vous  rompt 
les  espaules  :  mettez  bas.  —  Mon  ami,  dist  le  moine,  laisse-le  moi  : 
car  par  Dieu  je  n'en  boi  que  mieulx.  11  me  fait  le  corps  tout  joyeux. 
Si  je  le  laisse,  messieurs  les  pages  en  feront  des  jarretières,  comme 
il  me  fut  faict  une  fois  à  Couiaines.  D'advantage  je  n'aurai  nul 
appétit.  Mais  si  en  cest  habit  je  m'assis  à  table,  je  boirai  par  Dieu 
et  à  toi,  et  à  ton  cheval.  Et  dehait  Dieu  gard  de  mal  la  compagnie  ! 
J'avois  soupe  :  mais  pour  ce  ne  mangerai-je  poinct  moins  :  car  j'ai 
un  estomach  pavé,  creux  comme  la  botte  sainct  Benoist  :  tousjours 
ouvert  comme  la  gibbessière  d'un  advocat.  De  touts  poissons,  fors 
que  la  tenche  (1),  prenez  l'aile  de  la  perdrix,  ou  la  cuisse  d'une 
nonnain  (2)  :  n'est  ce  falotement  mourir  quand  on  meurt  le  caiche 
roide.  Nostre  prieur  aime  fort  le  blanc  de  chapon.  —  En  cela,  dist 
Gymnaste,  il  ne  semble  poinct  aux  regnards;  car  des  chapons, 
poulies,  poullets  qu'ils  prennent,  jamais  ne  mangent  le  blanc.  — 
Pourquoi?  dist  le  moine.  —  Parce,  respondit Gymnaste,  qu'ils  n'ont 
poinct  de  cuisiniers  à  les  cuire.  Et  s'ils  ne  sont  compétentement 
cuits,  ils  demeurent  rouges  et  non  blancs.  La  rougeur  des  viandes  est 
indice  qu'elles  ne  sont  assez  cuictes.  Exceptés  les  gammares  et  escre- 
vices  que  l'on  cardinalise  à  la  cuicte.  —  Feste  Dieu  Bayard  (3),  dist 
le  moine,  l'enfermier  de  nostre  abbaye  n'ha  doncques  la  teste  bien 
cuicte,  car  il  ha  les  yeulx  rouges  comme  un  jadeau  de  vergne.  Cette 
cuisse  de  levrault  est  bonne  pour  les  goutteux  (4). 

«  A  propos  truelle,  pourquoi  est-ce  que  les  cuisses  d'une  damoi 
elle  sont  tousjours  fraisches?  — Ce  problème,  dist  Gargantua,  n'es 
ni  en  Aristoteles,  ni  en  Alexandre  Aphrodisée,  ni  en  Plutarche.  — 
C'est,  dist  le  moine,  pour  trois  causes  :  par  lesquelles  un  lieu  es! 
naturellement  refraischi.  Primo,  pource  que  l'eau  decourt  tout  du 
long.  Secundo,  pource  que  c'est  un  lieu  unibrageux,  obscur,  et  té- 
nébreux, auquel  jamais  le  soleil  ne-  luist.  Et  tiercement,  pource 
qu'il  est  continuellement  esventé,  des  vents  du  trou  de  bise,  de  idie- 
mise,  eld'abundant  de  la  bi-aguelte.  Et  dehait.  Page  à  la  humeivc 

(1)  Prenez  le  dos,  laissez  la  penche,  ajoute  le  proverbe  picard,  si    ; 
H.  Estienne. 
(2j  Qi^i  mcmarha  potitur,  virga  tendente  moritur  (J.-V.  Metulinusj. 
(.î!  jurement  favuridn  ctievnlier  Bayard. 
{',;  AlMiSHin  à  une  opinion  de  Pline,  liv.  18. 
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Crac,  crac,  crac!  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon  piot. 
l'advoue  Dieu,  si  j'eusse  esté  au  temps  de  Jesus-Christ,  j'eusse  bien 
engardé  que  les  juifs  ne  l'eussent  prins  au  jardin  d'olivet.  Ensemble 
le  diable  me  faille,  si  j'eusse  failli  de  couper  les  jarrets  à  messieurs 
les  aposlres,  qui  fuirent  tant  laschement  après  qu'ils  eurent  bien 
5oupé,  et  laissarent  leur  bon  maistre  au  besoing.  Je  bai  plus  que 
poison  un  homme  qui  fuit  quand  il  fault  jouer  des  cousteaulx.  — 
Hon,  que  je  ne  suis  roi  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans  ! 
Par  Dieu  je  vous  mettrois  en  chien  courtault  les  fuyars  de  Pavie, 
Leur  fiebvre  quarlaine.  Pourquoi  ne  mouroient-ils  là  plustost  que 
laisser  leur  bon  prince  en  ceste  nécessité?  N'est-il  meilleur  et  plus 
honorable  mourir. vertueusement  bataillant,  que  vivre  fuyant  villai 
nement?  Nous  ne  mangerons  gaires  d'oisons  cette  année.  —  Ha, 
mon  ami,  baille  de  ce  cochon.  Diavol!  il  n'y  ha  plus  de  moust. 
Germlnaiit  radix  Jesse  (1).  Je  renie  ma  vie,  je  meurs  de  soif.  Ce 
vin  n'est  des  pires.  Quel  vin  buviez-vous  à  Paris?  Je  me  donne  au 
diable,  si  je  n'y  tiens  plus  de  six  mois  pour  un  temps  maison  ouverte 
à  tous  venants.  Cognoissez-vous  frère  Claude  des  haults  Barrois?  — 
0  le  bon  compagnon  que  c'est!  Mais  quelle  mouche  l'ha  piqué?  Il 
ne  faict  rien  qu'estudier  depuis  je  ne  sçai  quand.  —  Je  n'estudie 
poinct  de  ma  part.  En  nostre  abbaye  nous  n'estudions  jamais,  de 
paour  des  auripeaulx.  Nostre  feu  abbé  disoit  que  c'est  chose  mons- 
trueuse voir  un  moine  sçavanl.  — Par  Dieu,  monsieur  mon  ami, 
viagismagnos  clericosnon  sunt  magis  magnos  sapientes  (2). — Vous 
ne  vistes  onques  tant  de  lièvres  comme  il  y  en  ha  ceste  année.  Je 
n'ai  pu  recouvrer  ni  autour,  ni  tiercelet  de  lieu  du  monde.  Monsieur 
delà  Bellonnière  m'avoit promis  un  lanier,  mais  il  m'escripvit  na- 
^uaires  qu'il  estoit  devenu  pantois.  —  Les  perdrix  nous  mangeront 
iles  aureilles  mesouan.  Je  ne  prends  poinct  de  plaisir  à  la  tonnelle, 
bar  je  m'y  morfonds.  Si  je  ne  cours,  si  je  ne  tracasse,  je  ne  suis 
poinct  à  mon  aise.  Vrai  est  que  saultant  les  bayes  et  buissons,  mon 
froc  y  laisse  du  poil.  J'ai  recouvert  un  gentil  lévrier.  Je  donne  au 
liiablesi  lui  escape  lièvre.  Un  laquais  le  menoit  h.  monsieur  de  Mau- 
ievrier  :  je  le  destroussai  :  feis-je  mal?  —  Nenni ,  frère  Jean  ,  dit 
ijymnaste,  nenni  de  par  tous  les  diables,  nenni.  — Ainsi,  dist  le 
noine,  à  ces  diables,  ce  pendent  qu'ils  durent.  Vertus  Dieu,  qu'en 
!ust  faict  ce  boiteux?  Le  cor  Dieu,  il  prend  plus  de  plaisir  quand  on 
ni  faict  présent  d'un  bon  couple  de  bœufs.  —  Comment,  dist  Po- 
locrates,  vous  jurez,  frère  Jean? — Ce  n'est,  dist  le  moine,  que  pour 
'rner  mon  langage.  Ce  sont  couleurs  de  rhétorique  cicéroniane.  » 

(1)  La  racine  de  Jessé  a  germé. 

(2  En  latin  barbare  :  Les  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plusgrands 
avants. 
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CHAPITRE   XL. 


Pourquoi  les  moines  sont  refuis  du  monde ,  et  pourquoi  les  uns  ont  le  nez 
plus  grand  que  les  aultres. 

«  Foi  de  Christian,  dist  Euderaon,  j'entre  en  grande  resverie,  con- 
sidérant rhonesteté  de  ce  moine.  Car  il  nous  esbaudit  ici  touls.  Et 
comment  doncques  est-ce  qu'on  rechasse  les  moines  de  toutes 
bonnes  compagnies ,  les  appellant  Trouble-festes,  comme  aveilles 
chassent  les  freslons  d'entour  leurs  rusches?  Ignavum  fiicos pecus, 
dict  Maro,  a  prxsepibus  arcent  (1).  —  A  quoi  respondit  Gargantua: 
11  n'y  ha  rien  si  vrai,  que  le  froc  et  la  cagoule  tirp  à  soi  les  oppro- 
bres, injures  et  malédiclions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent 
dict  Cécias  attire  les  nues.  La  raison  peremptoire  est,  parce  qu'ils 
mangent  la  merde  du  monde,  c'est-à-dire  les  péchés,  et  comme 
maschemerdesl'on  les  rejecte  en  leurs  retraicts  :  ce  sont  leurs  con- 
vents  et  abbayes,  séparées  de  conversation  politique  comme  sont 
les  retraicts  d'une  maison.  Mais  si  entendez  pourquoi  un  singe  en 
une  famille  est  tousjours  moqué  et  hercelé,  vous  entendrez  pour- 
quoi les  moines  sont  de  touts  refuis,  et  des  vieulx  et  des  jeunes.  Le 
singenegarde  poinct  la  maison,  comme  un  chien;  il  ne  tire  pasl'aroi, 
comme  le  bœuf;  il  ne  produict  ni  laict,  ni  laine,  comme  la  bre- 
bis; il  ne  porte  [las  le  faix,  comme  le  cheval.  Ce  qu'il  faict  est  tout 
concilier  et  dégaster,  qui  est  la  cause  pourquoi  de  tous  reçoit  mo- 
queries et  bastonnades. 

«  Semblablement  un  moine  (j'entend  de  ces  ocieux  moines)  ne 
laboure,  comme  le  paysan;  ne  garde  le  pays,  comme  l'homme  de 
guerre;  ne  guérit  les  malades,  comme  le  médicin;  ne  presche  ni 
endoct'incie  monde,  comme  le  bon  docteur  évangélique  et  péda- 
gogue; ne  porte  les  commodités  et  choses  nécessaires  à  la  répu- 
blique, comme  le  marchand.  C'est  la  cause  pourquoi  de  tous  sont 
hués  et  abhorris.  —  Voire  mais,  dist  Grandgousier,  ils  prient  Dieu 
pour  nous.  —  Rien  moins,  respondit  Gargantua.  Vrai  est  qu'ils  mo- 
lestent tout  leur  voisinage  à  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  — 
Voire,  dist  le  moine,  une  messe,  unes  matines,  unes  vespres  bien 
sonnées  sont  à  demi  dictes.  —  Ils  marmonnant  grand  renfort  de 
légendes  et  psaulmes  nullement  par  eulx  entendus.  Ils  comptent 
force  patenostres  entrelardées  de  longs  Ave  Maria,  sans  y  penser 
ni  entendre.  Et  ce  je  appelle  moque-Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi 
leur  aide  Dieu  s'ils  prient  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre 
leurs  miches  et  soupes  grasses.  Touts  vrais  chrislians,  de  touls  es- 
tais, en  touts  lieux,  en  touts  temps  prient  Dieu,  et  l'esperit  prie  et 
interpelle  pour  iceulx  :  et  Dieu  les  prend  en  giace.  Maintenant  tel 
est  noslre  bon  frère  Jean.  Pourtant  chascun  le  sotibhaite  en  sa  com- 
pagnie. Il  n'est  poinct  bigot,  il  n'est  poinct  dessiré;  il  est  honesle, 
joyeux,  délibéré,  bon  compagnon.  li  travaille,  il  labcure,  il  deffend 

(1)  Elles  chassent  loin  de  leurs  enclos  le  lâche  troupeau  des  frelom 

'(Virgile). 


GARGANTUA.  75 

les  opprimés,  ir  o(-.nfortc  les  affligés,  il  subvient  aux  souffreteux,  il 
gardeleclosde  l'abbaye. — Je  fai,  dist  le  moine,  bien  d'advanlape. 
(>ar  en  dépeschant  nos  matines  et  anniversaires  au  chœur,  ensemble 
je  fai  des  chordes  d'arbal>'Sle,  je  polis  des  matras  et  garots,  je  fai  des 
rets  et  des  poches  à  prendre  les  connins.  Jamais  je  ne  suis  oisif. 
Mais  or  ça  à  boire,  à  boire,  ça.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes 
iii  bois  d'Eslrocs,  avecques  bon  vin  nouveau,  voi  vous  la  (1),  com- 
p  j-:eur  de  peds.  Vous  n'estes  encores  céans  amoustillés.  Par  Dieu  je 
!)oi  à  tous  gués,  comme  un  cheval  de  promoteur.  — Gymnaste  lui 
disl  Frère  Jean,  osiez  cesle  roupie  qui  vous  pend  au  nez  —  Ha, 
lia!  disl  le  moine,  serois-je  en  danger  de  noyer?  vu  que  suis  ea 
leau  jusques  au  nez.  Non,  non.  Qiiare?  quia  :  elle  en  sort  bien, 
mais  poincl  n'y  entre;  car  il  est  bien  antidote  de  pampre. 

«  0  niiMi  ami ,  qui  auroil  bottes  d'hyver  de  tel  cuir,  hardiment 
pourroitil  ppscher  aux  huistres  :  car  jamais  ne  prendroient  eau. — 
Pourquoi,  dist  Gargantua,  est-ce  que  frère  Jean  a  si  beau  nez?  — 
Parce,  respondit  Grandgousier,  qu'ainsi  Dieu  l'ha  voulu,  lequel  nous 
faict  en  telle  forme  et  telle  fin  selon  son  divin  arbitre,  que  faict  un 
potier  ses  vaisseaulx.  — Parce,  dit  Ponocrales,  qu'il  fut  des  premiers 
à  la  foire  des  nez.  Il  print  des  plus  beaulx  et  jilus  grands.  — Trut 
avant  (2) ,  dist  le  moine,  selon  vraie  philosophie  monastique,  c'est 
parce  que  ma  nourrice  avoit  les  telins  mollets:  en  la  laictant,  mon 
nez  y  enfondroit  comme  en  beurre,  et  là  s'eslevoit  et  crnissoit  comme 
la  paste  dedans  la  met.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  enfants 
camus.  Mais  gai,  gai,  ad  fonnam  nasi  corjnoscitur  ad  te  levavl.  Je 
ne  mange  jamais  de  confitures.  Page  à  la  humerie!  Item,  rosties  I  » 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  le  moine  feit  dormir  Gargantua ,  et  de  ses  heures  et  bréviaire. 

Le  souper  achevé,  consultarent  sus  l'atTaire  instant,  et  fut  conclus 
qu'environ  la  minuict  ils  sortiroient  à  lescarmouche  pour  scavoir 
quel  guet  et  diligence  faisoient  leurs  ennemis.  En  ce  pendent,  qu'ils 
se  repcîîeroient  quelque  peu  pour  estre  plus  frais.  Mais  Gargantua 
Jie  pouvoit  dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mist.  Dont  lui  dist  le 
moine  .  «  Je  ne  dors  jamais  à  mon  aise,  sinon  quand  je  suis  au 
sermon,  ou  quand  je  prie  Dieu.  Je  vous  supjilie.  commençons  vous 
et  moi  les  sept  psaulmes  pour  voir  si  tantost  ne  serez  endormi.  » 

L'inv.  ntion  plut  très  bien  à  Gargantua,  et  commençants  le  premier 
psaulme,  sus  le  poinct  de  Benti  quorum,  s'endormiVent  et  l'un  et 
i'aultre.Mais  le  moine  ne  faillit  onques  à  s'esveilleravant  la  minuict, 
tant  il  estoil  habitué  à  1  heure  des  matines  claustrales.  Lui  esveillé,' 
louts  les  aultres  esveilla,  chantant  à  pleine  voix  la  chanson  : 

(I)  Voi  vous  là,  par  métaihèse,  pour  Vous  voilà, 
(î)  Expression  de  charretier  pour  dire  :  En  avant. 
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Ho,  Regnault,  resveille,  veille, 
Ho,  Regnault,  resveille-toi. 

Quand  tous  furent  esveillés,  il  dist  :  «  Messieurs,  l'on  d!ct  que 
malines  commencent  par  tousser,  et  souper  par  boire.  Faisons  à  re- 
bours, commençons  maintenant  nos  malines  par  boire,  et  de  soir  à 
i'eniréo  de  souper  nous  tousserons  à  qui  mieuix  mieulx.  —  Dont 
dist  Gargantua  :  Boire  si  tost  après  le  dormir  ?  Ce  n'est  vescu  en  diète 
de  médicine.  11  se  fault  premier  escurer  l'estomacli  des  superfltiités 
et  excréments.  —  C'est,  dist  le  moine,  bien  médicine.  Cent  diables 
me  saultcnt  au  corps  s'il  n'y  ha  plus  de  vieuix  ivrognes,  qu'il  n'y 
ha  de  vieux  médicins.  J'ai  composé  avec  mon  appétit  en  telle  paction, 
que  lousjours  il  se  couche  avec  moi,  et  à  cela  je  donne  bon  ordre 
le  jour  durant  :  aussi  avec  moi  il  se  lève.  Rendez  tant  que  voul- 
drez  vos  cures,  je  m'en  vais  après  mon  tiroir.  —  Quel  tiroir,  dist 
Gargantua,  entendez-vous? — Mon  bréviaire,  dist  le  moine:  car 
tout  ainsi  que  les  faulconniers  devant  que  paistre  leurs  oiseaulx  les 
font  tirer  quelque  pied  de  poulie,  pour  leur  purger  le  cerveau  des 
phlegmes  et  pour  les  mettre  en  appétit  :  ainsi  prenant  ce  joyeux  petit 
bréviaire  au  malin,  je  m'escure  tout  le  poulmon,  et  voi  me  là  prest 
à  boire. 

—  A  quel  usage,  dist  Gargantua,  dictes-vous  ces  belles  heures? 

—  A  l'usage,  dist  le  moine,  de  Fecan  (1),  à  trois  psaulmes  et  trois 
leçons,  ou  riea  du  tout  qui  ne  veult.  Jamais  je  ne  m'assujetis  à 
heures  :  les  heures  sont  faictes  pour  l'homme,  et  non  l'homme  pour 
les  heures.  Pourtant  je  fais  des  miennes  à  guise  d'estrivières,  je 
les  accourcis  ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Brevis  oratio  péné- 
trât cœlos,  longa  potatlo  évacuât  sc//phos  [fi].  Où  est  escript  cela? 

—  Par  ma  foi,  dist  Ponocrates,  je  ne  sçai ,  mon  petit  couillaust, 
mais  tu  vaulx  trop.  —  En  cela,  dist  le  moine,  je  vous  ressemble. 
Mais,  J'cnlte  apotemus  »  (3). 

L'on  appresta  carbonnades  à  force,  et  belles  soupes  de  primes,  et 
but  le  moine  à  son  plaisir.  Aulcuns  lui  tinrent  compagnie,  lesaul- 
tress'endéportarent.  Après,  chascuncoramençasoiarmeretacoustrer. 
Et  armarent  le  moine  contre  son  vouloir,  car  il  ne  vouloit  aultres 
armes  que  son  froc  devant  son  estomach,  et  le  baston  de  la  croix  en 
son  poing.  Toutesfois  à  leur  plaisir  fut  armé  de  pied  en  cap,  et 
monté  sus  un  bon  coursier  du  royaulme,  et  un  gros  braquemart  au 
coslé.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Eudemon,  et 
vingt  et  cinq  des  plus  adventureux  de  la  maison  de  Grandgousier, 
tous  armés  à  l'advantage,  la  lance  au  poing,  montés  comme  Sainct 
George  :  chascun  ayant  nn  arquebusier  en  crouppe. 

(1)  Abbaye  du  pa-ys  de  Caux,  dont  le  relâchement  était  proverbial. 

(2)  Une  couite  prière  entre  dans  les  cieux;  une  longue  buverie  vide 
'les  verres. 

(3)  Venez  boire,  pour  venite  adoremus,  venez  adorer. 
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CHAPITRE  XLII. 


Comment  lo  moine  donna  couraage  à  ses  compagnons ,  et  comment  il 
pendit  à  un  arbre. 

Ors'en  vont  les  nobles  champions  à  leur  adventure,  bien  délibérsé 
d'entendre  quelle  rencontre  fauldra  poursuivre  ,  et  de  quoi  se 
fauldra  contregarder ,  quand  viendra  la  journée  de  la  grande  et 
horrible  bataille.  Et  le  moine  leur  donne  courage,  disant  :  «  En- 
fants, n'ayez  ni  paour  ni  double,  je  vous  conduirai  seurement. 
Dieu  et  sainct  Benoist  soient  avec  nous.  Si  j'avois  la  force  de 
mesme  le  courage,  par  la  mort  bieu,  je  vous  les  plumerois  comme 
un  canart.  Je  ne  crains  rien  fors  l'artillerie.  Toutesfois  je  sçai  quel- 
que oraison  que  ra'ha  baillé  le  soubs-secrelain  de  nostre  abbaye,  la- 
quelle garenlit  la  personne  de  toutes  bouches  à  feu.  Mais  elle  ne 
me  proticlera  de  rien,  car  je  n'y  adjouste  poinct  de  foi.  Toutesfois 
mon  baston  de  croix  fera  diable.  Par  Dieu,  qui  fera  la  cane  de  vous 
aullres,  je  me  donne  au  diable  si  je  ne  le  t'ai  moine  en  mon  lieu, 
et  l'enchevestrerai  de  mon  froc  :  il  porte  médicine  à  couardise  de 
gents.  Avez  poinct  ou'i  parler  du  lévrier  de  monsieur  de  Meurles,qui 
ne  valoit  rien  pour  les  champs?  11  lui  mist  un  froc  au  col  :  par  le 
corps  Dieu  il  n'escapoit  ni  lièvre  ni  regnard  devant  lui,  et  qui  plus 
est,  couvrit  toutes  les  chiennes  du  pays,  qui  auparavant  estoit  esresné, 
de  frigidis  et  maleficiaiis.  » 

Le  moine,  disant  ces  paroles  en  cholère,  passa  soubs  un  noyer,  ti- 
rant vers  la  saulaye,  et  embrocha  la  visière  de  son  heaulmeh  la  roupie 
d'une  grosse  branche  du  noyer.  Ce  nonobstant  donna  fièrement  des 
espérons  à  son  cheval,  lequel  esloit  chatouilleux  à  la  poincte,  en 
manière  que.  le  cheval  bondit  en  avant;  et  le  moine  voulant  deffaire 
sa  visière  du  croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux  bran- 
ches, ce  pendent  que  le  cheval  se  desrobe  dessoubs  lui.  Par  ce  moyen 
demoura  le  moine  pendent  au  noyer,  et  criant  à  l'aide  et  au  meur- 
tre, prolestant  aussi  de  trahison.  Eudemon  premier  l'apperceut,  et 
appellant  Gargantua  :«  Cyre,  dist-il,  venez  et  voyez  Absalon  pendu.» 
Gargantua  venu  considéra  la  contenancedu  moine, ella forme  dont 
il  pendoit  :  et  dist  à  Eudomon  :  «  Vous  avez  mal  rencontré,  le  com- 
parant à  Absalon.  Car  Absalon  se  pendit  par  les  cheveulx,  mais  le 
moine  ras  de  teste  s'est  pendu  par  les  aureilles.  —  Aidez  moi,  dist 
le  moine,  de  par  le  diable.  N'est-il  pas  bien  le  temps  de  jaser?  Vous 
me  semblez  les  prescheurs  décrétalisles,  qui  disent  que  quiconques 
voirra  son  prochain  en  danger  de  mort,  il  le  doibt  sus  peine  d'ex- 
communication irisulce  plustost  admonester  de  soi  confesser  et 
mettre  en  estât  de  grâce,  que  de  lui  aider. 

«  Quand  doncques  je  les  voirrai  tombés  en  la  rivière  et  presls 
d'estre  noyés,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main  :  je  leur 
ferai  un  beau  etlong  sermon  de  contemptumundi  et  fi(gaseculi[l], 
et  lors  qu'ils  seront  roides  morts,  je  les  irai  pescher.  —  Ne  bouge, 

(1)  Sur  la  nécessité  de  mépriser  le  monde  et  de  fuir  le  siècle 
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dist  Gymnaste,  mon  mignon,  je  te  vai  quérir,  car  tu  es  gentil  petit 
monaclius. 

Monachus  in  claustro 
Non  valet  ova  duo  : 
Sed  quando  est  extra, 
Bene  valet  triginta  (1). 

J'ai  veu  des  pendus  plus  de  cinq  cents  :  mais  je  n'en  vis  onqnes  qui 
eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et  si  je  l'avois  aussi  bonne  je 
vouldrois  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  — Aurez-vous,  dist  le  moine, 
tantost  assez  presché?  Aidez-moi,  de  par  Dieu,  puisque  de  par 
l'aullre  ne  voulez.  Par  l'iiabit  que  je  porte,  vous  en  repentirez, 
tonpore  et  loco  prxiibatis  »  (2). 

Alors  descLMidit  Gymnaste  de  son  cheval,  et  montant  au  noyer, 
souleva  le  moine  par  les  goussets  d'une  main,  et  de  l'aullre  detTeit 
sa  visière  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa  tomber  en  terre  et  soi 
après.  Descendu  que  fut,  le  moine  se  defTeit  de  tout  son  harnois, 
et  jecta  l'une  pièce  après  l'aultre  parmi  le  champ,  et  reprenant  son 
baston  de'Li  cndx  remonta  sus  son  cheval,  le  juel  Eudemon  avoit 
retenu  à  la  fuite.  Ainsi  s'en  vont  joyeusement,  tenants  le  chemin  de 
la  saulaye. 


CHAPITRE  XLIII. 

Comment  l'escarmouche  de  Picrochole  fut  rencontrée  par  GargantvTa,  et 
comment  le  moine  tua  le  capitaine  Tiravant,  puis  fut  prisonnier  entre 
les  ennemis. 

Picrochole,  à  la  relation  de  ceulx  qui  avoient  évadé  à  la  roupte, 
lors  que  Tripet  fut  estripé,  fut  esprins  de  grand  courroux,  ouyant 
que  les  diables  avoient  couru  sus  ses  gents,  et  tint  conseil  toute  la 
nuict  :  onquel  Hasliveau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis- 
sance estoil  telle  qu'il  pourroii  defl'aire  tous  les  diables  d'enfer  s'ils  y 
venoient.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  def(ioit-i). 
Pourtant  envoya  soubs  la  conduicle  du  comte  Tiravant  pour  des- 
couvrir le  pays,  seze  cents  chevaliers,  touts  montés  sur  chevaulx 
légers  en  escarmouche,  touts  bien  aspergés  d'eau  benicle,  et  chascun 
ayant  pour  leur  signe  une  estole  en  escharpe,  h.  toutes  advenlures, 
s'ils  rencontroieul  les  diables,  que  par  vertus,  tant  de  ceste  eau  grin- 
goriane  (3),  que  des  estoles,  feissent  disparoir  et  esvanouir.  Couru- 
rent donc  iceulx  jusques  près  la  Vauguyon  et  la  Maladerie,  mais 
onques  ne  trouvarent  personne  à  qui  parler,  donc  repassarent  par 
le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  près  le  Couidray,  trou- 

(1)  Un  moine  dans  le  cloître  ne  vaut  pas  deux  œufs  ;  mais  dehors,  il 
en  vaut  bien  trente. 

(2)  En  temps  et  lieu  convenables. 

[2,)Grinijoriane,  pour  grégorienne,  du  pape  Grégoire  I",  grand  promo- 
teur de  l'eau  bénite. 
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varent  les  cinq  pèlerins.  Lesquels  liés  et  baffoués  emmenarent, 
comme  s'ils  fussent  espies,  nonobstant  les  exclamations,  adjura 
lions  et  requestes  qu'ils  feissent. 

Descendus  de  là,  vers  Séviilé,  furent  entendus  par  Gargantua 
lequel  dist  à  ses  genls  :  «  Compagnons,  il  y  a  ici  rencontre  et  sont 
en  nombre  trop  plus  dix  fois  que  nous,  choquerons-nous  sus  eulx'? 

—  Que  diable,  dist  le  moine,  ferons  nous  donc?  Estimez-vous  les 
hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et  bardiesse?  Puis  s'escria  : 
Choquons,  diables,  choquons!  »  Ce  qu'entondents  les  ennemis  pen- 
soient  certainement  que  fussent  vrais  diables  :  dont  commencearent 
fuir  à  bride  avalée,  excepté  Tiravant,  lequel  coucha  sa  lance  en  l'ar- 
rest,  et  en  ferut  à  toute  oultrance  le  moine,  au  milieu  de  la  poictrine, 
mais  rencontrant  le  froc  horrifique,  rebouscha  par  le  fer,  comme  si 
vous  frappiez  d'une  petite  bougie  contre  une  enclume.  Adonc  le 
moine  avec  son  baston  de  croix  lui  donna  entre  col  et  collet  sus  l'os 
acromion  si  rudement  qu'il  festonna,  etfeit  perdre  tout  sens  et  mou- 
vement, et  tomba  es  pieds  du  cheval. 

Et  voyant  l'estole  qu'il  portoit  en  escharpe,  dist  à  Gargantua. 
«  Ceulx-ci  ne  sont  que  prebstres,  ce  n'est  qu'un  commencement  do 
moine  :  par  sainct  Jean,  je  suis  moine  parfaict,  je  vous  en  tuerai 
comme  des  mousches.  »  Puis  le  grand  galop  courut  après,  tant  qu'il 
attrapa  les  derniers,  et  les  abattoit  comme  sègle,  frappant  à  tors  et  à 
travers.  Gymnaste  interrogua  sus  l'heure  Gargantua,  s'ils  les  deb- 
voient  poursuivre.  A  quoi  disl  Gargantua  :  «  Nullement.  Car  selon 
vraie  discipline  militaire,  jamais  ne  fault  mettre  son  ennemi  en  lieu 
de  désespoir.  Parce  que  telle  nécessité  lui  multiplie  sa  force,  et  ac- 
croisl  le  courai,'e,  qui  ja  estoit  déject  et  failli.  Et  n'y  ha  meilleur 
remède  de  salut  à  genls  estommis  et  recreus  que  de  n'espérer 
salut  aulcun.  Qunntes  victoires  ont  esté  lolliies  des  mains  des  vain- 
queurs par  les  vaincus,  quand  ils  ne  se  sont  contentés  de  raisons 
mais  ont  attenté  du  tout  mettre  à  internécion  et  destruire  totalement 
leurs  ennemis,  sans  en  vouloir  laisser  un  seul  pour  en  porter  les 
nouvelle  ?  Ouvrez  tousjours  à  vos  amis  ennemis  toutes  les  purtes  et  che- 
mins, et  plutost   leur  i'aictes  un  pont  d'argent,  aftin  de  les  renvoyer, 

—  Voire:  mais,  dist  Gymnaste,  ils  ont  le  moine.  —  Ont-ils,  dist 
Gargantua,  le  moine?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  à  leur  dom- 
mages. Mais  aflin  de  subvenir  à  touls  hasards  :  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attendons  ici  en  silence.  Car  je  pense  ja  assez  cognoistre 
l'engin  de  nos  ennemis  :  ils  se  guident  par  sort,    non  par  conseil.» 

Iceulx  ainsi  attendents  soubs  les  noyers,  ce  pendent  le  moine  pour- 
suivoit,  choquant  touts  ceulx  qu'il  renconiroit,  sans  de  nulli  avoir 
merci  jusques  à  ce  qu'il  rencontra  un  chevalier  qui  portoit  en 
crouppe  un  des  pauvres  pèlerins,  lit  là  le  voulant  mettre  à  sac,  s'es- 
cria le  pèlerin  :  «  Ha!  njonsieur  le  priour,  mon  ami,  monsieur  le 
prieur,  saulvez-moi,  je  vous  en  prie.  »  Laquelle  parole  entendue  se 
retournarent  arrière  les  ennemis,  et  voyants  que  là  n'estoit  que  le 
moine,  qui  faisoit  cest  esclandre,  le  chargearent  de  coups,  comme 
on  faict  un  asne  de  bois  :  mais  de  tout  rien  ne  sentoit,  mesmement 
quand  ils  frappoieut  sus  son  froc,  tant  il  avoit  la  peau  dure.  Puis  le 
baillarenl  à  garder  à  deux  archers,  et  tournants  bride  ne  virent  per- 
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sonne  contre  eulx  :  dont  eslimarent  que  Gargantua  estoit  fui  avec 
sa  bande.  Adonc  coururent  vers  les  noirettes  tant  roidement  qu'ils 
purent  pour  les  rencontrer,  et  laissarent  là  le  moine  seul  avec  deuxi 
archers  de  garde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et  bannissement  des 
chevaulx,  et  dist  à  ses  gents  :  «  Compagnons,  j'entends  le  trac  de 
nos  ennemis,  et  je  apperçoi  aulcuns  d'iceulx  qui  viennent  contre 
nous  à  la  foulle  :  serrons  nous  ici,  et  tenons  le  chemin  en  bon  ranc  ; 
par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recepvoir  à  leur  perte,  et  à  nostre 
honeur.  » 


CHAPITRE   XLIV. 

Comment  le  moine  se  defifeit  de  ses  gardes,  et  comme  l'escarmouche  de 
Picrochole  fut  defi'aicte. 

Le  moine,  les  voyant  ainsi  départir  en  désordre,  conjectura  qu'ils 
alloient  charger  sus  Gargantua  et  ses  gents.  et  se  contristoit  merveil- 
leusement de  ce  qu'il  ne  les  povoit  secourir.  Puis  advisa  la  conte- 
nance de  ses  deux  archers  de  garde,  lesquels  eussent  volunliers 
couru  après  la  troupe  pour  y  butiner  quelque  chose,  et  tousjours 
regardoient  vers  la  vallée  en  laquelle  ils  descendoient.  D'advantage 
syllogisoit  disant  :  «  Ces  gents  ici  sont  bien  mal  exercés  en  faicts 
d'armes  :  car  onques  ne  m'ont  demandé  ma  foi,  et  ne  m'ont  osté 
mon  braqueraart.  » 

Soubdain  après  tira  son  dict  braquemart,  et  en  ferut  l'archer  qui  le 
tenoit  cà  dextre,  lui  coupant  entièrement  les  veines  jugulaires  et 
artères  sphagitides  du  col,  avec  le  gargaréon,  jusques  es  deux 
adènes  :  et  retirant  le  coup,  luientre-ouvrit  la  mouelle spinale  entre 
la  seconde  et  tierce  vertèbre  :  là  tooiba  l'archer  tout  mort.  Et  le 
moine  deslournant  son  cheval  à  gausche  courut  sus  l'aultre,  lequel 
voyant  son  compagnon  mort,  et  le  moine  advantagé  sus  soi,  crioili 
à  haulle  voix  :  «  lia!  monsieur  le  priour,  je  me  rends,  monsieur^ 
le  priour,  mon  ami,  monsieur  le  priour.  »  Et  le  moine  crioit  dej 
mesme.  «Monsieur  le  postérieur,  mon  ami,  monsieur  le  posteriour, 
vous  aurez  sus  vos  poslères.  —  Ha  !  disoit  l'archer,  monsieur  k 
priour,  mon  mignon  ,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé. 
—  Par  l'habit,  disoit  le  moine,  que  je  porte,  je  vous  ferai  ici  car- 
dinal. Rançonnez-vous  les  gents  de  religion?  vous  aurez  un  ciia- 
pitre  rouge*  à  ceste  heure  de  ma  main.  —  Et  l'arclier  crioit  :  3Ion- 
'èieur  le  priour,  monsieur  le  priour,  monsieur  l'abbé  futur,  monsieur 
le  cardinal,  monsieur  le  tout.  Ha,  ha,  lies!  non,  monsieur  le  priour, 
mon  bon  petit  seigneur  le  priour.  je  me  rends  à  vous.  —  Et  je  tt 
rends,  dist  le  moine,  à  louts  les  diables.  » 

Lors  d'un  coup  lui  tranchitla  teste,  lui  coupant  le  test  sus  les  oi 
pétreux,  et  enlevant  les  deux  os  bregmalis,  et  Ja  commissure  sa^ril- 
taie,  avec  grande  partie  de  l'os  coronal,  ce  que  faisant  lui  Iranclii 
les  deux  méninges,  et  ouvrit  profondément  les  deux  postérieurs  ven 
tricules  du  cerveau  :  et  demoura  le  crâne  pendant  sus  les  espaule; 
à  la  peau  du  péricrane  par  derrière,  en  forme  d'un  bonnet  doclora 
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noir  par  dessus,  rouge  par  dedans.  Ainsi  tomba  roide  mort  en  terre. 
Ce  faict,  le  moine  donne  des  espérons  à  son  cheval,  et  poursuit  la 
voie  que  tenoient  les  ennemis,  lesquels  avoient  rencontréGargantua 
et  ses  compagnons  au  grand  chemin  :  et  tant  estoient  diminués 
en  nombre  pour  l'énorme  n:enrtre  qu'y  avoit  faict  Gargantua  avec 
son  grand  arbre,  Gymnaste,  Ponocrates,  Eudemon  et  les  autres, 
qu'ils  commenceoient  soi  retirer  à  diligence,  touts  effrayés  et  per- 
turbés de  sens  et  entendement,  comme  s'ils  vissent  la  propre  espèce 
et  forme  de  mort  devant  leurs  yeulx.  Et  comme  vous  voyez  un 
asne,  quand  il  ha  au  cul  un  œstre  junonique,  ou  une  mou^^che  qui  le 
poinct,  courir  ça  et  là  sans  voie  ni  chemin,  jectanl  sa  charge  par 
terre,  rompant  son  frein  et  rênes,  sans  auculnement  respirer  ni  pren- 
dre repos,  et  ne  sçait  on  qui  le  meut  (car  l'on  ne  veoit  rien  qui  le 
touche)  :  ainsi  fuyoient  ces  genls  de  sens  despourvus,  sans  sçavoir 
cause  de  fuir  :  tant  seulement  les  poursuit  une  terreur  panice  laquelle 
avoient  conceue  en  leurs  âmes.  Voyant  le  moine  que  toute  leur 
pensée  n'estoil  sinon  à  gagner  au  pied  ,  descend  de  son  cheval , 
et  monte  sus  une  grosse  roche  qui  estoit  sus  le  chemin,  et  avec  son 
grand  braquemart,  frappoit  sus  ces  fuyars  à  grand  lourde  bras  sans 
se  feindre  ni  espargner.  Tant  en  tua  et  mist  par  terre,  que  son 
braquemart  rompit  en  deux  pièces.  Adoncques  pensa  en  soi  mesme 
que  c'esloit  assez  massacré  et  tué,  et  que  le  reste  debvoiteschaper 
pour  en  porter  les  nouvelles.  Pourtant  saisit  en  son  poing  une  hasche 
de  ceux  qui  là  gisoient  morts,  et  se  retourna  derechef  sus  la  roche, 
passant  temps  à  voir  fuir  les  ennemis,  et  cullebuter  entre  les  corps 
morts,  excepté  qu'à  touts  faisoit  laisser  leurs  piques,  espées,  lances, 
et  haquebutes  .  et  ceulx  qui  portoient  les  pèlerins  liés,  il  les  mettoit 
à  pied  et  délivroit  leurs  chevaux  auxdicts  pèlerins,  les  retenant  avec 
soi  l'orée  de  la  haye;  et  Toucquedillon,  lequel  il  retint  prisonnier. 


CHAPITRE  XLV. 

Comment  le  moine  amena  les  pèlerins,  et  les  bonnes  paroles   que  leur  dist 
Grandgousier. 

Geste  escarmouche  parachevée,  se  relira  Gargantua  avec  sesgents 
excepté  le  moine,  et  sus  la  poincte  dujour  se  rendirent  à  Grand- 
gousier, lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire. 
Et  les  voyants  touts  saufs  et  entiers,  les  embrassa  de  bon  amour, 
et  demanda  nouvelles  du  moine.  Mais  Gargantua  lui  respondit  que 
sans  double  leurs  ennemis  avoient  le  moine.  «  Ils  auront,  dist 
Grandgousier,  doncques  mal  encontre.  »  Ce  qu'avoit  esté  bien  vrai. 
Pourtant  encores  est  le  proverbe  en  usage,  de  bailler  le  moine  à 
quelqu'un.  Adoncques  commanda  qu'on  apprestast  très-bien  à 
desjeuner,  pour  les  refraischir.  Le  tout  appresté,  l'on  appella  Gar- 
gantua; mais  tant  lui  grevoit,  de  ce  que  le  moine  ne  comparoit 
aulcunement,  qu'il  ne  vouloit  ni  boire  ni  manger.  Tout  soubdain  le 
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moine  arrive,  et  dès  la  porte  de  la  basse  court,  s'escria  :  «  Yin  frais, 
vin  frais,  Gymnaste,  mon  ;.mi!  » 

Gymnaste  sortit  et  vit  que  c'esloil  frère  Jean  qui  amenoit  cinq 
pèlerins,  et  Toucquedillon  prisonnier  :  dont  Gargantua  soitit  au 
devant,  et  lui  firent  le  meilleur  recueil  que  purent",  et  le  menarent 
devant  Grandgousier  :  lequel  1  inlerrogua  de  tonte  son  adventure. 
Le  moine  lui  disait  tout  :  et  comment  on  l'avoit  prins,  et  comment 
il  s'estoil  deffaict  des  archers,  et  la  boucherie  qu'il  avoit  faict  par  le 
chemin,  et  comment  il  avoit  recouvert  les  pèlerins,  et  amené  le  ca- 
pitaine Toucquedillon.  Puis  se  mirent  à  banqueter  joyeusement 
\outs  ensemble.  Ce  pendent  Grandgousier  interroguoit  les  pèlerins 
de  quel  pays  ils  estoient,  d'ond  ils  venoienl,  et  où  ils  alloient.  Las- 
daller  pour  touts  respondit  :  «  Seigneur,  je  suis  de  Sainct  Genou  en 
Berry;  cestuici  est  de  Paluau;  cestui-ci  de  l'Onzay.  cestui  ci  est  de 
Argi";  et  cestui-ci  est  de  Villebrenin.  Nous  venons  de  Sainct  Sébastian 
près  de  Nantes,  et  nous  en  retournons  par  nos  petites  journées.  — 
Voire,  mais  disl  Grandgousier,  qualliez  vous  faire  à  Sainct  Sébas- 
tian? —  Nous  allions,  dist  Lasdaller,  lui  offrir  nos  votes  contre  la 
peste.  —  O,  dist  Grandgousier.  pauvres  gents,  estimez-vous  que  la 
peste  vienne  de  sainct  Sébastian?  —  Oui  vraiement,  respondit  Las- 
daller, nos  prescheurs  nous  l'afferment.  —  Oui,  dist  Grandgousier, 
les  faulx  prophètes  vous  annuncent-ils  tels  abus?  Blasphèment-ils 
en.  ceste  façon  les  justes  et  saincts  de  Dieu,  qu'ils  les  font  sembla- 
bles aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains?  Comme 
Homère  escript  que  la  peste  fut  mise  en  l'ost  des  Grégeois  par 
Apollo,  et  comme  les  poètes  faignent  un  grand  tas  de  Vejoves  et 
dieux  malfaisants.  Ainsi  presobait  à  Sinays  un  capbar,  que  sainct 
Antoine  raettoil  le  feu  es  jambes;  sainct  Eutrope  faisoit  les  hydro- 
piques;  sainct  Gildas  les  fols;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  je  le 
punis  en  tel  exemple,  quoi  qu'il  m'appellast  hérétique,  que  depuis  ce. 
temps  capbar  quiconque  n'est  ausé  entrer  en  mes  terres.  Et  m'esbahi 
si  vostre  roi  les  laisse  prescher  par  son  royaulme  tels  scandales.  Car 
plus  soiit  à  punir  que  ceulx  qui  par  art  [magique  ou  aultre  engin  au- 
roient  mis  la  peste  par  le  pays.  La  peste  ne  tue  que  le  corps;  mais 
tels  imposteurs  empoisonnent  les  âmes.  » 

Lui  disant  ces  paroles,  entra  le  moine  tout  délibéré,  et  leur  de- 
manda :  «  D'ond  esles-vous,  vous  aultres  pauvies  haires?  —  De 
Sainct  Genou,  dirent-ils.  —  El  comment,  dist  le  moine,  se  porte 
l'abliéTrancbelion  le  bon  buveur?  Et  les  moines,  quelle  chère  font- 
ils?  Le  cor  Dieu,  ils  biscotent  vos  femmes  ce  pendent  qu'estes  ea 
roraivage.  —  Hin  heu  !  disl  Lasdaller,  je  n'ai  pas  paour  de  la  mienne. 
Car  qui  lavoirra  de  jour,  ne  se  rompra  ja  le  col  pour  l'aller  visiter 
la  nuict.  —  C'est,  dist  le  moine,  bien  rentré  de  piques.  Elle  pourroit 
eslre  aussi  laide  que  Proserpine  :  elle  aura  par  Dieu  la  saccade  puis- 
qu'il y  ha  moines  autour.  Car  un  bon  ouvrier  met  indifférenlement 
tontes  pièces  en  œuvre.  Quej'aye  la  vérole,  en  cas  que  ne  les  trou- 
viez engrossées  à  vostre  retour,  car  seulement  l'umbre  du  clocher 
d'une  al)baye  est  féconde.  —  C'est,  dist  Gargamua.  comme  l'eau  du 
Nil  en  Egypie,  si  vous  croyez  Strabo,  et  Pline,  liv.  7,  cli.  3.  Advisez 
que  c'est  de  la  miche,  des  habits  et  des  corps,  —  Lors,  dist  Grand- 
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goupîcr,  allez-vous  en,  pauvres  genls,  au  nom  de  Dieu  le  créateur, 
lequi'I  vous  soit  en  guide  perpétuelle.  Et  doresenavant  ne  soyez  fa- 
ciles à  ces  oiieux  et  inutiles  voyages.  Entretenez  vos  familles,  tra- 
vaillez chnscun  en  sa  vacation,  instruez  vos  enfants,  et  vivez  comme 
vous  enseigne  le  bon  apostre  S.  Paul.  Ce  faisants  vous  aurez  la  garde 
de  Dii'u,  des  anges  et  des  saincts  avec  vous,  et  n'y  aura  peste  ni  mal 
qui  vous  porte  nuisance.  » 

Puis  lis  mena  Gargantua  prendre  leur  réfection  en  la  salle  ;  mais 
les  pèlerins  ne  faisoient  que  souspirer,  et  dirent  à  Gargantua  : 
«  0  que  heureux  est  le  pays  qui  a  pour  seigneur  un  tel  homme  i 
Nous  sommes  plus  édifiés  et  instruicis  en  ces  propos  qu'il  nous  ha 
tenu,  qu'en  tous  les  sermons  que  jamais  furent  preschés  en  nostre 
ville.  —  C'est,  dist  Gargantua,  ce  que  dict  Platon,  lib.  5,  De  Repub., 
que  lors  les  rép'ibli(iues  seroient  heureuses,  quand  les  rois  philoso- 
pheroient,  ou  les  philosopht^s  régneroient.  » 

Puis  leur  feit  en;plir  leurs  besaces  de  vivres ,  leurs  bouteilles  de 
\'m  ,  et  à  chr.scun  donna  cheval  puur  soi  soulager  au  reste  du  che- 
min, et  quelques  carolus  pour  vivre. 


CHAPITRE  XLVI. 

Comment  Granclgoiisier  traicta  humainement  Toucqu édition  prisonnier. 

Toucquedillon  fut  présenté  à  Granrlgousier  et  interrngué  par 
icellui  sus  l'enlreprinse  et  iiffaire  de  Picruchole,  quelle  fin  il  prélen- 
doit  par  le  tumulluaire  \acarme.  A  quoi  res[iondit  que  sa  fin  et  sa 
destinée  estoit  de  conquester  tout  le  pays  s'il  povoit,  pour  l'injure 
faicte  à  ses  fouaciers. 

«  C'est,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins  :  qui  trop  embrasse, 
peu  estreinct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester  les  royaulmes 
avec  dommage  de  son  prochain  frère  Christian  :  cette  imitation  des 
anciens  Hercules,  Alexandres,  Hannibals,  Scipions,  Césars  et 
aultres  tels,  est  contraire  h  la  profession  de  l'Évangile,  par  lequel 
nous  est  commandé  garder,  saulver,  régir  et  administrer  chascun 
ses  pays  et  terres,  non  hostilement  envahir  les  aultres.  Et  ce  que  les 
Sarrasins  et  barbares  jadis  appeloient  prouesses,  maintenant  nous 
appelions  brigauderies  et  meschancetés.  .Mieux  eust-il  faict  soi  con- 
tenir en  sa  maison  royalement  la  gouvernant  que  insulter  en  la 
niienne,  hostilement  lapillant,  car  par  bien  la  gouverner  l'eust  aug- 
mentée, par  me  piller  sera  destruict.  Ailez-vousen  au  nom  de  Dieu, 
suisez  bonne  entreprinse,  remonstrez  à  vostre  roi  les  erreurs  que 
cognoistrez.  et  jamais  ne  les  conseil  z,  ;!yant  esgard  à  vostre  prof- 
ficl  particulier,  car  avecle  commun  è>t  aussi  le  propre  perdu.  Quant 
est  de  vostre  rançon,  je  vous  la  donne  eniit'rement,  et  veulx  que 
vous  soient  rendues  armes  et  cheval  :  ainsi  faut-il  faire  entre  voisins 
et  anciens  amis,  vu  que  cette  nostre  ditVérence  n'est  poinct  guerre 
proprement. 

«  Comme  Platon,  lib.  5,  De  Repub.,  vouloit  estre  non  guerre 
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nommé,  ains  sédition,  quand  les  Grecs  mouvoient  armes  les  uns 
contre  les  aultres.  Ce  que  si  par  maie  fortune  advenoit,  il  commande 
qu'on  use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez,  elle  n'est  que 
superficiale;  elle  n'entre  poiuct  au  prol'uud  cabiutt  de  nos  cœurs. 
Car  nul  de  nous  n'est  oultragé  en  son  honeur,  et  n'est  question  en 
somme  totale,  que  de  rhabiller  quelque  faulte  commise  par  nos 
gents,  j'entends  et  vostres  et  nostres.  Laquelle  encores  que  cognus- 
siez,  vous  debvez  laisser  couler  oultre,  car  les  personnages  quere- 
lants  estoient  plus  à  contemner,  qu'à  ramentevoir  :  mesmement  leur 
satisfaisant  selon  le  grief  comme  je  me  suis  offert.  Dieu  sera  juste 
estimateur  de  notre  différent,  lequel  je  supplie  pluslost  par  mort  me 
tollir  de  ceste  vie  et  mes  biens  dépérir  devant  mes  yeulx,  que  par 
moi  ni  les  miens  en  rien  soit  offensé.  » 

Ces  paroles  achevées,  appella  le  moine,  et  devant  touts  lui  de- 
manda :  «  Frère  Jean,  mon  bon  ami,  est-ce  vous  qui  avez  prius  le 
capitaine  Toucquedillon  ici  présent?  —  Cyre,  dist  le  moine,  il  est 
présent,  il  ha  âge  et  discrétion  :  j'aime  mieulx  que  le  sachez  par  sa 
confession,  que  par  ma  parole.  —  Adoncques  dist  Toucquedillon  : 
Seigneur,  c'est  lui  véritablement  qui  m'ha  prins,  et  je  me  rends  son 
prisonnier  franchement.  —  L'avez-vous,  dist  Grandgousier  au  moine, 
rais  à  rançon?  —  Non,  dist  le  moine.  De  cela  ne  me  soucie.  —  Com- 
bien, distGrandgousier,  vouldriez-vous  de  sa  prinse?  —  Rien,  rien, 
dist  le  moine,  cela  ne  me  meine  pas.  » 

Lors  commenda  Grandgousier,  que  présent  Toucquedillon  fussent 
comptés  au  moine  soixante  et  deux  mille  saints  pour  celle  prinse.  Ce 
que  fut  faict,  ce  pendent  qu'on  feit  la  collation  au  dict  Toucque- 
dillon ,  auquel  demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  demourer  avec 
lui,  ou  si  mieulx  aimoit  retourner  à  son  roi.  Toucquedillon  respon- 
dit  qu'il  tiendroit  le  parti  lequel  il  lu:  conseilleroit. 

«  Doncques,  dist  Grandgousier,  retournez  à  vostre  roi,  et  Dieu 
soit  avec  vous.  »  Puis  lui  donna  une  belle  espée  de  Vienne ,  avec  le 
fourreau  d'or  faict  à  belles  vignettes  d'orfebvrerie,  et  un  collier  d'or 
pesant  sept  cents  deux  mille  marcs,  garni  de  fines  pierreries,  à  l'es- 
timation de  cent  soixante  mille  ducats,  et  dix  mille  escus  par  présent 
honorable.  Après  ces  propos,  monta  Toucquedillon  sus  son  cheval; 
Gargantua  pour  sa  seurelé  lui  bailla  trente  hommes  d'armes,  et  six 
vingts  archers  soubs  la  conduicle  de  Gymnaste,  pour  le  mener  jus- 
ques  es  portes  de  la  Roche-Clermauld,  si  besoing  estoit.  Icellui  dé- 
parti, le  moine  rendit  à  Grandgousier  les  soixante  et  deux  mille 
saluts  qu'il  avait  receu,  disant  :  «  Cyre,  ce  n'est  ores  que  vous 
debvez  faire  tels  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre,  car  l'on  ne 
sçait  quels  affaires  pourraient  survenir.  Et  guerre  faicte  sans  bonne 
provision  d'argent  n'ha  qu'un  souspirail  de  vigueur.  Les  nerfs  des 
batailles  sont  les  pecunes.  —  Doncques,  dist  Grand-Bousier,  à  la  fin 
je  vous  contenterai  par  hoieste  recompense  :  et  tous  ceulx  qui 
m'auront  bien  servi.  » 


GARGANTUA.  85 


CHAPITRE  XLVII. 


Comment  Grandgousier  manda  quérir  ses  légions,  et  comment  Toucque- 
dillon  tua  Hastiveau,  puis  fut  tué  par  le  commandement  de  Picrochole. 

En  ces  mesraes  jours,  ceulx  de  Besse,  du  Marché  vieulx,  du 
bourg  Sainct-Jacques,  du  Trainneau,  de  Parillé,  de  Rivière,  des 
Roches  Sainct-Pol,  du  Vaubreton,  de  Pautillé,  du  Brehemont,  du 
pont  de  Clain,  de  Gravant,  deGrandmont,  de>  Bourdes,  de  la  Villau- 
mere,  de  Huymes,  de  Segré,  de  Husse,  de  Sainct-Louant,  de  Pan- 
zousl,  des  Coldreaulx,  de  Verron,  de  Coulaines-  de  Chose,  de  Va- 
renes,  de  Bourgueil ,  de  l'isle  Bouchard,  du  CrouUay,  de  Narsay, 
de  Cande,  de  .Montsoreau,  et  aultres  lieux  confins,  envoyarent  de- 
vers Grandgousier  ambassades,  pour  lui  dire  qu'ils  estoient  adver- 
tis  des  torts  que  lui  faisoit  Picrochole  :  et  pour  leur  ancienne 
confédération,  ils  lui  otîroient  tout  leur  povoir  tant  de  gents,  que 
d'argent  et  aultres  munitions  de  guerre.  L'argent  de  touts  montoit, 
par  les  pactes  qu'ils  lui  envoyoient,  six  vingts  quatorze  millions, 
deux  escus  et  demi  d'or. 

Les  gents  estoient  quinze  mille  hommes  d'armes,  trente  et  deux 
mille  chevaulx  légers,  quatre  vingts  neuf  mille  arquebusiers,  cent 
quarante  mille  adventuriers ,  unze  mille  deux  cents  canons,  dou- 
bles canons,  basilics  et  spiroles;  pionniers  quarante  sept  mille  : 
le  tout  souldoyé  et  avitaillé  pour  six  mois  et  quatre  jours.  Lequel 
offre  Gargantua  ne  refusa,  ni  accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composeroit  ceste 
guerre  par  tel  engin,  que  bes'oing  ne  seroit  tant  empescher  de  gents 
de  bien.  Seulement  envoya  qui  ameineroit  en  ordre  les  légions, 
lesquelles  entretenoit  ordinairement  en  ses  places  de  la  Devinière, 
de  Chaviny,  de  Gravot  et  Quinquenais,  montant  en  nombre  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes'd'armes,  soixante  et  six  mille  hommes 
de  pied,  vingt  et  six  mille  arquebusiers,  deux  cents  grosses  pièces 
d'artillerie,  vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  chevaulx  lé- 
gers, touts  par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thrésoriers,  de 
vivandiers,  de  mareschaux,  d'armuriers  et  aultres  gents  nécessaires 
au  trac  de  bataille,  tant  bien  instruicls  en  art  militaire,  tant  bien 
armés,  tant  bien  recognoissants,  et  suivants  leurs  enseignes  ,  tant 
soubdains  à  entendre  et  obéir  à  leurs  capitaines,  tant  expédiés  à 
courir,  tant  forts  à  choquer,  tant  prudents  à  l'adventure,  que  mieulx 
ressembloient  une  harmonie  d'orgues  et  concordance  d'horloge, 
qu'une  armée  ou  gendarmerie. 

Toucquedillon  arrivé  se  présenta  à  Picrochole,  et  lui  compta  au 
long  ce  qu'il  avoit  et  faict  et  vu.  A  la  fin  conseilloit  par  fortes  pa- 
roles qu'on  feict  appoinctement  avec  Grandgousier,  lequel  il  avoit 
éprouvé  le  plus  homme  de  bien  du  monde,  adjoustant  que  ce  n'es- 
toit  ni  preu  ni  raison  molester  ainsi  ses  voisins,  desquels  jamais 
n'avoient  eu  que  tout  bien.  Et  au  regard  du  principal  :  que  jamais 
niî  sortiroient  de  ceste  entreprinse  qu'à  leur  grand  dommage  et 
malheur;  caria  puissance  de  Picrochole  n'estoit  telle,  queaiséaient 
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ne  les  peusf  Grandgousier  mettre  à  snc.  11  n'eut  achevé  cette  parole 
que  Hasliveau  disttoiil  hault  :  «  Bien  mal-lieureii.x  est  le  prince  riui 
est  de  tels  jients  servi,  qui  tant  facilement  sont  coriompus  comme 
je  cognois  Toucquedillon;  car  je  voi  son  couvage  tant  changé  que 
vohinliers  se  feust  adjoinct  à  nos  ennemis  pour  contre  nous  ba- 
tailler, et  nous  trahir,  s'ils  l'enssent  voulu  retenir  :  mais  comme 
vertus  est  de  touts,  tant  amis  qu'ennemis,  louée  et  estimée,  aussi 
meschanceté  est  tost  cognue  et  suspecte.  Et  posé  que  d'icelle  les  en- 
nemis se  servent  à  leur  profit,  si  ont-ils  tousjours  les  meschants  et 
traistres  en  abomination.  » 

A  ces  paroles  Toucquedillon  impatient  tira  son  espée,  et  en  trans- 
perça Hasiiveau  un  peu  au-dessus  de  la  mamelle  gausche,  dont 
mourut  incontinent.  Et  tirant  son  coup  du  corps,  disl  franchement  : 
«  Ainsi  périsse  qui  féanlx  serviteurs  blasmera.  »  Pici'ochole  soub- 
dain  entra  en  fureur,  et  voyant  l'espée  et  fourreau  tant  diapré,  dist  : 
«  T'a\ oit-on  donné  ce  haston,  pour  eu  ma  présence  tuer  maligne- 
ment mou  tant  bon  ami  Hastiveau?  » 

Lors  commanda  à  ses  archers  qu'ils  le  missent  en  pièces.  Ce  que 
fut  faict  sus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estoit  tonte 
pavée  de  sang.  Puis  feit  honorablement  inlunner  le  corps  de  Hasti- 
veau ,  et  cellui  de  Toucquedillon  jecter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallée. 

Les  nouvelles  de  ces  oultrages  furent  sceues  par  toute  l'armée, 
dont  plusieurs  commençarent  murmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Gii|ipepinault  lui  dist  :  «  Seigneur,  je  ne  sçai  quelle  issue  sera  de 
cpsle  entreprinse.  Je  voi  vos  gents  peu  confermés  en  leurs  courages. 
Ils  considèrent  que  sommes  ici  mal  pourvus  de  vivres,  et  ja  beaucoup 
diminués  en  nombre,  par  deux  ou  trois  issues. 

«  D'advantage  il  vient  grand  renfort  de  genfs  à  vos  ennemis  Si 
nous  sommes  a'-siégés  une  fois,  je  ne  voi  poinct  comment  ce  ne  soit 
à  nostre  ruine  totale.  —  Bren,  bren,  dist  Picrochole,  vous  sen)blez 
les  anguilles  de  Melun  :  vous  criez  devant  qu'on  vous  escorclie  : 
laissez  les  seulement  venir.  » 


CHAPITRE  XLVIII. 

Comment  Gargantua  assaitlit  Picrocliole  dedans  La  Roche-Clermauld,  et 
deffeit  l'armée  dudict  Picrocliole. 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l'aruiée  :  son  père  demoura 
en  son  t'oit.  Et  leur  donnant  courage  par  bonnes  paroles,  promit 
grands  dons  à  ceulx  qui  feroient  quelques  prouesses.  Puis  gagnarent 
le  gué  de  Vede,  et  par  basteaux  et  ponts  légèrement  faicts  passa- 
rent  onltre  d'une  traicte.  Puis  considérant  l'assiette  de  la  ville, 
qu'estoit  en  lieu  hault  et  advantageux,  délibéra  celle  nuict  sus  ce 
qu'esloit  de  taire  Mais  Gymnaste  lui  dist  :  «  Seigneur,  telle  est  la 
nature  et  complexiou  des  François,  qu'ils  ne  valent  qu'à  la  première 
poincle.  Lors  ils  sont  pires  que  diables.  Mais  s'ils  séjournent,  ils  sont 
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loins  que  fe.  Je  suis  d'advis  qu'à  l'heure  présente,  après  que 

js  gents  auront  |uelque  peu  respiré  et  repu ,  faciez  donner 
iissaut.  » 

I.'advis  fut  trouvé  bon.  Adontvpies  produict  toute  son  armée  en 
ein  camp,  mettant  les  subsides  du  coslé  de  la  montée.  Le  moine 
:'int  avec  soi  six  enseignes  de  genls  de  pied,  et  deux  cents  hommes 
armes,  et  en  grande  diligence  Iransversa  les  marais,  et  gagna  au- 
îssns  le  Piiy  jusques  au  grand  chemin  de  Loudun.  Ce  pendent  l'as- 
lull  continuoit  :  les  gents  de  Picrochnle  nescavoient  si  le  meilleur 
îtoit  sortir  hors  et  les  recepvoir,  ou  bien  garder  la  ville  sans  bou- 
îr.  Mais  furieusement  sortit  avec  quelque  bande  d'hommes  d'armes 
î  sa  maison  :  et  là  fut  receu  et  festoyé  à  grands  coups  de  canon 
'li  gresloient  devers  les  costeaulx,  dont  les  Garpantuislcs  se  reti- 
irent  au  val,  pour  mieulx  donner  lieu  a  l'arlillerie.  Ceulx  de  la 
;lle  deffiMuloient  le  mieulx  que  povoienl,  mais  les  iraicts  passoient 
;iltrp  par  dessus  sans  nul  férir.  Aulcuns  de  la  bande,  saulvés  de 
firtillerie,  donnarent  fièrement  sus  nos  gents,  mais  peu  proficta- 
;nt  :  car  touls  furent  receus  entre  les  ordres,  et  là  rués  par  terre, 
e  que  voyants  se  vouloient  retirer  :  mais  ce  pendent  le  moine  avoit 
^cupé  le  passage,  parquoi  se  mirent  en  fuite  sans  ordre,  ni  main- 
en.  Aulcuns  vnuloient  leur  donner  la  chasse,  mais  le  moine  les  re- 
nt,  craignant  que  suivants  les  fuyants,  perdissent  leurs  rancs,  et 
ae  sus  ce  poinct  ceulx  de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Puis  at- 
ndent  quelque  espace,  et  nul  ne  comparant  à  rencontre,  envoya 

duc  Phrontiste  pour  admonester  Gargantua  à  ce  qu'il  advançast 
3ur  gagner  le  cosleau  à  la  gausche,  pour  empescher  larelraicte  de 
icrochole  par  celle  porte.  Ce  que  feit  Gargantua  en  toute  diligence, 
:  y  envoya  quatre  légions  de  la  compagnie  de  Sebasle  :  mais  si 
)St  ne  purent  gagner  le  hault,  qu'ils  ne  rencontrassent  en  barbe 
icrochole,  et  ceulx  qui  avec  lui  s'estoient  espars. 

Lors  chargearent  sus  roidement  :  toutesfuis  grandement  furent 
ndommagés  par  ceulx  qui  estoient  sus  les  mui'S,  en  coups  de  traict 
,  artillerie.  Quoi  voyant  Gargantua,  en  grande  puissance  alla  les 
îcourir,  et  commença  son  artillerie  à  heurter  sus  ce  quartier  de 
mraille  :  tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  fut  évoquée.  Le  moine, 
oyant  cellui  coslé  lequel  il  teuoit  assiégé  dénué  de  gents  et  gardes, 
lacnanimement  lira  vers  le  fort  :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus  lui, 
L  aulcuns  de  ses  gents,  pensant  que  plus  de  crainte  et  de  frayeur 
onnent  ceulx  qui  surviennent  à  un  conflict,  que  ceulx  qui  lors  à 
lur  force  combattent.  Toutesfdis  ne  feit  onques  elTroi  jusques  à  ce 
ue  touts  les  siens  eussent  gagné  la  muraille,  excepté  les  deux 
snts  hommes  qu'il  laissa  hors  pour  les  hasards. 

Puis  s'escria  horriblement,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  résis- 
'nce  tuarent  les  gardes  d'icelle  porte,  et  l'ouvrirent  es  hommes 
'armes,  et  en  toute  fièrelé  coururent  ensemble  vers  la  porte  de 
orient,  où  estoit  le  désarroi.  Et  par  derrière  renversarent  toute  leur 
)rce. 

Voyants  les  assiégés  de  louts  costésles  Gargantuistes  avoir  gagné 
i  ville,  se  rendirent  au  moine  à  merci.  Le  moine  leur  feit  remlre 
es  basions  et  armes,  et  touts  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises, 
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saisissant  touts  les  basions  des  croix  et  commettant  gents  es  portes 
pour  les  garder  de  issir.  Puis,  ouvrant  celle  porte  orientale,  sortit 
au  secours  de  Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoit  que  le  secours  lui 
venoit  de  la  ville,  et  par  oullrecuidance  se  hasarda  plus  que  de- 
vant :  jusques  à  ce  que  Gargantua  s'écria  :  «  Frère  Jean,  mon  ami, 
frère  Jean,  en  bonne  heure  soyez  venu.  »  Adonc  cognoissant  Picro- 
chole et  ses  genls,  que  tout  estoit  desespéré,  priiidrentla  fuite  en 
touts  endroicts.  Gargantua  les  poursuivit  jusque  près  Vaugaudry, 
luant  et  massacrant,  puis  sonna  la  retraicte. 


CHAPITRE  XLIX. 

Comment  Picrochole  fuyant  fut  surprins  de  maies  fortunes,  et  co  que  feit 
Gargantua  après  la  bataille. 

Picrochole  ainsi  désespéré  s'enfuit  vers  l'isle  Bouchart ,  et  au 
chemin  de  Rivière  son  cheval  broncha  parterre,  à  quoi  tant  fut  in- 
digné que  de  son  espée  le  tua  en  sa  choie,  puis  ne  trouvant  per- 
sonne qui  le  remontast,  voulut  prendre  un  asne  du  moulin  qui  là 
auprès  estoit  ;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups,  et  le 
destroussarent  de  ses  habillements,  et  lui  baillarent  pour  soi  couvrir 
une  meschante  sequenie.  Ainsi  s'en  alla  le  pauvre  cholérique,  puis 
passant  l'eau  au  Port-Huaulx,  et  racomptant  ses  maies  fortunes,  fut 
advisé  par  une  vieille  lourpidon,  que  son  royaulme  lui  seroit  rendu 
à  la  venue  des  Cocquecigrues  :  depuis  ne  sçait-OB  qu'il  est  devenu. 
Toutesfois  l'on  m'ha  dict  qu'il  est  de  présent  pauvre  gagne-denier 
à  Lyon,  cholère  comme  devant.  Et  tousjours  se  guermente  à  tous 
estrangers  de  la  venue  des  Cocquecigrues,  espérant  certainement, 
selon  la  prophétie  de  la  vieille,  estre  à  leur  venue  réintégré  à  son 
royaulme. 

Après  leur  retraicte,  Gargantua  recensa  ses  gents,  et  trouva  que 
peu  d'iceulx  estoienl  péris  en  la  bataille,  sçavoir  est  quelques  gents 
de  pied  de  la  bande  du  capitaine  Tolmere,  et  Ponocrates  qui  avoit 
un  coup  de  harquebuse  en  son  pourpoinct.  Puis  les  feit  refraischir 
chascun  par  sa  bande,  et  commanda  es  thrésoriers  que  ce  repas  leur 
fust  défrayé  et  payé,  et  que  l'on  ne  feist  oultrage  quelconque  en  la 
ville,  vu  qu'elle  estoit  sienne;  et  après  leur  repast  ils  comparussent 
en  la  place  devant  le  chasteau ,  et  là  seroient  payés  pour  six  mois. 
Ce  que  fut  faict  :  puis  feit  convenir  devant  soi  en  ladicte  place 
touts  ceulx  qui  là  restoient  de  la  part  de  Picrochole,  esquels,  pré- 
sents touts  ses  princes  et  capitaines,  parla  comme  s'ensuit. 


i  CHAPITRE  L. 

La  concion  que  fit  Gargantua  es  vaincus. 

«  Nos  pères,  ayeulx  et  ancestres  de  toute  mémoire  ont  esté  de  ce 
sens  el  ceste  nature  que  des  batailles  par  eulx  consommées  ont,  pour 
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signe  mémorial  des  triumphes  et  victoires ,  plus  voluntiers  érigé 
trophées  el  monuments  es  cœurs  des  vaincus  par  grâce  qu'es  terres 
par  eulx  conquestées  par  architecture.  Car  plus  eslimoient  la  vive 
soubvenence  des  humains  acquise  par  libéralité,  que  la  mute  inscrip- 
tion des  arcs,  colomnes  et  pyramides,  subjectes  es  calamités  de 
l'aer  et  envie  d'un  chascun.  Soubvenir  assez  vous  peult  de  la  man- 
suétude dont  ils  usarent  envers  les  Bretons  à  la  journée  de  Sainct 
Aulbin  du  Cormier  (1),  et  à  la  démolition  de  Parthenay  (2).  Vous 
avez  entendu,  et  entendents  admirez  le  bon  traictement  qu'ils  firent 
es  barbares  de  Spagnola(3),  qui  avoient  pillé,  dépopulé,  et  saccagé 
les  fins  maritimes  d'Olone  et  "Thalmondois. 

«  Tout  ce  ciel  a  esté  rempli  des  louanges  et  gratulations  que  vous- 
mesmes  et  vos  pères  feistes  lors  qu'Alpharbal  roi  de  CanaVre,  non 
assouvi  de  ses  fortunes,  envahit  furieusement  les  pays  deOni,  exer- 
çant la  piratique  en  toutes  les  isles  Armoriques  et  régions  confines. 
il  fut  en  juste  bataille  navré,  prins  et  vaincu  de  mon  père,  auquel 
Dieu  soit  garde  et  protecteur.  Mais  quoi?  Au  cas  que  les  aultres 
rois  et  empereurs,  voire  qui  se  font  nommer  catholiques,  l'eussent 
misérablement  traicté,  durement  emprisonné,  et  rançonné  extrême- 
ment :  il  le  traicta  courtoisement,  amiablement,  le  logea  avec  soi  en 
son  palais,  et  par  incroyable  débonnaireté  le  renvoya  en  sauf-con- 
duict,  chargé  de  dons,  chargé  de  grâces,  chargé  de  toutes  offices 
d'amitié  :  qu'en  est-il  advenu?  Lui  retourné  en  ses  terres  feit  assem- 
bler tous  les  princes  et  estats  de  son  royaulme,  leur  exposa  l'huma- 
nité qu'il  avoit  en  nous  cognue,  et  les  pria  sus  ce  délibérer  en  façon 
que  le  monde  y  eust  exemple,  comme  avoit  ja  en  nous  de  gracieu- 
seté honeste,  aussi  en  eulx  d'honesteté  gracieuse.  Là  fut  décrété  par 
consentement  unanime,  que  l'on  ofi'riroit  entièrement  leurs  terres, 
domaines  et  royaulme,  à  en  faire  selon  nostre  arbitre.  Alpharbal  en 
propre  personne  soubdain  retourna  avecques  neuf  mille  trente  et 
huit  grandes  naufs  onéraires,  menant  non  seulement  les  thrésors  de 
sa  maison  et  lignée  royale  :  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car  soi 
embarquant  pour  faire  voile  auvent  vest  en  nord-est,  chascun  à  la 
foule  jectoit  dedans  icelles  or,  argent,  bagues,  joyaulx,  espiceries, 
drogues  et  odeurs  aromatiques,  papegais,  pélicans,  guenons,  ci- 
vettes, genettes,  porcs  espies.  Poiiict  n'estoit  fils  de  bonne  mère  ré- 
puté, qui  dedans  ne  jectast  ce  que  avoit  de  singulier.  Arrivé  que  fut, 
vouloil  baiser  les  pieds  de  mondict  père  :  le  faict  fut  estimé  indigne 
et  ne  fut  toléré,  ains  fut  embrassé  socialement;  offrit  ses  présents, 
ils  ne  feurent  receus  par  trop  estre  excessifs;  se  donna  mancipe  et 
serf  voluntaire,  soi  et  sa  postérité,  ce  ne  fut  accepté  par  ne  sembler 
équitable;  céda  par  le  décret  des  estats  ses  te.res  et  royaulme,  of- 
frant la  transaction  et  transport  signé,  scellé  et  ratifié  de  touts 
ceulx  qui  faire  le  debvoient  :  ce  fut  totalement  refusé, et  les  contracts 
jectés  au  feu. 

(1)  Près  de  Dol,  en  Bretagne,  le  28  juillet  1488. 

(2)  Ville  de  Poitou  ,  dont  Charles  VIII  fit  raser  les  murailles  après  l'a- 
voir prise  en  1485. 

(3)  De  Spagnola,  pour  dire  d'Espagne. 
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«  La  fin  fut  que  mon  dict  père  commença  lamenter  ue  pitié  et 
pleurer  copieusement,  considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité 
des  Canarriens;  et  par  mois  exquis  et  sentences  congrues  diminuoit 
le  bon  tour  qu'il  leur  avoit  faict,  disant  ne  leur  avoir  faict  bien  qui 
fust  à  l'estimation  d'un  bouton,  et  si  rien  d'honesteté  leur  avoit 
monstre,  il  esloit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus  l'augmenloit  Al- 
pharbal. 

«  Quelle  fut  l'issue?  On  lieu  que,  pour  sa  rançon  prinse  à  touie 
extrémité,  eussions  pu  tyranniquement  exiger  vingt  fois  cent  mille 
escus,  et  retenir  pour  houstagers  ses  enfants  aisnés;  ils  se  sont  faicls 
tributaires  perpétuels,  et  obligés  nous  bailler  par  chascun  an  deux 
millions  d'or  affiné  à  vingt-quatre  karats  :  ils  nous  furent  l'année 
première  ici  payés;  la  seconde  de  franc  vouloir  en  payarent  vingt- 
trois  cents  mille  escus;  la  tierce  vingt-six  cents  mille;  la  quarte, 
trois  millions,  et  tant  tousjours  croissent  de  leur  bon  gré,  que  se- 
rons contraincts  leur  inbiber  de  rien  plus  nous  apporter.  C'est  la 
nature  de  gratuité.  Car  le  temps,  qui  toutes  choses  corrode  et  dimi- 
nue, augmente  et  accroist  les  bienfaicts,  parce  qu'un  bon  tour  li- 
béralement faict  à  homme  de  raison,  croist  continuement  par  noble 
pensée  et  remembrance. 

«  Ne  voulant  doncques  aulcunement  dégénérer  de  la  débonnai- 
reté  héréditaire  de  mes  parents,  maintenant  je  vous  absous  et  vous 
rends  francs  et  libères  comme  par  avant. 

«  D'abundant,  serez  à  l'issue  des  portes  payés  chascun  pour  trois 
mois,  pour  vous  pouvoir  retirer  en  vos  maisons  et  familles,  et  vous 
conduiront  en  saulveté  six  cents  hommes  d'armes  et  huict  mille 
hommes  de  pié  soubs  la  conduicte  de  mon  escuyer  Alexander,  affin 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultragés.  Dieu  soit  avec  vous.  Je  re- 
grette de  tout  mon  cœur  que  n'est  ici  Picrocholc.  Car  je  lui  eusse 
donné  à  entendre  que  sans  mon  vouloir,  sans  espoir  d'accroislre 
ni  mon  bien,  ni  mon  nom,  estoit  faicte  cette  guerre.  iMais  puisqu'il 
est  esperdu,  et  ne  scait-on  où  ni  comment  est  évanoui,  je  veulx  que 
son  royaulme  denioure  entier  à  son  fils  Lequel,  par  ce  qu'est  trop 
bas  d'âge  (car  il  n'ha  encores  cinq  ans  accomplis),  sera  gouverné  et 
instruict  par  les  anciens  princes  et  gents  sçavants  du  royaulme.  Et 
par  aultant  qu'un  royaulme  ainsi  désolé  seroit  facilement  ruiné,  si 
on  ne  refrenoil  la  convoitise  et  avarice  des  administrateurs  dicellui 
j'ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  touls  ses  gouverneurs 
entendent,  avec  autorité  à  ce  requise,  et  assidu  avec  l'enfant,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  le  cognoilra  idoine  de  povoir  par  soi  régir  et 
régner. 

«  Je  considère  que  facilité  trop  énervée  et  dissolue  de  pardonner 
es  malfaisants,  leur  est  occasion  de  plus  légèrement  derechef  mal 
faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de  grâce. 

«  Je  considère  que  Moïse,  le  plus  doulx  homme  qui  de  son  temps 
fust  sus  la  terre,  aigrement  punissoit  les  mutins  et  séditieux  du 
peuple  d'Israël.  Je  considère  que  Jules  César  empereur  tant  débon- 
naire, que  de  lui  dict  Cicéron,  que  sa  fortune  rien  plus  souverain 
n'avoit,  sinon  qu  il  povoit  :  et  sa  vertus  meilleur  n'avoit,  sinon  qu'il 
voloit  tousjours  saulver,  et  pardonner  à  un  chascun;  icellui  toutes- 
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Dis,  ce  nonobstant,  en  certains  endroicts  punit  rigoureusement  les 
uleurs  de  rébellion. 
«  A  ces  exemples,  je  veuil  que  me  livrez  avant  le  départir  :  pre- 
lièrement  ce  beau  Marquet,  qui  ha  esté  source  et  cause  première  de 
elle  guerre  par  sa  vaine  ouitrecuidance;  secondement  ses  coinpa- 
nons  fouaciers,  qui  furent  négligents  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
instant;  et  finablement  tous  les  conseillers,  capitaines,  officiers  et 
omestiques  de  Picrochole,  lesquels  l'auroient  incité,  loué,  ou  con- 
eillé  de  sortir  ses  limites,  pour  ainsi  nous  inquiéter.  » 


CHAPITRE  LI. 

Comment  les  victeurs  Gargantuîstes  furent  récompensés  après  la  bataille. 

Geste  concion  faicte  par  Gargantua,  furent  livrés  les  séditieux  par 
li  requis  :  exceptés  Spa'iassin,  IMerdaille,  et  Menuail,  lesquels  es- 
)ient  fuis  six  heures  devant  la  bataille  :  l'un  jusques  au  col  de  Lai- 
nel  d'une  traicte,  l'aultre  jusques  au  val  de  Vire,  l'aultre  jusques  à 
lOgroine,  sans  derrière  soi  regarder,  ni  prendre  baleine  par  chemin; 
t  deux  fouaciers,  lesquels  périrent  en  la  journée.  Aultre  mal  ne  leur 
îit  Gargantua,  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les  presses  à  son 
nprimerie,  laquelle  il  avoit  nouvellement  instituée.  Puis  ceux  qui 
i  estoient  morts  il  feit  honorablement  inhumer  en  la  vallée  des 
îoirettes,  et  au  camp  de  Bruslevieille.  Les  navrés  il  feil  penser,  et 
•aider  en  son  grand  nosocome.  Après  advisa  es  dommages  faicts 
n  la  ville  et  habitants  :  et  les  feit  rembourser  de  touts  leurs  inté- 
ests  à  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastir  un  fort  chasteau  : 

commettant  gents  et  guet,  pour  à  l'advenir  mieulx  soi  deffendre 
outre  les  soubdaines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  de  ses  lé- 
ions,  qui  avoient  esté  à  ceste  deffaicte  :  et  les  renvoya  hyverner  en 
îurs  stations,  et  garnisons.  Exceptés  aulcuns  de  la  légion  décumane, 
îsquels  il  avoit  veu  en  la  journée  faire  quelques  prouesses  :  et  les 
apitaines  des  bandes,  lesquels  il  amena  avec  soi  devers  Grandgou- 
ier. 

A  la  vue  et  venue  d'iceulx,  le  bon  homme  fut  tant  joyeux,  que 
ossible  ne  seroit  le  descripre.  Adonc  leur  fit  un  festin  le  plus  ma- 
nifique,  le  plus  abundant,  et  le  plus  délicieux,  que  fut  veu  depuis 
î  temps  du  roi  Assuere.  A  l'issue  de  table,  il  distribua  à  chascuu 
.'iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet,  qui  estoit  aupoidsde  dix  huict 
enls  mille  quatorze  bezanls  d'or  en  grands  vases  d  antique,  grands 
lOts,  grands  bassins,  grandes  tasses,  coupes,  potets,  candélabres, 
alathes,  nacelles,  violiers,  drageoirs,  et  aultre  telle  vaisselle  toute 
l'or  massif,  oullre  la  pierrerie,  esmail,  et  ouvrage  qui  par  estime  de 
outs  excédoit  en  prix  la  matière  d'iceulx.  Plus  leur  feit  compter  de 
es  coffres  à  chascun  douze  cents  mille  escus  contents.  Etdabundant 
ichascun  d'iceulx  donna  à  perpétuité  (excepté  s  ils  luouroient  sans 
loirs]  ses  chasteaulx  et  ses  terres  voisines,  selon  que  plus  leur  es- 
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toient  commodes,  A  Ponocrates  donna  la  Roche-Clermauld  ;  à  Gym- 
naste, leCouldray  :  àEudemon,  Montpensier;  leRivau,  àTolmere; 
à  Ilhybole,  Montsoreau;  à  Acamas,  Candé;  Varenes  à  Chironacle; 
Gravot,  à  Sebaste;  Quinquenais,  à  Alexandre;  Ligre,  à  Sophrone, 
et  ainsi  de  ses  autres  places. 


CHAPITRE  LU. 

Comment  Gargantua  feit  bastir  pour  le  moine  l'abbaye  de  Tliélème. 

Restoit  seulement  le  moine  à  pourvoir,  lequel  Gargantua  vouloit 
faire  abbé  de  Sévillé  :  mais  il  le  refusa.  Il  lui  voulut  donner  l'abbaye 
de  Bourgueil,  ou  de  Sainct  Florent,  laquelle  mieulx  lui  duiroit,  ou 
toutes  deux  s'il  les  prenoit  à  gré.  Mais  le  moine  lui  feit  response 
peremploire,  que  de  moines  il  ne  vouloit  charge  ni  gouvernement.  » 
Car  comment,  disoit  il,  pourrois  je  gouverner  aultrui,  quimoi-mesme 
gouverner  ne  sçaurois?  S'il  vous  semble  que  je  vous  aye  faict,  et  que 
puisse  à  l'adveiiir  faire  service  agréable,  octroyez-moi  de  fonder  une 
abbaye  à  mon  devis.  »  La  demande  plut  à  Gargantua ,  et  offrit  tout 
son  pays  de  Thélème  jouxte  la  rivière  de  Loire,  à  deux  lieues  de  la 
grande  forest  du  Port  Huault.  Et  requist  à  Gargantua,  qu'il  instiluast 
sa  religion  au  contraire  de  toutes  auUres.  «  Premièrement  donc,  dit 
Gargantua  ,  il  n'y  faudra  ja  bastir  murailles  au  circuit  ;  car  toutes 
aultres  abbayes  sont  fièrement  murées.  —  Voire,  dist  le  moine,  et  non 
sans  cause  :  où  mur  y  ha,  et  devant,  et  derrière,  y  ha  force  murmur, 
envie,  et  conspiration  mutue.  » 

D'advantage,  veu  qu'en  certains  couvents  de  ce  monde  est  ea 
usance,  que  si  femme  aulcune  y  entre  (j'entends  des  preudes ,  et 
pudiques),  on  nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  fut  or- 
donné que  si  religieux  ou  religieuse  y  entroit  par  cas  fortuit ,  on 
nettoyeroit  curieusement  tous  les  lieux  par  lesquels  auroient  passé. 
Et  parce  que  es  religions  de  ce  monde  tout  est  compassé,  limité  et 
réglé  par  heures,  fut  décrété  que  là  ne  seroit  horloge,  ni  quadrant 
aulcun.  Mais  selon  les  occasions  et  opportunités  seroient  toutes  les 
œuvres  dispensées.  «  Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraie  perte  du 
temps  qu'il  sceust,  estoit  de  compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient- 
il?  la  plus  grande  resverie  du  monde  estoit  soi  gouverner  au  son 
d'une  cloche,  et  non  au  dicté  de  bon  sens  et  entendement.  » 

Item,  parce  qu'en  icellui  temps  on  ne  meltoit  en  religion  des  fem- 
mes ,  sinon  celles  qu'étoient  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
deffaictes,  folles,  insensées,  maléticiées,  et  tarées  ;  ni  les  hommes, 
sinon  caiharrés,  mal-nés,  niais,  et  empesche  de  maison  (A  pro- 
pos ,  dist  le  moine,  une  femme  qui  n'est  ni  belle ,  ni  bonne,  à  quoi 
vault-elle?—  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  —Voire,  dist  le 
moine,  et  à  faire  des  chemises.)  fut  ordonné  que  là  ne  seroient  re- 
ceues sinon  les  belles,  bien  formées,  et  bien  naturées  :  elles  beauLx, 
bien  formés,  et  bien  natures. 
Item,  parce  qu'es  couvents  des  femmes  n'entroient  les  hommes 
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non  à  l'emblée,  et  clandestinement,  fut  décrété  que  ja  ne  seroient 
les  femmes,  au  cas  que  n'y  fussent  les  hommes;  ni  les  hommes, 
i  cas  bue  n"y  fussent  les  femmes. 

Item,  parce  que  tant  hommes  que  femmes,  une  fois  receus  en  ré- 
gion, après  l'an  de  probation ,  estoient  forcés  et  aslreincts  y  de- 
ourer  perpétuellement  leur  vie  durante,  fut  establi  que  tant  hom- 
es que  femmes  là  receus  sortiroient  quand  bon  leur  sembleroit 
\nclicment  et  entièrement. 

Item,  parce  qu'ordinairement  les  religieux  faisoient  trois  vœux, 
avoir  est  de  chasteté,  pauvreté,  et  obédience,  fut  constitué  que 
honorablement  on  pust  estre  marié,  que  chascun  fust  riche,  et 
isquisten  liberté.  Au  regard  de  l'âge  légitime,  les  femmes  y  estoient 
ceues  depuis  dix  jusques  à  quinze  ans  :  les  hommes  depuis  douze 
sques  à  dix-huict. 


CHAPITRE  LUI. 

Comment  fut  bastie  et  dotée  l'abbaye  des  Thélémîtes. 

Pour  le  bastiment  et  assortiment  de  l'abbaye,  Gargantua  feit  livrer 
!  coulent  vingt  et  sept  cents  mille  huict  cents  trente  et  un  mou- 
ns  à  la  grand'laine,  et  par  chascun  an  jusques  à  ce  que  le  tout 
st  parfaicl,  assigna  sus  la  recepte  de  la  Dive,  seze  cents  soixante 
neuf  mille  escusau  soleil,et  aullantàresloille  poussinière.  Pour  la 
ndation  et  entretènement  d'icelle  donna  à  perpétuité  vingt  et  trois 
nis  soixante  neuf  mille  cinq  cents  quatorze  nobles  à  la  rose  de 
nte  foncière,  indemnes,  amortis  et  solvables  par  chascun  an  à  la 
)rte  de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur  passa  belles  lettres. 
Le  bastiment  fut  en  figure  hexagone,  en  telle  façon  qu'à  chascun 
igle  estoit  baslie  une  grosse  tour  ronde  à  la  capacité  de  soixante 
is  en  diamètre  ;  et  estoient  toutes  pareilles  en  grosseur  et  porlraict. 
1  rivière  de  Loire  découloit  sus  l'aspect  de  Septentrion.  Au  pied 
icelle  estoit  une  des  tours  assise,  nommée  Arclice.  En  tirant  vers 
3rient  estoit  une  aultre  nommée  Calaer.  L'aullre  ensuivant  Ana- 
le, l'aultre  après  Mesembrine,  l'aullre  après  Hesperie;  la  dernière, 
:yere  (1).  Elntre  chascune  tour  estoit  espace  de  trois  cents  douze 
is.  Le  tout  basti  à  six  estages,  comprenant  les  caves  soubs  terre 
)ur  un.  Le  second  estoit  voulté  à  la  forme  d'une  anse  de  panier, 
î  reste  estoit  embrunché  de  gui  de  Flandres  à  forme  de  culs  de 
mpes.  Le  dessus  couvert  d'ardoise  fine,  avec  l'endossure  de  plomb 
figures  de  petits  manequins,  et  animaulx  bien  assortis  et  dorés, 
-ec  les  gouttières  qui  issoient  hors  la  muraille  ,  entre  les  croisées 
linctes  en  figure  diagonale  d'or  et  azur,  jusques  en  terre,  où  fi- 
issoient  en  grands  eschenaulx  qui  tous  conduisoient  en  la  rivière 
ir  dessoubs  le  logis. 
Ledict  bastiment  estoit  cent  fois  plus  magnifique  que  n'est  Bonivet, 

H)  Yo^ei  le  Glossaire  à  la  fin. 
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ne  Chambourg  (1),  ne  Chantilly  :  car  en  icellui  estoient  neuf  mille 
trois  cents  trente  et  deux  ch?mbres,  chascune  garnie  de  arrière- 
chambre,  cabinet,  garderobe,  chapelle,  et  issue  en  une  grande  salle. 
Rnire  chascune  tour,  au  milieu  dudict  corps  de  logis,  estoit  une  vis 
brisée  dedans  icellui  mesmc  corps.  De  laquelle  les  marches  estoient 
part  de  porphyre,  part  de  piei're  nurnidique,  part  de  marbre  serpen- 
tin, longues  de  vingl-denx  pieds,  l'espaisseur  estoit  de  trois  doigts, 
l'assise  par  nombre  de  douze  entre  chascun  repos.  En  chascun  repos 
estoient  deux  beaulx  arceaulx  d'antique,  par  lesquels  estoit  receue  la 
clarté;  et  par  iceulx  on  entioit  en  un  cabinet  faict  à  claire-voie  de 
largeur  de  la  dicte  vis;  et  monloit  jusques  au  dessus  la  couverture, 
et  là  finoil  en  pavillon.  Par  icelle  vis  on  entroit  de  chascun  co^té  en 
une  grande  salle,  et  des  salles  es  chambres.  Depuis  la  tour  Arctice 
jusques  à  Cryere  estoient  les  belles  grandes  librairies  en  Grec,  Latin, 
Hébreu,  François,  Tiiscan ,  et  Hespagnol,  départies  par  les  divers 
estagis  selon  iceulx  languages.  Au  mdieu  e-;toit  une  merveilleuse 
."is,  de  laquelle  l'entrée  estoit  par  le  dehors  du  logis  en  un  arceau 
large  de  six  toises.  Icelle  estoit  faicte  en  telle  symmétrie  et  capacité, 
que  six  hommes  d'armes,  la  lance  sus  la  cuisse,  povoient  de  front 
ensemble  monter  jusques  au  dessus  de  tout  Ir  bastiment.  Depuis 
la  tour  Anatole  jusques  à  Mesembrine  estoient  belles  et  grandes  gâ- 
teries toutes  painctesdes  antiques  prouesses,  histoires,  et  descriptions 
de  la  terre.  Au  milieu  estoit  une  pareille  montée  et  porte,  comme 
avons  dict  du  costé  de  la  rivière.  Sas  icelle  porte  estoit  escript  en 
grosses  lettres  antiques  ce  que  s'ensuit. 


CHAPITRE  LIV. 

Inscription  mise  sur  la  grande  porte  de  Thélème. 

Ci  n'entrez  pas  hypocrites,  bigots, 
Vieulx  matagots,  maritaux,  boursoflé, 
Tordcols,  badaults,  plus  que  n'estoient  les  Gots, 
M  Ostrogots  précurseurs  des  magots  : 
Haires,  cagots,  caphards  empaiilouptdés, 
Gu  rix  milouflés,  frapparts  escorniû6s, 
Belflés,  enflés,  tagosteurs  de  tabus, 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  vos  abus. 

Vos  abus  ineschants 
Rempliroieiit  mes  champs 
De  meschanceté; 
Et  par  faulseté 
Troubl'Toient  mes  chants 
Vos  abus  meschants. 

(1)  Dans  l'édition  de  1535.  il  n'est  question  que  de  Bonivet,  château 
commencé  prés  de  Gliâtellerault  par  Tamiral  de  ce  nom,  qui  n'eut  pas  le 
temps  de  le  linir,  ayant  été  tué  à  Pavie.  Chambord,  appelé  ici  C/mm^ourff, 
ne  fut  commencé  par  François  1er  qu'en  1536. 


GARGANTUAr  OS 

Ci  n'entres  pas,  maschefaim.practiciens, 

CIpvcs,  basochiens,  mangpurs  du  populaire. 

OCficiaulx,  scribes  et  pharisiens. 

Juges  anciens,  qui  les  bons  parrochiens 

Ainsi  que  chiens  mettez  au  capulaire  : 

Vostrc  salaire  est  au  patibulaire. 

Allez  y  braire  :  ici  n'est  fait  excès, 

Dont  en  vos  courts  on  deust  mouvoir  procès. 

Procès  et  dt^bats 
Peu  font  ci  d'eshats; 
Où  l'on  vient  s'esbattre. 
A  vous  pnur  débattre 
Soient  en  pleins  cabats 
Procès  et  débats. 

Ci  n'entrez  pas,  vous  usuriers  chichars, 
Briff.uilx,  leschars,  qui  tousjours  amassez, 
Grippeminaulx,  avaleurs  de  frimats, 
Courbés,  camards,  qui  en  vos  coquemars 
De  mille  marcs  ja  n'auriez  assez 
Poinct  esgassés  n'estes,  quand  cabassés 
Et  entassés,  poltrons  à  chicheface: 
La  maie  mort  en  ce  pas  vous  deflace. 

Face  non  humaine 
De  tels  gents,  qu'on  raeiae 
Raire  ailleurs  :  céans 
Ne  seroient  séans. 
Videz  ce  domaine, 
Face  non  humaine. 

Ci  n'entrez  pas,  vous  rassotés  mastins 
Soirs  ni  matins,  vieulx  chagrins  et  jaloux. 
Ni  vous  aussi  séditieux  mutins 
Larves,  lutins,  de  danger  palatins, 
Grecs  ou  Latins  plus  à  craindre  que  loups  ; 
Ni  vous  galoux,  véroles  jusqu'à  Tous. 
Portez  vos  loups  ailleurs  paistre  en  bon  heur 
Crousielevés  remplis  de  deshonneur. 

Honneur,  los,  déduict, 
Céans  est  déduict. 
Par  joyeux  accords  : 
Touts  sont  sains  au  corps. 
Par  ce  bien  leur  duict 
Honneur,  los,  déduict. 

Ci  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venus. 

Et  parvenus,  touts  nobles  chevaliers, 

Ci  est  le  lieu  où  sont  les  revenus 

Bien  advenus  :  afin  qu'entretenus 

Grands  et  menus,  touts  soyez  a  milliers. 

Mes  familiers  serez,  et  péculiers  : 

Frisques,  galliers,  joyeux,  plaisants,  mignons  ; 

En  général  touts  gentils  compagnons. 

Compagnons  gentils. 
Sereins  et  subtils, 
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Hors  de  vilité 
De  civilité 
Ci  sont  les  oustils, 
Compagnons  gentils. 

Ci  entrez,  vous,  qui  le  sainct  Évangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoi  qu'on  gronde. 
Céans  aurez  un  refuge  et  bastille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  postille 
Par  son  faulx  style  empoisonner  le  monde  : 
Entrez,  qu'on  fonde  ici  la  foi  profonde. 
Puis,  qu'on  confonde,  et  par  voix  et  par  rôle, 
Les  ennemis  de  la  saincte  parole. 

La  parole  saincte 
Ja  ne  soit  esteincle 
En  ce  lieu  très  sainct. 
Chacun  en  soit  ceinct  : 
Chascune  ait  enceincte 
La  parole  saincte. 

Ci  entrez,  vous,  dames  de  hault  parage, 

En  franc  courage.  Entrez  y  en  bon  heur, 

Fleurs  de  beauUé,  à  céleste  visage, 

A  droict  corsage,  à  maintien  preude  et  sage. 

En  ce  passage  est  le  séjour  d'honeur. 

Le  hault  sei^'neur,  qui  du  lieu  fut  donneur 

Et  guerdonneur,  pour  vous  Iha  ordonné, 

Et,  pour  frayer  à  tout,  prou  or  donné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  : 
Et  très  bien  guerdonne 
Tout  mortel  preud'hom 
Or  donné  par  don. 


CHAPITRE  LV. 

Comment  estoit  le  manoir  des  Thélémites. 

Au  milieu  de  la  basse  court  esloit  une  fontaine  magnifique  de  bel 
alabastre.  Au-dessus  les  trois  Grâces,  avecques  cornes  d'abundance  ; 
etjectoient  l'eau  par  les  mamelles,  bouche,  aureiUes,  yeulx,  et  aul- 
tres  ouvertures  du  corjjs.  Le  dedans  du  logis  sus  la  dicte  basse-court 
estoit  sus  gros  piliers  de  cassidoine  et  porphyre,  à  beaulx  arcs  d'an- 
lique.  Au  dedans  desquels  estoieut  belles  galleries  longues  et  am- 
ples, ornées  de  paincUires,  de  cornes  de  cerfs,  licornes,  rhinocerots, 
hippopotames,  dénis  d'éléphants,  et  aultres  choses  spectables.  Le 
logis  des  dames  comprenoit  depuis  la  tour  Arctice,  jusques  à  la  porte 
Mesembrine.  Les  hommes  occupoient  le  reste.  Devant  ledict  logis 
des  dames,  afin  qu'elles  eussent  l'esbaltement,  entre  les  deux  premiè- 
res tours,  au  dehors,  cstoieiit  les  l,ices,  l'hippodrome,  le  théâtre,  et 
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lafatoîres,  avec  les  bains  mirifiques  à  triple  solier,  bien  garnis  de 
outs  assortiments,  et  foison  d'eau  de  myrrhe.  Jouxte  la  rivière  estoil 
e  beau  jardin  de  plaisance.  Au  milieu  d'icellui  le  beau  labyrinthe, 
între  les  deux  aultres  tours  estoient  les  jeux  de  paulme,  et  de 
grosse  balle.  Du  costé  de  la  tour  Cryere  estoit  le  verger  plein  de 
outs  arbres  fructiers,  touts  ordonnés  en  ordre  quincunce.  Au  bout 
istoit  le  grand  parc,  foisonnant  en  toute  saulvagine.  Entre  les  lier- 
:es  tours  estoient  les  butes  pour  l'arquebuse,  l'arc  et  l'arbaleste.  Les 
»ffices,  hors  la  tour  Hespérie,  à  simple  eslage.  L'escurie,  au  delà  des 
iffices  La  faulconnerie,  au  devant  dicelles,  gouvernée  par  asturciers 
)ien  experts  en  l'art,  kt  estoit  annuellement  fournie  par  les  Can- 
liens,  Vénitiens,  etSarmates,  de  toutes  sortes  d'oiseaulx  paragons, 
ligles,  gerf.iulx,  autours,  sacres,  laniers,  faulcons,  esparviers , 
ismerillons,  et  aultres  :  tant  bien  faicts  et  domestiques,  que  partants 
lu  chasleau  pour  s'esbaltre  es  champs  ,  prenoient  tout  ce  que  ren- 
;ontroient.  La  vénerie  estoit  un  peu  plus  loin  tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  salles,  chambres  et  cabinets  estoient  tapissés  en  diver- 
;es  sortes  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  pavé  estoit  couvert 
ie  drap  verd.  Les  liets  estoient  de  broderie. 

En  chascune  arrière  chambre  estoit  un  miroir  de  crystallin  en- 
;hassé  en  or  fin,  autour  garni  de  perles,  et  estoit  de  telle  grandeur, 
lu'il  povoit  véritableinent  représenter  toute  la  personne.  A  l'issue 
les  salles  du  logis  des  dames  estoient  les  parfumeurs  et  testonneurs, 
)ar  les  mains  desquels  passoient  les  hommes,  quand  ils  visiloient  les 
lames.  Iceulx  fournissoient  par  chascun  matin  les  chambres  des 
lames ,  d'eau  rose,  d'eau  de  naphe,  et  d'eau  d'ange,  et  à  chascune 
a  précieuse  cassolette  vaporante  de  toutes  drogues  aromatiques. 


CHAPITRE  LVI. 

Comment  estoient  vestus  les  religieux  et  religieuses  de  Thélème. 

Les  dames,  au  commencement  de  la  fondation,  s'habilloientà  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis  furent  réformées  par  leur  franc  vouloir  en 
la  façon  que  s'ensuit.  Elles  portoient  chausses  d'escarlate,  ou  de 
migraine,  et  passoient  lesdictes  chausses  le  genoil  au  dessus  par  trois 
doigts,  justement.  Et  ceste  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies 
et  (iescoupures.  Les  jarretières  estoient  de  la  couleur  de  leurs  bra- 
celets et  comprenoient  le  genoil  au  dessus  et  dessoubs.  Les  soliers, 
escarpins,  et  pantouphles  de  velours  cramoisi  rouge,  ou  violet,  des- 
chiquetécs  à  barbe  d'escrevisse. 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoieiit  la  belle  vasquine  de  quelque 
beau  camelot  de  soie  :  sus  icelle  vestoient  la  verdugale  de  tafetas 
blanc,  rouge,  tanné,  gris,  etc.  Au  dessus  la  cotte  de  tafetas  d'argent 
faict  à  broderies  de  fin  or ,  et  h  l'aiguille  entortillé  ,  ou  (selon  que 
Don  leur  sembioit  et  correspondant  à  la  disposition  de  l'aer)  de  satin, 
damas,  velours,  orangé,  tanné,  verd.  cendré,  bleu,  tanné-clair, 
rouge-cramoisi,  blanc,  drap  d'or,  toile  d'argent,  de  canetille,  de  bro- 


88  FRANÇOIS    KABELATS, 

dure  selon  les  fastes.  Les  robes  selon  la  saison,  de  toile  d'or  à  fri- 
sure d'argent,  de  salin  rouge  couvert  de  canetiile  d'or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soie,  camelot  de  soie,  velours, 
drap  d'ar^'ent,  toile  d'argent,  or  Iraict,  velours  ou  satin  porfilé  d'or 
en  diverses  portraictures. 

En  e>lé  quelques  jours,  en  lieu  de  robbes,  portoient  belles  mar- 
lottes  de  parures  susdictes  ou  quelques  bernes  à  la  moresque,  de  ve- 
lours violet  à  frisure  d'or  sus  canetiile  d'argent,  ou  à  cordelières 
d'or  garnies  aux  rencontres  de  petites  perles  indiques.  Et  tousjoui's 
le  beau  panache  selon  les  couleurs  des  manchons,  bien  garni  de 
papillettes  d'or.  En  hyver,  robes  de  tafetas  des  couleurs  comme  des- 
sus, fourrées  de  loups  cerviers,  genelles  noires,  martres  de  Calabre, 
zibelines,  et  aultres  fourrures  précieuses.  Les  patenostres,  anneaul.v, 
jaserans,  carcans  estoient  de  fines  pierreries,  escarboucles,  rubis  ba- 
lais, diamants,  saphyrs ,  esmeraudes  ,  turquoises,  grenats,  agates, 
berylles,  perles,  et  unions  d'excellence  L'accoustrement  de  la  teste 
estoit  selon  le  temps  :  en  byver  à  la  modefraiiçoise;  au  printemps  à 
l'hespagnole;  en  es'.é  à  la  tus(iue.  Exceptés  les  testes  et  dimanches^ 
esquels  portoient  accoustrement  françois ,  parce  qu'il  est  plus  hono- 
rable, et  mieulx  sent  sa  pudicité  matrooale. 

Les  hommes  estoient  habillés  à  leur  mode  :  chausses,  pour  les  bas 
d'estamet,  ou  sarge  drapée,  d'escarlate,  de  migraine,  blanc  ou  noir, 
leshaults,  de  velours  d'icelles  couleurs,  ou  bien  près  approchantes, 
brodées  et  deschiquetées  selon  leur  invention.  Le  pourpoinct  de  drap 
d'or  ,  d'argent,  de  velours,  satin  ,  damas,  tafetas ,  de  mesmes  cou- 
leurs, deschiquetés,  brodés  et  accoustrés  en  paragon.  Les  aiguillettes 
de  soie  de  mesmes  couleurs,  les  fers  d'or  bien  esmaillés.  Les  saies 
et  chamarres  de  drap  d'or,  toile  d'or,  drap  d'argent,  velours  porfilé 
à  plaisir.  Les  robes  aultant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinc- 
tures  de  soie  des  couleurs  du  pourpoinct  :  cha-cun  la  belle  espéeau 
costé  :  la  poignée  dorée ,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des 
chausses,  le  bout  d'or,  et  d'orfebvrerie;  le  poignart  de  mesme.  Le 
bonnet  de  velours  noir,  garni  de  force  bagues  et  boutons  d'or.  La 
plume  blanche  par  dessus  mignonneraent  partie  à  paillettes  d'or, 
au  bout  desquelles  pendoient  eu  papillettes,  beaulx  rubis  esme- 
raugdes,  etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes  et  les  femmes,  que 
par  chascun  jour  ils  estoient  vestus  de  semblable  parure.  Et  pour 
à  ce  ne  faillir  estoient  certains  gentilshommes  ordonnés  pour  dire 
es  hommes  par  chascun  matin  ,  quelle  livrée  les  dames  vouloient 
en  icelle  journée  porter.  Car  le  tout  estoit  faicî  selon  l'arbitre  des 
dames.  En  ces  vestements  tant  propres,  et  accoustrements  tant  ri- 
ches, ne  pensez  que  eulx  ni  elles  perdissent  temps  aulcun  .  car  les 
maisires  des  garderobes  avoient  toute  la  vesture  tant  preste  par 
chascun  matin,  et  les  dames  de  chambre  tant  bien  estoient  aprinses, 
qu'en  un  iiioinont  elles  estoient  presque  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustrements  avoir  en  meilleure  opportunité, 
autour  du  bois  de  Tbélème  estoit  un  grand  corps  de  maison  long  de 
demie  lieue,  bien  clair  et  assorti;  en  laquelle  demouroient  les  orfeb- 
vres,  lapidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  veloutiers,  tapis- 
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siers,  et  haulfelîssîers ,  et  là  œuvroient  chascun  de  son  mesiier  :  et 
le  tout  pour  les  susdicis  religieux  et  religieuses.  Iceulx  estoient 
fournis  de  matière  et  estnffe  par  les  mains  du  seigneur  Nausiclete, 
lequel  pa;*  chascun  an  leur  rendoit  sept  navires  des  isles  de  Perlas 
et  <:anil)ales,  chargées  de  lingots  d'or,  de  soie  crue,  de  perler  et 
pierreries.  Si  quelques  unions  tcndoient  à  vétusté,  et  changpoient 
de  naïve  hlancheur,  iceiles  par  leur  art  renouvelloieni  en  les  don- 
nant à  manger  à  quelques  beaulx  coqs,  comme  on  baille  cure  es 
faulcons  (1). 


CHAPITRE  LVII. 

Comment  estoient  réglés  les  Thélémites  à  leur  manière  de  vivre. 

Toute  leur  vie  estoit  employée  non  par  lois,  statuts,  ou  règles; 
mais  selon  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  levoient  du  Met  quand 
bon  leur  sembloit;  buvoicnt,  mangeoient,  travailloient.  dormoient, 
quand  le  désir  leur  venoit.  Nul  ne  les  esveilloit,  nul  ne  les  parfor- 
çoit  ni  k  boire,  ni  à  manger,  ni  à  faire  chose  aultre  quelconque. 
Ainsi  l'avoit  establi  Gargantua.  En  leur  règle  n'estoit  que  ceste 
clause  , 

FAT     CE     QUE     VOULDRAS. 

Parce  que  gents  libères,  bien  nés,  bien  instruicts,  conversants 
en  compagnies  honestes,  ont  par  nature  un  instinct  etaguillon,  qui 
tonsjours  les  poulse  à  faicts  vertueux  ,  et  retire  de  vice  :  lequel  ils 
nommoient  honeur.  Iceulx,  quand  par  vile  subjection  et  contraincte 
sont  dé[)rimés  et  asservis,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle 
à  vertus  franchement  tendoient,  à  déposer  et  enfreindre  ce  joug 
de  servitude.  Car  nous  entreprenons  tousjours  choses  deffendues, 
et  convoitons  ce  que  nous  est  dénié.  Par  ceste  liberté  entrarent  en 
louable  émulation  de  faire  louts  ce  qu'à  un  seul  voyoient  plaire.  Si 
quelqu'un  ou  quelqu'une  disoit  buvons,  touts  buvoient.  S'il  disoit 
jonons,  touts  jouoient.  S'il  disoit  allons  à  l'esbat  es  champs,  touts 
y  alloient.  Si  c'estoil  pour  voler,  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus 
belles  haquenées ,  avecques  leur  palefroi  gorrier,  sus  le  poing 
mignonnement  engantelé  portoient  chascune  ou  un  esparvier ,  ou 
un  laneret,  ou  un  esmerillon  :  les  hommes  portoient  les  aultre, 
oispaulx.  Tant  noblement  estoient  apprins,  qu'il  n'estoit  entre  eux 
cellui,  ne  celle,  qui  ne  sceust  lire,  escripre ,  chanter,  jouer  d'ins- 
truments harmonieux,  parler  de  cinq  à  six  langua'j;es.  et  en  iceulx 
compose»',  tant  en  carme  qu'en  oraison  solue.  Jamais  ne  furent  vus 
chevaliers  tant  preux,  tant  galants,  tant  dextres  à  pied,  et  à  che- 
val, plus  verds ,  mieulx  remuants,  raieulx  maniants  touts  bastoas, 
que  là  estoient. 

Jamais  ne  furent  vues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes,  moins 

11)  Physique  de  l'époque. 
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fascheuses,  plus  doctes,  à  la  main,  à  l'aguille,  à  tout  acte  mulièbre 
honeste  et  libère,  que  là  estoient. 

Par  ceste  raison,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d'icelle 
abbaye,  ou  à  la  requesle  de  ses  parents,  ou  pour  aultre  cause  voulust 
issir  hors,  avecques  soi  il  eramenoit  une  des  dames,  celle  laquelle 
l'aurait  prinspour  son  dévot,  et  estoient  ensemble  mariés.  Et  si  bien 
avoient  vescu  à  Thélème  en  dévotion  et  amitié,  encore  mieulx  la  con- 
tinuoient-ils  en  mariage  :  aultants'entreaimoient-ils  à  la  fin  de  leurs 
jours,  comme  le  premier  de  leurs  nopces.  Je  ne  veulx  oublier  vous 
descripre  un  énigme  qui  fut  trouvé  aux  fondements  de  l'abbaye,  en 
une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit,  comme  s'ensuit. 


CHAPITRE  LVIII.     . 

Enigme  en  prophétie. 

Pauvres  humains,  qui  bon  heur  attendez, 
Levez  vos  cœurs,  et  mes  dicts  entendez. 
S'il  est  permis  de  croire  fermement, 
Que,  par  les  corps  qui  sont  au  firmament. 
Humain  esprit  de  soi  puisse  advenir 
A  prononcer  les  choses  à  venir; 
Ou  si  l'on  peuit  par  divine  puissance 
Du  sort  futur  avoir  la  cognoissance, 
Tant  que  l'on  juge  en  asseuré  décours, 
Des  ans  lointains  la  destinée  et  cours. 

Je  fais  sçavoir  à  qui  le  veult  entendre. 

Que  cest  hyver  prochain,  sans  plus  attendre, 

Voire  plus  tôt,  en  ce  lieu  où  nous  sommes. 

Il  sortira  une  manière  d'hommes 

Las  du  repos  et  faschés  de  séjour, 

Qui  franchement  iront,  et  de  plein  jour, 

Suborner  gents  de  toutes  qualités 

A  différents  et  partialités. 

Et  qui  vouldra  les  croire  et  escouter 

(Quoi  qu'il  en  doibve  advenir  et  couster), 

ils  feront  mettre  en  débats  apparents 

Amis  entre  eulx  et  les  proches  parents. 

Le  fils  hardi  ne  craindra  l'impropère 

De  se  bander  contre  son  propre  père  ; 

Mesme  les  grands  de  noble  lieu  saillis 

De  leurs  subjects  se  verront  assaillis, 

Et  le  debvoir  d'honneur  et  révérence 

Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence  : 

Car  ils  diront  que  chascun  à  son  tour 

Doit  aller  hault,  et  puis  faire  retour. 

Et  sus  ce  poinctaura  tant  de  meslées; 

Tant  de  discords,  venues  et  allées, 

Que  nulle  histoire  où  sont  les  grands  merveilles, 

Ha  faict  récit  d'émotions  pareilles. 

Lors  se  voirra  maint  homme  de  valeur 
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Par  ra'.guillon  ae  jeunesse  et  chaleur, 
Et  croire  trop  ce  fervent  appétit. 
Mourir  en  fleur  et  vivre  bien  petit. 
Et  ne  pourra  nul  laisser  cest  ouvrage, 
Si  une  fois  il  y  met  le  courage, 
Qu'il  n'ait  empli  par  noises  et  débats 
Le  ciel  de  bruit,  et  la  terre  de  pas. 
Alors  auront  non  moindre  autorité 
Hommes  sans  foi,  que  gents  de  vérité  : 
Car  touts  suivront  la  créance  et  estude 
De  l'ignorante  et  sotte  multitude, 
Dontle  plus  lourd  sera  receu  pour  juge. 
0  dommageable  et  pénible  déluge! 
'  Déluge,  di-je,  et  à  bonne  raison; 
Car  ce  travail  ne  perdra  sa  saison 
■Ni  n'en  sera  délivréela  terre, 
Jusques  à  tant  qu'il  en  sorte  à  grand'erre 
Soubdainss  eaux  :  dont  les  plus  attrempés 
En  combattant  seront  prins  et  trempés, 
Et  à  bon  droict;  car  leur  cœur  adonné 
A  ce  combat,  n'aura  poinct  pardonné 
Mesme  aux  troupeaulx  des  innocentes  bestes 
Que  de  leurs  nerfs  et  boyaulx  deshonestes, 
Il  ne  soit  faict,  non  aux  dieux  sacrifice, 
iyiais  aux  mortels  ordinaire  service. 
Or  maintenant  je  vous  laisse  penser 
Comment  le  tout  se  pourra  dispenser, 
Et  quel  repos  en  noise  si  profonde 
Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 
Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  tiendront^ 
Moins  de  la  perdre  et  gaster  s'abstiendront. 
Et  tascheront  en  plus  d'une  manière 
A  l'asservir  et  rendre  prisonnére  : 
En  tel  endroict  que  la  pauvre  deffaicte 
N'aura  recours  qu'à  celui  qui  l'ha  faicte. 
Et,  pour  le  pis  de  son  triste  accident, 
Le  clair  soleil,  ains  qu'estre  en  Occident, 
Lairra  espandre  obscurité  sur  elle, 
Plus  que  d'eclipse,  ou  de  nuict  naturelle; 
Dont  en  un  coup  perdra  sa  liberté. 
Et  du  hault  ciel  la  faveur  et  clairté, 
Ou  pour  le  moins  demeurera  déserte. 

Mais  elle,  avant  cette  ruine  et  perte. 
Aura  longtemps  monstre  sensiblement 
Un  violent  et  si  grand  tremblement, 
Que  lors  Etna  ne  fut  tant  agiiée. 
Quand  sus  un  fils  de  Titan  fut  jectée  : 
Et  plus  soubdain  ne  doibt  estre  estimé 
Le  mouvement  que  feit  Inarimé, 
Quand  Tiphœûs  si  fort  se  despita. 
Que  dans  la  msr  les  monts  précipita. 

Ainsi  sera  en  peu  d'heures  rangée 
A  triste  estât,  et  si  souvent  changée, 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  l'auront 
A.UX  survenants  occuper  la  lairront. 
Lors  sera  près  le  ternes  bon  et  propi.  e 
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De  mettre  fin  à  ce  long  exercice  : 

Car  les  grand's  eaux  dont  oyez  deviser 

Feront  chascun  la  retraicte  adviser. 

Et  toutesfois  devant  le  parlement 

On  pourra  voir  en  Taer  apertement 

L'aspre  chaleur  d'une  grand'fl.imme  esprinse; 

Pour  mettre  afin  les  eaux  et  i'entreprinse. 

Reste  en  après  ces  accidents  parfaicts 

Que  leseslus  joyeusement  refaicts 

Soient  de  touts  biens  et  de  manne  céleste  : 

Et  d'abundant,  par  récompense  honeste, 

Enrichis  soient.  l,es  aultres  en  la  fin 

Soient  dénués.  C'est  la  raison  affin 

Que  ce  travail  en  tel  poinct  terminé 

Un  chascun  ait  son  sort  prédestiné. 

Tel  fut  l'accord.  0  qu'est  à  révérer 
Cil  qui  en  fin  pourra  persévérer! 


La  lecture  de  cestui  monument  parachevée,  Gargantua  souspira 

firoftindement,  et  dist  aux  assistants:  «  Ce  n'est  de  maintenant  que 
es  gents  réduicts  à  la  créance  évangélique  sont  persécuiés.  Mais 
bien  heureux  est  celui  qui  ne  sera  scandalisé,  et  qui  tousjoiirs  ten- 
dra au  but  et  au  blanc  que  Dieu  par  son  cher  (ils  nous  ha  prefix, 
sans  par  ses  affections  charnelles  estre  disiraicl  ni  diverti.  —  Le 
moine  disl  :  Que  pensez-vous  en  vostre  entendement  estre  par  cest 
énigme  désigné  et  signifié?  —  Quoi?  dist  (Jai'gantua,  le  décours  et 
mainlien  de  vérité  divine.  — Par  samcl  Goderan,  dist  le  moine,  telle 
n'est  mon  exposition  :  le  style  est  de  Merlin  le  prophôie  (1).  Don- 
nez-y allégories  et  intelligences  tant  graves  que  vouidrez,  et  y  res- 
vassez,  vous  et  tout  le  monde,  ainsi  que  vouidrez.  De  ma  [lart,  je 
n'y  pense  aulire  sens  enclos,  qu'une  description  du  jeu  de  pauline 
eoubs  obscures  paroles.  Les  suborneurs  de  gents  sont  les  faiseurs 
de  parties,  qui  sont  ordinairement  amis.  Kt  après  les  deux  chasses 
faictes  sort  hors  le  jeu  cellui  iiui  y  estoit,  et  l'aiiltre  y  entre.  On 
croit  le  premier  q'û  dict  si  l'esteuf  est  sus  ou  soubs  la  chorde.  Les 
eaux  sont  les  sueurs  :  les  rhordes  des  raquettes  sont  faictes  de 
boyaulx  de  moutons  ou  de  chèvres.  La  machine  ronde  est  la  pelote 
ou  leslcuf.  Après  le  jeu,  on  se  refraischit  devant  un  clair  feu,  et 
change-1-on  de  chemise.  Et  V(duntiers  bancquelle-l-ou  ,  mais  plus 
joyeusement  ceuix  qui  ont  gagné.  Kl  grand  chère.  » 

11»  Cette  prophétie  est,  en  effet,  non  de  l'enchanteur  Merlin,  (pii  vivait 
vers  4S0.  mais  de  Meslin  ou  Merlin  de  Saint-Gelais,  conteuip^raiii  de  Ra- 
belais; les  dix  premiers  vers  et  les  deux  derniers  apparliounent  seuls  à 
l'auteur  de  Gargantua. 


LIVRE    SECOND 


PilKTAGaUEL ,  ROÎ  DES  DIPSODES ,  RESTITUÉ  EN  SON  NATUREt, 

AVEC  SES  FAICTS  ET  PROUESSES  ESP0UVANTABLE3, 

COMPOSiS  PAR  TEU  MAISTRE  ALCOFRI3AS, 

AESTRACTEUR  DE  Q1TIKTE  ESSENCE. 

-   C^^LQ^vI^Q    ■ 
MIAIN  DB  MAISTRE   HnCUES    SALEL  A   l'AUTEL'R   DE  CE  ttVBK. 

Si  pour  mesler  profict  avec  doulceur, 

On  met  en  prix  un  a^itenr  grandement, 

Prisé  seras,  de  cela  tient  loi  seur  : 

Je  le  cognoi,  car  ton  entendi'ment 

En  ce  livret,  sonbs  plaisant  fondement, 

L'utilité  ha  si  très-bien  descriple. 

Qu'il  m'est  advis  que  vol  un  Democrite 

Riant  les  faicts  de  nostre  vie  humaine. 

Or  persévère,  et  si  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux  :  l'auras  en  hault  domaine. 


h 


PROLOGUE   DE    L'AUTEUR. 

Très  illustres  et  très  chevalereux  champions,  gentilshommes, 
et  aiilires,  qui  voltintiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  ho- 
neslelés.  vous  avez  nagaires  vu,  leu,  cl  sceu  les  grandes  et  inesti- 
mables chroni(iues  de  l'énorme  géant  Gargantua  :  et  comme  vrais 
fidèles  les  avez  creues  iQ.i  ainsi  que  texte  de  Bible  ou  du  saint 
Evangile,  et  y  avez  maintesfois  passé  vostre  temps  avec  les  hono- 
rables dames  et  damoiselles,  leur  en  faisanis  beaulx  et  longs  narrés, 
alors  que  estiez  hors  de  propos  :  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louange  et  mémoire  sempiternelle.  Et  à  la  mienne  volunté  que  un 
chasci;n  laissast  sa  propie  besogne,  ne  se  souciast  de  son  mestier, 
et  niist  ses  aflaires  propres  en  obli,  pour  y  vaquer  enlièrement,  sans 
que  son  esperil  fust  d'ailleurs  distraict  ni  empesché,  jusques  à  ce 
que  l'on  les  tinst  par  cœur,  aiiii  que  si  d'adventure  l'art  de  limpri- 
tnerie  cessoit,  ou  en  cas  (lue  louts  livres  périssent  au  temps  à  ve- 
nir, un  cbascun  les  pust  bien  au  net  enseignera  ses  enf.ints,  et  à 
ses  successeurs  et  survivants  bailler  comme  de  main  en  main,  ainsi 
qu'uiie  religieuse  cabale.  Car  il  y  ha  plus  de  fruicl  que  [)ai-  adven- 
lure  ne  pei'sen^un  tas  de  gros  tal\;:ssiers  touts  croustele'. es,  qui  en- 
tendent beaucoup  moins  en  ces  petites  joyeusetés,  que  ne  faict 
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Raclet  (1)  en  l'Institute.  J'en  ai  cogneu  de  haulls  et  puissants  sei- 
gneurs en  bon  nombre,  qui,  allants  à  la  chasse  des  grosses  besles, 
ou  voler  pour  canes,  s'il  advenoit  que  la  beste  ne  fusl  rencontrée  par 
les  brisées,  ou  que  le  faulcon  se  mist  à  planer,  voyants  la  proie 
gagner  à  lire  d'aile,  ils  estoient  bien  marris,  comme  entendez  assez  : 
mais  leur  refuge  de  réconfort;  et  affin  de  ne  soi  morfondre,  estoit  à 
receler  les  inestimables  faicts  dudict  Gargantua.  Autres  sont  par  le 
monde  (ce  ne  sont  fariboles)  qui  estants  grandement  affligés  du  mal 
des  dents,  après  avoir  touts  leurs  biens  despendus  en  médicins  sans 
en  rien  proficter,  n'ont  trouvé  remède  plus  expédient  que  démettre 
lesdictes  chroniques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les 
appliquer  au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapizant  avecques  un  peu  de 
pouldre  d'oribus.  Mais  que  dirai-jedes  pauvres  véroles  et  goutteux? 
0  quantesfois  nous  les  avons  vu,  à  l'heure  qu'ils  estoient  bien  ointgs, 
et  engraissés  à  poinct;  et  le  visage  leur  reluisoit  comme  la  clavure 
d'un  charnier,  et  les  dents  leur  tressailloient  comme  font  les  mar- 
cliettes  d'un  clavier  d'orgues  ou  d'espinette,  quand  on  joue  dessus, 
et  le  gousier  leur  escumoit  comme  à  un  verrat  que  les  vaultres  ont 
aculé  entre  les  toiles.  Que  faisoient-ils  alors?  Toute  leur  consolation 
n'estoit  que  d'ouïr  lire  quelque  page  dudict  livre.  Et  en  avons  vu  qui 
se  donnoieni  à  cent  pipes  de  vieulx  diables,  en  cas  qu'ils  n'eussent 
senti  allégement  manifeste  à  la  lecture  dudict  livre,  lors  qu'on  les 
tenoit  es  limbes,  ni  plus  ni  moins  que  les  femmes  estants  en  mal 
d'enfant,  quand  on  leur  list  la  vie  de  saincte  Marguerite.  Est  ce  rien 
cela?  Trouvez-moi  livre  en  quelque  langue,  en  quelque  faculté  et 
science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  propriétés  et  prérogatives, 
et  je  payerai  chopine  de  tripes.  Non,  messieurs,  non.  Il  est  sans 
pair,  incomparable,  et  sans  paragon  :  je  le  maintien  jusques  au  feu 
exclusive.  Et  ceulx  qui  vouldroient  contre  ce  maintenir,  qu'ils  soient 
réputés  abuseurs,  prédestinateurs,  imposteurs,  et  séducteurs.  Bien 
vrai  est-il,  que  l'on  trouve  en  aulcuns  livres  de  haulte  fustaie  cer- 
taines propriétés  occultes,  au  nombre  desquels  l'on  tient  Fesse- 
pinte,  Orlando  furioso,  Robert  le  diable,  Fierabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Monteville,  et  Matabrune.  Mais  ils  ne 
sont  comparables  à  cellui  duquel  parlons.  Et  le  monde  ha  bien  co- 
gneu par  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilité  qui 
venoit  de  ladicte  chronique  Gargantuine  :  car  il  en  ha  esté  plus 
vendu  par  les  imprimeurs  en  deux  mois,  qu'il  ne  sera  achepté  de 
Bibles  en  neuf  ans.  Voulant  doncques  (je  vostre  humble  esclave) 
accroistre  vos  passe-temps  d'advantage,  vous  ofTre  de  présent  un 
aultre  livre  de  mesme  billon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  équitable  et  di- 
gne de  foi  que  n'estoit  l'aultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  à 
vostre  escient)  que  j'en  parle  comme  les  Juifs  de  la  loi.  Je  ne  suis 
né  en  telle  planète,  et  ne  m'advint  onques  de  mentir,  ou  asseurer 
chose  qui  ne  fust  véritable.  J'en  parle  comme  un  gaillard  onocro- 
tale,  voire,  di-je,  crolenotaire  des  martyrs  amants,  et  croquenotaire 

(1)  Selon  Le  Duchat,  Renebert  Raclit,  professeur  de  droit  à  Dole,  ami  de 
Gilbert  Cousin  qui  le  cite  avec  éloges.  Rabelais  ne  carak  point  partager 
cette  bonne  opinion. 
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d'amours  (1)  :  j'en  parle  comme  saint  Jean  de  l'Apocalypse,  quod 
viclimiis  testavmr.  C'est  des  horribles  faicts  et  prouesses  de  Panta- 
gruel,  lequel  j'ai  servi  à  gagesdès  ce  que  je  fus  hors  de  pagejusques 
à  présent,  que  par  son  congé  je  m'en  suis  venu  visiter  mon  pays 
de  vache,  et  sçavoir  si  en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant, 
affin  que  je  face  fin  à  ce  prologue,  tout  ainsi  comme  je  me  donne  à 
cent  mille  panerées  de  beaulx  diables,  corps  et  ame,  tripes  et 
boyaulx,  en  cas  que  j'en  mente  en  toute  l'histoire  d'un  seul  mot; 
pareillement,  le  feu  sainct  Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous 
bire,  le  lanci,  le  maulubec  vous  trousse,  la  caquesangue  vous 
vienne,  le  mau  fin  feu  de  riqueraques,  aussi  menu  que  poil  de  va- 
che, renforcé  de  vif  argent,  vous  puisse  entrer  au  fondement,  et 
comme  Sodome  et  Gomorrhe  puissie2  tomber  en  soulphre,  en  feu 
et  en  abysme,  en  cas  que  vous  ne  croyez  fermement  tout  ce  que  je 
vous  racompterai  en  ceste  présente  chronique. 


DIXAIN   NOUVELLEMENT   COMPOSÉ  A    LA   LOUANGE   DO   JOYEUX   ESPRIT 
DE    l'auteur. 

Cinq  cents  dixains,  mille  virlais, 
Et  en  rime  mille  virades. 
Des  plus  gentes  et  des  plus  sades 
De  Marotou  de  Saint-Gelais, 
Payés  comptant  sans  nuis  délais 
Enprésence  desoréades, 
Des  limnides  et  des  dryades, 
Ne  suffiroient,  ni  Pantalais 
A  pleines  balles  de  ballades. 
Au  docte  et  gentil  Rabelais. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'origine  et  antiquité  du  grand  Pantngruel. 

<Je  ne  sera  chose  inutile,  ni  oisive,  vu  que  sommes  de  séjour, 
vous  ramentevoir  la  première  source  et  origine  d'ond  nous  est  né  le 
bon  Pantagruel.  Car  je  voi  que  touts  bons  historiographes  ainsi  ont 
traicté  leurs  chroniques,  non  seulement,  les  Arabes  barbares,  les 
Latins  ethniques  et  les  Grégeois  gentils,  qui  furent  buveurs  éternels, 
mais  aussi  les  auteurs  de  lasaincte  Escripture,  comme  monseigneur 
sainct  Luc  mesmement,  et  sainct  Matthieu.  11  vous  convient  donc- 
ques  noter  qu'au  commencement  du  monde  (je  parle  de  loing,  il  y 
ha  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuicts,  pour  nombrer  à  la  mode 
des  antiques  druides),  peu  après  qu'Abel  fut  occis  par  son  frère 

(11  Turlupinade  dirigée  contre  les  protonot aires  apostoliques  de  l'é- 
poque. 
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Caïn,  la  terre,  erabue  du  sang  du  juste,  fut  certaine  année  si  trè- 
fertile  en  touls  fruicis  qui  de  ses  flancs  nous  sont  produits  et  sinpiis 
lièrement  en  mesles,  qu'on  raj>pela  de  toute  mémoire  l'année  des 
grosses  mesles  :  car  les  trjis  en  faisoient  le  boisseau.  En  icelle  les 
kalemles  furent  trouvées  par  les  bréviaires  des  Grecs  :  le  mois  de 
mars  faillit  en  qiiaresme,  et  fut  la  mi-aoust  en  mai.  On  mois  de 
octobre,  ce  me  semble,  ou  bien  de  septembre  (aftln  que  je  ne  erre, 
car  de  cela  me  veulx  je  curieusement  gariler),  fut  la  sepmaine  tant 
renommée  par  les  annales,  qu'on  numme  la  sepmaine  des  trois 
jeudis  :  car  il  y  en  eut  trois,  à  cause  des  irrcguliers  bissextes,  que 
le  soleil  bronrha  quelque  peu  comme  debitoribi/s  {]]  à  gausche,  et  la 
lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises,  et  fut  manifestement  vu 
le  mouvement  de  trépidation  on  firmament  dict  Aplane  :  tellement 
que  la  pléiade  moyenne,  laissant  ses  compagnes,  déclina  vers  l'équi- 
noctial;  et  l'estoille  nommée  Tlispi  laissa  la  Vierge,  se  retirant  vers 
la  Balance  :  qui  sont  cas  bien  espouventables  et  matières  tanl  dures 
et  difficiles,  que  les  astrologues  n'y  peuvent  mordre  (2).  Aussi  au- 
roienl-ils  les  dents  bien  longues,  s'ils  pouvoient  toucher  jusques-là. 
Faictes  voslre  compte  que  le  monde  volunliers  mangeoit  desdictes 
mesles;  car  elles  estoient  belles  à  l'œil  et  délicieuses  au  goust.  Mais, 
tout  ainsi  comme  Noé,  le  saincl  homme  (auquel  tant  sommes  obliges 
et  tenus  de  ce  qu'il  nous  planta  la  vigne,  d'ond  nous  vient  celle 
nectarique,  délicieuse,  précieuse,  céleste,  joyeuse,  déitique  liqueur, 
qu'on  nomme  le  piot),  fut  trompé  en  le  buvant,  car  il  ignoroit  la 
grande  vertus  et  pui^^sance  d'icellui;  semblablemeni  les  hommes  et 
femmes  de  cellui  temps  mangeoienl  en  grand  plaisir  de  ce  beau  et 
gros  fruict.  Mais  accidents  bien  divers  leur  en  advinrent  :  car  à  louis 
survint  au  corps  une  enflure  très-horrible  ;  mais  non  à  louts  en  un 
mesme  lieu.  Car  aulcuns  enfloient  par  le  ventre,  et  le  ventre  leur  de- 
venoit  bossu  comme  une  grosse  tonne;  desquels  fstescript  :  J'ev.trem 
omnipotentein  :  lesquels  furent  touls  gents  de  bien  et  bon  raillards. 
Elde  ceste  race  nasquit  saincl  Pansart,  et  Mardigras.  Les  aullres  en- 
floient par  les  espaules,  et  tant  estoient  bossus  qu'on  les  appelloit 
monlifères,  comme  porte-montagnes,  dont  vous  en  voyez  encores 
par  le  monde  en  divers  sexes  et  dignités.  El  de  cette  race  issit 
Esopet  (3),  duiîuel  vous  avez  les  beaulx  faicts  et  dicls  par  escript. 
Les  aullres  enfloient  en  longueur  par  le  membre,  qu'on  nomme  le 
laboureur  de  nature  :  en  sorte  qu'ils  l'avoient  merveilleusement  long, 
grand,  gras,  gros,  verd,  et  accreslé,  à  la  mode  antique,  si  bien  qu'ils 
s'en  servoient  deceinclure,  le  redoublants  à  cinq  ou  à  six  fois  par  le 
corps.  Et  s'il  advenoil  qu'il  fust  en  poinct,  et  eust  vent  en  pouppe, 
à  les  voir  eussiez  dict  que  c'estoienl  gents  qui  eussent  leuis  lances 
en  l'arrest  pour  jouster  à  la  quintaine.  El  d  iceulx  est  perdue  la  race, 
ainsi  comme  disent  les  femmes.  Car  elles  lamentent  continuellement, 

(1)  Allusion  au  sicut  et  nosdimittimus  debitoribus  nosiris,  sur  lequel  ar- 
ticle, observe  Le  Dnchat,  il  est  peu  de  chrétiens  qui  ne  L^auchissent. 

(2)  Ce  mouvement,  en  effet  difficile  à  comprendre,  est  de  l'invention  d'un 
astronome  arabe  du  ix":  siècle  appelé  Tliebit  ben  Corith. 

(3)  Esopet  ou  Isopet,  nom  que  l'on  donnait  à  Esope  pendant  le  moyen- 
âee. 
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qu'il  n'en  est  plu?  de  ces  gros,  etc.  Vous  sçavez  le  reste  de  la  chan- 
son. Aullres  croissoient  en  matières  de  couilles,  si  énormément  que 
les  trois  emplssoient  bien  un  uiuid.  D'iceulx  sont  descendues  les 
couilles  de  Lorraine,  lesquelles  jamais  n'habitent  en  braguette:  elles 
tombent  au  fond  des  chaulses. 

Aultrcs  croissoient  par  les  jambes,  et  à  les  voir  eussiez  dict  que 
c'estoient  grues,  ou  flammants,  ou  bien  gents  marchants  sus  eschasses.  \ 
Et  les  petits  griinaults  les  appellent  en  grammaire  lambus  (1). 

Es  aultres  tant  croissoit  le  nez  qu'il  sembloit  la  fleute  d'un  alambic, 
tout  diapré,  tout  estincelé  de  bubelettes;  pullulant,  purpuré,  à  pom- 
pettes, tout  esmaillé,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules.  Et  tel  avez 
vu  le  chanoine  Panzoult,  et  Piedebois,  médicin  d'Angers  :  de  la- 
quelle race  peu  furent  qui  aimassent  la  ptisaue,  mais  touts  furent 
amateurs  de  purée  septembrale.  Nason  et  Ovide  en  prindrent  leur 
origine.  Et  touts  ceulx  desquels  est  escripl  Ne  remhiiscaris  (2). 
Aultres  croissoient  parles  aureilles,  lesquelles  tant  grandes  avoient, 
que  de  l'une  faisoient  pourpoinct,  chausses,  et  savon  :  de  l'aullre  se 
couvroient  comme  d'une  cape  à  l'hespagnole.  Etdict-on  qu'en  Bour- 
bonnois  encore  dure  l'érage,  dont  sont  dictes  aureilles  deBourbon- 
nois.  Les  aultres  croissoient  en  long  du  corps  :  et  de  ceulx-là  sont 
venus  les  géants,  et  par  eux  Pantagruel.  Et  le  premier  fut  Chalbroth  : 

Qui  engendra  Sarabrolh, 
Qui  engendra  Faribroth, 
Qui  engendra  Hurtaly,  qui  fut  beau  mangeur  de  soupes,  et  régna 

au  temps  du  déluge, 
Qui  engendra  Nembroth, 
Qui  engendra  Atlas,  qui  avecques  ses  espaules  garda  le  ciel  de 

tomber, 
Qui  engendra  Goliath, 

Qui  engendra  Eryx,  lequel  fut  inventeur  du  jeu  des  gobelets, 
Qui  engendra  Titje, 
Qui  engendra  ilryon, 
Qui  engendra  Polypheme, 
Qui  engendra  Cace, 
Qui  engendra  Etion,  lequel  premier  eut  la  vérole  pour  n'avoir  bu 

frais  en  esté,  comme  témoigne  Bartachin. 
Qui  engendra  Encelade, 
Qui  engendra  Cée, 
.    Qui  engendra  T\  phoé. 
Qui  engendra  Aloé, 
Qui  engendra  Ohe, 
Qui  engendra  jEgeon, 

Qui  engendra  Briarée,  qui  avoit  cent  mains, 
Qui  engendra  Porphyrio, 
Qui  engendra  Adamastor, 

(1)  Equivoque  sur  le  latin  iambus,  mètre  poétique,  et  le  mot  frança  î 
jambus,  qui  se  dit  de  ceux  qui  ont  de  grandes  jamhes. 

(2)  Premiers  mots  d'une  antienne  dans  laquelle  le  mot  ne  se  trouve 
trois  fois  répété. 
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Qui  engendra  Antée, 

Qui  engendra  Agalho, 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Alexandre  le  Grand, 

Qui  engendra  Aranlhas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inventa  de  boire  d'aultant^ 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille, 

Qui  engendra  OfTot,  leijuel  eut  terriblement  beau  nez  à  boire  au 
baril, 

Qui  engendra  Arlachées, 

Qui  engendra  Oromédon, 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  fut  inventeur  des  soliers  à  pou- 
laine. 

Qui  engendra  Sisyphe, 

Qui  engendra  lesTitanes,  dont  nasquit  Hercules, 

Qui  engendra  Enay,  qui  fut  très-expert  en  matière  d'osier  les  ci- 
rons des  mains. 

Qui  engendra  Fierabras,  lequel  fut  vaincu  par  Olivier  pair  de 
France,  compagnon  de  Roland, 

Qui  engendra  Morgan,  lequel  premier  de  ce  monde  joua  aux  dez 
avecques  ses  besicles. 

Qui  engendra  Fracassas,  duquel  ha  escript  Merlin  Coccaie. 

Dont  nasquit  Ferragus, 

Qui  engendra  Happemousche,  qui  premier  inventa  de  fumer  les 
langues  de  bœuf  à  la  cheminée,  car  auparavant  le  monde  les 
saloit  comme  on  faict  les  jambons, 

Qui  engendra  Bolivorax, 

Qui  engendra  Longis, 

Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  avoit  les  couiUons  de  peuple  et  le 
vit  de  cormier. 

Qui  engendra  Maschefaim, 

Qui  engendra  Bruslefer, 

Qui  engendra  Engoulevent, 

Qui  engendra  Galehault,  lequel  fut  inventeur  des  flacons, 

Qui  engendra  Mirelangault, 

Qui  engendra  Galaffre, 

Qui  engendra  Falourdin, 

Qui  engendra  Roboastre, 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres, 

Qui  engendra  Brushant  de  Moramièro, 

Qui  engendra  Bruyer,  lequel  fut  vaincu  par  Ogier  le  Danois,  pair 
de  France, 

Qui  engendra  Mabrun, 

Qui  engendra  Foutasnon, 

Qui  engendra  Hacquelebac  (1), 

Qui  engendra  Vitdegrain, 

(1)  Un  certain  Hacklebach,  Allemand  d'une  taille  gigantesque  ainsi  que' 
sa  femme,  était,  du  temps  de  rhistorien  Commines,  gardien  d'une  des 
galeries  du  château  d'Amboise.  On  a  vu  longtemps  dans  cette  même  ga- 
lerie le  portrait  de  ces  deux  époiu. 
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Qui  engendra  Grandgousier, 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maistre. 

J'entend  bien  que,  lisants  ce  passage,  vous  faictes  en  vous- 
niesmes  un  doubte  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est-il 
possible  qu'ainsi  soit,  vu  qu'au  temps  du  déluge  tout  le  monde  périt, 
fors  Noé,  et  sept  personnes  avecques  lui  dedans  l'arche,  au  nombre 
desquels  n'est  mis  ledict  llurtaly?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
doubte,  et  bien  apparente  :  mais  la  response  vous  contentera;  ou 
j'ai  le  sens  mal  galefrelé.  Et  parce  que  n'estois  de  ce  temps-là  pour 
vous  en  dire  à  mon  plaisir,  je  vous  alléguerai  l'autorité  des  masso- 
reis,  bons  couillaux,  et  beaulx  cornemuseurs  hébraïques,  lesquels 
affirment  que  véritablement  ledict  Hurtaly  n'estoit  dedans  l'arche  de 
Noé  :  aussi  n'y  eust-il  peu  entrer,  car  il  estoit  trop  grand  (1)  :  mais  il 
estoit  dessus  à  cheval,  jambe  deçà,  jambe  de-là,  comme  sont  les  pe- 
tits enfants  sus  les  chevaulx  de  bois,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne,  qui  fut  tué  à  Marignan  (2),  chevaulchoit  pour  sa  monture  un 
gros  canon  pevier  :  c'est  une  beste  de  beau  et  joyeux  amble,  sans 
poinct  de  faulte.En  icelle  façon,  saulva  après  Dieu  iadicte  arche  de 
périller;  car  il  lui  bailloit  le  bransle  avecques  les  jambes,  et  du  pied 
la  tournoit  oii  il  vouloit,  comme  on  faict  du  gouvernail  d'une  navire. 
Ceulx  qui  dedans  estoient  lui  envoyoient  vivres  par  une  cheminée,  à 
suffisance,  comme  gents  recognoissants  le  bien  qu'il  leur  faisoit.  Et 
quelquesfois  parlemenloient  ensemble,  comme  faisoit  Icaromenippe 
à  Jupiter,  selon  le  rapport  de  Lucian.  Avez-vous  bien  le  tout  en- 
tendu? buvez  donc  un  bon  coup  sans  eau.  Car,  si  ne  le  croyez,  non 
fai-je,  feit-eile. 


CHAPITRE  II. 

De  la  nativité  du  très  redoubté  Pantagruel. 

Gargantua,  en  son  âge  de  quatre  cents  quatre-vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel  de  sa  femme  nommée  Ba- 
debec,  fille  du  roi  des  Amaurotes  en  Utopie,  laquelle  mourut  du 
mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si  merveilleusement  grand  et  si  lourd 
q'i'il  ne  put  venir  à  lumière,  sans  ainsi  sulloquer  sa  mère.  Mais  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom,  qui  lui  fut  baillé 
en  baptesme,  vous  noterez  qu'en  icelle  année  fut  seicheresse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d'Afrique,  que  pnssarent  trente-six  mois, 
trois  sepmaines  quatre  jours  treze  heures,  et  (pielque  peu  d'advan- 
lage,  sans  pluie,  avec  chaleur  de  soleil  si  véhémente  que  toute  la 
terre  en  estoit  aride. 

(1)  Les  rabbins  rapportent  cette  fable  en  l'appliquant  à  Og  roi  de 
Basan.  ' 

(2)  Povioer,  un  des  chefs  des  Suisses  dans  cette  fameuse  journée,  sur- 
nommé le  taureau  à  cause  de  sa  taille  et  de  sa  voix,  y  fut  tué  nar  les  Alle- 
mands. ^ 
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Et  ne  fut  au  temps  de  Helie,  plus  eschauffée  que  fut  pour  lors.  Car 
il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  cust  ni  feuille  ni  fleur  :  les  herbes 
estoient  sans  verdure,  les  rivières  taries,  les  fontaines  à  sec.  les 
pauvres  poissons  délaissés  de  leurs  propres  éléments,  vaguants  et 
criants  par  la  terre  horriblement,  les  oiseaulx  tombants  de  l'aer  par 
auite  de  rosée  :  les  loups,  les  regnards,  cerfs,  sangliers,  daims,  liè- 
vres, connils,  belettes,  foïnes,  blereaulx  et  aultres  bestes  l'on  trou- 
voil  par  les  champs,  mortes  la  gueule  baie. 

Au  regard  des  hommes,  c'estciit  la  grande  pitié  :  vous  les  eussiez 
vus  tirants  la  langue  cooime  lévriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plu^ 
sieurs  se  jectoient  dedans  les  puits.  Aultres  se  metloient  au  ventre 
d'une  vache  pour  eslre  à  l'ombre  :  et  les  appelle  Homère  Ali- 
bantes  (1). 

Toute  la  contrée  esloit  à  l'ancre  :  c'estoil  pitoyable  cas  de  voir  le 
travail  des  humains,  pour  se  garantir  de  ceste  horrifique  altération. 
Car  il  y  avait  prou  affaire  de  saulver  l'eau  beuoiste  par  les  ecclises, 
à  ce  que  ne  fust  descoiificle  :  mais  l'on  y  donna  tel  ordre  par  le 
conseil  de  messieurs  les  cardinaulx  et  dusainct  père,  que  nul  n'en 
ausoil  prendre  qu'une  venue.  Encores,  quand  quelqu'un  entroit  en 
j  ecclise,  vous  en  eussiez  vu  à  vingtaines  de  pauvres  altérés  qui  ve- 
noient  au  derrière  de  cellui  qui  la  distribuoit  à  quelqu'un,  la  gueule 
ouverte,  pour  en  avoir  quelque  gouielette,  comme  le  maulvais 
liche,  affin  que  rien  ne  se  perdist.  O  que  bienheureux  fut  en  icelle 
année  cellui  qai  eut  cave  fiesche,  et  bien  garnie!  Le  philosophe  ra- 
compte,  en  motvant  la  question,  pourquoi  c'est  que  l'eau  de  la  mer 
est  salée,  que  au  temps  que  Phœbus  bailla  le  gouvernement  de  son 
charnot  lucifique  à  son  fils  Pbaeton.  ledict  Phaeton,  mal-apprinsen 
l'art,  et  ne  sçavant  ensuivre  la  ligne  ecliptique  entre  les  deux  tro- 
piques de  las'phère  du  soleil,  varia  de  son  chemin,  et  tant  approcha 
de  terre,  qu'il  mist  à  sec  toutes  les  contrées  subjacenies,  bruslant 
une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via  ladea, 
et  les  lifreloffres  nomment  le  chemin  saint  Jacques.  Combien  que 
les  plus  huppés  poètes  disent  estre  la  part  où  tomba  le  laict  de  Juno, 
lors  qu'elle  allaicla  Hercules.  Adonc  la  terre  fut  tant  eschaufée, 
qu'il  lui  vint  une  sueur  énorme,  dont  elle  sua  toute  la  mer  qui  par 
ce  est  salée  :  car  toute  sueur  est  salée.  Ce  que  vous  direz  estre  vrai 
si  voulez  taster  de  la  vostre  propre,  ou  bien  de  celle  des  véroles 
quand  on  les  faict  suer  :  ce  m'est  tout  un. 

<Juasi  pareil  ras  arriva  en  Cîtte  dicte  année  :  car  un  jour  de  ven- 
dredi, que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  dévotion,  et  faisoit  une  belle 
procession  avec  force  litanies  et  beaulx  préclianls,  suppliants  à  Dieu 
omnipotent  les  vouioir  regarder  de  son  œil  de  clémence  en  tel  décon- 
fort, visiblement  furent  vues  de  terre  sortir  grosses  gouttes  d'eau, 
comme  quand  quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le  pauvre 
peuple  commencea  à  s'esjouir  comme  si  c'eust  esté  chose  à  eux  pro- 
fictable  :  car  les  aulcuns  disoient  que  de  humeur  il  n'y  en  avoit 
goutte  en  l'aer,  dont  on  espérast  avoir  pluie,  et  que  la  terre  suppléoit 
au  défault.  Les  aultres  genls  sçavants  disoient  que  c'estoil  pluie  des 

(1)  D'après  Suidas  TAlibas  est  un  fleuve  des  enfers  oui  dessèche  tout. 
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antipodes  :  comms  Seneque  narre  au  quart  livre  Quœstionum  nafu- 
ralium,  parlant  de  Torii-'ine  et  source  du  Nil.  Mais  ils  y  furent  trom- 
pés; car,  la  procession  finie,  a'orsque  chascun  vouloit  recueillir  de 
ceste  rosée,  et  en  boire  à  yilein  godet,  trouvarent  que  ce  n'estoit  que 
saulniure  pire  et  plus  salée  que  n'estoit  l'eau  de  la  mer.  Et  parce 
qu'en  ce  propre  jour  nasquil  Pantagruel,  son  père  lu;  imposa  tel 
nom;  car  Panta,  en  grec,  vault  aultant  à  dire  comme  tout,  et 
Cruel,  en  largue  Hagarène,  vault  aultant  comme  altéré.  Voulant  in- 
férer qu'à  l'heure  de  sa  nativité  le  monde  estoit  tout  altéré,  et  voyant 
en  esperit  de  prophétie  qu'il  seroit  quelque  jour  dominateur  des  al- 
térés :  ce  que  lui  fut  monstre  a  celle  heure  mesnie  par  aultre  signe 
plus  évident.  Car  alors  que  sa  mère  Badebec  Fenfantoit,  et  que  les 
sages  femmes  atlen<ioient  pour  le  recepvoir,  issirent  premier  de  son 
ventre  soixante  et  huict  tregeniers,  chascun  tirant  par  le  licol  un 
mulet  tout  chargé  de  sel,  après  lesquels  sortirent  neuf  dromadaires 
chargés  de  jambons  et  langues  de  bœuf  fumées,  sept  chameaulx 
chargés  d  anguillettes,  puis  vingt  et  cinq  charretées  de  porreaulx, 
d'aulx,  d'oignons  et  de  cibots  :  ce  qu'espouvenia  bien  lesdictes  sages 
femmes,  mais  les  aulcunes  d'entre  elles  disoient  :  «  Voici  bonne 
provision  :  aussi  bien  ne  buvions  nous  que  laschement,  non  en  lan- 
cement (1).  Ceci  n'est  que  bon  signe,  ce  sont  aguillons  devin.  » 

Et  comme  elles  caquetoient  de  ces  menus  propos  entr'elles,  voici 
sortir  Pantagruel,  tout  velu  comme  un  ours,  dont  dist  une  d'elles  en 
esperit  prophétique  :  «  Il  est  né  à  tout  le  poil,  il  fera  choses  mer- 
veilleuses, et  s'il  vit  il  aura  de  l'âge.  » 


CHAPITRE  IIJ. 

Du  deuil  que  mena  Gargantua  de  la  mort  de  sa  femme  Badebec. 

Quand  Pantagruel  fut  né,  qui  fut  bien  esbahi  et  perplex,  ce  fut 
Gargantua  son  père  :  car  voyant  d'un  costé  sa  femme  Badebec 
morte,  et  de  l'aullre  son  fils  Pantagruel  né,  tant  beau  et  tant  grand, 
ne  sçavoit  que  dire  ne  que  faire.  El  le  double  qui  troubloil  son  en- 
tendement estoit,  asçavoir  s'il  debvoit  plorer  pour  le  deuil  de  sa 
femme,  ou  rire  pour  la  joie  de  son  fils.  D'un  costé  et  d'aullre  il 
avait  arguments  sophistiques  qui  le  sutToquoient;  car  il  les  faisoit 
très-bien  in  jiiodo  et  figura,  mais  il  ne  les  p(juvoit  souldre.  Et  par 
ce  moyen  demouroit  empestré  comme  la  souris  empeigée,  ou  un 
milan  prins  au  lacet. 

«  Plorerai-je?  disoit-il,  oui  :  car,  pourquoi?  Ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  ceci,  la  plus  cela,  qui  fust  au  monde. 
Jamais  je  ne  la  voirrai.  jamais  je  n'en  recouvrerai  une  telle  :  ce 
m'est  une  perte  inestimable!  0  mon  Dieu,  que  t'avois-je  faict  pour 
ainsi  me  punir?  Que  n'envoyas-tu  la  mort  à  moi  premier  qu'à  elle? 
car  vivre  sans  elle  ne  m'est  que  languir.  Ha  Badebec,   ma  mi- 

U)  En  landsman,  c'est-àïdire  comme  un  AUemaud. 
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gnonne,  m'araie,  mon  petit  c...  (toutesfoià  elle  en  avoit  bien  trois 
arpents  et  deux  sexlerées),  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  savate, 
ma  pantoufle,  jamais  je  ne  te  voirrai.  Ha,  pauvre  Pantagruel,  tu  as 
perdu  ta  bonne  mère,  ta  doulce  nourrice,  ta  dame  très  aimée.  lia, 
faulse  mort,  tant  tu  m'es  malivole,  tant  tu  m'es  oultrageuse  de  me 
tollir  celle  à  laquelle  iramortulité  appartenoit  de  droict.  » 

Et  ce  disant,  ploroit  comme  une  vache;  mais  tout  soubdaiu  rioit 
comme  un  veau,  quand  Pantagruel  lui  venoit  en  mémoire.  «  Ho 
mon  pelit-fils,  disoit-il,  mon  couillon,  mon  peton,  que  tu  es  joli!  et 
tant  je  suis  tenu  à  Dieu,  de  ce  qu'il  m'ha  donné  un  si  beau  fils,  tant 
joyeux,  tant  riant,  tant  joli.  Ho,  ho,  ho,  ho,  que  je  suis  aise  :  bu- 
vons ho,  laissons  toute  mélancholie;  apporte  du  meilleur,  rince  les 
verres,  boute  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  souffle  ce  feu,  allume  la 
chandelle,  ferme  cesle  porte,  taille  ces  soupes,  envoyé  ces  pauvres, 
baille  leur  ce  qu'ils  demandent,  tien  ma  robe,  que  je  me  mette  en 
pourpoinct  pour  mieulx  festover  les  commères.  » 

Ce  disant,  ouït  la  létanie,  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  por- 
toient  sa  femme  en  terre;  dont  laissa  son  bon  propos,  et  tout  soub- 
dain  fut  ravi  ailleurs,  disant  :  «  Seigneur  Dieu,  faut-il  que  je  me 
conlrisle  encore?  cela  me  fasche  :  je  ne  suis  plus  jeune,  je  deviens 
vieulx,  le  temps  est  dangereux,  je  pourrai  prendre  quelque  fiebvre, 
me  voilà  affolé.  Foi  de  gentilhomme,  il  vault  mieulx  plorer  moins, 
et  boire  d'advantage.  Ma.  femme  est  morte,  et  bien  :  par  Dieu,  da 
jiirandi  (1),  je  ne  la  ressusciterai  pas  par  mes  plours;  elle  est  bien, 
elle  est  en  Paradis  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est  :  elle  prie  Dieu 
poui  nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  mi- 
sères et  calamités.  Aultant  nous  en  pend  à  l'œil.  Dieu  gard  le  de- 
mourant  :  il  me  fault  penser  d'en  trouver  une  aultre.  Mais  voici  que 
vous  ferez,  dit-il  aux  sages  femmes  (où  sont  elles?  bonnes  gents.  je 
ne  vous  peulx  voir),  allez  à  l'enterrement  d'elle,  et  ce  pendent  je 
bercerai  ici  mon  fils;  car  je  me  sens  bien  fort  altéré,  et  serois  en 
danger  de  tomber  malade.  Mais  buvez  quelque  bon  traict  devant; 
car  vous  en  trouverez  bien,  et  m'en  croyez  sus  mon  honeur.  » 

A  quoi  obtempérants,  allarent  à  l'enterrement  et  funérailles,  el 
le  pauvre  Gargantua  demoura  à  l'hostel.  Et  ce  pendent  feit  l'épi- 
taphe  pour  eslre  engravé  en  la  manière  que  s'ensuit  : 

Elle  en  mourut  la  noble  Badebec 

Du  mal  d'enfant,  que  tant  me  sembloit  nice  : 

Car  elle  avoit  visage  de  rebec. 

Corps  d'espagnole,  et  ventre  de  suisse. 

Priez  à  Dieu  qu'à  elle  soit  propice, 

Lui  pardonnant,  s'en  rien  oultrepassa  : 

Ci  gist  son  corps,  lequel  vesquit  sans  vice, 

Et  mourut  l'an  et  jour  que  trespassa. 

(l)  Da  jurandi  facultalem,  permettez-moi  de  jurer. 


à 
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CHAPITRE  IV. 

De  l'enfance  de  Pantagruel. 

Je  trouve  par  les  anciens  historiographes  et  poètes,  que  plusieurs 
sont  nés  en  ce  monde  en  façons  bien  estranges  que  seroient  trop 
longues  à  racompler  :  lisez  le  sepliesme  livre  de  Pline,  si  avez  loisir. 
Mais  vous  n'en  ouïstes  jamais  d'une  si  merveilleuse  comme  fut  celle 
de  Pantagruel  :  car  c'estoit  chose  difficile  à  croire,  comment  il 
creut  en  corps  et  en  force  en  peu  de  temps.  Et  n'esloit  rien  Hercules, 
qui  estant  au  berceau  tua  les  deux  serpents  :  car  lesdicts  serpents 
esloient  bien  petits  et  fragiles.  Mais  Pantagruel,  estant  encores  au 
berceau,  feit  cas  bien  espouventables.  Je  laisse  ici  à  dire  comment 
à  chascun  de  ses  repas  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cents  va- 
ches. Et  comment,  pour  lui  faire  un  paeslon  à  cuire  sa  bouillie, 
furent  occupés  tous  les  pesliers  de  Saulniur  en  Anjou,  de  Villedieu 
en  Normandie,  de  Brament  en  Lorraine;  et  lui  :bailloit-on  ladicte 
bouillie  en  un  grand  lymbre,  qui  est  encore  de  présent  à  Bourges 
près  du  palais  :  mais  les  dents  lui  esloient  desja  tant  creues  et  for- 
tifiées, qu'il  en  rompit  dudicl  tymbre  un  grand  morceau,  comme 
très-bien  apparoist. 

Certain  jour  vers  le  matin,  qu'on  le  vouloit  faire  leter  une  de  ses 
vaches  (car  de  nourrices  il  n'en  eut  jamais  aullremer.t  comme  dict 
l'histoire),  il  se  deffeit  des  liens  qui  le  tenoient  au  berceau  un  des 
bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  par  dessoubs  le  jarret,  et  lui 
mangea  les  deux  letins  et  la  moitié  du  ventre,  avec  le  foie  et  les 
rognons  ;  et  l'eust  toute  dévorée,  n'eust  eslé  qu'elle  crioit  horrible- 
ment comme  si  les  loups  la  tenoient  aux  jambes  :  auquel  cri  le 
monde  arriva,  et  oslarent  ladicte  vache  à  Pantagruel.  !\lais  ils  ne 
sceurent  si  bien  faire  que  le  jarret  ne  lui  en  demeurast  comme  il  le 
tenoit,  et  le  mangeoit  très-bien,  comme  vous  feriez  d'une  saulcice, 
et  quand  on  lui  voulut  osier  l'os,  il  l'avala  bientost,  comme  un  cor- 
moran feroit  un  petit  poisson,  et  après  commencea  à  dire  :  «  Bon, 
bon,  bon!  »  car  il  ne  sçavoit  encore  bien  parler  :  voulant  donnera 
entendre,  qui  l'avoit  trouvé  fort  bon  ;  et  qu'il  n'en  falloit  plus  qu'aul- 
tant.  Ce  que  voyants  ceulx  qui  le  servoient,  le  liarent  à  gros  cables 
comme  sont  ceulx  que  l'ont  faict  à  Tain  pour  le  voyage  du  sel  à 
Lyon  ;  ou  comme  sont  ceulx  de  la  grand  nauf  françoise  qui  est  au 
port  de  Grâce  en  Normandie.  Mais  quelquefois,  qu'un  grand  ours 
que  nourrissoit  son  père  escapa,  et  lui  venoii  leicher  le  visage,  car 
les  nourrices  ne  lui  avoient  bien  à  point  torché  les  babines,  il  se 
deffeit  desdicts  cables  aussi  facilement  comme  Samson  d'entre  les 
Philistins,  et  vous  print  monsieur  de  l'ours,  et  le  mist  en  pièces 
comme  un  pouUet,  et  vous  en  feit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Parquoi,  craignant  Gargantua  qu'il  se  gastast,  feit  faire 
quatre  grosses  chaînes  de  fer  pour  le  lier,  et  feit  faire  des  arcs-bou- 
lants  à  son  berceau  bien  afustés.  Et  de  ces  chaînes  en  avez  une  à  la 
Rochelle,  que  l'on  lève  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du 
havre.  L'aullre  est  à  Lyon.  L'aultre,  à  Angiers.  Et  la  quarte  fut  em- 
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portée  des  diables  pour  lier  Lucifer  qui  se  deschainoit  en  ce  temps- 
là,  h  cause  d'une  colique  qui  le  tourmentoil  extraordinaireraent,  pour 
avoir  mangé  l'ame  d'un  sergent  en  fricassée  à  son  desjeuner.  D'ond 
povez  IMen  croire  ce  que  dict  Nicolas  de  Lyra  sus  le  passage  du 
psaultier  où  il  est  escript  :  Et  Og  Regeni  Basan  :  que  le  dit  0?,  es- 
tant encore  petit,  estoit  tant  fort  et  robuste,  qu'il  le  falloit  lier  de 
chaînes  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi  demoura  coi  et  pacifique  :  car 
il  ne  povoit  rompre  tant  facilement  lesdietes  cliaines,  raesmeraent 
qu'il  n'avoit  pas  espace  au  berceau  de  donner  la  secousse  des  bras. 
Mais  voici  que  arriva  un  j-^ur  d'une  grande  feste,  que  son  père  Gar- 
gantua faisoit  un  beau  banquet  à  touts  les  princes  de  sa  court.  Je 
croi  bien  que  touts  les  officiers  de  sa  court  estoient  tant  occupés  au 
service  du  festin,  que  l'on  ne  se  soucioit  du  pauvre  Pantagruel,  et 
demouroit  ainsi  à  reculorura.  Que  feit-il?  Qu'il  feit,  mes  bonnes 
genls?  Fîscoulez.  11  essaya  de  rompre  les  chaînes  du  berceau  avec- 
ques  les  bras,  mais  il  ne  put,  car  elles  estoient  trop  fortes  :  adonc  il 
trépigna  tant  des  pieds  qu'il  rompit  le  b.iut  de  son  berceau,  qui 
toutesfois  esloit  d'une  grosse  poste  de  sept  empans  en  quarré,  et 
ainsi  qu'il  eut  mis  les  pieds  dehors,  il  s'avala  le  mieulx  qu'il  put,  en 
sorte  (ju'il  touchoit  les  pieds  en  terre.  Et  alors,  avecques  grande  puis- 
sance se  leva,  emportant  son  berceau  sur  l'eschine  ainsi  lié,  comme 
Une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille;  et  à  le  voir  sembloitque 
ce  fust  une  grande  carraque  de  cinq  cents  loniieaulx  qui  fust  debout. 
En  ce  poinct  entra  en  la  salle  où  l'on  banquetoit,  si  hardiment  qu'il 
espouvenia  bien  l'assistance  :  mais,  par  aullant  qu'il  avoit  les  bras 
liés  dedans,  il  ne  povoit  rien  prendre  à  manger  :  mais  en  grande 
poine  s'inclinoit  pour  prendre  à  tout  la  langue  quelque  lippée.  Quoi 
voyant  son  père,  entendit  bien  que  l'on  l'avoit  laissé  sans  lui  bailler 
à  repaistre,  et  commeiida  qu'il  fust  deslié  desdictes  chaînes,  par  le 
conseil  des  princes  et  seigneurs  assistants  :  ensemble  aussi  que  les 
médicins  de  Gargantua  disoient  que,  si  l'on  le  tenoit  ainsi  au  ber- 
ceau, que  seroit  toute  sa  vie  subjecl  cà  la  gravelle.  Lors  qu'il  fut  des- 
chainé,  l'on  le  feit  asseoir,  et  reput  fort  bien,  et  mist  son  dict  ber- 
ceau en  plus  de  cinq  cents  mille  pièces  d'un  coup  de  poing  qu'il 
frappa  au  milieu  par  despit,  avec  protestation  de  jamais  n'y  re- 
tourner. 


CHAPITRE  V, 

Des  fmcts  du  noble  Pantagruel  en  son  jeune  agc. 

Ainsi  croissoit  Pantagruel  de  jour  en  jour  et  proficfoit  à  vue  d'œil; 
dont  son  père  s'esjouissoit  par  atîection  naturelle.  Et  lui  feit  faire, 
comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour  s'esbattre  après  les  oisil- 
lons, qu'on  appelle  de  présent  la  grand'arbalesle  de  Clianlelle.  Puis 
l'envoya  à  l'eschole  pour  apprendre  et  passer  son  jeune  âge.  De 
faict  vint  à  Poictiers  pour  estudier,  et  prolicta  beaucoup.  On  quel 
lieu,  voyant  que  les  escholiers  estoient  aulcunesfois  de  loisir  et 
ne  sçavoient  à  quoi  passer  temps,  en  eut  compassion.  Et  un  jour 
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print  d'un  grand  rocher  qu'on  nomme  Passelourdin,  une  grosse  ro- 
che, ayant  environ  de  douze  toises  en  quarré,  el  d'espaisseur  qua- 
torze pans,  et  la  mist  sus  quatre  piliers  au  milieu  d'un  champ, 
bien  à  son  aise  :  affui  que  lesdits  escholiers  ,  quand  ils  ne  sçau- 
roient  aulire  chose  faire  ,  passassent  lemps  à  monter  sus  ladicte 
pierre,  et  là  banqueter  à  force  flacons,  jambons  et  pastés,  et  escripre 
leurs  noms  dessus  avecques  un  Cousteau  ;  et  de  présent  l'appelle  on 
la  Pierre  levée.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  aujourd'hui  passé  aul- 
CLin  en  la  matricule  de  ladicte  Université  de  Foictiers,  sinon  qu'il 
ait  bu  en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles ,  passé  à  Passelour- 
din ,  et  monte  sus  laPierre  levée. 

En  après,  lisant  les  belles  chroniques  de  ses  ancestres,  trouva 
que  Geoffroy  de  Lusignan,  dict  Geoffroy  à  la  grand  dent,  grand  père 
du  beau  cousin  de  la  sœur  aisnée  de  la  tante  du  e;endre  de  l'oncle 
de  la  bru  de  sa  belle  mère  ,  estoit  enterré  à  Mailiezais  ;  dont  print 
un  jour  campos  pour  le  visiter  comme  homme  de  bien.  ft]t  partant 
de  Poictiers  avecques  aulcuns  de  ses  compagnons,  passarent  par 
Legugé,  visitant  le  noble  Ardillon  ,  abbé;  par  Lusignan,  par  San- 
say,  par  Celles,  par  Colonges,  par  Fonlenay  le  Comte  ,  saluant  le 
docte  Tiraqueau,  et  de  là  arrivarent  à  Mailiezais,  où  visita  le  sépul- 
chre  dudict  Geoffroy  à  la  grand  dent,  dont  eut  quelque  peu  de 
frayeur,  voyant  sa  pourtraicture;  car  il  y  est  en  image  comme  d'un 
homme  furieux  tirant  à  demi  son  grand  malchus  de  la  gaine.  Et 
demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines  dudict  lieu  lui  dirent  que 
n'estûit  aultre  chose  sinon  que  Ptctoribus  afqi/e  poeth,  etc.,  c'est- 
à-dire  que  les  painclres  et  poètes  ont  liberté  de  paindre  à  leur  plaisir 
ce  qu'ils  veulent.  Mais  il  ne  se  contenta  de  leur  response,  et  dist  :  «  11 
n'est  ainsi  painct  sans  cause.  Et  me  double  qu'à  sa  mort  on  lui  ha 
faict  quelque  tort,  duquel  il  demande  vengeance  à  ses  parents.  Je 
m'en  enquesterai  plus  à  plein,  et  en  ferai  ce  que  de  raison.  » 

Puis  retourna  non  à  Puicliers,  mais  voulut  visiter  les  aultres  uni- 
versités de  France  :  d'ond,  passant  à  la  Rochelle,  se  mist  sus  mer  et 
vint  à  Bourdeaulx,  auquel  lieu  ne  trouva  grand  exercice,  sinon  des 
gabarriers  jouant  aux  luettes  sus  la  grave  De  là  vint  à  Toulouse,  où 
apprint  fort  bien  à  danser,  et  à  jouer  de  l'espée  à  deux  mains, 
comme  est  l'usance  des  escholiers  de  ladicte  université  ;  mais  il  n'y 
demeura  gaires,  quand  il  vit  qu'ils  faisoient  Ijrusler  leurs  régents 
touts  vits  comme  harans  sorets,  disant  :  «  Ja  Dieu  ne  plaise  que 
ainsi  je  meure,  car  je  suis  de  ma  nature  assez  altéré  sans  me  chauf 
fer  d'advantage  !  » 

Puis  vint  à  Montpellier,  où  il  trouva  fort  bons  vins  de  Mirevaulx 
et  joyeuse  compagnie,  et  se  cuida  mettre  à  estudier  en  médicine  , 
mais  il  considéra  que  l'estat  estoit  fascheux  par  trop,  et  mélancho- 
lique,  et  que  les  médicins  sentoient  les  clyslères  comme  vieulx  dia- 
bles. Pourtant  vouloit  estudier  en  loix;  mais,  voyant  que  là  n'estoient 
que  trois  tigneux  et  un  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict  lieu.  Et  en 
chemin  feit  le  pont  du  Gard,  el  l'amphithéâtre  de  Nismes  en  moins 
de  trois  heures,  qui  toulesfois  semble  œuvre  plus  divin  que  humain. 
Et  vint  en  Avignon  ,  où  il  ne  fut  trois  jours  qu'il  ne  devinst  amou- 
reux; car  les  femmes  y  jouent  voluntiers  du  serrecroupière,  parce 
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que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son  pédagogue,  nommé  Epis- 
temon,  l'en  lira,  et  le  mena  à  Valence  on  Daulphiné  ;  mais  il  vit 
qu'il  n'y  avoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la  ville  bat- 
toient  les  escholiers,  dont  eut  despit  ;  et  un  beau  dimanche  que  tout 
le  monde  dansoit  publiquement,  un  escholier  se  voulut  mettre  en 
danse,  ce  que  ne  permirent  hsdicts  marroufles.  Quoi  voyant  Panta- 
gruel leur  bailla  à  touts  la  chasse  jusques  au  bord  du  Rhosne,  et  lea 
vouloit  faire  touts  noyer,  mais  ils  se  mussarent  contre  terre  comme 
taulpes  bien  demie  lieue  soubs  le  Rhosne.  Le  pertuis  encore  y  ap- 
paroist.  Après  il  s'en  partit,  et  à  trois  pas  et  un  sault  vint  à  Angi'^rs, 
où  il  se  trouvoit  fort  bien,  et  y  eust  demouré  quelque  espace,  n'eust 
esté  que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  à  Bourges,  où  estudia  bien  longtemps  et  proficta  beau- 
coup en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfois  que  les  livres  des 
loix  lui  sembloient  une  belle  robe  d'or  triumphante  et  précieuse 
à  merveilles,  qui  fust  brodée  de  merde  :  car,  disoit-il ,  au  monde 
n'y  ha  livres  tant  beaulx,  tant  aornés  ,  tant  élégants,  comme  sont 
les  textes  des  Pandectes  ;  mais  la  brodure  d'iceulx  ,  c'est  asçavoir  la 
glose  de  Accurse,  est  tant  sale,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce 
n'est  qu'ordure  et  villenie.  Partant  de  Bourges,  vint  à  Orléans,  et 
là  trouva  force  rustres  d'esclioliers,  qui  lui  feirent  grand  chère  à  sa 
venue  ;  et  en  peu  de  temps  apprint  avecques  eulx  à  jouer  à  la 
paulme,  si  bien  qu'il  en  estoit  maistre.  Car  les  estudianls  dudict 
lieu  en  font  bel  exercice,  et  le  menoient  aulcunes  fois  es  isles  pour 
s'esbattre  au  jeu  du  poussavant.  Et  au  regard  de  se  rompre  fort  la 
teste  à  estudier  ,  il  ne  le  faisoit  mie  ,  de  paour  que  la  vue  lui  dimi- 
nuast.  Mesmement  que  un  quidam  des  régents  disoit  souvent  en  ses 
lectures,  qu'il  n'y  ha  chose  tant  contraire  à  la  vue,  comme  est  la 
maladie  des  yeulx.  Et  quelque  jour  que  l'on  passa  licentié  en  loix 
quelqu'un  des  escholiers  de  sa  cognoissance,  qui  de  science  n'en 
avoit  gaires  plus  que  sa  portée,  mais  en  récompense  sçavoit  fort 
bien  danser  ,  et  jouer  à  la  paulme,  il  feit  le  blason  et'divise  des 
licentiés  en  la  dicte  université,  disant  : 

Un  esteuf  en  la  braguette, 

En  la  main  une  raquette, 

Une  loi  en  la  cornette, 
Une  basse  danse  au  talon, 
Vous  voilà  passé  coquillon. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  Pantagruel  rencontra  un  Limosin,  qui  contrefaisoit 
le  language  François. 

Quelque  jour,  je  ne  sçai  quand,  Pantagruel  se  pourmenoit  après 
souper  avecques  ses  com'pagnons,  par  la  porte  d'ond  r<m  va  à  Paris, 
là  rencontra  un  escholier  tout  joliet,  qui  venoit  par  icellui  chemin  ; 
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et  après  qu'ils  se  furent  salués,  lui  demanda  :  «  Mon  ami,  d'ond  viens 
tu  à  cesle  heure?  —  L'escholier  lui  respondit  :  De  Talme,  inclyte  el 
célèbre  académie,  que  l'on  vocite  Lutèce.  —  Qu'est-ce  à  dire?  dist 
Panlagruel,  à  un  de  ses  gents?  —  C'est,  respondit-il,  de  Paris.  — 
Tu  viens  doncques  de  Paris?  distil.  Et  à  quoi  passez-vous  le  temps, 
vousaultres  messieurs  estudianis  au  dict  Paris? — Respondit  l'escho- 
lier :  Nous  transfretons  la  Sequane  au  dilucule  et  crépuscule;  nous 
déambulons  par  les  compites  et  quadrivies  de  Turbe;  nous  despu- 
mons  la  verbocination  latiale  :  et  comme  verisimiles  amorabonds, 
captons  la  benevolence  de  Tomnijuge,  omnifornie,  et  omnigene 
sexe  féminin.  Certaines  diecules,  nous  invisons  les  lupanares  de 
Champ-gaillard,  deMatcon,  de  Cul  de  sac,  de  Bourbon,  de  Huslieu. 
et  en  ecstase  venereique  inculcon  nos  veretres  es  penitissimes  re- 
cesses des  pudendes  de  ces  meretricules  amicabilissimes.  Puis  cau- 
ponizons  es  tabernes  méritoires  de  la  Pomme  de  pin,  du  Castes  de 
la  Magdalene,  et  de  la  Mule,  belles  spatules  verl,  vecines  perfora- 
minées  de  petrosil.  Et  si  par  forte  fortune  y  a  rarité  ou  pénurie  de 
pecune  en  nos  marsupies,  et  soient  exhaustés  de  métal  ferruginé  , 
pour  l'escot  nous  dimittons  nos  codices  et  vestes  opignerées,  pres- 
lolanls  les  tabellaires  à  venir  des  pénates  et  lares  patriotiques.  » 

A  quoi  Pantagruel  dist  :  «  Que  diable  de  language  est  ceci?  Par 
Dieu  tu  es  quelque  hérétique.  —  Senior  non,  dist  l'escfiolier,  car 
lihentissimement ,  dès  ce  qu'il  illucesce  quelque  minutule  lesche  du 
jour,  je  demigre  en  quelqu'un  de  ces  tant  bien  architectes  mons- 
tiers;  et  là,  me  irrorant  de  belle  eau  lustrale,  grignolte  d'un  transon 
de  quelque  missique  precation  de  nossacriiicules.  Et  subniirmiilant 
mes  precules  horaires,  eslue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inqui- 
naments  nocturnes.  Je  révère  les  olympicoles.  Je  vénère  latriale- 
ment  le  supernel  astripotent.  Je  dilige  et  redarae  mes  proximes.  Je 
serve  les  prescripts  decalogiques;  et,  selon  la  facullalule  de  mes 
vires ,  n'en  discede  la  late  unguicule.  Bien  est  veriforme  qu'à  cause 
que  Mamraone  ne  supergurgite  goutte  en  mes  locules,  je  suis  quel- 
que peu  rare  et  lent  à  supereroger  les  eleemosynes  à  ces  egènes 
queritants  leur  stipe  ostiatement. 

—  Et  bren ,  bren,  dist  Pantagruel,  qu'est-ce  que  yeult  dire  ce 
fol?  Je  croi  qu'il  nous  forge  ici  quelque  language  diabolique,  etqu"il 
nous  charme  comme  enchanteur.  —  A  quoi  dist  un  de  ses  gents 
Seigneur,  sans  doubte  ce  galant  veult  contrefaire  la  langue  des 
Parisians;  mais  il  ne  faict  qu'escorcher  le  latin,  et  cuide  ainsi  pin- 
dariser:  et  lui  semble  bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur  en  fran- 
çois,  parce  qu'il  dédaigne  l'usance  commune  de  parler.  —  A  quoi 
âist  Pantagruel  :  Est-il  vrai  ?  —  L'escholier  respondit  :  Senior  mis- 
saire  ,  mon  génie  n'est  poinct  apte  nate  à  ce  que  dict  ce  flagiiiose 
nehulon  ,  pour  escorier  la  cuticule  de  nostre  vernacule  gallique  : 
mais  viceversement,  je  gnave  opère,  et  par  vêles  et  rames  je  me 
enile  de  le  locupleter  de  la  redondance  latinicome.  —  Par  Dieu, 
dist  Pantagruel ,  je  vous  apprendrai  à  parler.  Mais  devant  respond- 
moi,  d'ond  es-tu?  —  A  quoi  dist  l'escholier  :  L'origine  çrimève  de 
mes  aves  et  ataves  fut  indigène  des  régions  Lemoviques,  ou  requiesce 
lecorpore  de  l'agiotate,  sainct  Martial.  — J'entends  bien,  dist  Pan- 
7. 
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lagruel.  Tu  es  Limosin,-  pour  tout  potage.  Et  tu  veulx  ici  contrefaire 
le  Parisian.  Or  vien  ça  que  je  te  donne  un  tour  de  peigne.  » 

Lors  le  ])rint  à  la  gorge,  lui  disant  :  «  Tu  escorclies  le  latin  ;  par 
sainct  Jean  ,  je  te  ferai  escorcher  le  regnard  ,  car  je  fescorcherai 
tout  vif.  —  Lors  cotnmeiiça  le  pauvre  Limosin  à  dire  :  Vée  dicou 
gentilastre,  ho  sainct  IMarsault,  adjouda  mi!  Hau,  hau  !  laissas  à 
quo  au  nom  de  Dious,  et  ne  me  louquas  grou,  —  A  quoi  dist  Pan- 
tagruel :  A  ceste  heure  parles  tu  naturellement.  » 

Et  ainsi  le  laissa  ;  carie  |ianvre  Limosin  conchioit  toutes  ses  chaus- 
ses: qui  estoient  faictesà  queue  de  merlus,  et  non  à  plain  fonds;  dont 
dist  Pantagruel  :  «  Sainct  Alipanlin,  corne  mi  de  bas,  quelle  civette  I 
Au  diable  soit  le  masclierabe,  tant  il  put.  »  Et  le  laissa.  Mais  ce  lui 
fut  un  lel  remords  toute  sa  vie,  et  tant  fut  altéré,  qu'il  disoit  sou- 
vent que  Pantagruel  le  tenoit  à  la  gorge.  Et  après  quelques  atinées, 
mourut  de  la  mort  Roland,  ce  faisant  la  vengeance  divine,  et  nous 
dcmonstrant  ce  que  dict  le  philosophe,  et  Aule  Gelle,  qu'il  nous 
convient  parler  selon  le  language  usité  ;  et,  comme  disoit  Octavian 
Auguste ,  qu'il  fault  éviter  les  mois  espaves  ,  en  pareille  diligence 
que  les  patrons  de  navire  évitent  les  rochers  de  mer. 


CHAPITRE  VIL 

Comment  Pantagruel  vint  à  Paris  ,  et  des  beaulx  livres  de  la  librairie 
de  Sainct  Victor. 

Après  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudié  en  Aurélians,  il  déli-r 
béra  visiter  la  grande  université  de  Paris  :  mais,  devant  que  partir, 
fut  adverti  que  une  grosse  et  énorme  cloche  estoità  Sainct  Aignan 
du  dict  Aurélians  en  terre,  passés  deux  cents  quatorze  ans  :  car 
elle  estoit  tant  grosse,  que  par  engin  aulcun  ne  la  povoit-on  mettre 
seulement  hors  terre ,  combien  que  l'on  y  eust  appliqué  tous  les 
moyens  que  mettent  ï'itruvius  de  Jrchitectura,  Jlberius  de  Re 
'ccdificatorla,  Enclides ,  Theon,  Archimedes ,  ei  Hero  de  Ingeniis  : 
car  tout  n'y  servit  de  rien.  Dont  volunliers  incliné  à  l'humble  re- 
queste  des  citoyens  et  habitants  de  la  dicte  ville  ,  délibéra  la  porter 
au  clocher  à  ce  destiné.  De  faict  vint  au  lieu  oii  elle  estoit  :  et  la 
leva  (le  terre  avec  le  petit  doigt  aussi  facilement  que  feriez  une  son- 
nette d'esparvier.  Et  devant  que  la  porter  au  clocher,  Pantagruel 
en  voulut  donner  une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par 
toutes  les  rues  en  la  portant  en  sa  main  ,  dont  tout  le  monde  se 
resjouit  fort  :  mais  il  en  advint  un  inconvénient  bien  grand;  caria 
portant  ainsi,  et  la  faisar.t  sonner  par  les  rues,  tout  le  l)on  via 
d'Orléans  poulsa,  et  se  gasia.  iJe  quoi  le  monde  ne  s'advisa  qiic  la 
nuict  ensuivant  :  car  un  chascun  se  sentit  tant  altéré  d'avoir  bu  de 
ces  vins  ponlsés,  qu'ils  ne  faisoient  que  cracher  aussi  blanc  comme 
coton  do  iMaltlie,  disants  :  «  ISous  avons  du  lauta;.'ruel,  et  avons  les 
gorges  salées.  » 

Ce  faict,  vint  à  Paris  avecaup.*  "ss  gents.  Et  à  son  entrée  tout  le 
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monde  sortit  hors  pour  le  voir,  comme  vous  sçavez  bien  que  le 
peuple  de  Paris  est  sot  par  nature,  par  béquarré  et  par  bémol;  et 
le  r<'gardoient  en  grand  esbahissement ,  et  non  sans  grand  paour 
qu'il  n'emporlast  le  Palais  ailleurs  en  quelque  pays  a  remotis , 
comme  son  père  avoit  emporté  lescampanes  de  Nostre  Dame,  pour 
attacher  au  col  de  sa  jument.  Et  après  quelque  espace  de  temps 
qu'il  y  eut  demouré  et  fort  bien  esludié  en  touls  les  sept  arts  libé- 
raulx,  il  disoit  que  c'estoit  une  bonne  ville  pour  vivre,  mais  non 
pour  mourir  ;  car  les  guenaulx  de  Saiuct  Innocent  se  chautToient 
le  cul  des  ossements  des  morts.  Et  trouva  la  librairie  de  Sainct  Victor 
fort  magnifique,  mesmement  d'aulcuns  livres  qu'il  y  trouva,  des- 
quels s'ensuit  le  répertoire,  et  primo  : 

Bigua  saluti3(l). 

Braiïuetajuris. 

Pantophla  decretorum. 

Malogranatum  vitionim. 

Le  Peloton  de  Tlit^ologle. 

Le  Vistempenard  des'prescheurs,  composé  par  Turelupin. 

La  Couille  barrine  des  preux. 

Les  Hanebanes  des  évesques. 

Marniotrelus  de  Baboinis  et  singis,  cum  comeno  Dorbellis. 

Decretum  universitaiisparisiensis  super  gorgiasitate  muliercularum  ad 
placitnm. 

L'Apparition  de  saincte  Gertrude  à  une  nonnain  de  Poissy  estant  en 
mal  d'enfant. 

Ars  honeste  pettandi  in  societate  per  M.  Ortuinum. 

Le  Moustnrdier  de  pénitence. 

Les  Houseaulx,  alias  les  Bottes  de  patience. 

Forniicarium  artium. 

De  Brodiorum  usu,  et  honestate  chopinandi,  per  Sylvestrem  Prieratem 
jacobinum. 

I,e  Beliné  en  court. 

Le  Cabat  des  notaires. 

Le  Paquet  de  mariage. 

Le  Givziou  de  contemplation. 

Les  Fariboles  de  droict. 

L'Aguillon  de  vin. 

L'Espei'on  de  fromage. 

Decrotatoriiim  scholarium. 

Tartarelus  de  Modo  cacandi. 

Les  Fanfares  de  Rome. 

Bricot,  de  DitTerentiis  souparum. 

Le  Cullot  de  discipline. 

La  Savate  d'humilité. 

Le  Tripier  de  bon  pensement. 

Le  Ctiaulderon  de  magnanimité. 

(1)  Les  livres  mentionnés  dans  ce  catalogue  ont  réellement  existé  sons 
un  titre  parfjis  moins  ridicule;  quelques-uns  ont  déjà  été  signalés  par 
Le  Duchat  et  antres  critiques,  et  un  bibliophile  bien  connu  a  entrepris  un 
travail  dans  lequel  il  espère  déterminer  les  titres  véritables,  les  noms 
des  auteurs  et  libraires  et  la  date  de  publication  de  tous  les  ouvrages 
correspondant  à  ceux  que  Rabelais  a  cités  avec  des  altérations  plus  ou 
moins  graves.  , 
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Les  Hanicrochements  des  confesseurs, 

La  Croquignolle  des  curés. 

Reverendi  patris  fratris  Lubini  ;  provincialis  Bavardiae,  de  Croquendis 
lardonibiis  libri  1res. 

Pasquilli,  docloris  marmorei,  de  Capreolis  cum  chardoneta  comedendis 
tempore  papali  ab  Ecclesia  interdicto. 

L'invention  saincte  Croix ,  à  six  personnages ,  jouée  par  les  clercs  de 
finesse. 

Les  lunettes  des  Romipètes. 

Majoris,  de  Modo  faciendi  boudinos. 

La  Cornemuse  des  prélats. 

Beda,  de  Optimate  triparum. 

La  Complaincte  des  advocats  sur  la  réformation  des  dragées 

Le  Chatfourré  des  procureurs. 

Des  Pois  au  lard,  cum  commento. 

La  Profiterolle  des  indulgences. 

Praenlarissimi  juris  utriusque  doctoris  maistre  Pilloti  Raquedenari,  de 
Boûelinandis  glossae  Accursianse  baguenaudis  repetilio  enucidiluculidis- 
s.ima. 

Stratagemata  Francarchieri  de  Baignolet. 

Franctopinus,  de  Re  militari,  cum  figuris  Tevoti. 

De  Usu  et  utilitate  escorchandi  equos  et  equas,  auctore  M.  nostro  de 
Quebecu. 

La  Rustrie  des  prestolanls. 

M.  N.  Rostocostojambedanesse,  de  Moustarda  postprandium  servienda, 
lib.  quatuordecim,  aposlilati  per  M.  Vaurrillonis. 

Le  Couillage  des  Promoteurs. 

Jabolenus,  de  Cosmographia  Purgatorii 

Quaestio  subtilissima,  Utrum  Chimsera,  in  vacuo  bombinans,  possit  co- 
medere  secundas  intentiones  :  et  fuit  debtluta  per  decem  hebdomadas  in 
Concilio  Constanliensi. 

Le  Maschetaim  des  advocats. 
•    Barbouillamenta  Scoti. 

La  Ratepenade  des  cardinaulx. 

De  Calcaribus  removendis  décades  undecim,  per  M.  Albericum  de  Ro- 

Ejusdem  de  Castrametandis  crinibus  lib.  très. 

L'entrée  d'Antoine  de  Leive  es  terres  des  Grecs, 
larforii  bacalarii ,  cubantis  Romœ ,  de  Pelendis  mascarendisque  car- 
dinalium  mulis.  . 

Apologie  d'icellui,  contre  ceulx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  ne  mange 
qu'à  ses  heures.  .    ..  ^  .       . .,,      ,    , 

Pronosticatio  quae  incipit,  Silvu  TriquebiUe ,  balata  per  M.  N.  Songe 
crusium. 

Boudarini  episcopi ,  de  Emulgentiarum  profectibus,  enneades  novem, 
cum  privilegio  papali  ad  trienuium,  et  posteanon. 

Le  Chiabrena  des  pucelles. 

Le  Cul  pelé  des  veaves. 

La  Coqueluche  des  moines. 

Les  Brimborions  des  padres  celestins. 

Le  Barrage  de  manducité. 

Le  Claqucdeni  des  marroufles. 

La  Raloire  des  théologiens. 

L'embouclioir  des  maistres  en  arts. 

Les  Marmitons  de  Occam  à  simple  tonsure. 

Magistri  N.  Fripesaulcetis,  de  GrabelaMonibus  horarum  canonicarum 

b.  quadraginta. 
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Ciillebntatorium  confratriarum,  incerto  auctore. 
La  Gabourne  des  brifTaulx. 

Le  Fagiienas  des  Hesp;i!:riiols  supercoquelicantiquc,  par  Frai  Inîgo. 

La  Barbotine.  des  maranteax 

Poltroiiismus  renim  Italicarum,  auctore  magistro  Bruselfer. 

R.  LuUius  de  Batisfolagiis  principum 

Callibistratorium  caphardia;,  auctore  M.  Jacobo  Ilocstraten ,  haeretico- 
metra. 

Cliaultcouillonis  de  Magistro  nostrandorum  magistro  nostratorumque 
buvetis,  lib.  octo  galantissimi. 

Les  Petarrades  des  bullistes,  copistes,  scripteurs,  abbreviateurs,  réfé- 
rendaires et  dataires,  compilées  par  Régis. 

Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  véroles. 

Maneries  ramonandi  fournellos,  per  M.  Eccium. 

Le  Poulemart  des  marchands. 

Les  Aises  de  vie  monachale. 

La  Galiraaffrée  des  bigots. 

L'Histoire  des  farfadets. 

La  Bellistrandie  des  millesouldiers; 

Les  Happelourdes  des  officiaulx. 

La  Bauduffe  des  thésauriers. 

Badinatorium  sophistarum. 

Antipericatametanaparbeugedamphicribrationes  merdicanlîum. 

Le  Limasson  des  rimasseurs. 

Le  Boutevent  des  alchimistes. 

La  Niquenoque  des  Questeurs  cababezacée,  par  frère  Serratis. 

Les  Entraves  de  religion. 

La  Raquette  des  brimballeurs. 

L'Accoudoir  de  vieillesse. 

La  Muselière  de  noblesse. 

La  Patenostre  du  singe. 

Les  Grozillons  de  dévotion. 

La  Marmite  des  quatre  temps. 

Le  Mortier  de  vie  politique. 

Le  Monschet  des  ermites. 

La  Barhute  des  pénitenciers. 

Le  Trictrac  des  frères  frapparts. 

Lourdaudns,  de  Vita  et  honestate  bragardorum. 

I.irippii  sorbonici  Moralisationes  per  M.  Lupoldum. 

Les  Brimbeleltes  des  voyageurs. 

r.es  Potingues  des  évesques  potatifs. 

Tarraballationes  doctcrum  Coloniensium  adversus  Reuchlia, 

Les  Cyml)ales  des  dames. 

La  MartingalJe  des  fianteurs. 

Virevoiistorium  naquetorum  per  F.  Pedebilletis. 

Les  Bobeiins  de  franc  courage. 

La  Momerie  des  rabats  et  lutins. 

Gerson,  de  Anferibilitate  papœ  ab  Ecclesia. 

La  Ramasse  des  nommés  et  gradués. 

Jo.  Dytebrodii,  de  Terribilitate  excommunicationum,  libellulus  acé- 
phales. 

Ingeniositas  invocandi  diabolos  et  diabolas,  per  M.  Guingolfum. 

Le  Hoschepot  des  perpétuons. 

La  Morisque  des  hérétiques. 

Les  Henilles  de  Gaielan. 

Moillegroin,  doctoris  cherubici,  de  Origine  patepelutarum,  et  toriicol- 
orum  ritibus,  lib.  septem. 
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Soixante  et  neuf  Bréviaires  de  haulte  graisse. 

Le  GodPOiarre  des  cinq  ordres  des  mendiants. 

La  Pelleterie  des  tirelupins ,  extraicte  de  la  botte  faulve  incornifistibulée 
en  la  somme  angélique. 

Le  Ravasseurdes  cas  de  conscience. 

La  Bedondaine  des  présidents. 

Le  Vietdazoir  des  abbés. 

Sutoris,  adversus  quemdam  qui  vocaverat  eum  fripponatorera  ,  et 
quod  frippnnatores  non  sunt  damnati  ab  Ecclesia. 

Cacatorium  medicorum. 

Le  Ramoneur  d'astrologie. 

Gampi  clysteriorum  per  S.  G. 

Le  Tireped  des  ap^thecaires. 

Le  Baisecul  de  chirurgie. 

Justinianns,  de  Gagotis  tollendis. 

Antidotarium  animae. 

Merlinus  Coccaius,  de  Patria  diabolorum. 

Desquels  aulcuns  sont  ja  imprimés  ,  elles  auUres  l'on  imprime 
maintenant  en  ceste  noble  ville  de  Tubinge. 


CHAPITRE  YIII 

Comment  Pantagruel,  estant  à  Paris,  receut  lettres  de  son  père 
Gargantua,  et  la  copie  d'icelles. 

Pantagruel  esludioit  fort  bien,  comme  assez  entendez,  et  prolic- 
toit  de  mesrae,  car  il  avait  l'entendement  à  double  rebras  et  capa- 
cité de  mémoire  à  la  mesure  de  douze  oires  et  bottes  d'olif.  Et  comme 
il  estoit  ainsi  là  demourant,  receut  un  jour  lettres  de  son  père  en  la 
manière  que  s'ensuit 

«  Très-cher  fils,  entre  les  dons,  grâces  et  prérogatives,  desquelles 
le  souverain  plasmaleur  Dieu  tout  puissant  ha  endouairé  et  aorné 
l'humaine  nature  à  son  commencement,  celle  me  semble  singulière 
et  excellente,  par  laquelle  elle  peult  en  estât  mortel  acquérir  espèce 
d'immortalité,  et  en  décours  de  vie  transitoire  perpétuer  son  nom 
et  sa  semence.  Ce  que  est  faict  par  lignée  issue  de  nous  en  mariage 
légitime;  d'ond  nous  est  aulcunement  instauré  ce  que  nous  fut 
tollu  par  le  péché  de  nos  premiers  parents,  esquels  fut  dict,  que 
parce  qu'ils  n'avoient  esté  obéissants  au  commandement  de  Dieu  le 
créateur,  ils  mourraient,  et  par  mort  seroit  réduite  à  néant  ceste 
tant  magnifique  plasmalure,  en  laquelle  avoit  esté  l'homme  créé. 
Mais,  par  ce  moyen  de  propagation  séminale,  demoure  es  enfans 
ce  qu'esloit  déperdu  es  parents,  et  es  nepvenx  ce  que  dépérissoit  es 
enfants,  et  ainsi  successivement  jusques  à  l'heure  du  jugement  final, 
quand  Jésus-Christ  aura  rendu  à  Dieu  le  père  son  royaulme  pacifi- 
que liors  lout  danger  et  contamination  de  péché  :  car  alors  ces-;eront 
toutes  générations  et  corruptions,  et  seront  les  éléments  hors  de 
leurs  transmutations  continues,  vu  que  la  paix  tant  désirée  sera 
consommée  et  parfaicte ,  et  que  toutes  choses  seront  réduictes  à 
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leur  fin  et  période.  Non  doncques  sans  juste  et  équitable  cause  je 
rends  frraces  à  Dieu  mon  conservateur,  de  ce  qu'il  m'ha  donné  novoir 
voir  mon  antiquité  clieniie  ri'fl.Mirir  en  ta  jeunesse.  Car,  quand,  par 
le  plaisir  de  lui  qui  tout  refait  et  modère,  mon  arae  laissera  cette  liabi- 
tation  lium;iine,  je  ne  me  ré[uiterai  toiaiement  mourir,  ains  passer 
d  un  lieu  en  aulire,  attendu  que  en  toi  et  par  toi  je  demoure  eu 
mon  imajjre  visiljle  en  ce  monde,  vivant,  voyant,  et  conversant 
entre  gents  d'honneur  et  mes  amis,  comme  je  soulois.  La  quelle 
mienne  conversation  ha  esté  moyennant  l'aide  et  grâce  divine,  non 
sans  péché  ,  je  le  confesse  (  car  nous  péchons  touts  ,  et  coniinuelle- 
ment  requérons  à  Dieu  qu'il  eiîace  nos  péchés)  mais  sans  reproche. 
Parquoi .  ainsi  comme  en  toi  demoure  l'image  démon  corps,  si  pa- 
reillement ne  reluisoienl  les  mœurs  de  l'ame  .  l'on  ne  te  jugeroit 
esire  garde  et  thrésor  de  l'immortalité  de  nostre  nom  ,  et  le  |)laisir 
que  prendrois  ce  voyant  seroit  petit,  considérant  que  la  moindre 
partie  de  moi  qui  est  le  corps,  demoureroit;  et  la  meilleure,  qui  est 
î'anie  et  par  laquelle  demoure  nostre  nom  en  bénédiction  entre  les 
hommes,  seroit  dégénérante  et  abastardie.  Ce  que  je  ne  di  par  def- 
fiance  que  j'aie  de  ta  vertus,  laquelle  m'ha  esté  ja  par  ci  devant 
esprouvée,  mais  pour  plus  fort  te  encouragera  proticter  de  bien  en 
mieulx.  Et  ce  que  présentement  t'escris,  n'est  tant  à  fin  qu'en  ce 
train  vertueux  tu  vives,  que  de  ainsi  vivre  et  avoir  vescu  tu  te  res- 
jouisses ,  et  te  rafraîchisses  en  courage  pareil  pour  l'advenir.  A 
laquelle  entrejirinse  parfaire  et  consommer,  il  te  peult  assez  soub- 
venir  comment  je  n'ai  rien  espargné  :  mais  ainsi  t'y  ai-je  secouru 
comme  si  je  n'eusse  aulire  thrésor  en  ce  monde  que  de  te  voir  une 
fois  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant  en  vertus,  honesleté,  et  preu- 
d'hommie,  comme  en  tout  sçavoir  libéral  et  honeste,  et  tel  te  lais- 
ser après  ma  mort, comme  un  miroir  représentant  la  personne  de 
moi  ton  père,  et  si  non  tant  excellent  et  tel  de  faict  comme  je  te 
souhaite,  certes  bien  tel  en  désir. 

«Mais  encores  que  mon  feu  [lère  de  bonne  mémoire  Grandgousier, 
eust  adonné  tout  son  estude  à  ce  que  je  proficiasseen  toute  perfec- 
tion et  sçavoir  politiqiie,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspondist 
très-bien  ,  voire  encures  oultrepassast  s(m  désir:  toulesfois,  comme 
tu  peulx  bien  entendre,  le  temps  n'estoit  tant  idoine  ne  commode 
es  lettres  comme  est  de  présent ,  et  n'avois  copie  de  tels  précep- 
teurs comme  tu  as  eu.  Le  temps  estoit  encores  ténébreux,  et  sentant 
l'infélicité  et  calamité  des  Goths,  qui  avoient  mis  à  destruction  toute 
bonne  littérature.  .Mais  par  la  bonté  divine,  la  lumière  et  dignité  ha 
esté  de  mon  âge  rendue  es  lettres,  et  y  voi  tel  amendement  que  de 
présent  à  difficulté  seroi-je  receu  en  la  première  classe  des  petits 
grimaulx,  qui  en  mon  âge  virile  estois ,  non  à  tort,  réputé  le  plus 
savant  dudict  siècle. 

«  Ce  que  je  ne  di  par  Jactance  vaine  (encores  que  je  le  puisse 
louablement  faire  en  t'escripvant,  comme  tu  as  l'auiorité  de  M;irc 
Tuile  en  son  livre  de  Vieillesse,  et  la  sentt-nce  de  Plutarche  au  livre 
intitulé,  Comment  on  se  [leuli  luuer  sans  envie),  mais  pour  te  don- 
ner affection  de  plus  hault  tendre. 

«  Maintenant  toutes  disciplines  sont  restituées,  les  langues  in- 
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staurées ,  grecque  (  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die 
sçavant),  hébraïque  ,  chaldaïque,  latine  :  les  innpressions  tant  élé- 
gantes et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inventées  de  mon  âge 
par  inspiration  divine,  comme  à  contrefil  l'artillerie  par  suggestion 
diabolique.  Tout  le  monde  est  plein  de  gents  sçavants,  de  précep- 
teurs très-doctes ,  de  librairies  très-amples  ;  et  m'est  advis  que  ni  au 
temps  de  Platon,  ni  de  Ciceron,  ni  de  Papinian,  n'estoit  telle  com- 
modité d'estude  qu'on  y  voit  maintenant.  Et  ne  se  faudra  plus  dore- 
senavant  trouver  en  place,  ni  en  compagnie,  qui  ne  sera  bien  expoli 
en  l'officine  de  Minerve.  Je  voi  les  brigands,  les  bourreaulx,  les 
adventuriers,  les  palefreniers  de  maintenant,  plus  doctes  que  les  doc- 
teurs et  prescheurs  de  mon  temps. 

«  Que  dirai-je?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  à  ceste  louange 
et  manne  céleste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'âge  où  je 
suis,  j'ai  esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques,  lesquelles 
je  n'avois  conlemnées  comme  Caton,  mais  je  n'avois  eu  le  loisir  de 
comprendre  en  mon  jeune  âge.  Et  voluntiers  me  délecte  à  lire  les 
moraulx  de  Plutarche ,  les  beaux  dialogues  de  Platon,  les  monu- 
ments de  Pausanias,  et  antiquités  de  Atlienseus  ,  attendant  l'heure 
qu'il  plaira  à  Dieu  mon  créateur  m'appeler,  et  commander  issir  de 
ceste  terre. 

«  Parquoi ,  mon  fils ,  je  t'admoneste  que  employés  ta  jeunesse 
à  bien  proficter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  à  Paris,  tu  as  ton 
précepteur  Epistemon,  dont  l'un  par  vives  et  vocales  instructions, 
l'autre  par  louables  exemples  te  peult  endoctriner.  J'entends  et  veulx 
que  tu  apprennes  les  langues  parfaictement  :  premièrement  la  grec- 
que, comme  le  veult  Quintilian  ;  secondement  la  latine  ;  et  puis  l'hé- 
braïque pour  les  sainctes  lettres  ;  et  la  chaldaïque  et  arabique  pareil- 
lement ;  et  que  tu  formes  ton  style,  quant  à  la  grecque,  à  l'imitation 
de  Platon  ;  quant  à  la  latine,  de  Ciceron.  Qu'il  n'y  ait  histoire  que 
tu  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  à  quoi  t'aidera  la  cosmographie 
de  ceulx  qui  en  ont  escript.  Des  arts  libéraulx,  géométrie,  arithmé- 
tique et  musique,  je  l'en  donnai  quelque  goust  quand  tu  estois 
encores  petit  en  l'âge  de  cinq  à  six  ans  :  poursui  le  reste,  et  d'astro- 
nomie sçaches-en  touts  les  canons  ?  Laisse-moi  l'astrologie  divina- 
trice, et  l'art  de  Lullius,  comme  abus  et  vanités.  Du  droit  civil,  je 
veulx  que  tu  sçaches  par  cœur  les  beaux  textes  et  me  les  confères 
avecques  philosophie. 

«  Et  quant  à  la  cognoissance  des  faicts  de  nature,  je  veulx  que 
tu  l'y  adonnes  curieusement,  qu'il  n'y  ait  mer,  rivière,  ni  fontaine, 
dont  lu  ne  cognoisses  les  poissons  :  touts  les  oiseaulx  de  l'aer,  touts 
les  arbres ,  arbustes  et  frulices  des  forests  ,  toutes  les  herbes  de  la 
terre,  touts  les  métaulx  cachés  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries 
de  tout  orient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incognu. 

«  Puis  soigneusement  revisile  les  livres  des  médicins  grecs,  ara- 
bes, et  latins,  sans  conlemner  les  thalmudistes  et  cabalistes,  et  par 
fréquentes  analomies  acquiers-toi  parfaite  cognoissance  de  l'aultre 
monde,  qui  est  l'homme.  Et  par  quelques  heures  du  jour  commence 
à  visiler  les  sainctes  lettres  :  premièrement,  en  grec,  le  Nouveau 
Testament  et  Epistres  des  apostres  :  et  puis,  cq  hébreu ,  le  Vieulx 
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Teslament.  Somme,  que  je  voie  un  abysme  de  science:  car,  doreponn- 
vant  que  lu  deviens  homme  et  te  fais  grand,  il  te  faudra  issir  de 
ceste  tranquillité  et  repos  d'estude,  et  apprendre  la  chevalerie  et  les 
armes  pour  deffendre  ma  maison,  et  nos  amis  secourir  en  touls 
leurs  affaires  contre  les  assaults  des  malfaisants.  Et  veulx  que  de 
brief  tu  essayes  combien  lu  as  proficté  ,  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx 
faire  que  tenant  concluMons  en  tout  sçavoir  publiquement  envers 
louts  et  contre  touls,  et  hantant  les  gens  lettrés,  qui  sont  tant  à 
Paris  comme  ailleurs. 

«  Mais  parce  que,  selon  le  sage  Salomon,  sapience  n'entre  poinct 
en  ame  malivole,  et  science  sans  conscience  n'est  que  ruine  de 
lame;  il  te  convient  servir,  aimer,  et  craindre  Dieu,  et  en  lui 
mettre  toutes  les  pensées,  tout  ton  espoir,  et  par  foi  formée  de  cha- 
rité eslre  à  lui  adjoinct,  en  sorte  que  jamais  n'en  sois  désemparé 
par  péché.  Aie  suspects  les  abus  du  monde.  Ne  mets  ton  cœur  à  va- 
nité :  car  ceste  vie  est  transitoire  :  mais  la  parole  de  Dieu  demoure 
éternellement.  Sois  serviable  à  tous  tes  prochains ,  et  les  aime 
comme  toi-même.  Révère  tes  précepteurs ,  fui  la  compagnie  des 
gents  esquels  tu  ne  veulx  point  ressembler  ;  et  les  grâces  que  Dieu 
t'a  données,  icelles  ne  reçoipsen  vain.  Et  quand  lu  cognoislras  que 
tu  auras  tout  le  sçavoir  de  par  delà  acquis ,  retourne  vers  moi , 
afin  que  je  te  voie,  et  donne  ma  bénédiction  devant  que  mourir. 

«  Mon  fils,  la  paix  et  grâce  de  Notre  Seigneur  soii  avecques  toi. 
Amen.  De  Utopie,  ce  dix-septiesme  jour  du  mois  de  mars,  ton  père 
Gargantua.  » 

Ces  lettres  reçues  et  vues,  Pantagruel  print  nouveau  courage, 
et  fut  enflarabé  à  proficter  plus  que  jamais,  en  sorte  que  le  voyant 
estudier  et  proficler,  eussiez  dicl  que  tel  estoit  son  esperit  entre  les 
livres,  comme  est  le  feu  parmi  les  brandes,  tant  il  l'avoit  infatigable 
et  strident. 


CHAPITRE  IX. 

Comment  Pantagruel  trouva  Panurge,  lequel  il  aima  toute  sa  vie. 

Un  jour  Pantagruel,  se  pourmenant  hors  la  ville  vers  l'abbaye 
Sainct  Antoine  ,  devisant  el  philosophant  avecques  ses  gents  et 
aulcuns  escholiers ,  rencontra  un  homme  beau  de  stature  et  élégant 
en  touls  linéaments  du  corps;  mais  pitoyablement  navré  en  divers 
lieux,  et  tant  mal  en  ordre,  qu'il  sembloit  eslre  eschapé  es  ciiiens,  ou 
mieulx  ressembloit  un  cueilleur  de  pommes  du  pays  du  Perche.  De 
tant  loing  que  le  vit  Pantagruel,  il  dist  es  assistants  :  «  Voyez-vous 
cest  homme  qui  vient  par  le  chemin  du  pont  Charenton?  Par  ma 
foi ,  il  n'est  pauvre  que  par  fortune  :  car  je  vous  asseure  que  ,  à  sa 
physionomie ,  Nature  l'ha  produict  de  riche  et  noble  lignée  ,  mais 
les  adventures  des  gents  curieux  l'ont  reduict  en  telle  pénurie  et 
indigence.  »  Et  ainsi  qu'il  fut  au  liroict  d'entre  eulx,  il  lui  demanda  : 
«Mon  ami,  je  vous  prie  qu'ua  peu  veuillez  ici  arrester  et  me  res- 
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pondre  à  ce  que  vous  demanderai,  et  vous  ne  vous  en  repentirez 
poinct,  carj'ai  affection  très-grande  de  vous  donner  aide  à  mon  pou- 
voir en  la  qualité  oii  je  vous  voi  :  car  vous  me  faicles  grand  pitié. 
Pourtant  mon  ami,  dictes-moi,  qui  estes-vous?  d'ond  venez-vous? 
ûiî  allez-vous  ?  que  quérez  vous?  et  quel  est  vostre  nom  ?  » 

Le  compagnon  lui  respond  en  langue  germanique  (1):  «  Junker, 
«  Gott  geb  euch  gliick  uud  heil  zuvor.  Lieber  Junker,  ich  lass  euch 
«  wissen ,  das  da  ibr  mich  von  fragt,  ist  ein  arm  und  erbarmlich 
«  ding,  und  wer  viel  darvon  zu  sagen,  welclies  euch  verdrùssig  zu 
«  hôren,  und  mir  zu  erzelen  wer;  wiewol  die  poëien  und  ora  torn 
«  vorzeilen  haben  gesagt  in  ihren  spriichen  und  sentenizen  ,  das 
«  die  gedencbteniss  des  elends  und  armuths  vorlangst  erlitten  ist 
''  gross  lust.i)  A  quoi  respondit  Pantagruel  :  «  Mon  ami,  je  n'entends 
poinct  ce  barragouin  ;  pourtant  si  voulez  qu'on  vousentende  ,  par- 
lez aultre  language.  » 

Adnnc  le  compagnon  lui  respondit  (2)  :  «  Albarildira  gotfano  de- 
«  chmin  brin  alabo  dordio  falbroth  ringuam  albaras.  Nin  portzadikin 
«  alraucatin  niilko  prinalelmin  en  thoth  dalheben  ensouim  :  kuthim 
«  al  dum  alkatim  nim  broth  decholh  porth  min  micbais  im  endoth, 
«  prucb  dalmaisoulum  bol  molh  danfrihim  lupaldas  im  voldemoth. 
«Nin  hur  diavosth  mnarbolim  dalgousch  palt'rapin  duch  im  scoth 
«  prucb  galetb  dal  cbinon ,  min  foulchrich  al  conin  brutatben  doth 
«  dal  prin.  » 

«  Entendez-vous  rien  là?  dist  Pantagruel  es  assistans.  —  A  quoi 
dist  Epistemon  :  Je  croi  que  c'est  language  des  Antipodes  :  le  diable 
n'y  mordroit  mie.  —  Lors  dist  Pantagruel  :  Compère ,  je  ne  sçai  si 
les  murailles  vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n'y  entend  note.  » 

Dont  dist  le  compagnon  [3)  :  «  Signor  mio  ,  voi  vedete  per  es- 
«  sempio  cbe  la  cornamusa  non  suona  mai,  s'ella  non  ba  il  ventre 
«pieno:  cosi  io  parimente  non  vi  saprei  contare  le  mie  fortune,  se 
«prima  il  tribulato  ventre  non  ba  la  solita  refettione.  Al  quale  è 
«  adviso  cbe  le  mani  e  li  denli  babbiano  perso  il  loro  ordine  natu- 
«  raie  e  del  tuUo  annichilali.  —  A  quoi  respondit  Epistemon  : 
«  Aullant  de  l'un  comme  de  l'autre.  » 

Dont  dist  Panurge  (4)  :  «  Lord  ,  if  you  be  so  vir  tuous  of  intel- 

(1)  En  allemand:  «  Chevalier,  que  premièrement  Dieu  vous  accorde 
bonheur  et  prospérité.  Cher  chevalier ,  je  vous  en  préviens ,  le  récit  que 
vous  me  demandez  est  triste  et  digne  de  compassion.  Il  faudrait  vous 
dire  beaucoup  de  choses  pénibles  à  entendre  autant  qu'à  dire  ;  bien  que  le 
poètes  et  les  orateurs  de  l'antiquité  aient  prétendu,  dans  leurs  adages  et 
leurs  sentences,  qne  le  souvenir  des  malheurs  et  de  la  pauvreté  qu'on  a 
soufferts  autrefois  devient  un  grand  plaisir.  » 

(2)  En  arabe  qui  parait  fort  corrompu,  ce  discours  doit  avoir  un  sen? 
analogue  à  celui  des  phrases  allemandes. 

(3;'En  italien  :  «  Monseigneur,  vous  voyez,  comme  exemple,  que  la 
cornemuse  ne  résonne  point  si  elle  n'a  le  ventre  remph;  ainsi  pareille- 
ment, je  ne  puis  vous  raconter  mes  aventures,  si  mon  ventre  affimé  n'a 
auparavant  sa  réfection  accoutumée.  Il  lui  semble  que  les  mains  et  les 
dents  ont  perdu  leiu's  fonctions  naturelles  et  sont  réduites  a  rien.  » 

(4)  fn  anglais  :  «  Seigneur,  si  vous  avez  des  sentiments  qui  correspon- 
dant à  vos  avantages  corporels,  vous  devez  prendre  pitié  da  moi.  Ea 
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(  ligence ,  as  you  be  naturally  releaved  to  the  body ,  you  shouîd 
t  bave  pity  of  me  :  for  nature  hatb  made  us  equal,  but  fortune  hath 
c  some  exalted .  and  olbers  deprived.  Neveriboless  is  virtue  oflen 
t  deprived,  and  Ibe  virtuous  inen  despised  :  fi)r  before  tbe  last  end 
[  none  is  good.  —  Encore  moins  I  »  respondit  Pantagruel. 

Adoncques  dist  Panurge  (i)  :  «  Jona  andie  guau?sa  goussy  etan 

beharda  erremedio  bebarde  versela  ysser  landa.  Anbat  es  otoy  y 
;  es  nausu  ey  nessassust  gourray  proposian  ordine  den.  Nonyssena 
:  ba\  ta  facberia  egabe  gen  herassy  badia  sedassu  noura  assia.  Aran 

hondavan  guabie  cydassu  naydassuna.  Estou  oussyc  eg  vinan 
:  souiy  bien  er  dastura  eguy  barm.  Genicoa  plasar  valu.  —  Estes 
ous  là,  respondit  Eudemoa  ,  Genicoa?  » 

A  quoi  dist  Carpalim  :  «  Sainct  Treignan  foutis  vous  descouss,  ou 
'ai  failli  à  entendre»  (2). —  Lors  respondit  Panurge  (3)  :  «  Prust 
;  frest  frinst  sorgdmand  strocbdi  drbds  pag  brlelang  Gravot  Cha- 

vygny  Pomardiere  ruslb  pkaldracg  Deviniere  près  Nays.  Gouille 

kalmui'b  monacli  drupp  del  meLi[)plist  rincq  drlnd  dodelb  up  drent 
[  locb  mine  stz  rinq  jald  de  vins  ders  cordelis  bur  jocst  slzara- 
t  penards.  » 

A  quoi  dist  Episteraon  :  «  Parlez  vous  cbristian,  mon  ami ,  ou  lan- 
;age  patelinois  (4)?  Non ,  c'est  langage  lanlernois  »  (5). 

Dont  dist  Panurge  (6)  :  «  Heere,  ik  keii  spreeke  anders  geen  taele 
:  dan   kersten  tael;  my  dunt  nogbtans  ,  aïs  ea  seg  ik  u  niet  eea 

£fet,  la  nature  nous  a  faits  tous  égaux;  mais  la  fortune  a  élevé  les  uns 
t  abaissé  les  autres.  La  vertu  est  souvent  réduite  au  besoin,  et  les  tiom- 
îies  vertueux  plongés  dans  le  mépris:  car  avant  la  dernière  fin  nul  ne 
eut  être  proclamé  bon.  » 

(1)  H  parait  que  ce  discours  est  du  basque;  il  ne  se  trouve  pas  dans  les 
ditions  antérieures  à  celle  de  Dolet  (1541). 

On  y  reconnaît,  en  effet,  quelques  mots  du  vocabulaire  que  M.  de  Lé- 
luse  a, joint  à  sa  j^rammaire  de  la  lanirue  escuara;  mais  rortho::(raphe  en 
st  altérée  :  jona  pour  yauna ,  seigneur;  genicoa  pour  yaincua,  Dieu; 
l  l'on  n'y  trouve  aucun  des  pronoms  personm'ls  :  ni,  }ii .  luira,  gu, 
uec,  hec;  ni  les  formes  du  verbe  être  :  naez,  haez,  da  ,  gare,  sarete, 
ue.  Ces  particularités  suffisent  pour  rendre  suspecte  la  pureté  d'un  pas- 
age  écrit  dans  un  idiome  aussi  compliqué  que  peu  connu.  On  voit  cepen- 
anl  que  Panurge  implore  de  nouveau  un  remède  à  sa  pauvreté  et  qu'il 
ermine  en  appelant  la  grâce  du  Très-Haut  [Genicoa  ou  Yaincoa).  Ce  qui 
xpliqne  la  plaisantprie  qui  suit. 

("2i  Carpalim  est  un  étranger,  qui  confond  les  mots  en  parlant  encore  de 
ainl  Niiiian  l'écossais. 

(3  Ce  discours  n'est  composé  que  de  syllabes  quelquefois  assemblées  au 
lasird,  quelquefois  prises  à  des  langues  du  nord.  Le  Ductiat  y  soupçonne 
lu  bas-breton. 

(4)  Allusion  à  la  farce  de  Patelin,  oii  se  trouve  également  une  confu~ 
ion  de  patois  mêlés  de  breton.  Il  n'est  point  de  bourgade  d'ailleurs  qui  ne 
;on^i(ière  son  idiome  comme  le  seul  langage  chrétien. 

!5   Vnyez  plus  loin,  liv.  v,  ch;ii)    'Hi. 

(6)  En  hollandais  ou  flamand:  «  Monsieur,  je  ne  sais  parler  antre  lan- 
gue qu'une  langue  chrétienne.  Il  me  semble  pourtant  que  quand  je  ne 
'ous  dirais  pas  un  mot,  mon  dénùment  vous  indique  assez  ce  que  je  dé- 
lire: par  charité,  donnez-moi  de  quoi  me  restaurer.  » 
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«  woord,  mynne  noot  verklaert  genoeghwal  ikbegeere.  Geeft  my 
«  uyt  berna  hertigheyt  yets  waarvaa  ik  gevoet  raagh  zyn.  — A  quoi 
respondit  Pantagruel  Aulianl  de  cestui-là.  » 

Dont  dist  Panurge  (1)  ;  «  Senor,  de  tanto  hablar  yo  soy  cansado, 
«  por  que  suplico  à  vuestra  reverentia  que  mire  à  los  preceptos 
«  evangelicos  ,  para  que  ellos  niovan  vuestra  reverentia  à  lo  que  es 
«  de  conscientia;  y  si  ellos  non  baslaren  ,  para  raover  vuestra  ro- 
«  verentia  à  piedad  suplico  que  mire  à  la  piedad  nalural,  la  quai 
«  yo  creo  que  le  movera,  como  es  de  razon  ;  y  con  esso  non  digomas. 
—  A  quoi  respondit  Pantagruel  :  Dea  mon  ami,  je  ne  fai  double  au- 
cun que  ne  sachiez  bien  parler  divers  langages;  mais  dicles-nous 
ce  que  vouidrez  en  quelque  langue  que  puissions  entendre.  » 

Lors  dist  le  compagnon  (2j  :  «  Min  Herre,  endog  jeg  med  ingen 
«  tunge  talede ,  ligesom  bœrn  ,  oc  uskellige  créature  :  mine  klœde- 
«  bon  oc  mit  legoms  magerhed  adviser  alligevel  klarlig  huad  ting 
«  mig  best  behof  gioris,  som  er  sandelig  mad  oc  dricke.  Huorfor  for- 
«  barme  dig  ofver  mig,  oc  befal  at  give  mig  noget,  at  huilcket  jeg 
«  kand  styre  min  giœendis  mage  .  ligervys  som  mand  Gerbero  ea 
«  suppe  forselter  :  saa  skalt  du  lefve  loenge  oc  lycksalig.  —  Je  croi, 
dist  Euslhenes,  que  les  Goths  parloieat  ainsi.  Et  si  Dieu  vouloit, 
ainsi  parlerions  nous  du  cul.  » 

Adoncques  dist  le  compagnon  (3):  «  Adgjn,  scalom  lécha  :  ira 
«  ischar  harob  bal  bebdeca  bimeherah  thi  thea  li  kikar  lehem  : 
chanchat  ub  laah  al  Adonai  cho  nen  rai.  » 

A  quoi  respondit  Epistemon  ;  «  A  cesle  heure  ai-je  bien  entendu  : 
car  c'est  langue  hébraïque  bien  rhéloriquement  prononcée.  » 

Dont  dist  le  compagnon  (4)  :  «  Despota  linyn  panagathe,  dioti  su 
«  mi  ouk  arlodot  s?  horas  gar  limo  ana  liscomenon  erae  athlion,  ke 
«  en  to  melaxu  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  emou  ha  ou 

(1)  En  espagnol  :  «  Seigneur,  je  suis  exténué  de  tant  parler;  c'est  pour- 
quoi je  supplie  Votre  Grâce  de  songer  aux  préceptes  <^vangéliques,  les- 
quels pourront  vous  rappeler  les  devoirs  de  conscience.  Et  s'ils  ne  suffisent 
point  pour  vous  exciter  à  la  charité,  je  vous  supplie  d'écouter  la  pitié  na- 
turelle, laquelle  vous  pourra  sans  doute  émouvoir.  Et  ià-dessus  je  n'en 
dis  point  davantage. 

(9.)  En  danois  :  «  Monsieur ,  bien  que  je  m'exprime  autrement  que  les 
entants  ou  les  animaux  sans  raison,  mes  vêtements  et  la  maigreur  de 
mon  corps  montrent  clairement  ce  dont  j'ai  le  plus  pressant  besoin,  à  savoir 
manger  et  boire.  Ayez  donc  pitié  de  moi  et  faites-moi  donner  quelque 
chose  avec  quoi  je  puisse  apaiser  les  cris  de  mon  estomac,  de  même  que 
l'on  offre  une  soupe  à  Cerbère.  Ainsi  puissiez-vous  vivre  longtemps  et" 
heureux. » 

(3)  En  hébreu  :  «  Seigneur,  je  vous  salue.  S'il  vous  plaît  d'obliger  votre 
serviteur,  vous  lui  donnerez  promptement  un  morceau  de  pain;  car  il 
est  écrit,  :  Celui-là  prête  au  Seigneur  qui  donne  au  pauvre   > 

(4)  En  grec  :  «  Excellent  maître,  pourquoi  ne  me  donnez-vous  pas  de 
pain?  car  vous  me  voyez  périr  misérablement  de  faim,  et  cependant  vous 
n'avez  nulle  pitié  de  moi,  mais  vous  me  demandez  des  choses  inutiles. 
Pourtant  tous  les  savants  conviennent  que  les  discours  et  les  mots  sont 
hors  de  saison  lorsqu'une  chose  est  par  elle-même  évidente  à  tous.  Car  les 
discours  ne  sont  nécessaires  que  là  où  les  ahoses  dont  on  discute  ne  se 
montrent  pas  clairement.  » 
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«  chre.  Ke  homos  philologi  panles  homologousi  tote  logous  le  ke 
«  remata  perilla  huparchin,  opote  pragma  afto  pasidelon  esli.  En- 
«  tha  gar  anankeï  monon  logi  isin  ,  hina  pragmala  (hon  péri  ain- 
«  phisbetoumen)  me  prosphoros  epiphenete.  —  Quoi?  dist  Garpa- 
lim,  laquais  de  Pantagruel,  c'est  grec  ,  je  l'ai  entendu.  —  Et  com- 
ment? as-tu  demeuré  en  Grèce?  » 

Donc  dist  le  compagnon  (1)  :  «  Agonou  dont  oussys  vous  de- 
a  dagnez  algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  marislon  ulbrou, 
«  fousques  voubrol  tant  bredaguez  moupreton  den  goulhoust ,  da- 
«  guez  dagnez  non  cropys  fost  pardonnoflist  nougrou.  Agou  pastoa 
«  toi  nalpriss}s  bourtou  los  echatonous,  prou  dhouquys  brol  pany 
«  gou  den  bascrou  noudouscaguonsgoulfren  goul  oustaroppa?sou.  » 

«  J'entends  ce  me  semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c'est  langage 
de  mon  pays  d'Utopie,  ou  bien  lui  ressemble  quant  au  son.  »  Et 
comme  il  vouloit  commencer  quelque  propos,  le  compagnon  dist  (2)  . 
«  Jam  loties  vos  per  sacra  perque  Deos  Deasque  omnes  oblestalus 
«  sum,  ut  si  qua  vos  pietaspermovet,  egestatem  meara  solaremini, 
«  nec  hiium  proficio  damans  et  ejulans.  Sinite,  quseso,  sinile,  viri 
«  impii,  quôme  fafa  vocant  abire,  nec  ultra  vanis  vestris  interpella- 
«  tionibus  oblundalis,  memores  veteris  iilius  adagii,  quo  venter  fa- 
«  melicus  auriculis  carere  dicitur.  » 

«  Dea  mon  ami ,  dist  Pantagruel ,  ne  sçavez  vous  parler  fran- 
çois  ?  —  Si  fais  très  bien  ,  seigneur,  respondit  le  compagnon  ,  Dieu 
merci  ;  c'est  ma  langue  naturelle  et  maternelle,  car  je  suis  né  et 
ai  esté  nourri  jeune  au  jardin  de  France,  c'est  "rouraine.  —  Donc- 
ques,  dist  Pantagruel,  racomptez  nous  quel  est  vostre  nom,  et  d'ond 
vous  venez;  car,  par  ma  foi,  je  vous  ai  japrins  en  amour  si  grand 
que,  si  vous  condescendez  à  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  jamais 
de  ma  compagnie,  et  vous  et  moi  ferons  un  nouveau  pair  d'amitié 
telle  que  fut  entre  Enée  et  Acbates. 

—  Seigneur,  dist  le  compagnon,  mon  vrai  et  propre  nom  de  bap- 
lesme  est  Panurge,  et  à  présent  vien  de  Turquie,,  où  je  fus  mené 
prisonnier  lors  qu'on  alla  à  Metelin  en  la  maie  heure  (3).  Et  volun- 
tiers  vous  racompterois  mes  fortunes,  qui  sont  plus  merveilleuses 
que  celles  d'Ulysses;  mais  puisqu'il  vous  plaist  me  retenir  avecques 
vous,  j'accepte  voluntiers  l'offre,  protestant  jamais  ne  vous  laisser; 
et  allissiez-vous  à  touts  les  diables,  nous  aurons  en  aultre  temps 

(1)  Parmi  les  commentateurs  de  Rabelais,  les  uns  pensent  que  ce  pas- 
sage doit  être  du  franc  gascon  ou  du  béarnais  tout  pur;  les  autres  y  volent 
du  bas-breton  altéré.  Ils  ne  traduisent  point  ce  discours,  et  paraissent 
avoir  d'excellentes  raisons  pour  s'en  abstenir. 

•  (2)  «  Je  vous  ai  déjà  tant  de  fois  adjuré,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré, 
par  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses,  que  si  quelque  piété  vous  tou- 
chait, vous  auriez  déjà  soulagé  ma  misère;  mais  je  ne  gagne  rien  par 
mes  cris  et  mes  gémissements.  Laissez-moi  donc,  hommes'impies,  aller 
où  m'appellent  les  destins,  et  ne  me  fatiguez  plus  de  vos  vaines  questions. 
Rappelez-vous  votre  vieil  adage  qui  dit  que  ventre  affamé  n'a  point  d'o- 
reilles. » 

(3)  En  1502,  les  Français  assiégèrent  Metelin ,  mais  ils  furent  défaits 
par  sui'e  d'une  trahison  des  Vénitiens. 
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plus  commode  assez  loisir  d'en  racompter,  car  pour  cesle  heure  j'ai 
nécessité  bien  urgente  de  repaislre  :  dents  aiguës,  ventre  vide, 
gorge  seiche,  appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez  met- 
tre en  œuvre,  ce  sera  basme  de  me  voirbriber  :  pour  Dieu,  donnez 
y  ordre.  »  •  . . 

Lors  commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  son  logis  et  qu'on 
lui  apportast  force  vivres.  Ce  que  fut  faict,  et  mangea  très-bien  à 
ce  soir,  et  s'en  alla  coucher  en  chapon,  et  dormit  jusques  au  lende- 
main heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  trois  pas  et  un  sault 
du  lict  à  table. 


CHAPITRE  X. 

Comment  Pantagruel  équitablement  jugea  d'une  controverse  merveîlleusa- 
ment  obscure  et  difficile,  si  justement,  que  son  jugement  fut  dict  fort 
admirable. 

Pantagruel,  bien  records  des  lettres  et  admonitions  de  son  père, 
voulut  un  jour  essayer  son  sçavoir.  De  faict,  par  touts  les  carre- 
fours de  la  ville  mist  conclusions,  en  nombre  de  neuf  mille  sept 
cents  soixante  et  quatre ,  en  tout  sçavoir  ,  touchant  en  icelles  les 
plus  forts  doubles  qui  fussent  en  toutes  sciences  (1).  Et  première- 
ment, en  la  rue  du  Feurre  tint  contre  touts  les  régents  ,  artiens,  et 
orateurs,  et  les  mist  touts  de  cul.  Puis  en  Sorbonne,  tint  contre  touts 
les  théologiens,  par  l'espace  de  six  sepmaines,  depuis  le  matin 
quatre  heures  jusques  à  six  du  soir;  exceptez  deux  heures  d'in- 
tervalle pour  repaistre  et  prendre  sa  réfection  :  non  qu'il  engardast 
lesdicts  théologiens  sorboniques  de  chopiner  et  se  refraischir  à  leurs 
buvettes  accoustumées.  Et  à  ce  assistaient  la  plus  part  des  seigneurs 
delà  court,  maistres des requestes,  présidents,  conseillers,  les  gents 
des  comptes,  secrétaires,  advocats  et  aultres  :  ensemble  les  esche- 
vins  de  la  dicte  ville,  avec  les  médicins,  elcanonistes.  Et  notez  que 
d'iceulx  la  plus  part  prindrent  bien  le  frein  aux  dents  :  mais 
nonobstant  leurs  ergots  et  fallaces,  il  les  feit  touts  quinaulx,  et  leur 
monstra  visiblement  qu'ils  n'estoient  que  veaulx  engiponnés.  Dont 
tout  le  monde  commença  à  bruire  et  parler  de  son  sçavoir  si  mer- 
veilleux ,  jusques  es  bonnes  femmes  lavandières,  courralières, 
roustissières ,  ganivetières  et  aultres,  lesquelles,  quand  il  passoit 
par  les  rues,  disoient  ,  c'est  lui  :  à  quoi  il  prenoit  plaisir ,  comme 
Demoslhenes  prince  des  orateurs  grecs  faisoil,  quand  de  lui  dist  une 
vieille  acroupie  le  monstrant  au  duigt  :  «  C'est  cestui-là,  » 

Or,  en  ceste  propre  saison  ,  esloit  un  procès  pendent  en  la  Cour 
entre  deux  gros  seigneurs,  desquels  l'un  estoil  monsieur  de  Bai- 
secul  demandeur  d'une  part ,  l'aultre  monsieur  de  Humevesne 
defl'endeur  de  l'aultre.  Desquels  la  controverse  estoit  si  haulte  et 
difficile  en  droict ,  que  la  cour  de  parlement  n'y  entendoit  que  le 
bault  aleman.  D'ond,  par  le  commandement  du  roi,  furent  assem- 

(1)  Voyez  à  la  On  les  Questions  encyclopédiques. 
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blés  quatre  les  plus  sçavants  et  les  plus  gras  de  touts  les  parlements 
de  France,  ensemble  le  grand  conseil,  et  touts  les  principaulx 
régents  des  universités,  non  seulement  de  France,  mais  aussi 
d'Angleterre  et  d'iialie,  comme  Jason,  Philippe  Dèce,  Petrus  de 
Petronibus  et  un  tas  d'aultres  vieulx  rabanistes.  Ainsi  assemblés 
par  l'espace  de  quarante  et  six  sepraaines,  n'y  avoieiit  sceu  mordre, 
ni  entendre  le  cas  au  nel  pour  le  mettre  en  droicten  façon  quelcon- 
que :  dont  ils  estoient  si  despits  qu'ils  se  concliioient  de  honte 
■villainement  Riais  un  d'entre  eulx  ,  nommé  du  Douhet  (4),  le  plus 
sçavant,  le  plus  expert  et  prudent  de  touts  les  aultres ,  un  jour  qu'ils 
estoieni  touts  philugrobolizés  du  cerveau,  leur  dist  :  «  Messieurs,  ja 
long  temps  ha  que  sommes  ici  sans  rien  faire  que  despendre,  et  ne 
pouvons  trouver  fond  ni  rive  en  cesle  matière,  et  tant  plus  y  estu- 
dions,  tant  moins  y  entendons,  qui  nous  est  grand  honte  et  charge 
de  conscience,  et  à  mon  advis  que  nous  n'en  sortirons  qu'à  deshon- 
neur :  car  nous  ne  faisons  que  ravasser  en  nos  consultations.  Mais 
voici  que  j'ai  advisé.  Vous  avez  bien  oui  parler  de  ce  grand  per- 
sonnage nommé  raaislre  Pantagruel,  lequel  on  ha  cognu  estre  sça- 
vant dessus  la  capacité  du  temps  de  maintenant,  es  grandes  disp'u- 
tations  qu'il  ha  tenu  contre  touts  publiquement.  Je  suis  d'opinion 
que  nous  l'appelions,  et  conférons  de  cest  affaire  avecques  lui  :  car 
jamais  homme  n'en  viendra  à  bout  si  cestui-là  n'en  vient.  »  A  quoi 
voluntiers  consentirent  touls  ces  conseillers  et  docteurs  :  de  laict 
l'envoyarent  quérir  sus  l'heure,  et  le  priarent  vouloir  le  procès  cana- 
basser  et  grabeler  à  jioinct,  et  leur  en  faire  le  rapport  tel  que  bon 
lui  sembleroit  en  vraie  science  légale  :  et  lui  livrarent  les  sacs  et 
panchartes  entre  ses  mains,  qui  faisoient  presque  le  fais  de  quatre 
gros  asnes  couillarts. 

Mais  Pantagruel  leur  dist:  «Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui 
ont  ce  procès  entre  eulx,  sont-ils  encores  vivants?  —  A  quoi  lui  fut 
respondu,  que  oui.  —  De  quoi  diable  donc,  dist-il,  servent  tant  de 
fatrasseries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N'est-ce  le  mieuix 
ouïr  par  leur  vive  voix  leur  débat,  que  lire  ces  babouineries  ici,  qui 
ne  sont  que  tromperies,  cautèles  diaboliques  de  Cepola  (2)  et  sub- 
versions de  droict?  Car  je  suis  seur  que  vous  et  touls  ceulx  par  les 
mains  desquels  ha  passé  le  procès,  y  avez  machiné  ce  qu'avez  pu, 
pro  et  contra  :  et  au  cas  que  leur  controverse  estoit  patente  ,  et 
facile  à  juger ,  vous  lavez  obscurcie  par  sottes  cl  déraisonnables 
raisons  et  ineptes  opinions  d'Accurse,  Balde,  Bariole,  de  Castro,  de 
Imola,  Hippolytus,  Panorme,  Bertachin,  Alexander,  Curtius,  et  ces 
aullres  vieulx  mastins,  qui  jamais  n'entendirent  la  moindre  loi  des 
Pandectes  ,  et  n'estoient  que  gros  veaulx  de  disnie ,  ignorants  de 
tout  ce  qu'est  nécessaire  à  l'intelligence  des  loix.  Car,  comme  il  est 
tout  certain,  ils  n'avoient  cognuissance  de  langue  ni  grecque  ni 
latine  :  mais  seulement  de  gothique  et  barbare.  Et  toutesfois  les 

(\)  Professeur  de  droit  à  Pise  et  à  Pavie  et  conseiller  à  Bourges  soas 
Louis  XII. 

(â)  Barlhelemi  Cepola  publia,  vers  le  commencement  du  xvia  siècle,  un 
livre  de  droit  intitulé  Cautelœjuris. 
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loix  sont  premièrement  prinses  des  Grecs,  comme  vous  avez  le  tes- 
moignage  de  Ulpian  /.  posteriori  de  Origine  mris ,  et  toutes  les 
loix  sont  pleines  de  senlences  et  mots  grecs  :  et  secondement  sont 
rédigées  en  latin  le  plus  élégant  et  aorné  qui  soit  en  toute  la  langue 
latine,  et  n"en  excepterois  voluniiers  ni  Salluste  ,  ni  Varron,  ni 
Ciceron  ,  ni  Seneque,  ni  T.  Live,  ni  Quinlilian.  Comment  donc- 
ques  eussent  pu  entendre  ces  vieulx  resveulx  le  texte  des  loix; 
qui  jamais  ne  virent  bon  livre  de  langue  latine  ?  comme  manifes- 
tement appert  à  leur  siyle,  qui  est  style  de  ramoneur  de  cheminée, 
ou  de  cuisinier  et  marmileux  ,  non   de  jurisconsulte. 

«  D'advantage,  vu  que  les  loix  sont  extirpées  du  milieu  de  phi- 
losophie morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  fols,  qui 
ont  par  Dieu  moins  estudié  en  philosophie  que  ma  mule?  Au  re- 
gard des  lettres  d'humanité  et  cognoissance  des  antiquités  et  his- 
toires, ils  en  estoient  chargés  comme  un  crapauit  de  plumes  : 
dont  toutesfois  les  droicts  sont  tout  pleins,  et  sans  ce  ne  peuvent 
eslre  entendus,  comme  quelque  jour  je  monstrerai  plus  aperle- 
ment  par  escript.  Par  ce,  si  voulez  que  je  cognoisse  de  ce  procès, 
premièrement  faictes-moi  brusler  touls  ces  papiers,  et  seconde- 
ment faicles-moi  venir  les  deux  gentils-hommes  personnellement 
devantmoi,  et  quand  je  les  aurai  ou'i,  je  vous  en  dirai  mon  opinion 
sans  fiction  ni  dissimulation  quelconque.  » 

A  quoi  aulcuns  d'enlr'eulx  contredisoient ,  comme  vous  sçavez 
qu'en  toutes  compagnies  il  y  a  plus  de  fols  que  de  sages,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousjours  la  meilleure,  ainsi  que  dict  Tite 
Live  parlant  des  Garthagiuiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con- 
traire virilement,  contendant  que  Pantagruel  avoit  bien  dict  que  ces 
registres,  enquestes,  répliques,  reproches,  salvations  et  aultres 
telles  diableries,  n'estoient  que  subversions  de  droict  et  allonge- 
ment de  procès,  et  que  le  diable  les  emporleroit  touts  s'ils  ne  pro- 
cédoient  aultrement,  selon  équité  éyangélique  et  philosophique. 
Somme,  touJs  les  papiers  furent  bruslés,  et  les  deux  gentilshommes 
personnellement  convoqués. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  «  Estes-vous  ceulx  qui  avez  ce  grand 
différent  ensemble  ?  —  Oui,  dirent-ils,  monsieur.  —  Lequel  de  vous 
est  demandeur?  —  C'est  moi ,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  —  Or, 
mon  ami,  comptez-moi  de  poinct  en  poinct  vostre  affaire,  selon  la 
vérité;  car,  par  le  corps  bieu ,  si  vous  en  mentez  d'un  mot  ,  je 
vous  esterai  la  teste  de  dessus  les  espaules,  et  vous  monstrerai  qu'en 
justice  et  jugement  l'on  ne  doibt  direque  vérité  :  par  ce,  donnez- 
vous  garde  d'adjouster,  ni  diminuer  au  narré  de  vostre  cas.  Dictes.  » 


'  CHAPITRE  XI. 

Comment  les  seigneurs  de  Baisecul  et  Humevesne  plaldoient  devant  Panta- 
gruel sans  advocat. 

Donc  commeiicea  Baisecul  en  la  manière  que  s'ensuit  :  «  Mon- 
Bieur,  il  est  vrai  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre 
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des  œufs  au  marché.  —  Couvrez  vous,  Baisecul,  dist  Pantagruel. 
—  Grand  merci,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  Baisecui.  Mais,  àpro- 
pos(l),  passoit  entre  les  deux  tropiques  six  blancs,  vers  le  zéniihet 
maille,  par  aultant  que  les  monls  Rhiphées  avoient  eu  celle  année 
grand'  stérilité  de  happelourdes,  moyennaat  une  sédition  de  balli- 
vernes  mue  entre  les  Barragouins  et  les  Accoursiers,  pour  la  ré- 
bellion des  Souisses,  qui  s'estoienl  assemblés  jusques  au  nombre  de 
bombies  pour  aller  à  l'aguillanneuf ,  le  premier  trou  de  l'an,  que 
l'on  livre  la  soupe  aux  bœufs,  et  la  clef  du  cbarbon  aux  filles,  pour 
donner  l'avoine  aux  chiens.  Toute  la  nuict  l'on  ne  feit  lia  main  sus 
le  pot  )  que  dépescher  bulles  de  postes  à  pied  et  laquais  à  cheval 
pour  retenir  lesbateaulx,  car  les  cousturiers  vouloient  faire  des 
retaillons  desrobés  une  sarbataine  pour  couvrir  la  merOcéane,  qui 
pour  lors  estoit  grosse  d'une  potée  de  choulx,  selon  l'opinion  des 
boteleurs  de  foin  :  mais  les  physiciens  disoient  qu'à  son  urine  ils 
ne  cognoissoient  signe  évident,  au  pas  d'ostarde,  de  manger  beza- 
gues  à  la  mousiarde  ,  sinon  que  messieurs  de  la  court  feissent  par 
bémol  commandement  à  la  vérole,  de  non  plus  hallebouter  après 
les  magnans  ,  car  les  marroufles  avoient  ja  bon  commencement 
à  danser  l'estrindore  au  diapason  ,  un  pied  au  feu,  et  la  teste  au 
milieu,  comme  disoit  le  bon  Ragot.  Ha!  messieurs,  Dieu  modère 
tout  à  son  plaisir  ,  et  contre  fortune  la  diverse  un  chartier  rompit 
nazardes  son  fouet  :  ce  fut  au  retour  de  la  Bicoque  ,  alors  qu'on 
passa  licentié  maistre  Antitus  des  Cressonnières  en  toute  lourderie, 
comme  disent  les  canonistes.  Beat i  lourdes ,  quoniam  ipsi  Irehu- 
chaverunt.  Mais  ce  qui  faict  le  quaresme  si  hault.  par  Sainct  Fiacre 
de  Brie,  ce  n'est  pour  aultre  chose,  que  la  Penlecouste  ne  vient 
fois  qu'elle  ne  me  couste  :  mais  bai  avant,  peu  de  pluie  abbat  grand 
vent  ;  entendu  que  le  sergent  ne  mist  si  hault  le  blanc  à  la  butte, 
que  le  greffier  ne  s'en  leichast  orbiculairement  ses  doigts  empennés 
de  jars,  et  nous  voyons  manifestement  que  chascun  s'en  prend  au 
nez,  sinon  qu'on  regardast  en  perspective  oculairement  vers  la  che- 
j    minée,  à  l'endroit  où  pend  l'enseigne  du  vin  à  quarante  sangles, 
qui  sont  nécessaires  à  vingt  bas  de  quinquenelle  :  à  tout  le  moins, 
qui  ne  vouldroit  lascher  l'oiseau  devant  talemouses  que  le  descou- 
!    vrir  ;  car  la  mémoire  souvent  se  perd  quand  on  se  chausse  au 
!    rebours.  Ça,  Dieu  gard  de  mal  Thibault  mitaine.  » 
j       Alors  d'ist  Pantagruel  :  «  Tout  beau,  mon  ami,  tout  beau,  parlez 
i    à  traict  et  sans  chulcre.  J'entends  le  cas,  poursuivez.  — Or,  mon- 
i    sieur,   dist  Baisecui,  ladicte  bonne  femme  disant  ses  gaudez  et 
!    aiidi  nos ,  ne  peut  se  couvrir  d'un  revers  faulx  montant  par  la 
'    vertus  guoi  des  privilèges  de  l'université,  sinon  par  bien  soi  bassiner 
1    angéliquement,  s:  couvrant  d'un  sept  de  quarreaulx  et  lui  tirant  ua 
•    estoc  volant,  au  plus  près  du  lieu  où  l'on  vend  les  vieulx  drapeaulx, 
(    dont  usent  les  painctres  de  Flandres,  quand  ils  veulent  bien  à  droict 

i   l'errer  les  cigales,  et  m'esbahi  bien  fort  comment  le  monde  ne  pont, 
vu  qu'il  faict  si  beau  couver.  » 
Ici  voulut  ititerpeller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  Hutne'- 

(i)  Le  reste  de  ce  discours  est  un  galimalhias  double. 
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vesne,  dont  lui  dist  Pantagruel  :  «  Et  ventre  sainct  Antoine ,  t'ap- 
parlient-il  de  parler  sans  commandement?  Je  sue  ici  deahan,  pour 
entendre  ia  procédure  u;'  voire  différent,  et  tu  me  viens  encores 
tabusier?  Paix,  de  par  le  diable,  paix!  lu  parleras  Ion  saoul,  quand 
ceslui -ci  aura  achevé.  Poursuivez,  dist-il  à  Baisecul,  et  ne  vous 
has'ez  poinct. 

«  Voyant  doncques,  dist  Baisecul,  que  la  Pragmalicque  sanction 
n'en  faisoit  nulle  mention,  et  que  le  Pape  donnoit  liberté  à  un 
ci;ai'un  de  peter  à  son  aise,  si  les  blanchels  n'estoient  rayes,  quelque 
pauvreté  que  fust  au  n.onde,  pourvu  qu'on  ne  se  signast  de  ribaul- 
daille,  l'arc  en  ciel  fraiscliement  esraoulu  à  Milan  pour  esclore  les 
ali'uettes ,  consentit  que  la  bonne  femme  esculast  les  ischiatiques 
par  le  prolesl  des  petits  poissons  couillatris  qui  estoient  pour  lors 
nécessaires  à  entendre  la  construction  des  vieilles  boites.  Pourtant, 
Jean  le  Veau,  son  cousin  gervais  remué  d'une  busche  de  moule, 
lui  conseilla  qu't^lle  ne  se  mist  poinct  en  ce  hasard  de  seconder  la 
buée  brimbailatoire  sims  premier  allumer  le  papier:  à  tant  pille, 
nade,  jocque,  fore  :  car  non  de  ponte  vadit,  qui  cum  sapientia  cadit, 
attendu  que  messieurs  des  comptes  ne  convenoieut  en  la  sommation 
des  fleutes  d'Aleman,  dont  on  avait  basti  les  Lunettes  des  princes, 
imprimées  nouvellement  à  Anvers.  El  voila ,  messieurs,  que  faict 
mauhais  rapport.  Et  en  croi  par  lie  adverse,  in  sacer  verbu  dotis  (1). 
Car  voulant  obtempérer  au  plaisir  du  roi,  je  ra'estois  armé  de  pied 
en  cap  d'une  quarrelure  de  ventre  pour  aller  voir  comment  mes 
vendangeurs  avoient  deschiqueté  leurs  haults  bonnets,  pour  mieulx 
jouer  des  mauequins  :  car  le  temps  estoit  quelque  peu  dangereux  de 
la  foire ,  d'ond  plusieurs  francs-archers  avoient  esté  refusés  à  la 
monstre,  nonobstant  que  les  cheminées  fussent  assez  haultes  selon 
la  proportion  du  javart  et  des  malandres  l'amibaudichon.  Et  par  ce 
moyen  feut  grande  année  de  quaquerolles  en  tout  le  pays  d'Artois, 
qui  ne  feut  petit  amendement  pour  messieurs  les  porteurs  de  cous- 
terets,  quand  on  mangeoit  sans  desgainer  coquecigrues  à  ventre 
desboutonné.  Et  à  la  mienne  volunté  que  chascun  eust  aussi  belle 
voix  :  l'on  en  joueroil  beaucoup  mieulx  à  la  paulme,  et  ces  petites 
finesses  qu'on  faict  à  étymologiser  les  patins ,  descendroient  plus 
aisément  en  Seine ,  pour  lousjours  servir  au  Pont  aux  Meuniers, 
comme  jadis  fut  décrété  par  le  roi  de  (Janarre  ,  et  l'arrest  en  est 
encores  au  greffe  de  céans.  Pour  ce,  monsieur,  je  requiers  que  par 
vostre  seigneurie  soit  dict  et  déclairé  sur  le  cas  ce  que  de  raison, 
avecques  despens,  domma^^es  et  intérests.  » 

Lors  dist  Pantagruel  :  «  Mon  ami,  voulez-vous  plus  rien  dire?  — 
I^espondit  Baisecul  :  Non,  monsieur  :  car  j'ai  dict  tout  le  tu  autem, 
et  n'en  ai  en  rien  varié,  sus  mon  honeur,  —  Vous  doncques  ,  dist 
Pantagruel ,  monsieur  de  Humevesne,  dictes  ce  que  vous  vouldrez, 
et  abbréviez,  sans  rien  toutesl'ois  laisser  de  ce  que  servira  au  propos.» 

(1)  Pour  in  verbo  sacerdolis,  sur  la  parole  du  prêtre- 
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CHAPITRE   XII. 

Comment  le  seigneur  de  Humevesne  plaidoit  devant  Pantagruel. 

Lors  commemcea  le  seigneur  de  Hutnevesne,  ainsi  que  s'ensuit: 
«  Monsieur  el  messieurs  ,  si  l'iniquité  des  hommes  estoit  aussi  faci- 
lement vue  en  jugement  catégorique  comme  on  cognoit  mousches 
en  laict,  le  monde,  quaire  bœufs  !  ne  seroit  tant  mangé  de  rats 
comme  il  est,  et  seroient  aureilles  maintes  sus  terre,  qui  en  ont 
esté  rongées  trop  laschement.  Car,  combien  que  tout  ce  qu'ha  dict 
partie  adverse  soit  de  dumet  bien  vrai  quant  à  la  lettre  et  histoire  du 
/«6'^(/?»,  toutesfois,  messieurs,  la  finesse,  la  tricherie,  les  petits  ha- 
nicrochements  sont  cachés  soubs  le  pot  aux  roses. 

Doibs-je  endurer  qu'à  l'heure  que  je  mange  au  pair  ma  soupe 
sans  mal  penser  ni  mal  dire  ,  l'on  me  vienne  ratisser  et  fabuster  le 
cerveau,  me  sonnant  l'anliquaille,  et  disant  :  Qui  boit  en  mangeant 
sa  soupe,  quand  il  est  morl,  il  ne  voit  goutte?  Et,  saincte  Dame! 
combien  avons-nous  vu  de  gros  capitaines  en  plein  camp  de  ba- 
taille, alors  qu'on  donnoit  les  horions  du  pain  benist  de  la  con- 
frairie,  pour  plus  bonestement  se  dodeliner,  jouer  du  lue,  sonner 
du  cul,  et  faire  les  petits  saults  en  plate  forme,  susbeaulx  escarpins 
deschiquetcs  à  barbe  d'escrevisse?  Mais  maintenant  le  monde  est 
tout  détravé  de  louchets  des  balles  de  Lucest'e  :  l'un  se  desbauche, 
l'autre  cinq  ,  quatre  et  deux;  et  si  la  court  n'y  donne  ordre,  il  fera 
aussi  mal  glener  ceste  année ,  qu'il  fit  ou  bien  fera  des  goubeiets. 
Si  une  pauvre  personne  va  aux  estuves  pour  se  faire  enluminer  le 
museau  de  bouzes  de  vaches,  ou  achepter  bottes  d'hyver,  et  les 
serpents  passants,  ou  bien  ceulx  du  guet,  reçoipvent  la  décoction 
d'un  clystère  ,  ou  la  matière  fécale  d'une  selle  percée  sus  leurs  tinta- 
marres, en  doilit  l'on  pourtant  rogner  les  testons ,  et  fricasser  les 
escutz-elles  de  bois?  Auculnesfois  nous  pensons  l'un,  mais  Dieu 
faict  l'aultre,  et  quand  le  soleil  est  couché,  toutes  bestes  sont  à  l'um- 
bre.  Je  n'en  veulx  estre  creu  ,  si  je  ne  le  prouve  hugrement  par 
gents  de  plein  jour.  L'an  trente  et  six,  j'avois  achepté  un  courlault 
d'Allemagne  hault  et  court,  d'assez  bonne  laine,  et  tainct  en  graine , 
comme  asseuroienl  les  orfebvres  ;  toutesfois  le  notaire  y  mist  du 
cetera.  Je  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  avec  les  dents; 
mais,  au  pot  de  beurre  où  l'on  scelloit  les  instruments  vulcaniques, 
le  bruit  estoit  que  le  bœuf  salé  faisoit  trouver  le  vin  en  pleine  ini- 
nuict  sans  chandelle,  et  fust-il  caché  au  fond  d'un  sac  de  charbon- 
nier, housé  et  bardé  avecqnes  le  chanfrein  ,  et  hoguines  requises 
à  bien  fricasser  rusterie  (c'est  teste  de  mouton).  Et  c'est  bien  ce 
qu'on  dict  en  proverbe,  qu'il  fait  bon  voir  vaches  noires  en  bois 
bruslé,  quand  on  jouit  de  ses  amours.  J'en  feis  consulter  la  ma- 
tière cà  messieurs  les  clercs,  et  pour  résolution  conclurent,  en 
fii.sesomoj'Km,  qu'il  n'est  tel  que  faulcber  l'esté  en  cave  bien  garnie 
de  papier  et  d'encre,  de  plumes  et  ganivet  de  Lyon  sus  le  Rhosne, 
tarabin  tarabas  :  car  incontinent  qu'un  harnois  sent  les  aulx  ,  la 
rouille  lui  mange  le  foie    et  puis  l'on  ne  faict  que  rébecquer  torti 
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coUi  fleuretanl  le  dormir  d'après  disner  ;  et  voilà  qui  faict  le  sel  tant 
cher.  Messieurs,  ne  croye4  qu'au  temps  que  ladicte  bonne  femme 
englua  la  pochecuillière,  pour  le  record  du  sergent  mieulx  appa- 
nager ,  et  que  la  fressure  boudinale  tergiversa  par  les  bourses 
des  usuriers,  il  n'y  eust  rien  meilleur  à  soi  garder  des  Canibales  . 
que  prendre  une  liasse  d'oignons  liée  de  trois  cents  naveaulx,  el 
quelque  peu  d'une  fraise  de  veau  du  meilleur  alloi  que  aient  les  al- 
chimistes, et  bien  luter  et  calciner  ses  pantouphles  mouflin  mouflart 
avecques  belle  saulce  de  raballe,  et  soi  mucer  en  quelque  petit  trou 
de  taulpe,  saulvant  tousjours  les  lardons.  Et,  si  le  dez  ne  vousveult 
aullrement  dire  que  tousjours  ambezas ,  ternes  du  gros  bout, 
gaires  d'as,  mettez  la  dame  au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura 
la  la  ,  et  buvez  à  oultrance,  depiscando  grenouilUbus  à  touls  beaulx 
houseaulx  coturniques  :  ce  sera  pour  les  petits  oisons  de  mue  qui 
s'esbattent  au  jeu  de  fouquet,  attendant  battre  le  métal,  etchaulfer 
la  cire  aux  bavards  de  godale.  Bien  vrai  est-il  que  les  quatre  bœufs 
desquels  est  question  avoient  quelque  peu  la  mémoire  courte  , 
toutesfois,  pour  sçavoir  la  gamme,  ils  n'en  craignoient  courmaran, 
ni  canard  de  Savoye  ;  et  les  bonnes  genls  de  ma  terre  en  avoient 
bonne  espérance,  disant  :  «  Ces  enfants  deviendront  grands  en 
algorisme  ;  ce  nous  sera  une  rubrique  de  droict  :  nous  ne  pouvons 
faillir  à  prendre  le  loup,  faisants  nos  bayes  dessus  le  moulin  à 
vent  duquel  ha  esté  parlé  par  partie  adverse.  »  Mais  le  grand  diole 
y  eut  envie  ;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  qui  feirent  diables 
de  humer  her  tringue  tringue,  le  doublet  en  case.  Car  il  n'y  ha 
nulle  apparence  de  dire  qu'à  Paris  sus  Pelit-Pont  geline  de  feurre, 
et  fussent-ils  aussi  huppés  que  duppes  de  marais,  sinon  vraiement 
qu'on  scarifiast  les  pompettes  au  moret  fraischement  esmoulu  de 
lettres  versales,  ou  coursives,  ce  m'est  tout  un,  pourvu  que  la 
tranche  file  n'y  engendre  les  verms.  Et  posé  le  cas  que  au  cou- 
plement  des  chiens  courants,  les  marmouselles  eussent  corné  prinse 
devant  que  le  notaire  eust  baillé  sa  relation  par  art  cabalistique , 
il  ne  s'ensuit  (  saulve  meilleur  jugement  de  la  court)  que  six  arpents 
de  pré  à  la  grand  laise  feissent  trois  bottes  de  fin  encre  sans  souffler 
au  bassin,  considéré  qu'aux  funérailles  du  roi  Charles  l'on  avoit  en 
plein  marché  la  toison  pour  deux  etar,  j'enlend  par  mon  serment, 
de  laine.  Et  je  voi  ordinairement  en  toutes  bonnes  cornemuses 
que  quand  l'on  va  à  la  pipée,  faisant  trois  tours  de  balai  par  la  che- 
minée ,  et  insinuant  sa  nomination  ,  l'on  ne  faict  que  bander  aux 
reins  et  souffler  au  cul,  si  d'adventure  il  est  trop  chauld,  et  qu'elle 
lui  bille. 

Incontinent  îes  lettres  veues, 

Les  vaches  lui  furent  rendues. 

Et  en  fut  donné  pareil  arrest  à  la  martingale  l'an  dix  et  sept  pour 
le  maulgouvert  de  Louzefougerouse ,  à  quoi  il  plaira  à  la  court 
d'avoir  esgard.  Je  ne  di  vraiement  qu'on  ne  puisse  par  équité  dépos- 
séder en  juste  liltre  ceulx  qui  de  l'eau  beniste  buvroici.\'  comme  on 
faict  d'un  rançon  de  tisserant ,  dont  on  faict  les  suppositoires  à 
ceulx  qui  ne  veulent  résigner,  sinon  à  beau  jeu  bel  argCvNt.  Tune, 
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nessieurs,  quîd  juris  pro  minoribus?  Car  l'usance  commune  de  la 
oi  salique  est  telle  ,  que  le  premier  boute-feu  qui  escornifle  la 
ache,  qui  mousche  en  plain  chant  de  musique  sans  solfier  les 
loincts  des  savaliers,  doibt  en  temps  de  godemarre  sublimer  la 
lénurie  de  son  membre  par  la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  mor- 
ond  à  la  messe  de  minuict,  pour  bailler  l'estrapade  à  ces  vins 
lianes  d'Anjou,  qui  font  la  jambette  collet  à  collet  à  la  mode  de  Bre- 
agne.  Concluant  comme  dessus  avec  despens,  dommages  et  inté- 
ests. » 
Après  que  le  seigneur  de  Humevesne  eut  achevé,  Pantagruel 
itau  seigneur  de  Baisecul  :  «  Mon  ami,  voulez-vous  rien  répliquer? 
-  A  quoi  respondit  Baisecul  :  Non,  Monsieur  :  car  je  n'en  ai  dict 
ne  la  vérité,  et  pour  Dieu  donnez  fin  à  nostre  différent,  car  nous 
le  sommes  ici  sans  grand  frais.  » 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  Pantf^gruel  donna  sentence  sur  le  différent  des  deux  seigneurs. 

AIoi's  Pantagruel  se  lève  et  assemble  touts  les  présidents,  con- 
eillers  et  docteurs  là  assistants,  et  leur  dist  :  «  Orça,  messieurs, 
ous  avez  ouï  {vivx  vocis  oracuio)  le  différent  dont'est  question; 
ue  vous  en  semble?  —  A  quoi  respondirent  :  Nous  l'avons  vérita- 
ilement  ouï,  mais  nous  n'y  avons  entendu  au  diable  la  cause, 
'ar  ce,  nous  vous  prions  una  voce  et  supplions  par  grâce,  que 
euillez  donner  la  sentence  telle  que  voirrez,  et  ex  nunc  pro  ut  ex 
une  nous  l'avons  agréable,  et  ratifions  de  nos  pleins  consente- 
Qents.  —  Et  bien,  messieurs,  dist  Pantagruel,  puisqu'il  vous  plaist, 
e  le  ferai  :  mais  je  ne  trouve  le  cas  tant  difficile  que  vous  le  feictes. 
'olre  paraphe  Caton  ,  la  loi  Frater.  la  loi  Gallus  ,  la  loi  Qidnque 
wdian,  la  loi  riinan,  la  loi  Si  Domhms,  la  loi  Mater,  la  loi  Mu- 
ier  bona,  la  loi  Si  qids,  la  loi  Potnponius ,  la  loi  Fundi,  la  loi 
^mptor,  la  loi  Prxfor,  la  loi  rendUor,  et  tant  d'aultres,  sont  bien 
•lus  difficiles  en  mon  opinion.  » 

Et  après  ce  dict ,  il  se  pourmena  un  tour  ou  deux  par  la  salle, 
lensant  bien  profundenient  comme  l'on  pouvoit  estimer ,  car  il 
ehaignoit  comme  un  asne  qu'on  sangle  trop  fort ,  pensant  qu'il 
illoit  à  un  chascun  faire  droict ,  sans  varier  ni  accepter  personne, 
>uis  retourna  s'asseoir  et  commença  pronuncer  la  sentence  comme 
'ensuit  : 

«  Vu,  entendu,  et  bien  calculé  le  différent  d'entre  les  seigneurs 
e  Baisecul  et  Humevesne ,  la  court  leur  dict  que  ,  considéré 
omme  l'horripilation  de  la  ratepenade  déclinant  bravement  du 
olstice  estival  pjur  mugueter  les  billes-vesées  qui  ont  eu  mat  du 
•yon  par  les  niales  vexations  des  lucifuges  nycticoraces,  qui  sont 
iiquilinf  es  au  climat  diarhomes  d'un  matagot  à  cheval  bandant  une 
rbaleste  aux  reins,  le  demandeur  eut  juste  cause  de  calafater  le 
allion  que  la  bonne  femme  boursoufloit  un  pied  chaussé  et  l'aultre 

8. 
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nud,  remboursant  bas  et  roide  en  sa  conscience  d'aultant  de  bague- 
naudes comme  y  ha  de  poil  en  dix-liuict  vaches,  et  aultant  pour  le 
brodeur.  Semblablement  est  déclairé  innocent  du  cas  privilégié  des 
gringiienaudes ,  qu'on  pensoit  qu'il  enst  encouru  de  ce  qu'il  ne 
pouvoil  baudemenl  fianler  par  la  décision  d'une  [taire  de  gands  par- 
fumés de  péfarrades  à  la  chandelle  de  noix,  comme  on  use  en  son 
pajs  de  Mirebaiois ,  laschanl  la  bouline  avecques  les  boullels  de 
bronze  dont  les  houssepailleurs   pastissoient  conlestal)lement  ses 
légumagi's   interbastés  du  Loir  à  tout  les    sonnettes  d'esparviers 
faictesà  poinct  de  Hongrie,  que  son  beau-frère  portoit  mémorialc- 
ment  en  un  panier  iimilroph«e ,  brodé  de  gueules  à  trois  chevrons 
hallebrenés  de  canabasserie,  au  cagnard  angulaire  dont  on  tire  au 
papegai  vermiforme  avecques  la  vislempenade.  Mais  en  ce   qu'il  1 
met  sus  au  deffendeur  qu'il  fut  ralaconneur,  lyrophageux,  et  gol- 
dronneurde  momie  :  qui  n'ha  esté  en  brimbalianl  trouvé  vrai,  comme 
bien  l'ha  débattu  ledicl  deffendeur;  la  cour  le  condamne  en  trois  ver- 
rassées  de  caillebottes  assimentées,  prelorpliianiées  et  gaudepiséest 
comme  est  la  coustume  du  pays,  envers  ledicl  deffendeur,  payables! 
à  la  mi-aoust  en  mai  :  mais  iedicl  deffendeur  sera  tenu  de  fournir  dei 
foin  et  d'estoupes  à  l'embouchement  des  cbaussetrapes  gutturales i 
emburelucoquées  de  guilverdons  bien  grabelés  à  rouelle  ,  et  amis|j 
comme  devant  :  sans  despens,  et  pour  cause.  »  i! 

Laquelle  sentence  pronuncée,  les  deux  parties  départirent,  toutest 
deux  contentes  de  l'arrest,  qui  fut  quasi  chose  incroyable.  Car 
advenu  n'estoit  depuis  les  grandes  pluies  et  n'adviendra  de  treze 
jubilés  que  deux  parties  conlendanles  en  jugement  contradicldire 
soient  également  contentes  d'un  arrest  diftinitif.  Au  regard  des 
conseillers  et  aullres  docteurs  qui  là  assistoient,  ils  demourarent 
en  ecstase  esvanouis  bien  trois  heures;  et  touts  ravis  en  admiration 
de  la  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle  avoieiit 
cogneu  clairement  en  la  décision  de  ce  jugement  tant  difficile  et 
espineux.  Et  y  fussent  encores,  sinon  qu'on  apporta  force  vinaigre, i 
et  eau  rose  pour  leur  faire  revenir  le  sens  et  entendement  accous- , 
tumé ,  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  Panurge  racompta  la  manière  comment  il  eschapa  de  la  main  dei 

'  Turcs, 

Le  jugement  de  Pantagruel  fut  incontinent  sçu  et  entendu  de 
tout  le  monde,  et  imprimé  à  force,  et  rédigé  es  archives  du  palais, 
en  sorte  que  le  monde  commença  à  dire  :  «  Salomon,  qui  rendit 
par  sonbçoii  l'enfant  à  sa  mère,  jamais  ne  montra  tel  chef-d'œuvre 
de  prudence,  comme  ha  l'aict  le  bon  Pantagruel  :  nous  sommes  heu 
reux  (le  l'avoir  en  nostie  pays.  » 

Et  de  faici,  on  le  voulut  taire  maistre  des  requestes  et  président 
en  la  court  :  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant  gracieusement, 


PANTAGRUEL.  139 

Car  H  y  ha,  dist  il,  trop  grande  servitude  à  ces  offices,  et  à  trop 
grande  peine  peuvent  esire  saulvés  ceulx  qui  les  exercent,  vu  la  cor- 
rupliun  des  h<imm"S.  Et  croi  que  si  les  sièges  vides  des  anges  ne 
sont  remplis  d'auUre  sorte  de  genis,  que  de  ïrente  sept  jubilés  nous 
n'aurons  le  jugement  tinal.  et  sera  Cusanus  (1)  trompé  en  ses  conjec- 
tures. Je  vous  en  adverli  de  bunne  heure.  Mais  si  avez  quelques 
muids  de  bon  vin,  voinntiers  j'en  recepvrai  le  présent.  » 

Ce  qu'ils  feirent  vokintiers,  et  lui  envoyarent  du  meilleur  de 
la  ville,  et  but  asse:'.  bien.  Mais  le  pauvre  l'anurge  en  but  vailla- 
ment,  car  il  esloit  eximé  comme  un  harenc  soret.  Aussi  alloit-il  du 
pied  comme  un  chat  maigre-  Et  quehiu'un  l'admonesta  à.  demie 
haleine  d'un  grand  hanap  plein  de  vin  vermeil,  disant  :  «  Compère, 
tout  beau,  vous  faictes  rage  de  humer. — Je  donne  au  diable,  dist-il, 
lu  nhas  [»as  trouvé  tes  petits  buvereaulx  de  Paris  qui  ne  buvent 
en  plus  qu'un  pinson  ,  et  ne  prennent  leur  bêchée  sinon  qu'on 
leur  tape  la  queue  à  la  mode  des  pas<ereaulx.  0  compaing,  si  je 
montasse  aussi  bien  que  j'avale,  je  tusse  desja  au  dessus  la  sphère 
de  la  lune,  avec  Empedocles.  3Iais  je  ne  sçai  que  diable  ceci  veult 
dire  :  ce  vin  est  tort  bon,  et  délicieux  ;  mais  plus  j'en  boi,  plus 
j'ai  de  soif.  Je  croi  que  l'umbre  de  monseigneur  Pantagruel  engen- 
dre les  altérés,  comme  la  lune  faict  les  calharres.  »  A  quoi  se 
prindrent  à  rire  les  assistants. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  «  Panurge,  qu'est-ce,  qu'avez  à 
rire? —  Seigneur,  dist-ij,  je  leur  comptois  comment  ces  diables  de 
Turcs  sont  bien  malheureux  de  ne  boire  goutte  de  vin.  Si  aultre 
mal  n'estoit  en  1  Alcoran  de  Mahumet,  encores  ne  me  meltrois- 
je  mie  de  sa  loi-  —  Mais  or  me  dictes  comment,  dist  Pantagruel, 
vous  eschapasles  de  leurs  mains?  —  Par  Dieu,  seigneur,  dist  Pa- 
nurge, je  ne  vous  en  mentirai  de  mot. 

«  Les  paillards  Turcs  m'avoient  mis  en  broche  tout  lardé,  comme 
un  connil,  car  j'estois  tant  eximé  qu'aultrement  de  ma  chair  eust  esté 
fort  mauvaise  viende,  et  en  ce  poinct  me  faisoient  rostir  tout  vif. 
Ainsi,  comme  ils  me  rostissoient,  je  me  recommandois  à  la  grâce 
divine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sainct  Laurent,  et  tousjours  espé- 
rois  en  Dieu,  qu'il  me  déli\reroil  de  ce  tourment,  ce  qui  fut  faict 
bien  estrangement.  Car  ainsi  que  me  recommandois  de  bien  bon 
cœur  à  Dieu,  criant  :  «  Seigneur  Dieu,  aide-moi!  Seigneur  Dieu, 
«  saulve  moi!  Seigneur  Dieu,  oste  moi  de  ce  tourment  auquel  ces 
«  traislres  chiens  me  détiennent  pour  la  maintenance  de  la  loi!  » 
le  rostisseur  s'endoniiil  par  le  vouloir  divin,  ou  bien  de  quelque 
bon  Mercure  qui  endormit  cautement  Argus  qui  avoit  cent  yeulx. 
Quand  je  vid  qu'il  ne  me  tournoit  plus  en  rostissant,  je  le  regarde, 
et  voi  qu'il  s'endort  :  lors  je  prend  avec  les  dents  un  tison  par  le 
bout  oti  il  n'estoit  poinct  bruslé,  et  vous  le  jecte  au  giron  de  mon 
rostisseur,  et  un  aultre  je  jecte  le  mieulx  que  je  peulx  soubs  un  lict 
de  camp,  qui  estolt  auprès  de  la  cheminée  ,  où  estoit  la  paillasse  de 
monsieur  mon  rostisseur.  Incontinent,  le  féu  seprint  à  la  paille,  et 

(1)  Le  cardinnl  de  Cnsa ,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  Novissimo  dû. 
époque  qu'il  tixait  à  1734. 
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de  la  paille  au  ]]ii.  et  dullct  au  solierqui  estoit  embruncîié  de  sapin, 
faict  à  queues  de  lampes.  Mais  le  bon  fut,  que  le  feu  quej'avois 
jeclé  au  giron  de  mon  paillard  roslisseur  lui  brusla  tout  le  penil, 
et  se  prenoil  aux  couillons,  sinon  qu'il  n'esloit  tant  punais  qu'il  ne 
le  senlist  plus  lest  que  le  jour,  et  debout  estourdi  se  levant,  cria  à 
la  fenestre  tant  qu'il  put  :  «  Dalbaroth,  dal  barothl  »  qui  vault  aul- 
tant  à  dire  comme  au  feu  ,  au  feu  :  et  vint  droict  à  moi  pour  me 
jecter  du  tout  au  feu,  et  desja  avoit  coupé  les  chordes  dont  on  m'a- 
voit  lié  les  mains,  et  coupoit  les  liens  des  pieds;  mais  le  maistre  de 
la  maison  ouyant  le  cri  du  feu,  et  sentant  la  fumée  de  la  rue  où  il 
se  pourmenoitavec  quelques  autres  baschas  etnnisaffis,  courrultant 
qu'il  put  y  donner  secours  et  pour  emporter  les  bagues. 

rt  De  pleine  arrivée,  il  tire  la  broche  où  j'estois  embroché,  et  tua 
tout  roide  mon  roslisseur,  dont  il  mourut  là  par  faulte  de  gouverne- 
ment ou  aultrement;  car  il  lui  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 
nombril  vers  le  flanc  droict,  et  lui  perça  la  tierce  lobe  du  foye,  et 
le  coup  haulsanl  lui  pénétra  le  diaphragme,  et  par  à  travers  la  cap- 
sule du  cœur  lui  sortit  la  broche  par  le  haut  esespaules  entre  les 
spondyles  et  l'omoplate  senestre.  Vrai  est  qu'en  tirant  la  broche 
de  mon  corps  je  tumbe  à  terre  près  des  landiers,  et  me  feit  peu  de 
mallacheule,  toutesfois  non  grand  :  car  les  lardons  soustinrent  le 
coup.  Puis  voyant  mon  bascha  que  le  cas  estoit  désespéré,  et  que 
sa  maison  estoit  brusiéesans  rémission  et  tout  son  bien  perdu,  se 
donna  à  toutsles  diables,  appellant  Grilgoth,  Astarost,  Rappalus, 
et  Gribouillis  par  neuf  fois. 

«  Quoi  voyant,  j'eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols,  craignant  : 
les  diables  viendront  à  cesle  heure  pour  emporter  ce  fol-ici; 
seroient-ils  bien  gentspour  m'emporter  aussi?  je  suis  ja  demi  rosti; 
mes  lardons  sont  cause  de  mon  mal  :  car  ces  diables  ici  sont  friands 
de  lardons,  comme  vous  avez  l'autorité  du  philosophe  lamblique  et 
Murmault  (1),  en  l'apologie  de  Bossutis  et  contrefactis pro  inagistros 
nostros;  mais  je  feis  le  signe  de  la  croix,  criant,  agios,  alhanalos  ho 
Theos  (2),  et  nul  ne  venoit.  Ce  que  cognoissant  mon  vilain  bascha, 
se  vouloit  tuer  de  ma  broche ,  et  s'en  percer  le  cœur  :  de  faict  la 
mist  contre  sa  poitrine  ,  mais  elle  ne  povoit  oultrepasser,  car  elle 
n'esloit  assez  poinctue,  et  poulsoit  tant  qu'il  povoit,  mais  il  ne  pro- 
fictoitrien.  Alors  je  vins  à  lui,  disant:  «  Missaire  bougrino,  tu  perds 
«  ici  ton  temps  :  car  tu  ne  te  tueras  jamais  ainsi  :  bien  te  blesseras 
«  quelque  hurle,  dont  tu  languiras  toute  ta  vie  entre  les  mains  des 
«  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  je  te  tuerai  ici  tout  franc,  en  sorte  que 
«  tu  n'en  sentiras  rien,  et  m'en  croi  :  car  j'en  ai  bien  tué  d'aul- 
«  1res  qui  s'en  sont  bien  trouvés.  —  Ha  mon  ami ,  dist-il ,  je  t'en 
«  prie,  et  ce  faisant  je  te  donne  ma  bougelte;  tien,  la  voilà  :  il  y 
«  a  six  cents  seraphs  dedans,  et  quelques  diamants  et  rubis  en  pér- 
it feclion.  »  —  Et  oii  sont-ils?  dist  Epistemon.  —  Par  sainct  Jean, 
dist  Panurge  ,  ils  sont  bien  loin  s'ils  vont  toujours.  Mais  oj  sont 
les  neiges  d'anlan?  c'estoit  le  plus  grand  souci  queust  Villon  le 

(1  )  Poète  latin  moderne,  né  à  Ruremonde,  mort  en  i  517. 
Ci)  Dieu  saint,  immortel. 
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poète  parisien.  —  Achève,  dist  Pantagruel,  je  te  prie,  que  nous 
sçachions  comment  tu  accoustras  ton  bascha.  —  Foi  d'homme  de 
bien,  dist  Panurge,  je  n'en  nients  de  mot.  Je  lebandi  d'une  mes- 
chanle  braye  que  je  trouvai  là  demi-bruslée,  et  vous  le  liai  rus- 
tremonl  pieds  et  mains  de  mes  chordes,  si  bien  qu'il  n'eust  sceu 
regimber;  puis  lui  passai  ma  broche  à  travers  la  gargamelle,  et  le 
pendi,  accrochant  la  broche  à  deux  gros  crampons,  qui  soustenoient 
des  hallebardes.  Et  vous  attise  un  beau  feu  au  dessoubs ,  et  vous 
ûarabois  mon  mï.ourt  comme  on  faict  les  harencs  sorets  à  la  che- 
minée. Puis  prenant  sa  bougelte  et  un  petit  javelot  qui  estoit  sus 
les  crampons,  m'enfui  le  beau  galop.  Et  Dieu  sçait  comment  je 
sentois  mon  espaule  de  mouton. 

«  Quand  je  fus  descendu  en  la  rue,  je  trouvai  tout  le  monde  qui 
estoit  accouru  au  feu  à  force  d'eau  pour  l'esteindre.  Et  me  voyants 
ainsi  à  demi  rosti,  eurent  pitié  de  moi  naturellement,  et  me  jec- 
larent  toute  leur  eau  sus  moi,  et  me  refraischirent  joyeusement,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien;  puis  me  donnarent  quelque  peu  à  re- 
paistre,  mais  je  ne  mangeois  guères  :  car  ils  ne  me  bailloient  que 
de  l'eau  à  boire,  à  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me  feiyent,  sinon  un 
villain  petit  Turc,  bossu  par  le  devant,  qui  furtivement  me  croquoit 
mes  lardons  ;  mais  je  lui  bailli  si  verd  dronos  sur  les  doigts  à  tout 
mon  javelot  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  fois.  Et  une  jeune  corin- 
thiace,  qui  m'avoit  apporté  un  pot  de  myrobalans  emblics,  conficts 
à  leur  mode,  laquelle  regardoit  mon  pauvre  haire  esraouchelé, 
comme  il  s'estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'alloit  plus  que  jusques 
sus  les  genoulx.  Mais  notez  que  cestui  roslissement  me  guérit  d'une 
ischiatique  entièrement,  à  laquelle  j'estois  subject  plus  de  sept  ans 
avoit,  du  costé  auquel  mon  rostisseur  s'endormant  me  laissa  brusler. 

«  Or,  ce  pendent  qu'ils  s'amusoient  à  moi,  le  feu  triumphoit,  ne 
demandez  comment,  à  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant 
que  quelqu'un  d'entr'eulx  l'advisa  et  s'escria,  disant  :  a  Ventre  Ma- 
hom,  toute  la  ville  brusle,  et  nous  nous  amusons  icil  » 

«  Ainsi  chascun  s'en  va  à  sa  chascunière.  De  moi,  je  prend  mon 
chemin  vers  la  porte.  Quand  je  fus  sus  un  petit  tuquet  qui  est  au- 
près, je  me  retourne  arrière,  comme  la  femme  de  Loth,  et  vid  toute 
la  ville  bruslant,  dont  je  fus  tant  aise,  que  je  me  cuidai  conchier  de 
joie  :  mais  Dieu  m'en  punit  bien.  —  Comment?  dit  Pantagruel.  — 
Ainsi,  dist  Panurge,  que  je  regardois  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me 
gabelant,  et  disant  :  Ha  pauvres  pulces  :  ha  pauvres  souris,  vous 
aurez  maulvais  hyver,  le  feu  est  en  vostre  pallier!  sortirent  plus 
de  six,  voire  plus  de  treze  cents  et  unze  chiens  gros  et  menus  touls 
ensemble  de  la  ville,  fuyants  le  feu.  De  première  venue  accour- 
rurent  droict  à  moi,  sentant  l'odeur  de  ma  paillarde  chair  demi-ros- 
tie,  et  m'eussent  dévoré  à  l'heure,  si  mon  bon  ange  ne  m'eust  bien 
inspiré,  m'enseignant  un  remède  contre  le  mal  des  dents.  — Et  à 
quel  propos,  dist  Pantagruel,  craigoois-tu  le  mal  des  dents?  N'es- 
tois-tu  guéri  de  tes  rheumes?  —  Pasques  de  soles,  respondist  Pa- 
nurge, est-il  mal  de  dents  plus  grand  que  quand  les  chiens  vous 
tiennent  aux  jambes?  Mais  soubdain  je  m'advise  de  mes  lardons,  et 
les  jeclois  au  milieu  d'entr'eux;  lors  cliiens  d'aller  et  de  s'entrebattre 
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l'un  l'aullre  à  belles  dents,  à  qui  auroit  le  lardon.  Par  ce  moyen  me 
lais?arent,  et  je  les  laisse  aussi  se  pellaudants  l'un  l'aultre.  Ainsi 
eschajje gaillard  et  déliait,  et  vive  la  rostisserie  !  » 


CHAPITRE   XV. 

Comment  Panurge  enseigne  une  manière  bien  nouvelb  de  bastir  loa 
murailles  de  Paris. 

Pantagruel,  quelque  jour,  pour  se  récréer  de  son  estude,  se  pour- 
menoit  vers  les  fauxbourgs  Sainct  Marceau ,  voulant  voir  la  folie 
Gol)elin  (1).  Panurge  esloit  avec  lui,  ayant  tousjours  le  flacon  sous 
sa  robe,  ef  quelque  morceau  de  jambon  :  car  sans  cela  jamais  n'al- 
loit-il,  disant  que  c'esloit  son  garde-corps,  aullre  espée  ne  portoil-il. 
Et  quand  Pantagruel  lui  en  voulut  bailler  une,  il  respondit  qu'elle 
lui  escliauCFeroii  la  raielle.  «  Voire  mais,  dist  Epistemon,  si  Ion 
t'assailloit,  conyiient  te  deiîendrois-lu?  —  A  grands  coups  de  bro- 
dequin, respondit-il,  pourvu  que  les  estocs  fussent  deffendus.  » 

A  leur  retour,  Panurge  considéroil  les  mvirailles  de  la  ville  de 
Paris,  et  en  irrision  dist  à  Pantagruel  :  «  Voyez  ci  ces  belles  niu- 
l'ailles.  0  que  fortes  sont  et  bien  en  poinct  pour  garder  les  oisons 
eu  mue!  Par  ma  barbe,  elles  sont  conipétemment  meschantes  pour 
une  telle  ville  comme  cesle-ci  :  car  une  vache  avecques  un  ped  en 
abaltroit  plus  de  six  brasses.  —  0  mon  ami  !  dist  Pantagruel,  sais-tu 
bien  ce  que  dist  Agesilaus,  quand  on  lui  demanda  pourquoi  la 
grande  cité  de  Lacédémone  n'estoil  ceincte  de  murailles?  (iar  mons- 
traiit  les  habitants  et  citoyens  de  la  ville  tant  bien  experts  en  disci- 
pline militaire,  et  tant  fiuis  et  bien  armés.  «  Voici,  dist-il  les  mu- 
railles de  la  cité  »  Signifiant  qu'il  n'est  muraille  que  de  os,  el  que 
les  villes  et  cités  ne  sçauroient  avoir  muraille  plus  seure  et  plus 
forte  que  la  venus  des  citoyens  el  habitants.  Ainsi  cette  ville  est  si 
forte  par  la  multitude  du  peuple  belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ils  ne 
se  soucient  de  faire  aullres  murailles.  Dadvantage,  qui  la  voaJJroit 
emmurailler  comme  Strasbourg,  Orléans,  ou  P'errare,  il  no  seroit 
possible,  tant  les  frais  el  despens  seroient  excessifs.  — Voire  :  mais, 
dist  Panurge,  si  faict-il  bon  avoir  quelque  visage  de  pierre,  quand 
on  est  envahi  de  ses  ennemis,  et  ne  fust-ce  que  pour  demander: 
«  Qui  est  là  bas?  »  Au  regard  des  frais  énormes  que  dictes  eslre  né- 
cessaires si  on  la  vouloil  murer;  si  messieurs  de  la  ville  me  veulent! 
donner  quelque  bon  pot  de  vin,  je  leur  enseignerai  une  manière! 
bien  nouvelle,  comme  ils  les  pourront  bastir  à  bon  marché. —  Coui- 
nent, dist  Pantagruel?  — Ne  le  dictes  donc  mie,  respondit  Panurge, 
si  je  vous  l'enseigne.  Je  voi  que  les  callibistris  des  femmes  de  ce  pays 
sont  à  meilleur  marcbé  que  les  pierres  :  d'icenlx  fauldroil  bastir  les 
murailles,  en  les  arrangeant  par  bonne  symmélrie  d'architecture, 

(11  Manufacture  de  tapisserie  établie  sous  François  1er,  par  Giles  Go- 

tclni. 
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et  meltant  les  plus  grands  aux  premiers  rangs,  et  puis  en  taluant  à 
dos  d'ane  arranger  les  moyens,  et  finalement  les  petits.  Puis  faire 
un  beau  peiit  entrelardenienl  à  poinctes  de  diamants,  comme  la 
grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  braquemarts  enr>idi-  qui  habitent 
par  les  braguettes  ciausirales.  Quel  diable  deffiu-nit  telle  muraille? 
11  n'y  ha  nietail  qui  tant  résistas!  aux  coups.  El  puis,  que  les  couil- 
levrines  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voirriez,  par  Dieu,  incon-^ 
tinent  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  vérole  menu  comme 
pluie.  Sec.  au  nom  des  diables!  D'advanfage  la  fouldre  ne  tombe- 
roit  jamais  dessus.  Car  pourquoi?  ils  sont  tous  bénits  ou  sacrés. 
Je  n"y  voi  qu'un  inconvénient.  — Ho,  ho,  ha.  ha,  dist  Pantagruel. 
Et  quel?  —  C'est  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  mer- 
veilles, et  se  cueilliroient  facilement  et  y  feroienl  leur  ordure  :  et 
voilà  l'ouvrage  gasté.  Mais  voici  comment  l'on  y  remédieroit.  Il 
fauldroit  très-bien  les  esmoucheter  avecques  belles  queues  de  re- 
gnards.  ou  bon  gros  viets-dazes  de  Provence.  Et  à  ce  propos  je 
vous  veulx  dire,  nous  en  allants  pour  souper,  un  bel  exemple  que 
met  Frater  Lubinus,  libro  de  Compotationlbus  mendicantium. 

«  Au  temps  que  les  bestes  parloient  (il  n'y  ha  pas  trois  jours)  un 
pauvre  lion,  par  la  forest  de  Bièvre  se  pourmenant  et  disant  ses 
menus  suffrages,  pa-sa  par  dessoubs  un  arbre,  auquel  estoit  monté 
un  vilain  charbonnier  pour  abattre  du  bois.  Lequel  voyant  le  lion, 
lui  jecla  sa  cognée,  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse.  Dont 
le  lion  c'.oppant,  tant  courut  et  tracassa  par  la  forest  pour  trouver 
aide,  qu'il  rencontra  un  cliarpentier,  lequel  voluntiers  regarda  sa 
plaie,  la  nettoya  !e  mieulx  qu'il  put  et  l'emplit  de  mousse,  lui  di- 
sant qu'il  esmouchetast  bien  sa  plaie,  que  les  mouches  n'y  feissent 
ordure,  attendant  qu'il  iroit  chercher  de  l'herbe  au  charpentier. 
Ainsi  le  lion  guéri  se  pourmenoit  par  la  forest,  à  quelle  heure  une 
vieille  sempiterneuse  ébuschetoit  et  amassoit  du  bois  par  ladicle 
fon-st  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tomba  de  paour  à  la  renverse, 
en  telle  façon  que  le  vent  lui  renversa  robe,  cotte  et  chemise  jusques 
au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant,  le  lion  accourut  de  pitié,  voir 
si  elle  sesloit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  comment  a  nom, 
dist  :  «  0  pauvre  femme,  qui  t'ha  ainsi  blessée?  »  Ce  disant,  apper- 
ceut  un  regnard,  lequel  il  appela,  disant  :  «  Compère  regnard,  hau 
«  ça,  ça,  et  pour  cause.  » 

«  Quand  le  regnard  fut  venu,  il  lui  dist  :  «  Compère  mon  ami, 
«  l'on  ha  blessé  ceste  bonne  femme  ici  entre  les  jambes  bien  vil- 
«lainemenl,  et  y  ha  solution  de  continuité  manifeste;  regarde  que 
«la  plaie  est  grande,  depuis  le  cul  jusques  au  nombril;  mesure 
«  quatre,  mais  bien  cinq  empans  et  demi:  c'est  un  coup  de  cognée  ; 
«je  me  double  que  la  plaie  soit  vieille,  pourtant,  affiii  quelesmou- 
«ches  n'y  prennent,  esmouche-la  bien  fort,  je  l'en  prie,  et  dedans 
«et  dehors.  Tu  as  bonne  queue  et  longue  :  esmouche,  mou  ami, 
«esmuuche,  je  l'en  supplie,  et  ce  pendent  je  vai  quérir  delà  mousse 
«pour  y  metire.  Car  ainsi  nous  faulil  secourir  et  aider  l'un  l'autre. 
«Esmouche  fort,  ainsi  mon  ami,  esmouche  bien  :  car  cette  plaie 
«veut  estre  esmouohée  souvent,  aultrement  la  personne  ne  peult 
*  estre  à  .son  aise.  Or  esmouche  bien,  mon  petit  cooipère,  esmou- 


144  FRANÇOIS    RABELAIS. 

«che.  Dieu  t'ha  bien  pourvu  de  queue;  tu  l'as  grande  et  grosse  à 
«  l'adveuant:  esraouche  fort,  et  ne  t'eunuie  poinct.  Un  bon  esmou- 
«cheleur  qui,  en  esraouchelant  continuellement,  esmouche  de  son 
«  mouschet,  par  mousches  jamais  emmousclié  ne  sera.  Esmouche, 
"(couillaud;  esmouche,  mon  petit  bedaud,  je  n'arresterai  gaires.  » 

«Puis  va  chercher  force  mousse,  et  quand  il  fut  quelque  peu  loing 
«  il  s'escria,  parlant  au  regnard  :  «  Esmouche  bien  tousjours,  com- 
«  père,  esmouche;  et  ne  te  fasche  jamais  de  bien  esmoucher,  mon 
«  petit  compère  :  je  te  ferai  estre  à  gages  esraouclietour  de  Don  Pietro 
«de  Caslille.  Esraouche  seulement,  esmouche  et  rien  plus.  » 

tt  Le  pauvre  regnard  esmouchoit  fort  bien,  et  deçà  et  delà,  de- 
dans et  dehors;  mais  la  faulse  vieille  vesnoit  et  vessoit  puant  comme 
cent  diables.  Le  pauvre  regnard  estoit  bien  mal  à  son  aise  :  car  il  ne 
sçavoit  de  quel  coslé  se  virer,  pour  évader  le  parfum  des  vesses 
dé  la  vieille;  et  ainsi  qu'il  se  tournoit,  il  vit  qu'au  derrière  estoit 
encore  un  aultre  pertuis,  non  si  grand  que  celui  qu'il  esmouchoit, 
dont  lui  venoit  ce  veut  tant  puant  et  infect.  Le  lion  tiuablement 
retourne,  portant  de  mousse  plus  que  n'en  tiendroient  dix  et  huict 
balles,  et  commenccaen  mettre  dedans  la  plaie,  avecques  un  baston 
qu'il  apporta.  Et  y  en  avoit  ja  bien  mis  seze  balles  et  demie,  et 
s'esbabissoil  que  diable  cette  plaie  est  profunde  :  il  y  entreroit  de 
mousse  plus  de  deux  charretées.  Mais  le  regnard  l'advisa  :  «  0  com- 
«  père  lion,  mon  ami,  je  te  prie,  ne  mets  ici  toute  la  mousse,  garde- 
«  s-en  quelque  peu;  car  il  y  a  encores  ici  dessoubs  un  aultre  petit 
«  pertuis,  qui  pue  comme  cinq  cents  diables  :  j'en  suis  empoisonné 
«  de  l'odeur   tant  il  est  punais.  » 

«  Ainsi  fauldroit  garder  ces  murailles  des  mouches,  et  mettre  es- 
moucheteurs  à  gages.  » 

Lorsdist  Pantagruel  :  «  Comment  sçais-tu  que  les  membres  hon- 
teux des  femmes  sont  à  si  bon  marché  ?  Car  en  ceste  ville  il  y  ha 
force  preude-femmes,  chastes  et  pucelles.  —  Et  ubi  prenus?  dist 
Panurge.  Je  vous  en  dirai  mon  opinion,  mais  vraie  certitude  et 
asseurance.  Je  ne  me  vante  d'en  avoir  embourré  quatre  cents  dix  et 
sept  depuis  que  suis  en  ceste  ville,  et  n'y  ha  que  neuf  jours.  Mais  à 
ce  matin  j'ai  trouvé  un  bon  homme,  qui  en  un  bissac  tel  comme 
celui  de  Esopel  (1),  portoit  deux  petites  fillettes  de  l'âge  de  deux  ou 
trois  ans  au  plus,  l'une  devant,  l'autre  derrière.  Il  me  demande  l'au- 
mosne,  mais  je  lui  feis  réponse  que  j'avois  beaucoup  plus  de  couil- 
lons  que  de  deniers. 

Et  après  lui  demande  :  «  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 
pucelles ■>*  —  Frère,  dist-il,  il  y  ha  deux  ans  qu'ainsi  je  les  porte,  et 
au  regard  de  cesle-ci  devant,  laquelle  je  vol  continuellement,  en 
mon  ad\is  elle  est  pucelle,  toutesfois  je  n'en  vouldrois  mettre  mon 
doigt  au  feu.  Quant  est  de  celle  que  je  porte  derrière,  je  n'en  sçai 
sans  faulte  rien. —  Vraiment,  dist  Pantagruel,  lu  es  gentil  compa- 1 
gnon,  je  te  veulx  habiller  de  ma  livrée.  »  j 

Et  le  feil  vestir  galenlement  selon  la  mode  du  temps  qui  couroit  • 
excepté  que  Panurge  voulut  que  la  braguette  de  ses  chausses  fusl. 

ri)  Voy.  la  fable  de  La  Fontaine  intitulée  Jupiter  et  le  besacier. 
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longue  de  trois  pieds,  et  quarrée,  non  ronde  :  ce  que  fut  faict,  et  la 
faisoit  bon  voir.  Et  disoit  souvent  que  le  monde  n'avoit  encores 
cognu  l'émolument  et  utilité  qui  est  de  porter  grande  braguette  : 
mais  le  temps  leur  enseigneroit  quelque  jour,  comme  toutes  choses 
ont  esté  inventées  en  temps. 

«Dieu  gard  de  ujal,  disoit-il,  le  compagnon  à  qui  la  longue  bra- 
guette ha  saulvé  la  vie.  Dieu  gard  de  mal  à  qui  la  longue  braguette 
ha  valu  pour  un  jour  cent  soixante  mille  et  neuf  escuts.  Dieu  gard 
de  mal  qui  par  sa  longue  braguette  ha  saulvé  toute  une  ville  de 
mourir  de  faim.  Et  par  Dieu!  je  ferai  un  livre  de  la  commodité  des 
longues  braguettes,  quand  j'aurai  plus  de  loisir.  »  De  faict  en  com- 
posa un  beau  et  grand  livre  avecques  les  figures;  mais  il  n'est  en- 
core imprimé,  que  je  sçache. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  mœurs  et  conditions  de  Panurge. 

Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  ni  trop  grand,  ni  trop  petit, 
et  avoit  le  nez  un  peu  aquilin,  faict  à  manche  de  rasoir;  et  pour 
lors  estoit  de  l'âge  de  trente  et  cinq  ans  ou  environ,  fin  à  dorer 
comme  une  dague  de  plomb  (t),  bien  galand  homme  de  sa  per- 
sonne, sinon  qu"il  estoit  quelque  peu  paillard,  et  subject  de  nature 
à  une  maladie  qu'on  appelloit  en  ce  temps-là, 

Faulte  d'argent ,  c'est  douleur  non  pareille  (2). 

Toutesfois  il  avoit  soixante  et  trois  manières  d'en  trouver  tousjours 
à  son  besoing,  dont  la  plus  honorable  et  la  plus  commune  estoit 
par  façon  de  larrecin  furtivement  faict;  mal-faisant,  pipeur,  bu- 
veur, batteur  de  pavés,  ribleûr  s'il  en  estoit  à  Paris; 

Au  demeurant,  le  meilleur  fils  du  monde  (3); 

et  tousjours  machinoit  quelque  chose  contre  les  sergents  et  contre 

le  guet.  ,  1     r  •    •. 

A  l'une  fois  il  assembloit  trois  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boire  comme  templiers  sus  le  soir,  après  les  menoit  au  dessus  de 
Saincte  Geneviève,  ou  auprès  du  collège  de  Navarre,  et  à  l'heure 
que  le  guet  montoit  par  là  (ce  qu'il  cognoissoil  en  mettant  son  espee 
sur  le  pavé,  et  l'aureille  auprès,  et  lors  qu'il  ouyoit  son  espée  brans- 
1er,  c'estoit  signe  infaillible  que  le  guet  estoit  près  ),  à  1  heure  donc- 
ques  lui  et  ses  compagnons  prenoient  un  tombereau,  et  lui  bailloient 
le  bransle,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallée,  et  ainsi  met- 
Il)  Aussi  disposé  à  prendre  le  bien  d'autrui,  que  le  plomb  à  recevoir  la 
dorure. 

(2)  Vers  de  Clément  Marot. 

(3)  Autre  vers  de  Clément  Marot, 
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toient  tout  le  pauvre  guet  par  terre  comme  porcs;  puis  fUyoient  de 
l'aullre  côté  :  car  en  moins  de  deux  jours,  il  sceut  toutes  les  rues, 
ruelles  et  traverses  de  Paris  comme  son  Devs  det  {{].  A  l'aullre  fois 
faisoit  en  quelque  belle  place,  par  où  ledict  guet  debvoit  passer,  une 
traînée  de  pnnlilre  de  canon  ;  et  à  l'heure  que  passoit  mettoit  le  feu 
dedans,  et  puis  jirenoitson  passe-temps  à  voir  la  bonne  grâce  qu'ils 
avoient  en  fuyant,  pensants  que  le  feu  sainct  Antoine  les  tinst  aux 
jambes.  Et  au  regard  des  pauvres  maistres  es  arts  et  théologiens, 
il  les  persécutoil  sus  touls  auitres.  Quand  il  rencontroit  quelqu'un 
d'entr'eulx  par  la  rue,  jamais  ne  failloit  de  leur  faire  quehjue 
mal,  maintenant  leur  metlaut  un  estronc  dedans  leurs  chaperons 
au  bourlet,  maintenant  leur  attachant  de  petites  queues  de  regnard, 
ou  des  aureilles  de  lièvres  par  derrière,  ou  quelque  aullre  mal. 

Un  jour,  que  l'on  avoit  as!-igné  à  touis  les  théologiens  de  se 
trouver  eu  Surbonne,  il  feit  une  tartre  borbonnoise,  composée  de 
force  de  ails,  de  galbanum,  de  assa  fœiida,  de  castoreum,  d'es- 
troncs  touts  chaulds,  et  la  destrempit  en  sanie  de  bosses  chancreu- 
ses,  et  de  fort  bon  matin  en  graissa  et  oignit  tout  le  treillis  de  Sor- 
bonne,  en  sorte  (jue  le  diable  n'y  eust  pas  duré.  Et  touts  ces  bonnes 
gents  rendoient  là  leurs  gorges  devant  tout  le  monde,  comme  s'ils 
eussent  escorché  le  regnard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste, 
quatorze  en  furent  ladres,  dix  et  huict  en  furent  pouacres,  et  plus  de 
vin^t  et  sept  en  eurent  la  vérole  ;  mais  il  ne  s'en  soucioit  mie.  Et 
portoit  ordinairement  un  fouet  sous  sa  robe,  duquel  il  fouettoii 
dans  rémission  les  pages  qu'il  trouvoit  portants  du  vin  à  leurs  mais- 
tres, pour  les  avanger  d'aller.  En  son  saye  avoit  plus  de.  vingt  et 
six  petites  bougeltes  et  fasques,  tousjours  pleines  l'une  d'un  petit 
d'eau  de  plomb,  et  d'un  petit  cousteau  affilé  comme  l'aguille  d'un 
pelletier,  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l'aullre  de  aigrest  qu'il  jectoit 
aux  yeulx  de  ceulx  qu'il  trouvoit,  l'aultre  de  glaterons  enpennésde 
petites  plumes  d'oisons  ou  de  chapons  ,  qu'il  jectoit  sus  les  robes 
et  bonnets  des  bonnes  gents:  et  souvent  leur  en  faisoil  de  belles 
cornes  qu'ils  portoient  par  toute  la  ville,  aulcunesfois  toute  leur 
vie.  Aux  femmes  aussi,  ])ar  dessus  leurs  chaperons  au  derrière, 
aulcunes  fois  en  mettoit  faicts  en  forme  d'un  membre  d  homme. 

En  l'aultre,  un  las  de  cornets  touts  pleins  de  pulces  et  de  pouix, 
qu'il  empruntoit  des  guenaulx  de  Sainct  Innocent,  et  les  jectoit 
avecques  belles  peiites  cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sus  les 
colleis  des  plus  succrécs  damoiselles  qu'il  trouvoit,  et  ni'^smement 
en  l'ecclise  :  car  jamais  ne  se  mettoit  au  chœur  en  hault,  mais  tous- 
jours  demouroil  en  la  nef  entre  le-s  femmes,  tant  à  la  messe,  à  ves- 
près,  comme  au  sermon. 

En  l'aullre,  force  provision  de  haims  et  claveauVx,  dont  il  ac- 
couploit  souvent  les  hommes  et  les  femmes  en  compagnies  oii  ils 
estoient  serrés  ,  et  mesmoment  celles  qui  portoient  robes  de  tafetas 
armoisi,  et  à  l'iicure  qu'elles  se  vouloient  départir,  elles  rompoient 
toutes  leurs  robes. 

(1)  Que  Dieu  nous  accorde...  premiers  «lots  des  Grâces. 
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En  l'aultre,  un  fusil  garni  d'esnoorche,  d'allumettes,  de  pierre  à 
feu ,  et  tout  aullre  appareil  à  ce  requis. 

En  l'aultre,  deux  ou  trois  miroirs  ardents,  dont  il  faisoit  enrager 
aulcunesfois  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
tenence  à  lecclise:  car  il  disoit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  anlislrophe 
entre  femme  folle  à  la  messe,  et  femme  molle  à  la  fesse. 

En  l'aultre,  avoit  provision  de  fil  et  d'aiguilles,  dont  il  faisoit  mille 
petites  diableries. 

Une  fois,  à  l'issue  du  Palais  à  la  grand  salle,  lors  qu'un  cordelier 
disoit  la  messe  de  Messieurs,  il  lui  aida  à  soi  habiller  et  revestir; 
mais  en  l'accduslraut,  il  lui  cousit  l'aulbe  avec  sa  robe  etcheniise, 
et  puis  se  retira  quand  messieurs  de  la  cour  vinrent  s'asseoir  pour 
ouir  icelle  messe.  Mais  quand  ce  fut  à  Vile  juissaesf,  que  le  pauvre 
fraler  se  voulut  desvestir  son  aulbe,   il  emporta  ensemble  et  habit 
et  chemise,  qui  estoient  bien  cousus  ensemble,  et  se  rebrassa  jus- 
ques  aux  espaules,  monslrant  son  callibislris  à  tout  le  monde,  qui 
in'estoit  pas  petit,  sans  double.  Et  le  frater  tousjours  tiroit,  mais  tant 
[plus  se  descouvroit-il,  jusques  à  ce  qu'un  de  messieurs  de  la  court 
dit  :  «  Et  quoi,  ce  beau  père  nous  veult  ici  faire  l'offrande  et  baiser 
json  cul?  le  feu  saiucl  Antoine  le  baise.  »  Dès  lors  fut  ordonné  que 
jles  pauvres  beaulx  pères  ne  se  despouilleroient  plus  devant  le 
Imonde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement  en  présence  des  femmes: 
|:ar  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'envie.  Et  le  monde  deman- 
ioit  :  «  Pourquoi  est-ce  que  ces  fratres  avoient  la  couille  si  lon- 
gue ?  »  Mais  ledict  Panurge  solut  très-bien  le  problème,  disant  :  «  Ce 
îue  faict  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c'est  parce  que  leurs 
uères  ne  leur  meltoient  poinct  de  béguin  en  la  teste,  comme  dict 
O'Jlliaco  en  ses  Suppositions  (d).  A  pareille  raison,  ce  que  faict 
a  couille  des  pauvres  beaulx  pères,  c'est  qu'ils  ne  portent  point  de 
'hausses  foncées,  et  leur  pauvre  membre  s'estend  en  liberté  à  bride 
ivalée,  et  leur  va  ainsi  Iriballant  sur  les  genoulx,  comme  font  les 
)alenostres  aux  femmes.  Mais  la  cause  pourquoi  ils  l'avoient  gros  à 
"équipolient,  c'est  qu'en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  des- 
cendent audict  membre;  car  selon  les  légistes  agitation  et  motion 
jioniinuelle  est  cause  d'attraction.  » 

:  Item,  il  avoit  une  aultre  poche  pleine  d'alun  de  plume,  dont  il 

ectoit  dedans  le  dos  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acrestées,  et 

jes  faisoit  despouiller  devant  tout  le  monde  ;  les  aultres  danser 

lomme  jau  sus  braise,  ou  bille  sus  tabour;  les  aultres  courir  les 

ues,  et  lui  après  couroit  :  et  à  celles  qui  se  despouilloient,  il  met- 

lîit  sa  cape  sus  le  dos ,  comme  homme  courtois  et  gracieux. 

Item,  en  une  aultre  il  avoit  une  petite  guedoufle  pleine  de  vieille 

uile,  et  quand  il  trouvait  ou  femme,  ou  homme  qui  eust  quelque 

elle  robe,  il  leur  en  graissoit  et  gastoil  touts  les  plus  beaux  en- 

koicts,  soubs  le  semblant  de  les  toucher  et  dire  :  «  Voici  de  bon  drap, 

■jOici  bon  satin,  bon  tafetas,  madame,  Dieu  vous  doint  ce  que  vostre 

oble  cœur  désire  :  vous  avez  robe  neuve,  nouvel  ami,  Dieu  vous  y 

(1)  Pierre  d'Ailli,  docteur  en  Sorbonne,  archevêque  de  Cwabrai,  mort 
1 1425, 
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maintienne!  »  Ce  disant,  leur  mettoit  la  main  sus  le  collet;  ensem- 
ble la  maie  tache  y  demouroit  perpétuellement,  si  énormément  en- 
gravée  en  lame,  en  corps,  et  renommée,  que  le  diable  ne  l'eust 
point  ostée.  Puis  à  la  lin  leur  disoit:  «  Madame,  donnez-vous  garde 
de  tomber;  car  il  y  a  ici  un  grand  et  sale  trou  devant  vous.  » 

En  une  aultre,  il  avoit  tout  plein  de  euphorbe  pulvérisé  bien  sub- 
tilement ,  et  là  dedans  mettoit  un  mouschenez  beau  et  bien  ouvré 
qu'il  avoit  desrobé  à  la  belle  lingère  du  Palais,  en  lui  oslant  un 
pouil  dessus  son  sein,  lequel  toutesfois  il  y  avoit  mis.  Et  quand  il  se 
(rouvoit  en  compagnie  de  quelques  bonnes  dames,  il  les  mettoit 
FUS  le  propos  de  lingerie,  et  leur  mettoit  la  main  au  sein,  deman- 
dant :  «El  cest  ouvrage  est-il  de  Flandres,  ou  de  Ilajnault?»  Et  puis 
{iroit  son  mouchenez  disant:  «  Tenez,  tenez,  voyez  en  ci  de  l'ou- 
vrage :  elle  est  de  Foulignan  ,  ou  de  Foutarabie.  »  Et  le  secouoit 
bien  fort  à  leur  nez ,  et  les  faisoit  eslernuer  quatre  heures  sans 
repos.  Ce  pendent,  il  petoit  comme  un  roussin  :  et  les  femmes 
rioient,  lui  disant  :  «  Comment  vous  petez,  Panurge?  —  Non  fai, 
disoit-il.  madame  :  mais  je  accorde  au  contrepoinct  de  la  musique 
que  vous  sonnez  du  nez.  » 

En  l'aultre,  un  daviet,  un  pélican  ,  un  crochet,  et  quelques  aul- 
tres  ferrements,  dont  il  n'y  avoit  porte,  ni  coffre  qu'il  ne  crochetast. 

En  l'aultre,  tout  plein  de  petits  goubelels,  dont  il  jouoit  fort 
artificiellement  :  car  il  avoit  les  doigts  faicts  à  la  main  comme  Mi- 
nerve, ou  Arachne,  et  avoit  aultrefois  crié  le  thériacle.  Et  quand  il 
changeoit  un  teslon,  ou  quelque  aultre  pièce,  le  changeur  eustesté 
plus  fin  que  raaistre  mousche ,  si  Panurge  n'eust  faict  esvanouir  à 
chascune  fois  cinq  ou  six  grands  blancs  visiblement,  apertement, 
manifestement,  sans  faire  lésion,  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan- 
geur n'en  eust  senti  que  le  vent. 


CHAPITRE  XVII. 

Comment  Panurge  gagnoit  les  pardons  et  marioit  les  vieilles;  et  les  procès 
qu'il  eut  à  Paris. 

Un  jour,  je  trouvai  Panurge  quelque  peu  escorné  et  taciturne,  et 
me  doublai  bien  qu'il  n'avoit  denare,  dont  je  lui  di  :  «  Panurge, 
vous  estes  malade,  à  ce  que  je  voi  à  votre  physionomie ,  et  j'entend 
le  mal  :  vous  avez  un  flux  de  bourse;  mais  ne  vous  souciez,  j'ai  en- 
core six  sols  et  maille,  que  ne  virent  onc  père,  ni  mère,  qui  ne 
vous  fauldrout  non  plus  que  la  vérole  en  voslre  nécessité.  »  A  quoi 
il  me  respondit  :  «  Et  bren  pour  l'argent ,  je  n'en  aurai  quelque 
jour  que  trop  :  car  j'ai  une  pierre  philosophale  qui  m'attire  l'argenl 
dés  bourses,  comme  l'aimant  attire  le  fer.  Mais  voulez-vous  venii 
gagner  les  pardons?  dist-il.  —  Et  par  ma  foi,  je  luy  responds,  j( 
ne  suis  grand  pardonneur  en  ce  monde-ici  ;  je  ne  sçai  si  je  le  sera 
en  l'aultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  un  denier  ni  plus,  n 
moins.  —  Mais,  dist-il,  prestez-moi  doncques  un  denier  à  l'intérest 
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—  Rien,  rien,  dis-je.  Je  le  vous  donne  de  bon  cœut.  —  Grates  vobis 

dominos,  dist-il  »  (i). 

Ainsi  allasmes,  commenceants  à  Saint  Gervais;  et  je  gagne  les 
pardons  au  premier  tronc  seulement  (car  je  me  contente  de  peu 
en  ces  matières);  puis  disois  mes  menus  suffrages,  et  oraisons  de 
saincle  Brigide.  Mais  il  gagna  à  tous  les  troncs,  et  tousjours  bailloit 
argent  à  cliascun  des  pardonnaires.  De  là  nous  transportasmes  à 
Nostre  Dame,  à  Sainct-Jean,  à  Sainct-Anloine,  et  ainsi  des  aultres 
ecclises  oîi  estoit  banque  de  pardons.  De  ma  part,  je  n'en  gagnois 
plus  :  mais  lui,  à  touts  les  troncs  il  baisoitles  reliques,  et  à  chascun 
ijonnoit.  Bref,  quand  nous  fusmes  de  retour,  il  me  mena  boire 
au  cabaret  du  Chasteau,  et  me  montra  dix  ou  douze  de  ses  bougettes 
pleines  d'argent.  A  quoi  je  me  signai,  faisant  la  croix  et  disant  : 
<(  D'ond  avez-vous  tant  recouvert  d'argent  en  si  peu  de  temps?  »  A 
quoi  il  me  respondit  qu'il  avoit  prins  es  bassins  des  pardons  :  «Car 
en  leur  baillant  le  premier  denier,  dist-il,  je  le  mis  si  soupplement 
qu'il  sembla  que  fust  un  grand  blanc;  ainsi  d'une  main  je  prins 
douze  deniers,  voire  bien  douze  liards,  ou  doubles  pour  le  moins, 
et  de  l'aultre  trois  ou  quatre  douzains  :  et  ainsi  par  toutes  les  ec- 
clises où  nous  avons  esté.  —  Voire  ;  mais,  dis-je,  vous  vous  damnez 
comme  une  serpe,  et  estes  larron  et  sacrilège.  —  Oui  bien,  dist-il, 
comme  il  vous  semble  :  mais  il  ne  me  le  semble  quant  à  moi.  Car 
les  pardonnaires  me  le  donnent,  quand  ils  me  disent  en  présentant 
les  reliques  à  baiser,  centuplum  accipies,  que  pour  un  denier  j'en 
prenne  cent  :  car  accipies  est  dict  selon  lamanière  des  Hébreux,  qui 
usent  du  futur  on  lieu  de  l'impératif,  comme  vous  avez  en  la  loi,  Di- 
liges  dominumjd  est,  dilige.  Ainsi,  quand  le  pardonnigère  me  dict, 
cenivp/um  accipies,  il  veult  dire,  centuplum  accipe,  et  ainsi  l'ex- 
pose rabi  Kimi,  et  rabi  aben  Ezra,  et  louis  les  massorels  :  et  ibi 
Dartolus.  D'advantage  le  pape  Sixte  me  donna  quinze  cents  livres 
de  rente  sus  son  domaine  et  thrésor  ecclésiastique,  pour  lui  avoir 
guéri  une  bosse  cbancreuse,  qui  tant  le  tourmentoit,  qu'il  en  cuida 
devenir  boiteux  toute  sa  vie.  Ainsi  je  me  paye  par  mes  mains,  car 
il  n'est  tel,  sus  ledict  thrésor  ecclésiastique. 

«  Ho  mon  ami,  disoit-il,  si  tu  sçavois  comment  je  feis  meschoulx 
gras  de  la  croisade,  tu  serois  toul  esbahi.  Elle  me  vault  plus  de  six 
mille  fleurins.  —  Et  oîi  diable  sont-ils  allés?  dis-je,  car  lu  n'en  as 
une  maille.  —  D'ond  ils  estoient  venus,  dist-il  ;  ils  ne  feirent  seu- 
lement que  changer  maistre.  Mais  j'en  employai  bien  trois  mille  à 
marier,  non  les  jeunes  filles  (car  elles  ne  trouvent  que  trop),  mais 
grandes  vieilles  sempiterneuses  qui  n'avoient  dents  en  gueule.  Con- 
sidérant, ces  bonnes  femmes  ici  ont  très-bien  employé  leur  temps 
en  jeunesse,  et  ont  joué  du  serrecroupière  à  cul  levé  à  touts  ve- 
nants, jusques  à  ce  qu'on  n'en  ha  plus  voulu.  Etpar  Dieu  je  les  ferai 
saccader  encores  une  fois  devant  qu'elles  meurent.  Par  ce  moyen 
à  Tune  donnois  cent  fleurins,  à  l'aultre  six  vingts,  à  l'aultre  trois 
cents,  selon  qu'elles  estoient  bien  infâmes,  détestables,  et  abomi- 
nables; card'aultant  qu'elles  estoient  plus  horribles,  et  exécrables, 

(1)  Pour  grattas  ago  tibi,  Domine, ie  vous  rends  grâces,  Seigneur. 
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d'aultant  il  leur  falloit  donner  d'advantage,  aultrement  le  diable  ne 
les  eust  voulu  biscoter.  Incontinent  m'en  allois  à  quelque  porteur 
de  costrets  gros  et  gras,  et  faisois  moi-mesme  le  mariage,  mais 
premier  que  lui  monstrer  les  vieilles,  je  lui  monstrois  les  escuts, 
disant  :  «Compère,  voici  qui  est  à  loi  si  tu  veulx  fretinfretailler  un 
«  bon  coup.  »  Dès  lors  les  pauvres  haires  bubayalloient  comme 
vieulx  mulets.  Ainsi  leur  faisois  bien  apprester  à  banqueter,  boire 
du  meilleur,  et  force  espiceries  pour  mettre  les  vieilles  en  rut  et  en 
chaleur.  Fin  de  compte,  ils  besoingnoient  comme  toutes  bonnes 
âmes,  sinon  qu'à  celles  qui  estoient  horriblement  villaines  et  def- 
faictes,  je  leur  faisois  mettre  un  sac  sus  le  visage. 

«  D'advantage  j'en  ai  perdu  beaulcoup  en  procès.  —  Et  quels 
procès  as-tu  pu  avoir?  disois-je:  tu  n'as  ni  terre,  ni  maison.  — 
Mon  ami,  dist-il,  les  damoiselles  de  cette  ville  avoient  trouvé  par 
instigation  du  diable  d'enfer  une  manière  de  collets,  ou  cache- 
coulx  à  la  baulte  façon,  qui  leur  cacboient  si  bien  les  seins,  que 
l'on  n'y  pouvoit  plus  mettre  la  main  par  dessoubs  :  car  la  fente 
d'iceulx  elles  avoient  mise  par  derrière,  et  estoient  touts  clos  par 
devant,  dont  les  pauvres  amants,  dolents,  contemplatifs,  n'es- 
toient  bien  contents.  Un  beau  jour  de  nianii,  j'en  présentai  reqiieste 
à  la  court,  me  formant  partie  contre  lesdictes  dnmoiselles,  et  re- 
moiistrant  les  grands  intérosts  que  je  y  prétendois,  protestant  que 
à  mesme  raison  je  ferois  couMre  lu  braguette  de  mes  chausses  au 
derrière  si  la  court  n'y  doiinoit  ordre.  Somme  toute,  les  damoi- 
selles formarent  syndicat,  monstrarent  leurs  fondements,  et  pas- 
sarent  procuration  à  delTendre  leur  cause;  mais  je  les  poursuivi  si 
vertement,  que  par  arrest  de  la  cdiu't  fut  ilict,  que  ces  liaults  cacbe- 
coulx  ne  seroient  plus  portés,  sinon  qu'ils  fussent  quelque  peu 
fendus  par  devant.  Mais  il  me  (_ou^ta  beau. 

«  J'eus  un  aultre  procès  bien  ord  et  bien  sale  contre  maistre  Fyfy 
et  ses  sup[)Osts,  à  ce  qu'ils  n'eussent  plus  à  lire  clandestinement  de 
nuict,  la  pipe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences  (1);  mais  le 
beau  plein  jour,  et  ce  es  escholes  de  feurre,  en  face  de  touts  les 
artiens  sophistes  :  où  je  fus  condamné  es  despens  pour  quelque  for- 
malité de  relation  du  sergent. 

«  Une  aullrefuis,  je  formai  complaincte  à  la  court  contre  les  mules 
des  présidents  et  conseillers,  et  aultres  :  tendant  à  fin  que,  quand  en 
la  basse  court  du  Palais  l'on  les  mettroit  à  ronger  leur  frein,  les 
conseillères  lenrfeissent  de  belles  bavereties,  afiin  que  de  leur  bave 
elles  ne  gastassent  le  pavé,  en  sorte  que  les  pages  du  Palais  pussent 
jouer  dessus  à  beaulxdez,  ou  au  reniguebieu,  à  leur  aise,  sans  y 
gaster  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  arrest  :  mais  il 
me  couste  bon. 

«  Or  sommez  à  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petits  ban- 
quets que  je  fais  aux  pages  du  palais  de  jour  en  jour.  —  Et  à  quelle 
fin?  dis-je.  —  Mon  ami,  dist-il,  tu  n'as  passelemps  aulcun  en  ce 

(1)  Livre  do  Pierre  Lombard,  dont  on  avait  fait  de  si  nombreuses  éditions, 
que,  selon  Rabelais,  les  maîtres  gadouards  pouvaient  le  lire  tout  entier  en 
recueillant  les  pages  aux  lieux  où  ils  travaillent. 
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monde  .  j'en  ai  plus  que  le  roi.  Et  si  voulois  te  rallier  avecques  moi, 
nous  ferions  diables.  —  Non  non  ,  dis-je  ,  par  saint  Adauras  (1): 
car  tu  seras  une  fols  pendu.  —  Et  toi .  dist-il ,  tu  seras  une  fois  en- 
terré; lequel  est  plus  honorable  ou  l'aer  ou  la  terre?  Hé  grosse  pé- 
core ! 

«Cependant  que  ces  pages  bmquètent,  je  garde  leurs  mules, 
et  coupe  loulesfois  à  quelqu'une  l'eslrivière  du  costé  du  montooir, 
en  sorte  qu'elle  ne  tient  qu'à  un  filet.  Quand  le  gros  enflé  de  con- 
seiller, ou  aullre,  ha  prins  son  bransle  pour  monter  sus,  ils  tombent 
touts  plats  comme  porcs  devant  tout  le  monde,  et  apprestent  à  rire 
pour  plus  de  cent  francs.  j\Iais  je  me  ri  encore  d'advantage,  c'est 
que,  eulx  arrivés  au  logis,  ils  font  fouetter  monsieur  du  page  comme 
sègle  vert  ;  par  ainsi  je  ne  plains  poinct  ce  que  m'ha  cousté  à  les 
banqueter.  » 

Fin  de  compfe  il  avoit ,  comme  ai  dict  dessus,  soixante  et  trois 
manières  de  recouvrer  argent  :  mais  il  en  avoit  deux  cents  qua- 
torze de  le  despendre,  hors  mis  la  réparation  de  dessoubs  le  nez. 


CHAPITRE  XVIII. 

Comment  un  grand  clerc  d'Angleterre  vouloit  arguer  contre  Pantagruel , 
et  fut  vaincu  par  Panurge. 

En  ces  mesmes  jours,  un  sçavant  homme  nommé  Thauraaste, 
ouyant  le  bruit  et  renommée  du  sçavoir  incomparable  de  Panta- 
gruel,  vint  du  pays  d'Angleterre  en  ceste  seule  intention  de  voir 
Pantagruel,  et  le  cognoistre,  et  esprouver  si  tel  esioit  son  sçavoir 
comme  en  estoit  la  renommée.  De  faict,  arrivé  à  Paris,  se  transporta 
vers  l'hostel  dudict  Pantagruel  qui  esioit  logé  à  l'hoslel  Saiiict  De- 
nis, et  pour  lors  se  pourunnoit  pr  le  jardin  avecques  Panurge, 
philosophant  à  la  mode  des  péripatétiques.  De  première  entrée  tres- 
i saillit  tout  de  paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puis  le  salua, 
Icoumie  est  la  façon ,  courtoisement ,  lui  disant  :  «  Bien  vrai  est-il, 
ce  dict  PlatDU  prince  des  jthilosophes,  que  si  l'image  de  science  et 
,sapience  estoit  corporelle  et  specfable  es  yeux  des  humains,  elle 
;excileroit  tout  le  monde  en  admiration   de  soi.  Car  seulement  le 
■bruii  d'icelle  espandu  par  l'aer,  s'il  est  receu  es  aureilles  des  stu- 
dieux et  amateurs  d'icelle.  qu'on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse 
dormir  ni  reposer  à  leur  aise,  tant  les  stimule  et  embrase  d'ac- 
courrir  au  lieu,  et  voir  la  personne,  en  qui  est  dicte  science  avoir 
eslabli  son  temple  et  produire  ses  oracles.  Comme  il  nous  fut  ma- 
nifestement démonstré  en  la  reine  de  Saba,  qui  vint  des  limites 
d'Orient  et  mer  Peisique,  pour  voir  l'or^lre  de  la  maison  du  sage 
jSalomon,  et  ou'ir  sa  sapience.  En  Anarcharsis,  qui  de  Scythie  alla 
jjusques  en  Athènes  pour  voir  Solon.  En  Pylhagoras,  qui  visita  les 

1    (Il  Saint  imaçriné  pour  garantir  d'être  pendu  ,  ou  d'être  du  nombre  de 
!  ceux  de  qui  l'on  dit  :  Vacuas  pendebit  ad  auras. 
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vaticinafeurs  memphiliques.  En  Platon ,  qui  visita  les  mages  de 
^gyple,  et  Architas  de  Tarente.  lîn  Apollonius  Tyaneus,  qui  alla 
jusques  au  mont  Caucase,  passa  les  Scythes ,  les  Massagètes,  les 
Indiens  ,  navigea  le  grand  tleuve  Physon,  jusques  es  Brachmanes, 
pourvoir  Hiarchas;  et  en  Babylone,Ghaldée,  Medie,  Assyrie,  Parlhie, 
yyrie,  Phœnice,  Arabie,  Palestine,  Alexandrie,  jusques  en  Ethiopie, 
pour  voir  les  gymnosophisles.  Pareil  exemple  avons-nous  de  Tile 
Live,  pour  lequel  voir  et  ouïr,  plusieurs  gents  studieux  vinrent  en 
Rome,  des  fins  limitrophes  de  France,  et  Hespagne.  Je  ne  m'ause 
recenser  au  nombre  et  ordre  de  ces  gents  tant  parfaicfs  :  mais  bien 
je  veulx  eslre  dict  studieux,  et  amateur,  non  seulement  des  lettres, 
mais  aussi  des  gents  lettrés.  De  faict,  ouyant  le  bruit  de  ton  sça- 
voir  tant  inestimable,  ai  délaissé  pays,  parents  et  maison,  et  me. 
suis  ici  transporté,  rien  n'estimant  la  longueur  du  chemin  ,  l'atté 
diation  de  la  mer,  la  nouveauité  des  contrées,  pour  seulement  te 
voir  et  conférer  avecques  toi  d'aulcuns  passages  de  philosophie,  de 
géomantie  et  de  cabale,  desquels  je  double  et  ne  puis  contenter 
mon  esperit  :  lesquels  si  tu  me  peulx  souldre,  je  me  rends  dès  à 
présent  ion  esclave,  moi  et  toute  ma  postérité  :  car  aullre  don  n'ai 
que  assez  j'estimasse  pour  la  récompense.  Je  les  rédigerai  par  es- 
cript,  et  demain  le  ferai  sçavoir  à  louts  les  gents  sçavants  de  la 
ville,  affin  que  devant  eulx  publiquement  nous  en  disputions. 

«  Mais  voici  la  manière  comme  j'entends  que  nous  disputerons: 
je  ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  sots  sophistes  de 
ceste  ville,  et  de  ailleurs.  Semblablement,  je  ne  veulx  disputer  en 
la  manière  des  académiques  par  déclamation,  ni  aussi  par  nombres 
comme  faisoit  Pylhagoras,  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula  à 
Rome.  Mais  je  veulx  disputer  par  signes  seulement  sans  parler:  car 
les  matières  sont  tant  ardues,  que  les  paroles  humaines  ne  seroient 
suffisantes  à  les  expliquer  à  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  à  ta  ma- 
gnificence de  soi  y  trouver  :  ce  sera  en  la  grande  salle  de  Navarre  ; 
à  sept  heures  du  matin  »  (1).  j 

Ces  paroles  achevées,  Pantagruel  lui  dist  honorablement:  «  Sei-; 
gneur,  des  grâces  que  Dieu  m'ha  donné  ,  je  ne  vouldrois  dénier  à 
personne  en  despartir  à  mon  povoir  :  car  tout  bien  vient  de  lui;  el 
son  plaisir  est  que  soit  multiplié,  quand  on  se  trouve  entre  gents 
dignes,  et  idoines  de  recepvoir  ceste  céleste  manne  de  honeste  sça- 
voir. Au  nombre  desquels  parce  qu'en  ce  temps  ,  comme  ja  bien 
apperçoi ,  tu  tiens  le  premier  ranc ,  je  te  notifie  qu'à  toutes  heures 
me  trouveras  prest  de  obtempérer  à  une  chascune  de  tes  requesles, 
selon  mon  petit  povoir.  Combien  que  plus  de  toi  je  deusse  appren- 
dre que  toi  de  moi  :  mais, comme  as  protesté,  nous  conférerons  de 
tes  doubles  ensemble ,  et  en  chercherons  la  résolution  jusques  au 
fond  du  puits  inespuisable ,  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  vérité 
cachée.  Et  loue  grandement  la  manière  d'arguer  que  as  proposée, 
c'est  assavoir  par  signes  sans  parler;  car  ce  faisant  toi  et  moi  nous 
entendrons,  et  serons  hors  de  ces  frapemenls  de  mains,  que  font 

(\)  Le  commencement  de  ce  discours  de  Thaumaste  paraît  emprunté  ' 
Erasme  dans  celui  de  ses  dialogues  familiers  qui  est  intitulé  Diluculum 
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cesbadaulx  sophistes,  quand  on  argile,  alors  qu'on  est  au  bon  de 
l'argument.  Or  demain  je  ne  fauldrai  me  trouver  on  lieu  et  Iieure 
que  m'as  assigné;  mais  je  te  prie  que  entre  nous  il  n'y  ait  débat, 
ni  tumulte,  et  que  ne  cherchons  honeur  ni  applausement  des  hom- 
mes, mais  la  vérité  seule. — A  quoi  respondit  Thaumaste  :  Seigneur 
Dieu  te  maintienne  en  sa  grâce,  te  remerciant  de  ce  que  ta  haulte 
magnificence  tant  se  veult  condescendre  à  ma  petite  vilité.  Or  à 
Dieu  jusques  à  demain.  —  A  Dieu  !  dist  Pantagruel.  » 

Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  ne  pensez  que  jamais 
genis  plus  fussent  eslevés  et  transportés  en  pensée,  que  furent  toute 
celle  nuict,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car  ledict  Thaumaste 
dist  au  concierge  de  Ihostel  de  Cluny,  auquel  il  estoit  logé,  que  de 
6a  vie  ne  s'estoit  trouvé  tant  altéré  comme  il  estoit  celle  nuict.  «  11 
m'est,  disoit-il ,  advis  que  Pantagruel  me  tient  à  la  gorge  :  donnez 
ordre  que  buvons,  je  vous  prie;  et  faictes  tant  que  avons  de  l'eau 
fraische  pour  me  gargariser  le  palat.  » 

De  laultre  costé  Pantagruel  entra  en  la  haulte  gamme,  et  de 
toute  la  nuict  ne  faisoit  que  ravasser  après 

Le  livre  de  Eeda,  Denumeris  et  signis. 

Le  livre  de  Plotin,  De  inenarrabilibus. 

Le  livre  de  Procle,  De  magia. 

Les  livres  de  Artemidore,  Péri  oneirocriticôn. 

De  Anaxagoras.  Péri  sêméiôn. 

Dinarius,  Péri  aphafôn. 

Les  livres  de  Philistion. 

Hipponax,  Péri  anecphônêtôn  (1). 

Et  un  tas  d'aullres;  tant  que  Panurge  lui  dist:  «Seigneur,  laissez 
toutes  ces  pensées,  et  vous  allez  coucher:  car  je  vous  sens  tant 
esmeu  en  voslre  esperit,  que  bien  tost  tomberiez  en  quelque  fiebvre 
éphémère  par  cest  excès  de  pensemenl  :  mais  premier,  buvant  vingt 
el  cinq  ou  trente  bonnes  fois  ,  retirez-vous,  et  dormez  à  vostre  aise, 
car  de  matin  je  respondrai  et  arguërai  contre  monsieur  l'Anglois, 
et  au  cas  que  je  ne  le  mette  ad  metam  non  loqui  (2),  dictes  mal  de 
moi.  —  Yoire  mais ,  dist  Pantagruel ,  Panurge  ,  mon  ami ,  il  est 
merveilleusement  sçavant  :  comment  lui  pourras-tu  satisfaire?  — 
Très-bien,  respondit  Panurge.  Je  vous  prie,  n'en  parlez  plus,  et 
m'en  laissez  faire  :  y  ha-il  homme  tant  sçavant  que  sont  les  dia- 
bles?—  Non  vraiment,  dist  Pantagruel,  sans  grâce  divine  et  spé- 
ciale. —  Et  toutesfois,  dist  Panurge,  j'ai  argué  maintesfois  contre 
eulx,  et  les  ai  faicts  quinaulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré 
de  ce  glorieux  Anglois,  que  je  vous  le  ferai  demain  chier  vinaigre 
devant  tout  le  monde.  » 

Ainsi  passa  la  nuict  Panurge  à  choppiner  avecques  les  pages, 
et  jouer  toutes  les  aiguillettes  de  ses  c\\?i\x?,^Q%ii primus  &\.  secundus, 
et  à  la  vergette.  Et  quand  vint  l'heure  assignée',  il  conduisit  soiî 
maistre  Pantagruel  au  lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y 

(1)  Ces  titres  grecs  signifient  :  De  la  Connaissance  des  songes;  des  Pro- 
diges; des  Ctioses  ineffatiles;  des  Choses  inexprimables. 

(2)  Que  je  ne  le  réduise  au  silence. 

9. 
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eut  petit  ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouvast  au  lieu  ,  pen- 
sant :  «  Ce  diable  de  Pantagruel,  qui  ha  convaincu  touts  les  res- 
veurs  et  l)éjaunes  sophistes,  à  ceste  heure  aura  sou  vin.  Car  cest 
Anglois  est  un  aultre  diable  de  Vauvert  (1).  Nous  voirrons  qui  en 
gagnera.  » 

Ainsi,  tout  le  monde  asseniblé,  Thaumaste  les  attendoit.  Et  lors 
que  Pantagruel  et  Panurge  arrivarent  à  la  salle,  touts  ces  grimaulx, 
artiens  et  entrants  coinmencearenl  à  frapper  des  mains,  comme  est 
leur  badaulde  coustume. 

JMais  Pantagruel  s'escria  à  haulle  voix,  comme  si  ce  eust  esté 
le  son  d  un  double  canon  ,  disant  :  «  Paix  de  par  le  diable,  paix  : 
par  Dieu,  coquins,  si  vous  me  tabustez  ici,  je  vous  couperai  la  teste 
à  trestous.  »  A  laquelle  parole  ils  demourarent  touts  estonnés  comme 
canes,  et  ne  osoieni  seulement  loussir,  voire  eussent  ils  mangé 
quinze  livres  de  plumes.  Et  furent  tant  altérés  de  ceste  seule  voix  , 
qu'ils  liroient  la  langue  demi  pied  hors  la  gueule ,  comme  si  Panta- 
gruel leur  eust  les  gorges  salées. 

Lors  commencea  Panurge  à  parler,  disant  à  l'Anglois  :  «  Sei- 
gneur, es-tu  ici  venu  pour  disputer  coutenlieusement  de  ces  pro- 
positions que  tu  as  mis,  ou  bien  pour  apprendre  et  en  sçavoir  la 
vérité? —  A  quoi  respondit  Thaumaste  :  Seigneur,  aultre  chose  ne 
me  ameine,  sinon  bon  désir  d  apprendre  et  sçavoir  ce  dont  j'ai 
doublé  toute  ma  vie,  et  n'ai  trouvé  ni  livre  ni  homme  qui  malt 
contenté  en  la  résolution  des  doubtes  que  j'ai  proposés.  Et  au  re- 
gard de  disputer  par  contention,  je  ne  le  veulx  faire,  aussi  est-ce 
chose  trop  vile,  et  le  laisse  à  ces  maraulx  sophistes,  lesquels  en  leurs 
disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débat.  — 
Doncques,  dist  Panurge,  si  je,  qui  suis  peiit  disciple  de  nron  maistre 
monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  sat/sfai  en  tout  et  par  tout,  ce 
seroit  chose  indigne  d'en  empescherraon  dicl  maistre;  parce  mieulx 
vauldra  qu'il  soit  cathédrant  jugeant  de  nos  propos,  et  te  conten- 
tant au  parsus  s  il  le  semble  que  je  naye  satisfait  à  ton  studieux 
désir.  —  Vraiment,  dist  Thaumaste,  c'est  très-bien  dict.  Commen- 
çons doncques.  » 

Or  notez  que  Panurge  avoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
un  beau  floc  de  soie  rouge  .  Idanche ,  verde  et  bleue  ;  et  dedans 
avoit  mis  une  belle  pomme  d'orange. 


CHAPITRE  XIX. 

Comment  Pamirge  feit  quinault  l'Anglois,  qui  arguoit  par  signes. 

Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence, 
l'Anglois  leva  hault  en  l'aer  les  deux  mains  séi)aréraent,  clouant 

(1)  Cliàteau  bâti  par  le  roi  Robert .  près  de  la  barrière  appelé^'^  anjour- 
d'hiu  Barrière  d'Enfer.  Des  bruits  effrayants  se  faisaient  entendre  dans  les 
carrières  situées  sous  cette  habitation;  mais  dès  que  saint  Louis  l'eut 
donnée  aux  Chartreux,  toute  cause  de  terreur  disparut. 
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toutes  les  extrémités  des  doigts  en  forme  qu'on  nomme  en  chinoii- 
nois,  cul  de  poulie,  et  frappa  de  l'une  l'auîlre  par  les  ongles  qua- 
tre fois,  puis  les  ouvrit:  ainsi  à  plat  de  l'une  frappa  Tanltre  en  son 
strident  une  fois,  dereclief  les  joignant  comme  dessus  frappa  deux 
fois;  et  quaire  fois  der-'clief  les  ouvrant.  Puis  les  remit  joincfes  et 
estendues  l'une  jouxte  l'aultre,  comme  semblant  dévotement  Dieu 
prier.  Panurge  soiibdain  leva  en  laer  la  main  dextre,  puis  d'icelle 
mist  le  pouice  dedans  la  narine  d'icellui  coslé.  tenant  les  quaire 
doigts  estendus  et  serrés  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  à  la  pinne 
du  nez,  fermant  l'œil  gausche  enlièiement,  et  guignant  du  dextre 
avec  profonde  dépression  de  la  sourcille  ,  et  paulpière.  Puis  la  gaus- 
che leva  hault .  avecques  fort  serrement  et  extension  des  quatre 
doigts  et  élévation  du  pouice,  et  la  lenoit  en  ligne  directement  cor- 
respondante à  l'assiète  de  la  dextre,  avec  distance  entre  les  deux 
d'une  coubdée  et  demie.  Cela  faict,  en  pareille  forme  baissa  contre 
terre  l'une  et  l'aulire  main  :  finablement  les  tint  on  milieu,  comme 
visant  droict  au  nez  de  l'Anglois. 

«  El  si  Mercure,  »  dist  l'Anglois.  Là  Panurge  interrompt  disant . 
«  Vous  avez  parlé,  masque.  »  Lors  feist  l'Anglois  tel  signe  :  la  main 
gausche  toute  ouverte  il  leva  bault  en  l'aer,  puis  ferma  au  poing 
les  quatre  doigts  d'icelle,  et  le  pouice  estendu  assit  sur  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  après,  leva  la  dextre  toute  ouverte,  et  toute  ouverte 
la  baissa  joignant  le  pouice  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  de  la 
gausche,  et  les  quatre  doigts  d'icelle  mouvoit  lentement  en  l'aer. 
Puis  au  rebours  feit  de  la  dextre  ce  qu  il  avoit  faict  de  la  gausche, 
et  de  la  gausche  ce  que  avoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
eslonné,  tira  en  l'aer  sa  trismégiste  braguette  de  la  gausche,  et  de 
la  dextre  en  tu-a  un  transou  de  coste  bovine  blanche,  et  deux  pièces 
de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'ébène  noir,  l'aultre  de  bresil  in- 
carnat, et  les  misl  entre  les  doigts  d'icelle  en  bonne  syinmétrie;  et 
les  choquant  ensemble,  fuisoit  son,  tel  que  font  les  ladres  en  Breta- 
gne avecques  leurs  cliquettes,  uiieulx  toulesfois  résonnant  et  plus 
harmonieux:  et  de  la  langue  contracte  dedans  la  bouche  fredonnoit 
joyeusement,  tousjours  regardant  l'Anglois. 

Les  théologiens,  médicins,  et  chirurgiens  pensarent  que  par  ce 
signe  il  inféroit  l'Anglois  estre  ladre.  Les  conseillers,  légistes,  et 
décrétistes,  pensoient  que  ce  faisant  il  vouloit  conclure  quelque 
espèce  de  félicité  humaine  consister  en  estât  de  ladrerie,  comme 
jadis  maintenoit  le  Sei-Mieur.  L'Anglois  pour  ce  ne  s'effraya,  et  le- 
vant les  deux  mains  en  l'aer,  les  tint  en  telle  forme  que  les  trois 
ûiaistres  doigts  serroit  au  poing,  et  passoit  les  poulces  entre  les 
doigts  indiee  et  moyen  ;  et  les  doigts  auriculaires  demouroient  en 
leurs  estendues:  ainsi  les  présentoit  à  Panurge,  puis  les  accoupla, 
de  mode  que  le  pouice  dextre  touchoit  le  gausclie,  et  le  doigt  petit 
gausche  touchoit  le  dextre.  A  ce,  Panurge  sans  mot  dire  leva  les 
mains,  et  en  feit  tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  joignit  l'ongle  du 
doigt  indice  à  l'ongle  du  pouice,  faisant  au  milieu  de  la  distance 
comme  une  boucle ,  et  de  la  main  dextre  serroit  touts  les  doigts  au 
poing,  excepté  le  doigt  indice,  lequel  il  mettoit  et  tiroit  souvent  par 
entre  les  deux  autres  sus  dicts  de  la  main  gausche  ;  puis  de  la  dextre 
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estendit  le  doigt  indice  et  le  milieu ,  les  esloignant  le  mieulx  qu'il 
povoit,  et  les  tirant  vers  Thaumasle  :  puis  melloit  le  poulce  de  la 
inain  gausche  sus  l'anglet  de  l'œil  gausche,  eslendant  toute  la  main 
comme  une  aile  d'oiseau,  ou  une  pinne  de  poisson ,  et  la  mouvant 
bien  mignonnement  de  çà  et  de  là;  aultant  en  faisoit  de  la  dexire 
sur  l'anglet  de  l'œil  dextre. 

Thaumasle  commencea  paslir  et  trembler,  et  lui  feit  tel  signe  : 
de  la  main  dexire  il  frappa  du  doigt  milieu  contre  le  muscle  de 
la  vole,  qui  est  au  dessoubs  le  poulce,  puis  mist  le  doigt  indice  de  la 
dextre  en  pareille  boucle  de  la  senestre  ;  mais  il  le  mist  par  dessoubs, 
non  pardessus,  comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Fanurge  frappe 
la  main  contre  sus  l'aultre,  et  souffle  en  paulme  :  ce  faict  met  en- 
cores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gausche ,  le  ti- 
rant et  mettant  souvent;  puis  estendit  le  menton,  regardant  enten- 
tivemenl  Thanmaste.  Le  monde,  qui  n'entendoit  rien  a.  ces  signes, 
entendit  bien  qu'en  ce  il  demandoit  sans  dire  mot,  à  Ihaumasle: 
«  Que  voulez-vous  dire  là?  »  De  faict  Thaumasle  commencea  suer 
à  grosses  gouttes,  et  seml)loit  bien  un  homme  qui  fnsl  ravi  en  haulte 
contemplation.  Puis  s'advisa,  et  mist  touts  les  ongles  de  la  gausche 
contre  ceulx  de  la  dextre,  ouvrant  les  doigts,  comme  si  ce  eussent 
esté  demis  cercles,  et  eslevoit  tant  qu'il  povoit  les  mains,  en  ce 
signe. 

A  qui  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  de  la  main  dextre  soubs 
les  mandibules,  et  le  doigt  auriculaire  d'icelle  en  la  boucle  de  la 
gausche.  et  en  ce  point  faisoit  sonnerses  dents  bien  mélodieusement, 
les  basses  contre  les  haulles. 

Thaumasle  de  grand  ahan  se  leva  ;  mais  en  se  levant  feit  un  gros 
ped  de  boulanger  (car  le  bran  vint  après),  et  pissa  vinaigre  bien  fort, 
et  puoil  comme  tous  les  diables.  Les  assistants  commencearent  se 
estouper  le  nez,  car  il  se  conchioit  d'angusiie;  puis  leva  la  main 
dextre  la  clouant  en  telle  façon  qu'il  assembloit  les  bouts  de  touts 
les  doig  s  ensemble,  et  la  main  gausche  assit  toute  pleine  sur  la  poic- 
trine.  A  quoi  Panurge  lira  sa  longue  braguette  avecques  son  floc, 
et  l'eslendil  d'une  coubdée  et  demie,  et  la  tenoit  en  l'aer  de  la  main 
gauche,  et  de  la  dexire  print  sa  pomme  d'orange,  et  la  jectant  en 
l'aer  par  sept  fois,  à  la  huictiesme  la  cacha  au  poing  de  la  dextre,  la 
tenant  en  hault  tout  coi,  puis  commencea  secouer  sa  belle  bra- 
guette, la  monstrant  à  Thaumaste. 

Après  cela,  Thaumasle  commencea  enfler  les  deux  joues  comme 
un  cornemuseur,  et  souffloit  comme  s'il  enfloit  une  vessie  de  porc. 
A  quoi  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gaus^îhe  au  trou  du  cul ,  et  de 
la  bouche  tiroit  l'aer  comme  quand  on  mange  des  huistres  en  es- 
caille,  ou  quand  on  hume  sa  soupe;  ce  faict,  ouvre  quelque  peu  de 
la  bouche,  et  avecques  le  plat  de  la  main  dextre  frappoit  dessus, 
faisant  en  ce  un  grand  son  et  profond,  comme  s'il  vtnoit  de  la  su- 
perficie du  diaphragme  par  la  trachée  artère,  et  le  feit  par  seze 
fois.  Mais  Thaumaste  souffloit  tousjours  comme  une  oie.  Adonc 
Panurge  mist  le  doigt  indice  de  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  ser- 
rant bien  fort  avec  les  muscles  de  la  bouche,  puis  le  tiroit;  et  le 
tirant  faisoit  un  grand  son ,  comme  quand  les  petits  garçons  tirent 
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d'un  canon  de  sus  avecques  belles  rabes,  et  le  feit  par  neuf  fois. 
Alors  Tliaumaste  s'escria  :  «  Ha,  ineséievirs,  le  grand  secret!  il  y 
ha  rais  la  main  jusques  au  coubde.  »  Puis  tira  un  poignard  qu'il 
avoit,  le  tenant  par  la  poincte  contre  bas.  A  quoi  Paiiurge  print  sa 
longue  braguette,  et  lasecouoit  tant  qu'il  povoit  contre  ses  cuisses; 
puis  mist  ses  deux  mains  liées  en  forme  de  pigne  sus  sa  teste,  ti- 
rant la  langue  tant  qu'il  povoit,  et  tournant  les  yeulx  en  la  teste, 
comme  une  chèvre  qui  se  meurt.  «  Ha  j'entends,  dist  Thaumasle, 
mais  quoi?»  faisant  tel  signe  qu'il  mettoit  le  manche  de  son  poi- 
gnard contre  la  poiclrine,  et  sus  la  poincte  mettoil  le  plat  de  la 
main  en  retournant  quelque  peu  le  bout  des  doigts.  A  quoi  Pa- 
nurge  baissa  sa  teste  du  costé  gausche ,  et  mist  le  doigt  milieu  en 
l'aureille  dextre,  eslevant  le  pouice  contre  mont.  Puis  croisa  les 
deux  bras  sus  sa  poictrine,  toussant  par  cinq  fois,  et  à  la  cin- 
quiesme  frappant  du  pied  droict  centre  terre;  puis  leva  le  bras 
gausche,  et  serrant  touts  les  doigts  au  poing,  lenoit  le  pouice  contre 
le  front,  frappant  de  la  main  dextre  par  six  fois  contre  la  poiclrine. 
Mais  Tliaumaste,  comme  non  content  de  ce,  mist  le  pouice  de  la 
gau«chesus  le  bout  du  nez,  fermant  le  reste  de  la  dicte  main.  Dont 
Pannrge  mist  les  deux  maistres  doigts  à  cbascun  costé  de  sa  bouche, 
le  retirant  tant  qu'il  povoit  et  monstrant  toutes  ses  dents:  et  des 
deux  poulces  rabaissoit  les  paulpières  des  yeulx  bien  profundement, 
en  faisant  assez  laide  grimace,  selon  que  sembloit  es  assistants. 


CHAPITRE  XX. 

Comment  Thaumaste  racompte  les  vertus  et  sçavoir  de  Panurgo. 

Adoncques  se  leva  Thaumaste  ,  et  oslant  son  bonnet  de  la  teste , 
remercia  iedict  Panurge  doulcement.  Puis  dist  à  haulie  voix  à  tonte 
l'assistance:  «  Seigneurs,  à  cesie  heure  puis  je  bien  dire  le  mot 
évangélique  :  Et  ecce  plus  quam  Salomon  hic.  Vous  avez  ici  un 
thrésor  incomparable  en  vostre  présence  :  c'est  monsieur  Panta- 
gruel, duquel  la  renommée  me  avoit  ici  attiré  du  fin  fond  d'Angle- 
terre, pour  conférer  avecques  lui  des  problèmes  insolubles  tant  de 
magie,  alcliiraie,  de  cabale,  de  géomantie,  d'astrologie,  que  de  phi- 
losophie: lesquels  j'avois  en  mon  esperit.  Mais  de  présent  je  me 
courrouce  contre  la  renommée,  laquelle  me  semble  estre  envieuse 
contre  lui,  car  elle  n'en  rapporte  la  milliesrae  partie,  de  ce  qu'en 
est  par  efficace.  Vous  avez  vu  comment  son  seul  disciple  m'ha  con- 
tenté et  m'en  ha  plus  dict  que  n'en  demandois  :  d'abundant  m'ha 
ouvert  et  ensemble  solu  d'aultres  doubles  inestimables.  En  quoi  je 
vous  peuix  asseurer  qu'il  m'ha  ouvert  le  vrai  puits  et  abysme  de 
encyclopédie,  voire  en  une  sorte  que  je  ne  pensois  trouver  homme 
qui  en  sceust  les  premiers  éléments  seulement  :  c'est  quand  nous 
ayons  disputé  par  signes,  sans  dire  mot  ni  demi.  Mais  à  tant  je  ré- 
digerai par  escript  ce  que  avons  dict  et  résolu  ,  afin  que  l'on  ne 
pense  que  ce  ayent  esté  moqueries,  et  le  ferai  imprimer  afûa  que 
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chasciin  y  apprenne  comme  j'ai  faict.  Donc  povez  ju!?er,  ce  que 
eiist  pu  dire  le  niaistre,  vu  que  le  disciple  ha  faict  telle  prouesse  . 
car  non  est  discipulus  super  iiKig/strum. 

«  Kn  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie 
de  Ihoneur  que  nous  avez  faict  à  cest  acte.  Dieu  vous  le  rétribu(> 
éternellement.  » 

Semblables  actions  de  grâces  rendit  Pantagruel  à  toute  l'assis- 
tance, et  de  là  partant  mena  disner  Thaumaste  avecques  lui,  et 
croyez  qu'ils  burent  à  ventre  desboutonné  (  car  en  ce  temps-là  on 
fermoit  les  ventres  à  boulon>:,  comme  les  collets  de  présent)  jusqucs 
à  dire  :  «  D'ond  venez  vous?  »  Saincte  Dame ,  comment  ils  tiroient 
au  cbevrotin  !  et  flacons  d'aller,  et  euix  de  corner  :  «  Tire  ,  baille  , 
page,  vin!  boutte  de  par  le  diable,  boutle!  »  Il  n'y  eut  cellui  qui  ne 
bust  vingt  cinq  ou  trente  muids.  Et  sçavez  comme?  siciit  terra  sine 
aquo{\],  car  il  faisoit  chauld,  et  d'advantage  s'esloienl  allérés.  Au 
regard  de  l'exposition  des  propositions  mises  par  Thaumaste,  et  si- 
gnifications des  signes  desquels  ils  u^arent  en  disputant,  je  vous  les 
exposercis  selon  la  relation  d'entre  euix  mômes  :  mais  l'on  m'ha 
dict  que  Tliaumaste  en  fait  un  grand  livre  imprimé  à  Londres, 
auquel  il  déclaire  tout  sans  rien  laisser  •  par  ce  je  m'en  déporte 
pour  le  présent  (2). 


CHAPITRE  XXL 

Comment  Panurge  fut  amoureux  d'une  liaulte  dame  de  Paris 

Panurge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris  par 
ceste  disputation  qu'il  obtint  contre  l'Anglois,  et  faisoit  dès  lors  bien 
valoir  sa  braguette,  et  la  feisl  au-dessus  esmoucheler  de  broderie  à 
la  romanique.  Et  le  monde  le  louoit  publiquement,  et  en  fut  faicte 
une  chanson,  dont  les  petits  enfants  alluient  à  la  moustarde;  et  estoit 
bien  venu  en  toute  compagnie  des  dames  et  damoiselles ,  en  sorte 
qu'il  devint  glorieux,  si  bien  qu'il  entreprint  venir  au-dessus  d'une 
des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  un  tas  de  longs  prologues  et  protestations  que 
font  ordinairement  ces  dolents  contemplatifs  amoureux  de  quaresme, 
lesquels  point  à  la  chair  ne  touchent,  lui  dist  un  jour  :  «  Madame, 
ce  seroit  bien  fort  utile  à  toute  la  république,  délectable  à  vous,  ho- 
nesle  à  vostre  lignée,  et  à  moi  nécessaire,  que  fussiez  couverte  de 
ma  race;  et  le  croyez,  car  l'expérience  vous  le  démonstrera.  »  La 
dame  à  ceste  parole  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant  :  «  RIeschant 
fol,  vous  appartient-il  me  tenir  tels  propos?  A  qui  pensez-vous  par- 
ler? allez,  ne  vous  trouvez  jamais  devant  moi,  car^i  n'estoit  pour  un 
petit,  je  vous  ferois  couper  bras  et  jambes.  —  Or,  dist-il,  ce  me  se- 
roit bien  tout  un  d'avoir  bras  et  jambes  coupés,  en  condition  que 

(1)  Comme  la  terre  aride. 

(2)  Tout  ce  chapiiie  est  une  raillerie  dirigée  contre  la  prétendue  seieno« 
des  Signes  et  des  Nombres  enseignée  par  l'Àtiglais  Beda. 
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-  fcissions  vous  et  moi  un  tratison  de  chère  lie,  jouants  des  ma- 
ins à  basses  marches  :  car  (iiionslrant  sa  longue  braguette)  voici 
ic  Jean  Jeudi,  qui  vous  sonneroit  une  aiiliqu^iiile,  dont  vous 
"liliricz  jusques  à  la  ino:elle  des  os.  Il  est  galand,  et  vous  sçait  tant 
ieii   trouver  les  alibis  forains,  et  petits  poulains  grenés  en  la  ra- 
M!',  que  après  lui  n'y  ha  que  espousseter.  » 
A  quoi  respondit  la  dame  :  «  Allez,  meschant,  allez,  si  vous  me 
ides  encore  un  mot,  je  appellerai  le  monde  :  et  vous  terai  ici  as- 
omnier  de  coups.  —  Ho,  dist-il,  vous  n'estes  tant  maie  que  vous 
iicles  ;  non,  ou  je  suis  bien  trompé  à  vostre  physionomie  :  car  plus- 
ost  la  terre  monteroit  es  cieulx,  et  les  haults  cieulx  descendroient  en 
'abysme ,   et  loul  ordre  de  nature  seroit  perverti,  qu'en  ci  grande 
)eaulté  et  élégance  comme  la  vostre,  y  eust  une  goutte  de  fiel,  ni  de 
aalice.  L'on  dict  bien  qu'à  grand  poine  : 

Vit-on  jamais  femme  belle. 
Qui  aussi  ne  fust  rebelle  : 

Mais  cela  est  dict  de  ces  beautés  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excel- 
ente,  tant  singulière,  tant  céleste,  que  je  croi  que  nature  l'ha  mise 
:n  vous  comme  un  paragon  pour  nous  donner  entendre  combien 
lie  peult  faire,  quand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  tout 
on  sçavoir.  Ce  n'est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne 
éleste.  de  tout  ce  qu'est  en  vous.  C'estoit  h  vous  à  qui  Paris  deb- 
oit  adjuger  la  ponmie  d'or,  non  à  Venus,  non,  ni  à  Juno,  ni  à  Mi- 
lerve  :  car  onques  n'y  eut  tant  de  magnificence  en  Juno,  tant  de 
irudence  en  Minerve,  tant  d'élé:;ance  en  Venus,  comme  y  ha  en 
ous.  Odieux  el  diesses  célestes,  que  heureux  sera  cellui  à  qui  ferez 
elle  grâce  de  ceste-ci  accoUer,  de  la  baiser,  et  de  frotter  son  lard 
vocques  elle!  Par  Dieu,  ce  sera  moi,  je  le  vni  bien,  car  desja  elle 
n'aime  tout  à  plein,  je  le  cognoi  et  suis  à  ce  prédestiné  des  phées. 
)OMcques  pour,  gagner  temps,  boutte,  poulse,  enjambions.  » 

Et  la  vûuloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  à  la 
enestie  pour  appeller  les  voisins  à  la  force.  Adonc  sortit  Panurge 
lienlosl,  et  lui  disl  en  fuyant  :  «  Madame,  attendez  moi  ici,  je  les  vais 
;uérir  moi-mesme,  n'en  prenez  la  poine.  »  Ainsi  s'en  alla,  sans  gran- 
lement  se  soucier  du  refus  qu'il  avoit  eu  et  n'en  feit  onques  pire 
îhère. 

Au  lendemain,  il  se  trouva  à  l'ecclise  à  l'heure  qu'elle  alloit  à  l; 
nesse,  el  à  l'entrée  lui  bailla  de  l'eau  beniste,  s'enclinant  profunde- 
oent  devant  elle;  après,  se  agenouilla  au[irès  d'elle  familièrement. 
il  lui  disl  :  «  Madame,  sçachez  que  je  suis  tant  amoureux  de  vous 
|ue  je  n'en  peulx  pisser,  ni  fiauter  :  je  ne  sçai  comment  l'entendez, 
"il  m'en  advenoit  quelque  mal,  qu'en  seroit-il?  —Allez,  dit-elle, 
dlez,  je  ne  m'en  soucie  ;  laissez  nidi  ici  prier  Dieu. —  Mais,  dist-il, 
squivoquez  sur  «  A  Beaumont  le  vicoute...  »  El  sur  cela  priez  Dieu 
[u'il  nie  doint  ce  que  vostre  noble  cœur  désire,  et  me  donnez  ces 
)atenostres  par  grâce.  —  Tenez,  disl-elle,  et  ne  me  tabuslez  plus.  » 

Ce  dict,  lui  vouloit  tirer  ses  palenostres  qui  estoienl  de  cestrin, 
ivecques  grosseç  marques  d'or  ;  mais  Panurge  promptement  tira  un 
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de  ses  cousleaulx,  et  les  coupa  très-bien ,  et  les  emporta  à  la  frip- 
perie,  lui  disant  :  «  Voulez  vous  mon  Cousteau?  —  Non,  non,  dist 
elle.  —  Mais,  dist-il,  à  propos,  il  est  bien  à  vostre  commandement, 
corps  et  biens,  tripes  et  boyaulx.  » 

Cependant  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses  patenostres  :  cai 
c'estoit  une  de  ses  contenences  à  l'ecclise,  et  pensoit  :  «  Ce  bon  ba- 
vard ici  est  quelque  esventé,  homme  d'estrange  pays,  je  ne  recou- 
vrerai jamais  mes  patenostres,  que  m'en  dira  mon  mari?  11  se  cour- 
roucera à  moi  :  mais  je  lui  dirai  qu'un  larron  me  les  ha  coupées 
derians  l'ecclise,  ce  qu'il  croira  facilement  voyant  encore  le  bout  du 
ruban  à  ma  ceinclure. 

Après  disner  Panurge  l'alla  voir,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d'escuts  du  palais,  et  de  jetons,  et  lui  commença 
dire  : 

«  Lequel  des  deux  aime  plus  l'aultre,  ou  vous  moi,  ou  moi  vous? 
—  A  quoi  elle  respondit  :  Quant  est  de  moi  je  ne  vous  hay  poinct  : 
car  comme  Dieu  le  commande,  j'aime  tout  le  monde.  —  Mais  à  pro- 
pos, dist-il,  n'estes  vous  amoureuse  de  moi?  —  Je  vous  ai,  disl-elle, 
ja  dict  tant  de  fois  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  paroles;  si 
vous  m'en  parlez  encores,  je  vous  monstrerai  que  ce  n'est  à  moi  à 
qui  vous  debvez  ainsi  parler  de  deshoneur.  Partez  d'ici,  et  me  rendez 
mes  patenostres,  à  ce  que  mon  mari  ne  me  les  demande.  —  Com- 
ment, dist-il,  madame,  vos  patenostres?  non  ferai  par  mon  sergent, 
mais  je  vous  en  veulx  bien  donner  d'aultres  :  en  aimerez-vous 
mieulx  d'or  bien  esmaillé  en  forme  de  grosses  sphères,  ou  debeaulx 
lacs  d'amours,  ou  bien  toutes  massives  comme  gros  lingots,  ou  si  en 
voulez  d'ébène,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  gros  grenats  taillés  avec- 
ques  les  marques  de  fines  turquoises,  ou  de  beauix  topazes  marqués 
de  fins  saphyrs,  ou  de  beauix  balais  à  tout  grosses  marques  de  dia- 
mants à  vingt  et  huict  quarres''  Non,  non,  c'est  trop  peu.  J'en  sçai 
un  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  marquées  d'ambre  gris  cos- 
coté,  et  à  la  boucle  un  union  persique,  gros  comme  une  pomme 
d'orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducats,  je  vous 
en  veulx  faire  un  présent  :  car  j'en  ai  du  content.  (Et  ce  disoit  fai- 
sant sonner  ses  jectons,  comme  si  ce  fussent  escuts  au  soleil.) 
Voulez-vous  une  pièce  de  velours  violet  cramoisi  tinct  en  graine, 
une  pièce  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisi?  Voulez-vous  chaînes, 
dorures,  templelles,  bagues?  il  ne  fault  que  dire  oui.  Jusques  à  cin- 
quante mille  ducats,  ce  ne  m'est  rien  cela.  » 

l'ar  la  vertus  desquelles  paroles  il  lui  faisoit  venir  l'eau  à  la  bou- 
che. Mais  elle  lui  dist  :  «  Non,  je  vous  remercie  :  je  ne  veulx  rien 
de  vous.  —  Par  Dieu,  dist-il,  si  veulx  bien  moi  de  vous  mais  c'est 
chose  qui  ne  vous  coustera  rien,  et  n'en 'aurez  rien  moins.  Tenez 
(monslrant  sa  longue  braguette),  voici  maistrc  Jean  Chouartqui  de- 
mande logis.  »  Et  après  la  vouloit  accoller.  Mais  elle  commencea  à 
s'escrier,  toutesfois  non  trop  hault.  Adonc  Panurge  retourna  son 
faulx  visage,  et  lui  dist  :  «  Vous  ne  voulez  doncques  aultrementme 
laisser  un  peu  faire?  Bren  pour  vous.  11  ne  vous  appartient  tant  de 
bien  ni  d'honneur  :  mais  par  Dieu,  je  vous  ferai  chevaulcher  aux 
chiens.  » 
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Et. ce  dist,  s'enfuit  le  grand  pas  de  paour  des  coups,  lesquels  il 
ciait,'noit  naturellement. 


CHAPITRE  XXII. 

Comment  Panurge  feit  un  tour  à  la  damo  parisienne  qui  ne  fut  poînct  à 
son  advantage. 

Or  notez  que  le  lendemain  esfoit  la  grande  feste  du  Sacre,  à  la- 

i quelle  toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triumphe  de  habil- 

I  lements  ;  et  pour  ce  jour  la  dicte  dame  s'estoit  vestue  d'une  très-belle 

robe  de  satin  cramoisi,  et  d'une  cotte  de  velours  blanc  bien  précieux. 

Le  jour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d'un  costé  et  d  aultre  qu'il 

trouva  une  lycisque  orgoose  (1),  laquelle  il  lia  avec  sa  ceinclure,  et 

la  mena  en  sa  chambre,  et  la  nourrit  très-bien  cedict  jour,  et  toute 

la  nuict  :  au  matin  la  tua,  et  en  prit  ce  que  sçavenl  les  céomantiens 

^n'i'peois,  et  le  mist  en  pièces  le  plus  menu  qu'il  pust,  et  les  emporta 

,  i).ou  cachées,  et  alla  où  la  dame  debvoil  aller  pour  suivre  la  proces- 

!  sion,  comme  est  de  coustume  à  ladicte  feste.  Et  alors  qu'elle  entra, 

I  Panurge  lui  donna  de  l'eau  beniste,  bien  courtoisement  la  saluant; 

et  quelque  peu  de  temps  après  quelle  eut  dict  ses  menus  suffrages, 

il  se  va  joindre  à  elle  en  son  banc,  et  lui  bailla  un  rondeau  par  es- 

cript  en  la  forme  que  s'ensuit  : 

nONDEAU. 

Pour  cette  fois,  qu'à  vous,  dame  très-belle, 
Mon  cas  disois,  par  trop  fustes  belle 
De  me  chasser  sans  espoir  de  retour  : 
■Vu  qu'à  vous  onc  ne  feis  austère  tour 
En  dict,  ni  faict,  en  soubçon,  ni  libelle. 
Si  tant  à  vous  desplaisoit  ma  querelle. 
Vous  poviëz  par  vous,  sans  maquerelie. 
Me  dire  :  «  Ami,  partez  d'ici  entour, 
Pour  cette  fois.  » 

Tort  ne  vous  fai,  si  mon  cœur'vous  décèle, 
En  remontrant  comme  Tard  l'estincelle 
De  la  beaulté  que  couvre  vostre  atour  : 
Car  rien  n'y  quiers,sinon  qu'en  vostre  tour 
Me  faciëz  dehait  la  combrecelle,  , 

Pour  ceste  fois. 

Et  ainsi  qu'elle  ouvroit  ce  papier  pour  voir  que  c'esloit,  Panurgt 
promptement  sema  la  drogue  qu'il  avoit  sus  elle  en  divers  lieux,  et 
mesmement  aux  replis  de  ses  manches  et  de  sa  robe  :  puis  lui  dist  : 
«  Madame,  les  pauvres  amants  ne  sont  tousjours  à  leur  aise.  Quant 
est  de  moi,  j'espère  que  les  maies  nuicts,  les  travaulx  et  ennuis  es- 

(1)  D'anciennes  éditions  portent  :  «  Une  chienne  en  chaleur,  »  ce  qui 
revient  au  même. 
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quels  me  tient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  déduction  d'aultant  de 
poines  de  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint  en 
mon  mal  patience.  » 

Panurge  n'eut  achevé  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  e-tolent  en 
l'ecclise  accourrurent  à  ceste  Dame  pour  l'odeur  des  drogues  qu'il 
avoil  espandu  sus  elle  :  petits  et  grands,  gros  et  menus,  touts  y  ve- 
noient  tirants  le  membre,  et  la  sentents,  et  pissants  par  tout  sus  elle  : 
c'estoit  la  plus  grande  vilianie  du  monde. 

Panurge  les  ciiassa  quelque  peu,  puis  d'elle  print  congé,  et  se  re- 
tira en  quelque  chapelle  pour  voir  le  déduict  :  car  ces  villains  chiens 
la  concliioient  toute,  et  compissoient  touts  ses  habillements,  tant 
qu'un  grand  lévrier  lui  pissa  sus  la  teste,  les  aultres  aux  manches, 
les  aultres  à  la  croupe  :  les  petits  pissoient  sus  ses  patins.  En  sorte 
que  toutes  les  femmes  de  là  autour  avoient  beauleoup  alTaire  à  la 
saulver.  Et  Panurge  de  rire,  et  dist  à  quelqu'un  des  seigneurs  de  la 
ville  :  «  Je  croi  que  cette  dame-là  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quel- 
que lévrier  l'a  couverte  fraischement.  » 

Et  quand  il  vit  que  touts  les   chiens  grondoient  l)ien  à  l'entour 
d'elle,  comme  ils  font  autour  d'une  chienne  chaulde,  partit  de  là,  et 
alla  quérir  Pantagruel.  Par  toutes  les  rues  où  il  Irouvoit  chiens,  il 
leur  hailloit  un  coup  de  pied,  disant  :  «  N'irez-vous  pas  avec  vos  com- 
pagnons nu.v  nopces?  devant,  devant  de  par  le  diable,  devant!  »  Et 
arrivé  au  logis,  dist  à  Pantagruel  :  «  Maistre,  je  vous  prie,  venez  voir 
touts  les  chiens  du  pays  qui  sont  assemblés  à  l'entour  d'une  dame  la 
pius  belle  de  ceste  ville,  et  la  veulent  joqueter.  »  A  quoi  voluntiers 
consentit  Pantagruel,  et  vit  le  mystère,  lequel  il  trouva  fort  beau  et 
nouveau.  IMais  le  bon  fut  à  la  procession  :  en  laquelle  furent  vus  plus 
de  six  cents  mille  et  quatorze  chiens  à  l'entour  d'elle,  lesquels  lui 
faisnient  mille  haires  :  et  partout  oij  elle  passoit,  les  chiens  frais  ve- 
nus la  suivoient  à  la  tr_ace,  pissants  par  le  chemin  où  ses  robes 
avoient  touché.  Tout  le  monde  s'arrestoit  à  ce  spectacle,  considérant 
les  conleuences  de  ces  chiens  qui  lui  montoient  jusques  au  col  et  lui 
gasiarenl  tous  ses  beaulx  accoutrements,  à  quoi  ne  sceut  trouver 
aulcun  remède  sinon  sol  retirer  en   son  hostel.  Et  chiens  d'aller 
aprcs,  et  elle  de  se  cacher,  et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  fut  en- 
trée en  sa  maison,  et  fermé  la  porte  après  elle,  touts  les  chiens  y  ac- 
courroient  de  demie  lieue,  et  compissarent  si  bien  la  porte  de  sa 
maison,  qu'ils  y  feirent  un  ruisseau  de  leurs  urines,  auquel  les 
canes  eussent  bien  nagé.  El  c'est  cellui  ruisseau  qui  de  présent  passe 
à  Sainct  Victor,  auquel  Gobelin  teinct  l'escarlale.  pour  la  vertus  spé- 
cifique de  ces  pisse-chiens ,  comme  j^dis  prescha  publiquement 
noslre  maistre  Doribus.  Ainsi  vous  aist  Dieu,  un  moulin  y  eust  pu 
oiouldre.  Non  tant  toutesfois  que  ceulx  du  Basacle  à  Thoulouse. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Comment  Pantagruel  partit  de  Paris  ouyant  nouvelles  que  les  Dipsodes  enva- 
hissoient  le  pays  des  Amaurotes.  Et  la  cause  pourquoi  les  lieues  sont  tant 
petites  en  Francs. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  oiiit  nouvelles  que  son  père  Gar- 
paulua  avoit  eslé  translaté  au  pays  des  phôes  par  Morgue  H),  comme 
fut  jadis  Ogier  et  Artus  ;  ensemble  que,  le  bruit  de  sa  translation  en- 
tendu, les  Dipsodes  estoient  issus  de  leurs  limiles,  et  avoient  gasté 
un  grand  pays  d'Utopie,  et  tenoient  pour  lors  la  grande  ville  des 
Amaurotes  assiégée.  Donc  partit  de  Paris  sans  dire  à  Dieu  h  nulli  . 
car  l'affaire  requéroil  diligence,  et  vint  à  Rouen.  Or  en  cheminant, 
voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoient  petites  par  trop 
au  regard  des  auUres  pays,  en  demamla  la  cause  et  raison  à  Pa- 
nurge.  lequel  lui  dist  une  histoire  que  met  Mnrofw^  du  Lac,  mona- 
chi/s,  es  gesies  des  Rois  de  Canarre.  Disant  que  «  D'ancienneté  les 
pays  n'estoient  distincts  par  lieues,  miliaires,  stades,  ni  parasanges, 
jusques  à  ce  que  le  roi  Pharamond  les  distingua  :  ce  qui  feut  faict 
en  la  manière  que  s'ensuit.  Car  il  print  dedans  Paris  cent  beaulx 
jeunes  et  galants  compagnons  bien  délibérés,  et  cent  belles  garses 
picardes,  et  les  feit  bien  traicler,  et  bien  panser  par  huict  jours,  puis 
les  appela;  et  à  un  chascun  bailla  sa  gai'se  avecques  force  argent 
pour  les  despens,  leur  faisant  commamlement  (pj'ils  allassent  ea 
divers  lieux  par  ci  et  par  là.  Et  à  touts  les  passages  qu'ils  biscote- 
roient  leurs  garses,  qu'ils  missent  une  pierre,  et  ce  seroit  une  lieue. 
Ainsi  les  comp;ignons  joyeusement  partirent,  et  pource  qu'ils  es- 
toient frais  et  de  séjour,  ils  fanfreluchoient  à  chasque  bout  de  champ  ; 
et  voilà  pourquoi  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

«  .Mais  quand  ils  eurent  long  chemin  parfaict ,  et  estoient  ja  las 

comme  pauvres  diables,  et  n'y  avoit  plus  d'olif  en  li  caleil  (1),  ils 

ne  belinoient  si  souvent,  et  se  contentoienl  bien  (j'entend  quant  aux 

hommes)  de  quelque  meschaote  et  paillarde  fois  le  jour.  El  voilà  qui 

I  faict  les  lieues  de  Bretagne,  des  Lan  es,  d'Allemagne  et  aultres  pays 

;  plus  esloignés,  si  grandes.  Les  aullres  mettent  d'aultres  raisons  : 

,  mais  celle  là  me  semble  la  meilleure.  » 

1  A  quoi  consentit  volunliers  Pantagruel.  Partants  de  Rouen  arri- 
!  vareiit  à  ILmfleur,  oij  se  mirent  sus  mer  Pantagruel,  Panurge,  Epis- 
itemon,  Eusihenes  et  Carpalim.  Auquel  lieu  attendents  le  vent  pro- 
I  pice.  et  calefrelants  leur  nef,  receut  d'une  dame  de  Paris,  laquelle  il 
i  avoit  entretenue  bonne  espace  de  temps,  unes  lettres  inscriples  au- 
;  dessus  : 


a  Au  plus  aimé  des  belles,  et  moins  loyal  des  preux  . 
P.  N.  T.  G.  R.  L.  » 


{\)  La  fée  Morgane. 

(1)  En  provençal,  plus  d'huile  dans  la  lampe. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Lettres  qu'un  messager  apporta  à  Pantagruel  d'une  dame  do  Paris,  et 
l'exposition  d'un  mot  escript  en  un  anneau  d'or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l'inscription,  il  fut  bien  esbalii,  et  de- 
mandant audict  messager  le  nom  de  celle  qui  l'avoit  envoyé,  ouvril 
les  lettres  et  rien  ne  trouva  dedans  escript,  mais  seulement  un  an- 
neau d'or  avec  un  diamant  en  table.  Lors  appella  Panurge ,  et  lui 
montra  le  cas.  A  quoi  Panurge  lui  dist,  que  la  feuille  de  papier  estoil 
escripte,  mais  c'estoit  par  telle  subtilité  que  l'on  n'y  voyoit  poini 
d'escripture.  Et  pour  le  sçavoir,  la  mist  auprès  du  feu  pour  voir  si 
Pescripture  estoit  faicte  avec  du  sel  ammoniac  détrempé  en  eau. 
Puis  la  mist  dedans  l'eau  pour  sçavoir  si  la  lettre  estoit  escripte  du 
suc  de  tilhymalle.  Puis  la  montra  à  la  chandelle,  si  elle  estoit  point 
escripte  du  jus  d'oignons  blancs. 

Puis  en  frotta  une  parlie  d'huile  de  noix,  pour  voir  si  elle  estoil 
point  escripte  de  lexif  de  figuier.  Puis  en  frotta  une  part  de  laict  de 
femme  allaictant  sa  fille  première  née,  pour  voir  si  elle  estoit  point 
escripte  de  sang  de  rubettes.  Puis  en  frotta  un  coin  de  cendres  d'un 
nid  d'arondelles,  pour  voir  si  elle  estoit  escripte  de  rosée  qu'on 
trouve  dedans  les  pommes  d'Alicacabut.  Puis  en  frotta  un  aultre  bout 
de  la  sanie  des  aureilles,  pour  voir  si  elle  estoit  escripte  de  fiel  de 
corbeau.  Puis  la  trempa  en  vinaigre  pour  voir  si  elle  estoit  escripte 
de  laict  d'espurge.  Puis  la  graissa  d'axunge  de  souris  chaulves,  pour 
voir  si  elle  estoit  escripte  avec  sperme  de  baleine,  qu'on  appelle 
ambre  gris.  Puis  la  mist  tout  doulcement  dedans  un  bassin  d'eau 
fraische,  et  soubdain  la  tira,  pour  voir  si  elle  estoit  escripte  avec- 
ques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  cognoissoil  rien,  appela  le 
messager,  et  lui  demanda  :  «  Compaing,  la  dame  qui  t'ha  ici  en- 
voyé, t'ha-elle  poinct  baillé  de  baston  pour  apporter?  (pensant  que 
fust  la  finesse  que  met  Âule  Gelle).  —  Et  le  messager  lui  respondit  .- 
Non,  monsieur  »  (1). 

Adoncques  Panurge  lui  voulut  faire  raire  les  cheveulx,  pour  sça- 
voir si  la  dame  avoit  faict  escripre  avecques  fort  moret  sus  sa  teste 
raise,  ce  qu'elle  vouloit  mander;  mais  voyant  que  ses  cheveulx  es- 
toient  fort  grands,  il  désista,  considérant  qu'en  si  peu  de  temps  ses 
cheveulx  n  eussent  creu  si  longs.  Alors  dist  à  Pantagruel  :  «  Maistre, 
par  les  vertus  Dieu,  je  n'y  sçaurois  que  faire  ni  dire.  J'ai  employé, 
pour  cognoistre  si  rien  y  ha  ici  escript,  une  parlie  de  ce  qu'en  met 
Messere  Francesco  di  Niauto  le  Thuscan,  qui  ha  escript  la  manière  de 
lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que  escript  Zoroaster  péri  Gram- 
matûn  acritôn  (2);  et  Calphurnius  Bassus  de  Llteris  Ûlegibilibus ; 
mais  je  n'y  voi  rien,  et  croi  qu'il  n'y  ha  aultre  chose  que  l'anneau. 
Or  le  voyons.  » 

(1)  Allusion  à  la  scytale  des  Lacédémoniens ,  bâton  autour  duquel  on 
roulait,  pour  les  lire,  les  dépêches  ('^cntes  sur  une  lanière  de  cuir. 

(2)  Des  lettres  douteuses ,  livre  supposé,  ainsi  que  le  suivant. 
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Lors  le  regardant  trouvarent  escript  par  dedans  en  Hébreu, 
I.amali  liasabhiani  (i),  dont  appellarent  Epistémon,  lui  demandant 
(lui^  c'esloit  à  dire?  À  quoi  respondit  que  c'esloient  mots  hébraïques 
sii-nifiants  :  Pourquoi  m'as-tu  laissé?  Dont  soubdain  répliqua  Pa- 
nuiire  :  «  J'enlend  le  cas,  voyez-vous  ce  diamant?  c'est  un  diamant 
faiilx.  Telle  est  doncques  l'exposition  de  ce  que  veult  dire  la  dame  : 
Di.  amant  faulx,  pourquoi  m'as-tu  laissé?  » 

Latiuelie  exposition  entendit  Pantagruel  incontinent  :  et  lui  soub- 
vint  comment  à  son  départir  n'avoit  dict  à  Dieu  h.  la  dame,  et  s'en 
contristoit,  et  voluntiers  fust  retourné  à  Paris  pour  faire  sa  paix 
avecques  elle.  Mais  Epistémon  lui  réduict  à  mémoire  le  département 
de  Eneas  d'avecques  Dido,  et  le  dict  de  HeraclidesTarentin  :  que  la 
navire  restant  à  l'ancre,  quand  la  nécessité  presse,  il  fault  couper  la 
cliorde  plutost  que  perdre  temps  à  la  deslier.  Et  qu'il  debvoit  laisser 
louis  pensements  pour  subvenir  à  la  ville  de  sa  nativité,  qui  estoit 
en  danger. 

De  faict,  une  heure  après,  se  leva  le  vent  nommé  nord-nord-west, 
auquel  ils  donnarent  pleines  voiles,  et  prindrent  la  haulte  mer,  et  en 
brefs  jours  passants  par  Porto  Sancto,  et  par  Medere,  feirent  scale 
es  isles  de  Canarre.  De  là  partants  passarent  par  Cap  Blanco,  par 
Senege,  par  Cap  Virido,  par  Gambie,  par  Sagres,  par  Melli,  par  le 
Cap  de  Bona  Speranza,  et  feirent  scale  au  rojaulme  de  Melinde;  de 
là  parlants  feirent  voile  au  vent  de  la  Transmontane,  passants  par 
Meden,  par  Uli,  par  Uden,  par  Gelasin,  par  les  isles  des  Phées,  et 
jouxte  le  royaulme  de  Achorie  (2),  finablement  arrivarent  au  port  de 
Utopie,  distant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  trois  lieues,  et  quelque 
peu  d'advantage. 

Quand  ils  furent  en  terre  quelque  peu  refraischis,  Pantagruel 
disl  :  «  Enfants,  la  ville  n'est  loing  d'ici  ;  devant  que  marcher  oultre, 
il  seroil  bon  délibérer  de  ce  qu'est  à  faire,  affin  que  ne  semblons  es 
Athéniens,  qui  ne  consultoient  jamais  sinon  après  le  cas  faict. 
Estes-vous  délibérés  de  vivre  et  mourir  avecques  moi? —  Seigneur, 
oui,  dirent-ils  touls  :  tenez  vous  asseuré  de  nous,  comme  de  vos 
doigts  propres.  —  Or,  disl-il,  il  n'y  ha  qu'un  poinct  qui  tienne  mon 
esperit  suspens  et  doubieux,  c'est  que  je  ne  sçai  en  quel  ordre,  m 
en  quel  nombre  sont  les  ennemis  qui  tiennent  l'a  ville  assiégée  :  car, 
quand  je  le  sçaurois,  je  m'y  en  irois  en  plus  grande  asseurance.  Par 
ce  advisons  ensemble  du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçavoir. 
—  A  quoi  touts  ensemble  dirent  :  Laissez  nous  y  aller  voir,  e*t  nous 
attendez  ici;  car  pour  tout  le  jourd'hui  nous  vous  en  apporterons 
nouvelles  certaines. 

—  Je,  dist  Panurge,  entreprend  d'entrer  en  leur  camp  par  le  mi- 
lieu des  gardes  et  du  guet,  et  banqueter  avec  eulx,  et  bragmarder  à 
leurs  despens,  sans  estre  cognu  de  nuUi,  \isiter  l'artillerie,  les  tentes 
lie  touts  les  capitaines,  et  me  prélasser  par  les  bandes,  sans  jamais 

(1)  Paroles  de  Jésus  sur  la  croix. 

(2)  Tous  ces  noms  tirés  du  grec  marquent,  par  leur  signification  même, 
des  pays  imaginaires  :  M/,o£v,  signifie  nui;  et  ô-jTt,  oud'ev,  rien;  yîXao-^o;, 
rieur;  àyjjioo;^  qui  n'a  point  de  lieue. 
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estre  descouvert  :  le  diable  ne  m'affineroil  pas,  car  je  suis  de  la  lignée 
de  Zopyre.  —  Je  dist  Epislemon,  sçai  touts  les  stratagémates  et 
prouesses  des  vaillants  capitaines  et  ciiampions  du  temps  passé,  el 
toutes  les  ruses  el  finesses  de  discipline  militaire  :  j'irai,  et  encores 
que  fusse  descouvert  et  décelé,  j'eschaperai  en  leur  faisant  croire  de 
^  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  je  suis  de  la  lignée  de  Sinon.  —  Je, 
disi  Euslhenes,  entrerai  par  à  travers  leurs  tranchées,  maulgré  le 
guet,  et  touts  les  gardes,  car  je  leur  passerai  sus  le  ventre  et  leui 
romprai  bras  et  jambes,  et  fussent-ils  aussi  forts  que  le  diable  :  cai 
je  suis  de  la  lignée  de  Hercules.  —  Je,  dist  Carpalim,  y  entrerai  si 
les  oiseaulx  y  entrent;  car  j'ai  le  corps  tant  allaigre  que  j'aurai 
saulté  leurs  tranchées,  et  percé  oultre  tout  leur  camp,  devant  qu'ils 
m'ayent  apperceu.  Et  ne  crains  ni  traict,  ni  flesche,  ni  cheval  tani 
sûit'léger,  et  fusl-ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolel  (1),  que  devant 
eulx  je  n'eschappe  gaillard,  et  sauf  :  j'entreprend  de  marcher  sus 
les  espics  de  bled,  sus  l'herbe  des  prés,  sans  qu'elle  fléchisse  des- 
soubs  moi  ;  car  je  suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone. 


CHAPITRE  XXV. 

Comment  Panurge,  Carpalim,  Eustheiies  et  Epistemon,  compaignons  de  Pan 
tagruel,  desconllrent  sis  cents  soixante  chevaliers  bien  subtilement. 

Ainsi  qu'il  disoit  cela,  ils  advisarent  six  cents  soixante  chevalier! 
montés  à  l'advantage  sus  chevaulx  légers,  qui  accouroient  là  voii 
quelle  navire  c'estoit  qui  esloit  de  nouveau  abordée  au  port,  et  cou 
roient  à  bride  avalée  pour  les  prendre  s'ils  eussent  pu.  Lors  dis 
Pantagruel  :  «  Enfants,  retirez  vous  en  la  navire  :  voyez-ci  de  no: 
ennemis  qui  accourent,  mais  je  vous  les  tuerai  ici  comme  bestes,  e 
fussent-ils  dix  fois  aultant  :  ce  pendent  retirez-vous,  et  en  prene; 
vostre  passe-leiips.  —  Adonc  respondit  Panurge  :  Non,  Seigneur,  i 
n'est  de  raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez-vous  en  1; 
navire,  et  vous,  et  lesaultres;  car  tout  seul  les  desconflrai  ici  :  raaii 
il  ne  fauldra  pas  tarder  :  avancez-vous.  —  A  quoi  dirent  les  aultres 
C'est  bien  dict.  Seigneur,  retirez-vous,  et  nous  aiderons  ici  à  Pa- 
nurge, el  vous  cognoitrez  que  nous  sçavons  faire.  —  Adonc  Panta^ 
giuel  dist  :  Or  je  le  veulx  bien,  mais  au  cas  que  fussiez  plus  foibles 
je  ne  vous  fauldrai.  » 

Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et  les  attach; 
au  tour  qui  estoit  sus  le  tillac,  et  les  mist  en  terre,  et  en  feit  un  lon{ 
circuit,  l'un  plus  loing,  l'aullre  dedans  ceslui  là.  Et  dist  à  Epistemon 
«  Entrez  dedans  la  navire,  et  quand  je  vous  sonnerai,  tournez  li 
tour  sus  le  tillac  diligenlement  en  ramenant  a  vous  ces  àeu: 
chordes.  »  Puis  dist  à  Euslhenes  el  à  Carpalim  :  «  Enfants,  attende; 
ici  et  vous  oDrez  es  ennemis  franchement,  el  obtempérez  à  eulx,  e 

(l)^Cheval  meiveilleux,  dont  il  est  question  dans  le  roman  de  Valent» 
et  Orson. 
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faicles  semblant  de  vous  rendre  :  mais  advispz,  qu3  n'entrez  au 
:erne  de  ces  chordes,  retirez-vous  tousjours  hors,  n 

Et  incontinent  entra  dedans  la  navire  et  print  un  faix  de  paille  et 
jne  botte  de  ponidre  de  canon,  et  espandil  par  le  cerne  des  chordes, 
;t  avec  une  migraine  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arrivarent  à 
îrande  furce  les  chevaliers,  et  les  premiers  choqiiarent  jusques  au- 
)rès  de  la  navire;  et  parce  que  le  rivage  glissoit,  tonibarent  eulx  et 
eurs  chevaulx  jusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoi 
voyants  les  aulires  approcharent,  pensants  qu'on  leur  eust  îésisté  à 
'arrivée  Mais  Panurge  leur  d'.st  •  «  Messieurs,  je  croi  que  vous  soyez 
'aictmal,  pardonnez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la 
ubricité  de  l'eau  de  mer,  qui  est  tousjours  unctueuse.  Nous  nous 
•endons  à  vos're  bon  plaisir.  »  Aultant  en  dirent  ses  deux  compa- 
gnons, et  Epistemon  qui  estoit  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Panurge  s'es- 
oingnoit,  et  voyant  que  touts  estoient  dedans  le  cerne  des  chordes, 
it  que  ses  deux  compagnons  s'en  estoient  esloingnez  faisants  place 
l  tuuls  ces  chevaliers  qui  à  foulle  alloient  pour  voir  la  nef,  et  qui 
îstoit  dedans,  soubdain  cria  à  Epistemon  :  «  Tire,  tire!  »  Lors  Epis- 
emon  commencea  tirer  au  tnur,  et  les  deux  chordes  s'empestrarent 
;ntre  les  chevaulx,  et  les  ruoient  par  terre  bien  aisément  avec  les 
îhevaulcheurs  :  mais  eulx  ce  voyant  tirarent  à  l'espée,  et  les  vouloient 
ieffaire;  dont  Panurge  met  le  feu  en  la  traisnée,  et  les  feil  touts  là 
)rusler  comme  âmes  damnées  •  hommes  et  chevaulx,  nul  n'en 
îschappa,  excepté  un  qui  estoit  nionté  sus  un  cheval  turc,  qui  le  ga- 
rna  ii  fuir  :  mais  quand  Carpalim  l'apperceut,  il  courut  après  en  telle 
lastiveté  et  alaigresse  qu'il  l'attrapa  en  moins  de  cent  pas,  et 
iaultant  su?  la  croupe  de  son  cheval,  l'embrassa  par  derrière,  et 
'amena  à  la  navire. 

Cette  deffaicte  parachevée,  Pantagruel  fut  bien  joyeux,  et  loua 
tnerveilleusement  l'industrie  de  ses  compagnons,  et  les  feit  refrais- 
fhir,  et  bien  repaistre  sus  le  rivage  joyeusement,  et  boire  d'aultant 
le  ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  avec  eulx  familiairement  : 
sinon  que  le  pauvre  diable  n'estoit  poinct  asseuré  que  Pantagruel 
ae  le  dévorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict  tant  avoit  la  gorge  large, 
iussi  facilement  que  feriez  un  grain  de  dragée,  et  ne  lui  eust  monté 
îD  sa  bouche  en  plus  qu'un  grain  de  millet  en  la  gueule  d'un  asne. 


CHAPITRE  XXVI. 

Comment  Pantagruel  et  ses  compagnons  estoient  faschés  de  manger  de  la 
chair  salée,  et  comment  Carpalim  alla  chasser  pour  avoir  de  la  venaison. 

Ainsi  comme  ils  banquetoient,  Carpalim  dist  :  «  Et  ventre  Sainct 
Quenet,  ne  mangerons-nous  jamais  de  venaison?  Ceste  chair  salée 
n'altère  tout.  Je  vous  vai  apporter  ici  une  cuisse  de  ces  chevaulx  que 
ivons  faict  brusler  :  elle  sera  assez  bien  rostie.  »  Tout  ainsi  qu'il  se 
levoii  pour  ce  faire,  apperceut  à  l'orée  du  bois  un  beau  grand  clie- 
vreul  qui  estoit  issu  du  tort,   voyant  le  feu  de  Panurge,  à  mon 
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advis.  Incontinent  courut  après  de  telle  roideur,  qu'il  sembloit  que 
fust  un  garrot  d'arbaleste,  et  l'attrapa  en  un  moment;  et  en  courant 
print  de  ses  mains  en  l'aer  quatre  grandes  otardes, 

Sept  bitars, 

Vingt  et  six  perdrix  grises, 

Trente  et  deux  rouges, 

Seze  faisans, 

Neuf  bécasses, 

Dix  et  neuf  hairons, 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers, 

Et  tua  de  ses  pieds  dix  ou  douze  que  levraults,  que  lapins,  quija 

toyent  hors  de  page, 

Dix  et  huict  rasles  parés  ensemble.  Plus  • 

Quinze  sanglerons. 

Deux  blereaux, 

Trois  grands  regnards. 

Frappant  doncques  le  chevreul  de  son  malchus  à  travers  la  teste, 
le  tua,  et  l'apportant  recueillit  les  levrauts,  rasles  et  sanglerons.  Et 
de  tant  loing  que  pust  estre  ouï,  s'escria,  disant  :  «  Panurge,  mon 
ami,  vinaigre,  vinaigre!  »  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le 
cœur  lui  feist  mal,  et  commanda  qu'on  lui  appreslast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  avoit  levraut  au  croc  ;  de  faict, 
montra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoit  à  son  col  un  beau 
chevreul,  et  toute  sa  ceincture  brodée  de  levraults.  Soubdain  Episte- 
mon  feit,  au  nom  des  neuf  Muses,  neuf  belles  broches  de  bois  à  l'an- 
tique. Eusthenes  aidoit  à  escorcher,  et  Panurge  mist  deux  selles 
d'armes  des  chevaliers  en  tel  ordre  qu'elles  servirent  de  landiers; 
et  feirent  rostisseur  leur  prisonnier,  et  au  feu  où  brusloient  les  che- 
valiers feirent  rostir  leur  venaison.  Et  après,  grand  chère  à  force  vi- 
naigre :  au  diable  l'un  qui  se  feignoit;  c'estoit  triumphe  de  les  voir 
bauffrer.  .Lors  dist  Pantagruel  :  «  Pleust  à  Dieu  que  chascun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre  au  menton,  et  que  j'eusse  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de 
Cambray,  pour  voir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de 
nos  badigoinces!  —  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de 
notre  affaire  un  peu,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au 
dessus  de  nos  ennemis.  —  C'est  bien  advisé,  dist  Pantagruel.  Pour- 
tant demanda  à  leur  prisonnier  ;  Mon  ami,  di  nous  ici  la  vérité,  et 
ne  nous  ments  en  rien,  si  tu  ne  veulx  estre  escorché  tout  vif,  car 
c'est  moi  qui  mange  les  petits  enfants  :  compte  nous  entièreraenl 
l'ordre,  le  nombre  et  la  forteresse  de  l'armée.  » 

A  quoi  respondit  le  prisonnier  :  «  Seigneur,  sçachezpour  la  vérité 
qu'en  l'armée  sont  trois  cents  géants  touts  armés  de  pierres  de 
taille,  grands  à  merveilles,  toutesfois  non  tant  du  tout  que  vous, 
excepté  un  qui  est  leur  chef,  et  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé 
d'enclumes  cyclopiques.  Cent  soixante  trois  mille  piétons  touts  ar- 
més de  peaulx  de  lutins,  gents  forts  et  courageux,  unze  mille  qua- 
tre cents  hommes  d'armes,  trois  mille  six  cents  doubles  canons,  el 
d'espingarderie  sans  nombre;  quatre  vingt  quatorze  mille  pionniers, 
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cent  cinquante  mille  putains  bei;?s  comme  déesses  (voilà  pour  moi, 
dist  Panurge) ,  dont  les  aulcunes  sont  Amazones ,  les  aultres  Lyon- 
noises,  les  aultres  Parisianes,  Tourangelles,  Angevines,  Poictevines, 
Normandes,  Allemandes;  de  loutspayset  toutes  langues  y  en  ha. — 
Voire  mais,  dist  Pantagruel,  le  roi  y  est-il?  —  Oui,  sire,  dist  le  pri- 
sonnier, il  y  est  en  personne  et  nous  le  nommons  Anarche,  roi  des 
Dipsodes,  qui  vault  aultant  à  dire  comme  gents  altérés  :  car  vous  ne 
vistes  onques  genls  tant  altérés  ni  buvants  plus  voluntiers.  Et  ha  sa 
tente  en  la  garde  des  géants.  —  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus, 
enfants,  estes-vous  délibérés  d'y  venir  avec  moi?  —  A  quoi  respon- 
dit  Panurge  :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  J'ai  ja  pensé  com- 
ment je  vous  les  rendrai  touts  morts  comme  porcs,  qu'il  n'en  escha- 
pera  au  diable  le  jarret.  Mais  je  me  soucie  quelque  peu  d'un  cas. — 
Et  qu'est-ce?  dist  Pantagruel.  —  C'est,  dist  Panurge,  comment  je 
pourrai  avanger  à  braquemarder  toutes  les  putains  qui  y  sont  en 
ceste  après-disnée,  qu'il  n'en  eschape  pas  une,  que  je  ne  taboure 
en  forme  comnmne.  —  Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel. —Et  Carpalira 
dist  :  Au  diable  de  bilerne  (1)1  par  Dieu  j'en  embourrerai  quelqu'une. 
—  Et  je,  dist  Euslhenes,  quoi?  qui  ne  dressai  onques  puis  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l'aguille  monlast  jusques  sus 
les  dix  ou  unze  heures  :  voire  encore  que  l'aye  dur  et  fort  comme 
cent  diables. — Vraieraent,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des  plus  gras- 
ses et  des  plus  refaictes.  —  Comment,  dist  Epistemon,  tout  le 
monde  chevaulchera,  et  je  mènerai  l'asne?  le  diable  emporte  qui  en 
fera  rien  !  Nous  userons  du  droict  de  guerre,  qui  potest  capere 
capiat.  — Non,  non,  dist  Panurge.  Mais  attache  ton  asne  à  un 
croc,  et  chevaulche  comme  le  monde.  » 

Et  le  bon  Pantagruel  rioit  à  tout,  puis  leur  dist  :  «Vous  comptez 
sans  voslre  hoste.  J'ai  grand  paour  que,  devant  qu'il  soit  nuict,  ne 
vous  voye  en  estât  que  n'aurez  grande  envie  d'arresser,  et  qu'on 
vous  chevaulchera  à  grands  coups  de  pique,  et  de  lance.  — Basic, 
dist  Epistemon.  Je  vous  les  rends  à  rostir,  ou  bouillir;  à  fricasser, 
ou  mettre  en  pasle.  lis  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme  avoit 
Xerxes;  car  il  avoit  trente  cents  mille  combattants,  si  croyez  Héro- 
dote et  Troge  Pompée  :  et  loutesfois  Themistocles  à  peu  de  genls 
les  descontit.  Ne  vous  souciez,  pour  Dieu.  —  Merdé,  merdé,  dist 
Panurge.  IMa  seule  braguette  espoussetera  louis  les  hommes,  et 
sainct  Balletrou  ,  qui  dedans  y  repose,  descrollera  toutes  les  fem- 
mes. —  Sus  doncques,  eufanls,  dist  Pantagruel,  commençons  à 
marcher.  » 

(1)  Juron  de  Toulouse. 
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CHAPITRE    XXVII. 


Comment  Pantagruel  dressa  un  trophée  en  mémoire  de  leur  prouesse ,  et 
Panurge  un  aultre,  en  mémoire  des  levraults.  Et  comment  Pantagruel  de 
jes  peds  eiigendroit  les  petits  hommes,  et  de  ses  vesnes  les  petites  fem- 
mes. Et  comment  Panurge  rompit  un  gros  baston  sur  deux  verres. 

«  Devant  que  partions  d'ici,  dist  Pantagruel,  en  mémoire  de  la 
prouesse  qu'avez  présentement  faict,  je  veulx  ériger  en  ce  lieu  un 
beaii  trophée.  Adonc  un  chascun  (i'eiitr'eulx  ,  en  grande  liesse,  et 
petiios  chansonnelles  villaliques,  dressarent  un  grand  bois,  auquel  y 
pendirent  uneselle  d'armes,  un  chanfrein  de  cheval,  des  pompes,  des 
eslriiières,  des  espérons,  un  haubert,  un  haut  appareil  acéré ,  une 
hascLe,  un  estoc  d'armes,  un  ganlelet,  une  masse,  des  goussets,  des 
grèves,  un  gorgerin  ,  et  ainsi  de  tout  appareil  requis  à  un  arc 
triumphal  ou  trophée.  Puis  en  mémoire  éternelle  escripvit  Panta- 
gruel le  dicton  viclorial  comme  s'ensuit  : 

Ce  fut  ici  qu'apparut  la  vertus 
De  quatre  preux  et  vaillants  champions, 
Qui  de  bon  sens,  non  de  harnois  vestus. 
Comme  Fabie,  ou  les  deux  Scipions, 
Feirent  six  cents  soixante  morpions 
Puissants  ribaulx,  brusler  comme  une  escorce: 
Prenez-y  tous,  rois,  ducs,  rocs  et  pions 
Enseignement,  qu'engin  mieulx  vault  que  force 

Car  la  victoire. 
Comme  est  notoire, 
Ne  gist  qu'en  heur 
Du  consistoire. 
Où  règne  en  gloire 
Le  hault  Seigneur  : 

Vient,  non  au  plus  fort,  ou  greigneur, 
Ains  à  qui  lui  plaist,  coni'iault  croire  : 
Doncques  ha  chevance  et  honneur 
Cil  qui  par  foi  en  lui  espoire. 

Cependant  que  Pantagruel  escripvoit  les  carmes  susdicts,  Panurge 
emmancha  en  un  grand  pau  les  cornes  du  chevreul ,  et  la  peau  et 
les  pieds  druicls  de  devant  d'icellui.  Puis  les  aureilles  des  trois  le- 
vrauts, le  rable  d'un  lapin,  les  mandibules  d'un  lièvre,  les  aisles  de 
deux  bitars,  les  pieds  de  quatre  ramiers,  une  guedoufle  de  vinaigre, 
une  corne  où  ils  metloietit  le  sel,  leur  broche  de  buis,  une  lardoire, 
un  meschaiit  chaulderon  tout  })ertuisé,  une  breu.sse  où  ils  saulsoient, 
une  salière  de  terre,  et  un  goubelet  de  Beauv(iis.  Et  en  imitation  des 
vers  et  trophée  de  Pantagruel,  escripvit  ce  que  s'ensuit  : 

Ce  feut  ici  que  mirent  à  bas  culs      , 
Joyeusement  quatre  gaillards  pions, 
Pour  banqueter  à  l'honneur  de  Bacchus, 
Buvants  à  gré  comme  beaulx  carpions  : 
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Lors  y  perdit  rables,  et  croupions 

Maistre  levratilt,  quand  chasciin  s'y  efforce  : 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions 

Le  pnursnivoient,  dont  en  eurent  Testorce. 

Car  l'inventoire 

D'un  défensoire, 
En  la  chaleur, 
Ce  n'est  qu'à  boire 
Droict  et  net,  voire 
Et  du  meilleur. 

Mais  manger  levrault,  c'est  malheur 
Sans  de  vinaigre  avoir  mémoire  : 
Vinaigre  est  son  ame  et  valeur. 
Retenez-le  en  poinct  peremptoire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  «  Allons,  enfants,  c'est  trop  musé  ici  à  la 
viande:  car  à  grand"  poine  voit-on  advenir  que  grands  banqueteurs 
facentbeaulx  faicls  d'armes.  Il  n'est  umbre  que  d'estendarts,  il  n'est 
fumée  que  de  cbevaulx,  et  cliquetis  que  de  harnois.  » 

A  ce  commencea  Epistemon  soubrire,  et  dist  :  «  Il  n'est  umbre 
que  de  cuisine,  fumée  que  de  paslés,  et  cliquetis  que  de  tasses.  » 

A  quoi  respondit  :  «  Il  n'est  Panurge  umbre  que  de  courtines, 
fumée  que  de  tetins,  et  cliquetis  que  de  couillous.  »  Puis  se  levant 
feitun  ped,  un  sauit,  et  un  sublet,  et  criaàhaulte  voix  joyeusement  : 
«  Vive  tousjours  Pantagruel  !  » 

Ce  voyant  Pantagruel  en  voulut  aultant  faire,  mais  du  ped  qu'il 
feit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  à  la  ronde,  duquel,  avec  l'aer  cor- 
rompu, engendra  plus  de  cinquante  et  trois  mille  petits  hommes 
nains  et  contrefaicls;  et  d'une  vesne  qu'il  feit,  engendra  aullant  de 
petites  femmes  accroupies  comme  vous  en  voyez  en  plusieurs  lieux, 
qui  jamais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queue-!  des  vaches,  contre 
bas;  ou  bien,  comme  les  rabes  de  Limosin  en  rond.  «  Et  quoi,  dist 
Panurge,  vos  peds  sont-ils  tant  fructueux?  Par  Dieu,  voici  de  belles 
savates  d  hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes  :  il  les  fault  ma- 
rier ensemble,  ils  engendreront  des  mousches  bovines.  »  Ce  que  feit 
Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmées.  Et  les  envoya  vivre  en  une  isle 
là  auprès,  oîi  ils  se  sunl  fort  multipliés  depuis.  .Mais  les  grues  leur 
font  continuellement  la  guerre;  desquelles  ils  se  dftTendent  coura- 
geusement, car  ces  petits  bouts  d'h(jmmes  (lesquels  en  Escosse  l'on 
appelle  manches-d'estrilles)  sont  volontiers  cholériques.  La  raison 
physicale  est  parce  qu'ils  ont  le  cœur  près  de  la  merde. 

En  cesle  mesme  heure,  Panurge  print  deux  verres  qui  là  esloient 
touts  deux  d'une  grandeur,  et  les  emplit  d'eau  tant  qu'ils  en  purent 
tenir,  et  en  mist  l'un  sur  une  escabelle  et  l'aultre  sur  une  aullre,  les 
esloingnant  à  part  par  la  dislance  de  cinq  pieds  :  puis  print  le  fust 
d'une  javeline  de  la  grandeur  de  cinq  pieds  et  demi  :  et  le  mist 
dessus  les  deux  verres ,  en  sorte  que  les  deux  bouts  du  fust  tou- 
choient  justement  les  bords  des  verres.  Cela  faict,  print  un  gros  pau, 
et  dist  à  Pantagruel  et  aux  aultres  :  «  Messieurs,  considérez  com- 
ment nous  aurons  victoire  facilement  de  nos  ennemis.  Car  ainsi 
comme  je  romprai  ce  fust  ici  dessus  les  verres  sans  que  les  verres 
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soient  en  rien  rompus  ni  brisps,  encores  qui  plus  est,  sans  qu'une 
seule  goutte  d'eau  en  sorte  deh^  's  :  tout  ainsi  nous  romprons  la  teste 
à  nos  Dipsodes,  sans  que  nul  do  nous  soit  blessé,  et  sans  perte  aul- 
cune  de  nos  besongnes.  ftlais  affin  que  ne  pensiez  qu'il  y  ait  en- 
chantement, tenez,  dist-il  à  Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  milieu.  » 

Ce  que  feit  Euslhenes,  et  le  fust  rompit  en  deux  pièces  tout  net, 
sans  qu'une  goulle  d'eau  tombast  des  verres.  Puis  dist  :  «  J'en  sçai 
bien  d'aullres  :  allons  seulement  en  asseurance.  » 


CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  Pantagruel  eut  victoire  bien  estrangement  des  Dipsodes 
et  des  Géants. 

Après  touts  ces  propos,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  le 
renvoya,  disant  :  «  Va-l'en  à  ton  roi  en  son  camp,  et  lui  dis  nou- 
velles de  ce  que  tu  as  vu,  et  qu'il  se  délibère  de  me  festoyer  demain 
sur  le  midi  :  car  incontinent  que  mes  gallères  seront  venues,  qui 
sera  de  matin  au  plus  tard  je  lui  prouverai,  par  dix  huict  cents  mille 
combattants  et  sept  mille  géants  touls  plus  grands  que  tu  ne  me  vois, 
qu'il  ha  faict  follement  et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  » 
En  quoi  feignoit  Pantagruel  avoir  armée  sur  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondit  qu'il  se  rendoit  son  esclave,  et  qu'il 
estoit  content  de  jamais  ne  retourner  à  ses  gents,  ains  plustost  com- 
battre avecques  Pantagruel  contr'eulx,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le  per- 
mist.  A  quoi  Pantagruel  ne  voulut  consentir,  ains  lui  commanda 
qu'il  partist  de  là  brièvement,  et  s'en  allast  où  il  lui  avoit  dict,  et 
lui  bailla  une  boèle  pleine  de  euphorbe  et  de  grains  de  coccognide, 
conficts  en  eau  ardente  en  forme  de  composte,  lui  commandant  la 
porter  à  son  roi,  et  lui  dire  que  s'il  en  povoit  manger  une  unce 
sans  boire,  qu'il  pourrait  à  lui  résister  sans  paour.  Adonc  le  prison- 
nier le  supplia  à  joinctes  mains  que  à  l'heure  de  sa  bataille  il  eust 
de  lui  pilié  :  donc  lui  dist  Pantagruel  :  «  Après  que  tu  auras  le  tout 
annuncé  à  ton  roi,  mets  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te  délais- 
sera poinct.  Garde  moi,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
voir,  et  aye  gents  infinis  en  armes,  toutesfoisje  n'espère  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  :  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  protec- 
leur,  lequel  jamais  ne  délaisse  ceulx  qui  en  lui  ont  mis  leur  espoir 
et  pensée.  » 

Ce  faict ,  le  prisonnier  lui  requist  que  touchant  sa  rançon  il  lui 
voulust  faire  parti  raisonnable.  A  quoi  respondit  Pantagruel,  que 
sa  fin  n'esloit  de  piller  ni  arrançonner  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  et  réformer  en  liberté  toUiie.  «  Va-t'en,  dist-il,  en  la  paix 
du  Dieu  vivant  •  e].  ne  sui  jamais  maulvaise  compagnie,  que  malheur 
ne  fadvienne.  » 

Le  prisonnier  parti,  Pantagruel  dist  à  ses  gents  :  «  Enfants,  j'ai 
donné  entendre  à  ce  prisonnier  que  nous  avons  armée  sur  mer,  en- 
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semble  que  nous  ne  leur  donnerons  l'assault  que  jusques  à  demain 
sur  le  midi,  à  celle  fin  qu'eulx  doublants  la  grande  venue  de  gents, 
ceste  nuict  s'occupent  à  mettre  en  ordre,  et  soi  remparer  :  mais  ce- 
pendant mon  intention  est  que  nous  chargerons  sur  eulx  environ 
l'heure  du  premier  somme.  » 

Laissons  ici  Pantagruel  avec  ses  apostoles,  et  parlons  du  roi 
Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  le  prisonnier  fut  arrivé,  il  se  transporta  vers  le  roi,  et  lui 
compta  comment  estoit  venu  un  gra^d  géant  nommé  Pantagruel, 
qui  avoil  desconfict  et  faict  roslir  crueilement  touls  les  six  cents  cin- 
quante et  neuf  chevaliers,  et  lui  seul  estoit  saulvé  pour  en  porter  les 
nouvelles.  D'advantage  avoit  charge  dudict  géant  de  lui  dire  qu'il 
lui  appreslast  au  lendemain  sur  le  midi  à  disner  :  car  il  délibéroit 
de  l'envahir  à  ladicte  heure. 

Puis  lui  bailla  celle  boète  en  laquelle  esloient  les  confictures.  Mais 
tout  soubdain  qu'il  en  eut  avalé  une  cueillerée,  lui  vint  teleschauf- 
fement  de  gorge  avecques  ulcération  de  la  luette,  que  la  langue  lui 
pela.  Et  pour  remède  qu'on  lui  feist  ne  trouva  allégement  quelcon- 
que, sinon  de  boire  sans  rémission  :  car  incontinent  qu'il  ostoit  le 
goubeletde  la  bouche,  la  langue  lui  brusloit.  Par  ce,  l'on  ne  faisoit 
que  lui  entonner  vin  en  gorge  avec  un  enibut.  Ce  que  voyants  ses 
capitaines,  baschas  etgents  de  garde,  goustarent  desdictes  drogues, 
pour  esprouver  si  elles  estoient  tant  alteratives  :  mais  il  leur  en  print 
comme  à  leur  roi.  Et  touts  flaconnarent  si  bien  que  le  bruit  vint  par 
tout  le  camp,  comment  le  prisonnier  estoit  de  retour,  et  qu'ils  deb- 
voient  avoir  au  lendemain  l'assault,  et  qu'à  ce  ja  se  préparoit  le  roi, 
et  les  capitaines,  ensemble  les  gents  de  garde,  et  ce  par  boire  à 
tirelarigot.  Par  quoi  un  chascun  de  l'armée  commença  à  martiner, 
chopiner,  et  tringuer  de  mesme.  Somme,  ils  burent  tant  et  tant, 
qu'ils  s'endormirent  comme  porcs  sans  ordre  parmi  le  camp. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel,  et  racomptons  com- 
ment il  se  porta  en  cest  affaire.  Partant  du  lieu  du  trophée,  print  le 
mast  de  leur  navire  en  sa  main  comme  un  bourdon,  et  mist  dedans 
la  hune  deux  cei.ls  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d'Anjou, 
du  reste  de  Rouen,  et  attacha  à  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine 
de  sel  aussi  aisément  comme  les  Lansquenetles  portent  leurs  petits 
panerots.  Et  ainsi  se  mist  en  chemin  avecques  ses  compagnons. 
Quand  il  fut  près  du  camp  des  ennemis,  Panurge  luidisl  :  «  Seigneur, 
voulez-vous  bien  faire?  Dévalez  ce  vin  blanc  d'Anjou  de  la  hune,  et 
buvons  ici  à  la  Bretesque.  » 

A  quoi  condescendit  voluntiers  Pantagruel,  et  burent  si  net  qu'il 
n'y  demeura  une  seule  goutte  des  deux  cents  trente  et  sept  poin- 
sons ,  excepté  une  ferrière  de  cuir  bouilli  de  Tours  que  Panurge  ap- 
pelloit  son  r'ademecutn,  et  quelques  meschantes  baissières  pour  ;e 
vinaigre.  Après  qu'ils  eurent  bien  tiré  au  chevrotin  ,  Panurge  donna 
à  manger  à  Pantagruel  quelque  diable  de  drogues  composées  de 
lithontripon  ,  néphrocalarticon ,  coudignac  caniharidisé  et  aullres 
espèces  diurétiques.  Ce  faict,  Pantagruel  dist  à  Carpalim  :  «  Allez 
en  la  ville,  gravant  comme  un  rat  contre  la  muraille,  comme  bien 
sçavez  faire  ,  et  leur  dictes  qu'à  l'heure  présente  ils  sortent  et  don- 
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nent  sus  les  ennemis  tanf,  roidement  qu'ils  pourront,  et  ce  dirt, 
descendez  prenant  une  torche  allumée,  avecques  laquelle  vous  met- 
trez le  feu  dedans  toutes  les  tentes  et  pavillons  du  camp;  vous 
crierez  tant  que  vous  pourrez  de  vnstre  grosse  voix,  qui  est  plus 
espouventable  que  n'esloit  celle  de  Stentor,  qui  fut  ouïe  par  sus 
tout  le  bruit  de  la  bataille  des  Troïans,  et  pariez  dudict  camp.  — 
Voire  mais,  dist  Carpalim  ,  seroil-c«  bon  que  j'enclouasse  toute  leur 
ariillerie?  —  Non  ,  non  ,  dist  Pantagruel,  mais  bien  mettez  le  feu 
en  leurs  pouldres.  » 

A  quoi  obtempérant,  Carp-'lim  partit  soubdain  et  feit  comme  avoit 
esté  décrété  par  Pantagruel,  ef  sortirent  de  la  ville  touts  les  combat- 
tants qui  y  esloienl.  Kl  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par  les  tentes  et  pa- 
villons, pa«S!iit  légèrement  par  sus  eulx  sans  qu'ils  en  sentissent 
rien  ,  tant  ils  ronfluient  et  dormi'ient  profnndement.  Il  vint  au  lieu 
où  esloit  lartillerie  et  mist  le  feu  en  leurs  munitions.  Mais  (ce  fut 
le  danger)  le  feu  fut  si  soubdain  qu'il  cuida  embraser  le  pauvre  Car- 
palim. Et  n'eust  esié  sa  merveilleuse  hastiveté ,  il  esloit  fricassé 
comme  un  cochon;  mais  il  départit  si  roidement  qu'un  garrot  d'ar- 
balesie  ne  va  pas  plus  tost. 

Quand  il  feiii  h^rs  des  tranchées,  il  s'esciia  si  espoiiventablement, 
qu'il  sembloit  que  touts  les  diables  fussent  deschainés.  Auquel  son 
s'esveillarent  les  ennemis;  mais  sçavez-vous  comment?  aussi  estour- 
dis  que  le  premier  son  de  matines  qu'on  appelle  en  Lussonnois  frotle- 
couille. 

Ce  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu'il  avoit  en  sa 
barque,  et  parce  qu  ils  dormoient  la  gueule  bée  et  ouverte  ,  il  leur 
en  remplit  tout  le  gousier  ,  tant  que  ces  pauvres  haires  toussissoient 
comme  regnards,  criants  :  «  Ha,  Pantagruel,  tanl  tu  nous  chautTes 
le  tison.  >)  Soubdain  print  envie  à  Pantagruel  de  pisser,  à  cause  des 
drogues  que  lui  avoit  baillé  Panurge  ,  el  pissa  parmi  leur  camp  si 
bien  el  copieusement  qu'il  les  noya  touts,  et  y  eut  déluge  particulier 
dix  lieues  à  la  ronde-  Et  dict  l'histoire,  que  si  la  grand'jument  de 
son  père  y  eust  esté  et  pissé  pareillement,  qu'il  y  eust  eu  délupre 
plus  énorme  que  cellui  de  Deucalion  :  car  elle  ne  pissoit  fois  qu'elle 
ne  feist  une  rivitre  plus  grande  que  n'est  le  Rhosne  ou  le  Danube. 
Ce  que  voyants  ceulx  qui  esloient  issus  de  la  ville,  disoient  :  «  Ils 
sont  louts  morts  cruellement,  voyez  le  sang  courir.  »  Mais  ilsestoient 
trompés,  pensants  de  l'urine  de  Panta,i;ruel  que  fust  le  sang  des 
ennemis  ;  car  ils  ne  voyoienl  sinon  au  lustre  du  feu  des  pavillons  et 
quelque  peu  de  clairlé  de  la  lune.  Les  ennemis,  après  soi  estre  ré- 
veillés, voyant  d'un  costé  le  feu  en  leur  camp,  et  l'inundation  et  dé- 
luge urinai,  ne  sçavoient  que  dire  ni  que  penser.  Aulcuns  disoient 
que  c'estoit  la  Qn'du  monde  et  lejugement  final,  qui  doibt  eslre  con- 
sonimé  par  feu;  les  aullres  que  les  dieux  marins  Neptune,  Proteus, 
Tritons  et  les  aullres  les  persécutoient,  et  que  de  faict  c'estoit  eau 
marine  et  salée. 

0  qui  pourra  maintenant  racompter  comment  se  porta  Panta- 
gruel contre  les  trois  cents  géants?  0  ma  muse!  ma  Calliope,  ma 
Thalie  ,  inspire-moi  à  cesie  lieurel  restaure-moi  mes  esperils,  car 
voici  le  pont  aux  asnes  de  logique,  voici  le  Irébuchet    voici  la  dit- 
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ficulté  de  ne  pouvoir  exprimer  l'horrible  bataille  qui  fut  faicle.  A 
la  mienne  volunlé  que  j'eusse  maintenant  un  boucal  du  meilleui 
vin  que  burent  onques  ceulx  qui  liront  ceste  histoire  tant  véridique  ! 


CHAPITRE  XXIX, 

Comment  Pantagruel  defFeit  les  trois  cents  géants  armés  de  pierres  de  taille 
et  Loupgarou  leur  capitaine. 

Les  frénnts,  voyants  que  tout  leur  campestoit  noyé,  emportarenl 
leur  roi  Anarche  à  leur  col  le  mieulx  qu'ils  purent  hors  du  fort, 
comme  feit  Eneas  son  père  Anchises,  de  la  conflagration  de  Troie. 
Lesquels  quand  Panurge  apperceut,  dist  à  Pantagruel  :  «  Seigneur, 
voyez  là  les  géants  qui  sont  issus;  donnez  dessus  à  vostre  mast  ga- 
lantement  à  la  vieille  escrime,  car  c'est  à  ceste  heure  qu'ii  se  fault 
monstrer  homme  de  bien,  et  de  nostre  côté  nous  ne  vous  fauldrons. 
Et  hardiment  que  je  vous  en  tuerai  beaulçoup.  Car  quoi?  David 
tua  bien  Goliath  facilement.  El  puis  ce  gros  paillard  Eusthenes, 
qui  est  fort  cumme  quatre  bœufs,  ne  s'y  espargnera.  Prenez  cou- 
rage :  choquez  à  travers  d'estoc  et  de  faille.  —  Or,  dist  Pantagruel, 
de  courage,  j'en  ai  pour  plus  de  cin(piante  francs  Mais  quoi? 
Hercules  n'osa  jamais  entreprendre  contre  deux.  —  C'est,  dist  Pa- 
nurge,  bien  chié  en  mon  nez:  vous  comparez-vous  à  Hercules? 
vous  avez,  par  Dieu!  plus  de  force  aux  dents,  et  plus  de  sen.^  au 
cul,  que  n'eut  jamais  Hercules  en  tout  son  corps  et  âme.  Aultant 
vault  l'homme  comme  il  s'estime.  » 

Eulx  disants  ces  paroles  ,  voici  arriver  Loupgarou  avecques  touis 
ses  géants,  lequel  voyant  Pantagruel  seul,  fut  esprins  de  témérité 
et  oullrecuidance,  par  espoir  qu'il  avoit  d'occire  le  bon  hommet 
Dont  dist  à  ses  compagnons  géants  :  «  !*aillards  de  plat  pays,  par 
Jlahora,  si  aulcun  de  vous  entreprend  comi)attre  contre  ceiilx-ci  je 
vous  ferai  mourir  cruellement.  Je  veulx  que  me  laissiez  combattre 
seul  ;  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passetemps  à  nous  regarder,  s 

x\donc  se  retirarent  tous  les  géants  avecques  leur  roi  là-auprès,  oij 
estoient  les  flacons,  et  Panurge  et  ses  compagnons  avecques  eulx, 
qui  contrefaisoit  ceulx  qui  ont  eu  la  vérole,  car  il  tordoit  la  gueule, 
et  retiroit  les  doigts,  et  en  parole  enrouée  leur  dist  :  «  Je  renie  bieu, 
compagnons  ,  nous  ne  faisons  poinct  la  guerre,  donnez-nous  à  re- 
paislre  avec  vous,  ce  pendent  que  nos  raaistres  s'entrebattent.  »  A 
quoi  volunliers  le  roi  et  les  géants  consentirent,  et  les  feirent  banque- 
ter avec  eulx. 

Cependent  Pamrge  leurcomptoit  les  fables  de  Turpin  ,  le?  exem- 
ples desainctNicola?,et  le  coniede  la  cigogne.  Loupgarou  doncques 
s'adressa  à  Panlagruei  avec  une  masse  toute  d'acier  pesante  neuf 
mille  sept  cents  quintaulx  deux  quarterons  d'acier  de  Chalvbes,  au 
bout  de  laquelle  estoient  treze  puinctes  de  diamants,  dont  la  moin- 
dre estnit  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre 
Dame  de  Paris  ^il  s'en  falloit  par  adventure  l'espaisseur  d'un  ongle 
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ou  au  plus,  que  je  ne  mente  d'un  do?  Je  ces  cousteaulx  qu'on  ap- 
pelle coupe-aureille  ,  mais  pour  un  petit,  ne  avant  ne  arrière),  et 
estoit  pliée,  en  manière  que  jamais  ne  povoit  rompre,  mais,  au  con- 
traire, tout  ce  qu'il  en  touchoit  rompoit  incontinent.  Ainsi  doncques, 
comme  il  approchoit  en  grande  fièreté,  Pantagruel,  jectant  les  yeulx 
au  ciel,  se  recommenda  à  Dieu  de  bien  bon  cœur,  faisant  vœu  tel 
comme  s'ensuit  .  «  Seigneur  Dieu,  qui  tousjours  as  esté  mon  pro- 
tecteur et  mon  servateur,  tu  vois  la  destresse  en  laquelle  je  suit 
maintenant.  Rien  ici  ne  nVameine,  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme 
tu  as  octroyé  es  humains  de  garder  et  deffendre  soi,  leurs  femmes, 
enfants,  pays  et  famille,  en  cas  que  ne  seroit  ton  négoce  propre  qui 
est  la  foi  ;  car  en  tel  affaire  tu  ne  veux  coadjuteur,  sinon  de  confes- 
sion catholique  et  service  de  ta  parole,  et  nous  bas  deCfendu  toutes 
armes  et  deffenses,  car  tu  es  le  Tout-Puissant,  qui  en  ton  affaire 
propre,  et  où  ta  cause  propre  est  tirée  en  action,  te  peulx  deffendre 
trop  plus  qu'on  ne  sçauroit  estimer,  toi  qui  as  mille  milliers  de  cen- 
taines de  millions  d'anges,  duquel  le  moindre  peult  ocire  touts  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  à  son  plaisir,  comme  jadis  bien 
apparut  en  l'armée  de  Sennacherib.  Doncques  s'il  te  plaist  à  ceste 
heure  m'eslre  en  aide,  comme  en  toi  seul  est  ma  totale  confiance  et 
espoir,  je  te  fai  vœu  que  par  toutes  contrées,  tant  dans  ce  pays  de 
Utopie  que  d'ailleurs  où  je  aurai  puissance  et  autorité,  je  ferai 
prescher  ton  sainct  Evangile  purement,  simplement  et  entièrement, 
si  que  les  abus  d'un  tas  de  papelaits  et  faulx  prophètes,  qui  ont, 
par  constitutions  humaines  et  inventions  dépravées,  envenimé  tout 
le  monde,  seront  d'entour  moi  exterminés.  » 

Alors  fut  ou'ie  une  voix  du  ciel,  disant  :  Hoc  fac  et  vinces,  c'est- 
à-dire  Fais  ainsi  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  approchoit  la  gueule  ouverte,  vint  contre  lui  hardiment, 
et  s'escria  tant  qu'il  put  :  «  A  mort,  ribault!  à  morti  »  pour  lui 
faire  paour,  selon  la  disci[)line  des  Lacédémonians  ,  par  son  hor- 
rible cri.  Puis  lui  jecta  de  sa  barque,  qu'il  porloit  à  sa  ceincture, 
plus  de  dix  et  buict  caques  et  un  minot  de  sel,  dont  il  lui  emplit  et 
gorge ,  et  gousier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irrité,  Loupgarou  lui 
lança  un  coup  de  sa  masse,  lui  voulant  rompre  la  cervelle.  Mais 
Pantagruel  fut  habile,  et  eut  toujours  bon  pied  et  bon  œil,  par  ce 
démarcha  du  pied  gausche  un  pas  arrière;  mais  il  ne  sceut  si  bien 
faire  que  le  coup  ne  tombast  sur  la  barque  laquelle  rompit  en  quatre 
mille  octanle  et  six  pièces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoi 
voyant,  Pantagruel galanlement  ses  bras  desplie,  et  comme  est  l'art 
de  la  hasche,  lui  donna  du  gros  bout  de  son  masten  estoc  au  dessus 
de  la  mamelle,  et  retirant  le  coup  à  gausche  en  taillade  lui  frappa 
entre  col  et  collet  ;  puis  avançant  le  pied  droict  lui  donna  sur  les 
\ouillons  un  pic  du  hault  bout  de  son  mast,  à  quoi  rompit  la  hune, 
ei  versa  trois  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui  estoient  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu'il  lui  eust  incisé  la  vessie ,  et  du  vin  que  fut 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content,  Pantagruel  vouloit  re- 
doubler au  couloir;  mais  Loupgarou  haussant  sa  masse  avança  son 
pas  sur  lui ,  et  de  toute  sa  force  la  vouloit  enfoncer  sur  Pantagruel  : 
de  faict,  en  donna  si  vertement ,  que  si  Dieu  n'eust  secouru  le  bon 
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rPantagniel ,  il  l'eust  fendu  depuis  le  sommet  de  la  leste  jusques 
au  fond  de  la  râtelle.  Mais  le  coup  déclina  à  droict  par  la  brusque 
hasiiveté  de  Pantagruel  et  entra  sa  masse  de  plus  de  soixante  et 
Ireze  pieds  en  terre  à  travers  un  gros  rocher,  dont  il  feit  sortir  le 
feu  plus  gros  que  neuf  mille  si.\  tonneaulx.  Voyant  Pantagruel  qu'il 
s'amusoit  à  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoit  en  terre  contre  le  roc, 
lui  courut  sus,  et  lui  vouloit  avaler  la  teste  tout  net;  mais  son  mast, 
de  maie  fortune,  toucha  un  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou 
qui  estoitphée  (comme  avons  dict  devant).  Par  ce  moyen,  son  mast 
lui  rompit  à  trois  doigls  de  la  poignée.  Dont  il  fut  plus  estonné  qu'un 
fondeur  de  cloches,  et  s'escria  :  «  Ha!  Panurge,  où  es-tu?  »  Ce  que 
voyant  Panurge,  dist  au  roi  et  aux  géants  :  «  Par  Dieu!  ils  se  feront 
mal, {qui  ne  les  départira.  »  Mais  les  géants  estoient  aises  comme  s'ils 
fussent  de  nopces.  Lors  Carpalim  se  voulut  lever  de  là  pour  secourir 
son  maistre  :  mais  un  géant  lui  dist  :  «  Par  Golfarin,  nepveu  de 
Mahom,  si  tu  bouges  d'ici,  jeté  mettrai  au  fond  de  mes  chausses 
comme  on  faict  d'un  suppositoire,  aussi  bien  suis-je  constipé  du 
ventre,  et  ne  peulx  gaires  bien  cagar,  sinon  à  force  de  grincer  les 
dents.  » 

Puis  Pantagruel,  ainsi  destitué  de  baston,  reprint  le  bout  de  sou 
mast,  en  frappant  torche,  lorgne,  dessus  le  géant,  mais  il  ne  lui 
faisoit  mal  en  plus  que  feriez  baillant  une  chinquenaulde  sus  un 

!  enclume  de  forgeron.  Cependant  Loupgarou  tiroit  de  terre  sa  masse 
et  l'avoit  ja  tirée ,  et  la  paroit  pour  en  férir  Pantagruel,  qui  estoit 

:soubdain  au  remuement,  et  déclinoit  touts  ses  coups  jusques  à  ce 

'  que  une  fois  voyant  que  Loupgarou  le  menaçoit,  disant  :  «  Meschant, 
à  ceste  heure,  te  hascherai-je  comme  chair  a  pastés.  Jamais  tu  ne  al- 
téreras les  pauvres  gents  !  » 

Pantagruel  le  frappa  du  pied  un  si  grand  coup  contre  le  ventre, 
qu'il  le  jecta  en  arrière  à  jambes  rebindaines,  et  vous  le  traisnoil 
ainsi  àl'escorche-cul  plus  d'un  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit, 

i  rendant  le  sang  par  la  gorge  :  «  Mahom,  Mahom,  Mahom  !  »  A  la- 

'  quelle  voix  se  levarenttouts  les  géants  pour  le  secourir.  Mais  Panurge 
leur  dist  :  «  Messieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez ,  car  nostre 
maistre  est  fol  et  frappe  à  tords  et  à  travers ,  et  ne  regarde  poinct 
oîi  il  vous  donnera  malencontre.  »  Mais  les  géants  n'en  tinrent 
compte,  voyant  que  Pantagruel  esioit  sans  baston.  Lors  que  ap- 
procher les  vid  Pantagruel,  print  Loupgarou  par  les  deux  pieds,  et 
son  corps  leva  comme  une  pique  en  l'aer,  d'icellui  armé  d'enclumes 
frappoit  parmi  ces  géants  armés  de  pierres  de  taille,  et  les  abbatoit 
comme  un  masson  faict  de  coupeaulx,  que  nul  n'arrestoit  devant 
lui  qu'il  ne  ruast  parterre.  Dont,  à  la  rupture  de  ces  harnois  pier- 
reux, fut  faict  un  si  horrible  tumulte,  qu'il  me  souvint  quand  la 
grosse  tour  de  beurre,  qui  estoit  à  Sainct  Estienne  de  Bourges,  fondit 
au  soleil. 

Panurge,  ensemble  Carpalim  et  Eusthenes,  ce  pendent  esgorge- 
toient  ceulx  qui  estoient  portés  parterre.  Faictes  vostre  compte  qu'il 
n'en  eschappa  un  seul;  et  à  voir  Pantagruel  sembloitun  faulcbeur, 
qui,  de  sa  faulx  (c'estoit  Loupgarou),  abbatoit  l'herbe  d'un  pré 

,  (c'estoientles  géants).  Mais  à  ceste  escrime,  Loupgarou  perdit  la  tète. 
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Ce  fut  quand  Pantagruel  en  abbatlt  un,  qui  avoit  nom  Riflandouille' 
qui  estoit  armé  à  haut  appareil,  c'estoit  de  pierres  de  grison  ,  dont 
un  esclat  coupa  la  gorge  tout  oultre  à  Epistemon  ;  car  aultrenien 
la  plus  part  d  entre  eulx  estoient  armés  à  la  léfière  :  c'estoit  de  pierr( 
de  tuf,  et  les  aullres  de  pierre  ardoisine.  Finablement  voyant  qu( 
touls  esloient  morts,  jecta  le  corps  de  Loup^arou  tant  qu'il  pu 
contre  la  ville,  et  tomba  comme  une  grenouille  sus  le  ventre  en  1; 
place  mage  de  ladicte  ville,  et  en  tombant  du  coup  tua  un  cha 
bruslé,  une  chatte  mouillée,  une  canne  petière  et  un  oison  bridé. 


CHAPITRE  XXX, 

Comment  Epistemon  qui  avoit  la  teste  coupée  fut  fïueri  habilement  par  Pa^ 
nurge.  Et  des  nouvelles  des  diables,  et  des  damnés. 

Cesle  desconficte  gigantale  parachevée,  Pantagruel  se  retira  au 
lieu  des  flacons,  et  appela  Panurge  et  les  aultres,  lesquels  se  ren- 
dirent h.  lui  sains  et  saulves,  excepté  Eusihenes,  lequel  un  des  géants 
avait  égrapliiné  quelque  peu  au  visage,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoit,  ei 
Epistemon,  qui  ne  se  comparoit  point.  Dont  Pantagruel  l'ut  si  dolent 
qu'il  se  voulut  tuer  soi  raesme.  Mais  Panurge  lui  dit  :  «  Dea  Sei- 
gneur, attendez  un  peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  morts,  et 
voiirons  la  vérité  du  tout.  » 

Ainsi  doncques  comme  ils  cherchoient,  ils  le  trouvarent  tout  roide 
mort,  et  sa  tesle  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
cria  :  «  Ha  maie  mort,  nous  as  tu  toUii  le  plus  parfaict  des  hommes  !  » 
A  laquelle  voix  se  leva  Pantagruel  au  plus  grand  deuil  qu'on  vid 
jamais  au  monde.  Et  dist  à  Panurge  :  «  Ha,  mon  ami,  l'auspice  de 
vos  deux  verres,  et  du  fuslde  javeline  esloil  bien  par  trop  fallace!  » 
Mais  Panurge  dist  :  «Enfants,  ne  pleurez  goutte;  il  est  encore  tout 
chauld;  je  vous  le  guérirai  aussi  sain  que  il  fut  jamais.  » 

Ce  disant,  print  la  teste ,  et  la  tint  sur  sa  brapuette  chauldement, 
aflin  qu'elle  ne  prinst  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  porfarent  le  corps 
au  lieu  où  ils  avaient  banqueté,  non  par  espoir  que  jamais  guérist, 
mais  affin  que  Pantagruel  le  vist.  Toutefois,  Panurge  les  reconfor- 
loit  disant  :  «  Si  je  ne  le  guéri,  je  veulx  perdre  la  teste  (qui  est  le 
gage  d'un  fol).  Laissez  ces  pleurs  et  m'aidez.  » 

Ailoncq  nettoya  très-bien  de  beau  vin  blanc  le  col  et  puis  la  teste, 
et  y  sinapisa  de  pouldre  de  diamerdis,  qu'il  portoit  toujours  en  une 
de  ses  faques;  après  les  oignit  de  je  ne  sçai  quel  oignement,  et  les 
afusta  justement  veine  contre  veine ,  nerf  contre  nerf,  spondyle 
contre  spondyle,  affin  qu'il  ne  fust  torti  colli,  car  telles  gents  il  ha"is- 
soit  de  mort.  Ce  faict,  lui  feit  à  l'entour  quinze  ou  seze  poiuots 
d'aguille,  affin  qu'elle  ne  tombast  derechef  :  puis  raist  à  l'entour  un 
peu  d'un  on<ruent,  qu'il  appelloit  ressuscitatif. 

Soubdain  Epistemon  commeucea  respirer,  puis  ouvrir  les  yeulx, 
puis  baisler,  puis  esternuer,  puis  feit  un  gros  ped  de  mesnage.  Dont 
dist  Panurge  :  «A  cesle  heure  est-il  guéri  asseurement.  »  Et  lui  bailla 
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boire  un  verre  d'un  grand  villain  vin  blanc,  avec  une  rostie  sucrée. 
En  ceste  façon  fut  Epistemon  guéri  habilement,  excepté  qu'il  fut 
enroué  plus  de  trois  sepmaines,  et  eut  une  toux  sèche,  dont  il  ne 
put  onques  guérir,  sinon  à  force  de  boire.  Et  là  coinniencea  à  parler,', 
disant  :  qu'il  avoit  vu  les  diables,  avoit  parlé  à  Lucifer  familièrement,  i 
et  faict  grand  chère  en  enfer  et  par  les  cham[>s  Rlysées.  Et  asseuroil^ 
devant  tonts  iiue  les  diables  estoient  bons  compagnons.  Au  regard 
des  damnés,  il  dist,  qu'il  esloil  bien  marri  de  ceque  Panurge  l'avoit 
si  tost  révoqué  en  vie. 

«Car  je  prenois,  dit-il,  un  singulier  passefempsà  les  voir.  —  Com- 
ment, dist  Pantagruel?  —  L'on  ne  les  traicte  ,  dist  Epistcmon,  si 
mal  que  vous  penseriez  :  mais  leur  estât  est  changé  en  estiange 
façon. 

«  Car  je  vid  Alexandre  le  grand  qui  repetassoit  des  vieilles  chausses, 
et  ainsi  gagnoit  sa  pauvre  vie  (1). 

Xerxes  crioit  la  moustarde. 

Romule  estoit  saulnier, 

Numa  clouatier, 

Tarquin  taquin,. 
•   Piso  paysan, 

S\lla  riveran. 

Cyre  estoit  vacher. 

Thémistocles  verrier, 

Epaminondas  miraillier, 

Brute  et  Cassie,  a;-'rimenseurs, 

Demoslhenes  vigneron, 

Ciceron  alise-feu, 

Fabie  enfileur  de  patenoslres 

Arlaxerxes  chordier, 

Eneas  meunier, 

Achilles  teigneux, 

Agamemnon  lichecasse 

Ulysses  fauscheur, 

Nestor  harpailleur, 

Darie  cureur  de  retraicts, 

Ancus  Martius  galefretier, 

Camillus  gallochier, 

Marcellus  esgousseur  de  febves, 

Drusus  trinquamelle. 

Scipion  African  crioit  la  lie  en  un  sabot. 

Asdrubal  estcdt  lanternier, 

Hannibal  coquassier. 

Priani  vendoit  les  vieulx  drapeaulx. 

Lancelot  du  Lac  estoit  e.-^corcheur  de  chevaulx  morts. 

Tous  les  chevaliers  de  la  table  ronde  estoient  pauvres  gagne- 
deniers,  tirants  la  rame  pour  passer  les  rivières  de  Gocyte,  Phlege- 

.  (1"!  Ce  p.issage  offre  une  parodie  de  la  description  faite  par  Virgile  des 
occupations  des  morts  dans  l'Elysée  (Enéide,  liv.  vi),  parodie  imitée  de- 
Duis  par  Scarron. 
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ton,  Slyx,  Acheron  etLelhe,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbaitre  sur  l'eau  comme  font  les  basleliers  de  Lyon  et  gondoliers 
de  Venise.  Mais  pour  chas>-rune  passade,  ils  n'en  ont  que  une  na- 
zarde,  et  sur  le  soir  quelque  morceau  de  pain  chaumeni. 

Trajan  estoit  pescheur  de  grenouilles, 

Antonin  laquais, 

Commode  gayetier, 

Perlinax  escaileur  de  noiXj 

Lucullegrillotier, 

Juslinian  bimbelotier. 

Hector  estoit  fripe-saulce. 

Paris  estoit  pauvre  loqueteux^ 

Achilles  boleleurde  foin, 

Cambyses  muletier. 

Néron  estoit  vieilleux,  et  Fierabras  son  varlet;  mais  il  lui  faisoit 
mille  maulx,  et  lui  faisoit  manger  le  pain  bis,  et  boire  vin  poulsé, 
lui  mangeoit  et  buvoit  du  meilleur. 

Jules  César  et  Pompée  estoient  goildronneurs  de  navires. 

Valentin  et  Orson  servoient  auxestuves  d'enfer  et  estoient  racle- 
lorets. 

Giglain  et  Gauvain  (1)  estoient  pauvres  porchiers. 

GeoiTroy  à  la  grand  dent  estoit  allumetier, 

GodefFroy  de  Billon  dominoiier. 

Baudoin  estoit  manillier, 

Don  Pietro  de  Castille  porteur  de  rogatons, 

Morgant  brasseur  de  bière. 

Huon  deBourdeaulx  estoit  relieur  detonneaulx, 

Pyrrbus  souillart  de  cuisine. 

Antioche  estoit  ramoneur  de  cheminées. 

Romule  estoit  rataconneur  de  bobelins, 

Octavian  ratisseur  de  papier, 

Nerva  houssepaillier. 

Le  pape  Jules  crieur  de  petits  pastés,  mais  il  ne  portoit  plus  sa 
grande  et  bougrisque  barbe. 

Jean  de  Paris  estoit  graisseur  de  bottes, 

Arlus  de  Bretaigne  degraisseur  de  bonnets. 

Perceforest  porteur  de  coslrets. 

Boniface  pape  huiciiesme  estoit  escumeur  de  marmites. 

Nicolas  pape  tiers  (2)  estoil  papetier. 

Le  pape  Alexandre  estoit  preneur  de  rats. 

Le  pape  Sixte  graisseur  de  vérole. 

—  Comment,  dist  Pantagruel,  y  a  il  des  véroles  de  par  de  là?  — 
Certes,  dist  Epislemon,  je  n'en  vis  onques  tant;  il  y  en  ha  plus  de 
cent  millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont  eu  la  vérole  en  ce 
monde  ci,  l'ont  en  l'aultre. 

—  Cor  Dieu,  dist  Panurge,  j'en  suis  doncques  quitte.  Car  je  y  ai 

(11  Giglain,  Gauvain,  Perceforest,  etc.,  héros  d'anciens  romans. 
(2j  Paye  tiers,  c'csl-à-dire  troisième  du  nom. 
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esté  jusques  au  Irou  de  Gilbalhar,  et  rempli  les  bondes  de  Hercules, 
et  ai  abbatu  des  plus  meures. 

—  Ogier  le  Danois  estoit  forbisseur  de  harnois. 
Le  roi  Tigranes  estoit  recouvreur, 
Galien  Restauré  (1)  preneur  de  taulpes. 
Les  quatre  fils  Aymon  arracheurs  de  dents, 
Le  pape  Calixte  estoit  barbier  de  maujoinct, 
Le  pape  Urbin  croquelardon. 
Melusine  estoit  souillarde  de  cuisine, 
Matabrune  ^2  lavandière  de  buées, 
Cleopatra  revenderesse  d'oignons, 
Hélène  courratière  de  chambrières, 
Semiramis  espouilleresse  de  belistres. 
Dido  vendoit  des  mousserons. 
Pentliésilée  estoit  cressonnière, 
Lucrèce  hospitalière. 
Hortensia  filandiere, 
Livie  racleresse  de  verdet. 

«  En  ceste  façon,  ceulx  qui  avoient  esté  gros  seigneurs  en  ce 
monde  ici,  gagno'ient  leur  pauvre  meschante  et  paillarde  vie  là-bas. 
Au  contraire  les  philosophes,  et  ceulx  qui  avoient  esté  indigents  en 
ce  monde  ,  de  par  de-là  estoient  gros  seigneurs  en  leur  tour.  Je  vis 
Diogenes  qui  se  prélassoit  en  magnificence  avec  une  grande  robe  de 
pourpre  et  un  sceptre  en  sa  dextre ,  et  faisoit  enrager  Alexandre  le 
grand,  quand  il  n'avoit  bien  répétasse  les  chaulses,  et  le  payoit  en 
grands  coups  de  baston.  Jevis  Epictetevestu  galantementàlafran- 
çoise  soubs  une  belle  ramée  avecques  force  daraoiselles  se  rigolant, 
buvant,  dansant,  faisant  en  touts  cas  grand  chère,  et  auprès  de 
lui  force  escuts  au  soleil.  Au  dessus  de  la  treille  estoient  pour  sa  de- 
vise ces  vers  escripts  : 

Saulter,  danser,  faire  des  tours. 
Et  boire  vin  blanc  et  vermeil  : 
Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
Que  compter  escuts  au  soleil. 

«  Lors  quand  me  vil,  il  m'invita  à  boire  avecques  lui  courtoisement, 
ce  que  je  feis  voluntiers,  et  chopinasmes  théologalemenl.  Ce  pen- 
dent vint  Cyre  lui  demander  un  denier  en  l'honneur  de  Mercure  , 
pour  achapter  un  peu  d'oignons  pour  son  souper.  «  Rien,  rien,  diït 
«  Epictete  :  je  ne  donne  poinct  de  deniers.  Tien,  marault,  voilà  un 
escut  :  sois  homme  de  bien.  » 

«  Cyre  fut  bien  aise  d'avoir  rencontré  tel  butin.  Mais  les  aultres  co- 
quins de  rois  qui  sont  là  bas  ,  comme  Alexandre ,  Daire  (3),  et 

(1)  Allusion  à  un  roman  postérieur  an  cycle  de  Charleinagne,  dans  le- 
qnt'l  un  certain  Galien,  petit-lils  d'un  roi  de  Gonstantinople,  est  considéré 
(."inme  restaurateur  de  la  chevalerie,  morte  avec  les  douze  pairs. 

•ij  Autre  personnage  de  romans.  Dans  la  Chronique  des  chevaliers  au 
cvjiue,  Matabrune  est  la  mère  d'un  des  ancêtres  de  Godefroi  de  Bouillon. 

;3;  Daire,  Darius. 
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aultres  le  desrobarent  la  nuict.  Je  vis  Pathelin  ,  thésaurier  de  Rha- 
damanllie,  qui  marchandoit  des  petits  pastés  que  crioit  le  pape  Jule: 
et  lui  demanda  combien  la  douzaine.  «  Trois  blancs,  dist  le  pape. 
«  —  Mais  ,  dist  Pathelin  ,  trois  coups  de  barre,  baille-ici .  villain, 
«  baille ,  et  en  va  quérir  d'aultres.  »  Le  pauvre  pape  alloit  pleurant , 
quand  il  fut  devant  son  maistre  pastissier,  lui  dist  qu'on  lui  avoit 
esté  ses  pastés.  Adoncq  le  pastissier  lui  bailla  l'anguillade  si  bien 
que  sa  peau  n'eust  rien  valu  à  faire  cornemuses. 

«Je  vis  maistre  Jean  le  Maire  (1)  qui  conlrefaisoit  du  pape,  et  à 
touts  ces  pauvres  rois  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  pieds, 
et  en  faisant  du  grobis  leur  donnoit  sa  bénédiction,  disant  :  «  Ga- 
«  gnez  les  pardons,  coquins,  gagnez;  ils  sont  à  bon  marché  :  je  vous 
«  absouls  de  pain  et  de  soupe,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  ja- 
«  mais  rien.  » 

«  Et  appella  Caillette,  et  Triboiilet,  disant  :  «  Messieurs  les  car- 
«  dinaux,  di^'pescliez  leurs  bulles  à  chascun  un  coup  de  pau  susles 
«  reins.  »  Ce  que  fut  faict  incontinent. 

«  Je  vis  maistre  François  Villon  ,  qui  demanda  à  Xerxes ,  com- 
bien la  denrée  de  mouslârde.  «  Un  denier ,  dist  Xerxes.  »  A  quoi  dist 
ledict  Villon  :  «  Tes  fiebvres  quarlaines ,  villain  ,  la  blanchée  n'ea 
o  vault  qu'un  pinard,  et  tu  nous  surfais  ici  les  vivres  ?  >  Adonc  pissa 
dedans  son  baquet  comme  font  les  moustardiers  à  Paris.  Je  vis  le 
francarcher  de  Bagnolel  qui  estoit  inquisiteur  des  hérétiques.  Il  ren- 
contra Perceforest  pissant  contre  une  muraille,  en  laquelle  estoit 
painct  le  feu  de  Sainct  Antoine.  Il  le  déclara  hérétique,  et  l'eust  fait 
brusier  tout  vif,  n'eust  esté  Morgant  qui,  pour  son  proficiat  et  aul- 
tres menus  dnoicts,  lui  donna  neuf  muids  de  bière. 

—  Or,  dist  Pantagruel,  réserve-nous  ces  beaulx  comptes  à  une 
aultrefois.  Seulement  di  nous  comment  y  sont  Iraictés  les  usuriers? 

—  Je  les  vid,  dist  Epistemon,  touts  occupés  à  chercher  les  espin- 
gles  rouillées  et  vieulx  clous  parmi  les  ruisseaulx  des  rues,  comme 
vous  voyez  que  font  les  coquins  en  ce  monde.  Mais  le  quintal  de  ces 
quinqualleries  ne  vault  que  un  boussin  de  pain  ;  encores  y  en  ha  il 
maulvaise  dépesche  :  ainsi  les  pauvres  malautrus  sont  aulcunesfois 
plus  de  trois  sepmaines  sans  manger  morceau  ni  miette,  et  travail- 
lent jour  et  nuict  attendant  la  foire  à  venir  ;  mais  de  ce  travail  et  de 
•mal  heureté  il  ne  leur  soubvienl  tant  ils  sont  actifs  et  mauldits, 
pourvu  que  au  bout  de  l'an  ils  gagnent  quelque  meschant  denier. 

—  Or .  dist  Pantagruel,  faisons  un  transon  de  bonne  chère,  et  bu- 
vons ,  je  vous  en  prie,  enfants  :  car  il  faict  beau  boire  tout  ce  mois,  » 

Lors  desgainarent  flacons  à  tas,  et  des  munitions  du  camp  feirent 
grand  chère.  Mris  le  pauvre  roi  Anarche  ne  se  povoit  esjouir.  Dont 
distPanurge  :  «  De  quel  mestier  ferons-nous  monsieur  du  roi  ici, 
affin  qui!  soit  ja  tout  expert  en  l'art  quand  il  sera  de  par  de-Là  à 
touts  les  diables?  —  Vraiement ,  dist  l'anta-ruel ,  c'est  bien  advisé 
à  toi  ;  or  fais  en  a  ton  plaisir  :  je  le  te  donne.  —  Grand  merci ,  di? 
Panurge,  le  présent  n'est  de  refus,  et  l'aime  de  vous.  » 

(1)  Auteur  d'un  traité  sur  les  schismes,  très  défavorable  aux  pontifes  d< 
Rome 
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CHAPITRE  XXXI. 

Comment  Pantagruel  entra  en  la  ville  des  Amaurotes   ;  et  comment  Pa- 
nurge  maria  le  roi  Anarche,  et  le  feit  cïicur  de  saulce  verte. 

Après  celle  victoire  merveilleuse,  Pantagruel  envoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  annuncer  comment  le  roi  Anarcha 
estoit  prins  et  touts  leurs  ennemis  defTaicls.  Laquelle  nouvelle  en- 
tendue, sortirent  au  devant  de  lui  touts  les  habitants  de  la  ville  en 
bon  ordre,  et  en  grande  pompe  triumpliale,  avec  une  liesse  divine, 
et  le  conduirent  en  la  ville  et  furent  faicls  beaulx  feux  de  joie  par 
toute  la  ville  ,  et  belles  tables  rondes,  garnies  de  forcé  vivres,  dres- 
sées par  les  rues.  Ce  fut  un  renouvellement  du  temps  de  Saturne, 
tant  y  fut  faicte  lors  grande  chère. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  ensemble,  dist  :  «  Messieurs,  ce 
pendent  que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillement  devant 
que  nous  débaucher  d'advantage,  je  veulx  que  allions  prendre  d'as- 
sault  tout  le  royaulme  des  D^i-sodes.  Pourtant,  ceulx  qui  avec  moi 
vouldront  venir  s'apprestent  à  demain  après  boire  :  car  lors  je  com- 
mencerai marcher.  Non  qu'il  me  faille  gents  d'advantage  pour  m'ai- 
der  à  le  conquester  ;  car  aullant  vauldroit  que  je  le  tinse  desja  :  mais 
je  voi  que  ceste  ville  est  tant  pleine  des  habitants  qu'ils  ne  peuvent 
se  tourner  par  les  rues,  doncques  je  les  meinerai  comme  une  colo- 
nie en  Dipsodie,  et  leur  donnerai  tout  le  pays,  qui  est  beau,  sa- 
lubre  ,  fructueux  ,  et  plaisant  sur  touts  les  pays  du  monde,  comme 
plusieurs  de  vous  sçayent  qui  y  estes  allés  aulirefois.  Ui:  chascunde 
vous  qui  y  vouldra  venir,  soit  prest  comme  j'ai  dict.  » 

Ce  conseil  et , délibération  fut  divulgué  par  la  ville;  et  au  lende- 
main se  trouvarenl  en  la  place  devant  le  palais  jusques  au  nombre 
de  dixhuict  cents  cinquante  et  six  mille  etunze,  sans  les  femmes  et 
petits  enfants.  Ainsi  comm'  ncearent  à  marcher  droict  en  Dipsodie 
en  si  bon  ordre  qu'ils  ressembloienl  es  enfants  d'Israël ,  quand  ils 
;  partirent  d'Egypte  pour  passer  la  mer  Rouge.  Mais  devant  que  pour- 
isuivre  ccsle  entreprinse  je  vous  veulx  dire  comment  Panurge  traicla 
'son  prisonnier  le  roi  Anarche.  11  lui  soubvint  de  ce  qu'avoit  ra- 
|compté  Epistemon  ,  comment  estoient  traiclés  les  rois  et  riches  de 
ce  monde  par  les  champs  Elysées,  et  comment  ils  gagnoient  pour 
lors  leur  vie  à  vils  et  sales  mestiers. 

Pourtant,  un  jour  habilla  son  dict  roi  d'un  beau  petit  pourpoinct 
de  toile  tout  deschiquelé  comme  la  cornette  d'un  Albanois,  et  de 
lielles  chaiisees  à  la  marinière,  sans  soliers  (car,  d,soit-il,  ils  lui  gas- 
leroicnt  la  vue),  et  un  petit  bonnet  pers ,  avec  une  grande  [dume 
de  chapon.  Je  faulx  ,  car  il  m'est  ad  vis  qu'il  y  en  avoitdeux  ,  et  une 
belle  ceinclure  de  pers  et  yert ,  disant  que  ceste  livrée  lui  advenoil 
bien  ,  vu  qu'il  avoit  esté  pervers.  En  tel  poinct  l'amena  devant  Pan- 
tagruel, et  lui  dist  :  «  Cognoissez  vous  ce  rustre?  —  Non  certes, 
lisi  l*anlagruel.  —  C'est  monsieur  du  roi  de  trois  cuicles.  .le  le  veulx 
aire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  rois  ici  ne  sont  que  veaulx  ,  et 
le  sçavenl  ni  ne  valent  rien  ,  sinon  à  faire  des  maulx  es  pauvres 
I  Hibjêcls,  et  à  troubler  tout  le  monde  par  guerre  pour  leur  inique  et 
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détestable  plaisir.  Je  le  veulx  mettre  à  mestier,  et  le  faire  crieuP  de 
saulce  verte.  Or  commence  à  crier  :  Vous  faut-il  poinct  de  saulce 
verte?  —  Et  le  pauvre  diable  crioit.  —  C'est  trop  bas,  dist  Panurge, 
et  le  print  par  l'aureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re,  ut. 
Ainsi,  diable,  tu  as  bonne  gorge  :  tu  ne  fus  jamais  si  heureux  que 
de  n'estre  plus  roi.  » 

Et  Pantagruel  prenoit  à  tout  plaisir.  Car  j'ause  bien  dire  que  c' es- 
toit  le  meilleur  petit  bon  homme  qui  fust  d'ici  au  bout  d'un  bas  ton. 
Ainsi  fut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  jours  après,  Pa- 
nurge le  maria  avec  une  vieille  lanlernière,  et  lui  même  feit  les  nop- 
ces  à  belles  testes  de  mouton,  bonnes  hastilles  à  la  moustarde,  et 
beaulx  tribars  aux  ails,  dont  il  en  envoya  cinq  sommades  à  Panta- 
gruel ,  lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouva  appétissantes  , 
et  à  boire  belle  piscaniine,  et  beau  corme-  Et  pour  les  faire  danser  , 
loua  un  aveugle  qui  leur  sonnoit  la  note  avecques  sa  vielle.  Après 
disner,  les  amena  au  Palais,  et  les  montra  à  Pantagruel,  et  lui  dist 
monstrani  la  mariée  :  «  Elle  n'hagaide  de  peter.  —  Pourquoi?  dist 
Pantagruel.  —  Pource.  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien  entamée.  — 
Quelle  parole  est-ce  là  ?  dist  Pantagruel.  — Ne  voyez-vous  pas,  dist 
Panurge,  que  les  chastaighes  qu"on  faict  cuire  au  feu,  si  elles  sont 
entières ,  elles  pètent  que  c'est  rage  :  et  pour  les  engarder  de  peter 
l'on  les  entame.  Aussi  ceste  nouvelle  mariée  est  bien  entamée  par 
le  bas,  ainsi  elle  ne  pèlera  poinct.  » 

Pantagruel  leur  donna  une  pelile  loge  auprès  de  la  basse  rue  ,  et 
un  mortier  de  pierre  à  piler  la  saulce.  Et  feirent  en  ce  poinct  leur 
petit  mesnage  :  et  fut  aussi  gentil  crieur  de  saulce  verte,  qui  fut 
onques  vu  en  Utopie.  IMais  l'on  mha  dicl  depuis  que  sa  femme  le  bal 
comme  piastre,  et  le  pauvre  sot  ne  se  ause  deffendre,  tant  il  est 
niais. 


CHAPITRE  XXXII. 

Comment  Pantagruel  de  sa  langue  couvrit  toute  une  armée,  et  ce  que  l'au- 
teur vid  dedans  sa  bouche. 

Ainsi  que  Pantagruel,  avecques  toutes  ses  bandes,  entrarent  es 
terres  des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoit  joyeux  ,  et  incontinent 
se  rendirent  à  lui,  et  de  leur  franc  vouloir  lui  apportarent  les  chefs 
de  toutes  les  villes  oîi  il  alloit ,  exceptés  les  Almirodes  qui  voulurent 
tenir  contre  lui ,  et  feirent  response  à  ses  hérauts  ,  qu'ils  ne  se  ren- 
droient,  sinon  à  bonnes  enseignes. 

«  Quoi,  dist  Pantagruel,  en  demandent-ils  meilleures  que  la  main 
au  pot,  et  le  verre  au  poing  (1)?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  à 
eac.  »  Adonc  touts  se  mirent  en  ordre  comme  délibérés  de  donner 
l'assault.  Mais  en  chemin,  passants  une  grande  campagne,  furent 
saisis  d'une  grosse  liousée  de  plaie.  A  quoi  commencearent  se  tres- 
mousser ,  et  se  serrer  l'un  l'auitre.  Ce  que  voyant  Pantagruel  leur 

(1)  Pour  boire  le  vin  du  marché. 
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feil  dire  par  les  capitaines  que  ce  n'estoit  rien,  et  qu'il  voyait  bien 
au  dessus  des  nuées  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rosée  ,  mais  à 
toutes  fins  qu'ils  se  missent  en  ordre;  et  qu'il  les  vouloit  couvrir. 
Lors  se  mirent  en  bon  ordre  et  bien  serrés.  Et  Pantagruel  tira  sa 
langue  seulement  à  demi,  et  les  en  couvrit  comme  une  geline  faici 
ses  poullels. 

Ce  pendent ,  je ,  qui  vous  fai  ces  tant  véritables  comptes ,  m'estoia 
cacbé  dessoubs  une  feuille  de  bardane,  qui  n'estoit  moins  large  que 
l'arche  du  pont  de  3Ionslrible  (1)  :  mais  quand  je  les  vi  ainsi  bien 
couverts,  je  m'en  allai  à  eulx  rendre  à  l'abrit ,  ce  que  je  ne  pus  tant 
ils  estoient  :  comme  l'on  dict ,  au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  Donc- 
ques  le  mieulx  que  je  pus  montai  par  dessus ,  et  cheminai  bien  deux 
lieues  sur  sa  langue,  tant  que  j'entrai  dedans  sa  bouche.  Mais  ô  Dieux 
et  Déesses,  que  vid-je  là  !  Jupiter  me  confonde  de  sa  fouldre  trisulque 
si  j'en  ments.  Je  y  cbeminois  comme  l'on  faicten  Sophie  (2)  à  Con- 
stantinople,  et  y  vid  de  grands  rochers,  comme  les  monts  des  Dan- 
nois,  je  croi  que  c'estoient  ses  dents,  et  de  grands  prés,  de  grandes 
forests,  de  fortes  et  grosses  villes  non  moins  grandes  que  Lyon  ou 
Poictiers.  Le  premier  que  y  trouvai  ce  fut  un  bon  homme  qui  plantoit 
des  choulx.  Dont  tout  esbahi  lui  demandai  :  «  Mon  ami ,  que  fais  tu 
ici?  —  Je  plante,  disl-il,  des  choulx.  —  Et  à  quoi  ni  comment?  dis- 
je.  —  Ha  monsieur,  dist-il,  chascun  ne  peult  avoir  les  couillons aussi 
pesants  qu'un  mortier,  et  ne  pouvons  estre  tous  riches.  Je  gagne 
ainsi  ma  vie,  et  les  porte  vendre  au  marché,  en  la  cité  qui  est  ici- 
derrière.  —  Jésus,  di-je,  y  ha  il  ici  un  nouveau  monde?  —  Cer- 
tes, dit-il,  il  n'est  mie  nouveau  ,  mais  l'on  dict  bien  que  hors  d'ici 
ha  une  terre,  où  ils  ont  soleil  et  lune,  et  tout  plein  de  belles  beso- 
gnes :  mais  c'estui-ci  est  plus  ancien,  —  Voire  mais ,  dis-je ,  mon 
ami ,  comment  ha  nom  ceste  ville  où  tu  portes  vendre  tes  choulx? 
—  Elle  ha,  dist-il,  nom  Aspharage  et  sont  christians,  gents  de  bien, 
et  vous  feront  grande  chère.  »  Bref  je  délibérai  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin  ,  je  trouvai  un  compagnon  qui  tendoit  aux 
pigeons.  Auquel  je  demandai  :  «  Mon  ami ,  d'ond  vous  viennent  ces 
pigeons- ici?  —  Cyre,  dist-il,  ils  viennent  de  l'aultre  monde.  »  Lors 
je  pensai  que  quand  Pantagruel  baisloit,  les  pigeons  à  pleines  vo- 
lées entroient  dedans  sa  gorge,  pensants  que  fust  un  colombier. 

Puis  entrai  en  la  ville  ,  laquelle  je  trouvai  belle  ,  bien  forte,  et 
en  bel  aer;  mais  à  l'entrée  les  portiers  me  demanJarent  mon  bul- 
letin, de  quoi  je  fus  fort  esbahi,  et  leur  demandai  :  «  Messieurs,  y  ha 
il  ici  danger  de  peste?  —  0  Seigneur,  dirent-ils,  l'on  se  meurt  ici 
auprès  tant  que  le  charriot  court  par  les  rues.  —  Vrai  Dieu  ,  dis-je, 
et  où?  »  A  quoi  me  dirent  que  c'estoit  en  Laringueset  Pharingues, 
qui  sont  deux  grosses  villes  telles  que  Rouen  et  Nantes ,  riches  et 
bien  marchandes.  Et  de  la  cause  de  la  peste  ha  esté  pour  une 
puante  et  infecte  exhalation  qui  est  sortie  des  abysmes  depuis  n'a 
gaires,  dont  ils  sont  morts  plus  de  vingt  et  deux  cents  soixante  mille 
et  seze  personnes,  depuis  huict  jours.  Lors  je  pense  et  calcule  ,  et 

(1)  Sur  la  Charente,  entre  Saintes  et  Saint-Jean-d'Angely,  ruine  romaine. 
(S)  Dans  la  mosquée  de  Sainte-Sophie. 
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trouve  que  c'estoit  une  puante  haleine  qui  estoit  venue  de  l'esto- 
mach  de  Pantagruel,  alors  qu'il  mangea  tant  d'aillade,  comme  nous 
avons  dicl  dessus. 

De  là  partant ,  passai  entre  les  rociiers  qui  estoientses  dents,  et 
feis  tant  que  je  montai  sur  une,  et  là  trouvai  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde  ,  beaulx  grands  jeux  de  paulme,  belles  galleries,  belles 
prairies,  force  vignes,  et  une  infinité  de  cassinesà  la  mode  italique 
par  les  champs  pleins  de  délices;  et  là  demeurai  bien  quatre  mois, 
et  ne  feis  onques  telle  chère  que  pour  lors.  Puis  descendi  par  les 
dents  du  derrière  pour  venir  aux  baulievres  :  mais  en  passant  je  fus 
deslroussé  des  brigands  par  une  grande  forest  qui  est  vers  la  partie  des 
aureilles.  Puis  trouvai  une  petite  bourgade  à  la  dévallée  (j'ai  oublié 
son  nom) ,  oii  je  feis  encores  meilleure  chère  que  jamais,  et  gagnai 
quelque  peu  d'argent  pour  vivre.  Sçavez  vous  comment?  à  dormir  : 
car  l'on  loue  les  gents  à  journée  pour  dormir,  et  gagnent  cinq  et 
six  sols  par  jour  :  mais  ceulx  qui  ronflent  bien  fort,  gagnent  bien 
sept  sols  et  demi.  Et  comptois  aux  sénateurs  comment  on  m'avoit 
deslroussé  par  la  vallée  ,  lesquels  me  dirent  que  pour  tout  vrai  les 
gents  de  delà  estoient  mal  vivants  ,  et  brigands  de  nature.  A  quoi  je 
cognu  que  ainsi  comme  nous  avons  les  contrées  de  deçà,  et  de  delà 
les  monts  :  aussi  ont  ils  deçà  et  delà  les  dents.  Mais  il  laict  beaul- 
coup  meilleur  deçà  ,  et  y  hâ  meilleur  aer.  Là  commenceai  à  penser 
qu'il  est  bien  viai  ce  que  l'on  dict,  que  la  moitié  du  monde  ne  sçait 
comme  l'aultre  vil.  Vu  que  nul  avoit  encores  escript  de  ce  pays  là , 
auquel  sont  plus  de  vingt-cinq  royaulmes  habités,  sans  les  déserts, 
et  un  gros  bras  de  mer  :  mais  j'en  ai  composé  un  grand  livre  inti- 
tulé l'Histoire  des  Gorgias  :  car  ainsi  lésai  nommés,  parce  qu'ils  de- 
meurent en  la  gorge  de  mon  maislre  Pantagruel.  Finablement  vou- 
lus retourner,  et  passant  par  sa  barbe  mejectai  sur  ses  espaules,  et 
de  là  me  dévalle  en  terre,  et  tombe  devant  lui.  Quand  il  m'apper- 
ceut  il  me  demanda  :  «  D'ond  viens-tu,  Alcofribas?  — Je  lui  responds, 
de  voslre  goige,  monsieur.  —  Et  depuis  quand  y  es-tu  ?  dist-il.  — 
Depuis,  dis-je,  que  vous  alliez  contre  les  Almyrodes.  —  Il  y  ha,  dist- 
il,  plus  de  six  mois.  Et  de  quoi  vivois-tu?  que  bavois-tu?  —  Je 
responds  :  Seigneur,  de  m^me  vous,  et  des  plus  friands  morceaulx 
qui  passoient  par  vostre  gorge  j'en  prenois  le  barrage.  —  Voire  mais, 
dist-il,  où  chiois-tu  ?  —  En'vostre  gorge  ,  monsieur,  dis-je.  —  Ha, 
haï  tu  es  gentil  compagnon,  dist-il.  Nous  avons  avecques  l'aide  de 
Dieuconqueslé  tout  le  pays  des  Dipsodes;  je  te  donne  la  chaslellenie 
de  Salmigondin.  —  Grand  merci,  dis-je,  monsieur,  vous  me faicies 
du  bien  plus  que  n'ai  desservi  envers  vous.  » 


CHAPITRE  XXXIII. 

Comment  l'antagruel  fut  malade,  et  la  façon  comment  II  guérit. 

Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tomba  malade,  et  fut  tant 
prins  de  l'estomach  qu'il  ne  povoit  boire  ui  manger ,  et  parce  qu'un 
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malheur  ne  vient  jamais  seul,  lui  print  une  pisse  chaulde  qui  le  tour- 
menta plus  que  ne  penseriez  :  mais  ses  médicins  le  secoururent 
très-bien,  et  avecques  force  drogues  lénitives  et  .'.iuréliques  le  fei- 
rent  pisser  son  malheur.  Son  urine  lant  estoit  chaulde  que  depuis 
ce  temps-là  elle  n'est  encore  refroidie.  Et  en  avez  en  France  en  di- 
vers lieux,  selon  qu'elle  print  son  cours;  et  l'on  l'appelle  les  bains 
chaulds,  comme 

A  Coderets , 

A  Limons , 

ADast, 

A  Balleruc, 

A  Neric, 

A  Bourbonnensy,  et  ailleurs. 

En  Italie , 

A  Mons  grot , 

A  Âppone , 

A  Santo  Petro  di  Padua, 

ASaincte  Hélène, 

A  Casanova  , 

A  Santo  Bartholomeo. 

En  la  comté  de  Boulogne, 

A  la  Porrette,  et  mille  aultres  lieux. 

Et  m'esbahi  grandement  d'un  tas  de  fols  philosophes  et  médi- 
cins, qui  perdent  temps  à  disputer  d'ond  vient  la  chaleur  de  ces  dic- 
tes eaux,  ou  si  c'est  à  cause  du  baurach,  ou  du  souiphre,  ou  de  l'a- 
'luni,  ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minière  :  car  ils  n'y  font  que 
:a'  asser,  et  mieuix  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicaiili, 
lue  de  perdre  ainsi  le  temps  à  disputer  de  ce  dont  ils  ne  sçaveatl'o- 
jiigiiie.  Caria  résolution  est  aisée ,  et  n'en  fault  enquester  d'advan- 
itage,  que  lesdicts  bains  sont  chaulds  parce  que  ils  sont  issus  par  une 
Ichaulde-pisse  du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il 
jguérit  de  son  mal  principal,  je  laisse  ici  comment,  pour  une  mino- 
irative,  il  print  quatre  quintaulx  de  scammonée  coiophoniaque,  six 
l^ingts  et  dix-huict  charretées  de  casse,  unze  mille  neuf  cents  livres 
e  rhc-ubarbe,  sans  les  aultres  barbouillenients.  Il  vous  fault  enten- 
re  que  parle  conseil  des  médicins  fut  décrété  qu'on  osteroit  ce  que 
ui  faisoit  le  mal  à  l'eslomach.  Pour  ce  l'on   feit  dixsept  grosses 
sommes  de  cuivre,  plus  grosses  que  celle  qui  est  à  Rome  h  l'aguille 
le  Virgile,  en  telle  façon  qu'un  les  ouvroit  par  le  milieu  et  fermoit 
I  un  ressort.  En  l'une  entra  un  de  ses  gents  portant  une  lanterne 
ît  un  flambeau  allumé.  Et  ainsi  l'avala  Pantagruel  comme  une  pe- 
ite  pilule.  En  cinq  aultres  entrarent  trois  paysans,  chascun  ayant 
me  paesle  à  son  col.  En  sept  aultres  entrarent  sept  porteurs  de 
:ouslrels,  chascun   ayant  une  corbeille  à  son  col.  Et  ainsi  feurent 
ivalés  comme  pilules.  Quand  furent  en  l'estomach,  chascun  deftict 
on  ressort,  et  sortirent  de  leurs  cabanes,  et  premier  cellui  qui 
•orioil  la  lanterne,  et  ainsi  cheurent  plus  de  demie  lieue  en   un 
oulphre  horrible,  puant,  et  infect  plus  que  Mephitis,  ni  la  palus 
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Camarlne ,  ni  le  punais  lac  de  Sorbonne  (1) ,  duquel  escript  Strabo. 
Et  n'eust  esté  qu'ils  estoient  très-biea  antidotes  le  cœur,  l'eslo- 
mach,  et  le  pot  au  vin  (lequel  on  nomme  la  caboche),  ils  fussent 
suffoqués  et  esteincts  de  ces  vapeurs  abominables.  0  quel  parfum  ! 
0  quel  vaporement  pour  embrener  tourets  de  nez  à  jeunes  galoise^  ! 
Après,  en  lastonnant  et  fleuretant,  approcharent  de  la  matière  fécale 
et  des  humeurs  corrompues.  Finableraent  trouvarent  une  mont-joie 
d'ordure,  lors  les  pionniers  frapparent  sus  pour  la  desrocher,  et  les 
aultres avecques  leurs  paesles  en  emplirent  les  corbeilles,  et  quand 
tout  fut  bien  nettoyé,  chascun  se  retira  en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforce  de  rendre  sa  gorge,  et  facilement 
les  mist  dehors,  et  ne  monloient  en  sa  gorge  en  plus  qu'un  ped  en 
la  vostre ,  et  là  sortirent  hors  de  leurs  pilules  joyeusement.  11  me 
soubvenoit  quand  les  Grégeois  sortirent  du  cheval  en  Troie.  Et  par 
ce  moyen  fut  guéri,  et  réduict  à  sa  première  convalescence.  Et  de 
ces  pilules  d'arain  en  avez  une  à  Orléans  sur  le  clocher  de  l'ecclise 
de  Saincte  Croix. 


CHAPITRE  XXXIV. 

La  conclusion  du  présent  livre,  et  l'excuse  de  l'auteur. 

Or,  Messieurs,  vous  avez  ouï  un  commencement  de  l'histoire  hor- 
rifique  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Ici  je  ferai  fin  à  ce 
premier  livre  :  la  teste  me  faict  un  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  les 
registres  de  mon  cerveau  sont  quelque  peu  brouillés  de  ceste  purée 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  de  l'histoire  à  ces  foires  de  Franc- 
fort prochainement  venantes,  et  là,  vous  voirrez  comment  Panurge 
fut  marié,  et  cocu  dès  le  premier  mois  de  ses  nopces;  et  comment 
Pantagruel  trouva  la  pierre  philosophale  ,  et  la  manière  de  la  trou- 
ver, et  d'en  user;  et  comment  il  passa  les  monts  Gaspies,  comment 
il  navigea  par  la  mer  Atlantique,  et  defQct  les  Cannibales,  et  con-; 
questa  les  Isles  de  Perlas;  comment  il  espousa  la  fille  du  roi  d'Inde 
nommée  Presthan  ;  comment  il  combattit  contre  les  diables  ,  et  feit 
brusler  cinq  chambres  d'enfer,  et  mist  à  sac  la  grande  chambre  noire, 
et  jecta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dents  à  Lucifer,  et  une 
corne  au  cul  ;  et  comment  il  visita  les  régions  de  la  Lune,  pour  sça- 
voir  si  à  la  vérité  la  Lune  n'estoit  entière,  mais  que  les  femmes  en 
avoient  trois  quartiers  en  la  teste;  et  mille  aultres  petites  joyeusetés 
toutes  véritables.  Ce  sont  belles  besoignes.  Bon  soir,  Messieurs.  Per- 
donnate  mi,  et  ne  pensez  tant  à  mes  faultes  que  ne  pensez  bien  es 
vostres. 

Si  vous  me  dictes  :  «  Maistre ,  il  sembleroil  que  ne  fussiez  gran- 
dement sage  de  nous  escrire  ces  ballivernes  ,  et  plaisantes  moquet- 
tes. Je  vous  responds  que  vous  ne  Testes  guères  plus  de  vous  amu- 
ser à  les  lire.  Toutesfois,  si  pour  passetemps  joyeux  les  lisez,  comme 
passant  temps  les  escripvois,  vous  et  moi  sommes  plus  dignes  de 

(1)  Pour  Lac  de  Sodome  ou  mer  Asphaltite. 
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pardon  qu'un  grand  tas  de  sarrabaïtos,  cagots,  escargots,  hypocri- 
tes, capliards,  fraparts,  bolineurs,  et  aultres  telles  sectes  de  geiils 
qui  se  sont  desguisés  comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car 
donnants  entendre  au  populaire  commun  ,  qu'ils  ne  sont  occupés 
sinon  à  contemplation  et  dévotion  ,  en  jeusnes  et  macération  de  la 
gensualilé ,  sinon  vraiement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fra- 
gilité de  leur  humanité  :  au  contraire  font  chère  ,  Dieu  sçait  quelle, 
et  Curios  shnidant ,  sed  Bacchanalia  vivunt  (1).  Vous  lé  povezlire 
en  grosse  lettre  et  enluminure  de  leurs  rouges  museaulx  et  ventres 
à  poulaine  .  sinon  quand  ils  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de 
leur  estude,  elle  est  toute  consommée  à  la  lecture  des  livres  pan- 
tagruéliques :  non  tant  pour  passer  temps  joyeusement,  que  pour 
nuire  à  quelqu'un  meschantement,  sçavoir  est  articulant,  monorti- 
culant,  torticulant ,  cullelant ,  couiîletant ,  et  diabliculant,  c'est- 
à-dire,  calumniant.  Ce  que  faisants  semblent  es  coquins  de  village 
qui  fougent  et  escharbottent  la  merde  des  petits  enfants,  en  la  sai- 
son des  cerises  et  guignes,  pour  trouver  les  noyaulx  ,  et  iceulx  ven- 
dre es  drogijeurs  qui  funt  l'huile  de  maguelet.  Iceulx  fuyez,  abhor- 
rissez  et  haïssez  aultant  que  je  fai,  et  vous  en  trouverez  bien  sus  ma 
foi.  Et  si  desirez  estre  bons  pantagruélistes  (c'est -à  -  dire  vivre  en 
paix,  joie,  santé,  faisants  tousj  ours  grand  chère),  ne  vous  fiez  jamais 
en  gents  qui  regardent  par  un  pertuis. 

Fin  des  Chroniques  de  Pantagruel ,  roi  des  Dipsodes  restitués  à 
leur  naturel,  avec  ses  faicts  et  prouesses  espoventables  :  composés 
par  feu  M.  Alcofribas  abstracteur  de  quinte  essence  (2). 

(1)  Ils  feignent  d'être  des  Curius  (Dentatus)  et  vivent  comme  aux  Bac- 
chanales(Juvénal). 

(2)  Rabelais  parait  avoir  eu  d'abord  le  dessein  de  s'en  tenir  à  ces  deux 
premiers  livres,  qu'il  avait  composés  étant  moine  à  Saint-Maur-les-Fossés, 
et  auxquels,  pour  cette  raison,  il  n'avait  pas  mis  son  nom. 
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Esprit  ahstraict,  ravi  et  exstatic, 

Qui  fréquentant  les  cieulx,  ton  origine, 

As  délaissé  ton  hoste  et  domestic, 

Ton  corps  concors,  qui  tant  se  morigine 

A  tes  édicts  en  vie  pirégrine, 

Sans  senlement,  et  coimne  en  apathie , 

Vouldrois-tu  poinct  faire  quelque  sortre 

De  ton  manoir  divin  perpétuel  : 

Et  ça  bas  voir  une  tierce  partie 

Des' faicts  joyeux  du  bon  Pantagruel? 


JEAN   FAVRE  AU   LECTEnR. 

Ja  n'est  besoing,  ami  lecteur,  t'escrire 
Par  le  menu  le'prolict  et  plaisir 
Que  recevras  si  ce  livre  veux  lire, 
Et  d'icellui  le  sens  prendre  as  di'sir: 
Vueille  donc  prendre  à  le  lire  loisir, 
Et  que  ce  soit  avec  intelligence  : 
Si  tu  le  fais,  propos  de  grand'plaisance 
Tu  y  verras,  et  moult  pioficteras, 
Et  si  tiendras  en  grand'resjoui.ssance 
Le  tien  esprit ,  et  ton  temps  passeras. 


PROLOGUE  DE  L'AUTEUR. 

Buveurs  très-illustres,  et  vous  goutteux  très-prccieux,  vistes-vous 
onques  Dli>genes  le  philosophe  cynique?  Si  l'avez  vu,  vous  n'aviez 
perdu  la  vue,  ou  je  suis  vraiement  forissu  d'inlelligence  et  de  sens 
logical.  C'est  belle  chose  voir  la  clairté  du  (vin  et  esculs)  soleil.  J'en 
demande  (1)  à  l'aveugle  né  tant  renommé  par  les  très-sacrées  Bi- 
bles :  lequel,  ayant  option  de  requérir  tout  Ci  qu'il  vouldroit,  par  le 

(1)  C'est-à-dire  j'en  demande  avis. 
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commendement  de  celui  qui  est  tout-puissant  et  le  dire  duquel  est 
en  un  moment  par  efl'ect  représenté,  rien  plus  ne  (if^maiida  qui; 
voir.  Vous  item  n'estes  jeunes,  (jui  est  qualité  compétciile  pour  eii 
vin,  non  en  vain,  ains  que  pliysicalemcnt  philosopher,  et  désormais 
estre  du  cnnstùl  hacchique,  pour  eu  lopinanl  opiner  des  substance, 

uleur ,  odeur,  excellence,  éminence.  propriété,  faculté,  vertus, 
ctfet  et  dignité  du  benoitet  désiré  piot.  Si  vu  ne  l'avez  (comme  faci- 
lement je  suis  induict  à  croire),  pour  le  moins  avez-vous  ouï  de  lui 
parler.  Car  par  l'aer  et  tout  ce  ciel  est  son  bruit  et  son  nom  jus- 
ques  à  présent  resté  mémorable  et  célèbre  assez.  Et  puis  vous  estes 
tous  du  sang  de  Phrygie  (1)  extraicts,  ou  je  m'abuse.  El  si  n'avez 
tant  d'escuts  comme  avoit  Midas,  si  avez-vous  de  lui  je  nesçai  quoi, 
que  plus  jadis  louoient  les  Perses  eu  tous  leurs  Olacnstcs  ,  et  qiie 
plus  soubhaitoil  l'empereur  Antonin  (2)  ■  dont  depuis  fut  la  serpen- 
tine de  Rolian  surnommée  Belles-Aureilles.  Si  n'en  avez  ou'i  parler, 
de  lui  (3)  vousveulx  présentement  une  histoire  narrer,  pour  entrer 
en  vin  ibuvez  doncques)  et  propos  (escouiez  doncque.^).  Vous  adver- 
tissant  al'fin  que  ne  soyez  en  simplesse  pipés  ,  comme  gens  mes- 
créants,  qu'en  son  temps  il  fut  philosophe  rare  et  joyeux  en're  mille. 
S'il  avoit  quelques  imperfections,  aussi  avez-vous,  aussi  avons- nous. 
Rien  n'est,  sinon  Dieu,  parfaict.  Si  est-ce  qu'Alexaudre  le  grand  , 
quoiqu'il  eusl  Aristoteles  pour  précepteur  et  domestique,  l'avoit  ea 
telle  estimation,  qu'il  soubhaitoit ,  en  cas  qu'Alexandre  uefust, 
estre  Diogenes  sinopien. 

Quand  Pluli[)pe,  roi  de  Macedione,  entreprint  assiéger  et  ruiner 
iCorinthe,  les  Corinthiens,  parleurs  espions  advertis  que  contre  eulx 
il  venoit  en  grand  arroi  et  exercite  uuméreux  ,  tous  fuurent  non  à 
ton  espouvei'.tés,  et  ne  fuurent  négligents  soi  soigneusement  mettre 
Ichascuu  en  office  et  debvoir,  pour  à  son  hostile  venue  résister  et 
ileur  ville  deflendre.  Les  uns  des  champs  es  forteresses  reliroienl  meu- 
jbles,  beslaii,  grains,  vins,  fruicls,  victuailles  et  munitions  nécessai- 
res. Les  aullres  remparoient  murailles,  dressoient  baslillons,  esquar- 
roienl  ravelins,cavoient  fossés,  escuroientcontremines,  gabionnoient 
'detl'enses,  ordonnoient  plates-formes,  vidoieut  chasmales,  rembar- 
|roientfaulsesbrayes,  érigeoientcavalli ers,  ressapoienl contrescarpes, 
enduisoieni  courtines,  produisoient  moir.eaulx,  taliioient  parapectes, 
,enciavoient  barbacanes,  asseuroient  machicolis  ,  renovoient  tierses, 
;sarrasines(iues  et  cataractes  ,  asseyoient  sentinelles,  forissoienl  pa- 
. trouilles.  Cliascun  esloit  au  guet,  chascun  portoit  la  hotte.  Les  una 
polissoient  corselets,  vernissoient  hallecrels,  nettoyoient  bardes, 
;  chanfreins,  haubergeons,  brigandines,  salades,  armets  ,  capelines, 
bavières,  morions,  mailles,  brassais,  tasseltes,  goussets,  gorgerins, 
liOKuiues,  plastrons,  lamines,  liaulbeits,  pavois,  boucliers,  calige's, 
grèves,  solerets,  espérons.  Lesaultres  apprestoient  arcs,  fundes,  ar- 

(î)  Raillerie  contre  les  historiens  français  qui,  sur  la  foi  du  chroni- 
iir  Hunibalde,  étaient  assez  simples  pour  attribuer  la  fondation  de  la 
:):trchie  à  Francus,  prétendu  tils  de  Priam. 

-i.  Ceci  doit  s'entendre  de  l'empereur  Caracalla,  qui  auraitvculu,  comme 
Nlidas,  roi  de  Phrygie,  avoir  partout  des  espions, 
(3)  Z)c  lui,  de  Diogène. 
kl 
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balestes,  glands,  catapultes,  migraines,  pots,  cercles  et  lances  à  feu, 
balistes,  scorpions  et  aiiltres  machines  belliques,  répugnatoires  ,  et 
destructives  des  iiflépoliiJes.  Aiguisoient  vouges,  piques,  rançons, 
hallebardes,  hanicroclies,  lances,  assegaies,  fourclies  fières,  pertui- 
sanes,  genilaires,  massues,  hasches,  dards,  dardeiles,  javelines,  ja- 
velots ,  espieux.  Afflloient  cimelerres,  brancs  d'acier,  badelaires, 
espées  ,  verduns,  estocs,  pistolets  ,  virolets,  dagues  ,  mandosianes  , 
pognards,  coulleaulx,  alluraelles,  raillons.  Chascun  exerçoits,on  pe- 
nard ,  chascun  desrouilloit  son  braqiiemard;  femme  n'estoit ,  tant 
preude  ou  vieille  fust,  qui  ne  feist  fourbir  son  harnois  :  comme  vous 
sçavez  que  les  antiques  Corinthiennes  estoient  au  combat  coura- 
geuses. 

Diogenes,  les  voyant  en  telle  ferveur  mesnage  remuer  et  n'estant 
par  les  magistrats  employé  à  chose  aulcune  faire,  contempla  par 
quelques  jours  leur  contenence  sans  mot  dire  :  puis,  comme  excité 
d'esperit  martial,  ceignit  son  palle  en  escharpe  ,  recoursa  ses  man- 
ches es  coubtes,  se  troussa  en  cueilleur  de  pommes,  bailla  à  un  sien 
compagnon  vieulx  sa  besace,  ses  livres  et  opisihographes,  feit,  hors 
la  ville,  tirant  vers  le  Granie,  qui  est  une  colline  et  promontoire  lés 
Corinlhe,  une  belle  esplanade;  y  roula  le  tonneau  lictile.  qui  pour 
maison  lui  estoil  contre  les  injures  du  ciel,  et  en  grande  véhémence 
d'esprit  desployant  ses  bras,  le  tournoit,  viroit,  brouillait,  bersoil, 
versoit,  renversoit,  bastoit,  bouloit,  labusloit ,  cullebutoit,  trepoit, 
trempoit,  tapoit,  timpoit,  estoupoit,  destoupoit,  détraquoit,  triquotoit, 
tripotoit,  chapoloit ,  crousloit,  eslanceoit,  bransloit,  esbransloit,  le- 
voit,  lavoit,  clavoit,  entravoit,  bratiuoit,  briquoit,  bloquoit,  tracas- 
soit,  ramassoit,  cabossoit,  affectoit.  atTustoit, charmoit,  armoit,  gui- 
zarmoit,  enharnachoit,  empenachoit,  caparassonnoit  ;  le  dévaloit  de 
mont  à  val,  et  précipitoit  par  le  Granie  ;  puis  de  val  en  mont  le  rap- 
portoit,  comme  Sisyphus  faict  sa  pierre  :  tant  que  peu  s'en  faillit, 
qu'il  ne  le  défonceast.  Ce  voyant  quelqu'un  de  ses  amis,  lui  de- 
manda quelle  cause  le  mouvoità  son  corps,  son  esperii,  son  tonneau 
ainsi  tormenter?  Auquel  respondit  le  philosophe,  qu'à  aultre  office 
n'estant  pour  la  république  employé,  il  en  ceste  façon  son  tonneau 
tempesloit,  pour,  entre  ce  peuple  tant  fervent  et  occupé,  n'estrevu 
seul  cessateur  et  ocieux. 

Je  pareillement,  quoique  soye  hors  d'effroi,  ne  suis  toutesfois  hors 
d'esmoi  :  de  moi  voyant  n'estre  faict  aulcun  prix  digne  d'oeuvre,  et 
considérant  par  tout  ce  très-noble  royaulnie  (1),  deçà  et  de-là  les 
monts,  un  chascun  aujourd'hui  soi  instanmient  exercer  et  travailler, 
part  à  la  fortification  de  sa  patrie,  et  la  deffendre;  part  au  repoulse- 
ment  des  ennemis,  et  les  offendre  :  le  lout  en  police  tant  belle,  en  or- 
donnance si  mirifique,  et  à  profict  tant  évident  pour  l'advenir  (car[ 
désormais  sera  France  superbement  bournée,  seront  Franc  >is  en  ' 
repos  asseurés),  que  peu  de  chose  me  relient,  que  je  n'entre  en  l'o- 
pinion du  bon  Ileraclitus,  affermant  guerre  estre  de  tous  biens  père, 

(l)  Tout  ce  passage  est  une  allusion  à  la  reprise  des  hostilités  entre 
François  I"  et  Charles-Quint,  en  1542  :  peut-être  n'est-il  point  exempt 
d'iroiiie. 
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et  croye  que  guerre  soit  en  Latin  dite  belle  (1),  non  par  antiphrase , 
ainsi  comme  ont  cuidé  certains  repetasseurs  de  vieilles  ferrailles 
latines,  parce  qu'en  guerre,  gaires  de  beaulté  ne  voyoient;  mais 
absolument  et  simplement,  par  raison  qu'en  guerre  apparoisse  toute 
espèce  de  bien  et  beau,  soit  décelée  toute  espèce  de  mal  et  laidure. 
Qu'ainsi  soit,  le  roi  sage  et  pacifique  Salomon  ,  ne  ha  sceu  mieulx 
nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapience  divine,  que 
la  comparant  à  l'ordonnance  d'une  armée  en  camp  bien  équippée 
et  ordonnée.  Par  doncques  n'estre  adscript  et  en  ranc  mis  des  nos- 
tresen  partie  offensive,  qui  m'ont  estimé  trop  imbécille  et  impotent; 
de  l'aultre  qui  est  deffensive  n'estre  employé  auculnement,  fust-ce 
portant  hotte,  cachant  crotte,  ou  cassant  motte  (tout  m'esloit  indiffé- 
rent) :  ai  imputé  à  honte  plus  que  médiocre  ,  estre  vu  spectateur 
ocieux  de  tant  vaillants,  diserts  et  chevalereux  personnages,  qui,  en 
vue  et  spectacle  de  toute  Europe,  jouent  ceste  insigne  fable  et  tra- 
gique comédie;  ne  m'esvertuer  de  moi-mesme,  et  non  y  consommer 
ce  rien  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire  me  semble  ac- 
croistreà  ceulx,  qui  seulement  y  emploictent  leurs  yeulx,  au  demeu- 
rant y  espargnent  leurs  forces,  cèlent  leurs  escuts,  cachent  leur 
argent ,  se  grattent  la  teste  avec  un  doigt  comme  landores  des- 
goustés,  baislent  aux  mouches  comme  veaulx  de  disme,  chauvent 
des  aureilies  comme  asnes  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens .  et,  par 
mines  en  silence,  signifient  qu'ils  consentent  à  la  prosopopée. 

Prinsce  chois  et  élection,  ai  pensé  ne  faire  exercice  inutile  et  im- 
portun, si  je  remuois  mon  tonneau  diogéniqne,  qui  seul  m'est  resté 
du  naufrage  faict  par  le  passé  au  phare  de  Malencontre.  A  ce  tribal- 
leraent  de  tonneau,  que  ferai-je,  à  vostre  advis?  Par  la  Vierge  qui 
se  rebrasse  (2),  je  ne  sçai  encores.  Attendez  un  peu  que  je  hume 
quelque  traict  de  ceste* bouteille  :  c'est  mon  vrai  et  seul  Hélicon  : 
c'est  ma  fontaine  caballine  :  c'est  mon  unique  enthousiasme.  Ici  bu- 
vant je  délibère,  je  discours,  je  résouls  et  concluds.  Après  l'épilo- 
gue je  ri,  j'escri,  je  compose,  je  boi.  Ennius  buvant  escripvoit, 
escripvantbuvoit.  Jîschylus  (si  à  Plutarche  toi  avez,  m  Symposiacis) 
buvoit  composant,  buvant  composoit;  Homère  jamais  n'escripvit  à 
jeun  ;  Caton  jamais  n'escripvit  qu'après  boire  :  affin  que  ne  me 
dictes  ainsi  vivre  sans  exemple  des  bien  loués  et  mieulx  prisés.  Il 
est  bon  et  frais  assez,  comme  vous  diriez  sur  le  commencement  du 
second  degré  (3)  :  Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est-à-dire  des  armées, 
en  soit  éternellement  loué.  Si  de  mesme  vous  aultres  buvez  un 
grand  ou  deux  petits  coups  en  robe  :  je  n'y  trouve  inconvénient 
aulcun,  pourvu  que  du  tout  louez  Dieu  un  tantinet. 

Puis  doncques  que  tel  est  ou  mon  sort  ou  ma  destinée  (car  à  chas- 
cun  n'est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinthe) ,  ma  délibération  est 
servir  et  es  uns  et  es  aulstre  :  tant  s'en  fault  que  je  reste  cessateur 
et  inutile.  Envers  les  vastadours,  pionniers  et  rempareurs,  ie  ferai 

(1)  Bellum. 

(2)  Peut-être  la  vierge  des  calendriers,  représentée  traversant  une  ri- 
vière les  bras  levés;  peut-être  la  madonna  scoperta  (découverte)  des  Ita- 
liens, qui  reçoit  ainsi  les  tiommages  des  dévots. 

(3J  C'est-à-dire  tempéré  ou  trempé. 
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ce  que  feirent  Neptune  et  Apollo  en  Troie  soubs  Laomedon,  ce  que 
feit  Renauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  jours  :  je  servirai  les 
massons,  je  mettrai  bouillir  pour  les  massons  ,  et  le  past  terminé, 
au  son  de  ma  musette,  mesurerai  la  musarderie  des  musards.  Envers 
les  guerioyanis.  je  vai  de  nouveau  percer  mon  tonneau  :  et  de  la 
traicte  (laqiuilepar  deux  précédents  volumes,  si  par  l'imposture  des 
traducteurs  [i]  n'eussent  esté  pervertis  et  brouillés,  vous  fust  assez 
cognue)  leur  tirer  du  creu  de  nos  passetemps  épicénaires  un  galant 
liercin  ,  et  consécutivement  un  joyeux  quart  de  sentences  panta- 
gruéliques. Par  moi  vous  sera  licite  les  appeler  Diogéniques.  Et  m'au- 
ront (puis  que  compagnon  ne  puis  estre)  pour  archilriclin  lojal , 
refraischissant  à  mon  petit  povoir  leur  retour  des  alarmes  ;  et  lau- 
dateur, je  (H  infatigable,  de  leurs  prouesses  et  glorieux  faicts  d'ar- 
mes. Je  n'y  fauldrai  par  lapathum  acutum  (2)  de  Dieu,  si  mars  ne 
failloit  à  quaresme;  mais  il  s'en  donnera  bien  garde,  le  paillard. 

Me  soubvient  toutesfois  avoir  lu  que  Ptolemée,fils  de  Lagus,  quel- 
que jour,  entr'aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes,  pré- 
sentant aux  Ejryptiens  en  plein  théâtre  un  cbameau  bactrian  tout 
noir  et  un  esclave  bigarré  ,  tellement  que  de  son  corps  l'une  part 
estoit  noire,  l'aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude  par 
le  diaphragme,  comme  fut  celle  femme  sacrée  à  Avenus  indique,  la- 
quelle fut  recognue  du  philosophe  tyanéan  (3)  entre  le  fleuve  Hy- 
daspes  et  le  mont  Caucase),  mais  en  dimension  perpendiculaire 
(choses  non  encore  vues  en  Egypte),  espéroit  par  otTre  de  ces  nou- 
veaultés  l'amour  du  peuple  envers  soi  augmenter.  Qu'en  advint-il? 
A  la  production  du  cliameau,  tous  feurent  elTroyés  et  indignés  :  à 
la  vue  de  l'homme  bigarré,  aulcuns  se  moquèrent,  aultres  l'abomi- 
nèrent commiC  monstre  infâme  créé  par  erreur  de  nature.  Somme, 
l'espérance  qu'il  avoit  de  complaire  à  ses  EjCyptiens ,  et  par  ce 
moyen  extendre  l'affection  qu'ils  lui  portoient  naturellement ,  lui 
découla  des  mains  ;  entendit  plus  à  plaisir  et  délices  leui- estre  choses 
belles,  éléganteset  parfaictes.  que  ridicules  et  monstrueuse^.  Depuis 
eut  tant  l'esclave  que  le  chameau  en  mespris:  si  que,  bien-tosl  après, 
par  négligence  et  faulte  de  commun  traictement,  feirent  de  vie  à 
mort  esr  hange.  Cestui  exemple  me  faict  entre  espoir  et  crainte  va- 
rier, doublant  que,  pour  contentement  pourpeusé,  je  rencontre  ce 
que  j'abhorre  ,  mon  thrésor  .soit  charbons .  j)our  Venus  advienne 
Barbet  le  chien  (4)  :  en  lieu  de  les  servir,  je  les  fasche;  en  lieu  de  les 
esbaudir,  je  les  offense;  en  lieu  de  leur  complaire,  je  desplaise,  et 
soit  mon  adventure  telle  que  du  coq  d  Kuclion  lant  célébré  par  Plante 
en  sa  Marmite  (5),  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  et  ailleurs,  le- 
quel pour  en  grattant  avoir  descouvert  le  thrésor  ,  eut  la  coupe  gor- 
gée (6).  Advenant  le  cas,  ne  seroit-ce  pour  chevreter?  Aultrefois 

(1)  Dans  quelques  éditions,  on  lit  imprimeurs. 

(9  ;  Lapathum  arutum,  nom  latin  de  la  plante  appelée  en  français  patience. 

(3)  A|  ollonius  de  'lyaiie. 

(4)  I.e  coup  le  plus  heureux  au  jeu  des  osselets  s'appelait  chez  les  an-^ 
ciens  Venus;  le  plus  malheun^ux  était  le  chien. 

(5)  Auluiaria,  comédie  de  Plante. 

(6)  La  gorge  coupée. 
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est-il  advenu  :  advenir  encores  pourroit.  Non  fera,  Hercules.  Je  re- 
coc-nois  en  eulx  tous  une  forme  spécifique  et  propriété  indiviiUiale, 
laquelle  nos  majeurs  nommoienl  panlapruélisrae  :  moyennant  la 
quille  jamais  en  maulvaise  paitie  ne  prendront  choses  quelconques. 
Ils  cognoistron:  sourdre  le  bon,  franc  et  loyal  courage.  Je  les  ai 
ordinairement  \  us  bon  vouloir  en  pavement  prendre  ,  et  en  icellui 
acquiescer,  iiuand  débilité  de  puissance  y  ha  esté  associée. 

De  ce  poinct  expédié,  à  mon  tonneau  je  retourne.  Sus  à  ce  vin  com- 
paings.  Enfants,  buvez  à  pleins  godels.Si  bon  ne  vous  semble,  lais- 
sez-le. Je  ne  suis  de  ces  importuns  lifrelofres,  qui  par  force,  par  oul- 
trage  et  violence  contraignent  les  lans  (1)  et  compagnons  trinquer  , 
voire  carous,  et  alius,  qui  pis  est. Tout  buveur  de  bien,  tout  goutteux 
de  bien,  altérés  venants  à  ce  mien  tonneau,  s'ils  ne  veulent  ne  boi- 
vent :  s'ils  veulent,  et  le  vin  p'.aist  au  goust  de  la  seiL^neurie  de  leurs 
seigneuries,  boivent  franchement,  librement,  hardiment,  sans  rien 
payer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  décret.  Et  paour  n'ayez  que 
le  vin  faille,  comme  feités  nopces  de  Gana  en  Galilée.  Aultant  que 
vous  en  tirerai  par  la  dille,  aultant  en  entonnerai  par  le  bondon. 
Ainsi  demourera  le  tonneau  inexpuisible.  11  ha  source  vive  et  vène 
perpétuelle.  Tel  estoit  le  breuvage  contenu  dedans  la  coupe  de  Tan- 
talus,  représenté  par  figure  entre  les  sages  brachmanes;  telle  estoit 
en  Ibérie  la  montagne  de  sel  tant  célébrée  par  Caton;  tel  estoit  le 
rameau  d'or  sacré  à  la  déesse  soubterraine,  tant  célébré  par  Virgile. 
C'est  un  vrai  cornucopie  de  joyeuseté  et  raillerie.  Si  quelquefois 
vous  semble  estre  expulsé  jusques  à  la  lie  ;  pourtant  ne  sera  il  à  sec. 
Bon  espoir  y  gisl  au  fond,  comme  en  la  bouteille  de  Pandora;  non 
désespoir,  comme  on  bussart  des  Dana'idcs.  Notez  bien  ce  que  j'ai 
dict,  et  quelle  manière  de  genis  j'invite.  Car,  affin  que  personne  n'y 
soit  trompé,  à  l'exemple  de  Lucilius,  lequel  protestoit  n'escripre  qu'à 
ses  Taienlins  et  Consenlinois,  je  ne  l'ai  perse  que  pour  vous,  bu- 
veurs de  la  prime  cuvée,  et  goutteux  de  franc  alleu.  Lesgents  doro- 
phages,  avaleursde  frimars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  assez  sacs 
au  croc  pour  venaison;  y  vaquent  s'ils  \eulent  :  ce  n'est  ici  leur 
gibbier.  Des  cerveaulx  à  bourlet,  grabeleurs  de  correction,  ne  me 
parlez  ,  je  vous  supplie  au  nom  et  révérence  des  quatre  fesses  qui 
vous  engendrèrent  et  de  la  vivifique  cheville  qui  pour  lors  les  cou- 
ploit.  Des  caphards  encore  moins,  quoi  que  touls  soient  oultrés , 
touls  véroles,  crouslelevés,  garnis  d'altération  inextinguible  et  man- 
ducalion  insatiable.  Pourquoi?  Pourcp  qu'ils  ne  sont  de  bien,  ains 
de  mal,  et  de  ce  mal  duquel  journellement  à  Dieu  requérons  estre 
délivres,  quoi  qu'ils  contrefassent  quelquesfois  des  gueux.  Onques 
vieil  singe  ne  feit  belle  moue.  Arrière,  mastins,  hors  de  la  quarrière  : 
hors  de  mon  soleil,  canaille,  au  diable!  Venez-vous  ici  ,  culletanls, 
articuler  mon  vin  et  compisser  mon  tonneau?  Voyez  ici  le  baston 
que  Diogenes  par  testament  ordonna  estre  près  lui  posé  après  sa 
mort,  pour  chasser  et  esrener  ces  larves  busiuaires  et  mastins  cer- 
bériques.  Pourtant  arrière,  cagots I  Aux  ouailles,  mastins!  Hors 
d'ici,  caphards,  de  par  le  diable,  hay!  Estes -vous  encore  là?  Je 

(1)  Pour  Landtmann,  en  allemand,  compagnon ,  homme  du  pays. 


196  FRANÇOIS   RABELAIS. 

renonce  ma  part  de  papimanie  ,  si  je  vous  happe.  G  22,  g  222, 
g  222222.  Devant,  devant  (1).  Iront-ils?  Jamais  ne  puissiez- vous 
ÎRanter  qu'à  sanglades  d'estrivières!  Jamais  pisser  qu'à  l'estrapade, 
jamais  eschauffer  qu'à  coups  de  baston  ! 


[L'auteur  supplie  les  lecteurs  bénévoles  soi  réserver  à  rire  au 
Lxxvme  livre]  (2). 


CHAPITRE  PREMIER, 

Comment  Pantagruel  transporta  une  colonie  de  Utopieas  en  Dipsodie. 

Pantagruel,  avoir  (3)  entièrement  conquesté  le  pays  de  Dipso- 
die, en  icellui  transporta  une  colonie  de  Utopiens  ,  en  nombre  de 
9876543210  hommes,  sans  les  femmes  et  petits  enfants,  artisans  de 
touts  mesîiers,  et  professeurs  de  toutes  sciences  libérales,  pour  ledit 
pays  refraischir,  peupler  et  aorner,  mal  aultrement  habité,  et  désert 
en  grande  partie.  Et  les  transporta,  non  tant  pour  l'excessive  mul- 
titude d'hommes  et  femmes  qui  estoient  en  Utopie  multipliés  comme 
locustes  (vous  entendez  assez  ,  ja  besoing  n'est  d'advanlage  pour 
l'exposer,  que  les  Utopiens  avoient  les  génitoires  tant  féconds  et  les 
Utopiennes  portoient  matrices  tant  amples,  gloutes,  tenaces  et  cel- 
lulées  par  bonne  architecture,  que  ,  on  bout  de  chascun  neuviesrae 
mois,  sept  enfants  pour  le  moins,  que  masles  que  femelles,  naissoient 
chascun  mariage,  à  l'imitation  du  peuple  judaïque  en  Egypte,  si  de 
Lyra  (4)  ne  délire);  non  tant  aussi  pour  la  fertilité  du  sol,  salubrité 
du  ciel  et  commodité  du  pays  de  Dipsodie,  que  pour  icellui  contenir 
en  office  et  obéissance ,  par  nouveau  transport  de  ses  antiques  et 
féaulx  subjects.  Lesquels,  de  toute  mémoire,  aultre  seigneur  n'a- 
voient  cognu,  recognu,  advoué,  ne  servi  que  lui  ;  et  lesquels,  dès 
lors  que  nasquirent  et  entrarent  au  monde,  avec  le  laict  de  leurs  mè- 
res nourrices  avoient  pareillement  succé  la  doulceur  et  débonnai- 
reté  de  son  règne,  et  en  icelle  estoient touts-dis  conficts  et  nourris; 
qui  estoit  espoir  certain ,  que  plustost  défauldroient  de  vie  corpo- 
relle, que  de  cesle  première  et  unique  subjection  naturellement 
deue  à  leur  prince,  on  quelque  lieu  que  feussent  espars  et  transpor- 
tés. Et  non  seulement  tels  seroient  eulx  et  les  enfants  successive- 
ment naissants  de  leur  sang,  mais  aussi  en  cette  féaulté  et  obéis- 

(1)  Mimologisme  :  je  de  de;  je  de  de  de,  etc. ,  pour  imiter  un  comman- 
dement que  l'on  fait  aux  chiens. 

(2)  Celle  observation  est  bien  de  Rabelais,  puisqu'on  la  trouve  rappelée 
dans  l'ancien  prologue  du  iv®  livre. 

(3)  Pour  après  avoir,  locution  familière  à  Rabelais.  Voy.  cette  ellipse  fré- 
quemment employée  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage. 

(4)  Juif  qui  s'était  fait  cordelier,  et  qui,  dans  ses  commentaires  de  la 
Bible,  introduisit  les  rêveries  des  rabbins. 
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sance  entreliendroienl  les  nations  de  nouveau  adjoincles  à  son 
empire.  Ce  que  véritablement  advint,  et  ne  fut  aulciinement  frustré 
en  sa  délibération.  Car  si  les  Utopiens,  avant  ceslui  transport,  avoient 
e?té  féaulx  et  bien  reco^rnoissants,  les  Dipsodes,  avoir  peu  de  jours 
aveceutx  conversé,  l'estoient  encore  d'advantage.  par  ne  scai  quelle 
ferveur  naturelle  en  touts  humains  on  commencement  de  toutes 
œuvres  qui  leur  viennent  à  fïré.  Seulement  se  plaignoient,  obtes- 
tanls  touts  les  cieulx  et  intelligences  motrices,  de  ce  que  plustost 
n'estoit  à  leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  Pantagruel. 

Noterez  donc  ici ,  buveurs,  que  la  manière  d'entretenir  et  retenir 
pays  nouvellement  conquestés  n'est  (comme  ha  esté  l'opinion  erro- 
née de  certains  esperits  tyranniques  à  leur  dam  et  deshonneur)  les 
peuples  pillant,  forçant,  angariant,  ruinant  ,  mal  vexant  et  régis- 
sant avec  verges  de  fer  :  bref  les  peuples  mangeant  et  dévorant, 
en  la  façon  qu'Homère  appelle  le  roi  inique  Demoboron  ,  c'est-à- 
dire ,  mangeur  de  peuple.  Je  ne  vous  alléguerai  à  ce  propos  les 
histoires  antiques,  seulement  vous  révoquerai  en  récordation  de  ce 
qu'en  ont  vu  vos  pères,  etvous-mesmesi  trop  jeunes  n'estes.  Comme 
enfant  nouvellement  né  les  fault  allaicter,  bercer,  esjouir.  Comme 
arbre  nouvellement  planté,  les  fault  appuyer,  asseurer,  deffendre 
de  toutes  vimaires,  injures  et  calamités.  Comme  personne  saulvée 
de  longue  et  forte  maladie  ,  et  venant  à  convalescence  ,  les  fault 
choyer,  espargner,  restaurer  :  de  sorte  qu'ils  conceoivent  en  soi 
cesle  opinion,  n'estre  au  monde  roi  ni  prince,  que  moins  voulsissent 
ennemi,  plus  optassent  ami.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roi  des  Egyp- 
tiens, toute  la  terre  conquesta,  non  tant  à  force  d'armes .  que  par 
soulagement  des  angariés  ,  enseignements  de  bien  et  salubrement 
vivre,  loix  commodes,  gracieuseté  et  bienfaicts.  Pourtant  du  monde 
fut-il  surnommé  le  grand  roi  Euergeles  (c'est-à-dire  bienfaicteur) 
par  le  commandement  de  Jupiter  faict  à  une  Parayle.  De  faict , 
Hésiode,  en  sa  Hiérarchie,  colloque  les  bons  démons,  appelés  si 
voulez  anges,  comme  moyens  et  médiateurs  des  dieux  et  hommes  : 
supérieurs  des  hommes  ,  inférieurs  des  dieux.  Et  pource  que  par 
leurs  mains  nous  adviennent  les  richesses  et  biens  du  ciel,  et  sont 
continuellement  envers  nous  bienfaisants,  tousjours  du  mal  nous 
préservants,  les  dict  estreen  office  de  rois  :  comme  bien  tousjours 
faire,  jamais  mal.  estant  acte  uniquement  royal. 

Ainsi  fut  empereur  de  l'univers  Alexandre  macédon.  Ainsi  fut  par 
Hercules  tout  le  continent  possédé,  les  humains  soulageant  des 
monstres,  oppressions,  exactions  et  tyrannies,  en  bon  Iraicteraent 
les  gouvernant,  en  équité  et  justice^les  maintenant,  en  bénigne 
police  et  loix  convenantes  à  l'assiète  des  contrées  les  instituant, 
suppléant  à  ce  qui  défailloit,  ce  que  abundoit  ravalant,  et  pardon- 
nant tout  le  passé,  avec  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  of- 
fenses précédentes  :  comme  estoit  l'amneslie  des  Athéniens,  lors 
que  furent  par  la  prouesse  et  industrie  de  Thrasibulus  les  tyrans 
exterminés,  depuis  en  Rome  exposée  par  Ciceron  ,  et  renouvellée 
soubs  l'empereur  Aurelian.  Ce  sont  les  philtres ,  ïynges  et  attraicts 
d'amour,  moyennant  lesquels  pacifiquement  on  relient  ce  que  pé- 
niblement on  avoitconqueslé.  Et  plus  en  heur  ne  peult  le  conque- 
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rant  régner,  soit  roi,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  justice 
à  vertus  succéder.  Sa  vertus  est  apparue  en  la  victoire  et  conqueste 
Sa  justice  apparoistra  en  ce  que,  par  la  volunté  et  bonne  affection 
du  peuple,  donnera  loix,  publiera  edicls  ,  estai)lira  religions,  fera 
droict  à  un  chascun,  comme  de  Octavian  Auguste  dict  le  noble 
poète  Maro  (Géorg.,  iv,561)  : 

II,  qui  estoit  victeur,  par  le  vouloir 
Des  gents  vaincus  faisoit  ses  loix  valoir 

C'est  pourquoi  Homère,  en  son  Iliade,  les  bons  princes  et  grands 
rois  appelle  Kosmétoras  laôn,  c'est-à-dire,  ornaleurs  des  peuples. 
Telle  estoit  la  considération  de  Numa  Pompilius,  roi  second  des 
Romains,  juste,  politique  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  Dieu 
Terme,  le  jour  de  sa  teste,  qu'on  nommoit  Terminales,  rien  n'es- 
tre  sacrifié  qui  eust  prins  mort  :  nous  enseignaîit  que  les  termes, 
frontières  et  annexes  des  royaulmes  convient  en  paix  ,  amitié,  dé- 
bonnairelé,  garder  et  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pil- 
lerie.  Qui  aultreinent  faict,  non -seulement  perdra  l'acquis,  mais 
aussi  pâtira  ce  scandale  et  opprobre,  qu'on  l'estimera  mal  et  à  tort 
avoir  acquis  :  par  ceste  conséquence,  que  l'acquest  lui  est  entr 
mains  expiré.  Car  les  choses  mal  acquises  mal  dépérissent.  Et  ores 
qu'il  en  eut  toute  sa  vie  pacifique  jouissance  :  si  toutefois  l'acquest 
dépérit  en  ses  hoirs,pareil  sera  le  scandale  sus  le  deffunct,  et  sa  mé- 
moire en  malédiction  comme  de  conquérant  inique.  Car  vous  dictes 
en  proverbe  commun  :  Des  choses  mal  acquises ,  le  tiers  hoir  ne 
jouira. 

Notez  aussi,  goutteux  fieffés,  en  ceslui  article,  comment  par 
ce  moyen  Pantagruel  feit  d'un  ange  deux  ,  qui  est  accident  oppo- 
site au  conseil  de  Chademagne,  lequel  feit  d'un  diable  deux,  quand 
il  transporta  les  Saxons  en  Flandres,  et  les  Flameiis  en  Saxe.  Car 
non  pouvant  en  subjection  contenir  les  Saxons  par  lui  adjoincts  à 
l'Kmpire  ,  qu'à  touts  moments  n'entrassent  en  rébellion  si  par  cas 
estoit  dislraict  en  Hespagne,  ou  aultres  terres  loingtaines,  les  trans- 
porta en  pays  sien  et  obéissant  naturellement,  savoir  est  Flandres, 
et  les  Haniiuiers  et  Flamens,  ses  naturels  subjects,  transporta  en 
Saxe,  non  doublant  de  leur  féaulté ,  encore  qu'ils  transmigrassent 
en  régions  estranges.  Mais  advint  que  les  Saxons  continuèrent  en 
leur  rébellion  et  obstination  première  :  et  les  Flamens,  habitanis 
en  Saxe  ,  emburent  les  mœurs  et  conditions  des  Saxons, 


CHAPITRE  H. 

Comment  Panurgo  fut  faict  cliastelain  de  Salmigondin  en  Dipsodie,  etman- 
geoit  son  bled  en  herbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouvernement  de  toute  Dipsodie, 
assigaa  la  chaslelenie  de  Salmigondin  à  Panurge,  valant  par  chas- 
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cun  an  6789106789  royaulx  en  deniers  certains ,  non  comprins  l'in- 
certain revenu  des  hanetons  et  caqueroles,  montant  bon  an  mal  an 
de  2435768  à  2-'i35769  moutons  à  la  grande  laine.  Queliiuerois  l'eve- 
noil  à  1234354321  seraphs ,  (]uand  estoit  bonne  année  de  caque- 
roles  et  hanelons  de  requeste  :  mais  ce  n'estoit  touts  les  ans.  Et  se 
gouverna  si  bien  et  priulentement  monsieur  le  nouveau  chastelain 
qu'en  moins  de  quatorze  jours  il  dilapida  le  revenu  cerlain  et  in- 
certain de  sa  chastelenie  pour  trois  ans.  Non  proprement  dilapida, 
comme  vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  monastères,  érections 
de  temples,  baslimenls  de  collèges  et  hospitaul.x:,  ou  jectani  son 
lard  aux  chiens.  Mais  despendit  en  mille  petits  banquets  et  festins 
joyeux,  ouvertsà  touts  venants,  mesmement  à  touts  bons  compa- 
gnons ,  jeunes  fillettes  et  mignonnes  galoises;  abatant  bois,  brus- 
lant  les  grosses  souches,  pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent 
d'avance,  acheptant  cher,  vendant  à  bon  marché,  et  mangeant  son 
bled  en  herbe.  Pantagruel,  adverti  de  l'afl'aire,  n'en  fut  en  soiaulcu- 
nement  indigné,  fasché,  ne  marri.  Je  vous  ai  ja  dict  et  encore  redi, 
que  c'esloit  le  meilleur  jietit  et  grand  bon  honimet  qu'onques  cei- 
gnit espée.  Toutes  choses  prenoit  en  bonne  partie,  tout  acte  inter- 
prétoit  à  bien.  Jamais  ne  se  tormentoit ,  jamais  ne  se  scandalizoït. 
Aussi  eust  il  esté  bien  for-issu  du  déifique  manoir  de  raison,  si  aul- 
trement  se  fust  contrislé  ou  altéré.  Car  touts  les  biens  que  le  ciel 
couvre  ,  et  que  la  terre  contient  en  toutes  ses  dimensions,  liaulteur, 
profundité  ,  longitude  et  latitude,  ne  sont  digiies  d'esmouvoir  nos 
afifeclions  et  troubler  nos  sens  et  esperits.  Seulement  tira  Panurge  à 
part,  et  doulcettcment  lui  remon^tra  que  si  ainsi  vouloit  vivre,  et 
n'estre  anllrement  mesnager ,  impossible  seroit,  ou  pour  le  moins, 
bien  difficile,  le  faire  jamais  riche.  —  Riche?  respondit  Panurge. 
Aviez  vous  là  fermé  vostre  pensée?  Aviez-vous  ensoing  prins  me 
faire  riche  en  ce  noonde  ?  Pensez  vivre  joyeux,  de  par  ii  bon  Dieu 
et  li  bons  hommes.  Aultre  soing,  aultre  souci  ne  soit  receu  au  sa- 
crosainct  domicile  de  vosire  céleste  cerveau.  La  sérénité  d'icellui 
jamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconques  de  pensemenl  passe- 
menlé  de  mesluiing  et  fascherie.  Vous  vivant  joyeux,  gaillard,  dé- 
liait, je  ne  serai  riche  (jue  trop.  Tout  le  monde  crie  mesnage,  mes- 
naj:e,  mais  tel  parle  de  mesnage,  qui  ne  sçait  mie  que  c'est. 

«  C'est  de  moi  qu'il  fault  cons 'il  prendre.  El  de  moi  pour  ceste 
heure  prendrez  advertissemeat  que  ce  qu'on  m'im[)ute  à  vice,  a  esté 
imitation  des  université  et  parlement  de  Paris  :  lieux  esquels  con- 
siste la  vraie  source  et  vive  idée  de  panthéologie ,  de  toute  justice 
aussi.  Hérétique  qui  en  double  et  fermement  iie  le  croit.  Ils  loule- 
fois  en  un  jour  mangent  leur  évesque,  ou  le  revenu  de  l'évesché 
(c'est  tout  un),  pour  une  année  entière  .  voire  pour  deux  aulcunes- 
fois.  C'est  au  jour  qu'il  y  faict  son  entrée.  Et  n'y  ha  lieu  d'excuse 
s'il  ne  vouloit  estre  lapidé  sur  l'instant.  A  esté  aussi  acte  des  qua- 
tre vertus  principales  ; 

«  De  Prudence,  en  prenant  argent  d'avance.  Car  on  ne  sçait  qui 
mord  ne  qui  rue.  Qui  sçait  si  le  monde  durera  encore  trois  ans? 
Et  ores  qu'il  durast  d'advanlagc,  est-il  homme  tant  fol,  qui  sosast 
promettre  vivre  trois  ans  ? 
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Onq'  homme  n'eut  les  Dieux  tant  bien  à  main, 
Qu'asseuré  iust  de  vivre  on  lendemain  (1). 

«  De  Justice  commutative,  en  acheptant  cher  (je  diàcrédit),  ven- 
dant à  bon  marché  (je  di  argent  comptant).  Que  dict  Caton  en  sa 
mesnagerie  sur  ce  propos?  Il  faull,  dict-il,  que  le  père-familles  soii 
vendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen^  est  impossible  qu'enfin  riche  ne 
devienne  si  tousjours  dure  Tapothèque. 

«  Distributive  ,  donnant  à  repaistre  aux  bons  (notez  bons)  et  gen- 
tils compagnons,  lesquels  Fortune  avoit  jectés  comme  Ulysses  sui 
le  roc  de  bon  appétit,  sans  provision  de  mangeaille  :  et  aux  bonnes 
(notez  bonnes)  et  jeunes  (notez  jeunes).  Car,  selon  la  sentence 
d'Hippocrates  ,  jeunesse  est  impaliente  de  faim,  raesmement  si  elle 
estvivace.  alaigre,  brusque,  mouvante,  voltigeante,  galoise.  Les- 
quelles voluntiers  et  de  bon  hait  font  plaisir  à  gents  de  bien;  et  sont 
platoniques  et  cicéronianes,  jusques-là  qu'elles  se  réputent  estre  au 
monde  nées,  non  pour  soi  seulement ,  ains  de  leurs  propres  per- 
sonnes font  part  à  leur  pairie,  part  à  leurs  amis. 

«  De  Force  ,  en  abatant  les  gros  arbres  comme  un  second  Milo, 
ruinant  les  obscures  forests,  tesnières  de  loups,  de  sangliers,  de 
regnards,  réceptacles  de  brigands  et  meurtriers,  taupinières  d'assas- 
sinaleurs,  officines  de  fauix  monnoyeurs,  retraictes  d'hérétiques  ;  et 
les  complanissant  en  claires  garigues  et  belles  bruyères,  jouant  des 
haulls  bois  et  musettes ,  et  préparant  les  sièges  pour  la  nuict  du 
jugement. 

«  De  Tempérance ,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  un 
ermile,  vivant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  appélits 
sensuels,  et  ainsi  espargnant  pour  les  estropiais  et  souffreteux.  Car, 
ce  faisant,  j'espargne  les  sercleurs  qui  gagnentargent,  les  mesliviers 
qui  boivent  volunliers  el  sans  eau ,  les  glaneurs  esquels  fault  de 
la  fouace,  les  bateurs  qui  ne  laissent  ail,  oignon  ne  eschaloUe  es 
jardins,  par  l'autorité  de  Thestilis  virgiliane  {2),  les  meusniers 
qui  sont  ordinairement  larrons ,  et  les  boulangers  qui  ne  valent 
gaires  mieux.  Est-ce  petite  espargne?  Oullre  la  calamité  des  mu- 
lols ,  le  deschet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  charansons  et 
murrins. 

«  De  bled  en  herbe  vous  faicles  belle  saulse  verde ,  de  légère 
concoclion,  de  facile  digestion,  laquelle  vous  espanouitle  cerveau, 
esbaudit  les  esperits  animaulx ,  resjouit  la  vue,  ouvre  l'appétit, 
délecle  legoust,  asseure  le  cœur,  chatouille  la  langue,  fait  le  tainct 
clair,  fortitie  les  muscles  ,  tempère  le  sang,  allège  le  diaphragme, 
refraischit  le  foye,  désoppile  la  râtelle,  soulage  les  rognons ,  assou- 
plit les  reins  ,  desgourdit  les  spondyles,  vide  les  uretères,  dilate  les 
vases  spermaliques ,  abbrévie  les  crémaslères,  expurge  la  vessie  , 
enile  les  génitoires,  corrige  le  prépuce,  incruste  le  balane,  rectifie 
le  membre  :  vous  faict  bon  ventre,  bien  rotter,  vessir,  peder,  fianter, 

(1)  Sénèque,  Thyeste. 

(4)  Thestilis,  dans  la  deuxième  églogue  de  Virgile,  prépare  le  repas  des 
moissonneurs,  avec  de  l'ail,  du  serpolet,  etc. 
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uriner,  esternuer,  sangloutir  ,  toussir,  cracher,  vomiter  ,  baisler, 
moucher,  haleiner ,  inspirer,  respirer,  ronfler,  suer,  dresser  le 
virolet,  et  mille  aultres  rares  advantages. 

—  J'entend  bien,  dist  Pantagruel,  vous  inférez  que  genls  de  peu 
d'esperit  ne  sçauroient  beaucoup  en  bref  temps  despendre.  Vous 
n'estes  le  premier  qui  ait  conceu  cesie  hérésie.  Néron  le  maintenoit, 
et  sur  touts  humains  admiroitC.  Caligula  son  oncle,  lequel  ea  peu 
de  jours  avoit  par  in\''ention  mirifique  despendu  du  tout  l'avoir  et 
patrimoine  que  Tiberius  lui  avoit  laissé. 

«  Mais,  eii  lieu  d'observer  les  loix  cœnaires  et  sumpluaires  des 
Romains,  laOrchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la 
Lepidiane,  là  Antie,  et  des  Corinthiens,  par  lesquelles  estoil  rigou- 
reusement à  un  chascun  deffendu  plus  par  an  despendre  ijue  ne 
portoit  son  annuel  revenu,  vous  avez  faict  Prolervie(l) ,  qui  estoit 
entre  les  Romains  sacrifice,  tel  que  de  l'agneau  pascal  entre  les 
Juifs  :  il  y  convenoit  tout  mangeable  manger,  le  reste  jecter  au  feu, 
rien  ne  réserver  au  lendemain.  Je  le  peulx  de  vous  justement  dire, 
comme  le  distCaton  d'Albidius,  lequel  avoit  en  excessive  despense 
mangé  tout  ce  qu'il  possédoit  :  et  restant  seulement  une  maison,  il 
mist  le  feu  dedans,  pour  dire,  Co7isummatum  est,  ainsi  que  depuis 
dict  sainct  Thomas  d'Aquin,  quand  il  eust  la  lamproye  toute  man- 
gée (2).  Cela  non  force.  » 


CHAPITRE  IIÎ. 

Comment  Panurge  loue  les  debteurs  et  emprunteuts. 

«  Mais  ,  demande  Pantagruel ,  quand  serez-vous  hors  de  debles? 
—  Es  calendes  grecques,  respondit  Panurge,  lorsque  tout  le  monde 
sera  content,  et  que  serez  héritier  de  vous-mesme.  Dieu  me  garde 
d'en  estre  hors.  Plus  lors  ne  Irouverois  qui  un  denier  me  prestast. 
Qui  au  soir  ne  laisse  levain ,  ja  ne  fera  on  matin  lever  pasie.  Deb- 
vez-vous  toujours  à  quelqu'un  ?  Par  icellui  sera  continuellement 
Dieu  prié  vous  donner  bonne,  longue  et  heureuse  vie,  craignant 
sa  debte  perdre  ;  toujours  bien  de  vous  dira  en  toute  compagnie, 
tousjours  nouveaulx  créditeurs  vous  acquestera ,  afin  que  par  eulx 
vous  faciez  versure  ,  et  de  terre  d'aulirui  remplissez  son  fossé. 
Quand  jadis  en  Gaule,  par  l'institution  des  druides  ,  les  serfs,  var- 
lets  et  appariteurs  estoient  touls  vifs  bruslés  aux  funérailles  et 
exsèques  de  leurs  maistres  et  seigneurs,  n'avoient-ils  belle  paour 
que  leurs  maistres  et  seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force 
leur  estoit  mourir.  Ne  prioient-ils  continuellement  leur  grand  dieu 

(1)  Sacriflcium  propter  viam ,  avant  de  se  mettre  en  route. 

(2)  Invité  à  dîner  par  le  roi  Louis  IX,  Thomas  d'Aquin,  oubliant  où  il 
était,  se  mit  à  composer  un  hymne,  et  par  distraction  mangea  toute  une 
lamproie  destinée  au  roi.  Quand  il  eut  fini,  il  s'écria  :  Consummatwn  est, 
paroles  de  Jésus  sur  la  croix. 
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Blercure,  avec  Dis  (1)  le  père  aux  escutz,  longuement  en  santé  les 
conserver?  N'estoient-ils  soigneux  de  bien  les  traicler  el  servir?  Car 
ensemble  povoient-ils  vivre  ,  au  moins  jusqiies  à  la  mort.  Croyez 
qu'en  plus  fervente  dévotion  vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  vivez, 
craindront  que  mourez,  d'aultant  que  plus  aiment  la  manclie  que 
le  bras ,  e!  la  denare  que  la  vie.  Tesmoiiigs  les  usuriers  de  Lande- 
rousse,  qui  naguères  se  pendirent  voyants  les  bleds  et  vins  ravaler 
en  prix,  el  bon  temps  retourner.  » 

Panla^rruel  rien  ne  respondent ,  continua  Panurge  :  «  Vrai  bot , 
quand  bien  j'y  pense,  vous  me  remettez  à  poinct  en  ronfle  vue, 
me  reprochant  mesdebteset  créditeurs.  Dea,  en  ceste  seule  qualité 
me  répulois  auguste,  révérend  et  redoublable,  que,  sus  l'opinion 
de  touls  philosophes  (qui  disent  rien  de  rien  n'estre  faict)  rien 
nelenent,  ni  matière  première,  estois  facteur  et  créateur.  Avois 
créé,  quoi?  tant  de  beaulx  et  bons  créditeurs.  Créiiiteurs  sont  (je  le 
maintien  jusques  au  feu  exclusivement)  créatures  belles  et  bonnes. 
Qui  rien  ne  preste,  est  créature  laide  et  maulvaise,  créature  du 
grand  villain  diantre  d'enfer.  Et  faict,  quoi?  debtes.  0  cho>e  rare  et 
antiquaire!  Debtes.  di-je,  excédentes  le  nombre  des  syllabes  résul- 
tantes au  couplement  de  toutes  les  consonantes  avec  les  vocales, 
jadis  projecté  et  compté  par  le  noble  Xenocrates.  A  la  numérosité 
des  créditeurs  si  vou.<  estimez  la  perfection  des  debteurs,  vous  ne 
errerez  en  arithmétique  practique.  Cuidez-vous  que  je  suis  aise, 
quand  touts  les  matins,  autour  de  moi,  je  voi  ces  créditeurs  tant 
humbles,  serviables  et  copieux  en  révérences?  Et  quand  je  note 
que.  moi  faisant  à  l'un  visage  plus  ouvert  et  chère  meilleure  que 
ésaultres,  le  paillard  pense  avoir  sa  despesche  le  premier,  pense 
estre  le  premier  en  date,  et  de  mon  ris  cuide  que  soit  argent  comp- 
tant. Il  m'est  advis  que  je  joue  encore  le  dieu  de  la  passion  de  Saul- 
mur  (2),  accompagné  de  ses  anges  et  chérubins.  Ce  sont  mes 
candidats,  mes  parasites,  mes  salueurs,  mes  diseurs  de  bons  jours, 
mes  orateurs  perpétuels.  Et  pensois  véritablement  en  debtes  con- 
sister la  montagne  de  vertus  héroï([ue,  descripie  par  Hésiode,  ea 
laquelle  je  tenois  degré  premier  de  ma  licence  ,  à  laquelle  touts 
humains  semblent  tirer  et  a?pirer  (mais  peu  y  montent  pour  la  diffi- 
culté du  chemin),  voyant  aujourd'hui  tout  le  monde  en  désir  fervent 
et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  créditeurs  nouveaulx.  Toutes- 
fuis,  il  n'est  debteur  qui  veult  :  il  ne  faict  créditeurs  qui  veult.  Et 
vous  me  voulez  débouler  de  celle  félii  ilé  soubeline;  vous  me  de- 
mandez quand  serai  hors  de  debtes!  Bien  pis  y  ha,  je  me  donne  à 
saint  Babolin  le  bon  sainct,  en  cas  que  toute  mavie  je  n'ave  estimé 
debtes  estre  comme  une  connexion  et  colligance  des  cieux  et  terre; 
un  enlrelènemenl  unique  de  l'humain  lignage,  je  di,  -sans  lequel 
bien  tost  touls  humains  périroient  :  estre  par  adventure  celle  grande 
ame  de  l'univers,  laquelle  selon  les  académiques  toutes  choses 
vivifie.  Qu'ainsi  soit ,  représentez-vous  en  esperit  serein  l'idée  et 

(l)  Pluton,  dieu  des  enfers,  confondu  quelqufifois  avec  Plutus,  dieu  des 
richesses  enfouies  dans  la  terre. 
(2j  Mystère  en  quatre  journées  joué  à  Saumur  en  1534, 
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forme  de  quelque  monde  (prenez,  si  bon  vous  semble,  le  trenliesme 
de  ceulx  que  iniaginoit  le  philosophe  Metrodorus) ,  onquel  ne  soit 
deliteur  ni  créditeur  aulcuu.  Un  monde  sans  debtes!  là  entre  les 
astres  ne  sera  cours  régulier  quelconque.  ïouts  seront  en  désarroi. 
Jupiter,  ne  s'esiimant  debteur  à  Salurne,  le  déposera  de  sa  sphère, 
et  avecques  sa  chaîne  homérique  suspendra  toutes  les  intelligences, 
dieux,  cieux,  démons,  génies,  héros,  diables,  terre,  mer,  touls  élé- 
ments. Saturne  se  ralliera  avecMars,  et  mettront  tout  ce  monde  en 
perturbation.  Mercure  ne  vouldra  soi  asservir  es  aultres;  plus  ne 
sera  leur  Camille,  comme  en  langue  hétrusque  estoit  nommé  ;  car  il 
ne  leur  est  rien  debteur.  Vénus  ne  sera  vénérée  :  car  elle  n'aura 
rien  preste.  La  Lune  restera  sanglante  et  ténébreuse.  A  quel  propos 
lui  départiroit  le  Soleil  sa  luiiiière?  il  n'y  seroit  en  rien  tenu.  Le 
Soleil  ne  luira  sus  leur  terre  :  les  astres  n'y  feront  influence  bonne; 
car  la  terre  désisteroit  leur  prester  nourrissement  par  vapeurs  et 
exhalations  desquelles  disoit  Heraclilus,  prouvoient  les  stoïciens, 
Cceron  maintenoit  estre  les  estoiles  alimentées.  Entre  les  élément? 
ne  sera  symbolisation.  alfernation,  ne  transmutation  aulcuue;  car 
l'un  ne  se  répulera  obligé  à  l'aultre  :  il  ne  lui  avoit  rien  preste.  De 
terre  ne  sera  faicte  eau;  l'eau  en  aer  ne  sera  transmuée;  de  l'aer  ne 
sera  faict  feu;  le  feu  n'escbanffera  la  terre.  La  terre  rien  ne  pro- 
duira que  monstres,  titanes,  aloïdes,  géants  :  il  n'y  pluira  pluie,  n'y 
luira  lumière,  n'y  ventera  vent,  n'y  sera  esté  neautorane.  Lucifer  se 
desliera,  et  sortant  du  profund  d'enfer  avec  les  furies,  les  peines 
et  diables  cornus,  vouldra  dénicher  des  cieulx  touts  les  dieux,  tant 
des  majeurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestui  monde  rien  ne 
prestant  ne  sera  qu'une  chiennerie,  qu'une  brigue  plus  anomale  que 
celle  du  recteur  de  Paris;  qu'une  diablerie  plus  confuse  que  celle 
des  jeux  de  Doué  (1).  Entre  les  humains  l'un  ne  saulvera  l'aultre  : 
il  aura  beau  crier  à  l'aide,  au  feu,  à  l'eau  ,  au  meurtre  ;  personne 
n'ira  au  secours.  Pourquoi?  Il  n'avoit  rien  preste;  on  ne  lui  debvoit  • 
rien.  Personne  n'ha  interest  en  sa  conflagration,  en  son  naufrage, 
en  sa  ruine,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit-il  rien;  aussi  bien 
n'eust-il  par  après  rien  preste-  Bref,  de  cestui  monde  seront  bannies 
foi,  espérance,  charité;  caries  hommes  sont  nés  pour  l'aide  et 
secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  succè'leront  défiance,  mes- 
pris,  rancune,  avec  la  cohorte  de  touts  maulx,  toutes  malédictions 
et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  là  eust  Pandora 
versé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes  .  loups- 
garoux  et  lutins,  comme  furent  Lycaon ,  Bellerophon,  Nabucho- 
donosor  :  brigands,  assassineurs ,  empoisonneurs,  mal-faisants , 
mal-pensants,  mal-veillants,  haine  portants  :  un  chascun  contre 
touts,  comme  Ismaël,  comme  Metabus  ,  comme  Timon  athénien, 
qui  pour  ceste  cause  fut  surnommé  Misanlhropos.  Si  que  chose  plus 
facile  en  nature  seroit  nourrir  en  l'aer  les  poissons,  paistre  les 
cerfs  au  fond  de  l'océan,  que  supporter  ceste  truanpaille  de  monde 
qui  rien  ne  preste.  Par  ma  foi,  je  les  hai  bien.  Et  si,  au  patron  de 

(1  )  Petite  ville  du  Poitou,  avec  un  reste  d'amphithéâtre  romain  où  l'on 
Teprésentait  les  mystères. 
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ce  fascheux  et  chagrin  monde  rien  ne  preslant  ,  vous  figurez 
l'aultre  petit  monde,  qui  est  l'homme,  vous  y  trouverez  un  terrible 
tintamarre.  La  teste  ne  vouldra  presler  la  vue  de  ses  yeulx,  pour 
guider  les  pieds  et  les  mains;  les  pieds  ne  la  daigneront  porter-,  les 
mains  cesseront  travailler  pour  elle.  Le  cœur  se  faschera  de  tant  se 
mouvoir  pour  les  pouls  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le 
poulmon  ne  lui  fera  prest  de  ses  soufflets.  Le  foye  ne  lui  envoyera 
sang  pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  débitrice  aux 
rognons;  l'urine  sera  supprimée.  Le  cerveau,  considérant  ce  train 
desnaturé,  se  mettra  en  resverie  et  ne  baillera  sentiment  es  nerfs, 
ni  mouvement  es  muscles.  Somme,  en  ce  monde  desrayé,  rien  de 
debvant,  rien  ne  preslant  ,  rien  n'empruntant,  vous  voirrez  une 
conspiration  plus  pernicieuse  que  n'a  figuré  Esope  en  son  apolo- 
gue. Et  périra  sans  double;  non  périra  seulement,  mais  bien  lost 
périra ,  fust-ce  Esculapius  mesme.  Et  ira  soubdain  le  corps  en 
putréfaction  :  l'ame  toute  indignée  prendra  cours  à  touts  les  dia- 
bles, après  mon  argent.  » 


CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  discours  dePanurge  à  la  louange  des  presteurs  et  debteurs. 

«  Au  contraire  ,  représentez-vous  un  monde  aultre,  auquel  un 
chascun  preste,  un  chascun  doibve  :  touls  soient  debteurs,  touts 
soient  presteurs.  0  quelle  harmonie  sera  parmi  les  réguliers  mouve- 
ments des  cieulx!  Il  m'est  advis  que  je  l'entends  aussi  bien  que  feit 
onques  Platon.  Quelle  sympathie  entre  les  éléments!  0  comment 
nature  s'y  déleclera  en  ses  œuvres  et  productions!  Cérès  chargée 
de  bleds,  Bacchus  de  vins,  Flora  de  fleurs ,  Pomona  de  fruicts  . 
Juno,  en  son  aer  serein,  sereine,  salubre,  plaisante.  Je  me  perds  ea 
ceste  contemplation.  Entre  les  humains  ,  paix  ,  amour,  dilection  , 
fidélité,  repos,  banquets,  festins,  joie,  liesse,  or,  argent,  menue 
monnoie,  chaînes,  bagues,  marchandises  troleronl  de  main  en  main. 
Nul  procès,  nulle  guerre,  nul  débat,  nul  n'y  sera  usurier,  nul 
eschars,  nulchichart,  nul  refusant.  Vrai  Dieu,  ne  sera-ce  l'âge  d'or, 
le  règne  de  Saturne,  l'idée  des  régions  olympiques,  esquelles 
toutes  aultres  vertus  cessent,  charité  seule  règne,  régente,  domine, 
triumphe?  Touts  seront  bons,  touts  seront  beaulx,  louis  seront 
justes.  0  monde  heureux!  0  gents  de  cestui  monde  heureux!  0 
béats  trois  et  quatre  fois!  Il  m'est  advis  que  j'y  suis!  Je  vous  jure  le 
bon  vraibis  ,  que  si  cestui  momie  eust  pape  ,  foisonnant  en  cardi- 
naulx,  et  associé  de  son  sacré  collège,  en  peu  d'années  vous  y  voir- 
riez  le5  saincts  plus  drus,  plus  miraclifiques,  à  plus  de  leçons,  plus 
de  vœux,  plus  de  basions  et  plus  de  chandelles,  que  ne  sont  touts 
ceulx  des  neuf  éveschés  de  Bretagne,  excepté  seulement  sainct 
Yves.  Je  vous  prie,  considérez  comment  le  noble  Patelin,  voulant 
déifier  et  par  divines  louanges  mettre  jusques  au  tiers  ciel  le  père 
de  Guillaume  Jousseaulme,  rien  ne  plus  dist,  sinon, 
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Et  si  prcstoit 
Ses  denrées  à  qui  en  vouloit. 

0  le  beau  mot!  A  ce  patron  figurez  nostre  microcosme  en  touls  ses 
membres,  prestants,  empruntants,  debvants  :  c'est-à-dire  en  son 
naturel.  Car  nature  n'ha  créé  l'homme  que  pour  prester  et  em- 

f)runter.  Plus  grande  n'est  l'harmonie  des  cieulx,  que  sera  de  sa  po- 
ice.  L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  entretenir 
l'ame,  laquelle  il  y  ha  mise  comme  hoste,  et  la  vie.  La  vie  consiste 
en  sang  :  sang  est  le  siège  de  l'ame  ;  pourtant  un  seul  labeur  poine 
ce  monde  ,  c'est  forger  sang  continuellement.  En  cesle  forge  sont 
touts  membres  en  office  propre;  et  est  leur  hiérarchie  telle,  que 
sans  cesse  l'un  de  l'aultre  emprunte  ,  l'un  à  l'aultre  preste,  l'un  à 
l'aultre  est  debteur.  La  matière  ,  et  métal  convenable  pour  estre  en 
sang  transmué  ,  est  baillée  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux 
sont  comprinses  toutes  espèces  de  aliments.  Et  de  ce  est  dict  le 
companage  en  langue  Goth  (i).  Pour  icelles  trouver ,  préparer  et 
cuire,  travaillent  les  mains,  cheminent  les  pieds  et  portent  toute 
ceste  machine  :  les  yeulx  tout  conduisent.  L'appétit,  en  l'oritice  de 
l'estomach,  moyennant  un  peu  de  mélancholie  aigrette,  que  lui  est 
transmis  de  la  râtelle,  admoneste  d'enfourner  viande.  La  langue 
en  faict  l'essai;  les  dents  la  maschent  :  l'estomach  la  reçoit,  digère, 
et  chylifie.  Les  vènes  mésara'iques  en  succent  ce  qu'est  bon  et 
idoine,  délaissent  les  excréments,  lesquels  par  vertus  expulsive 
sont  vidés  hors  par  exprès  conduicts  ;  puis  la  portent  au  foye  :  il 
la  transmue  derechef,  et  en  faict  sang.  Lors  quelle  joie  pensez-vous 
estre  entre  ces  officiers,  quand  ils  ont  vu  ce  ruisseau  d'or,  qui  est  leur 
seul  restaurant?  Plus  grande  n'est  la  joie  des  alchimistes  quand, 
après  longs  travaulx,  grand  soinget  despense,  ils  voient  les métaulx 
transmués  dedans  leurs  fourneaulx.  Adonc  chascun  membre  se 
prépare  et  s'esvertue  de  nouveau  à  purifier  et  affiner  cestui  Ihrésor, 
Les  rognons,  parles  vènes  émulgentes,  en  tirent  l'aiguosité,  que 
vous  nommez  urine,  et  par  les  uretères  la  découUent  en  bas.  Au  bas 
trouve  réceptacle  propre  :  c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun 
la  vide  hors.  La  râtelle  en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nom- 
mez mélancholie.  La  bouteille  du  ûel  en  soubstraict  la  cholère 
superflue.  Puis  est  transporté  en  une  aultre  ofticine  ,  pour  mieulx 
estre  affir.é  :  c'est  le  cœur,  lequel,  par  ses  mouvements  diasloliques 
et  systoliques,  le  subtilise  et  enflambe  ,  tellement  que  par  le  ven- 
tricule dexlre  le  met  à  perfection,  et  par  les  vènes  l'envoyé  à  touts 
les  membres.  Chascun  membre  l'attire  à  soi,  et  s'en  alimente  à  sa 
guise  :  pieds,  mains,  yeulx,  tout;  et  lors  sont  faicts  debteurs,  qui 
paravant  estoient  presleurs.  Par  le  ventricule  gausche  il  le  faict 
tant  subtile,  qu'on  le  dict  spirituel,  et  l'envoyé  à  touls  les  mem- 
bres par  ses  artères,  pour  l'aultre  sang  des  vènes  eschauffer  et 
esvenler.  Le  poulmon  ne  cesse  avecques  ses  lobes  et  soufflets  le 
refraischir.  En  recognoissance  de  ce  bien,  le  cœur  lui  en  départ  le 

(11  Pour. en  langue  d'oc,  parce  que  les  Goths  ont  occupé  le  midi  de  la 
France. 

12 


20G  FRANÇOIS   RABELAIS. 

meilleur,  par  la  vène  artériale-  Enfin,  tant  est  affiné  dedans  lerest 
merveilleux,  que,  par  après,  en  sont  faicts  les  esperits  aniraaulx  , 
movennant  lesquels  elle  imagine,  discourt,  juge,  résoult,  délibère, 
ratiocine,  el  remémore.  Verlugoi!  je  me  naye  ,  je  me  perds,  je 
m'esgare ,  quand  j'entre  au  profond  abysme  de  ce  monde,  ainsi 
preslant,  ainsi  debvant.  Croyez  que  chose  divine  est  prester  :  deb- 
voir  est  vertus  héroïque.  Encores  n'est-ce  tout.  Ce  monde  prestant, 
debvant,  empruntant,  est  si  bon,  que  ceste  alimenlalion  parachevée, 
il  pense  desja  presler  à  ceulx  qui  ne  sont  encore  nés  ,  et  par  prest 
se  perpétuer  s'il  peult,  et  multiplier  en  images  à  soi  semblables  :  ce 
sont  enfants.  A  ceste  fin,  chascun  membre  du  plus  précieux  de  son 
nourrissement  décide  et  rogne  une  portion  ,  et  la  renvoyé  en  bas. 
Nature  y  ha  préparé  vases  et  réceptacles  opportuns  ,  par  lesquels 
descendant  es  géniloires,  en  longs  ambages  et  flexuosités,  reçoipt 
forme  compétente  et  trouve  lieux  idoines,  tant  en  l'homme  comme 
en  la  femme,  pour  conserver  et  perpétuer  le  genre  humain.  Se  faict 
le  tout  par  prests  et  debtes  de  l'un  à  Taultre,  dont  est  dict  le  Deb- 
voir  de  mariage.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminée,  acre 
vexation  parmi  les  membres,  et  furie  parmi  les  sens  :  au  prestant 
loyer  consigné,  plaisir,   alaigresse  et  volupté.  » 


CHAPITRE  V. 

Comment  Pantagruel  déteste  les  debteurs  et  emprunteurs. 

a  J'entend,  respondit  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topiqueur 
et  affecté  à  vostre  cause.  Mais  preschez  et  palrocinez  d'ici  à  la  Pea- 
tecoste,  enfin  vous  serez  esbalii ,  comment  rien  ne  m'aurez  per- 
suadé, et  par  vostre  beau  parler,  ja  ne  me  ferez  entrer  en  debles. 
Rien,  dict  le  saint  envoyé,  à  personne  ne  doibvez,  fors  amour  et 
dileclion  mutuelle.  Vous  m'usez  ici  de  belles  graphides  el  diaty- 
poses,  et  me  plaisent  très-bien.  iMais  je  vous  di,  que  si  figurez  un 
atfronteur  effronté  et  importun  emprunteur,  entrant  de  nouveau  en 
une  ville  ja  advertie  de  ses  mœurs,  vous  trouverez  qu'à  son  entrée 
plus  seront  les  citoyens  en  elfroi  et  trépidation  que  si  la  peste  y 
entroil  en  habillement,  tel  que  la  trouva  le  philosophe  tyanéan 
dedans  Epliese.  Et  suis  d'opinion,  que  n'erroient  les  Perses,  esti- 
mants le  second  vice  estre  mentir,  le  premier  estre  debvoir.  Car 
debles  et  mensonges  sont  ordinairement  ensemble  ralliés.  Je  ne 
veulx  pourtant  inférer  que  jamais  ne  faille  prester  :  il  n'est  si  riche, 
qui  quelquesfois  ne  doibve;  il  n'est  si  pauvre,  de  qui  quelquesfoig 
on  ne  puisse  emprunter.  L'occasion  sera  telle,  que  l'ha  dict  Platon 
en  ses  loix,  quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chez  soi  les  voisins 
puiser  eau,  si  premièrement  ils  n'avoient  en  leurs  propres  pastis 
fossoyé  et  bêché,  jusques  à  trouver  celle  espèce  de  terre,  qu'on 
nomme  céramite  (c'est  terre  à  potier),  el  là  n'eu-sent  rencontré 
source,  ou  d6;^'0ul  d'eau.  Car  icelle  terre,  par  sa  substance,  qui  est 
grasse,  forte,  lisse  et  dense,  retient  l'humidité,  et  n'en  est  facilement 
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faicfe.  exhalalion.  Ainsi  est-ce  grande  vergogne  tousjours,  en  tonts 
lieux,  (i'un  cha-cnn  emprunter,  pliistost  que  travailler  et  gagner. 
Lors  seulement  debvroil-on  ,  ^elon  mon  jugement,  i)resler,  qiiantd 
la  personne,  travaillant,  n'ha  pu  par  son  labeur  faire  gain,  ou  quand 
elle  est  soubdainemenl  tombée  en  perte  inopinée  de  ses  biens. 
Pourtant  laissons  ce  propos,  et  doresenavanl  ne  vous  attachez  à 
créditeurs  .  du  passé  je  vous  délivre. 

—  Le  moins  de  mon  plus,  dist  Panurge,  en  ceslui  article,  sera 
vous  remercier ,  et  si  les  remerciements  doibvent  éstre  mesurés 
par  rafifeclion  des  bien-faicteurs,  ce  sera  infiniment,  sem[)iternelle- 
nient  :  car  l'amour  que  de  vostre  grâce  me  portez,  est  liors  le  dez 
d'estimation;  il  transcende  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  • 
il  est  infini,  sempiternel.  Mais  le  mesurant  au  qnalibre  des  bien- 
faicfs  et  contentement  des  recevants,  ce  sera  assez  la-^chement.  Vous 
me  faictes  de  biens  beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m  appartient,  plus 
que  n  ai  envers  vous  desservi,  plus  que  n»  requéroient  mes  mérites 
(force  est  que  le  confesse),  mais  non  mie  tant  que  pensez  en  ceslui 
article.  Ce  n  est  là  que  me  deult,  ce  n'est  là  que  me  cuict  et  démange; 
car  doresenavant,  e>tant  quitte,  quelle  contenance  aurai-je?  Croyez 
que  j'aurai  maulvaisn  grâce  pour  les  premiers  mois,  vu  que  je  n'y 
suis  ne  nourri  ne  accouslumé.  J'en  ai  grand  paour.  Dadvautage, 
désormais  nenaistra  pet  en  tout  salmigondinois  qui  n'ait  son  renvoi 
vers  mon  nez.  Touts  les  peteurs  du  monde ,  pétants  disent  :  Voilà 
pour  les  quittes.  Ma  vie  finira  bien  tost,  je  le  prévoi.  Je  vous  recom- 
mande mon  épilaphe.  El  mourrai  tout  confict  en  pels.  Si  quelque 
jour,  pour  restaur,.nt  à  faire  peter  les  bonnes  femmes,  en  extrême 
passion  de  colique  venteuse,  les  médicaments  ordinaires  ne  satisfont 
auxmédicins,  la  momie  de  mon  paillard  etempeté  corps  leur  sera 
remède  présent.  En  prenant  tant  peu  que  direz,  elles  péteront  pîus 
qu'ils  n'entendent.  C'est  pourquoi  je  vous  prierois  \oluntiers,  que 
de  debles  me  laissez  quelque  centurie  :  comme  le  roi  Louis  unziesme, 
jectant  hors  de  procès  Miles  d'IUiers,  évesque  de  Chartres,  fut  im- 

{(ortuné  lui  en  laisser  quelqu'un  pour  se  exercer.  J'aime  mieulx 
eur  donner  toute  ma  caquerolière,  ensemble  ma  hanetonnière  : 
rien  pourtant  ne  déduisant  du  sort  principal.  — Laissons,  dist  Pan- 
tagruel, ce  propos:  je  vous  l'ai  dict  une  fois.  » 


CHAPITRE  VI. 

Pourquoi  les  nouveaulx  mariés  estoient  exemptés  d'aller  en  guerre. 

«Mais,  demanda  Panurge,  en  quelle  loi  estoit  ce  constitué  et 
establi,  que  ceulx  qui  vigne  nouvelle  planteroient,  ceulx  qui  logis 
'neuf  bastiroient,  et  les  nouveaulx  mariés  ,  seroient  exempts  d'aller 
en  guerre  pour  la  premièreannée?— Eu  laloi,  respondit  Paniagruel, 
de  Moses.  —  Pourquoi,  demanda  Panurge,  les  nouveaulx  mariés? 
Des  planteurs  de  vigne,  je  suis  trop  vieulx  pour  me  soucier  :  je  ac- 
quiesce au  souci  des  vendengeurs,  et  les  beaulxbaslisseurs  nouveaulx 
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de  pierres  morles  ne  sont  escripts  en  mon  livre  de  vie.  Je  ne  bas- 
lis  que  pierres  vives  :  ce  sont  hommes.  —  Selon  mon  jugement,  res- 
pondit  Pantagruel,  c'esLoit  affin  que,  pour  la  première  année,  ilg 
jouissent  de  leurs  amours  à  plaisir  ,  vacassent  à  production  de 
lignage,  et  feissent  provision  d'héritiers.  Ainsi  pour  le  moins,  si 
l'année  seconde  estoient  en  guerre  occis,  leur  nom  et  armes  res- 
tast  cà  leurs  enfan's.  Aussi,  que  leurs  femmes  on  cognust  certaine- 
ment estre  ou  brehaignes  ou  fécondes  (car  l'essai  d'un  an  leur  sem- 
blait suffisant,  attendu  la  maturité  de  l'âge,  en  laquelle  ilsfaisoient 
nopces) ,  pour  mieulx,  après  le  décès  des  marits  premiers,  les  col- 
loquer  en  secondes  nopces  :  les  fécondes,  à  ceulx  qui  vouldroient 
multiplier  en  enfants;  les  brehaignes,  à  ceulx  qui  n'enappéteroient, 
et  les  prendroient  pour  leurs  vertus,  sçavoir,  bonnes  grâces,  seu- 
lement en  consolation  domestique,  et  éntretènement  de  mesnage. 
—  Les  prescheurs  de  Varenes,  dist  Panurge,  détestent  les  secondes 
nopces,  comme  folles  efdeshonestes.  —  Elles- sont,  respondit  Pan 
lagruel,  leurs  fortes  fièvres  quartaines.  —  Voire,  dist  Panurge,  et 
à  frère  Engainnant  (1)  aussi,  qui,  en  plein  sermon  preschant  à  Pa- 
reilly,  et  détestant  les  nopces  secondes,  juroit  et  se  donnoit  au 
plus  Visio  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieulx  n'aimast  dépuceler  cent 
filles,  que  biscotter  une  Veuve.  Je  trouve  vostre  raison  bonne  et 
bien  fondée.  Mais  que  diriez-vous,  si  ccste  exemption  leur  estoit 
octroyée  pour  raison  que,  tout  le  décours  d'icelle  prime  année,  ils 
auroient  tant  taloche  leurs  amours  de  nouveau  possédés,  comme 
c'est  l'équité  et  debvoir,  et  tant  esgoutté  leurs  vases  spermatiques, 
qu'ils  en  restoient  touts  effilés,  toutsévirés,  loutsénervés  et  flétris? 
Si  que,  advenent  le  jour  de  bataille,  plustost  se  mettroient  on 
plongeon  comme  canes ,  avec  le  bagage  ,  qu'avec  les  combattants 
et  vaillants  champions,  au  lieu  auquel  par  Enyo  est  mu  le  hourd,  et 
sont  les  coups  départis.  Et  soubs  l'estendard  de  Mars  ne  frappe- 
roient  coup  qui  vaille;  car  les  grands  coups  auroient  rués  soubs 
les  courtines  de  Vénus  s'amie.  Que  ainsi  soit,  nous  voyons  encore 
mamtenant,  entre  aultres  reliques  et  monuments  d'antiquité,  qu'en 
toutes  bonnes  maisons,  après  ne  sçai  quants  jours,  l'on  envoyé  ces 
nouveaulx  mariés  voir  leur  oncle,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes, 
et  ce  pendent  soi  reposer  et  derechef  se  avitaillerpour  mieulx  au 
retour  coniballre  ,  quoique  souvent  ils  n'ayent  ne  oncle,  ne  lante. 
En  pareille  forme  que  le  roi  Petault,  après  la  journée  des  Corna- 
bons  (2),  ne  nous  cassa  proprement  parlant,  je  di  moi,  et  Cour- 
caillel,  mais  nous  envoya  refraischir  en  nos  maisons.  Il  est  encore 
cherchant  la  sienne.  La  marraine  de  mon  grand-père  me  disoit, 
quand  j'eslois  petit,  que 

Patenostres  et  oraisons 

Sont  pour  ceux-là,  qui  les  retiennent, 

(1)  Moine  luxurieux,  dont  il  est  également  question  dans  Marot. 

(2)  !;^elon  Le  Diicliat,  allusion  au  roi  Charles  VllI,  qui, après  la  journée 
de  Saint-Aubin  des  Co?-m2>rs,  en  1418,  se  trouva  obligé,  par  faute  d'argent, 
de  congédier  quelques-uns  de  ses  ofûciers. 
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Un  fiflre  allant  en  fenaisons, 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

«  Ce  que  m'induict  en  ce.Ue  opinion  est  que  les  planteurs  de 
vigne  à  poir.e  mangeoient  raisins,  ou  buvoient  vin  de  leur  labeur, 
durant  la  première  année;  et  les  bastisseurs,  pour  l'an  premier,  ne 
habiloient  en  leurs  logis  de  nouveau  faicls,  sus  peine  de  mourir  suf- 
foqués par  défault  d'expiration,  comme  doctement  ha  noté  Galen, 
lili.  2,  de  la  Difficulté  de  respirer.  Je  ne  l'ai  demandé  sans  cause 
bien  causée,  iiesans  raison  bien  résonante  :  ne  vous  desplaise.  » 


CHAPîTRE  VÏI. 

Comment  Panurge  avoit  la  pulce  en  l'aureille,  et  désista  porter  sa  magnifi- 
que braguette. 

Au  lendemain ,  Panurge  se  fit  percer  l'aureille  dextre  à  la 
judaïque,  et  y  attacha  un  petit  anneau  d'or  à  ouvrage  de  tauchie,  au 
chaston  duquel  estoitune  pulce  enchâssée.  Et  estoit  la  pulce  noire, 
affin  que  de  rien  ne  doublez.  C'est  belle  chose  estre  en  touls  cas 
bien  informé.  La  despense  de  laquelle,  rapportée  à  son  bureau,  ne 
monloit  par  quartier  gaires  plus  que  le  mariage  d'une  tigresse 
hyrcanique,  comme  vous  pourriez  dire  609,000  malvedis.  De  tant 
excessive  despensese  fascha,  lors  qu'il  fut  quitte,  et  depuis  la  nour- 
rit, en  la  façon  des  tyrans  et  avocats,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses 
subjects.  Print  quatre  aulnes  de  bureau,  s'en  accouslra  comme  d'une 
robe  longue  à  simple  cousture,  désista  porter  le  hault  de  chausses, 
et  attacha  des  lunettes  à  son  bonnet.  En  tel  estât  se  présenta  devant 
Pantagruel,  lequel  trouva  le  desguisement  estrange,  mesmement 
ne  voyant  plus  sa  belle  et  magnifique  braguette,  en  laquelle  il  souloit 
comme  en  l'ancre  sacré  constituer  son  dernier  refuge  contreltouts 
naufrages  d'adversité.  N'entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystère, 
l'interrogua,  demandant  que  prétendoit  ceste  nouvelle  prosopopée. 
a  J'ai  ,  respondit  Panurge  ,  la  pulce  en  l'aureille.  Je  me  veulx 
marier.  —  En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m'en  avez 
bien  resjoui.  Vraiement  je  n'en  vouldrois  pas  tenir  un  fer  chauld. 
Mais  ce  n'est  la  guise  des  amoureux  ainsi  avoir  bragues  avalades,  et 
laisser  pendre  sa  chemise  sus  les  genoulx  sans  hault  de  chausses, 
avec  robe  longue  de  bureau  ,  qui  est  couleur  inusitée  en  robes 
talares  entre  genls  de  bien  et  de  vertus.  Si  quelques  personnages 
d'hérésies  et  sectes  particulières  s'en  sont  aullresfoisaccoustrés,  que 
plusieurs  l'ayent  imputé  à  piperie,  imposture  et  affectation  de  tyran- 
nie sus  le  rude  populaire,  je  ne  veulx  pourtant  les  blasmer  et  en 
cela  faire  d'eulx  jugement  sinistre.  Ghascun  abunde  en  son  sens, 
mesmement  en  choses  foraines,  externes  etindifférentes,  lesquelles  de 
soi  ne  sont  bonnes,  ne  maulvaises,  pour  ce  qu'elles  ne  sortent  de 
nos  cœurs  et  pensées,  qui  est  l'officine  de  tout  bien  et  tout  mal: 
bien,  si  bonne  est  par  l'esperil  monde  réglée  l'affection  :  mal ,  si 
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hors  équité  par  l'esperit  malin  g  est  l'affection  dépravée.  Seule- 
ment me  desplaist  la  nouveaulté  et  mespris  du  commun  usage. 

—  La  couleur,  respondit  Panurge,  est  aspre  aux  pots ,  à  pro- 
pos :  c'est  mon  bureau;  je  le  veulx  doresenavant  tenir,  et  de  près 
regardera  mes  affaires.  Puis  qu'une  fois  je  suis  quilFe,  vous  ne  visles 
onques  homme  plus  mal-plaisant  que  je  serai  si  Dieu  ne  m'aide. 
Voyez-ci  mes  besicles.  A  me  voir  de  loins.  vous  diriez  proprement 
que  c'est  frère  Jean  Bourgeois  (1).  îe  crorbien  que  l'année  qui  vient 
je  prescherai  encores  une  fois  la  croisade.  Dieu  gard'  de  mal  les 
pelotons  (2).  Voyez-vous  ce  bureau?  Croyez  qu'en  lui  consiste  quel- 
que occulte  propriété  à  peu  de  gents  cognue.  Je  ne  l'ai  prins  qu'à 
ce  matin,  maisdepjaj'endesve,je  dégaine,  je  grésille  d'estre  marié 
et  labourer  en  diable  bur  dessus  ma  femme  ,  sans  crainte  des 
coups  de  baston.  0  le  grand  mesnager  que  je  serai  I  Après  ma 
mort  on  me  fera  brusler  en  bust  honorifique,  pour  en  avoir  les  cen- 
dres, en  mémoire  et  exemplaire  du  mesnager  parfaict.  Corbieu!  sus 
cestui  mien  bureau,  ne  se  joue  pas  mon  argentier  d'allonger  les 
ss  (3).  Car  coups  de  poing  troteronlen  face.  Voyez-moi  devant  et 
derrière  "  c'est  la  forme  d'une  toge  antique  ,  habillement  des  Ro- 
mains au  temps  de  paix.  J'en  ai  prins  la  forme  en  la  columne  de 
Trajan  à  Rome,  en  l'arc  triumphal  aussi  de  Septimius  Severus. 
Je  suis  las  de  guerre,  las  de  sayes  et  hoquetons.  J'ai  les  espaules 
toutes  usées  à  force  de  porter  harnois.  Cessent  les  armes,  régnent 
les  toges,  au  moins  pour  toute  ceste  subséquente  année,  si  je  suis 
marié  comme  vousm'alléguastes  hier,  par  la  loi  mosaïque. 

«Au  regarddu  haultde  chausses,  magrande  tante  Laurence  jadis 
me  disoit  qu'il  estoit  faict  pour  la  braguette.  Je  le  croi,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  Galen,  lib.  9,  de  l'Usage  de  nos  mem- 
bres, dict  la  teste  estre  faicte  pour  les  yeulx.  Car  nature  eust  pu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx  ou  aux  coubtes;  mais  ordonnant  les 
yeulx  pour  descouvrir  au  loing,  ficha  la  teste  comme  en  un  baston 
au  plus  hault  du  corps  ;  comme  nous  voyons  les  phares  et  haultes 
tours  sus  les  havres  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre  vue 
la  lanterne.  Et  pource  que  je  vouidroie  quelque  espace  de  temps, 
un  an  pour  le  moins,  respirer  de  l'art  militaire,  c'est-à-dire  me  ma- 
rier, je  ne  porte  braguette,  ne  par  conséquent  hault  de  chausses.' 
Car  la  braguette  est  preuuère  pièce  de  harn(jis,  pour  armer  l'homme 
de  guerre.  Et  maintien  jusques  au  feu  (exclusivement  entendez)  que 
les  Turcs  ne  sont  aptement  armés ,  vu  que  braguette  porter  est 
chose  en  leur  loi  deffendue.  » 

(1)  Cordelier  fort  zélé,  mort  à  Lyon  en  1494. 

(2)  Considérant  le  mariage  comme  une  croix  et  se  posant  en  frère  Bour- 
geois, Paniiige  dit,  comme  saint  François,  adieu  aux  pelotes  de  nei^ja 
qui  jiisqne-ià'lui  avaient  servi  de  femme  (Le  Ducliat). 

l3)  C'-si-à-dire  de  ctianger  les  ss  en  ff,  les  sous  en  irancs. 
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CHAPITRE  VIIÏ. 


Comment  la  braguette  est  première  pièce  de  harnois  entra 
gents  de  guerre, 

«  Voulez-vous,  dist  Pantagruel ,  maintenir  que  la  braguette  est 
pièce  première  de  harnois  militaire?  C'est  doctrine  moult  paradoxe 
et  nouvelle.  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  comm';nce  soi 
armer.  —  Je  le  maintien,  respondit  Panurge;  et  non  à  tort  je  le 
maintien.  Voyez  comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  ar- 
brisseaulx,  herbes  et  zoophyles,  une  fois  par  elle  créés,  perpétuer 
et  durer  en  toute  succession  de  temps  sans  jamais  dépérir  les  espè- 
res, encores  que  les  individus  périssent,  curieusement  arma  leurs 
germes  et  semences,  esquelies  consiste  icelle  perpétuité;  et  les  ha 
munis  et  couverts  par  admirable  industrie  de  gousses,  vagines,  test, 
iioyaulx,  calicules,  coques,  espics,  pappes,  escorces,  échines  poi- 
gnants, qui  leur  sont  comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles. 
L'i'xemple  y  est  manifeste  en  pois,  febves  faséols,  noix,  alberges, 
coton,  c(jlocynthes,  bled,  pavot,  citrons,  chastaignes,  toutes  plantes 
généralement,  esquelies  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence 
plus  estre  couverte,  munie,  et' armée  qu'autre  partie  d'icelles. 

«  Ainsi  ne  pourvut  nature  à  la  perpétuité  de  l'humain  genre. 
Ains  créa  l'homme  nud,  tendre,  fragile,  sans  armes  ne  offensives, 
ne  deffensives,  en  estât  d'innocence  et  premier  âge  d'or  :  comme 
animant,  non  plante  :  comme  animant,  dije ,  né  à  paix,  non  à 
guerre  ;  animant  né  à  jouissance  mirifique  de  touts  fruicts  et  plantes 
végélables;  animant  né  à  domination  pacifique  sus  toutes  bestes. 
Advenent  la  muFtiplication  de  malice  entre  les  humains  en  succes- 
sion de  l'âge  de  fer  et  règne  de  Jupiter,  la  terre  commencea  pro- 
duire orties,  chardons,  espines,  et  telle  aultre  manière  de  rébellion 
contre  l'homme  entre  les  végétables.  D  aultre  part,  presque  touts 
animaulx  par  fatiile  disposition  s'émanciparent  de  lui,  ensemble 
tacile^iient  conspirarent  plus  ne  le  servir,  plus  ne  lui  obéir,  en  tant 
que  résister  pourroient  ;  mais  lui  nuire  selon  leur  faculté  et  puis- 
sance. L'homme  adoncqiies ,  voulant  sa  première  jouissance  main- 
tenir et  sa  première  domination  continuer,  non  aussi  pouvant  soi 
commodément  passer  du  service  de  plu.-ieurs  animaulx  ,  eut  néces- 
sité soi  armer  de  nouveau.  —  Par  la  dive  oie  Guenet  (1),  s'écria 
Pantagruel,  depuis  les  dernières  pluies,  tu  es  devenu  grand  lifre- 
lofre,  voire  di-je,  philosophe.  —  Considérez,  dist  Panurge,  com- 
ment nature  l'inspira  soi  armer,  et  quelle  partie  de  son  corps  il 
commencea  premier  armer.  Ce  fut  par  la  vi-rtu  bieu  la  couille  :  et  le 
bon  messer  Priapus ,  quand  eut  faict ,  ne  la  pria  plus.  Ainsi  nous  le 
tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hébreu  Moses,  affermant  qu'il 
s'arma  d'une  brave  et  galante  braguette,  faicle  par  moult  belle  in- 
vention de  feuilles  de  figuier:  lesquelles  sont  naïves,  et  du  tout 

(1)  Ce  saint  de  Bretagna,  dont  il  a  déjà  été  question,  est  ordinairement 
représenté  avec  une  oie. 
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commodes  en  durelé,  incisure  ,  frizure,  polissure,  grandeur,  cou- 
leur, odeur,  vertus,  et  faculté  pour  couvrir  et  armer  couilles  :  excep- 
tez moi  les  horrifiques  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  à  bride  avalée 
descendent  au  fond  des  chausses,  abhorrent  le  manoir  des  braguettes 
haultaines  et  sont  hors  toute  méthode  :  tesmoing  Viardiere  le  noble 
valentin  (1),  lequel,  un  premier  jour  de  mai,  pour  plus  gorgias  eslre, 
je  trouvai  à  Nancy  descrottant  ses  couilles  estendues  sus  une  table, 
comme  une  cape  à  l'hespagnole. 

«Donc((ues  ne  fauldradoresenavant  dire,  quinevouldra  impropre- 
ment parler,  quand  on  envoyera  le  franc-taupin  en  guerre  :  «  Saulve 
Tevot  le  pot  au  vin!  »  c'est  le  cruon.  Il  fault  dire  :  «  Saulve  Tevot 
le  pot  au  laict!  »  ce  sont  les  couilles,  de  partons  les  diables  d'enfer. 
La  leste  perdue,  ne  périt  que  la  personne;  les  couilles  perdues, 
périrait  toute  humaine  nature.  C'est  ce  qui  meut  le  galant  Cl.  Galen, 
lib.  i,  de  Spermate  ,  à  bravement  conclure,  que  mieulx  (c'est-à- 
dire  moindre  mal)  seroitpoinct  de  cœur  n'avoir,  que  poinct  n'avoir 
de  génitoires.  Car  là  consiste,  comme  en  un  sacré  repositoire,  le 
germe  conservalif  de  l'humain  lignage.  Et  croirois,  pour  moins  de 
cent  francs,  que  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles 
Deucalion  et  Pyrrha  restituarent  le  genre  humain ,  aboli  par  le  dé- 
luge poétique.  C'est  ce  qui  meut  le  vaillant  Juslinian,  lib.  4,  de  Ca- 
gotis  tollendis,  à  mettre  summum  bonum  in  braguibus  et  braguetis. 
Pour  ceste  et  aullres  causes,  le  seigneur  de  Merville,  essayant  quel- 
que jour  un  harnois  neuf,  pour  suivre  son  roi  en  guerre  (car  du 
sien  antique  et  à  demi  rouillé,  plus  bien  servir  ne  se  povoit,  à  cause 
que  depuis  certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s'estoit  beaul- 
coup  esloignée  des  rognons),  sa  femme  considéra  en  esperit  contem- 
platif, que  peu  de  soing  avoit  du  paquet  et  baston  commun  de  leur 
mariage,  vu  qu'il  ne  Tarmoitque  de  mailles,  et  fut  d'advis  qu'il  le 
munist  très-bien  et  gabionnast  d'un  gros  armet  de  joustes ,  lequel 
estoit  en  son  cabinet  inutile.  D'icelle  sont  escripts  ces  vers,  au  tiers 
livre  du  Chiabrena  des  pucelles. 

Celle  qui  vid  son  mari  tout  armé, 

Fors  la  braguette,  aller  à  l'escarmouche, 

Lui  disl  :  Ami,  de  paour  qu'on  ne  vous  louche, 

Armez  cela,  qui  est  le  plus  aimé. 

Quoi?  tel  conseil  doibt-il  estre  blasmé? 

Je  di  que  non  :  car  sa  paour  la  plus  grande 

De  perdre  estoit,  le  voyant  animé, 

Le  bon  morceau  dont  elle  estoit  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbahir  de  ce  nouveau  mien  accoustrement.  » 

(1)  En  Lorraine  comme  en  Ecosse ,  les  jeunes  filles  au  1er  mai  se  choi- 
sissaient un  Valentin,  c'est-à-dire  un  galant. 
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CHAPITRE  IX. 

Comment  Panurge  se  conseille  à  Pantagruel ,  pour  sçavoir  s'il  se 
•  doibt  marier. 

Pantagruel  rien  ne  répliquant,  continua  Panurge,  et  dislavecun 
profond  souspir  :  «  Seigneur,  vous  avez  ma  délibération  entendue, 
qui  est  me  marier  :  si  de  malencontre  n'estoient  touts  les  trous 
fermés,  clos ,  et  bouclés  :  je  vous  supplie  par  l'amour  que  si  long 
temps  m'avez  porté,  dictes  m'en  vostre  advis.  —  Puis,  respondit  Pan- 
tagruel,  qu'une  fois  en  avez  jeclé  le  dé,  et  ainsi  l'avez  décrété  et 
prins  en  ferme  délibération,  plus  parler  n'en  fault  :  reste  seule- 
ment la  mettre  à  exécution,  —  Voire  mais,  dist  Panurge,  je  ne  la 
vouldrois  exécuter  sans  vostre  conseil  et  bon  advis.  —  J'ea  suis,  res- 
pondit Pantagruel,  d'advis  et  vous  le  conseille.  —  Mais,  dist  Panurge, 
si  vous  cognoissiez  que  mon  meilleur  fust  tel  que  je  suis  demourer, 
sans  entreprendre  cas  de  nouvelleté,  j'aimerois  mieulx  ne  me  ma- 
rier poinct.  —  Poinct  doncques  ne  vous  mariez  ,  respondit  Panta- 
gruel.—  Voire  mais,  dist  Panurge,  vouldriez-vous  qu'ainsi  seulet 
je  demeurasse  toute  ma  vie  sans  compagnie  conjugale?  Voussçavez 
qu'il  est  escript  :  Fxsoli.  L'homme  seul  n'ha  jamais  tel  soûlas,  qu'on 
void  entre  gents  mariés.  — Mariez- vous  donc  de  par  Dieu,  res- 
pondit Pantagruel.  —  Mais  si,  dist  Panurge,  ma  femme  me  faisoit 
cocu,  comme  vous  sçavez  qu'il  en  est  grande  année  ,  ceseroit  assez 
pour  me  faire  trespasser  hors  les  gonds  de  patience.  J'aime  bien  les 
cocus,  et  me  semblent  gents  de  bien ,  et  les  hante  voluntiers  :  mais 
pour  mourir  je  ne  le  vouldrois  estre.  C'est  un  poinct,  qui  trop  me 
poinct.  —  Poinct  donc  ne  vous  mariez ,  respondit  Pantagruel,  car  la 
sentence  de  Seneque  est  véritable  hors  toute  exception  :  Ce  qu'à 
aultrui  tu  auras  faict,  sois  certain  qu'aultrui  te  fera.  —  Dictes-vous, 
demanda  Panurge,  cela  sans  exception?  —  Sans  exception  il  est 
dict,  respondit  Pantagruel. — Ho  ho!  dist  Panurge,  de  par  le  petit 
diable.  11  entend  en  ce  monde  ou  en  l'aultre.  Voire,  mais  puisque 
de  femme  ne  me  peulx  passer  non  plus  qu'un  aveugle  de  baston 
(car  il  fault  que  le  virolet  trotte,  aultrcment  vivre  ne  sçaurois),  n'est- 
ce  le  mieulx  que  je  m'associe  à  quelque  honeste  et  prude  femme, 
qu'ainsi  changer  de  jour  en  jour  avec  continuel  danger  de  quelque 
coup  de  ballon  ou  de  la  vérole  pour  le  pire?  Car  femme  de  bien 
onques  ne  me  fut  rien  ,  et  n'en  desplaise  à  leurs  marits.  —  Mariez- 
vous  doncques,  de  par  Dieu,  respondit  Pantagruel.  —  Mais  si,  dist 
Panurge,  Dieu  le  vouloit,  et  advint  que  j'espousasse  quelque  femme 
de  bien  et  elle  me  batist,  je  serois  plus  que  tiercelet  de  Job,  si  n'en- 
rageois  tout  vif.  Car  l'on  m'ha  dict ,  que  ces  tant  femmes  de  bien 
ont  communément  maulvaise  teste  :  aussi  ont-elles  bon  vinaigre  en 
leur  mesnage.  Je  l'aurois  encore  pire ,  et  lui  batrois  tant  et  trestant 
sa  petite  oie  (ce  sont  bras,  jambes,  teste,  poulmon ,  foie  et  râtelle); 
tant  lui  déchiqueterois  ses  hr.billements  à  basions  rompus ,  que  le 
grand  diole  en  attendroit  l'anie  damnée  à  la  porte.  De  ces  tabus 
je  me  passerois  bien  pour  ceste  année,  et  content  serois  n'y  entrer 
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poinct.  —  Poinct  doncques  ne  vous  mariez,  rospondit  Pantagruel. 
—  Voire  mais,  dist  Panurge  ,  estant  en  estât  tel  que  je  suis,  quitte 
et  non  marié  (notez,  que  je  di  quitte  en  la  rnale  lioure;  car  esiant 
bien  fort  endebté,  mes  créditeurs  ne  seroient  (jue  trop  soigneux  de 
ma  paternité);  mais  quitte  et  non  marié,  je  n'ai  [(eisonnc  (jui  tant  de 
moi  se  souciast,  et  amour  tel  me  porlast,  qu'on  diet  estre  amour 
conjugal.  Kl  si  par  cas  tombois  en  maladie,  traicté  ne  serois  qu'au 
rebours.  Le  sage  dict  :  Là  où  n'est  femme  (j'eutend  mère  familles, 
et  en  mariage  légitime),  le  malade  est  en  grand  eslrif.  .l'ei  ai  vu 
claire  expérience  en  papes,  légats,  cardinaux,  évesques ,  abbés, 
prieurs  et  moines.  Or  là  jamais  ne  m'auriez. —  Mariez-vous  donc,  de 
par  Dieu,  respondit  Pantagruel.  —  Mais  si,  dist  Panurge,  estant 
malade  et  impotent  au  debvoir  de  mariage,  ma  femme,  impa  iente 
de  ma  langueur,  à  aultrui  s'abandonnoit,  et  non  seulement  ne  me 
secourust  au  besoing,  mais  aussi  se  moquast  de  ma  calamité,  et  qui 
pis  estme  desrobast  comme  j'ai  vu  souvent  advenir,  ce  seroit  pour 
m'achever  de  paindre  et  courir  les  champs  en  pourpoinct.  —  Poinct 
doncques  ne  vous  mariez,  respondit  Pantagruel.  —  Voire  mais, 
dist  Panurge,  je  n'aurois  jamais  aultrement  lils  ne  filles  légitimes 
esquels  j'eusse  espoir  mon  nom  et  armes  perpétuer,  esquelsje  puisse 
laisser  mes  héritages  et  acquest  (si  en  ferai  je  de  beaulx  un  de  ces 
matins,  n'en  doublez,  et  d'abundant  serai  grand  relireur  de  rentes), 
avec  lesquels  je  me  puisse  esbauldir,  quand  d'ailleurs  serois 
meshaigné  ,  comme  je  voi  journellement  vostre  tant  bening  et  dé- 
bonnaire père  faire  avec  vous,  et  font  touts  gents  de  bien  en  leur 
serrait  et  privé.  Car,  quitte  estant,  marié  non,  estant  par  accident 
fasché,  en  lieu  de  me  consoler,  advis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  — 
Mariez-vous  doncques,  de  par  Dieu,  respondit  Pantagruel.  » 


CHAPITRE  X. 

Comment  P.antagruel  remonstre  à  Panurge  difficile  chose  estre  le  conseil 
de  mariage  et  des  sorts  homériques  ;  et  virgilianes. 

«  Vostre  conseil,  dist  Panurge,  soubs  correction  ,  semble  à  la 
chanson  de  Ricochet  :  ce  ne  sont  que  sarcasmes,  moqueries,  paro- 
nomasies,  épanalepses  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  destrui- 
sent  lesaultres.  Je  ne  sçai  esquelles  me  tenir.  —  Aussi,  respondit 
Pantagruel ,  en  vos  propositions  tant  y  lia  de  Si  et  de  Mais ,  que  je 
n'ysçaurois  rien  fonder,  ne  rien  résouldre.  N'estes -vous  asseuré  de 
vostre  vouloir?  Le  poinct  principal  y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit  el 
dépendent  des  fatales  dispositions  du  ciel.  Nous  voyons  bon  nombre 
de  gents  tant  heureux  à  celte  rencontre,  qu'en  leur  mariage  semble 
réduire  quelque  idée  et  représentation  des  Joies  de  paradis.  Aultres 
y  sont  tant  maliieureux,  que  les  diables  qui  tentent  les  ermites,  par 
le=;  déserts  de  Théba'ide  et  Mouserrat,  ne  le  sont  d'advant  ige.  Il  s'i 
convient  mettre  à  l'adventure,  lesyeulx  brindés,  baissant  la  teste, 
baisant  la  terre,  et  se  recommandant  à  Dieu  au  demeurant,  puis-* 
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qri'uiie  fois  l'on  s'y  veult  mettre.  Aultre  asseurance  ne  vous  en 
pVaurois-je  donner.  Or  voyez-ci  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble. 
A[)poitezmoi  les  œuvres  de  Vii'gile ,  et  par  trois  fuis  avec  l'ongie 
les  ouvrants  ,  explorerons  par  les  vers  du  nombre  entre  nous  con- 
vcuu,  le  sort  futur  de  vostre  mariage.  Car,  comme  par  sorts  home- 
riiiues,  souvent  l'on  ha  rencontré  sa  destinée. 

'(  Tesmoing  Socrates  ,  leiîuel,  ouyant  en  prison  réciter  ce  mètre 
dHomère,  dict  d'Achilles,  Iliad.,  x,  363  :    ' 

W^y.Ti  y.£v  rptraTO  *9t*!v  £ptÇw),ov  uoiy.sv. 

Je  parviendrai,  sans  faire  long  séjour, 
En  Piilhie  belle  et  tertile  au  tiers  jour: 

prévid  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  jour,  et  le  asseura  à  Eschi- 
nes,  comme  escrivent  Plato,  in  Criione ;C\cero,  primo  de  Divina- 
tione,  et  Diogeiies  Laerlius. 

«  Tesmoing  Opilius  Macrinus,  auquel,  convoitant  voir  s'il  seroit 
empereur  de  Rome,  advint  en  sortceste  sentence,  Iliad.,  viii,  102  : 

Q.  yî'pov,  rj  pix),a  c?r)  (TS  vî'os  TSipoiKTi  y.y.yr,Ty.i' 

0  homme  vieulx,  les  soudards  désormais 
Jeunes  et  forts  le  laissent  certes  ;  mais 
Ta  vigueur  est  résolue,  et  vieillesse 
Dureet  moleste  accourt  et  trop  te  presse. 

«  De  fuict,  il  esloitja  vieulx,  et  ayant  obtenu  l'empire  seulement  un 
an  et  deux  mois,  fut,  par  Heliogabalus,  jeune  et  puissant,  dépossédé" 
et  occis. 

«  Tesmoing  Brutus,  lequel,  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
Pharsalique,  en  laquelle  il  fut  occis,  rencontra  ce  vers  dict  de  Pa- 
troclus,  Iliad.,  xvi,  849  : 

A"A/.à  iM  p.ot'p  àloh  xa'i  Av;toùç  k'y.ry.vïv  vtôç. 

Par  mal  engroin  de  la  Parce  felone 
Je  fus  occis,  et  du  fils  de  Latone. 

«  C'est  Apollo,  qui  fut  pour  mol  du  guet  le  jour  d'icelle  bataille. 
Aussi  par  sorts  virgiiianes  ont  esté  cognues anciennement  et  prévues 
choses  insignes  et  cas  de  grande  importance,  voire  jusques  à  obte- 
nir l'empire  romain  ,  comme  advint  à  AlexandreSévère ,  qui  ren- 
contra en  ceste  manière  de  sort  ce  vers  escript,  Enéid.,  vi,  851  : 

Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento. 

Romain  enfant,  (juand  viendras  à  reiupire, 
Régis  le  monde  en  sorte  qu'il  n'empire. 

«  Pui&fut,  après  certaines  années,  réalement  et  defaict,  créé  em- 
pereur de  Rome.  En  Adrian  empereur  romain,  lequel,  estant  en 
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doiihîe  el  poine  de  sçavoir  quelle  opinion  de  lui  avoit  Trajan  et 
quelle  afTcction  il  lui  porloit,  print  advis  par  sorts  virgilianes.  et 
rencontra  ces  vers,  Enéid.,  vi,  809. 

Quis  procul  ille  aniem  ramis  insignis  olivœ 
Sacra  ferens?  nosco  crines,  incanaque  menta 
Régis  Romani. 

Qui  est  cestui,  qui  là  loing,  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d'olive  illustrement? 
A  son  gris  poil,  et  sacre  accoustrement 
Je  recognois  l'antique  roi  romain. 

Puis  fut  adopté  de  Trajan,  et  lui  succéda  à  l'empire. 

«  En  Glande  second,  empereur  de  Rome,  bien  loué,  auquel  advint 
par  sort  ce  vers  escript,  Enéid.,  i,  269  : 

Tertia  dum  Latio  regnantem  viderit  œstas. 

Lorsque  t'auras  régnant  manifesté 
En  Rome,  et  vu  tel  le  troisiesme  esté. 

«  De  faict,  il  ne  régna  que  deux  ans. 

«A  icellui  mesme,  s'eaquérant  de  son  frère  Quintil,  lequel  il 
vouloit  prendre  au  gouvernement  de  l'empire,  advint  ce  vers, 
Enéid.,vi,  869: 

Ostendent  terris  hune  tantum  fata. 
Les  destins  seulement  le  montreront  aux  terres. 

Laquelle  chose  advint;  car  il  fut  occis  dix  et  sept  jours  après  qu'il 
eut  le  maniement  de  l'empire. 

«  Ce  mesme  sort  eschut  à  l'empereur  Gordien-le-Jeune, 
«  A  Claude  Albin,  soucieux  d'entendre  sa  bonne  advenlure,  advint 
ce  qu'est  escript,  Enéid.,  vi,  858  • 

Hic  rem  romanam,  magno  turbante  tumultu, 
Sislel  eques,  etc. 

Ce  chevalier,  grand  tumulte  advenant, 
L'estat  romain  sera  entretenant. 
Des  Garthagiens  victoires  aura  belles 
Et  des  Gaulois,  s'ils  se  raonstrent  rebelles. 

a  En  D.  Claude,  empereur,  prédécesseur  de  Aurelian,  auquel,  se 
guementantde  sa  postérité,  advint  ce  vers  en  sort,  Enéid.,  i,  278  : 

His  ego  nec  metas  rerum  nec  tempora  pono. 

Longue  duri^e  à  ceulx-cije  prétends, 

El  à  leurs  biens  ne  mets  bourne  ne  temps. 

«Aussi  eut-il  successeurs  en  longues  généalogies. 
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«  En  M.  Pierre  Amy  (t) ,  quand  il  explora  pour  sçavoir  s'il  eschap- 
peroit  de  l'embusche  des  farfadets,  et  rencontra* ce  vers,  Enéid., 
liv.  m,  44  : 

Heu!  fuge  crudeles  terras,  fuge  littus  avarum. 

Laisse  soubdain  ces  nations  barbares, 
Laisse  soubdain  ces  rivages  avares. 

Puis  eschappa  de  leurs  mains  sain  et  saulve. 

«  Mille  aultres,  desquels  trop  prolixe  seroit  narrer  les  adventures, 
advenues  selon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort  rencontré.  Je  ne 
veulx  toutefois  inférer  que  ce  sort  universellement  soit  infaillible, 
afûn  que  n'y  soyez  abusé.  » 


CHAPITRE  XL 

Comment  Pantagruel  remonstre  le  sort  des  dez  estre  illicite. 

«  Ce  seroit,  dist  Panurge,  plustost  faictet  expédié  à  trois  beaulx 
dez. — Non,  respondit  Pantagruel.  Ce  sort  est  abusif,  illicite,  et  gran- 
dement scandaleux.  Jamais  ne  vous  y  fiez.  Le  mauldit  livre  du 
Passe-temps  des  dez  fut,  longtemps  ha,  inventé  par  le  calumnia- 
teur  ennemi,  en  Achaïe  près  Boure;  et  devant  la  statue  d'Hercules 
Bouraïque  y  faisoit  jadis,  et  de  présent  en  plusieurs  lieulx  faict 
maintes  simples  anies  errer  et  en  ses  lacs  tomber.  Vous  sçavez 
comment  Gargantua,  mon  père,  par  touts  ses  royaulmes  l'ha  def- 
fendu,  bruslé  avec  les  moules  et  pourlraicts,  et  du  tout  exterminé, 
supprimé  et  aboli  comme  peste  très-dangereuse.  Ce  que  des  dez 
je  vous  ai  dict,  je  di  semblablement  des  taies.  C'est  sort  de  pareil 
abus.  Et  ne  m'alléguez  au  contraire  le  fortuné  ject  de  taies  que  fit 
Tibère  dedans  la  fontaine  d'Apone  à  l'oracle  de  Gerion.  Ce  sont 
hameçons,  par  lesquels  le  calumniateur  tire  les  simples  âmes  à 
perdition  éternelle.  Pour  toutesfois  vous  satisfaire,  bien  suis  d'advia 
que  jectiez  trois  dez  sur  cesle  table  :  au  nombre  des  poincts  adve- 
nants  nous  prendrons  les  vers  du  feuillet  qu'aurez  ouvert.  Avez- 
vous  ici  dez  en  bourse? — Pleine  gibbessière  ,  respondit  Panurge. 
C'est  le  verd  du  d  able,  comme  expose  Merl.  Coccaius,  libro  secundo 
de  Patria  diabolorum.  Le  diable  me  prendroit  sans  verd  s'il  me 
rencontroit  sans  dez.  » 

Les  dez  furent  tirés  et  jectés,  et  tombarent  es  poincts  de  cinq,  six, 
cinq.  «  Ce  sont,  disl  Panurge,  seze.  Prenons  le  vers  seziesme  du 
feuillet.  Le  nombre  me  plaist,  et  croi  que  nos  rencontres  seront 
heureuses.  Je  me  donne  à  travers  touts  les  diables,  comme  un 
coup  de  boulle  à  travers  un  jeu  de  quilles,  ou  comme  un  coup  de 
canon  à  travers  un  bataillon  de  gents  de  pied  (gare  diables  qui  voul- 

(1)  Ami  inttnie  de  Rabelais,  cordelier  comme  lui  et  condisciple  de  Guil- 
»ume  Budé  :  ses  farfadets  étaient  les  moines. 
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dra),  en  cas  qu'aultant  de  fois  je  ne  belute  ma  femme  future  la  pre- 
mière nuict  de  mes  nopces.  —  Je  n'en  fai  double,  respondil  Pan- 
tagruel :  ja  besoing  n'esfoit  en  faire  si  horrifique  dévotion  La  pre- 
mière fois  sera  une  faulte,  et  vauldra  quinze;  au  de'sjiicher  vous 
l'amenderez,  parce  moy^^n  seront  seze.  —  Et  ainsi,  dist  Pamirge, 
l'entendez?  Onques  ne  feut  faict  solécisme  par  le  vaillant  cham- 
pion qui  pour  moi  faictsentinelle  au  bas  ventre.  M'avez-vous  trouvé 
en  la  c<mfrairie  des  faultiers?  Jamais,  jamais,  au  grand  jamais.  Je  le 
fai  en  père,  et  en  beau  père  sans  faulte.  J'en  demande  aux  joueurs.  » 
Ces  paroles  achevées,  furent  apportés  les  œuvres  de  Virgile.  Avant 
les  ouvrir,  Panurge  dist  à  Pantagruel  :  «  Le  cœur  me  bat  dedans  le 
corps,  comme  une  mitaine  (1).  Touchez  un  peu  mon  pouls  en  ceste 
artère  du  bras  gausche  :  à  sa  fréquence  et  élévation  vous  diriez 
qu'on  me  pelaude  en  tentative  de  Sorbonne.  Seriez-vous  poinct 
d'avis,  avant  procéder  oultre,  que  invoquions  Hercules,  et  les  dées- 
ses Ténites,  lesquelles  on  dict  présider  en  la  chambre  des  sorts. — 
Ne  l'ung ,  respondit  Pantagruel,  ne  les  aultres  ;  ouvrez  seulement 
avec  l'ongle.  » 


CHAPITRE  XIL 

Comment  Pantagruel  explore  par  sorts  virgilianes,  quel  sera 
le  mariage  de  Panurge. 

Adoncques  ouvrant  Panurge  le  livre,  rencontra  au  ranc  seziesme 
ce  vers  : 

Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est. 

Digne  ne  fut  d'estre  en  table  du  dieu, 
Et  n'eut  au  llct  de  la  déesse  lieu. 

«  Cestui,  dist  Pantagruel,  n'est  à  vostre  advantage.  Il  dénote  que 
vostre  femme  sera  ribaulde,  vous  cocu  par  conséquent.  La  déesse 
que  n'aurez  favorable,  est  Minerve,  vierge  très  redoublée,  déesse 
puissante,  fouldroyante,  ennemie  des  cocus,  des  muguets,  des  adul- 
tères ;  ennemie  des  femmes  lubriques,  non  tenantes  la  foi  promise 
à  leurs  marits,  et  à  aultrui  soi  abandonnantes.  Le  Dieu  est  Jupiter 
tonnant  et  fouldroyant  des  cieulx.  Et  noterez  par  la  doctrine  des 
anciens  Hélrusques,  que  les  manubies  (ainsi  appeloient-ils  les  jects 
des  fouidres  vulcaniques)  compétent  à  elle  seulement  (exemple  de 
ce  fut  donné  en  la  conflagration  des  navires  de  Aïax  Oïleusl  et  à 
Jupiter  son  père  capital.  Aux  aultres  dieux  olympiques,  n'est  licite 
fouldroyer.  Pourtant  ne  sont-ils  tant  redoublés  (l(  s  humains.  Plus 
vous  dirai,  et  le  prendrez  comme  extraict  de  haulte  mythologie  : 
quand  les  géants  entreprindrent  guerre  contre  les  dieux,  les  dieux 

(1)  Allusion  à  une  coutume  de  Poitou ,  oîi ,  dans  les  noces,  les  convives, 
avant  de  se  séparer,  se  frappaient  à  coups  de  poing  avec  les  mains  gar- 
nies de  mitaines.  Voy.  iiv.  iv,  chap.  12,  les  nopces  de  Basché. 
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au  commencement  se  moquarent  de  tels  ennemis,  et  disoient  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  pour  leurs  pages.  Mais  quand  ils  virent,  par  le 
labeur  des  géaiils,  le  mont  Pélion  posé  dessus  le  mont  Osse ,  et 
ja  esbranlé  le  mont  Olympe,  pour  eslre  mis  au  dessus  des  deux  , 
furent  louis  effrayés.  Adoncques  tint  Jupiter  chapitre  général.  Là 
fut  conclus  de  touis  les  dieux ,  qu'ils  se  mettroient  verlueuse'nent 
en  deffense.  Et  pour  ce  qu'ils  avoient  plusieurs  fois  veu  les  batailles 
perdues  par  remjieschement  des  femmes  qui  esloient  parmi  les 
armées,  fut  décrété,  que  pour  1  heure  on  chasseroit  des  cieulx  en 
Egypte,  et  vers  les  confins  du  Nil ,  toute  ceste  vessaille  de  déesses, 
desguisées  en  belettes,  fouines,  ratepenades,  museraignes,  et  aultres 
métamorphoses.  Seule  Minerve  fut  de  retenue,  pour  fouldroyer  avec 
Jupiter,  comme  déesse  des  lettres  et  de  guerre,  de  .conseil  et  exé- 
cution, déesse  née  armée,  déesse  redoublée  au  ciel,  en  l'aer,  en  la 
mer,  et  en  terre.  — Ventre  sus  ventre,  dist  Panurge,  serois-je  bien 
Vulcan,  duquel  parle  le  poète?  Non.  Je  ne  suis  ne  boiteux,  ne 
faulx  monnoyeur,  ne  forgeron,  comme  il  estoit.  Par  advenlure,  ma 
femme  sera  aussi  belle  et  advenante  comme  sa  Vénus  :  mais  non 
ribaulde  comme  elle  :  ne  moi  cocu  comme  lui.  Le  vilain  jambe- 
torle  se  feil  déclarer  cocu  par  arrest ,  et  en  vente  figure  (1)  de  tous 
les  dieux.  Pour  aultant  entendez  au  rebours.  Ce  sort  dénote  que 
ma  femme  sera  preude,  pudique,  et  loyale,  non  mie  armée,  re- 
bourse, ne  escervelée  et  exlraicte  de  cervelle,  comme  Pallas  :  et  ne 
me  sera  corrival  ce  beau  Jupin,  et  ja  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
soupe,  quand  ensemble  serions  à  table.  Considérez  ses  gestes,  et 
beaulx  faicts.  Ce  ha  esté  le  plus  fort  ruffian  et  plus  infâme  cor...  je 
di  bordelier,  qui  onques  fut  paillard,  tousjours  fumant  comme  un 
verrat  :  aussi  fut-il  nourri  par  une  truie  en  Dicté  de  Candie,  si 
Agalhocles  babylonien  ne  meut  ;  et  plus  bouquin  que  n'est  un  bouc  : 
aussi  disent  les  aultres  qu'il  fut  allaiclé  d'une  chèvre  Amallhée. 
Vertus  d'Achéron,  il  belina  pour  un  jour  la  tierce  partie  du  monde, 
bestes  et  gents,  fleuves  et  montagnes  :  ce  fut  Europe.  Pour  cestui 
belinage  les  Ammonians  le  faisoient  pourtraire  en  figure  de  bélier 
belinant,  bélier  cornu.  Mais  je  sçai  comment  garder  se  faut  de  ce 
cornard.  Croyez  qu'il  n'aura  trouvé  un  sot  Amphitryon  ,  un  niais 
Argus  avec  ses  cent  besicles,  un  couart  Acrisius,  un  lanternier  Lycus 
de  ïhebes,  un  resveur  Agenor,  un  Asope  flegmatique,  un  Lycaon 
patepelue,  un  madoure  Corytus  de  la  Toscane,  un  Allas  à  la  grande 
échine.  Il  pourrait  cent  et  cent  fois  se  transformer  en  cycne ,  en 
taureau  ,  en  satyre ,  en  or,  en  coucou,  comme  feit  quand  il  despu- 
cela  Juno  sa  sœur;  en  aigle,  en  bélier,  en  feu,  en  setpent,  voire 
certes  en  pulce ,  en  atomes  épicuréiques,  ou  magistronoslralement 
en  secondes  intentions.  Je  le  vous  grupperai  au  crue  (2).  Et  sçavez 
que  lui  ferai?  Cor  bien,  ce  que  fit  Saturne  au  Ciel  son  père  :  Sene- 
jque  riia  de  moi  prédict,  et  Lactance  confirmé  Ce  que  Rhea  feit  à 
Atys  :  je  vous  lui  couperai  les  coudions  tout  rasibus  du  cul ,  et  ne 
s'en  fauldraun  pelet.  Par  ceste  raison  ne  sera  jamais  pape  :  car  tes- 

(1)  En  présence,  calqué  sur  l'italien,  in  vedula  figura. 

(2)  En  argot,  je  le  happerai  avec  un  crochet. 
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Uculos  non  hahet.  —  Tout  beau,  fiUot,  dist  Pantagruel,  tout  beau. 
Ouvrez  pour  la  seconde  fois.  » 

Lors  rencontra  ce  vers  : 

Membra  quatit ,  gelidusque  coït  formidine  sanguis. 

Les  os  lui  rompt,  et  les  membres  lui  casse  : 
Dont  de  la  paour  le  sang  au  corps  lui  glace. 

«  Il  dénoie,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  battra  dos  et  ventre.  — 
Au  rebours,  respondit  Panurge,  c'est  de  moi  qu'il  pronostique  ,  et 
dict  que  je  la  battrai  en  tigre,  si  elle  me  fasebe.  Martin  baston  en 
fera  l'office.  En  faulte  de  baston,  le  diable  me  mange,  si  je  ne  la 
mangerois  toute  vive,  comme  la  sienne  mangea  Candaules  roi  des 
Lydiens.  —  Vous  estes,  dist  Pantagruel,  bien  courageux.  Hercules 
ne  vous  corabattroit  en  celte  fureur;  mais  c'est  ce  que  l'on  dict 
que  le  Jan  en  vault  deux,  et  Hercules  seul  n'osa  contre  deux  com- 
battre. —  Je  suis  Jan?  dist  Panurge.  —  Rien,  rien,  respondit  Pan- 
tagruel. Je  pensois  au  jeu  de  l'ourche  et  triquelrac.  » 

Au  tiers  coup  rencontra  ce  vers  : 

Femineo  prœdœ  et  spoliorum  ardebat  amore. 

Brusloit  d'ardeur,  en  féminin  usage, 
De  butiner,  et  rober  le  bagage. 

«  Il  dénote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  desrobera.  El  je  vous  voi 
bien  en  poinct,  selon  ces  trois  sorts  :  vous  serez  cocu,  vous  serez 
battu ,  vous  serez  desrobé.  —  Au  rebours  ,  respondit  Panurge ,  ce 
vers  dénote  qu'elle  m'aimera  d'amour  parfaict.  Onques  n'en  mentit 
le  satirique,  quand  il  dict  que  femme  bruslani  d'amour  suprême, 
prend  quelquesfois  plaisir  à  desrober  son  ami.  Sçavez  quoi?  Un 
gand ,  une  aguillette,  pour  le  faire  chercher.  Peu  de  chose,  rien 
d'importance,  pareillement  ces  petites  noisettes,  ces  riottes  qui  par 
certain  temps  sourdent  entre  les  amants,  sont  nouveaulx  refraichis- 
sements  et  aguillons  d'amour.  Comme  nous  voyons  par  exemple 
les  cousteliers  leurs  cos  quelquesfois  marteler,  pour  mieulx  aiguiser 
les  ferrements.  C'est  pourquoi  je  prends  ces  trois  sorts  à  mon  grand 
advantage.  Aultrement  j'en  appelle. —  Appeller,  dist  Pantagruel, 
;amais  on  ne  peult  des  jugements  décidés  par  sort  et  fortune, 
comme  attestent  nos  antiques  jurisconsultes  :  et  le  diclBalde,  /.  ult. 
de  leg.  La  raison  est,  pour  ce  que  fortune  ne  recognoist  poinct  de 
supérieur,  auquel  d'elle  et  de  ses  sorts  on  puisse  appeller.  Et  ne 
peult  en  ce  cas  le  mineur  estre  en  son  entier  restitué,  comme  aper- 
/  temenl  il  dict,  /.  ait  Prsstor.  §.  ult.  ff.  de  Minor,  » 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  Pantagruel  conseille  Pannrge  prévoir  l'heur  ou  mal-teur 
de  son  mariage  par  songes. 

«  Cr,  puisque  ne  convenons  ensemble  en  exposition  des  sorts  vir- 
gilianes,  prenons  aultre  voie  de  divination.  —  Quelle?  demanda 
Panurge.  —  Bonne,  répondit  Pantagruel,  antique,  et  authentique  : 
c'est  par  songes.  Car  en  songeant,  avecques  conditions  lesquelles 
descriventHippocrates  ,lib.  Pe?7e?u//;?i/d«  (1),  Platon,  Plotin,  Jam- 
blique,  Synesius,  Aristoteles,  Xenophon ,  Galen,  Plutarche,  Arte- 
midorus,  DaUiianus,  Herophilus,  Q.  Calatier,  Theocrite,  Pline, 
Athenseus  et  aultres,  l'unie  souvent  prévoid  les  choses  futures.  Ja 
n'est  besoingplus  au  long  vous  le  prouver.  Vousl'entendezpar  exem- 
ple vulgaire ,  quand  vous  voyez,  lorsque  les  enfants,  bien  nettis, 
bien  repus  et  allaictés,  dorment  profondement,  les  nourrices  s'en 
aller  esbatlre  en  liberté,  comme  pour  icelie  heure  licentiées  à  faire 
ce  que  vouldront,  car  leur  présence  autour  du  bers  sembleroit  inu- 
tile. En  ceste  façon,  nostre  ame,  lorsque  le  corps  dort,  et  que  la 
concoction  est  dé  touts  endroicts  parachevée,  rien  plus  n'y  estant 
nécessaire  jusques  au  resveil,  s'esbat  et  revoit  sa  patrie,  qui  est  le 
ciel.  De-là  reçoit  participation  insigne  de  sa  prime  et  divine  origine; 
et,  en  contemplation  de  ceste  infinie  sphère,  le  centre  de  laquelle 
est  en  chascun  lieu  de  l'univers,  la  circonférence  poinct  (c'est  Dieu, 
selon  la  doctrine  de  Hermès  Trismegistus),  à  laquelle  rien  n'advient, 
rien  ne  passe,  rien  ne  déchet,  touts  temps  sont  présents,  note  non 
seulement  les  choses  passées  en  mouvements  inférieurs,  mais  aussi 
les  futures;  et  les  rapportant  à  son  corps,  et  par  les  sens  et  organes 
d'icellui  les  exposant  aux  amis,  est  dicte  vatieinatrice  et  prophète. 
Vrai  est  qu'elle  ne  les  rapporte  en  telle  sincérité  comme  les 
avoitvues,  obstant  l'imperfection  et  fragilité  des  sens  corporels; 
comme  la  lune,  recepvant  du  soleil  sa  lumière,  ne  nous  la  commu- 
nique telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vive  et  ardente  comme  l'a- 
Yoit  reçue.  Pourtant,  reste  à  ces  vaticinations  somniales  interprète 
qui  soit  dextre,  sage,  industrieux,  expert,  rational  et  absolu  oniro- 
crite  etoniropole  :  ainsi  sont  appelés  des  Grecs.  C'est  pourquoi  Hera- 
clitus  disoit  :  rien  par  songes  ne  nous  estre  exposé  ,  rien  aussi  ne 
nous  estre  celé;  seulement  nous  estre  donnée  signification  et  indice 
des  choses  advenir,  ou  pour  l'heur  et  mal-heur  nostre,  ou  pour 
l'heur  et  mal-heur  d'aultrui.  Les  sacrées  lettres  le  lesmoignent,  les 
histoires  prophanes  Tasseurent,  nous  exposant  mille  cas  advenus, 
selon  les  songes,  tant  de  la  personne  songeante,  que  d'aultrui 
pareillement.  Les  Atlantiques  et  ceux  qui  habitent  en  l'isle  deTha-. 
SOS,  l'une  desCyclades,  sont  privés  de  ceste  commodité,  au  pays  des- 
quels jamais  personne  ne  songea.  Aussi  furent  Cléon  de  Daulie, 
Thrasymedes,  et  de  nostre  temps  le  docte  Villanovus  (2)  françois 
lesquels  onques  ne  songearent. 

(0  Sur  les  songes. 

(2)  Simon  de  Villeneuve,  médecin  à  Padoue,  mort  en  1530. 
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«  Demain  doncqnes,  sus  l'heure  que  la  joyeuse  Aurore  aux  doigts 
rosals  décli'assera  les  ténèbres  nocturnes,  addonnez-vous  à  songer 
profuniiement. 

«  Ce  pendent  despouillez-vous  de  toute  affection  humaine,  d'a- 
mour, de  haine,  d'espoir,  et  de  crainte.  Car  comme  jadis  le  grand 
vaticinaleur  Proteus,  estant  déguisé  et  transformé  en  feu,  en  pau,  en 
tigre,  en  dragon  et  aultres  masques  esiranges,  ne  prédisoit  les  choses 
advenir;  ains,  pour  les  prédire,  force  estoit  qu'il  fust  restitué  en  sa  pro- 
pre et  naïve  forme  :  aussi  ne  peult  l'homme  recepvoir  divinité  et  art 
de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  lui  plus  est  divine  {cesl  Noiis 
et  Mcîis)  soit  coite,  tranquille,  paisible,  non  occupée,   ni  dislraicte 
par  passions  et  affections  foraines. — Je  le  veulx,  dist  Panurge.  Faul- 
dra  il  peu  ou  beaulcoup  souper  à  ce  soir?  Je  ne  le  demande  sans 
cause.  Car,  si  bien  et  largement  je  ne  soupe,  je  ne  dors  rien  qui  vaille 
la  nuici,  ne  fais  que  ravasser,  et  aultant  songe  creux,  que  pour  lors 
estoit  mon  ventre.  —  Poinct  souper,   re^pundit  Pantagruel,  seroit 
le  meilleur,  attendu  vostre  bon  en  poinct  et  habitude.  Amphiaraus, 
vaticinateur  antique,  vouloit  ceulx  qui  par  songes  recepvoieul  ses 
oracles,  rien  tout  cellui  jour  ne  manger,  et  vin  ne   boire  trois 
jours  devant.  Nous  n'userons  de  tant  extrême  et  rigoureuse  diète. 
Bien  croi-je  1  homme  replet  de  viandes  et  crapule,  dilïlcilement  con- 
cepvoir  notice  des  choses  spirituelles  :  ne  suis  toutesfoisen  l'opinion 
de  ceulx  qui,  après  longs  et  obstinés  jeusnes,  cuident  plus  avant 
entrer  en  conlemplalion  des  choses  célestes.  Soubvenir  assez  vous 
peult  comment  Gargantua  mon  père  (lequel  par  honeur  je  nomme) 
nous  a  souvent  dict  les  escripts  de  ces  ermites  jeusneurs,  aultant 
estre  fades,  jejunes  et  de  raaulvaise  salive,  comme  estoient  leurs 
corps,  lorsqu'ils  composoient  ;  et  difficile  chose  estre  bons  et  sereins 
rester  les  esperits,  estant  le  corps  en  inanition,  vu  que  les  philbso- 
pues  et  médicins  afferment  les  esperits  animaulx  suurdre ,  naistre 
etpractiquer  par  le  sangartérial  purifié  et  affiné  à  perfection  dedans 
le  rets  admirable,  qui  gist  sous  les   ventricules  du  cerveau.  Nous 
baillant  exemple  d'un  philosophe,  qui,  en  solitude  pensant  estre 
et  hors  la  tourbe,  pour  mieux  commenter,  discourir  et  composer, 
ce  pendent  toutesfois  autour  de  lui  abayent  les  chiens,  urlent  les 
loups,  rugissent  les  lions,   bannissent  les  clievaulx ,    barrissent 
les  éléphants,  sifflent  les  serpents,  braislent  les  asnes,  sonnent  les 
cigale> ,  lamentent  les  tourterelles,  c'est-à-dire  plus  estoit  troublé, 
que  s'il  fust  à  la  foire  Fontenay  ou  Niort;  car  la  faim  estoit  au  corps  : 
pour  à   laquelle  remédier,  abaye  l'estomach ,  la  vue  esblouit ,  les 
vènes  succent  de  la  propre  substance  des  membres  carniformes,  et 
retirent  en  bas  cestui  esperit  vagabond,  négligent  du  traicteraeut 
de  son  nourrisson  et  hoste  naturel,  qui  est  le  corps  :  comme  si  l'ui- 
seau.  sus  le  poing  estant,  vouloit  en  l'aer  son  vol  prendre,  et  incon- 
tinent par  les  longes  seroit  plus  bas  déprimé.  El  à  ce  propos,  nous 
alléguant  l'autorité  d'Homère,  père  de  toute  philosophie,  qui  dict  les 
Grégeois,  lors,  non  plus  tost,  avoir  mis  à  leurs  larmes  tin  du  deuil  de 
Patroclus,  le  grand  ami  d'Acliilles,  quand  la  faim  se  déclara  et  leurs 
ventres  prolestarent  plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps 
exinanis  par  long  jeusne,  plus  n'estoit  de  quoi  pleurer  et  larmoyer. 
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«  Médiocrité  est  en  tout?  cas  louée  et  estimée;  et  ici  la  maintien- 
drez. Vous  mangerez  à  souper  non  febves,  ne  lièvres,  ne  aultre 
chair;  non  poulpe  (qu'o;i  nomme  polype),  non  ohoulx,  ne  aultres 
viandes  qui  pussent  vos  esperits  animaulx  troubler  et  obfusquer.  Car, 
comme  le  miroir  ne  peult  représenter  les  simulacres  des  choses  ob- 
jectées et  à  lui  exposées,  si  sa  polissure  est  par  haleines  ou  temps 
nébuleux  obfusquée,  aussi  l'esperit  ne  reçoit  les  formes  de  divination 
par  songes,  si  le  corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  et 
fumées  des  viandes  précédentes,  à  cause  de  la  sympathie,  laquelle 
est  entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous  mangerez  bonnes  poires  et 
pommes  crustuménies  et  bergamottes,  une  pomme  de  court-pendu, 
quelques  pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises  de  mon  verger.  Et 
ce  ne  sera  pour  quoi  debvez  craindre  que  vos  songes  en  provien- 
nent doubteux.  fallaces  ou  suspects,  comme  les  ont  déclairés 
c  ulcuns  péripatéliques,  au  temps  d'autumne  :  lors  savoir  est  que  les 
humains  plus  copieusement  usent  fruictages  qu'en  aultre  saison.  Ce 
que  les  anciens  prophètes  et  poètes  mystiauement  nous  enseignent, 
disants  les  vains  et  fallacieux  songes  gésir  et  estre  cachés  soubs  les 
feuilles  chutes  en  terre,  parce  qu'en  autumne  les  feuilles  tombentdes 
arbres.  Car  ceste  ferveur  naturelle,  laquelle  abunde  es  fruicts 
nouveaux  et  laquelle  par  son  ébuUition  facilement  évaporées  parties 
animales,  comme  nous  voyons  faire  le  moust,  est,  long  temps  ha, 
expirée  et  résolue.  Et  boirrez  belle  eau  de  ma  fontaine.  —  La  condi- 
tion, dist  Panurge,  m'est  quelque  peu  dure.  J'y  consens  toutesfois: 
couste  et  vaille.  Protestant  desjeimer  demain  à  bonne  heure,  incon- 
tinent après  mes  songeailles.  Au  surplus,  je  me  recommande  aux 
deux  portes  dHomere,  à  Morpheus,  à  Icelon,  à  Phantasus  et  Pho- 
betor.  Si  au  besoing  ils  m'aident  et  secourent,  je  leur  érigerai  un 
autel  joyeux,  tout  composé  de  fin  dumet.  » 

Puis  demanda  à  Pantagruel  :  «  Seroit-ce  poinct  bien  faict,  si  je 
.mcttois  dessoubs  mon  coissin  quelques  branches  de  laurier?  —  H 
n'est,  respoiidit  Pantagruel,  ja  besoing.  C'est  chose  superstitieuse, 
et  n'est  qu'abus  ce  qu'en  ont  escript  Serapion  ascalonites,  Antipho, 
Philochorus,  Artemon,  et  Fulgentius  Planciades.  Aultant  vous  en 
dirois-je  de  l'espaule  gauche  du  crocodile  et  du  charaéléon,  saut 
l'honneur  du  vieulx  Democrite.  Aultant  de  la  pierre  des  Bactrians 
nommée  Eumetrides.  Aultant  de  la  corne  de  Hammon  :  ainsi  nom- 
ment les  Ethiopiens  une  pierre  précieuse  à  couleur  d'or  et  forme 
d'une  corne  de  bélier,  comme  est  la  corne  de  Jupiter  Hammonian 
affermants  aultant  estre  vrais  et  infaillibles  les  songes  de  ceulx  qui 
la  portent,  que  sont  les  oracles  divins.  Par  advenlure  est  ce  qn'escri- 
vent  Homère  et  Virgile  des  deux  portes  de  songe,  esquelles  vous 
estes  recommendé.  L'une  est  d'ivoire,  par  laquelle  entrent  les  son- 
ges confus,  fallaces  et  incertains,  comme  à  travers  l'ivoire,  tant  soit 
déliée  que  vouldrez,  possible  n'est  rien  voir  :  sa  densité  et  opacité 
empesche  la  pénétration  des  esperits  visifs  et  réception  des  espèces 
visibles.  L'aultre  est  de  corne,  par  laquelle  entrent  les  songes  cer- 
tains, vrais  et  infaillibles,  comme  à  travers  la  corne  par  sa  resplen- 
deur et  diaphanéiié  apparoissent  toutes  espèces  certainement  et 
distinctement.  —  Vous,  dist  frère  Jean,  voulez  inférer  que  les  son- 


224  FRANÇOIS   RABELAIS. 

ges  des  cocus  cornus,  comme  sera  Panurge  (Dieu  aidant  et  sa  femme), 
sont  toujours  vrais  et  infaillibles.  » 


CHAPITRE  XIV. 

Le  songe  de  Panurge,  et  interprétation  d'icellui. 

Sus  les  sept  heures  du  matin  subséquent,  Panurge  se  présenta 
devant  Pantagruel,  estants  en  la  chambre  Epistemon,  frère  Jean  des 
Entommeures,  Ponocrates,   Eudemon,  Carpalim  et  aultres,  esquels 
à  la  venue  de  Panurge,  dist  Pantagruel:  «  Voyez-ci  notre  songeur. 
—  Geste  parole,  dist  Epistemon,  jadis  cousta  bon,  et  fut  chèrement 
vendue  es  enfans  de  Jacob.  — Adoncques,  dist  Panurge,  j'en  suis 
bien  chez  Guillot  le  songeur.  J'ai  songé  tant  et  plus,  mais  je  n'y 
entend  note.  Exceptez  que,  par  mes  songeries,  j'avois  une  femme 
jeune,  galante,  belle  en  perfection,  laquelle  me  traictoit  et  entrele- 
noit  mignonnement,  comme  un  petit  dorelot.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  aise,  ne  plus  joyeux.  Elle  me  flattoit,  me  chatouilloit,  me  tes- 
tonnoit,  me  tastonnoit,  me  baisoit,  m'accolloit,  et  par  esbattement 
me  faisoit  deux  belles  petites  cornes  au  dessus  du  front.  Je  lui  re- 
monstrois  en  foUiant,  qu'elle  me  les  debvoit  mettre  au  dessoubs  des 
yeulx,  pour  mieulx  voir  ce  que  j'en  vouidrois  férir  :  affin  que  Mo- 
mus  ne  trouvast  en  elles  chose  aulcune  imparfaicte  et  digne  de  cor- 
rection, comme  ilfeit  en  la  position  des  cornes  bovines.  La  follastre, 
nonobstant  ma  remontrance,  me  les  fichoil  encore  plus  avant.  Et 
en  ce  cas  ne  me  faisoit  mal  quelconque,  qui  est  cas  admirable.  Peu 
après  me  sembla  que  je  fus,  ne  sçai  comment,  transformé  en  tabou- 
rin,  et  elle  en  chouette.  Là  fut  mon  sommeil  interrompu,  et  en  sur- 
sault  me  resveillai  tout  fasché,  perplex  et  indigné.  Voyez-là  une 
belle  platelée  de  songes  :  faictes  grand  chère  là-dessus.  Et  l'exposez 
comme  l'entendez.  Allons  desjeuner,.  monsieur  maistre  Carpalim. 
—  J'entend,  dist  Pantagruel ,  si  j'ai  jugement  aulcun  en  l'art  de  divi- 
nation par  songes,  que  vostre  femme  ne  vous  fera  réalement  et  en 
apparence  extérieure  cornes  au  front,  comme  portent  les  satyres  : 
mais  elle  ne  vous  tiendra  foi  ne  loyauité  conjugale,  ains  à  aultrui 
B'abbandonnera,  et  vous  fera  cocu.  Cestui  poinct  est  apertemenl 
expesé  par  Artemidorus  (1),  comme  le  di.  Aussi  ne  sera  de  vous 
faicte  métamorphose  en  tabourin,  mais  d'elle  vous  serez  battu  comme 
tabour  à  nopces;  ne  d'elle  en  chouette,  mais  elle  vous  desrobera 
comme  est  le  naturel  de  la  chouette.   Et  voyez  vos  songes  con- 
formes aux  sorts  virgilianes.  Vous  serez  cocu,  vous  serez  battu,  vous 
serez  desrobé.  —  Là  s'écria  frère  Jean,  et  dist  :  11  dict,  par  bien,  vrai, 
tu  seras  cocu,  homme  de  bien,  je  l'en  asseure  ;   tu   auras  belles 
cornes.  Hai,  hai,  hai,  nostre  maistre  de  Cornibus.  Dieu  te  gard',  fai 
nous  deux  mots   de  prédication  ,  et  je  ferai  la  queste   parmi  la 
paroisse.  —  Au  rebours,  dist  Panurge,  mon  songe  présagit  qu'en 

(1)  Auteur  cité  dans  le  Scaligierana. 
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mon  mariage  j'aurai  planté  de  touts  biens,  avecques  la  corne  d'a- 
bundance.  Vous  dictes  que  sont  cornes  de  satyres.  Jmev,  amen, 
fiât,  fiatur  (1),  ad  differentiam  Papx.  Ainsi  aurois-jeélernellement 
le  virolet  en  poinct  et  infatigable,  comme  l'ont  les  satyres  .  chose 
que  touts  désirent,  et  peu  de  gents  l'impètrent  des  cieulx.  Par  con- 
séquent, cocu  jamais.  Car  faulte  de  ce  est  cause  sans  laquelle  non, 
cause  unique,  de  faire  les  maris  cocus.  Qui  faict  les  coquins  mendier? 
c'est  qu'ils  n'ont  en  leur  maison  de  quoi  leur  sac  emplir.  Qui  faict  le 
loup  sortir  du  bois?  défault  de  carnage.  Qui  faict  les  femmes  ri- 
bauldes?  vous  m'entendez  assez.  J'en  demande  à  messieurs  les 
clercs,  à  messieurs  les  présidents,  conseillers,  avocats,  procureurs 
et  aultres  glossateurs  de  la  vénérable  rubrique,  de  Frigldîs  et  ma- 
leficiatis.  Vous  (pardonnez  moi  si  je  mesprens)  me  semblez  éviden- 
tement  errer,  interprétants  cornes  pour  cocuage.  Diane  les  porte  en 
teste  à  forme  d'un  beau  croissant.  Est-elle  cocue  pourtant?  Com- 
ment diable  seroit-elle  cocue,  qui  ne  fut  onques  mariée?  Parlez, 
de  grâce,  correct,  craignant  qu'elle  vous  en  face  au  patron  que  feit 
à  Acteon.  l>e  bon  Bacchus  porte  cornes  semblablement  :  Pan,  Jupi- 
ter Hammonian,  tant  d'aultres.  Sont-ils  cocus?  Juno  seroit-elle 
putain  ?  car  il  s'ensuivroit  par  la  figure  dicte  metalepsis  (2).  Comme, 
appellant  un  enfant,  en  présence  de  ses  père  et  mère,  champis  ou 
avoistre,  c'est  honestement,  tacitement  dire  le  père  cocu  et  la  femme 
ribaulde.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  faisoit  ma  femme,  sont 
cornes  d'abundance  et  planté  de  touts  biens.  Je  le  vous  affie.  Au 
demeurant  je  serai  joyeux  comme  un  tabour  à  nopces,  tousjours 
sonnant,  tousjours  bourdonnant  et  pétant.  Croyez  que  c'est  l'heur 
de  mon  bien.  Ma  femme  sera  cointe  et  jolie  comme  une  belle  petite 
chouette. 

Qui  ne  le  croit,  d'enfer  aille  au  gibet. 
Nouël  nouvelet  (3j. 

—  Je  note,  dist  Pantagruel,  le  poinct  dernier  qu'avez  dict,  et  le  con- 
fère avec  le  premier.  Au  commencement,  vous  estiez  tout  confict  en 
délices  de  vostre  songe.  Enfin  vous  éveillastes  en  sursault,  fasché, 
perplex  et  indigné.  —  Voire,  dist  Panurge,  car  je  n'avois  poinct 
disné.  —  Tout  ira  en  désolation,  je  le  prevoi.  Sçachez  pour  vrai  que 
tout  sommeil  finissant  en  sursault,  et  laissant  la  personne  faschée 
et  indignée,  ou  mal  signifie,  ou  mal  présagit. 

«  Mal  signifie,  c'est-à-dire  maladie  cacoèilie,  maligne,  pestilenle, 
occulte  et  latente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle  par  sommeil, 
qui  tousjours  renforce  la  vertus  concoctrice  ,  selon  les  théorèmes 
de  médicine,  commenceroit  soi  déclairer  et  mouvoir  vers  la  super- 
ficie. Auquel  triste  mouvement  seroit  le  repos  dissolu,  et  le  premier 
Bensitif  admonesté  d'y  compastir  et  pourvoir.  Comme  en  proverbe 

(1)  Après  avoir  employé  le  mot  sacramentel  fiât,  que  le  pajse  met  au 
bas  des  suppliques ,  Panurge  se  corrige  par  un  feint  respect  en  ajoutant 
le  barbarisme  fiatur. 

(2)  Transposition. 

(3)  Refrain  d'un  vieux  noël. 

13. 
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Ton  dict  :  irriter  les  freslons,  mouvoir  la  Camarine,  esveiller  le  chat 
qui  dort. 

«  Mal  présagit,  c'est-à-dire,  quant  au  faicf  de  l'ame  en  matière  de 
divination  somiiiale,  nous  donne  entendre  que  quelque  malheur  y 
est  destine  el  préftaré.  lequel  de  bref  sortira  en  son  etTect.  Exemple 
au  songe  et  resveil  espouvantal)Ie  deHecuha;  au  songe  de  Eurydice 
femme  d'Orpheus,  lequel  parf.iict,  les  dict  Ennius  s'estre  esveiliées 
ensursanlt  et  espouventées.  Aussi  après  vid  Ht^cnbason  tnari  Priam, 
ses  enfants,  sa  patrie  occis  et  deslruicis;  Eurydice  bien-tost  après 
mourut  misérableinent.  En  Eneas.  songeant  qu'il  parloit  à  Hector 
deirunct,  et  soubdain  en  sursault  s'esveiilaut  :  aussi  fut  celle  propre 
nuict  Troie  saccagée  el  bruslée.  Aultres  fois  songeant  qu'il  voyoit 
ses  Dieux  familiers  et  pénates,  et  en  espouventement  s'esveillant, 
pastit  au  subséquent  jour  horrible  tourmente  sur  mer.  En  Turnus, 
lequel  estant  par  vision  phanlastique  delà  furie  infernale  à  commen- 
cer guerre  contre  Eneas,  s'esveilla  en  sursault  tout  indigné,  puis 
fut,  après  longues  désolations,  occis  par  icellui  Eneas.  Mille  aultres. 
Quand  je  vous  compte  d'Eneas,  notez  que  Fabius  Pictor  dict  rien 
par  lui  n'avoir  esté  faict  ne  entreprins,  rien  ne  lui  estre  advenu,  que 
préallablement  il  n'eust  cognu  el  prévu  par  divination  somniale. 
Raison  ne  deffault  es  exemple.  Car  si  le  sommeil  et  repos  est  don 
et  bénéfice  spécial  des  Dieux,  comme  maintienaentles  philosophes, 
et  atteste  le  poète,  disant  (1)  : 

Lors  l'heure  estoit  que  sommeil,  don  des  cieulx, 
Vient  aux  humains  fatigués  gracieux. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peult  estre  terminé  sans 
grande  infélicité  prétendue.  Aultreraent  seroit  repos  non  repos, 
don  non  don,  non  des  dieux  amis  provenant,  mais  des  diables  enne- 
mis, jouxte  le  mot  vulgaire  :  ïy^^ii-v  à'owpa  ^iù^-j.  (2).  Comme  si  le  père 
de  famille  estant  cà  table  opuleme,  en  bon  af»petii  au  eommencement 
de  son  repas,  envoyait  en  sursault  espouventé  soi  lever.  Qui  n'en 
sçauroil  la  cause,  s'en  pourroit  esbahir.  Mais  quoi?  11  avoit  ouï  ses 
serviteurs  crier  au  feu  :  ses  servantes  crier  au  larron  :  ses  enfants 
crier  au  meurtre.  Là  falloit,  le  repas  laissé,  accourrirpour  y  remé- 
dier et  donner  ordre.  Vraiementje  me  recorde  que  les  cabalistes  et 
massorets  interprèles  des  sacrées  lettres,  exposants  en  quoi  l'on  pour- 
roit par  discrétion  cognoistre  la  vérité  des  apparitions  angéliques 
(car,  souvent  l'ange  de  Satan  se  transfigure  en  ange  de  lumière), 
disent  la  différence  de  ces  deux  estre  eu  ce  que  l'ange  bening  et 
consolateur,  apparoissant  à  l'homme,  l'espouvente  au  commence- 
ment, le  console  en  la  fin ,  le  rend  content  et  satisfaict  ;  l'ange 
maling  et  séducteur  au  commencement  resjouit  l'homme,  en  fin  le 
laisse  perturbé,  fasché  et  perplex.  » 

(1)  Virgile,  Mneid.,  ii. 

(2)  Les  dons  des  ennemis  ne  sont  pas  dons. 
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CHAPITRE  XV. 


Excuse  de  Panurge  et  exposition  de  cabale  raonasfique  en  matitre 
de  bœuf  salé. 

«  Dieu,  dist  Fanurge,  gard'  de  mal  qui  voit  bien  et  n'oit  goutte. 
Je  vous  voi  très-bien,  mais  je  ne  vous  oi  poinct,  et  ne  sçai  que  dictes. 
Le  ventre  affamé  n'a  point  d'aureilles.  Je  brame  par  bieu  de  maie 
rage  de  faim.  J'ai  faict  corvée  trop  extraordinaire,  il  sera  plus  que 
maislre  IMousche(l),  qui  de  cestui  an  me  fera  estre  de  songeailles. 

«  Quand  j'ai  bien  à  poinct  desjeuné.  et  mon  eslomach  est  bien 
a  poinct  afi'ené  et  agrené,  encores,  pour  un  besoin,  et  en  cas  de 
nécessité,  me  passerois-je  de  ciisner.  Mais  ne  souper  point?  Can- 
cre, c'est  erreur,  c'est  scandale  en  nature.  Nature  ha  faict  le  jour 
pour  soi  exercer,  pour  travailler  et  vaquer  cliascun  en  sa  négocia- 
tion :  et,  ])Our  ce  plus  apleuietit  faire,  elle  nous  fournit  de  chan- 
delle ,  c'est  la  claire  et  joueuse  lumière  du  soleil.  On  soir,  elle  com- 
mence nous  la  lollir,  et  nous  dict  tacitement  :  Enfants,  vous  estes 
gens  de  bien  :  c'est  a.s.«ez  travailler,  la  nuict  vient  :  il  convient  ces- 
serdu  labeur,  etsoi  restaurer  par  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes: 
puis  soi  quelque  peu  esbaudir,  coucher  et  reposer,  pour,  on  lende- 
main, estre  frais  et  alaigres  au  labeur,  comme  devant.  Ainsi  font 
les  faulconniers,  quand  ils  ont  pu  leurs  oiseaulx.  Ils  ne  les  font 
voler  sus  leurs  gorges ,  ils  les  laissent  enduire  sur  la  perche.  Ce 
que  très-bien  entendit  le  bon  pape,  premier  instituteur  des  jeusnes. 
Il  ordonna  qu'or,  jeusnast  jusques  à  1  heure  de  nones,  le  reste  du 
jour  fust  mis  en  liberté  de  re|)aistre.  Au  temps  jadis  peu  de  gens 
disnoient,  comme  vous  diriez  les  moines  et  chanoines.  Aussi  bien 
n'ont  ilsaultre  occupation;  touts  les  jours  leur  sont  festes,  et  obser- 
vent diiigentement  un  proverbe  claustral  :  De  mhaa  ad  mensam. 
Et  ne  ditfèreroient  seulement  attendants  la  venue  de  l'abbé,  pour 
soi  enfourner  à  table.  La,  en  baufrant,  attendent  les  moines  l'abbé 
tant  qu'il  voudra;  non  aultremenl  ne  en  aultre  condition.  Mais  tout 
le  monde  soupoit,  exceptés  quelques  resveurs  songears  :  dont  est 
dicte  la  cène  comme  Coene,  c'est  à  dire  à  touts  commune.  Tu  le 
sçais  bien,  frère  Jean.  Allons,  mon  ami,  de  par  touts  bs  diables, 
allons.  Mon  estomach  abbaye  de  maie  faim  comme  un  chien,  Jec- 
tons  lui  force  soupes  en  gueule  pour  l'appaiser,  à  l'exemple  de  la 
Sibylle  envers  Cerberus. 

«  Tu  aimes  les  soupes  de  prime,  plus  me  plaisent  les  soupes  de 
lévrier  associées  de  quelque  pièce  de  laboureur,  salée  à  neuf 
leçons.  —  Je  t'entend,  resjiondit  frère  Jean  :  ceste  métaphore 
est  extraite  de  la  marmite  claustrale.  Le  laboureur,  c'est  le  bœuf 
qui  la'î:oure,  ou  ha  labouré  :  à  neuf  leçons  ,  c'est-à-dire  cuict  à 
perfectii,n.  Car  les  bons  pères  de  religion,  par  certaine  cabalistique 
iûsljtuù.in  des  anciens,  non  escripte,  mais  baillée  de  main  en  main, 

(1'!  Antoine  de  Mouchi,  docteur  eu  Sorbonne  et  inquisiteur  sous  Fran- 
çois lef . 
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soi  levants  ,  de  mon  temps,  pour  matines  faisoient  certains  préam- 
bules notables  avant  d'entrer  en  l'ecclise.  Fiantoient  au  fiantoir, 
pissoient  au  pissoir,  et  crachoient  au  crachoir  ;  toussoient  au  tous- 
soir  mélodieusement,  resvoient  au  resv'oir,  afflu  de  rien  immunde 
ne  porter  au  service  divin.  Ces  choses  faictes,  dévotement  se  trans- 
portaient en  la  saincte  chapelle  (ainsi  estoit  en  leurs  rébus  nom- 
mée la  cuisine  claustrale),  et  dévotement  soUicitoient  que  dès  lors 
fust  au  feu  le  bœuf  mis  pour  le  desjeuner  des  religieux,  frères  de 
nostre Seigneur.  Eulx-mèmes souvent allumoien lie  l'eusuubsla  mar- 
mite. Or  est,  que  matines  ayants  neuf  leçons  ,  plus  matin  se  levoient 
par  raison  Plus  aussi  multiplioient  en  appétit  et  altération  aux 
abois  du  parchemin  ,  que  matines  estants  ourlées  d'une  ou  trois 
leçons  seulement.  Plus  matin  se  levants  par  ladicte  cabale,  plus- 
tost  estoit  le  bœuf  au  feu;  plus  y  estant,  plus  cuict  restoit;  plus 
cuict  restant,  plus  tendre  estoit,  moins  usoit  les  dents,  plus  dé- 
lectoit  le  palat;  moins  grevoit  l'eslomach,  plus  nourrissoit  les  bons 
religieux.  Qui  est  la  fin  unique  et  intention  première  des  fonda- 
teurs :  en  contemplation  de  ce  qu'ils  ne  mangent  mie  pour  vivre, 
vivent  pour  manger,  et  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde.  Allons, 
Panurge.  —  A  ceste  heure,  distPanurge,  t'ai  entendu,  couillon 
velouté ,  couillon  claustral  et  cabalique.  Il  m'y  va  du  propre 
cabal  (1)  :  le  sort,  l'usure,  et  les  intérests  je  pardonne-  Je  me  contente 
des  despens,  puisque  tant  disertement  nous  as  faict  répétition  sur 
le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  et  monastique.  Allons. 
Carpalim.  Frère  Jean,  mon  bauldrier,  allons.  Bon  jour,  touts  mes 
bons  seigneurs.  J'avois  assez  songé  pour  boire.  Allons.  » 

Panurge  n'avoit  ce  mot  achevé ,  quand  Epistemon  à  haulte  voix 
s'escria,,  disant  :  «  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  hu- 
mains est  le  malheur  d'aultrui  entendre,  prévoir,  cognoistre  et 
prédire.  Mais  ô  que  chose  rare  est  son  malheur  propre  prédire, 
cognoistre,  prévoir  et  entendre!  Et  que  prudentement  le  figura 
Esope  en  ses  apologues,  disant  :  Chascun  homme  en  ce  monde  nais- 
sant, une  besace  au  col  porter,  au  sachet  de  laquelle  devant  pen- 
dent sont  les  faultes  et  malheurs  d'aultrui,  tousjours  exposées  à  nos- 
tre vue  et  cognoissance  ;  au  sachet  derrière  pendent,  sont  les 
faultes  et  malheurs  propres  :  et  jamais  ne  sont  vues  ni  enten- 
dues, fors  de  ceulx  qui  des  cieulx  ont  le  bénévole  aspect.  » 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  Pantagruel  conseille  à  Panurge  de  conférer  avec  une 
sibylle  de  Panzoust. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  lui 
dist:  «  L'amour  que  je  vous  porte,  invétérée  par  succession  de  long 

(4)  Panurge  joue  sur  le  mot  cahal,  terme  de  droit  couturnier,  mar- 
cbandise  qu'on  prenait  avec  profit  de  moitié  ou  du  tiers,  etc. 
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temps,  me  sollicite  de  penser  à  vostre  bien  etprofict.  Entendez  ma 
conception  :  on  m'a  diclqu'à  Panzoust.  prèsleCroulay,  est  unesibyile 
très-insigne,  laquelle  prédict  toutes  choses  futures  :  prenez  Episte- 
mon  de  compagnie,  et  vous  transportez  par  devers  elle,  et  oyez  ce 
que  vous  dira. — C'est,  dist  Epistemon,  par  adventure  une  Canidie 
une  Sagane,  une  pythonisse  et  sorcière.  Ce  que  me  le  faict  penser 
est  que  cellui  lieu  est  en  ce  nom  diffamé,  qu'il  abonde  en  sorcières 
plus  que  ne  feit  onques  Thessalie.  —  Je  ne  irai  pas  voluntiers.  La 
chose  est  illicite  et  deffendue  en  la  loi  de  Moses.  —  Nous,  dist 
Pantagruel,  ne  sommes  mie  Juifs,  et  n'est  chose  confessée  ne 
avérée  qu'elle  soit  sorcière.  Remettons  à  vostre  retour  le  grabeau  et 
belutement  de  ces  matières.  Que  sçavons-nous  si  c'est  une  unziesme 
sibylle,  une  seconde  Cassandre  ?  Et  ores  que  sibylle  ne  fust,  et 
de'sibylle  ne  méritast  le  nom,  quel  intérest  encourez-vous,  avec 
elle  conférant  de  vostre  perplexité,  entendu  mesmement  qu'elle  est 
en  estimation  de  plus  sçavoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l'usance 
du  pays,  ne  du  sexe?  Que  nuict  sçavoir  tousjours,  et  tousjours 
apprendre,  fust-ce  d'un  sot,  d'un  pot,  d'une  guedoufle,  d'une 
moufle,  d'une  pantouphle?  Vous  soubvienne  qu'Alexandre  le  Grand, 
ayant  obtenu  victoire  du  roi  Daire  en  Arbeles,  présents  ses  satra- 
pes ,  quelquefois  refusa  audience  à  un  compagnon  ,  puis  en  vaia 
mille  etmille  fois  s'en  repentit.  Il  estoit  en  Perse  victorieux,  mais 
tant  esloigné  de  Macédoine ,  son  royaulme  héréditaire,  que  gran- 
dement se  contristoit ,  pour  non  povoir  moyen  aulcun  inventer 
d'en  sçavoir  nou\  elles,  tant  à  cause  de  l'énorme  distance  des  lieux, 
que  de  l'interposition  des  grands  fleuves,  empeschement  des  déserts, 
et  objection  des  montagnes.  En  ceslui  estrif  et  soigneux  pensement, 
qui  n'estoit  petit  jcar  on  eust  pu  son  pays  et  royaulme  occuper,  et  là 
installer  roi  nouveau  et  nouvelle  colonie,  longtemps  devant  qu'il  en 
eust  avertissement  pour  y  obvier),  devant  lui  se  présenta  un  homme 
de  Sidoine,  marchand  périt  et  de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  pau- 
vre et  de  peu  d'apparence,  luidénonceant  et  affermant  avoir  chemin 
et  moyen  inventé,  par  lequel  son  pays  pourroit  de  ses  victoires 
indianes,  lui  de  Testât  de  Macédonie  et  Egypte,  esli  e  en  moins  de  cinq 
jours  asçavanté.  11  estima  la  promesse  tant  abhorrente  et  impossible, 
qu'onques  l'aureille  prester  ne  lui  voulut,  ne  donner  audience.  Que 
luy  eust  cousté  ou'ir  et  entendre  ce  que  l'homme  avoit  inventé?  Quelle 
nuisance,  quel  dommage  eusl-il  encouru,  pour  sçavoir  quel  estoit  le 
chemin  que  l'homme  lui  vouloit  démonsirer?  Nature  me  semble 
non  sans  cause  nous  avoir  formé  aureilles  ouvertes,  n'y  apposant 
porte  ne  closture  aulcune  ,  comme  ha  faict  es  yeulx,  langue,  et 
aultres  issues  du  corps.  La  cause  je  cuide  eslre,  aftin  que  touts  jours, 
toutes  nuicis,  continuellement  puissions  ou'ir,  et  par  ou'ie  perpétuel- 
lement apprendre  :  car  c'est  le  sens  sur  touts  aultres  plus  apte  es  dis- 
ciplines. Et  peult-estre  que  cellui  homme  estoit  ange,  c'est-à-dire 
messager  de  Dieu  ,  envoyé  comme  fut  Raphaël  à  Tobie.  Trop  soub- 
dain  le  eontemna,  trop  long-temps  après  s'en  repentit.  —  Vous 
dictes  bien,  respondil  Epistemon  :  mais  ja  ne  me  ferez  entendre  que 
chose  beaulcoup  advantageuse  soit  prendre  d'une  femme,  et  d'une 
telle  femme,  en  tel  pays,  conseil  etadvis.  —  Je,  dist  Panurge,  me 
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trouve  fort  biendu  conseil  des  femmes,  et  mesraementdes  vieilles.  A 
leur  conseil  je  fai  tousjours  une  selle  ou  deux  extraordinaires.  Mon 
ami,  ce  sont  vrais  chiens  de  monstie,  vraies  rubriques  de  droict; 
et  bien  prciprement  parlent  ceulx  qui  les  appellent  sages  femmes. 
Ma  (  oiituiiie  et  mon  style  est  les  nommer  présages  femmes.  Sages 
sont  elles  ;  car  dextrement  elles  cognoissent.  Mais  je  les  nomme  pré- 
sages ,  car  divinement  elles  prévoient  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  advenir.  Aulcunes  fois  je  les  appelle  non  maunettes, 
mais  monètes,  comme  la  Juno  des  Romains.  Car  d'elles  tousjours 
nous  viennent  admonitions  salutaires  et  proficiables.  Demandez  en 
à  Pylhagoras,  Socrales,  Empedocles,  et  noslre  maislre  Ortuinus  (1). 
Ensemble  je  loue  jusques  es  haults  cieulx  l'antique  institution  des 
Germains,  lesquels  prisoient  aux  poids  du  sanctuaire  et  cordiale- 
meni  révéroient  le  conseil  des  vieilles  ;  par  leurs  advis  et  responses 
tant  heureusement  prospéroient,  comme  les  avoient  prudentement 
reçues.  Tesmoings  la  vieille  Auriaie  et  la  bonne  mère  Yellede,  au 
tenifis  de  Vespasian. 

«  Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousjours  foisonnante  en  qua- 
lité soubeline,  je  voulois  dire  sibylline.  Allons,  par  l'aide,  allons,  par 
la  vertus  bieu,  allons.  A  Dieu,  frère  Jean,  je  te  recommende  ma  bra- 
guette. —  Bien,  dit  Epislemon,  je  vous  suivrai,  proiestant  que,  si 
j'ai  adverlissement  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res- 
ponses, je  vous  laisserai  à  la  porte,  et  plus  de  moi  accompagné  ne 
serez.  » 


CHAPITRE  XVII. 

Comment  Panurge  parle  à  la  sibylle  de  Panzoust. 

Leur  chemin  fut  de  six  journées.  La  septiesme,  à  la  croupe  d'une 
montagne,  soubs  un  grand  et  ample  chastaignier,  leur  fut  monslrée 
la  maison  de  la  vaticinatrice.  Sans  difficulté  ils  enlrarent  en  la  case 
chaulmine,  mal  bastie,  mal  meublée,  toute  enfumée.  «  Baste,  dist 
Epistemon,  Heraclitus,  grand  scotiste  et  ténébreux  philosophe,  ne 
s'estonna  entrant  en  maison  semblable,  exposant  à  ses  sectateurs  et 
disciples,  que  là  aussi  bien  résidoient  les  dieux  comme  en  palais 
pleins  de  délices.  Et  croi  que  telle  estoit  la  case  de  Hireus  ou  OËno- 
pion,  en  laquelle  Jupiter,  Neptune  et  Mercure  ensemble  ne  prin- 
drenl  à  desdaing  entrer,  repaistre  et  loger;  et  en  laquelle  officiale- 
meiit  pourlescot  forgearent  Orion.  » 

Au  coing  de  la  cheminée  trouvarent  la  vieille.  «  Elle  est,  s'écria 
Epislemon,  vraie  sibylle  et  vrai  pourlraict  naïvement  représenté  par 
Grél  Kamlnoï  de  Homère  »  (2).  La  vieille  estoit  mal  en  poinct,  mal 
vesiue ,  mal  nourrie,  édentée,  chassieuse,  courbassée,  roupieuse, 
langoureuse,  et  faisoit  un  potage  de  choulx  verds,  avecques  une 

(1)  Personnage  imaginaire  auquel  sont  adressées  les  Epislolœ  aliquot 
obscurorum  virorum. 
^2)  les  vieilles  enfumées,  Odyss.,  xviïi,  27. 


PANTAGRUEL. 

couane  de  lard  jaune,  et  un  vieil  savorados.  «  Verd  et  bleu,  dist  Fpi  • 
teraon,  nous  avons  failli.  Nous  n'aurons  d'elle  response  aulcune;  C/.p 
nous  n'avons  le  rameau  d'or.  — J'v  ai,  respondii  Panurge,  pourvu. 
Je  l'ai  ici  dedans  ma  gibbessière,  en  une  verge  d'or  massif,  accom- 
pagné de  beaulx  el  joyeux  carolus.  » 

Ces  mois  dicts,  Panurge  la  salua  profunderaent,  lui  présentant  six 
langues  de  bœuf  fumées,  un  grand  pot  beurrier  plein  de  coscotons, 
un  bourrabaquin  garni  de  breuvage,  une  couille  de  bélier  pleine  de 
carolus  nouvellement  forges  :  enfin,  avec  profonde  révérence  lui 
inist  au  doigt  médical  une  verge  d'or  bien  belle,  en  laquelle  estoit 
une  crapauldine  de  Beusse  magnitiquement  enchâssée.  Puis,  en 
brèves  paroles,  lui  exposa  le  motif  de  sa  venue,  la  priant  courtoi- 
sement lui  dire  son  advis,  et  bonne  fortune  de  son  mariage  enlre- 
prins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pensive  et  rechinant  des 
dents;  puis  s'assist  sur  le  cul  d'un  boisseau,  print  en  ses  mains  trois 
vieulx  fuscaulx.  les  tourna  el  vira  entre  ses  doigts  en  diverses  ma- 
nières, puis  esprouva  leurs  poincles  :  le  plus  poinctu  reiint  ea 
main,  les  deux  aullres  jecta  soubs  une  pile  à  mil.  En  après  print  ses 
dévidoires,  et  par  neuf  fois  les  tourna;  au  neuvième  tour  considéra, 
sans  plus  toucher,  le  mouvement  des  dévidoires,  et  attendit  leur 
repos  parfaict. 

Depuis,  je  vid  qu'elle  deschanssa  un  de  ses  esclos  (nous  les  nom- 
mons sabols),  misi  son  devanteau  sus  sa  teste,  comme  les  prebstres 
mettent  leur  amict  quand  ils  veulent  messe  chanter  :  puis  avec  un 
antique  tissu  riolé,  le  lia  soubs  la  gorge.  Ainsi  affublée  tira  un 
grand  traict  du  bourrabaquin,  print  de  la  couille  beliniere  trois  ca- 
rolus, les  mist  en  trois  coques  de  noix,  et  les  posa  sur  le  cul  d'un 
pot  à  plume;  feit  trois  tours  de  balai  par  la  cheminée,  jecta  au  feu 
demi  }'ag(it  de  bruyère  el  un  rameau  de  laurier  sec;  le  considéra 
brusler  en  silence,  et  vil  que  bruslant  ne  faisoit  grislemenl  ne  bruit 
aulcun  Adoncques  s'escria  espouvenlabiement,  sonnant  entre  les 
dents  quelques  mots  barbares  et  d'eslrange  termination  ;  de  mode 
que  Panurge  dist  à  E[)isleraon  :  «  Par  la  vertus  bien,  je  tremble;  je 
Croi  que  je  suis  charmé.  Elle  ne  parle  poinct  Christian.  Voyez  com- 
menl  elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n'esloit 
lorsqu'elle  se  eapitonna  de  son  devanteau.  Que  signifie  ce  remue- 
ment de  badigoinces?  (Jue  prétend  cette  jectigaliun  des  espaules?  A 
quelle  fin  freiloiine  elle  des  babines  comme  un  singe  desmerabrant 
escrevisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m'est  advis  que  j'ouï  Pro- 
Berpine  bruyant  :  les  diables  en  place  bientost  sortiront.  0  les 
laides  bestes!  fuyons.  Serpe  Dieu,  je  meurs  de  paour.  Je  n'aime 
poinct  les  diables  Ils  me  faschent,  el  sont  mal  plaisants  :  fuyons.  A 
Dieu,  madame,  grand- meici  de  vos  biens.  Je  ne  me  marierai  poinct 
non.  J'y  renonce  dès  à  j)ré?ent  comme  alors.  » 

Ainsi  oommenceoitescauiper  de  la  chambre;  mais  la  vieille  anti- 
cipa, tenant  le  fuseau  en  la  main ,  et  sortit  en  un  courtil  ou  verger 
près  sa  maison.  Là  estoit  un  sycomore  antique  :  elle  l'escrousla  par 
trois  fois,  et  sus  huict  feuilles  qui  en  torabarent,  sommairement  avec 
le  fuseau  escripvil  quelques  brefs  vers.  Puis  les  jecta  au  vent,  et  leur 
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;,  «  Allez  les  chercher,  si  voulez;  trouvez-les,  si  pouvez;  le  sort 
u  al  de  voslre  mariage  y  est  escript.  » 

Ces  paroles  dictes,  se  relira  en  sa  tesniere,  et  sur  le  perron  de  la 
jjorte  se  recoursa,  robe,  coite  et  chemise,  jusques  aux  aisselles,  et 
leur  montroit  son  cul.  Panurge  l'apperceut,  et  dit  à  Epistemon  : 
«  Par  le  sambregoi  de  bois,  voilà  le  trou  de  la  sibylle,  là  oîi  plusieurs 
ont  esté  péris  pour  y  aller  voir,  fuyez  ce  trou.  »  Soubdain  elle  barra 
^us  soi  la  porte  :  depuis  ne  fut  vue.  Ils  coururent  après  les  feuilles, 
et  les  recueillirent,  mais  non  sans  grand  labeur  ;  car  le  vent  les  avoit 
escartées  par  les  buissons  de  la  vallée.  Et  les  ordonnants  l'une  après 
1  aultre,  trouvarent  ceste  sentence  en  mètres  : 

T'esgoussera 
De  renom. 
Engrossera, 
De  toi  non. 
Te  succera 
Le  bon  bout. 
T'escorchera, 
Mais  non  tout 


CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Pantagruel  et  Panurge  diversement  exposent  les  vers  de  la 
sibylle  de  Panzoust. 

Les  feuilles  recueillies,  retournarent  Epistemon  et  Panurge  en  la 
court  de  Pantagruel,  part  joyeux,  part  faschés.  Joyeux  pour  le  re- 
tour, faschés  pour  le  travail  du  chemin,  lequel  trouvarent  raboteux, 
pierreux  et  mal  ordonné.  De  leur  voyage  feirent  ample  rapport  à 
Pantagruel  et  de  lestât  de  la  sibylle;  enfin  lui  présentarent  les 
feuilles  de  sycomore,  et  montrarent  l'escripture  en  petits  vers.  Pan- 
tagruel, avoir  leu  le  totage,  dist  à  Panurge  en  souspirant  :  «  Vous 
estes  bien  en  poinct.  La  prophétie  de  la  sibylle  apertement  expose 
ce  que  ja  nous  estoit  dénoté,  tant  par  les  sorts  virgilianes,  que  par 
vos  propres  songes;  c'est  que  par  vostre  femme  serez  deshonoré; 
qu'elle  vous  fera  cocu,  s'abandonnant  à  aultrui  et  par  aultrui  deve- 
nant grosse  :  qu'elle  vous  desrobera  par  quelque  bonne  partie,  et 
qu'elle  vous  battra,  escorchanl  et  meurtrissant  quelque  membre  du 
corps.  —  Vous  entendez  aultant,  respondit  Panurge,  en  exposition 
de  ces  récentes  prophéties,  comme  faict  truie  en  espices.  Ne  vous  des- 
plaise si  je  le  di;  car  je  me  sens  un  peu  fasché.  Le  contraire  est 
véritable.  Prenez  bien  mes  mots.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la 
febve  n'est  vue  s'elle  n'est  esgoussée,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfec- 
tion jamais  ne  seroit  mise  en  renom,  si  marié  je  n'estois.  Quantesfois 
vous  ai -je  ouï  disant,  que  le  magistrat  et  l'office  descouvre  l'homme 
et  met  en  évidence  ce  qu'il  avoit  dedans  le  jabot?  C'est-à-dire,  que 
lors  on  cognoit  certainement  quel  est  le  personnage  et  combien  il 
vault,  quand  il  est  appelle  au  maniement  des  affaires.  Auparavant, 
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sçavoir  est  estant  l'homme  en  son  privé ,  on  ne  sçait  pour  certain 
quel  il  est.  non  plus  que  d'une  febve  en  gousse.  Voilà  quant  au  pre- 
mier article.  Aultrement  vouUiriez-vous  maintenir  que  l'honneur 
et  bon  renom  d'un  homme  de  bien  pendist  au  cul  d'une  putain? 

«  Le  second  dict  :  Ma  femme  engrossera  (entendez  ici  la  prime 
félicité  de  mariage),  mais  non  de  moi.  Cor  bieu,  je  le  croi.  Ce  sera 
d'un  petit  enfantelet  qu'elle  sera  grosse.  Je  l'aime  desja  tout  plein, 
et  ja  en  suis  tout  assoti.  Ce  sera  mon  petit  bedault.  Fascherie  du 
monde  tant  grande  et  véhémente  n'entrera  désormais  en  mon  espe- 
rit  que  ne  passe,  seulement  le  voyant  et  l'oyant  jargonner  en  son 
jargon nois  puéril.  Et  benoiste  soit  la  vieille  :  je  lui  veulx  vrai  bis 
constituer  en  Salmigondinois  quelque  bonne  rente,  non  courrante, 
comme  bacheliers  insensés,  mais  assise  comme  beaulx  dodeurs  ré- 
gents. Aultrement,  vouldriez-vous  que  ma  femme  dedans  ses  flancs 
me  portast?  me  conceusl?  m'enfantast?  et  qu'on  dist  :  «  Panurge 
((•  est  un  second  Bacchus.  Il  est  deux  fois  né.  Il  est  rené,  comme  fut 
«  Proteus  :  une  fois  de  Thétis  et  secondement  de  la  mère  du  philo- 
«  sophe  Apollonius;  comme  furent  les  deux  Palices,  près  du  fleuve 
«  Simethos  en  Sicile.  Sa  femme  estoit  grosse  de  lui.  En  lui  est  renou- 
«  vellée  l'antique  palintocie  des  Mégariens,  et  la  palingénésie  de 
«  Democritus.  »  Erreur.  Ne  m'en  parlez  jamais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  succera  le  bon  bout.  Je  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez,  que  c'est  le  baslon  à  un  bout,  qui  me  pend 
entre  les  jambes.  Je  vous  jure  et  promets  que  tousjours  le  maintien- 
drai succulent  et  bien  avitaillé.  Elle  ne  me  succera  poinct  en  vain, 
certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Vous  exposez 
allégoriquement  ce  lieu,  et  l'interprétez  à  larrecin  et  furt.  Je  loue 
l'exposition,  l'allégorie  me  plaist,  mais  non  à  vostre  sens.  Peult-estre 
que  l'affection  sincère  que  me  portez,  vous  tire  en  partie  adverse 
et  réfractaire,  comme  disent  les  clercs  :  chose  merveilleusement 
craintive  estre  amour,  et  jamais  le  bon  amour  n'estre  sans  craincte. 
Mais,  selon  mon  jugement,  en  vous-mesme  entendez  que  furt,  en 
ce  passade,  comme  en  tant  d'aultres  des  scripteurs  laiins  et  antiques, 
signifie  le  fruict  d'amourettes,  lequel  veut  Vénus  estre  secrètement 
et  furtivement  cueilli.  Pourquoi,  par  vostre  foi?  Pource  que  la  cho- 
sette,  faicte  à  l'emblée,  entre  deux  huis,  à  travers  les  degrés,  derrière 
la  tapisserie,  en  tapinois,  sus  un  fagot  desroté,  plus  plaist  à  la 
déesse  de  Cypre  (et  en  suis  là,  sans  préjudice  de  meilleur  advis), 
que  faicle  en  vue  du  soleil,  à  la  cynique,  ou  entre  les  précieux  co- 
nopées,  entre  les  courtines  dorées,  à  longs  intervalles,  à  plein  gogo, 
avec  un  esmouchail  de  soie  cramoisine  et  un  panache  de  plumes  in- 
diques, chassants  les  mousches  d'autour,  et  la  femelle  s'escurantles 
dents  avec  un  brin  de  paille,  qu'elle  ce  pendent  auroit  desraché  du 
fond  de  la  paillasse.  Aultrement  vouldriez-vous  dire  qu'elle  me 
desrobast  en  sucçant,  comme  on  avale  les  huistres  en  escaille  ,  et 
comme  les  femmes  de  Cilicie  (tesmoing  Dioscorides)  cueillent  la 
graine  d'alkermes?  Erreur.  Qui  desrobe,  ne  succe,  mais  gruppe; 
n'avalle,  mais  emballe,  ravit  et  joue  de  passe-passe. 

«  Le  quar<  dict  :  Ma  femme  me  l'escorchera,  mais  non  tout.  0  le 
beau  motl  Vous  l'interprétez  à  baterie  et  meurtrissure,.  C'est  biea  à 
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propos,  truelle;  Dieu  te  gard'  de  mal,  masson.  Je  vous  supplie,  le- 
vez un  peu  vos  esperiis,  de  terriène  pensée,  en  conleniplalion 
haultaine  des  merveilles  de  nature;  et  ici  condamnez-vous  vous- 
raesmes  pour  les  erreurs  qu'avez  commis,  perversement,  exposant 
les  dicis  prophétiques  de  la  dive  sibylle.  Posé,  mais  non  admis  ne 
concédé  le  cas  que  ma  femme,  par  l'insligalion  de  rennemi  d'enfer, 
voulust  et  enlreprist  me  faire  un  maulvais  tour,  me  diffamer,  me 
faire  cocu  jusques  au  cul,  me  desrober  et  oultrager  :  encores  ne  vien- 
dra-t-elle  à  fin  de  son  vouloir  et  entreprinse.  La  raison  qu'à  ce  me 
meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  exiraicte  du  fond  de 
panthéologie  monastique.  Frère  Artus  Cullelant  me  l'ha  aultrefois 
dict,  et  fut  par  un  lundi  matin,  mangeants  ensemble  un  boisseau  de 
godiveaulx,  et  si  pleuvoit,  il  m'en  souvient  :  Dieu  lui  doint  le  bon 
jour! 

«  Les  femmes,  au  commencement  du  monde  ou  peu  après,  en- 
semble conspirarent  escorcher  les  hommes  touts  vifs,  parce  que  sus 
elles  maistriser  vouloient  en  touts  lieux.  Et  fut  cestui  décret  promis, 
confermé  et  juré  entr'elles  par  le  sainct  sangbregoi.  Mais,  ô  vaines 
entreprinses  des  femmes  !  Elles  commencearent  escorcher  l'homme, 
ou  gluber,  comme  le  nomme  Catulle,  par  la  partie  qui  plus  leur 
haite  :  c'est  le  membre  nerveux,  caverneux.  Plus  de  six  mille  ans  ha, 
et  toutesfois  jusques  à  présent  n'en  ont  escorché  que  la  teste.  Dont 
par  fin  despit,  les  Juifs  eulx-mesmes  en  circoncision  se  le  coupent  et 
retaillent,  mieulx  aimants  estre  dicts  reculits  et  retaillats  raaranes, 
que  escorchés  par  femmes,  comme  les  aultres  nations.  Ma  femme, 
non  dégénérante  de  cette  commune  entreprinse,  me  l'escorchera, 
s'il  ne  l'est.  J'y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non  tout  :  je  vous  en 
asseure,  mon  bon  roi. 

—  Vous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  à  ce  que  le  rameau  de 
laurier,  nous  voyants,  elle  considérant  et  exclamant  eu  voix  furieuse 
et  espouventable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aucun.  Vous 
sçavez  que  c'est  triste  augure  et  signe  grandement  redoubtable, 
comme  attestent  Properce,  Tibulle,  Porphyre  philosophe  argut,  Eus- 
tathius  sus  1  Iliade  homérique,  et  aultres.  —  Vraieraent,  respondit 
Fanurge,  vous  m'alléguez  de  gentils  veaulx.  Ils  feurent  fols  comme 
poètes,  et  resveurs  comme  philosophes;  aultaat  pleins  de  fine  folie 
comme  estoil  leur  philosophie.  » 


CHAPITRE  XIX. 

Comment  Pantagruel  loue  le  conseil  des  muets. 

Pantagruel,  ces  mots  achevés,  se  tut  assez  longtemps,  et  sembloit 
grandement  pensif.  Puis  dist  à  Panurge  :  «  L'esprit  raaiingvous  sé- 
duict  :  mais  escoutez.  J'ai  leu  qu'au  IC!U[is  passé  plus  véritables  et 
scurs  oracles  n'estoient  ceulx  que  par  escript  on  bailloit,  ou  par  pa- 
role on  proféroit.  Maintesfuis  y  ont  faict  erreur  ceulx  voire  qui 
estoient  estimés  fins  et  ingénieux,  tant  à  cause  des  amphibologies, 
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;qiiivoques  et  obscurités  des  mots,  que  delà  brièveté  des  sentences. 

Pourtant  fat  Apoilo,  d-eu  de  vaticinalion,  snriiommé  Loxias  [i). 

>ulx  que  l'on  exposoil  par  sijrnes  esloicnt  les  plus  véritables  et 

îerlains  estimés.  Telle  estoit  l'opinion  de  lleraciilus;  et  ainsi  proplié- 

isoit  Apoilo  entre  les  Assyriens.  Fourceste  raison  le  paignoient-ils 

ivec  longue  barbe  et  vesiu  comme  personnage  vieulx  et  de  sen? 

assis,  non  nud,  jeune,  et  sans  barbe  comme  faisoient  les  Grecs. 

Jsons  de  cette  manière,  et  par  signes,  sans  parler,  conseil  prenez 

le  quelque  mut.  —  J'en  suis  dadvis,  respondit  Panurge.  —  Mais, 

list  Pantagruel,  il  conviendroit  que  le  nint  fust  sourd  de  sa  nais- 

lance  et  par  conséquent  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naïf,  que  cellui 

lui  onques  nouït.  — Gomment,  respondit  Panurge,  l'entendez?  Si 

'rai  fust  que  l'Iiomme  ne  parlast,  qui  n'eustou'i  parler,  je  vous  mei- 

leroie  àlogicalement  inférer  une  proposition  bien  abhorrenteet  pa- 

•adoxe.  Mais  laissons  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ce  qu'escript  He- 

'odote  des  deux  enfants  gardés  dedans  une  case  par  le  vouloir  de 

'sammelic,  roi  des  Egyptiens,  et  nourris  en  perpétuel  silence  :  les- 

[uels.  après  certain   temps,  prononcearent  ceste  parole,   Becus, 

aquelle  en  langue  Phrygienne  signifie  |)ain?  —  Rien  moins,  res- 

(ondit  Pantagruel.  C'est  abus  dire  que  ayons  langage  naturel:  les 

angages  sont  par  institutions  arbitraires  et  convenances  des  peu- 

iles;  les  voix,  comme  disent  les  dialeclicians,  ne  signifient  naturel- 

ement,  mais  à  plaisir.  Je  ne  vous  di  ce  propos  sans  cause.  Car 

lartole,  /.  i.  de  Ferbor.  obligat.,  racompte  que  de  son  temps  fut  on 

Sugube  un  nommé  messer  Nello  de  Gabrielis,  lequel  par  accident 

stoit  sourd  devenu  :  ce  nonobstant  entendoit  tout  homme  Italian, 

larlant  tant  secrètement  qne  ce  fust,  seulement  à  la  vue  de  ses 

:esleset  mouvement  des  baulièvres.  J'ai  d'advanlage  leu,  en  auteur 

octe  et  élégant,  que  Tiridates,  roi  d'Arménie,  au  temps  de  Néron, 

isita  Rome,  et  fut  receu  en  solennité  honorable  et  jiorapes  magni- 

ques,afrin  de  l'entretenir  en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peuple 

omain  :  et  n'y  eut  chose  mémorable  en  la  cité,   qui  ne  lui  fust 

lonstrée  et  exposée.   A  son  département,  l'empereur  lui   feit  de 

rands  dons  et  excessifs;  oultre  lui  feit  option  de  choisir  ce  que  plus 

n  Rome  lui  plairoit,  avec  promesse  jurée  de  non  l'esconduire,  quoi 

u'il  demandast.  Il  demanda  seulement  un  joueur  de  farce,  lequel  il 

voit  vu  au  théâtre,  et  n'entendant  ce  qu'il  disoit,  entendoit  ce  qu'il 

ïprimoit  par  signes  et  gesticulations  :  alléguant  quesoubs  sa  domi- 

ation  esloient  peuples  de  divers  langages,  pour  auxquels  resiiondre 

t  parler  lui  convenoit  user  de  plusieurs  Iruchemens  :  il  seul  à  touts 

iffiroit.  Car  en  matière  de  signifier  par  gestes  estoit  tant  excellent, 

tt'il  sembloit  parler  des  doigts.  Pourtant  vous  fault  choisir  un  mut 

)urd  de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soient  na'ivement 

rophétiques,  nju  feincis,  fardés,  ne  affectés.  Reste  encores  sçavoir 

tel  advis  voulez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

■^  Je,  respondit  Panurge,  voluntiers  d'une  femme  le  prendrois, 

e  fust  que  je  crains  deux  choses  : 

«L'une,  que  les  femmes,  quelques  choses  qu'elles  voient,  elles  se 

(i)  Aoçiaj,  subtil. 
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représentent  en  leurs  espcrits,  elles  pensent,  elles  imaginent  qn 
soit  l'entrée  du  sacré  ithyplialle;  quelques  gestes,  signes  et  mniiiliei 
que  l'on  face  en  leur  vue  et  présence,  elles  les  interprètent  cl,  ré 
fèrent  à  l'acte  mouvant  de  belutage.  Pourtant  y  serions-nous  abusés 
car  la  femme  penseroit  touis  nos  signes  estre  signes  vénériens.  Vou 
soubvicnne  de  ce  qu'advint  en  Rome  CCLX  ans  après  la  fondât  io: 
d'icelle.  Lu  jeune  gentilhomme  romain,  rencontrant  au  mont  Celio: 
une  dame  latine  nommée  Vérone,  mute  et  sourde  de  nature,  lui  de 
manda  avec  gesticulations  italiques,  en  ignorance  d'icelle  sunUli 
quantes  heures  esloient  à  l'horloge  de  la  roquette  Tarpeie.  Elle,  no 
entendent  ce  qu'il  disoil,  imajzina  estre  ce  qu'elle  pourpensoit,  et  cj 
que  un  jeune  homme  naturellement  demande  d'une  femme.  Adonc] 
par  signes  (qui  en  amour  sont  incomparablement  plus  attractifs,  ef 
ficaces,  et  valables  que  paroles)  le  tira  à  part  en  sa  maison,  signe 
lui  feit,  que  le  jeu  lui  plaisoit.  Enfin,  sans  de  bouche  mot  dire 
feirent  beau  bruit  de  culetis. 

«  L'aultre,  qu'elles  ne  feroient  à  nos  signes  response  aulcune 
elles  soubdain  tomberoient  en  arrière,  comme  réalement  consenj 
tentes  à  nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisoient  res- 
ponsifs  à  nos  propositions,  ils  seroient  tant  follastres  et  ridicules  qui 
nous  mesmes  estimerions  leurs  pensements  estre  vénéréiques.  Vouj 
sçavez  comment,  àBrignoles,  quand  la  nonnain  sœur  Fessue  fut  pa 
lé  jeune  briffault  dam  Roydimet  engrossie.  et  la  grossesse  cognue 
appellée  par  l'abbesse  en  chapitre  et  arguée  de  inceste,  elle  s'excu 
soit,  alléguant  que  ce  n'avoit  esté  de  son  consentement,  ce  avoi 
esté  par  violence,  et  par  la  force  du  frère  Roydimet.  L'abbesse  ré 
pliquant,  et  disant  :  «  Meschante,  c'estoit  au  dortoir,  pourquoi  ni 
«  criois  tu  à  la  force?  Nous  toutes  eussions  couru  à  ton  aide.  '>  Res- 
pondit  qu'elle  n'osoit  crier  au  dortoir  pource  qu'au  dortoir  y  ha  si 
lence  sempiternel.  —  «  Mais,  dist  l'abbesse,  meschante  que  lu  es 
«  pourquoi  ne  faisois-tu  signe  à  tes  voisines  de  chambre  ?  —  Je,  res 
«  pondit  la  Fessue,  leur  faisois  signes  du  cul  tant  que  pouvois  :  mai. 
«  personne  ne  me  secourut.  — Mais,  demanda  l'abbesse,  meschante 
c  pourquoi  incontinent  ne  me  le  vins-tu  dire,  et  l'accuser  réguliè 
«  rement.  Ainsi  eussé-je  faict,  si  le  cas  me  fust  advenu,  pour  dé 
«  monstrer  mon  innocence.  —  Pour  ce,  respondit  la  Fessue,  qui 
«  craignant  demeurer  en  péché  et  estai  de  damnation,  de  paour  qui 
«  ne  fusse  de  mort  soubdaine  prévenue,  je  me  confessai  à  lui,  avan 
«  qu'il  départist  de  la  chambre,  et  il  me  bailla  en  pénitence  de  noi 
«  le  dire  ne  déceler  à  personne.  Trop  énorme  eust  esté  le  péché 
«  révéler  la  confession,  et  trop  détestable  devant  Dieu,  et  les  anges 
«  Par  adventure  eust-ce  esté  cause  que  le  feu  du  ciel  eust  ars  tout 
«  l'abbaye,  et  toutes  fussions  tombées  en  abysme  avec  Dathan  e 
«  Abiron.  » 

—  Vous,  dist  Pantagruel ,  ja  ne  m'en  ferez  rire.  Je  sçai  assez  qui 
toute  moinerie  moins  craint  les  commendements  de  Dieu  trans 
grcsser,  que  leurs  statuts  provinciaulx.  Prenez  doncquesun  homme 
Nazdecabre  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance,  i 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  Nazdecabre  par  signes  respond  à  Panurge. 

Nazdecabre  fut  mandé,  et  au  lendemain  arriva.  Panurge,  à  son 
rrivée,  lui  donna  un  veau  gras,  un  demi  pourceau,  deux  hussards 
e  vin,  une  charge  de  bled,  et  trente  francs  en  menue  monno;;  e  : 
uis  le  mena  devant  Pantagruel,  et  en  présence  des  gentilshommes 
e  chambre  lui  feil  tel  signe.  11  baisla  assez  longuement,  et  en 
aislant  faisoit  hors  la  bouche  avecque  le  poulce  de  la  main  dextre 
1  figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau,  par  fréquentes  réitérations, 
uis  leva  les  yeulx  au  ciel,  et  les  tournoit  en  la  teste  comme  une 
hèvre  qui  avorte,  toussoit  ce  faisant,  et  profundement  souspiroit. 
ela  laict,  monstroit  le  défaut  de  sa  braguette;  puis  soubs  sa  che- 
nise  print  son  pistolandier  à  plein  poing,  et  le  faisoit  mélodieuse- 
oent  cliquer  entre  les  cuisses;  se  enclina  fléchissant  le  genoil 
auche,  et  resta  tenant  ses  deux  bras  sur  la  poiclrine  lassés  l'un  sus 
aultre.  Nazdecabre  curieusement  le  regardoit,  puis  leva  la  maia 
;ausche  eu  1  aer,  et  retint  clous  en  poing  louts  les  doigts  d'icelle, 
ixceptés  le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquels  il  accoupla  moUe- 
nent  les  deux  ongles  ensemble,  «  j'entend,  dist  Pantagruel,  ce 
[u'il  prétend  par  ceslui  signe.  Il  dénote  mariage,  et  d'abundant  le 
lombre  trentenaire.  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Vous  se- 
•ez  marié.  —  Grand  merci,  dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazde- 
;abre,  mon  petit  archilriclin,  mon  comité,  mon  aigosan.  » 

Puis  esleva  en  l'aer  plus  hault  la  dicte  main  gausche,  estendant 
,outs les  cinq  doigts  d'icelle,  et  esloignant  les  uns  des  auUres,  tant 
lue  esloigner  pouvoit.  «  Ici,  dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous 
nsinue.  par  signification  du  nombre  quinaire,  que  serez  marié;  et 
ion  seulement  fiancé,  espousé,  et  marié  ;  mais  en  oultre  que  habi- 
:erez,  et  serez  bien  avant  de  feste.  CarPythagoras  appelloit  le  nom- 
)re  quinaire  nombre  nuptial,  nopces,  et  mariage  consommé,  pour 
:este  raison  qu'il  est  composé  de  trias,  qui  est  nombre  premier 
impair  et  superflu,   et  de  dyas,  qui  est  nombre  premier  pair  (i)  : 
îomme  de  masle  et  de  femelle,   couplés  ensemblement.  De  faict,  à 
Rome  jadis,  au  jour  des  nopces,  on  allumoit  cinq  flambeaulx  de 
ffcire,  et  n'e>toit  licite  d'en  allumer  plus,  fustos  nopces  des  plusriches; 
.  :ne  moins,  fust  es  nopces  des  plus  indigents.  D'advantage  au  temps 
ipassé,  les  pa'iens  imploroient  cinq  dieux,  ou  un  dieu  en  cinq  béné- 
ifices,  sus  ceulx  que  l'on  marioit  :  Jupiter  nuptial,  Juno  présidente 
de  la  feste,  Venus  la  belle,  Pitho  déesse  de  persuasion  et  beau 
parler,  et  Diane  pour  secours  au  travail  d'enfantement.  — 0,  s'es- 
cria  Panurge,  le  gentil  Nazdecabre!  Je  lui  veulx  donner  une  métai- 
rie près  Cinais,  el  un  moulin  à  vent  en  Mirebalais.  » 
Ce  faict ,  le  mut  esternua  en   insigne  véhémence  et  concussion 
'   eut  le  corps,  se  destournant  à  gausche.  «  Vertu  bœuf  de  bois, 
Pantagruel,  qu'est-ce  là?  Ce  n'est  à  vostreadvantage.  Il  dénote 

;1;  La  triade  et  la  dyade  des  pythagoriciens. 
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que  voslre  mariage  sera  infauste  et  malheureux.  Cestui  esternue- 
ment,  selon  la  doctrine  de  Terpsion,  est  le  démon  socratique;  lequel, 
faictàdextre,  signifie  qu'en  asseurance  et  hardiment  on  peiilt  faire  et 
aller  ce  et  la  part  qu'on  ha  délibéré,  les  entrées,  progrès  et  succès 
seront  bons  et  heureux;  faict  à  gansche  ,  au  contraire.  —  Vous  , 
dist  Panurge,  tousjours  prenez  les  matières  au  pis,  et  toujours 
obturbez,  comme  un  aullre  Davus.  Je  n'en  croi  rien.  Et  ne  cognus 
onques  sinon  en  déception  ce  vieux  trepelu  Terpsion.  —  Toutes- 
fois  ,  dist  Pantagruel,  Ci.ceron  en  dict  je  ne  sçai  quoi  on  second  livre 
de  Divination.  » 

Puis  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  lui  faict  tel  signe  :il  renversa  les 
paulpières  des  yeulx  contremont,  tordoit  les  mandibules  de  dextre 
en  senestre,  lira  la  langue  à  demi  hors  la  bouche.  Ce  faict ,  posa 
la  main  gausche  ouverte,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint  per- 
pendiculairement sus  la  paulme,et  ainsi  l'assist  au  lieu  de  sa  bra- 
guette: la  dextre  retint  close  en  poing,  excepté  le  poulce,  lequel 
droict  il  retourna  arrière  ,  soubs  l'aiscelle  dexlre,  et  l"assist  au  des- 
sus des  fesses,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al-kalim.  Soubdaia 
après  changea  :  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre,  et  la 
posa  sur  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausche  tint  en  forme  de  la 
dextre,  et  la  posa  sur  l'al-ka-tim.  Cestui  changement  de  mains 
réitéra  par  neuf  fois.  A  la  neuviesme  remist  les  paulpières  des 
yeulx  en  leur  position  naturelle  :  aussi  feit  lesmandibules,  et  la  lan- 
gue, puis  jecta  son  regard  bigle  sus  Nazdecabre,  branslant  les  bau- 
lièvres,  comme  font  les  singes  de  séjour,  et  comme  font  les  connins 
mangeant  avoine  en  gerbe.  Adoncques  Nazdecabre  esleva  en 
l'aer  la  main  dextre  toute  ouverte;  puis  mist  le  poulce  d'icelle,  jus- 
ques  à  la  première  articulation ,  entre  la  tierce  joincture  du 
maistre  doigt  et  du  doigt  médical,  les  resserrant  assez  fort  autour 
du  poulce  :  le  reste  des  joinctures  d'iceuix  'retirant  au  poing,  et 
droict  estendant  les  doigts  indice  et  petit.  La  main  ainsi  compo- 
sée, posa  sur  le  nombril  de  Panurge,  mouvant  continuellement  le 
poulce  susdit,  et  appuyant  icelle  main  sus  les  doigts  petit  et  indice, 
comme  sus  deux  jambes.  Ainsi  montoit  d'icelle  main  successivement 
à  travers  le  ventre,  l'estomach,  la  poiclrine  et  le  col  de  Panurge  ; 
puis  au  menton  et  dedans  la  bouche  lui  mist  le  susdict  poulce 
branslant  :  puis  lui  en  frotta  le  nez,  et  montant  oultre  aux  yeulx, 
feignoil  les  lui  vouloir  crever  avec  le  poulce.  A  tant  Panurge  se 
fascha,  et  taschoit  se  deffaire  et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre 
continuoit,  lui  touchant  avec  celui  poulce  branslant,  maintenant 
les  yeulx,  maintenant  le  front,  et  les  limites  de  son  bonnet.  Enfin 
Panurge  s'escria,  disant  :  «  Par  Dieu,  maistre  fol,  vous  serez  batu, 
sine  me  laissez;  si  plus  me  faschez,  vous  aurez  de  ma  main  un 
masque  sus  vostre  paillard  visage.  —  11  est,  dit  lors  frère  Jean, 
sourd.  Il  n'entend  ce  que  tu  dis,  couillon  Fais  lui  en  signe  une 
gresle  de  coups  de  poing  sur  le  mourre. — Que  diable,  dist  Panurge, 
veult  prétendre  ce  maistre  Aliboron?  il  m'a  presque  poché  les  yeulx 
au  beurre  noir.  Par  Dieu,  da  jurandi  (1),  je  vous  festoyerai  d'un 

(1)  Sous-entendu  Venianif  permettez-moi  de  jurer. 
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banquet  de  nazardes,  entrelardé  de  doubles  chiquenauldes.  »  Puis 
le  laissa,  lui  faisant  la  petarrade. 

Le  mut,  voyant  Panurge  démarcher,  gagna  le  devant,  l'arrestapar 
force,  et  lui  feit  tel  signe  :  il  baissa  le  bras  dexlre  vers  le  genoil, 
tant  qu'il  povoit  l'estendre,  clouant  tous  les  duigts  en  poing,  et 
passant  le  poulce  entre  les  doigts  maistre  et  indice.  Puis,  avecques 
la  main  gausclie,  frottoit  le  dessus  du  coubte  du  susdict  bras  dexlre, 
et  peu  à  peu  à  ce  frottement  levoit  en  l'aer  la  main  d"icellui,  jus- 
ques  au  coubte  et  au-dessus;  soubdain  la  rabaissoit  comme  devant: 
puis  à  intervalles  la  relevoit ,  la  rabaissoit ,  et  la  monstroit  à 
Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leva  le  poing  pour  frappe*"  le  mut  :  mais 
il  révéra  la  présence  de  Pantagruel,  ei  se  retint.  Alors  dist  Panta- 
gruel: «  Si  les  signes  vous  faschent,  ô  quant  vous  fascheront  les 
choses  signifiées!  Tout  vrai  à  tout  vrai  consonne.  Le  mut  prétend 
et  dénote  que  serez  marié,  cocu,  battu,  et  desrobé.  —  Le  mariage, 
dist  Panurge,  je  concède;  je  nie  le  demourant.  Et  vous  prie  me 
faire  ce  bien  de  croire  que  jamais  homme  n'eut  ea  femme  et  en 
chevauk  heur  tel  que  m'est  prédestiné.  » 


CHAPITRE  XXL 

Comment  Pauurge  prend  conseil  d'un  vieil  poète   françois, 
nommé  Raminagrobis. 

«  Je  ne  pensois,  dist  Pantagruel,  jamais  rencontrer  homme  tant 
obstiné  à  ses  appréhensions,  comme  je  vous  voi.  Pour  toutes  fois 
vostre  doubteesclaircir,  suis  d'advis  que  mouvons  toute  pierre.  En- 
tendez ma  conception.  Les  cycnes,  qui  sont  oiseaulx  sacrés  à  Apollo, 
ne  chantent  jamais,  sinon  quand  ils  approchent  de  leur  mort,  mesme- 
ment  en  Meander  fleuve  de  Phr^gie  (je  le  di  pour  ce  que  MVm- 
nus,  Alexander  Myndius,  escripvent  en  avoir  ailleurs  vu  plusieurs 
mourir,  mais  nul  chanter  en  mourant);  de  mode  que  chant  de  cycne 
est  présage  certain  de  sa  mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préalla- 
blemcnl  n'ait  chanté. Semblablement  les  poètes,  qui  sont  en  protec- 
tion d'ApoUo,  approcliants  de  leur  mort,  ordinairement  deviennent 
prophètes,  et  chantent  par  apoUine  inspiration,  vaticinant  des  cho- 
ses futures. 

«  J'aid'advantage  souvent  ouï  dire  que  tout  homme  vieil,  décrépit 
et  près  de  sa  fin,  facilement  divine  des  cas  advenir.  Et  me  soub- 
vient  que  Aristophanes  en  quelque  comédie  (1)  appelle  les  gents  vieils 
sibylles, ej//i"  ho  geron  sibitllia  (2).  Car  comme  nous,  estants  sus  le 
mofe.  et  de  loing  voyants  les  mariniers  et  vo\agiers  dedans  leurs 
naufs  en  haulte  mer,  seulement  en  silence  les  considérons,  et  bien 

(1)  Dans  ses  Chevaliers,  acte  i",  scène  1". 

(2)  E'//  ô  7£pwv  (7tojÀ>.ià,  Certes  le  vieillard  parle  comme  une  sibylle 
{Chevaliers,  i,  1). 
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prions  pour  leur  prospère  abordement;  mais  lors  qu'ils  approchent 
du  havre,  et  par  paroles,  et  par  gestes,  les  saluons  et  congratulons 
de  ce  que  à  port  de  saulveté  sont  avecques  nous  arrivés;  aussi  les 
anges,  les  héroes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  platoni- 
que*) voyants  les  humains  prochains  de  mort  comme  de  port  très- 
seur  et  salutaire,  port  de  repos  et  de  tranquillité,  hors  les  troubles 
et  sollicitudes  terriennes,  les  saluent,  lesconsolent,  parlent  avecques 
eulx  et  ja  commencent  leur  communiquer  art  de  divination.  Je  ne 
vous  alléguerai  exemples  antiques,  de  Isaac.  de  Jacob,  de  Patroclus 
envers  Hector,  de  Hector  envers  Achilles,  du  Rhodien  célébré  par 
Posidonius,  de  Calanus  indian  envers  Alexandre  le  grand,  d'Orodea 
envers  Mezentius,  et  aultres  :  seulement  vous  veulx  ramentevoir  le 
docte  et  preux  chevalier  Guillaulme  du  Bellay,  seigneur  jadis  de  Lan- 
gey,  lequel  au  mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesme  de  janvier.  Tan 
de  son  âge  le  climactère  (1)  et  de  nostre  supputation  Tan  loi3,  en 
compte  romanique.  Les  trois  et  quatre  heures  avant  son  décès  il 
em.ploya  en  paroles  vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous 
prédisant  ce  que  depuis  part  avons  vu,  part  attendons  advenir, 
combien  que  pour  lors  nous  semblassent  ces  prophéties  aulcune- 
ment  abhorrentes  et  estranges,  par  ne  nous  apparoistre  cause,  ne 
signe  aulcun  présent,  prognostique  de  ce  qu'il  prédisoil.  Nous  avons 
ici,  près  la  Villaumere,  un  homme  et  vieulx  et  poète,  c'est  Ramina- 
grobis  (2),  lequel  en  secondes  nopces  espousa  la  grande  Gourre(3), 
dont  nasquit  la  belle  Bazoche.  J'ai  entendu  qu'il  est  en  l'article  et 
dernier  moment  de  son  décès  :  transportez-vous  vers  lui,  et  oyez 
son  chant.  Pourra  estre  que  de  lui  aurez  ce  que  prétendez,  et  par 
lui  ApoUo  vostre  double  dissoudra.  —  Je  le  veulx,  respondist  Pa- 
nurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  ce  pas  :  de  paour  que  mort  ne  le 
prévienne,  Veulx-tu  venir,  frère  Jean  ?  — Je  le  veulx  ,  respondit 
frère  Jean,  bien  voluntiers  pour  l'amour  de  toi,  couillelte  ;  car  je 
t'aime  du  bon  du  foye.  » 

Sus  l'heure  fut  par  eulx  chemin  prins,  et  arrivants  au  logis  poéli, 
que  Irouvarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  avec  maintien  joyeux, 
face  ouverte  et  regard  lumineux. 

Panurge,  le  saluant,  lui  mistau  doigt  médical  de  la  main  gauche, 
en  pur  don,  un  anneau  d'or,  en  la  palle  duquel  estoit  un  saphyr 
oriental  beau  et  ample  :  puis,  à  l'imitation  de  Socrates,  lui  offrit  un 
beau  coq  blanc,  lequel  incoutuicnt,  pusé  .sus  son  iict,  la  teste  eslevée 
en  grande  alaigre>;se,  secoua  son  pennagc,  puis  chanta  en  bien 
hault  ton.  Cela  laict,  Panurpe  le  rcquist  courtoisement  dire  et  expo- 
ser son  jugement  sus  le  double  du  mariage  prétendu. 

Le  bon  vieillard  commenda  lui  estre  apporté  encre,  plume  et  pa- 

(1)'  Le  climactère  ou  l'année  climatérique  par  excellence,  dans  les  vieil- 
les doctrines  fatalistes  médicales,  est  la  neuf  fois  'septième  ou  63»  année 
de  la  vie. 

(2)  Selon  Le  Duchat,  de  Raoul,  ermine  et  gros  lis,  c'est-à-dire  vn  chat 
qui  fait  le  gros  monsiËur  sous  sa  robe  fourrée.  Rabelais  parait  avoir  désigné 
ainsi  Guillaume  Crétin,  de  qui  est  eflectivemcut  le  rondeau  cité  plus  loin. 

(a)  Sans  doute  la  Sainte-Chapelle,  d'où  est  sortie  l'association  des  clercs 
appelée  Bazoche. 
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pier.  Le  tout  fut  promptement  livré.  Adoncques  escripvit  ce  que  s'ea- 
8uit  : 

Prenez-la,  ne  la  prenez  pas. 
Si  vous  la  prenez,  c'est  bien  faict. 
Si  ne  la  prenez,  en  effect, 
Ce  sera  ouvré  par  compas. 
Galopez,  mais  allez  le  pas. 
Reculiez,  entrez  y  de  faict. 

Prenez  la,  ne. 

Jeusnez,  prenez  double  repas. 
Deffaictes  ce  qu'estoit  refaict. 
Refaictes  ce  qu'estoit  deffaict. 
Soubhaitez-lui  vie  et  trespas. 

Prenez-la,  ne. 

Puis  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  «Allez,  enfants,  en  la 
garde  du  grand  Dieu  des  cieulx,  et  plus  de  cestui  affaire  ned'aultre 
que  soit,  ne  m'inquiétez.  J'ai  ce  jourd'hui,  qui  est  le  dernier  de 
mai  et  de  moi,  hors  ma  maison,  à  grande  fatigue  et  difficulté, 
chassé  un  tas  de  villaines,  imraundes,  et  pestilentes  bestes  noires, 
guarres.  faulves,  blanches,  cendrées,  grivolées,  lesquelles  laisser  ne 
me  vouloient  à  mon  aise  mourir,  et  par  fraudulentes  poinctures, 
gruppements  harpyaques,  importunités  fresloniques,  toutes  forgées 
en  l'officine  de  ne  sçai  quelle  insaliabilité,  me  évoquoient  du  doulx 
pensement  auquel  j'acquiesçois,  contemplant,  voyant  et  ja  touchant 
et  ^oustant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  ha  préparé  a  ses  fidèles 
et  esleus,  en  l'aultre  vie  et  estât  d'immortalité.  Déclinez  de  leur 
voie,  ne  soyez  à  eulx  semblables  :  plus  ne  me  molestez,  et  me  lais- 
sez en  silence,  je  vous  supplie.  » 


CHAPITRE  XXIL 

Comment  Panurge  patrocine  à  l'ordre  des  fratres  mendiants. 

Issant  de  la  chambre  de  Raminagrobis,  Panurge,  comme  tout 
effrayé,  dist  :  «  Par  la  vertus  Dieu,  je  croi  qu'il  est  hérétique,  ou  je 
me  donne  au  diable.  Il  mesdict  des  bons  pères  mendiants  corde- 
liers  et  jacobins,  qui  sont  les  deux  hémisphères  de  la  chrestienté,  et 
par  la  gyrognomonique  circumbilivagination  desquels,  comme  par 
deux  filipendules  cœlivages,  tout  l'autonomalique  malagrobolisme 
de  l'ecclise  romaine,  quand  elle  se  sent  emburelucoquée  d'aulcun 
baragouinage  d'erreur  ou  d'hérésie,  homocenlricalemenl  se  tré- 
mousse. Mais  que  touts  les  diables  lui  ont  faict  les  pauvres  diables 
de  capucins  et  minimes?  Ne  sont  ils  assez  mesiiaignés,  les  pauvres 
diables?  Ne  sont  ils  assez  enfumés,  et  parfumés  de  misère  et  cala- 
mité, les  pauvres  haires.  extraits  de  iclithyopliagie?  Est-il,  frère 
Jean,  par  ta  foi,  en  estât  de  salvation  ?  Il  s  en  va,  par  Dieu  damné 

14 
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comme  une  serpe  à  trente  mille  bottées  de  diables.  Mesdire  de  ces 
bons  et  vaillanl!^  piliers  d'ecclise?  Appellez-vous  cela  fureur  poéti- 
que? .le  ne  m'en  peiiix  contenter:  il  pèche  villainement,  il  blas- 
phème contre  la  religion,  .l'en  suis  fort  scandalizé.  —  Je,  dist  frère 
Jean,  ne  m'en  soucie  d'un  bouton.  Ils  mesdisent  de  tout  le  monde  : 
si  tout  le  monde  mesdict  d'eulx,  je  n'y  prétend  nul  inlérest.  Voyons 
ce  qu'il  a  escript.  » 

Panurge  leut  attentivement  l'escripture  du  bon  vieillard,  puis  leur 
dist  :  «  11  resve,  le  pauvre  buvetir.  Je  l'excuse  toutesfois.  Je  croi 
qu'il  est  près  de  sa  fin.  Allons  faire  son  épitaphe.  Par  la  response 
qu'il  nous  donne  je  suis  aussi  sage,  que  onques  puis  ne  fourneas- 
mes-nous.  Escoute  ça,  Epistemon,  mon  bedon.  Ne  l'estimes-lu  pas 
bien  résolu  en  ses  responses?  11  est,  par  Dieu,  sophiste  argut,  ergolé 
et  na'if.  Je  gage  qu'il  est  marrabais.  Ventre  bœuf,  comment  il  se 
donne  garde  de  mesprendre  en  ses  paroles!  Il  ne  respond  que  par 
disjunctives.  11  ne  peult  ne  dire  vrai.  Car  à  la  vérité  dicelies  sufiist 
l'une  partie  estre  vraie.  0  quel  patelineux!  Sainct  lago  de  Bressure, 
en  est-il  encores  de  l'eraige? —  Ainsi,  respondit  Epistemon,  protes- 
toit  Tiresias  le  grand  vaticinaleur  au  commencement  de  toutes  ses 
divinations,  disant  apertement  à  ceulx  qui  de  lui  prenoient  advis  : 
c  Ce  que  je  dirai  adviendra,  ou  n'adviendra  poinct.  »  Et  est  le  style 
des  prudents  prognosliqueurs.  —  Toutesfois,  dist  Panurge,  Juno  lui 
creva  les  deux  yeulx.  —  Voire,  respondist  Epistemon,  par  despit  de 
ce  qu'il  avoit  mieulx  sententié  qu'elle  sus  le  doubte  proposé  par  Jupi- 
ter. —  Mais,  dist  Panurge,  quel  diable  possède  ce  maistre  Ramina- 
grobis,  qui  ainsi,  sans  propos,  sans  raison,  sans  occasion,  mesdict 
des  pauvres  béats  pères  jacobins,  mineurs,  et  minimes.  J'en  suis 
grandement  scandalizé,  je  vous  affie,  et  ne- m'en  peulx  taire.  11  ha 
grièvement  péché.  Son  asne  (l)s'en  va  à  trente  mille  panerées  de  dia- 
bles. —  Je  ne  vous  entend  poinct,  respondit  Epistemon.  Et  me  scan- 
dalizez  vous-même  grandement,  interprétant  perversement  des  fra- 
tres  mendiants,  ce  que  le  bon  poète  disoit  des  bestes  noires,  faulves 
et  aultres.  Il  ne  l'entend,  selon  mon  jugement,  en  telle  sophistique 
et  phantastique  allégorie.  11  parle  absolument  et  proprement  des 
pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  culices,  et  aultres  telles  bestes  : 
lesquelles  sont  unes  noires,  aultres  faulves,  aultres  cendrées,  auiires 
tannées  et  basanées,  toutes  importunes,  tyranniques  et  molestes, 
non  es  malades  seulement,  mais  aussi  à  gents  sains  et  vigoureux. 
Par  adventure  ha  il  des  ascarides,  lumbriques,  et  vermes  dedans 
le  corps.  Par  adventure  pastist-il,  comme  est  en  Egypte  et  lieux 
confins  de  la  mer  Erythrée  chose  vulgaire  et  usitée,  es  bras  ou  jam- 
bes, quelque  poi;:cturt  de  draconeaulx  grivol<-ts,  que  les  Arabes  ap- 
pellent vènes  Meden  2;.  Vous  faictes  mal,  aulireuient  exposant  ses 
paroles.  Et  faictes  tort  au  bon  poète  par  détraciion,  et  esdicts  fratres 
par  imputation  de  tel  meshaing,  11  faql  tousjours  de  Sun  proësrne 
interpréter  toutes  chutes  à  bien.  — Apprenez  moi,  dist  Panurjze,  à 
cognoistre  mousches  en  laict.  11  est,  par  la  vertus  bœuf,  hérétique. 

(1  )  Equivoque  sur  les  mots  âme,  âne. 
(2)  C'est-à-dire  de  Médine. 
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Je  di  hérétique  formé,  hérétique  clavelé,  hérélique  bruslable  comme 
une  belle  pelite  horologe  (1).  Son  asne  s'en  va  à  trente  mille  charre- 
tées de  diables.  Sçavez-vous  où?  Cor  bleu,  mon  ami,  droicldessoubs 
la  .*elle  percée  de  l'roserpine,  dedans  le  propre  bassin  inCernal,  aa- 
quel  elle  rend  l'opération  fécale  de  ses  clystères,  à  costé  gausche  de 
la  grande  chaubiière,  à  trois  toises  près  les  graphes  de  Lucifer,  tirant 
vers  la  chambre  noire  de  Démogorgon.  Ho  le  villain  !  » 


CHAPITRE  XXIIL 

Comment  Panurge  faict  discours  pour  retourner  à  RamînaoTobîs. 

«Retournons,  dist  Panurge  continuant,  l'admonester  de  son  salut. 
Allons  au  nom,  allons  en  la  vertus  Dieu.  Ce  sera  œuvre  charitable  à 
nous  faicte.  Au  moins  s'il  perd  le  corps  etla  vie,  qu'il  ne  damne  son 
asne.  Nous  l'induirons  à  contrition  de  son  péché,  a.  requérir  pardon 
es  dicts  tant  béats  pères,  absents  comme  piésents.  Kt  en  prendrons 
acte,  affiu  qu'après  son  trespas  il?  ne  le  declairent  héréliiiue  et 
damné  comme  les  farfadets  feirent  de  la  prévosté d'Orléans;  et  leur 
satisfaire  de  l'oultrage,  ordonnant  par  touts  les  convents  de  ceste 
province,  aux  bons  pères  religieux, force  bril)es,  force  messes 
force  obits  et  anniversaires;  et  que,  au  jour  de  son  tnspas  sem- 
piternellement,  ils  ayent  touts  quintuple  j)itance,  et  que  le  grand 
bourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  ranco  par  leurs  tables 
tant  de  burgots,  laïcs  et  briffauh,  que  des  prostrés  et  des  clercs:  tant 
des  novices  que  des  profés.  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  avoir. 

«  Ho,  ho,.je  m'abuse  et  m'esgare  en  mes  discors.  Le  diable  m'em- 
porte si  je  y  val.  Vertus  Dieu,  la  chambre  est  desja  pleine  de  dia- 
bles. Je  les  ou'i  desja  soi  pelaudants  et  entrebatants  en  diable,  à  qui 
humera  l'ame  Raminagrobidique,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc 
la  portera  à  messer  Lucifer.  Ostez-vuus  de  l<à.  Je  n'y  vai  pas.  Le 
diable  m'emporte  si  je  y  vai.  Qui  sçait  s'ils  useroient  de  qui  proquo, 
et  en  lieu  de  Raminagrobis  grupperoient  pauvre  Panurge  quitte? 
Ils  y  ont  mainlesfois  failli,  estant  safrané  et  endebté.  Ostezvous  dé 
là.  Je  n'y  vai  pas.  Je  liieurs  par  Dieu  de  maie  rage  de  paour.  Soi 
trouver  entre  diables  affamés?  entre  diables  de  factions?  entre  dia- 
bles négotiants.  Ostez-vous  delà.  Je  gage  que  par  mesme  double  à  son 
enterrement  n'assistera  jacobin,  cordelier,  carme,  capucin,  ne  mi- 
nime. Et  eulx  sages.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonné  par  testa- 
ment. Le  diable  m'emporte  si  j'y  vai.  S'il  est  damné,  à  son  dam. 
Pourquoi  mesdisoit-il  des  bons  pères  de  religion?  Pourquoi  les 
avoit-il  chassés  hors  sa  chambre  sus  Iheure  qu'il  avoit  plijs  besoin 
de  leur  aide,  de  leurs  dévotes  prières,  de  leurs  sainctes  admonitions? 
Pourquoi  par  testament  ne  leur  ordonnoit-il  au  moins  quelques  bri- 
bes, quelque  bouffage,  quelque  carrelure  de  ventre,  aux  pauvres 

(1)  Allusion  à  im  Iiorloger  de  La  Rochelle,  nommé  Clavèle    qui  fut 
brûlé  comme  hérétique,  avec  une  horloge  qu'il  avait  fabriquée.    ' 
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genis.  qui  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller. 
Le  diable  m'emporte  si  j'y  vai.  Si  j'y  allois,  le  diable  m'emporteroit 
Cancre!  Ostez-vous  de  là. 

«  Frère  Jean  ,  veulx-tu  que  présentement  trente  charretées  de 
diables  t'emportent?  Fai  trois  choses.  Baille-moi  ta  bourse;  car 
la  croix  eslconlraire  au  charme.  Et  t'adviendroit  ce  que  nagaires 
advint  à  Jean  Dodin,  recepveur  du  Couldray  au  gué  de  Vede,  quand 
les  gents  d'armes  rumpirent  les  planches.  Le  pinart,  rencontrant 
sus  la  rive  frère  Adam  Couscoil,  cordelier  observantin  de  Mirebeau, 
lui  promist  un  habit,  en  condition  qu'il  le  passast  oultre  l'eau  à  la 
cabre  morte  sus  ses  espaules;  car  c'estoit  un  puissant  ribault.  Le 
paclfiit  accordé.  Frère  Couscoil  se  trousse  jusques  aux  couilles 
et  charge  à  son  dos,  comme  un  beau  petit  sainct  Christophie,  le 
dict  suppliant  Dodin.  Ainsi  le  portoit  gaiement,  comme  Eneas  porta  ;^ 
son  père  Anchises  hors  la  conflagration  de  Troie,  chantant  un  bel 
Âi^e,  maris  stella.  Quand  ils  furent  au  plus  parfund  du  gué,  au 
dessus  de  la  roue  du  moulin,  il  lui  demanda  s'il  avoil  poinct  d'argent 
sus  lui.  Dodin  respondit  qu'il  en  avoit  pleine  gibbessière,  et  qu'il  ne 
se  deffiast  de  la  promesse  faicle  d'un  habit  neuf?  «  Comment,  dit 
a  frère  Couscoil,  tu  sçais  bien  que,  par  chapitre  exprès  de  nostre 
a  règle,  il  nous  est  rigoureusement  delTendu  porter  argent  sus 
«  nous.  Malheureux  es-tu  bien  certes,  qui  me  as  faict  pécheur  en 
«'  ce  poinct.  Pourquoi  ne  laissas-tu  ta  bourse  au  meusnier  ?  Sans 
«  faulte  tu  en  seras  présentement  puni.  Et  si  jamais  je  te  peulx  tenir 
«  en  nostre  chapitre  à  Mirebeau,  tu  auras  du  miserere ,  jusques  à 
«  vifulos.  ))  Soubdain  se  descharge,  et  yous  jecte  Dodin  en  pleine 
eau  la  teste  au  fond. 

«  A  cest  exemple,  frère  Jean,  mon  ami  doulx,affin  que  les  diables 
t'emportent  mieuix  à  ton  aise,  baille-moi  ta  bourse  :  ne  porte  croix 
aulcune  sus  toi.  Le  danger  y  est  évident.  Ayant  argent,  portant 
croix,  ils  te  jecteront  sus  quelques  rochers,  comme  les  aigles  jec- 
tent  les  tortues  pour  les  casser,  tesmoing  la  teste  pelée  du  poète 
J^schylus.  Et  lu  te  ferois  mal,  mon  ami  :  j'en  serois  bien  fort  marri. 
Ou  te  laisseront  tomber  dedans  quelque  mer,  je  ne  sais  où,  bien 
loing,  comme  tomba  Icarus;  et  sera  après  nommée  la  mer  Entom- 
mérique. 

((  Secondement,  sois  quitte;  car  les  diables  aiment  fort  les  quit- 
tes; je  le  sçai  bien  quant  est  de  moi.  Les  paillards  ne  cessent  me 
mugueter,  me  faire  la  court  :  ce  que  ne  souloient  estant  safrané  et 
endebté.  L'ame  d'un  homme  endebté  est  toute  hectique  etdyscrasiée. 
Ce  n'est  viande  à  diable. 

«  Tiercement,  avec  ton  froc,  et  ton  domino  de  grobis,  retourne  à 
Raminagrobis  :  en  cas  que  mille  batelées  de  diables  t'emportent 
ainsi  qualifié,  je  payerai  pinte  et  fagot.  Et  si,  pour  ta  seurelé ,  tu 
veulx  compagnie  avoir,  ne  me  cherche  pas,  non.  Je  t'en  advise. 
Ostez-vous  de  là,  je  n'y  vai  pas.  Le  diable  m'emporte  si  j'y  vai. 

—  Je  ne  m'en  soucierois,  respondit  frère  Jean,  pas  tant,  par  ad- 
venture,  que  l'on  diroit,  ayant  mon  bragmard  au  poing.  — Tu  le 
prends  bien,  dist  Panurge,  et  en  parles  comme  docteur  subtil  en 
l'art.  Au  temps  que  j'esludiois  à  l'escole  de  Tolete   le  révérend  père 
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en  diable  [i]  Picalris,  recteur  de  la  faculté  diabolologique,  nous  di- 
soit  que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur  des  espées, 
aussi  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict  Hercules,  descendent  en 
enfer  à  touts  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paour,  ayant  seulement 
sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  comme  par  après  feit  Eneas  estant  cou 
vert  d'un  harnois  resplendissant,  et  garni  de  son  bragmard  bien  à 
poinct  fourbi  et  desrouillé  à  l'aide  et  conseil  de  la  sibylle  cumane. 
C'estoit,  peult-eslre,  la  cause  pourquoi  le  seigneur  Jean  Jacques 
Irivolse,  mourant  à  Chartres  (2),  demanda  son  espée,  et  mourut 
l'espée  nue  au  poing,  s'escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme  vail- 
lant et  chevaleureux,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  fuite  touts  les 
diables  qui  le  guettoient  au  passage  de  la  mort.  Quand  on  demande 
aux  massorets  et  cabalisles  pourquoi  les  diables  n'entrarent  jamais 
en  paradis  terrestre,  ils  ne  donnent  aultre  raison,  sinon  qu'à  la  porte 
est  un  chérubin,  tenant  en  main  une  espée  flambante.  Car  parlant 
en  vraie  diabolologie  de  Tolete,  je  confesse  que  les  diables  vraie- 
ment  ne  peulvent  par  coups  d" espée  mourir;  mais  je  maintien  selon 
la  dicte  diabolologie,  qu'ils  peulvent  pastir  solution  de  continuité, 
comme  si  tu  coupois  de  travers  avecques  ton  bragmard  une  flambe 
de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  Et  crient  comme  dia- 
bles à  ce  sentiment  de  solution,  laquelle  leur  est  doloreuse  en  dia- 
ble. Quand  tu  vois  le  hurt  de  deux  armées,  penses-tu,  couillasse, 
que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  l'on  y  ouït,  provienne  des  voix 
humaines,  du  heurtis  des  harnois,  du  cliquetis  des  bardes,  du  cha- 
plis  des  masses,  du  froissis  des  piques,  du  bris  des  lances ,  du  cri  des 
navrés,  du  son  des  labours  et  tronapettes,  du  hennissement  des 
chevaulx,  du  tonnerre  des  escoupettes  et  canons?  11  en  est  véri- 
tablement quelque  chose,  force  est  que  le  confesse.  Mais  le  grand 
effroi  el  vacarme  principal  provient  du  deuil  et  uUement  des  diables, 
qui  là  guettants  pelle  mesle  les  pauvres  âmes  des  blessés,  reçoip- 
vent  coups  d'espée  à  l'improviste,  et^astissent  solution  en  la  con- 
tinuité de  leur  substance  aérée  et  invisible  :  comme  si  à  quelque 
laquais  ,  croquant  les  lardons  de  la  broche,  maislre  Hordoux  don- 
noit  un  coup  de  baston  sus  les  doigts.  Puis  crient  et  uUent  comme 
diables  :  comme  Mars,  quand  il  fut  blessé  par  Diomedes  devant  Troie, 
Homère  dicl  avoir  crié  en  plus  hault  ton  et  plus  horrifique  effroi 
que    ne  feroient  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais  quoi  ?  Nous 
parlons  de  harnois  fourbis,  et  d'espées  resplendenles.  Ainsi  n'est-il 
de  ton  bragmard  ;  car  par  discontinuation  de  officier,  et  par  faulte 
de  opérer,  il  est,  par  ma  foi,  plus  rouillé  que  la  ciavure  d'un  vieil 
charnier.  Pourtant  fai  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  desrouille  bien  à 
poinct  et  gaillard;  ou  le  maintenant  ainsi  rouillé,  garde  que  ne 
retournes  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  je  n'y  vai 
pas.  Le  diable  m'emporte  si  j'y  vai.  » 

(1)  Père  en  diable,  professeur  de  démonologie. 

(2)  Au  bourg  de  Chartres  sous  Montlhéri,  en  1518. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  Panurge  prend  conseil  d'Epistemon. 

Laissant  laVillaumere  et  retournants  vers  Pantagruel,  par  le  che- 
min Panurge  s'adressa  à  Epistemon,  et  lui  tlist:  «  Compère,  mon 
antique  ami,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esncrit.  Vous  sçavez 
tant  de  bons  remèdes.  Me  sçauriez-vous  secourir?  »  Epistemon  print 
le  propos,  et  remonstroit  à' Panurge,  comment  la  voix  publique  es- 
toit  toute  consommée  en  moqueries  de  son  desguisement ,  et  lui 
conseilloit  prendre  quelque  peu  de  eltebore,  affin  de  purger  cestui 
humeur  en  lui  peccant,  et  reprendre  ses  accoustrements  ordinaires. 
«  Je  suis,  dist  Panurge,  Epistemon  mon  compère,  en  phanlasie  de 
me  marier.  Mais  je  crain  eslre  cocu  et  infortuné  en  mon  mariage. 
Pourtant  ai-je  faicl  vœu  à  saincL  François  le  jeune,  lequel  est  au 
Plessis  les  Tours  réclamé  de  touies  femmes  en  grande  dévotion  (car 
il  est  premier  fondateur  des  bons-hommes  (1),  lesquels  elles  appèlent 
naturellement),  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter  braguette  en 
chausses,  que  sus  ceste  mienne  perplexité  d'esperit  je  n'a.ye  eu  ré- 
solution aperte. — C'est,  dist  P^pistemon ,  vraiement  un  beau  et 
joyeux  vœu.  Je  m'esbahi  de  vous,  que  ne  retournez  à  vous  mesme, 
et  que  ne  révoquez  vos  sens  de  ce  farousche  esgarement  en  leur 
tranquillité  naturelle.  Vous  entendent  parler,  me  faictes  soubvenir 
du  vœu  des  Argives  à  la  large  perruque,  lesquels,  ayant  perdu  la 
bataille  contre  les  Lacédémoniens  en  la  controverse  de  Thyrée, 
feirenl  vœu  cheveulx  en  teste  ne  porter,  jusquesà  ce  qu'ils  eussent 
recouvert  leur  honeur,  et  leur  terre;  du  vœu  aussi  du  plaisant  Es- 
pagnol Michel  Doris,  qui  porta  le  traiiçon  de  grève  en  sa  jambe. 
Et  ne  sçai  lequel  des  deux  seroit  plus*  digne  et  méritant,  porter 
chaperon  verd  et  jaulne  àaurdllles  de  lièvre,  ou  icelui  glorieux  cham- 
pion, ou  Enguerrant  (2)  qui  eu  faict  le  tant  long,  curieux  et  i'as- 
cheux compte,  oubliant  l'art  et  manière  d'escri[ire  histoires,  baillée 
par  le  philosophe  samosaiois.  Car.  lisant  icellui  long  narré,  l'on 
pense  que  doibvent  eslre  commencement  et  occasion  de  quelque 
forte  guerre,  ou  insigne  mulalinn  des  royaulmes  :  mais  entiu  de 
compte  on  se  moque,  et  du  benoist  champion,  et  de  l'Anglois  qui 
le  deffia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baveux  qu'un  pot  à 
mousiarde.  La  moquerie  est  telle  que  de  la  montagne  d'Horace,  la- 
quelle crioit  et  lamenioit  énormément ,  comme  femme  en  travail 
d'enfant  :  à  son  cri  et  lameniation  accourrul  tout  le  voisinage  en 
expeclation  de  voir  quelque  admirable  et  monstrueux  enfantement, 
mais  enfin  ne  nasquit  d'elle  qu'une  petite  souris. 

—  Non  .pourtant,  dist  Panurge,  je  m'en  soubris.  Se  moque  qui 
cloque.  Ainsi  ferai  comme  porte  mon  vœu.  Or  long  temps  ha,  qu'a- 
vons ensemble  vous  et  moi  loi  etamitié  jurée  [tar  Jupiter.  Fillot,  dictes 
m'en  voslre  advis.  Me  doibs-je  marier,  ou  non?  —  Certes,  respondit 

(1)  Nom  que  l'on  a  donné  aux  mininws  et  aux  ladres. 

(2)  Monstrelet,  dans  sa  chronique. 
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Epistemon,  le  cas  est  hasardeux  :  je  me  sens  par  trop  insuffisant  à  la 
1  ('Solution.  El  si  jamais  fut  vrai,  en  l'art  de  rnédicine,  le  dict  du 
vieil  Hip[)orrales  de  Lango  (i).  jugemiîkt  difficile,  il  est  en  cestui 
endroit  vérissime.  J'ai  bien  en  invigination  qiielquesdiscours  moyen- 
nant lesquels  nous  aurions  déterminalion  sus  vostre  perplexité. 
Mais  ils  ne  me  satisfont  poinct  apertement.  Aulcuns  platoniques  di- 
sent, que  qui  peult  voir  son  Genius  peult  entendre  ses  destinées.  Je 
ne  comprend  pas  bien  leur  discipline  ,  et- ne  suis  d'advis  que  y  ad- 
hérez. 11  y  a  de  l'abus  beaucoup.  J'en  ai  vu  l'expérience  en  un  gen- 
tilhomme studieux  et  curieux  au  pays  d'Estangourre  (2).  C'est  le 
poinct  premier. 

Un  antre  y  ha.  Si  encores  régnoient  les  oracles  d'Apollo  en  Le- 
badie,  Delphes.  Delos,  Cyrrhe,  Patare.  Tegyres,  Preneste,  Lycie, 
Colophon  ;  de  Bacchus ,  en  Dodone  ;  de  J\Iercure,  en  Phares,  près 
Patras;  de  Apis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  Canope  ;  de  Fauiius, 
en  Monalie  et  en  Albunée,  près  Tivoli;  deTiresias,  en  Orchomens, 
de  IMopsus,  en  Cilicie;  d'Orpheus,  en  Lesbos;  de  Trophonius  en 
Leucadje  :  je  serois  d'advis  (  par  adventure  non  serois)  y  aller,  et 
entendre  quel  seroit  leur  jnf:ement  sus  votre  entreprinse.  Mais  vous 
sçavez  que  touts  sont  devenus  plus  mut.?  que  poissons,  depuis  la 
venue  de  cellui  roi  servateur,  onquel  ont  priiis  fin  touts  oracles,  et 
toutes  prophéties  :  comme  advenenle  la  lumière  du  clair  soh'il  dis- 
parent  louts  lutins,  larves,  lémures,  garoux,  farfadets  et  ténébrions. 
Ores,  toutesl'ois  que  encoi'es  fussent  en  règne,  ne  conseillerois-je 
facilement  adjousler  foi  à  leurs  responses.  Trop  de  gents  y  ont  esté 
trompés.  D'advantage  je  me  recorde  que  Agrip[)ine  niistsus  à  LoUie 
la  belle  avoir  interrogué  l'oracle  d'Apollo  Clarius ,  pour  entendre 
si  mariée  elle  seroit  avecques  Claudius  l'empereur.  Pour  cesle  cause 
fut  pi'emièrement  bannie,  et  depuis  à  mort  ignominieusement  mise. 
—  Mais,  distPanurge,  faisons  niieulx.  Les  isles  Ogygies  ne  sont 
loing  du  port  Samnialo,  faisons  y  un  voyage  après  qu'aurons  parlé 
à  noslre  roi.  En  l'une  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au 
soleil  couchant,  on  dict  (je  l'ai  leii  en  bons  et  antiques  auteurs) 
habiter  plusieurs  divinateurs,  valicinateurs,  et  prophètes;  y  estre 
Saturne  lié  de  belles  chaînes  d'or  dedans  une  roche  d'or,  alimenté 
d'anibrosie  et  nectardivin,  lesijuels  journellement  lui  sont  des  cieulx 
transmis  en  abundance,  par  ne  sçai  quelle  espèce  d'oiseaulx  (peult- 
estre  que  sont  les  mesmes  corbeaulx ,  qui  alimontoient  es  dé>erts 
sainct  Paul  premier  ermite),  et  apertement  prédire  à  un  chascun 
qui  veult  entendre  son  sort,  sa  destinée,  et  ce  que  lui  doibl  advenir. 
Car  les  Parques  rien  ne  filent,  Jujiiter  rien  ne  propose  et  rien  ne 
délibère,  que  le  bon  père  en  dormant  ne  cognoisse.  Ce  nous  seroit 
grande  abbréviation  de  labeur,  si  nous  l'oyons  un  peu  sus  ceste 
mienne  perplexité.  —  C'est,  respondit  Epistemon ,  abus  trop  évi- 
dent, et  fable  trop  fabuleuse.  Je  n'irai  pas.  » 

(1)  Lango,  nom  moderne  de  l'île  de  Cos. 

(2)  East-angle-ryk,  l'Angleterre  orientale. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  Panurge  se  conseille  à  Her  Tn'ppa  (1). 

«  Voyez  ci,  dist  Episteraon  continuant,  toutesfois  que  ferez,  avant 
que  retournons  vers  nostre  roi,  si  me  croyez.  Ici.  près  l'isle  Bou- 
ciiart,  (lemoure  Her  Trippa  :  vous  sçavez  comment,  par  art  d'astro- 
logie, géomanlie,  chiromantie,  métopomantie,  el  aultres  de  pareille 
farine,  il  prédict  toutes  choses  futures;  conférons  de  vostre  affaire 
avec  lui.  —  De  cela,  respondit  Panurge,  je  ne  sçai  rien.  Bien  sçai-je 
que  lui  un  jour  parlant  au  grand  roi  (2)  de  choses  célestes  et  trans- 
cendenles,  les  laquais  de  court  par  les  degrés  entre  les  huis  sabou- 
loienl  sa  femme  à  plaisir,  laquelle  estoit  assez  bellastre.  Et  il, 
voyant  toutes  choses  éthérées  et  terrestres  sans  besicles,  discourant 
de  touts  cas  passés  et  présents,  prédisant  tout  l'advenir,  seulement 
ne  voyoit  sa  femme  brimballant,  et  onques  n'en  sçeutles  nouvelles. 
Bien,  allons  vers  lui,  puis  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop 
apprendre.  » 

Au  lendemain  arrivarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurgô  lui 
donna  une  robe  de  peaulx  de  loup,  une  grande  espée  bastarde  bien 
dorée  à  fourreau  de  velours,  et  cinquante  beaulx  angelots,  puis 
familièrement  avec  lui  conféra  de  son  affaire.  De  première  venue 
Her  Trippa,  le  regardant  en  face,  dist  :  «Tu  as  la  métoposcopie 
et  physiognomie  d'un  cocu.  Je  di  cocu  scandale  et  diffamé.  »  Puis 
considérant  la  main  dextre  de  Panurge  en  touts  endroicts,  dist:  «  Ce 
faulx  traict,  que  je  voi  ici  au  dessus  du  mont  Jovis,  onques  ne  fut 
qu'en  la  main  d'un  cocu.  »  Puis,  avec  un  style,  feit  hastivement  cer- 
tain nombre  de  poincts  divers,  les  accoupla  par  géomantie,  et  dist: 
«  Plus  vraie  n'est  la  vérité,  qu'il  est  certain  que  seras  cocu,  bien  tost 
après  que  seras  marié.  » 

Cela  faict ,  demanda  à  Panurge  l'horoscope  de  sa  nativité!  Pa- 
nurge lui  ayant  baillé,  il  fabriqua  promptement  sa  maison  du  ciel 
en  toutes  ses  parties,  et  considérant  l'assièle  et  les  aspects  en  leur 
triplicilés,  jecta  un  grand  souspir,  et  dist  :  «  J'avois  ja  prédict  aper- 
tement  que  tu  serois  cocu,  à  cela  tu  ne  povois  faillir:  ici  j'en  ai 
d'abundant  asseurance  nouvelle.  Et  te  afferme  que  tu  seras  cocu. 
D'advantage  seras  de  ta  femme  batu,  et  d'elle  seras  desrobé.  Car  je 
trouve  la  septiesme  maison  en  aspects  touts  malings,  et  en  baterie 
de  touts  signes  portants  cornes,  comme  Aries,  Taurus,  Capricorne, 
et  aultres.  En  la  quarte,  je  trouve  décadence  de  Jovis ,  ensemble 
aspect  tétragone  de  Saturne  ,  associé  de  Mercure.  Tu  seras  bien 
poivré,  homme  de  bien.  —  Je  serai ,  respondit  Panurge  ,  tes  fortes 
fièvres  quarfaines ,  vieulx  fol  mal  plaisant  que  tu  es.  Quand  touts 
cocus  s'assembleront,  tu  porteras  la  bannière.  Mais  d'ond  me  vient 
ce  ciron  ici  entre  ces  deux  doigts? «Cela  disoit  tirant  droict  vers  Her 

(1)  Allusion  presque  certaine  au  célèbre  médecin  et  philosophe  Henri 
Corneille  Agrippa ,  auteur  du  traité  De  incertitude  et  vanité  des  sciences. 

(2)  A  François  1er. 
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Trippa,  les  deux  premiers  doigts  ouverts  en  forme  de  cornes,  et  fer- 
mant au  poing  touts  les  aultres.  Puis  dist  à  Ep'stemon  :  «  Voyez  ci 
le  vrai  Olus  de  Martial,  lequel  tout  son  estude  addonnoità  observer 
et  entendre  les  maulx  et  misères  d'aullrui.  Ce  pendent  sa  femme  te- 
noitle  berland.  Il,  de  son  costé,  pauvre  plus  que  ne  futirus,  au  de- 
mourant  glorieux  ,  oultrecuidé,  intolérable,  plus  que  dixsept  dia- 
bles, en  un  mot  ptochalazôn  (1),  comme  bien  proprement  telle 
peautraille  de  belislrandiers  nommaient  les  anciens.  Allons,  lais- 
sons ici  ce  fol  enragé,  mat  decalène  (2),  ravasser  tout  son  saoul  avec 
diables  privés.  Je  croirois  tantost  que  les  diables  voulussent  servir 
un  tel  marault.  Il  ne  sçait  le  premier  traict  de  philosophie,  qui  est: 
Cognoi  toi.  Et  se  glorifiant  voir  un  festu  en  l'œil  d'aultrui,  ne  voit 
une  grosse  souche,  laquelle  lui  poche  les  deux  yeulx.  C'est  un  tel 
Polypragmon  (3)  que  descript  Plutarche.  C'est  une  aultreLamie, 
laquelle  en  maisons  eslranges,  en  public,  entre  le  commun  peuple, 
voyant  plus  pénétramment  que  un  lynce,  en  sa  maison  propre  estoil 
plus  aveugle  qu'une  taulpe  :  chez  soi  rien  ne  voyoit.  Car  retour- 
nant du  dehors  en  son  privé,  ostoit  de  sa  teste  ses  yeux  exempti- 
bles,  comme  lunettes,  et  les  cachoitdedans  un  sabot  attaché  derrière 
la  porte  de  son  logis.»  A  ces  mots,  print  Her  Trippa  un  rameau  d*» 
tamarix.  «  Il  prend  bien ,  dit  Epistemon  :  Nicandre  la  nomme  di- 
vinatrice. 

—  Youlez-vous,  dist  Her  Trippa,  en  scavoir  plus  amplement  la  vé- 
rité par  pyromantie,  par  aéromantie,  célébrée  par  Aristophanes 
en  ses  nuées,  par  hydromantie  ,  par  lécanomantie  ,  tant  jadis  célé- 
brée entre  les  Assyriens  et  esprouvée  par  Hermolaiis  Barbarus? 
Dedans  un  bassin  plein  d'eau  je  te  monstrerai  ta  femme  future  brim- 
ballant  avecques  deux  rustres.  —  Quand,  dislPanurge,  tu  mettras 
ton  nez  en  mon  cul,  sois  records  de  deschausser  tes  lunettes.  — 
Par  catoptromanlie ,  dist  Her  Trippa  continuant,  moyennant  la- 
quelle Didius  Julianus,  empereur  de  Rome  ,  prévoyoit  tout  ce  qui 
lui  debvoit  advenir,  il  ne  te  fauldra  poinct  de  lunettes.  Tu  la  voirras 
en  un  miroir,  biscotant  aussi  aperlement,  que  si  je  te  la  montrois 
en  la  fontaine  du  temple  de  Minerve  près  Palras.  Par  coscinomantie, 
tant  religieusement  observée  entre  les  cérémonies  des  Romains, 
ayons  un  crible  et  des  forcettes,  tu  voirras  diables.  Par  alphito- 
mantie,  designée  par  Théocrite  en  sa  Pharmaceutrie,  et  par  aleu- 
romantie  ,  meslant  du  froment  avecques  de  la  farine.  Par  astraga- 
lomantie  :  j'ai  céans  les  projects  touts  prests.  Par  tyromantie  ;  j'ai 
un  formage  de  Brehemont  à  propos.  Par  gyromanlie  :  je  te  ferai 
ici  tournoyer  force  cercles  ,  lesquels  touts  tomberont  à  gausche,  je 
t'en  asseure.  Par  sternomantie  :  par  ma  foi ,  tu  as  le  pects  assez 
mal  proportionné.  Par  libanomantie  ,  il  ne  fault  qu'un  peu  d'en- 
cens. Par  gastromanlie,  de  laquelle,  en  Ferrare ,  usa  longuement 
la  dame  Jacoba  Rhodigina  en  gastrimythe.  Par  céphaléonomantie, 
de  laquelle  user  souloient  les  Allemans,  roslissants  la  teste  d'un 

(1)  Uzuy'AH^Mv ,  pauvre  glorieux. 

(2)  En  italien,  matto  di  catena,  fou  à  enchaîner. 

(3)  Factotum,  qui  se  mêle  des  affaires  d'autrui. 


250  FRANÇOIS   RABELAIS. 

asne  sus  les  charbons  ardents.  Par  céromanfie  :  !à,  par  la  cire  fon- 
due en  eau,  tu  voirrasla  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs. 
Par  capnomaniie,  sus  des  charbons  ardents  nous  mettrons  de  la 
semence  de  pavot  et  de  sésame.  0  chose  t'ulanle!  Par  axino- 
mantie  ,  fais  ici  provision  seulement  dune  coLrnée  et  d'une  pierre 
gagale,  laquelle  n  uis  mettrons  sus  la  brase.  0!  comment  Homère 
en  use  btavement  envers  les  amoureux  de  Pénélope!  Par  onycho- 
jnanlie.  avons  de  l'huile  et  de  la  cire.  Par  téphraniantie,  tu  voirrai? 
ia  cendre  en  l'aer  fig-urant  ta  femme  en  bel  estât.  Par  botano  • 
rnantie  :  j'ai  ici  des  feuilles  de  saolge  à  propos.  Par  sycomantie  ,  ô 
art  divin  !  en  feuilles  de  figuier.  Par  ichlhyomantie ,  jadis  céléhrée 
et  practiquée  par  Tirésias  et  Polydamas ,  aussi  certainement  que 
jadis  esioit  faict  en  la  fosse  Dina,  au  boi-;  sacré  à  Apollo  en  la  terre 
des  Lyciens.  Par  chœromantie  :  ayons  force  pourceaulx,  tu  en  auras 
la  vessie.  Par  cléromanlie,  comme  l'on  trouve  la  febve  au  gasteau 
la  vigile  de  l'Epiphanie.  Par  anihropnmanlie,  de  laquelle  usa  Helio- 
gabalus  empereur  de  Rome.  Elle  est  quelque  peu  fascheuse  :  mais 
lu  l'endureras  assez,  puisque  tu  "S  desliné  cocu.  Par  stichomantie 
sibylline,  par  onomalomantie.  Comment  as-tu  nom?  —  Masche- 
merde,  respondit  Panurge.  —  Ou  bien  par  aleclryomantie  :  je  ferai 
ici  un  cerne  galantement,  lequel  je  partu-ai,  toi  voyant  et  considé- 
rant, en  vingt  et  quatre  portions  éijuales.  Sus  chascune  je  figurerai 
une  lettre  de  l'alphabet;  sus  chascune  lettre  je  poserai  un  grain 
de  froment  :  puis  lascherai  un  beau  coq  vierge  à  travers.  Vous  voir- 
rez,  je  vous  affie,  qu'il  mangera  les  grains  posés  sur  les  lettres  o.  o. 
c.  u.  s.  E.  R.  A.;  aussi  falidiquement  couime  sous  l'empereur  Valens, 
estant  en  perplexité  de  sçavoir  le  nom  de  son  successeur,  le  coq  vali- 
cinateur  aleclryoraanlique  mangea  sur  les  lettres  O.  E.  O.  A.  (l). 
Voulez-vous  en  sçavoir  par  l'art  d'aruspicine?  par  extispicine?  pai 
augure,  prins  du  vol  des  oiseaulx  ?  du  chant  des  oscines?  du  bal 
solisiime  (2)  des  canes?  —  Par  estronspicine,  respondit  Panurge. 
—  Ou  bien  par  nécromantie?  Je  vous  ferai  soubdain  ressusciter 
quelqu'un  peu  ci-devant  mort,  comme  feit  Apollonius  de  Tyane  en- 
vers Achi'.les,  comme  feit  ia  pythonisse  en  présence  de  Saiil  :  le- 
quel nous  en  dira  tolage,  ne  plus  ne  moins  que  à  l'invocation  de 
Erichtho  ,  un  défunct  prédict  à  Pompée  tout  le  progrès  et  issue  de 
la  bataille  pharsalique.  Ou,  si  avez  paour  des  morts,  comme  ont  na- 
turellement touts  cocus,  j'userai  seulement  de  sciomantie. 

—  Va,  respondit  Panurge,  fol  enragé  ,  au  diable  :  et  te  fais  lan- 
terner à  quelque  Albanois,  si  auras  un  chapeau  poinclu  (3).  Dia- 
ble, que  ne  me  conseilles-tu  aussi  bien  tenir  une  esmerau^rde,  ou 
la  pierre  de  hyène  sous  la  langue?  ou  me  munir  de  langues  de 
puputs  et  de  cœurs  de  ranes  verdes;  ou  manger  du  cœur  et  du 
foye  de  quelque  draco,  pour  à  la  voix  et  au  chant  des  cycnes  et 
oiseaulx  entendre  mes  destinées,  comme  faisoient  jadis  les  Arabes 

(1)  C'est-à-dire  Théodose,  nom  du  successeur  de  Valons. 

(2)  En  latin ,  Tripudium  solistimum  se  disait  des  poulets  sacrés  lors- 
qu'ils mangeaient. 

(3)  Tu  seras  mitre  et  brûlé. 
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au  pays  de  Mésopotamie?  A  trente  diables  soit  le  cocu  ,  cornu - 
marrane,  sorcier:  au  diable  l'enchanteur  de  l'antichrist.  Retour, 
nons  vers  nostre  roi.  Je  suis  as.<euré  que  de  nous  content  ne  sera, 
s'il  entend  une  fois  que  soyons  ici  venus  en  la  tasnière  de  ce  diable 
engipponné.  Je  me  repens  d'y  estre  venu.  Et  donnerois  volun- 
fier?  cent  nobles  et  quatorze  roturiers,  en  condition  que  cellui  qui 
jadis  souffloit  au  fond  de  mes  chausses,  présentement  de  son  crachat 
l.ui  enluminast  les  moustaches.  Vrai  Dieu,  comment  il  m'ha  par- 
fumé de  fascherie  et  diablerie,  de  charme  et  sorcellerie!  Le  diable 
le  puisse  emporter.  Dictes  amen,  et  allons  boire.  Je  ne  ferai  bonne 
chère  de  deux  ,  non  pas  de  quatre  jours.  » 


CHAPITRE  XXVL 

Comment  Panurge  prend  conseil  de  frère  Jean  des  Entommeures. 

Panurge  estoit  fasché  des  propos  de  Her  Trippa,  et  avoir  passé 
la  bourgade  de  Huymes,  s'adressa  à  frère  Jean,  et  lui  dict,  bégue- 
tant  et  soi  grattant  l'aureilie  gausche  :  «  Tien-moi  un  peu  joyeux, 
mon  bedon.  Je  me  sens  tout  matagrabolizé  en  mon  esperit,  des  pro- 
pos de  ce  fol  endiablé.  Escoule,  couillon , 

De  renom. 
Plombé. 

Calfaté. 
De  stuc. 
Acéré. 
Asseuré. 

Requamé. 
Martelé. 
Bourgeois. 
Endesvé. 
Aposté. 
Vernissé. 
De  bonis. 
D'estoc. 
Affecté. 
Farci. 
Joli. 
Positif.. 
ActiL 
Oval.. 
Monachal,^ 
De  respect» 
D'audace. 
Manuel, 
Résolu- 
Gémeau. 
Fécond. 
Estrillant. 
Bani'" 


Mignon. 

Moi^'non. 

Pâté. 

Naté. 

Laie  té. 

Feutré. 

Madré. 

Relevé. 

Grotesque. 

Arabesque, 

Tronssô   à  la  levres- 

Organisé. 

qiie. 

Carence. 

Cale  nd  ré. 

Diapré. 

Estamé. 

Entrelardé. 

Juré. 

Grené. 

Desmorché 

Goildroné. 

Palletoqué. 

Lyripipié. 

Désiré. 

D'ébène. 

De  bresil. 

De  passe. 

A  croc. 

Effréné. 

Forsené. 

Entassé. 

Compassé. 

Bouffi. 

Poli. 

Poudrebif. 

Brandif. 

Gérondif. 

Génitif. 

Gigantal. 

Vital. 

Mai;istraîo 

Claustral. 

Vil  il. 

Subtil. 

De  relais. 

De  séjour. 

Massif. 

Lascif. 

Goulu. 

Absolu. 

Membru. 

Cabus. 

Courtois. 

Turquois. 

Brillant. 

Sifflant. 

Gent. 

Urgent. 
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Luisant.  Duisant.  Brisquet. 

Prompt.  Prinisaultier.  Fortuné. 

Clabault.  Coirault.  Usiial. 

De  haulte  lisse.  Exquis.  Requis. 

Fallût.  Cullot.  Picardent. 

De  raphe.  Guelphe.  Ursin. 

Patronymique.  Poupin.  Guespin 

D'alidada.  D'algamala.  D'algebra. 

Robuste.  Vénuste.  D'appélit. 

Insupérable.  Secourable.  Agréable. 

.Mémorable.  Notable.  Palpable. 

Musculeux.  Bardable.  Subsidiaire. 

Tragique.  Satyrique.  Transpontin. 

Répercussif.  Digestif.  Convulsif, 

Incarnatif.  Restauratif.  Sigillatif. 

Masculinant.  Ronsinant.  Baudouinant. 

Fulminant.  Tonnant.  Befaict. 

Martelant.  Ariétant.  Estincelant. 

Aromatisant.  Diaspermatisant.  Strident. 

Timpant.  Pimjiant.  Ronflant. 

Paillard.  Pillard.  Gaillard. 

Hochant.  Brochant.  Talochant. 

Farfouillant.  Belutant.  Culbutant. 

Haquebutant.  GiiUetant.  Ariétant. 

Frère  Jean,  mon  ami,  je  te  porte  révérence  bien  grande,  et  te 
réservois  à  bonne  bouche  :  je  te  prie,  di  moi  ton  advis.  Me  dois-je 
marier  ou  non  ?  » 

Frère  Jean  lui  respondit  en  alaigresse  d'esperit,  disant  :  «  Marie- 
toi,  de  par  le  diable,  marie-toi,  et  carrillonne  à  doubles  carrillons  de 
oouillons.  Je  di  et  entend  le  plus  tost  que  faire  pourras.  Des  hui  au 
.soir  fai  en  crier  les  bancs  et  le  challict.  Vertus  bieu ,  à  quand  te 
v3ulx-tu  réserver?  Sçais-tu  pas  bien  que  la  fin  du  monde  approche? 
A'ous  en  sommes  hui  plus  près  de  deux  trabuts  et  demie  toise,  que 
ii'eslions  avant  hier.  L'anlicbrisL  est  desja  né,  ce  m'ha  l'on  dict.  Vrai 
est  qu'il  ne  faict  encores  qu'esgraiigner  sa  nourrice  et  ses  gouver- 
nantes, et  ne  monstre  encores  les  ihrésors;  car  il  est  encores  petit. 
Crescite.  Nos  qui  vivimus,  muUiplicamini.  11  est  escript,  c'est  maùère 
de  bréviaire  :  «  Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  trois  patars,  et  le 
ï  bussart  de  vin  que  six  blancs.  »  Vouldrois-tu  bien  qu'on  le  trou» 
vast  les  couilles  pleines  au  jugement,  dum  venerit  judicare?  —  Tu 
as,  dist  Panurge,  l'esperit  moult  limpide  et  serein  .  Irère  Jean  couil- 
jon,  métropolitain,  et  parles  pertinemment.  C'est  ce  dont  Leander 
d'Abyde  en  Asie,  nageant  par  la  mer  Hellesponte,  pour  visiter  s'a- 
mie  Hero  de  Seste  en  Europe,  prioit  Neptune  et  tous  les  Dieux  ma- 
rins : 

Si,  en  allant,  Je  suis  de  vous  choyé, 
Peu  au  retour  me  chault  d'estre  noyé. 

«  Il  ne  Youloit  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  d'advis, 
quedoresenavanl,  en  tout  mon  Salmigondinois,  quand  on  voudra 
p..r  justice  exécuter  quelque  mairuicleur ,  un  jour  ou  deux  devant 
Oû  le  fasse  biscoter  en  ouucrolale,  si  bien  qu'en  tous  ses  vases  sper- 
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matiques  ne  reste  de  quoi  portraire  un  Y  grégeois.  Chose  si  pré- 
cieuse ne  doibt  es're  follement  perdue.  Par  adventure  engendrera- 
il  un  homme.  Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour 
homme.  » 


CHAPITRE  XXVil. 

Comment  frère  Jean  joyeusement  conseille  Panurge. 

«  Par  sainct  Rigomé,  dist  frère  Jean,  Panurge,  mon  ami  doulx,  je 
ne  te  conseille  chose  que  je  ne  fisse,  si  j'eslois  en  ton  lieu.  Seule- 
ment aye  égard  considération  de  tousjours  bien  lier  et  continuer 
tes  coups.  Si  tu  y  fais  intermission  ,  tu  es  perdu,  pauvret,  et  t'ad- 
viendra  ce  qu'advient  aux  nourrices.  Si  elles  désistent  allaicter  en- 
fants, elles  perdent  leur  laict.  Si  continuellement  n'exerce  ta  men- 
lule ,  elle  perdra  son  laict ,  et  ne  te  servira  que  de  pissotière  :  les 
couilles  pareillement  ne  te  serviront  que  de  gibbessière.  Je  t'en  ad- 
vise,  mon  ami.  J'en  ai  vu  l'expérience  en  plusieurs  qui  ne  l'ont  pu 
quand  ils  voulaient  :  car  ne  l'avoient  faict  quand  le  povaient.  Aussi 
par  non  usage  sont  perdus  tous  privilèges,  ce  disent  les  clercs.  Pour- 
tant, fillot,  maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglodyte, 
braguetodyle,  en  estât  de  labourage  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ils 
ne  vivent  en  gentilshommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

—  Ne  dea,  respondit  Panurge;  frère  Jean,  mon  couillon  gausche, 
je  te  croirai.  Tu  vas  rondement  en  besogne.  Sans  exception  ne  am- 
bages lu  m'as  apertement  dissolu  toute  crainte  qui  me  povoil  inti- 
mider. Ainsi  te  soit  donné  des  cieulx  tousjours  bas  et  roide  opérer. 
Or  doncques  à  ta  parole  je  me  marierai.  11  n'y  aura  point  de  faulte. 
El  si  aurai  tousjours  belles  chambrières,  quand  tu  me  viendras  voir, 
et  seras  protecteur  de  leur  sororité.  Voilà  quant  à  la  première  partie 
du  sermon.  —  Escoute,  dist  frère  Jean,  l'oracle  des  cloches  de  Va- 
renes  :  que  disent-elles?  —  Je  les  entend,  respondit  Panurge.  Leur 
son  est  par  ma  soif  plus  fatidique  que  des  chauldrons  de  Jupiter  en 
Dodone.  Escoute  :  Marie  toi,  marie  toi  :  marie,  marie.  Si  tu  te 
maries,  maries,  maries,  très-bien  t'en  trouveras  veras,  veras.  Ma- 
rie, marie.  Je  l'asseure  que  je  me  marierai  :  touts  les  éléments  m'y 
invitent.  Ce  motte  soit  comme  une  muraille  de  bronze. 

«  Quant  au  second  poinct,  tu  me  semblés  aulcunement  doubler, 
voire  deffier  de  ma  paternité  :  comme  ayant  peu  favorable  le  roide 
dieu  des  jardins.  Je  le  supplie  me  faire  ce  bien  de  croire  que  je  l'ai 
à  commendement,  docile,  bénévole,  attentif,  obéissant  en  tout  et 
par  tout.  Il  ne  lui  fault  que lascher  les  longes,  je  di  l'aguillette,  lui 
monstrer  de  près  la  proie,  et  dire  :  Haie,  compagnon.  Et  quand  ma 
femme  future  seroit  aussi  gloutte  du  plaisir  vénérien,  que  fut  on- 
ques  Messalina,  ou  la  Marquise  de  Oincestre  (1)  en  Angleterre,  je  te 
prie  croire  que  je  l'ai  encore  plus  copieux  au  contentement.  Je 

{\  )  Winchester ,  ville  d'Angleterre ,  autrefois  connue  par  les  débauches 
de  ses  tiabitauts. 
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n'ignore  que  Salomon  dict ,  et  en  parloit  comme  clerc  et  sçavant. 
Depuis  lui  Aristoteles  a  déciairé  l'estre  des  femmes  estre  de  soi 
insatiable  :  mais  je  veulx  qu'on  sçaclie  que  de  mestne  qualibre  J'ai  le 
ferrement  infaliguable.  Ne  m'alléguez  poinct  ici  en  paragon  les 
fabuleux  ribaulx  Hercules,  l'roculns,  César  et  Mahumet ,  qui  se 
vanie. en  son  Alcoran  avoir  en  ses  géiiiioires  la  force  de  soixante 
gallefreUers.  11  ha  menti,  le  paillard.  Ne  m'alléguez  poinct  Ilndian, 
tant  célébré  par  Tbeophrasle,  Pline  et  Atlieneus,  lequel,  avecques 
certaine  herbe,  le  faisoit  en  un  jour  soixante  et  dix  fois,  et  plus.  Je 
n'en  croi  rien.  Le  nombre  est  supposé.  Je  te  prie  ne  le  croire.  Je 
te  prie  croire  (et  ne  croiras  chose  que  ne  soit  vraie)  mon  naturel, 
le  sacré  ithyphalle,  Messer  Cotai  d'Albingite,  estre  le  premier  del 
inondo.  Escoute  ça,  couillelle.  Vids-tu  onques  le  froc  du  moine  de 
Castres  ?  Quand  on  le  posoiten  quelque  maison,  fust  à  descouvert, 
fust  à  cacheltes,  soubdain  par  sa  vertus  horriflque  touts  les  manants 
et  habitants  du  lieu  entroient  en  ruit,  bestes  et  gens,  hommes  et 
femmes,  jusques  auxrats  et  aux  chats.  Je  te  jure  qu'en  ma  bra- 
guette j'a"i  aultrefois  cognu  certaine  énergie  encore  plus  ano- 
male. Je  ne  te  parlerai  de  maison  ne  de  buron  ,  de  sermon  ne  de 
marché:  mais  à  la  passion  qu'on  jouoii  à  Sainct  Maixant,  entrant 
un  jour  dedanl  le  parquet,  je  vid  par  la  vertus  et  occulte  propriété 
d'icelle,  soubdainement  touts,  tant  joueurs  que  spectateurs,  entrer 
en  tentation  si  terrifique,  qu'il  n'y  eust  ange,  homme,  diable,  ne 
diablesse,  qui  ne  voulust  biscoter.  Le  porterole  abandonna  sa  copie- 
celui  qui  jouoit  sainct  Michel  descendit  par  volerie  ;  les  diables  sor- 
tirent de  l'enfer,  et  y  emporloient  ces  pauvres  femmelettes  :  mesme 
Lucifer  se  deschaina  Somme,  voyant  le  désarroi,  je  déparquai  du 
lieu,  à  l'exemple  de  Caton  le  censorin,  lequel,  voyant  par  sa  pré- 
sence les  festes  Floralies  en  désordre,  désista  estre  spectateur.  » 


CHAPITRE  XXVIIL 

Comment  frère  Jean  reconforte  Panurge  sus  le  doubte  de  cocuage. 

Je  t'entend,  dist  frère  Jean,  mais  le  temps  matte  toutes  choses. 
Il  n'est  le  marbre  ne  le  porphyre  ,  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  déca- 
dence. Si  tu  n'en  es  là  pour  ceste  heure,  peu  d'années  après  subsé- 
quentes je  te  oirai  confessant  que  les  couilles  pendent  à  plusieurs  par 
fetilte  de  gibbessière.  Desja  voi-je  ton  [loil  grisonner  en  teste.  Ta 
barbe,  par  les  distinctions  du  gris,  du  blanc,  du  tanné  et  du  noir 
me  semble  une  mappe-monde.  Regarde  ici.  Voila  Asie;  ici  sontTi 
gris  et  Eiiphrales.  Voilà  Afrique;  ici  est  la  montagne  de  li  Lune  : 
voids-tu  les  palus  du  Nil?  Deçà  est  Europe:  voids-tu  Theleme?  Ce 
toupet  ici  tout  blanc,  sont  les  monts  Hyperborées.  Par  ma  soif,  mon 
ami,  quand  les  neiges  sont  es  montagnes,  je  di  la  leste  et  le  men- 
ton, il  n'v  ha  pas  ^rand  chaleur  par  les  vall- es  de  la  braguette.— 
Tes  maies" mules,  re^pondil  Panurge,  lu  n'entends  pas  les  topiques. 
Quana  la  neige  est  sus  les  montagnes,  la  fouldre,  l'esclair,  les  lancis, 
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Icmaulubec,  le  rouge  grenat,  le  tonnerre,  la  tempesle,  tous  les  dia- 
bles sont  par  les  vallées.  En  veulx-tu  voir  l'exporience?  Va  au  pays 
de  Suisse  :  et  considère  le  lac  de  fFunderberlich  (1)  à  quatre  lieues 
de  Berne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et 
ne  considères  poincl  comment  il  est  de  la  nature  des  porreaux  , 
esquels  nous  voyons  la  leste  blanche  et  la  queue  verde,  droicte  et  vi- 
goureuse. Vrai  est  qu'en  moi  je  recognois  quelque  signe  indicatif  de 
vieillesse  :  je  di  verde  vieillesse,  ne  le  di  à  personne;  il  demourera 
secret  entre  nous  deux.  C'est  que  je  trouve  le  bon  vin  meilleur  et 
plus  à  mon  goust  savoureux,  que  ne  soulois;  plus  que  ne  soulois,  je 
crain  le  rencontre  du  maulvais  vin.  Note  que  cela  arguë  je  ne  sçai 
quoi  du  ponent ,  et  signifie  que  le  midi  est  passé.  iMais  quoi  ?  Gentil 
compagnon  tousjours,  autant  ou  plus  que  jamais  Je  ne  crain  pas 
cela,  de  par  le  diable.  Ce  n'est  là  où  me  deult.  Je  crain  que  par  quel- 
que longue  absence  de  nostre  roi  Pantagruel,  auquel  force  est  que 
je  fasse  compagnie  voire  allast-il  à  tous  les  diables,  ma  femme  me 
face  cocu.  Voilà  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceux  à  qui  j'en  ai 
parlé,  m'en  menacent,  et  afferment  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné  des 
cieulx. —  11  n'est,  respondil  frère  Jean,  cocu  qui  veult.  Si  tu  es  cocu, 
ergo  ta  femme  sera  belle  :  ergo  seras  bien  traicté  d'elle  :  ergo  tu 
auras  des  amis  beaucoup  :  ergo  tu  seras  saulvé.  Ce  sont  topiques 
monacbales.  Tu  n'en  vauldrasque  mieux,  pécheur.  Tu  ne  fus  jamais 
si  aise.  Tu  n'y  trouveras  rien  moins.  Ton  bien  accroistra  d'advan- 
tage.  S'il  est  ainsi  prédestiné,  y  vouldrois-lu  contrevenir?  di, 
couillon, 

Chaurneni. 

Défaillance. 

Putois. 

Gavaché. 

Esrené. 

Prosterné. 

Amadoué. 

Supprimé. 

Putatif. 

Dissolu. 

Maiautru. 

Disgracié. 

Diaphane. 

Avorté. 

Hallebotté. 

Sindiqué. 

Bitnbelotté. 

Charbouillé. 

Chagriné 

Morné. 

Vesneux. 

Meshaigné. 

Spadonique. 

Deshinffuandé. 


Flatri. 

Roui. 

Moisi. 

Poitri  d'eau  froide. 

Transi. 

Avalé. 

Pendillant. 

Esgrené. 

Fené. 

Lanterné. 

Hallebrené. 

Engroué. 

Embrené. 

Exprimé. 

Ecrémé. 

Rétif. 

Chetif. 

Vermoulu. 

Moulu. 

Morfondu. 

Courbatu. 

Biscarié. 

Dyscrasié. 

Flasque. 

Liège. 

Desgousté. 

Esgoutté. 

Eschalotté. 

Escharbotté. 

Chapitré. 

Mitre. 

Chiqiiané. 

Baratté. 

Enrouilié. 

Eschaubouillé. 

Ridé. 

Vidé. 

Démanché. 

Havé. 

Pesneux. 

Véreux. 

Maiandré. 

Forbeu. 

Thlibié. 

Thlasié. 

Bistorié. 

Sphacélé. 

Hargneux. 

(1)  Wunderblich ,  en  allemand ,  merveilleux  :  c'est  sans  doute  le  lac 
'late. 
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farcineux.  Escloppé.  Variqueux. 

Croustelevé.  Matté.  Dépenaillé. 

Fanfreluche.  Farfelu.  Frelatté. 

Goeruelu.  Boucané.  Trépelu. 

Trépané.  Eviré.  Basané. 

Effilé.  Fariné.  Vietdazé. 

Feuilleté.  Constipé.  Mariné. 

Estripé.  Svnropé.  Niéblé. 

Gresié.  Buffeté.  Ripopé. 

Souffleté.  Ventosé.  '      Deschiqueté. 

Corneté.  Poulsé.  Talemousé. 

Fusté,  Fistuleux.  De  godale. 

Frilleiix.  Maléficié;  Scrupuleux. 

Mortifié  Usé.  Rance. 

Diminutif.  Marpault.  Tintalorizé. 

Quinault.  Macéré.  Matagrabolizé, 

Rouillé.  Antidaté.  Indague. 

Paralvtique.  Perclus.  Dégradé. 

Mancliot.  Maussade.  Confus. 

De  ratepenade.  Halle.  De  petarrade. 

Accablé.  Désolé.  Assablé. 

Dessiré.  Cornant.  Hébété. 

Décadent.  Mince.  Solécizant. 

Appelant.  Bobeliné.  Barré. 

Assassiné.  Anonchali.  Dévalisé. 

Engourdi.  De  zéro.  Anéanti. 

Dematefaim.  Extirpé.  Badelorié. 

Frippé.  Deschalandé. 

«  Couillons  au  diable,  Panurge  mon  ami,  puisque  ainsi  t'est  pré- 
destiné ,  vouldrols-tu  faire  rétrograder  les  planètes ,  démancher 
toutes  les  sphères  célestes,  proposer  erreur  aux  intelligences  mo- 
trices, espoincter  les  fuseaulx ,  articuler  les  vertoils,  caiumnier  les 
bobines,  reprocher  les  détrigoires,  condemner  les  frondillons,  dé- 
filer les  pelotons  des  Parques?  Tes  fiebvres  quartaines,  couillu.  Tu 
ferois  pis  que  les  géants.  Vien  ça,  couillaud.  Aimerois-iu  mieulx 
estre  jaloux  sans  cause,  que  cocu  sanscognoissance?  — Je  ne  voul- 
drois,  respondit  Panurge,  eslre  ne  l'un  ne  l'aultre.  Mais  si  j'en  suis 
une  fois  averti,  j'y  donnerai  bon  ordre,  ou  basions  fauldront  au 
monde. 

«  Ma  foi,  frère  Jean,  mon  meilleur  sera  poinct  ne  me  marier. 
Escoule  que  me  disent  les  cloclies  à  cette  heure  que  sommes  plus 
près.  Marie  poinct,  marie  poinct,  poinct,  poinct,  poinct,  poinct.  Si 
tu  te  maries:  marie,  marie  poinct ,  poinct,  poinct,  poinct  :  tu  t'en 
repentiras,  tiras,  tiras  :  cocu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu  !  je  com- 
mence à  entrer  en  fasch^rie.  Vous  aultres  cerveaulx  enfroqués,  n'y 
sçavez-vous  remède  aulcun?  Nature  ha-elle  tant  destitué  les  hu- 
mains, que  l'hotnme  marié  ne  puisse  passer  ce  monde  sans  tomber 
es  goulphres  et  dangers  de  cocuage?  —  Je  te  veulx,  dist  frère  Jean, 
enseigner  un  expédient,  moyennant  lequel  jamais  ta  femme  ne  te 
fera  cocu  sans  ton  sceu  et  ton  consentement.  —  Je  t'en  prie,  dist 
Panurge,  couillon  velouté.  Or  di,  mon  ami  —  Prend,  dist  frère  Jean, 
l'anneau  de  Hans  Carvel,  grand  lapidaire  du  roi  de  Melinde.  Hans 
Carvel  estoil  homme  docte  expert,  studieux,  homme  de  bien,  de  bon 
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sens,  de  bon  jugement ,  débonnaire,  charitable,  aumosnier,  philo- 
sophe, joyeux  :  au  reste  bon  compagnon,  et  raillard  si  onques  en 
fut,  ventru  quelque  peu,  branslant  de  teste,  et  aulcunement  malaisé 
de  sa  personne.  Sus  ses  vieulx  jours,  il  espousa  la  tille  du  baiUif 
Concordat,  jeune,  belle,  frisque,  galante,  avenante,  gracieuse  par 
trop  envers  ses  voisins  et  serviteurs.  D'ond  advint,  en  succession  de 
quelques  hebdomades,  qu'en  devint  jaloux  comme  un  tigre,  et  entra 
en  souspçon  qu'elle  se  faisoit  tabourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  à 
laquelle  chose  obvier,  lui  faisoit  tout  plein  de  beaulx  contes  tou- 
chant les  désolations  advenues  par  adultère  ;  lui  lisoit  souvent  la 
légende  des  preudes  femmes;  la  preschoit  de  pudicité  ;  lui  feit  un 
livre  des  louanges  de  fidélité  conjugale,  détestant  fort  et  ferme  la 
meschanceté  des  ribauldes  mariées,  et  lui  donna  un  beau  carcan 
tout  couvert  de  saphyrs  orientaulx.  Ce  non  obstant,  il  la  voyoit  tant 
délibérée  et  de  bonne  chère  avecques  ses  voisins,  que  plus  croissoit 
sa  jalousie.  Une  nuict  entre  lesaultres,  estant  avecques  elle  couché 
en  telles  passions ,  songea  qu'il  parloit  au  diable,  et  qu'il  lui  comptoit 
ses  doléances.  Le  diable  le  reconfortoit ,  et  lui  mist  un  anneau  au 
maistre  doigt,  disant  :  «  Je  te  donne  cestui  anneau  :  tandis  que  l'au- 
«  ras  au  doigt,  ta  femme  ne  sera  d'aultrui  charnellement  cognue 
«  sans  ton  sceu  et  conseatementi  —  Grand-merci,  dist  Hans  Carvel, 
«  monsieur  le  diable.  Je  renie  Mahom,  si  jamais  on  me  l'oste  du 
«  doigt.  »  Le  diable  disparut.  Hans  Carvel  tout  joyeux  s'esveilla,  et 
trouva  qu'il  avoit  le  doigt  au  comment  ha  nom  de  sa  femme.  J'ou- 
bliois  à  compter  comment  sa  femme,  le  sentant,  reculoit  le  cul  en 
arrière,  comme  disant:  «  Oui,  nenni,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  fault 
mettre!  »  et  lors  sembloit  à  Hans  Carvel,  qu'on  lui  voulust  desrober 
son  anneau.  N'est  ce  remède  infaillible?  A  cestui  exemple  fai ,  si 
me  crois,  que  continuellement  tu  ayes  l'anneau  de  ta  femme  au 
doigt,  n 
Ici  fut  fin,  et  du  propos  et  du  chemin. 


CHAPITRE  XXIX. 

Comment  Pantagruel  f.aict  assemblée  d'un  théologien ,   d'un  médicin ,  d'iin 
légiste  et  d'un  philosophe,  pour  la  perplexité  de  Panurge. 

Arrivés  au  palais,  comptarent  à  Paniagruel  le  discours  de  leur 
Toyage  et  lui  montrarent  le  dicté  de  Rominagrobis.  Pantagruel, 
l'avoir  leu  et  releu,  dist  :  «  Encores  n'ai-je  vu  response  que  plus  me. 
plaise.  11  veult  dire  sommairement,  qu'en  l'entreprinse  de  mariage 
chascun  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensées,  et  de  soi-mesme 
conseil  prendre.  Telle  ha  tousjours  esté  mon  opinion,  et  aultant 
vous  en  dis  la  première  fois  que  m'en  parlastes.  Mais  vous  en  mo- 
quiez tacite  lent,  il  m'en  suubvienl;  et  cognoi  que  philautie  et 
amour  de  soi  vousdeceoipt.  Faisons  aullrement.  Voici  quoi  :  tout  ce 
que  sommes,  et  qu'avons,  consiste  on  trois  choses  :  en  l'ame,  au 
corps,  es  biens.  A  la  conservation  des  trois  respectivement  sont  au- 
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jourd'hui  destinées  trois  manières  de  gents  :  les  théologiens  à  i'ame, 
les  médicins  au  corps,  les  jurisconsultes  aux  biens.  Je  suis  d'advis 
que  diiiienche  nous  ayons  ici  à  disner  un  théologien,  un  médicin, 
et  un  jurisconsulte.  Avecques  eulx  ensemble  nous  conférerons  de 
vostre  perplexité.  —  Par  Sainct  Picaut,  respondit  Panurge,  nous  ne 
ferons  rien  qui  vaille,  je  le  voi  desja  bien.  Et  voyez  comment  le 
monde  est  vistempenardé.  Nous  baillons  en  garde  nos  araes  aux 
théologiens,  lesquels  pour  la  plus  port  sont  hérétiques;  nos  corps 
aux  médicins,  qui  touts  abhorrent  les  médicaments,  jamais  ne  pren- 
nent médicine;  et  nos  biens  aux  advocats,  qui  n'ont  jamais  procès 
ensemble.  —  Vous  parlez  en  courtisan,  dit  Pantagruel.  Mais  le  pre- 
mier poinct  je  nie,  voyant  l'occupation  principale,  voire  unique  et 
totale  des  bons  tliéolojiiens  estre  emploiftée  par  faicts,  par  dict-,  par 
escripts,  à  extirper  les  erreurs  et  hérésies  (tant  s'en  fault  qu'ils  en 
soient  entachés)  et  planter  profundement  es  cœurs  humains  la  vraie 
et  vive  foi  caiholique.  Le  second  je  loue,  voyant  les  bons  médicins 
donner  tel  ordre  à  la  partie  prophylactique  et  conservatrice  de 
santé  en  leur  endroict,  qu'ils  n'ont  besoing  de  la  thérapeutique  et 
curalive  par  médicamenis.  Le  tiers  concède,  voyant  les  bons  advo- 
cats tant  distraicts  en  leurs  patrocinations  et  responses  du  droict 
d'aullrui,  qu'ils  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  à  leur  propre. 
Pourtant  dimenche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  père 
Hippolhadée  :  pour  médicin  nostre  maistre  Rondibilis  :  pour  légiste 
nostre  ami  Bridoye.  Encore  suis-je  d'advis  que  nous  entrons  en  la 
t,étrade  pythagorique,  et  pour  sobrequart  ayons  nostre  féal  le  philo- 
sophe Trouillogan,  attendu  mesmement  que  le  philosophe  parfaict, 
et  tel  qu'est  "Trouillogan,  respond  assertiveraent  de  tous  doubtes 
proposés.  Car[)alim,  donnez  ordre  que  les  ayons  touts  quatre, 
dimenche  prochain  à  disner. 

—  Je  croi,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  partie  vous  n'eussiez  pas 
mieulx  choisi.  Je  ne  di  seulement  touchant  les  perfections  d'un 
chascun  en  son  estât,  le'-quelles  sont  dehors  tout  dez  de  jugement: 
mais  d'abundant  en  ce  que  Rondibilis  marié  est  et  ne  lavoit  esté  ; 
Hippothadée  onques  ne  le  fut,  et  ne  l'est;  Bridoye  l'ha  esté,  et  ne 
l'est;  Trouillogan  l'est  et  l'ha  esté.  Je  relèverai  Garpalim  d'une 
poine  :  j'irai  inviter  Bridoye  (si  bon  vous  semble) ,  lequel  est  de  mon 
antique  cognoissance,  et  auquel  j'ai  à  parler  pour  le  bien  et  advan- 
cement  d'un  sien  honeste  et  docte  fils,  lequel  estudie  à  Tholose, 
soubs  l'auditoire  du  très-docte  et  vertueux  Boissoné.  —  Faictes,  dist 
Pantagruel,  comme  bon  vous  semblera.  Et  advisez  si  je  peulx  rien 
pour  l'advancement  du  fils  et  dignité  du  seigneur  Boissoné,  lequel 
j'aime  et  révère,  comme  l'un  des  plus  suffisants  qui  soit  hui  en  son 
estât.  Je  m'y  employerai  de  bien  bon  cœur. 
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CHAPITRE  XXX. 

Comment  Tlippothadée  théologien  donne  conseil  à  Panurge  sur  l'entreprinsa 
de  mariage. 

Le  disner  on  dimenche  subséquent  ne  fut  si  tost  prest,  comme  les 
invités  comparurent,  excepté  Biidoye,  lieutenant  de  Fonsbeton. 

Sus  rapport  de  la  seconde  table,  Panurge,  en  profonde  révérence, 
dist  :  «  IMessieurs,  il  n'est  question  que  d  un  mot.  Medoib-je  marier 
ou  non?  Si  par  vous  mon  double  n'est  dissolu,  je  le  tien  pour  in- 
soluble, comme  sont  insolubUia  de  Jlliacc  Car  vous  estes  touis 
esleus,  choisis  et  triés  chascun  respectivement  en  son  estât,  comme 
beaulx  pois  sus  le  volet.  » 

Le  père  Hippothadée,  à  la  semonse  de  Pantagruel  et  révérence  de 
tous  les  assistants,  respondit  en  modestie  incroyable  :  «  ^lon  ami, 
vous  nous  demandez  conseil,  mais  premier  fault  que  vous-mesme 
vous  conseillez.  Sentez-vous  importuiiément  en  vostre  corps  les 
aguillons  de  la  chair?  —  Bien  fort,  respondit  Panurge,  ne  vous 
desplaise,  nostre  père.  —  Non  faict-il,  dist  Hippothadée,  mon  ami. 
Mais,  en  cestui  estrif.  avez-vous  de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de 
continence  ?  —  Ma  foi  non,  respondit  Panurge.  —  Mariez-vous  donc, 
mon  ami,  dist  Hippothadée  :  car  trop  meilleur  est  soi  marier  que 
ardre  au  feu  de  concupiscence.  —  C'est  parlé  cela,  s'escria  Panurge, 
galantement,  sans  circumbilivaginer  autour  du  pot.  Grand-merci, 
monsieur  nostre  père.  Je  me  marierai  sans  poinct  de  faulte,  et  bien- 
tost.  Je  vous  convie  à  mes  nopces.  Corpe  de  la  galiue,  nous  ferons 
chère  lie.  Vous  aurez  de  ma  livrée,  et  si  mangerons  de  l'oie,  cor 
bœuf,  que  ma  femme  ne  roustira  poinct  (i).  Encores  vous  prierai-je 
mener  la  première  danse  des  pucelles,  s'il  vous  plaist  me  faire  tant 
de  bien  et  d'honeur,  pour  la  pareille. 

«  Reste  un  petit  scrupule  à  rompre.  Petit,  di-je,  moins  que  rien. 
Serai-je  point  cocu?  —  Nenni  dea,  mon  ami,  respondit  Hippotbadée, 
si  Dieu  plaist.^  0!  la  vertus  de  Dieu,  s'escria  Panurge,  nous  soit 
en  aide.  Oii  me  renvoyez-vous,  bonnes  gens?  Aux  condiiionales, 
lesquelles  en  dialectique  reçoivent  toutes  contradictions  et  impossi- 
bilités. Si  mon  mulet  transalpin  voloit,  mon  mulet  transalpin  au- 
roit  ailes.  Si  Dieu  plaist,  je  ne  serai  poinct  cucu;  je  serai  cocu,  si 
Dieu  plaist.  Dea,  si  fust  condition  à  laquelle  je  pusse  obvier,  je  ne  me 
despèrerois  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  privé  de  Dieu, 
en  la  chambre  de  ses  menus  plaisirs.  Oii  prenez-vous  le  chemin  pour 
y  aller,  vous  aultres  François?  Monsieur  nostre  père,  je  croi  que 
vostre  mieulx  sera  ne  venir  à  mes  nopces.  Le  bruit  et  la  Iriballe  des 
gens  de  nopces  vous  rompruient  tout  le  testament.  Vous  aimez  re- 
pos, silence  et  solitude.  Vous  n'y  viendrez  pas,  ce  croi  je  Et  puis 
vous  dansez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menant  le  premier  bal.  Je 

(1)  Allusion  à  l'oie  dont  il  est  question  dans  la  farce  de  Patelin,  et  que 
sa  femme,  disuit-i'  é  ail  occupée  à,  rôlir. 
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vous  envoyerai  du  rillé  en  vostre  chambre ,  de  la  livrée  nuptiale 
aussi.  Vous  boirez  à  nous,  s'il  vous  plaist. 

I  —  Mon  ami,  dist  Hippothadée.  prenez  bien  mes  paroles,  je  vou? 
en  prie.  Quand  je  vous  di,  s'il  plaist  à  Dieu,  vous  fai-je  tort?  Est- 
ce  mal  parlé?  Est-ce  condition  blasphème  ou  scandaleuse?  N'est-ce 
honorer  le  Seigneur,  créateur,  protecteur,  servateur?  N'est-ce  le 
recognoistre  unique  dateur  de  tout  bien?  N'est-ce  nous  déclairer 
touts  despendre  de  sa  bénignité?  Rien  sans  lui  n'eslre,  rien  ne  va- 
loir, rien  ne  povoir,  si  sa  saincte  grâce  n'est  sus  nous  infuse?  N'est- 
ce  mettre  exception  canonique  à  toutes  nosentreprinses,  et  tout  ce 
que  nous  proposons  remettre  à  ce  que  sera  disposé  par  sa  saincte 
volunté,  tant  es  cieulx  qu'en  la  terre?  N'est-ce  véritablement  sanc- 
tifier son  benoisl  nom  ?  Mon  ami,  vous  ne  serez  poinct  cocu,  si  Dieu 
plaist.  Pour  sçavoir  sus  ce  quel  est  son  plaisir,  ne  fault  entrer  en  dé- 
sespoir, comcne  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  faul- 
droit  consulter  son  conseil  privé,  et  voyager  en  la  chambre  de  ses 
très-saints  plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  ce  bien,  qu'il  nous 
les  ha  révélés,  annoncés,  déclairés  et  apertement  descripts  par  les 
sacres  Bibles.  Là  vous  trouverez  que  jamais  ne  serez  cocu,  c'est  à 
dire,  que  jamais  vostre  femme  ne  sera  ribaulde.  si  la  prenez  issue 
de  gents  de  bien,  instruicte  en  vertus  ethonesteté,  non  ayant  hanté 
et  fréquenté  compagnie  que  de  bonnes  mœurs,  aimant  et  craignant 
Dieu,  aimant  complaire  à  Dieu  par  foi  et  observation  de  ses  saincls 
commendements,  craignant  l'offenser  et  perdre  sa  grâce  par  défault 
de  foi  et  transgression  de  sa  divine  loi,  en  laquelle  est  rigoreuse- 
ment  défendu  adultère,  et  commandé  adhérer  uniquement  à  son 
mari,  le  chérir,  le  servir,  totalement  l'aimer  après  Dieu.  Pour  renfort 
de  ceste  discipline,  vous  de  vostre  costé  l'entretiendrez  en  amitié 
conjugale,  continuerez  en  preudhommie,  lui  monstrerez  bon  exem- 
ple, vivrez  pudiquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre 
mesnage,  comme  voulez  que  de  son  costé  vive;  car,  comme  le  mi- 
roir est  dict  bon  et  parfaict,  non  cellui  qui  plus  est  aorné  de  dorures 
et  pierreries,  mais  cellui  qui  véritablement  représente  les  formes 
objectes  :  aussi  celle  femme  n'est  la  plus  à  estimer,  laquelle  seroit 
riche,  belle,  élégante,  extraicte  de  noble  race,  mais  celle  qui  plus 
s'efforce  avec  Dieu  soi  former  en  bonne  grâce,  et  conformer  aux 
mœurs  de  son  mari.  Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de 
Mercure,  ne  de  Jupiter,  ne  de  Mars,  ne  d'aultre  planète  ou  esloille 
qui  soit  aa  ciel  :  elle  n'en  reçoipt  que  du  soleil  son  mari,  et  de  lui 
n'en  reçoipt  poinct  plus  qu'il  lui  en  donne  par  son  infusion  et  as- 
pect. Ainsi  serez-vous  à  votre  femme  en  patron  et  exemplaire  de 
vertus  et  honesteté;  et  continuellement  implorerez  la  grâce  de  Dieu 
vostre  protection. 

—  Vous  voulez  doncques,  dist  Panurge,  filant  les  moustaches  de 
sa  barbe,  que  j'espouse  la  femme  forte  descripte  par  Salomon?  Elle 
est  morte,  sans  poinct  de  faulte.  Je  ne  la  vis  onques,  que  je  sçache  : 
Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Grand-merci  toutes  fois,  mon  père. 
Mangez  ce  taillon  de  massepain;  il  vous  aidera  cà  faire  digestion  : 
puis  boirez  une  coupe  d'hypocras  clairet  ;  il  est  saluore  et  stomachal. 
Suivons.  •• 
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CHAPITRE  XXXL 

Comment  Eondibilis  médicin  conseille  Panurge. 

Panurge,  continuant  son  propos,  dist  :  «  Le  premier  mot  que  dist 
cellui  qui  escouilloit  les  moines  burs  à  Sausignac,  ayant  escouillé  le 
frai  Cauldaureil,  fut  :  Aux  aultres!  Je  di  pareillement  :  Aux  aultresl 
Gà,  monsieur  nostre  maistre  Rondibilis,  dépeschez-moi.  Me  doib-je 
marier  ou  non?  —  Par  les  arables  de  mon  mulet,  respondit  Rondi- 
bilis, je  nesçai  que  je  doibve  respondre  à  ce  problème.  Vous  dictes 
que  sentez  en  voua  les  poignants  aguillons  de  sensualité.  Je  trouve  en 
nostre  faculté  de  médicine,  et  l'avons  prins  de  la  résolution  des  an- 
ciens platoniques,  que  la  concupiscence  charnelle  est  refrénée  par 
cinq  moyens.  Par  le  vin...  —  Je  le  croi,  dist  frère  Jean.  Quand  je 
suis  bien  ivre,  je  ne  demande  qu'à  dormir.  —  J'entend,  dist  Rondi- 
bilis, par  vin  pris  intempéramment;  car  par  l'intempérance  du  vin 
advient  au  corps  humain  refroidissement  de  sang,  résolution  des 
nerfs,  dissipation  de  semence  générative,  hébétation  des  sens,  per- 
version des  mouvements,  qui  sont  toutes  impertinences  à  l'acte  de 
génération.  De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des  ivrognes, 
sans  barbe  et  en  habit  de  femme  tout  efféminé,  comme  eunuche  et 
escouillé.  Aultrement  est  du  vin  prins  tempéramment.  L'antique 
proverbe  nous  le  désigne,  auquel  est  dicl  :  que  Venus  se  morfond 
sans  la  compagnie  de  Cerès  et  Bacclius.  Et  esloit  l'opinion  des  an- 
ciens, selon  le  récit  de  Diodore  sicilien,  mesmement  des  Lampsa- 
ciens,  comme  atteste  le  grand  Pausanias,  que  messer  Priapus  fut  fils 
de  Bacchus  et  Venus. 

«  Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  ren- 
dent l'homme  refroidi,  maléficié  et  impotent  à  génération.  L'expé- 
rience y  est  en  nymphéa  heraclia,  amerine,  saule,  chenevé,  peri- 
clymenos,  tamarix,  vitex,  mandragore,  ciguë,  orcliis  le  petit,  la  peau 
d'un  hippopotame,  et  aultres,  lesquelles  dedans  les  corps  humains, 
tant  par  leurs  vertus  élémentaires,  que  par  leurs  propriétés  spécifi- 
ques, glacent  et  mortifient  le  germe  prolifique;  ou  dissipent  les 
esperits  qui  le  debvoient  conduire  aux  lieux  destinés  par  nature;  ou 
opilent  les  voies  et  conduicls  par  lesquels  povoit  eslre  expulsé. 
Comme  au  contraire  nous  en  avons  qui  eschautlent,  excitent  et  habi- 
litent à  l'acte  vénérien.  —  Je  n'en  ai  besoing,  dist  Panurge,  Dieu 
merci:  et  vous,  nostre  maistre?  Ne  vous  desplaise  toutes  fois.  Ce  qua 
j'en  di,  ce  nest  par  mal  que  je  vous  veuille. 

—  Tiercement,  dist  Rondibilis,  par  labeur  assidu.  Car  en  icellui 
est  faicie  si  grande  dissolution  du  corps,  que  le  sang  qui  est  par 
icellui  espars  pour  l'alinienlalion  d'un  chascun  membre  n'ha  temps, 
ne  loisir,  ne  faculté  de  rendre  celle  résudation  séminale  et  superfluité 
de  la  tierce  concoction.  Nature  particulièrement  se  la  réserve,  comme 
trop  plus  nécessaire  à  la  conservation  de  son  individu,  qu'à  la  mul- 
tiplication de  l'espèce  et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste, 
laquelle  continuellement  travaille  à  la  chasse.  Ainsi  jadis  estoient 
dictsles  castres,  comme  castes,  esquels  continuellement  Iravailloient 
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les  athlètes  et  souldars.  Ainsi  escripl  Ilippoc  lib.  de  Acre,  Aqxia  et 
Locis,  (le  quelques  peuples  en  Scythie,  lesquels  de  son  temps  plus 
esloient  impotents  que  eunuches  à  l'esbateinent  vénérien,  parce  que 
continuellement  ils  estoient  à  cheval  et  au  travail.  Comme  au  con-- 
traire  disent  les  philosophes,  oisiveté  estre  mère  de  luxure.  Quand 
l'on  demandoit  à  Ovide,  quelle  cause  fut  pourquoi  Egistus  devint 
adultère?  rien  plus  ne  répondoit,  sinon,  parce  (]u'il  estoit  otieu\.  Et 
qui  osterciit  oisiveté  du  monde,  bien-tost  périroient  les  arts  de  Cu- 
pido  ;  son  arc,  sa  trousse  et  ses  flèches  lui  seroienl  en  charfie  inutile, 
jamais  n'en  fériroit  personne.  Car  il  n'est  mie  si  bon  archer,  qu'il 
puisse  férir  les  grues  volants  par  l'aer,  et  les  cerfs  relancés  par  les 
Docages  (comme  bien  faisoient  les  Parlhes),  c'est  à  dire  les  humains 
tracassants  et  travaillants  :  il  les  demande  cois,  assis,  couchés  et  à 
séjour.  De  faict,  Théopliraste,  quelque  fois  interrogué  (juelle  besie 
ou  quelle  chose  il  pensoit  eslre  amourettes,  respondit  que  c'estoient 
passions  d'cspf^rits  otieux.  Diogenes  pareillement  disoit  paillardise 
estre  l'occupation  des  gents  non  aultrement  occupés.  Pourtant  Ga- 
nachus  sicyonien,  sculpteur,  voulant  donner  entendre  ([u'oisivelé , 
paresse,  nonchaloir,  estoient  les  gouvernanles  de  ruffiennerie,  feit 
la  slatue  de  Venus  assise,  non  debout,  comme  avoient  faict  ses  pré- 
décesseurs. 

«  Quartement,  par  fervente  estude.  Car  en  icelle  est  faicte  incré- 
dible résolution  des  esperits,  tellenient  qu'il  n'en  reste  de  quoi  porter 
aux  lieux  destinés  ceste  résudalion  générative,  et  enfler  le  nerf  ca- 
verneux ,  duquel  l'office  est  hors  la  projecter,  pour  la  propagation 
d'humaine  nature.  Qu'ainsi  soit,  contemplez  la  forme  d  un  hornme 
attentif  à  quelque  estude,  vous  voirez  en  lui  toutes  les  artères  du 
cerveau  bandées,  comme  la  chorde  d'une  arbaleste,  pour  lui  fournir 
dextremeni  esperits  suffisants  à  emplir  les  ventricules  du  sens  com- 
mun, de  liniaginaiion  et  appréhension,  de  la  raiiocination  et  réso- 
lution, de  la  mémoire  et  récordalion  ;  et  agilement  courrir  de  l'un 
à  l'aullre  par  les  conduicts  manifestes  en  analomie,  sus  la  fin  du 
rets  admirable,  onquel  se  terminent  les  artères,  lesiiuelles  de  la  sé- 
nestre  armoire  du  cœur  prennent  leur  origine,  et  les  esperit.^  vitaulx 
affinent  en  longs  ambages,  pour  estre  l'aicts  animaulx  De  mode 
qu'eu  tel  personnage  studieux  vous  voirez  suspendues  toutes  les  fa- 
cultés naturelles,  cesser  touts  sens  extérieurs  :  brief  vous  le  jugerez 
n'eslre  en  soi  vivant,  estre  hors  soi  absiraict  par  ecstase,  et  direz  que 
Socrates  n'abusoit  du  terme,  quand  il  disoit  :  Philosophie  n'estre 
aullre  chose  que  méditation  de  mort.  Par  adventure  est  ce  pour  quoi 
Democritus  s'aveugla,  moins  estimant  la  perte  de  la  vue,  que  dimi- 
nution de  ses  contemplations,  lesquelles  il  sentoil  interrompues  par 
î'esgarement  des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  déesse  de  sa- 
pience,  tutrice  des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  Muses  vierges;  ainsi 
demeurent  les  Chaiites  en  pudicité  élernelle.  Et  me  soubvient  avoir 
leu  que  Cupido  quelquefois  interrogué  de  sa  mère  Venus,  pourquoi 
il  n'assailloit  les  Muses,  respondit  qu'il  les  trouvoit  tant  belles,  tant 
nettes,  tant  honestes,  tant  pudiques  et  continuellement  occupées, 
l'une  à  contemplation  des  astres,  l'aullre  à  supputation  des  nombres, 
l'aullre  à  dimensioa  des  corps  géométriques,  l'aultre  à  invention  rhé- 
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lorique,  l'aultre  à  composition  poétique,  l'aulfre  à  disposition  de  mu- 
sique, que,  approchant  d'elles,  il  desbandoit  son  arc,  fermoil  sa 
trousse,  esteignoit  son  flamjjeau,  de  honte  et  crainte  de  leur  nuire. 
Puis  ostoit  le  l)andeau  de  ses  yeulx  pour  plus  ;jiierlemenl  les  voir  en 
face,  et  ouïr  leurs  plaisants  chants  et  odes  poétiques.  Là  prenoit  le 
plus  grand  plaisir  du  inonde.  Tellement  que  souvent  il  se  ."^enloit 
tout  ravi  en  leurs  beautés  et  bonnes  grâces,  et  s'endormoit  à  l'har- 
monie. Tant  s'en  faulf  qu'il  les  voulsisl  a<^saillir,  ou  de  leurs  e-ludes 
distraire.  En  ceslui  article  je  comprend  ce  qu'escripi  llippucratesau 
livre  susdict,  ])arlant  des  Scvthes,  et  au  livre  intitul.'  De  (jenitura, 
disant  touts  humains  estre  à  génération  impotents  esqueis  Ion  ha 
une  fois  coupe  les  artères  parotides  qui  sont  à  costé  des  aureilles, 
par  la  raison  ci-devant  exposée,  quand  je  vous  parlois  de  la  réso- 
lution des  esperits  et  du  sauf;  spirituel,  duquel  les  artères  sont  ré- 
ceptacles :  aussi  qu'il  maintient  grande  portion  de  la  géniture 
sourdre  du  cerveau  et  de  resjjine  du  dos. 

«  Quintement,  par  l'acte  vénérien.  —  Je  vous  attendois  là,  dist 
''anurge,  et  le  prends  pour  moi;  use  des  précédents  qui  vouldra. 
—  C'est,  dist  frère  .lean.  ce  que  fray  Scyllino,  prieur  de  Sainct  Victor 
lez  Marseille,  apfielle  macération  de  la  chair.  Kt  suis  en  cesle  opinion 
(aussi  estoit  l'ermite  de  Saincte  Radegonde  au  de.^sus  Chinon),  que 
plus  aptement  ne  pourroient  les  ermites  de  Théba'ide  macérer  leurs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de 
la  chair,  que  le  faisant  vingt-cinq  ou  trente  fois  par  jour.  —  Je  voi 
Panurge,  dist  Rondibilis,  bien  proportionné  en  ses  membres,  bien 
tempéré  en  ses  humeurs,  bien  compîexionné  en  ses  esperits,  en  âge 
compétent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  équitable  de  soi  marier  ; 
s'il  rencontre  femme  de  semblable  température,  ils  engendreront 
ensemble  enfants  dignes  de  quelque  monarchie  lr;!nspontine.  Le 
plus  tost  sera  le  meilleur,  s'il  \eult  voir  ses  enfants  pourvus.  —  Mon- 
sieur nostre  maistre.  di*t  Panurge,  je  le  ferai  :  n'eu  doubtez,  et  bien 
tost.  Durant  votre  docte  discours,  celte  pulce  que  j'ai  en  l'aureille, 
m'ha  plus  chatouillé  que  ne  l'eit  onques.  Je  vous  retieu  de  la  feste. 
Nous  y  ferons  chère  et  demie,  je  le  vou.s  promets.  Vous  y  amènerez 
vostre  femme,  s'il  vous  plaiùt,  avecques  ses  voisines,  cela  s'entend. 
Et  jeu  sans  villenie.  » 


CIIAPITiiE  XXXIL 

Comment  Rondibilis  déclare  cocuage  estre  naturellement  des  appennages  de 

mariage. 

«  Reste,  dist  Panurge  continuant,  un  petit  poinct  à  vider.  Vous 
avez  aultresfois  vu  au  gonfanou  de  Rome,  s.  p.  q.  r.  Si  Peu  Que 
Rien.  Serai-je  poinct  cocu?  —  Aure  de  grâce,  s'oscria  Rondibilis, 
que  me  demandez  vous?  Si  serez  cocu?  Mon  ami,  je  suis  marié,  vous 
le  serez  par  ci  après.  -Mais  escripvez  ce  mot  en  vostre  cervelle  avec 
un  style  de  fer,  que  tout  homme  marié  est  en  danger  d'estre  cocu. 
Cocuase  est  naturellement  des  appennages  de  mariage.  L'ombre 
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plus  naturellement  ne  suit  le  corps,  que  cocuage  suit  les  gens  ma- 
riés. Et  quand  vous  orrez  dire  de  quelqu'un  ces  trois  mots  :  Il  est 
marié,  si  vous  dictes  :  11  est  doneques,  ou  ha  esté,  ou  pera,  ou  peult 
estre  cocu,  vous  ne  serez  dict  impérit  arcliitecte  de  conséquences 
naturelle.*,  -  Hypochondres  de  touts  les  diables,  s'escria  Panurge, 
que  me  dictes-vous?  —  Mon  ami,  respondit  Rondil)ilis,  Hippocrates 
allant  un  jour  de  Lango  en  Poiislillo  (i),  visiter  Democritus  le  phi- 
losophe, escripvit  unes  lettres  à  Dionys  son  antique  ami,  par  laquelle 
le  prioit  que,  pendent  son  absence,  il  conduisit  sa  femme  chez  ses 
père  et  mère,  lesquels  estoient  gens  honorables  et  bien  famés,  ne 
voulant  qu'elle  seule  demourast  en  son  mesnage  :  ce  néantmoins 
qu'il  veillastsus  elle  soigneusement,  et  espiast  quelle  part  elle  iroit 
avec  sa  mère,  et  quels  gents  la  visiteroient  chez  ses  parents.  «  Non, 
«  escripvoit-il ,  que  je  me  deffie  de  sa  vertus  et  pudicité,  laquelle  par 
«  le  passé  m'ha  esté  explorée  et  cognue;  mais  elle  est  femme.  Voilà 
«  tout.  »  Mon  ami,  le  naturel  des  femmes  nous  est  figuré  par  la  lune, 
et  en  aultres  choses,  et  en  ceste  qu'elles  se  mussent,  elles  se  con- 
traignent et  dissimulent  en  la  vue  et  présence  de  leurs  marits. 
Iceulx  absents,  elles  prennent  leur  advantage,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  trottent,  déposent  leur  hypocrisie  et  se  déclairent. 
Comme  la  lune,  en  conjunction  du  soleil,  n'apparoist  au  ciel  ne  en 
terre  :  mais  en  son  opposition,  estant  au  plus  du  soleil  esloignée,  re- 
luisten  sa  plénitude,  et  apparoist  toute  notammentau  temps  de  nuict. 
Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  je  di  femme,  je  di  un  sexe  tant  fra- 
gile, tant  variable,  tant  inconstant  et  imparfaict,  que  nature  me 
semble  (parlant  en  tout  honeur  et  révérence)  s'estre  esgarée  de  ce 
bon  sens,  par  lequel  elle  avoit  créé  et  formé  toutes  choses ,  quand 
elle  ha  basti  la  femme.  Et  y  ayant  pensé  cent  et  cinq  cents  fois,  ne 
sçai  à  quoi  m'en  résouldre,  sinon  que  forgeant  la  femme,  elle  ha  eu 
esgard  à  la  sociale  délectation  de  l'homme  et  à  la  perpétuité  de 
l'espèce  humaine,  plus  qu'à  la  perfection  de  l'inviduaie  muliébrité. 
Certes  Platon  ne  sçait  en  quel  ranc  il  les  doibve  coUoquer,  ou  des 
animants  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car  nature  leur  ha  de- 
dans le  corps  posé,  en  lieu  secret  et  intestin,  un  animal,  un  mem- 
bre, lequel  n'est  es  hommes  ;  onquel  quelquesfois  sont  engendrées 
certaines  humeurs  salses,  nitreuses,  bauracineuses,  acres,  mordi- 
cantes,  lancinantes,  chatouillantes  amèrement  :  par  la  poincture  et 
frétillement  doloreux  desquelles  (car  ce  membre  est  tout  nerveux  et 
de  vif  sentiment)  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé,  touts  les  sens 
ravis,  toutes  afîeclions  intérimées,  touts  pensements  confondus.  De 
manière  que,  si  nature  ne  leur  eust  arrosé  le  front  d'un  peu  de  honte, 
vous  les  voiriez  comme  forsenées.  courrir  l'aguillette  plus  espouven- 
tablement,  que  ne  feirent  onques  les  Prœtides,  les  Mimailonides, 
ne  les  Thyades  bacchiques  au  jour  de  leurs  bacchanales;  parce  que 
cestui  terrible  animal  a  colliguance  à  toutes  les  parties  principales 
du  corps,  comme  est  évident  en  l'anatomie. 

«  Je  le  nomme  animal,  suivant  la  doctrine,  tant  des  académiques, 
que  des  peripatétiques.  Car,  si  mouvement  propre  est  indice  certain 

(1)  Da  Ces  à  Abdère. 
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de  chose  animée,  comme  escript  Aristoteles,  et  tout  ce  qui  de  soi  se 
meut  est  dict  animal,  à  lîon  droict  Platon  le  nnmuie  animal,  reco- 
gnoissant  en  lui  mouvements  propres  de  suffocation,  de  précipita- 
tion, de  corrugation,  do  inciignation  :  voire  si  violents,  que  bien 
souvent  par  eulx  est  tollu  à  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouve- 
ment, comme  si  fust  lipothymie,  syncope,  épilepsie,  apoplexie,  et 
vraie  ressemblance  de  mort.  Oultre  plus,  nous  voyons  en  icellui  dis- 
crétion des  odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuir  les 
puantes,  suivre  les  aromatiques.  Je  sçai  que  Cl.  Galen  s'efforce 
prouver  que  ne  sont  mouvements  propres  et  de  soi,  mais  par  acci- 
dent; et  qu'aultres  de  sa  secte  travaillent  à  démonstrer  que  ne  soit 
en  lui  discrétion  sensitive  des  odeurs,  mais  efficace  diverse,  précé- 
dente de  la  diversité  des  substances  odorées.  Mais,  si  vous  examinez 
studieusement  et  pesez  en  la  balance  de  Critolaiis  leurs  propos  et 
raisons,  vous  trouverez  qu'en  ceste  matière,  et  beaucoup  d'aultres, 
ils  ont  parlé  par  gaieté  de  cœur  et  affection  de  reprendre  leurs  ma- 
jeurs, plus  que  par  recherchement  de  vérité.  En  cette  disputation 
je  n'entrerai  plus  avant.  Seulement  vous  dirai  que  petite  n'est  la 
louange  des  preudes  femmes,  lesquelles  ont  vescu  pudiquement  et 
sans  blasme,  et  ont  eu  la  vertus  de  ranger  cestui  etl'rené  animal  à 
l'obéissance  de  raison.  Et  ferai  fin  si  vous  adjouste  que  cestui  animal 
assovi  (si  assovi  peult  estrei  par  l'aliment  que  nature  lui  ha  préparé 
en  l'homme,  sont  touts  ses  particuliers  mouvements  à  but,  sont 
touts  ses  appétits  assopis,  sont  toutes  ses  furies  appaisées.  Pourtant, 
ne  vous  esbahissez,  si  sommes  en  danger  perpétuel  d'estre  cocus, 
nous  qui  n'avons  pas  touts  les  jours  bien  de  quoi  payer  et  satisfaire 
au  contentement.  —  Vertus  d'aultre  que  d'un  petit  poisson,  dist  Pa- 
nurge,  n'y  sçavez-vous  remède  aulcun  en  vostre  art?  —  Oui  dea, 
mon  ami,  respondit  Rondibilis,  et  très-bon,  duquel  je  use;  et  est 
escript  en  auteur  célèbre,  passé  ha  dixhuict  cents  ans.  Entendez. 
—  Vous  estes,  dist  Panurge,  par  la  vertus  bieu,  homme  de  bien,  et 
vous  aime  tout  mon  benoist  saoul.  Mangez  un  peu  de  ce  pasté  de 
coings  :  ils  ferment  proprement  l'orifice  du  ventricule  à  cause  de 
quelque  stypticité  joyeuse  qui  est  en  eulx,  et  aident  à  la  concoction 
première.  Mais  quoi?  Je  parle  Latin  devant  les  clercs.  Attendez  que 
je  vous  donne  à  boire  dedans  cestui  hanap  nestorien.  Voulez-vous 
encore  un  traict  d'hypocras  blanc?  N'ayez  paour  de  l'esquinance, 
non.  11  n'y  ha  dedans  ne  squinanthi  (1),  ne  zinzembre,  ne  graine 
de  paradis.  11  n'y  ha  que  la  belle  cinamome  triée  Pt  le  beau  sucre 
fin,  avecques  le  bon  vin  blanc  du  creu  de  la  Deviniere,  en  la 
plante  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer  groUier. 

(1)  Le  squinanthum  des  pharmaciens,  juncus  odorans  de  Pline.  On  le 
mettait  dans  rtivpocras  pour  le  parfumer:  c'est  sans  doute  à  cause  de 
ranalogie  verbale  que  l'on  croyait  qu'il  pouvait  donner  l'esquinancie. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

riomment  Rondibilis,  médicin,  donne  remède  à  cocuage. 

«  On  temp?,  dist  Rondibilis ,  que  Jupiter  fait  Testât  de  sa  maison 
olympique  et  le  calendrier  de  touls  ses  dieux  et  déesses,  ayant 
eslabli  à  un  chascun  jour  et  saison  de  sa  fesle,  assigné  lieu  pour  les 
oracles  et  voyages, ordonné  de  leurs  sacrifices... — P'eit-il  poinct,  de- 
manda Panurge,  comme  Tinteville,  évesque  d'Auxerre?  Le  noble 
Dontife  aimoil  le  bon  vin,  comme  faict  tout  bornme  de  bien;  pour- 
ant  avoit-il  en  soin  et  cure  spéciale  le  bourgeon  père-ayeul  do 
Baocbus.  Or  est  que  plusieurs  années  il  vil  lamentablement  le  bour- 
geon perdu  par  les  gelées,  bruines,  frimats,  verglats,  froidures,  grès- 
les.  et  calamités  advenues  par  les  festes  des  saincts George,  Marc, 
Vital,  Eutrope,  Pbilippus,saincte  Croix,  l'Ascension  ^t  aullres,  qui 
sont  au  temps  que  le  soleil  passe  soubs  le  signe  de  Taurus.  Et  en- 
tra en  ceste  opinion  que  les  saincts  susdicts  estoient  saincts  gres- 
leurs ,  geleurs  et  gasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit-il  leurs 
fentes  translateren  hiver,  entre  Ntiël  et  laTiphainefainsi  nommoit' 
illamèredestroisRois),  les  licenciant  en  touthoneur  et  révérence, 
de  gresler  lors,  et  geler  tant  qu'ils  vouidroient.  La  gelée  lors  en 
rien  ne  seroit  dommageable,  ainsi  évidentement  proficlable -au 
bourgeon.  En  leurs  lieux  mettre  les  festes  de  S.  ChristopIile,S.  Jean 
décollais,  S.  Magdalène,  S.  Anne,  S.  Dominique,  S.  Laurent ,  voire 
lami-aoust  coUoquer  en  mai.  Esquelles  tant  s"en  fault  qu'on  soit  en 
danger  de  gelée,  que  lors  meslier  au  monde  n'est,  qui  tant  soit  de 
requesle  comme  est  des  faiseurs  de  friscades  et.refraisclnsseurs  de 
vin.  —  Jupiter,  dit  Rondibilis,  oublia  le  pauvre  diable  Cocuage, 
lequel  pour  lors  ne  fut  présent  :  il  estoil  à  Paris  au  palais  ,  solli- 
citant quelque  paillard  procès,  pour  quelqu'un  de  ses  tenanciers  et 
vassaulx.Ne  sçai  quants  jours  après,  Cocuage  entendit  la  l'orbe 
qu'on  lui  avait' faict,  désista  de  sa  sollicitation,  par  nouvelle  sollici- 
tude de  n'eslre  forclus  de  Testât,  et  comparut  en  personne  devant 
le  grand  Jupiter,  alléguant  ses  mérites  précédents  et  les  bons  et 
agréables  servicesqu'aultrefois  avoit  faict,  et  instantément  requé- 
rant qu'il  ne  le  laissast  sans  fesle,  sans  sacrifices ,  sans  honeur. 
Jupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  touts  ses  bénéfices  estoient 
distribués,  et  que  son  estât  estoit  clos.  Fut  toutesfois  tant  impor- 
tuné par  messer  Cocuage,  qu'enfin  le  mist  en  Testât  et  catalogue, 
et  lui  ordonna  en  terre  honeur,  sacritices  et  feste.  Sa  feste  fut 
(pource  que  lieu  vide  et  vacant  nesloit  en  tout  le  calendrier)  en 
concurrence  et  au  jour  de  la  déesse  Jalousie;  sa  domination,  sus  les 
gents  mariés,  notamment  ceulx  qui  aurnient  belles  femmes;  ses 
sacrifices,  souspçon,  défiance,  malengroin,  guet,  recherche,  et  es- 
pies  des  mariis  sus  leurs  femmes,  avec  commendeinent  rigoureux 
à  un  chascun  marié,  de  le  révérer  et  honorer,  célébrer  sa  fesle  à 
double,  et  lui  faire  les  sacrifices  susdicls,  sus  peine  et  intermina- 
tion  que  à  ceulx  ne  seroit  messer  Cocuage  en  faveur,  aide,  ne  se- 
cours, qui  ne  Thonoreroient  comme  est  dict  :  jamais  ne  tiendroii 
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d'eulx  cDmpte,  jamais  n'entreroit  en  leurs  maisons,  jamais  ne  han- 
temit  leurs  compagnies,  qiiplquesinvocalion- qu'iisliii  feissent;  ains 
les  laisseroit  élernellement  [xnirrir  seuls,  avec  l'urs  femmes,  sans 
corrival  aulcun,  et  les  refiiiruit  setnpiternellement  comme  ?eiis 
hérétiques  et  sacrilèges.  Ainsi  qu'est  l'usance  des  aultres  dieul.v 
envers  ceulx  qui  deuement  ne  les  honorent  :  de  Bicchus  ,  envers 
les  vignerons;  de  Cérès,  envers  les  laboureurs  ;  de  Pomona,  envers 
les  fruictiers;  de  Neptune,  envers  les  nautonniers;  de  Vulcan,  en 
vers  les  forgerons,  et  ainsi  des  aultres.  Adjoincfe  fut  promesse  au 
contraire  infaillible  qu'cà  ceulx  q  ;i  (comme  est  dict)  chomeroient 
sa  feste,  cesseroient  de  toute  négociation,  mettroient  leurs  affaires 
propres  en  nonchaloir ,  pour  espier  leurs  femmes,  les  resseri'er  et 
maltraicter  par  jalousie,  ainsi  que  porte  l'ordonnance  de  ses  sacrifi- 
ces, il  seroit  continuellement  favorable,  les  aimeroit,  les  fréquente- 
roit ,  seroit  jour  et  nuict  en  leurs  maisons  :  jamais  ne  seroient 
destitués  de  sa  présence.  J'ai  dict. 

— Ha,  ha,  ha  distCarpalini  en  riant,  voilà  un  remède  encore  plus 
naïf  que  Tanneau  de  Hans  Carvel.  Le  diable  m'emporte,  si  je  ne 
le  croi.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  et 
ne  brusle,  sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne 
s'arreste  es  choses  molles,  vides  ,  et  cédantes  :  elle  bruslera  l'épée 
d'acier,  sans  endommager  le  fourreau  de  velours;  elle  consumera 
les  os  des  corps,  sans  entamer  la  chair  qui  les  couvre:  ainsi  ne 
bandent  les  femmes  jamais  la  contention,  subtilité  et  contradic- 
tion de  leurs  esperits  ,  sinon  envers  ce  que  cognoisiront  leur  estre 
prohibé  et  deffendu.  — Certes,  dist  Hippothadée,  aulcuns  de  nos 
Docteurs  disent  que  lapremière  femme  du  monde,  que  les  Hébreux 
nomment  Eve,  à  peine  eust  jamais  entré  en  tentation  de  manger  le 
fruict  de  tout  sçavoir,  s  il  ne  lui  eust  esté  deffendu.  Qu'ainsi  soit, 
considérez  comment  le  tentateur  cauteleux  lui  remembra  au  pre- 
mier mot  la  detTense  sur  ce  fuicle,  comme  voulant  inférer  :  Il  t'est 
deffendu  ,  tu  en  doibs  doncques  manger,  ou  tu  ne  serois  pas 
femme.  » 


CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  les  femmes  ordinairement  appètent  clioses  deffendues. 

«  Au  temps,  dist  Carpalim  ,  que  j'estois  ruffien  (i)  à  Orléans,  je 
n'avois  couleur  de  rhétorique  plus  ^alable,  ne  argument  plus  per- 
suasif envers  les  dames,  pour  les  mettre  aux  toiles,  et  attirer  au  jeu 
d'amours,  que  vivement,  apertement,  délestablemer.t  remonstrant 
comme  leurs  maris  estoientd'elles  jaloux.  Je  ne  lavois  mie  invente. 
Ilestescript,  et  en  avonsloix,  exemples,  raisons,  et  expériences quo-  : 
tidianes.  Ayants  cette  persuasion  en  leurs  caboches,  elUs  feront  i 
leurs  maris  cocus  infailliblement  par  bieu  (sans  jurer),  deusserît 

(1)  Selon  Le  Duchat,  ce  mot  signifie  tout  simplement  ici  :  étudiant 
lee  rubriques  de  droit. 


268  FRANÇOIS    RABELAIS. 

elles  faire  ce  que  feirent  Semiramis,  Pasiphaë,  Egesta,  les  femmes 
de  l'isle  Mandez  en  Egj-pte,  blasonnées  par  Hérodote  et  Strabo. 
et  aulires  telles  mastines.  — Vraiement,  dist  i'onocrales,  j'ai  ouï 
compter  que  le  pape  Jean  XXII  passant  un  jour  par  Fontevraull, 
fut  requis  de  l'abbesse  et  des  mères  discrètes,  leur  concéder  un  in- 
duit ,  moyennant  lequel  se  pussent  confesser  les  unes  es  aultres, 
alléguants  que  les  femmes  de  religion  ont  quelques  petites  imperfec- 
tions secrètes,  lesquelles  honte  insupportable  leur  est  déceler 
aux  hommes  confesseurs;  plus  iibremer)t ,  plus  familièrement  les 
diroient  unes  aux  aulires  soubs  le  seau  de  confession.  —  «  Il  n'y 
«  ha  rien,  responditle  pape,  que  volontiers  ne  vous  octroyé,  mais 
«  j'y  voi  un  inconvénient.  C'est  que  la  confession  doibtestre  tenue 
«  secrète.  Vous  aultres  femmes  à  peine  la  cèleriez.  —  Très  bien, 
«  dirent-elles,  et  plus  que  ne  font  les  hommes.  »  Au  jour  propre  le 
père  sainct  leur  bailla  une  boite  en  garde,  dedans  laquelle  il  avoit 
faict  mettre  une  petite  linote,  les  priant  doucettement  qu'elles  la 
serrassent  en  quelque  lieu  seur  et  secret,  leur  promettant,  en  foi  de 
pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requeste ,  si  elles  la  gardoient 
secrelte  ;  ce  néantmoins  leur  faisant  deffense  rigoureuse  qu'elles 
n'eussent  à  l'ouvrir  en  façon  quelconque,  sus  poiiie  de  censure 
ecclésiastique  et  d'excommunication  éternelle.  La  deffense  ne  fut  si 
tost  faicte  ,  qu'elles  grisloient  en  leurs  entendements  d'ardeur  de 
voir  qu'esloit  dedans,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne  fust  ja  hors 
la  porte  pour  y  vaquer.  Le  père  sainct,  avoir  donné  sa  bénédiction 
sus  elles,  se  retira  en  son  logis.  Il  n'estoit  encore  trois  pas  hors  l'ab- 
baye, quand  ces  bonnes  dames  toutes  à  la  foulle  accourrurent 
pour  ouvrir  la  boite  deffendue  et  voir  qu'estoit  dedans.  Au  lende- 
main le  pape  les  visita  en  intention  (ce  leur  sembloit)  deleurdépes- 
cher  l'induit.  Mais  avant  entrer  en  propos,  commenda  qu'on  lui 
apporlasl  sa  boite.  Elle  lui  fut  apportée  ;  mais  l'oiselet  n'y  estoit 
plus.  Adoncques  leur  remonslra,  que  chose  trop  difficile  leurseroit 
receler  les  confessions,  vu  que  n'avoientsi  peu  de  temps  tenue  en 
secret  la  boile  tant  recommendée. 

—  Monsieur  nostre  maistre  (1)  vous  soyez  le  très-bien  venu. 
J'ai  prins  moult  grand  plaisir  vous  oyant,  et  loue  Dieu  de  tout. 
le  ne  vous  avois  onques  puis  vu  que  jouastes  à  Montpellier  avec- 
ques  nos  antiques  amis  ,  Ant.  Saporta,  Guy  Bourguier,  Balthazar 
Noyer,  Tolet,  Jean  Quentin,  François  Robinet,  Jean  Perdrier 
Bt  François  Rabelais,  la  morale  comédie  de  cellui  qui  avait  épousé 
une  femme  mute.  —  J'y  estois,  dist  Epistemon.  Le  bon  mari  vou- 
loit  qu'elle  parlast.  Elle  parla  par  l'art  du  raédicin  et  du  chirur- 
gien, qui  lui  couparent  un  encyliglotle  qu'elle  avoit  soubs  la  lan- 
gue. La  parole  recouverte,  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mari  re- 
tourna au  médicin  pour  remède  de  la  faire  taire.  Le  médicinrespon- 
dit  en  son  art  bien  avoir  remèdes  propres  pour  faire  parler  les 
femmes;  n'en  avoir  pour  les  faire  taire.  Remède  unique  estre  sur- 
dité du  mari,  contre  cestui  interminable  parlement  de  femme.  Le 
paillard  devint  sourd,  par  ne  sçai   quels  charmes  quils  feirent. 

(1)  Ici  c'est  Panurge  qui  répond  à  Ponocrate»-. 
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Puis  le  médicin  demandant  son  salaire,  le  mari  respondit  qu'il  esloit 
vraiment  sourd  et  qu'il  n'enlendoitsa  demande.  Je  ne  ris  onques 
tant,  que  je  fois  à  ce  palelinage. 

—  Retournons  à  nos  moutons  (1),  dist  Panurge.Vos  paroles  trans- 
latées de  baragouin  en  françois  veulent  dire  que  je  me  marie  har- 
diment, et  que  ne  me  soucie  d'eslre  cocu.  C  est  bien  rentré  de 
piques  noires,  monsieur  nostre  maislre,  je  croi  bien  qu'au  jour  de 
mes  nopces,  vous  serez  ailleurs  enipesché  à  vos  pratiques,  et  que 
n'y  pourrez  comparoistre.  Je  vous  excuse. 

Stercns  et  urina  medici  sunt  prandia  prima. 
Ex  aliis  paleas,  ex  islis  collige  grana. 

—  Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis  :  le  vers  subséquent  est  tel  •• 

Nobis  sunt  signa,  vobis  sunt  prandia  digna. 

«  Si  ma  femme  se  porte  mal  :  j'en  vouldrois  voir  l'urine,  tou- 
cher le  pouls,  et  voir  la  disposition  du  bas  ventre,  et  des  parties 
umbilicaires,  comme  nous  commande  Hippocrales,  2.  Jphoris.  35, 
avant  oullre  procéder.  —  Non,  non  ,  dist  Panurge,  cela  ne  faict  à 
propos.  C'est  pour  nous  aultres  légistes,  qui  avons  la  rubrique 
De  ventre  inspiciendo.  Je  lui  appresle  un  clystère  barbarin.  Ne 
laissez  vos  afl'aires  d'ailleurs  plus  urgents.  Je  vous  envoyerai  du 
rillé  en  vostre  maison;  et  serez  toujours  nostre  ami.  » 

Puis  s'approcha  de  lui,  et  lui  mist  en  main  sans  mot  dire  quatre 
nobles  à  la  rose.  Rondibilis  les  print  très-bien  ,  puis  luy  dist  en 
effroi,  comme  indigné.  «  Hé,  hé,  hé,  monsieur,  il  ne  falloit  rien. 
Grand  merci  toutesfois.  De  méchantes  gents  jamais  je  ne  prends 
rien.  Rien  jamais  de  gents  de  bien  je  ne  refuse.  Je  suis  tousjours 
à  vostre  commendement.  —  En  payant,  dist  Panurge.  —  Cela  s'en- 
tend, »  respondit  Rondibilis. 


CHAPITRE  XXXV. 

Comment  Trouillogan  philosophe  traicte  la  difficulté  de  mariage. 

Ces  paroles  achevées  ,  Pantagruel  dist  à  Trouillogan  le  philoso- 
phe :  «  Nostre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  baillée. 
C'est  à  vous  maintenant  de  respondre.  Panurge  se  doibt  il  marier, 
ou  non?  —  Touls  les  deulx,  respondit  Trouillogan.  — Que  me 
dictes  vous?  demanda  Panurge. — Ce  que  avez  ouï,  respondit  Trouil- 
logan. —  Qu'ai  je  ouï?  demanda  Panurge.  —  Ce  que  j'ai  dict, 
respondit  trouillogan.  —  Passe  sans  flus  (2),  dist  Panurge.  Me 
Joibs-je  marier  ou  non?  — Ne  l'un  ne  l'aultre,  respondit  Trouillo- 
gan. —  Le  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si  je  ne  devien  res- 

(1)  Allusion,  comme  le  mot  patelinage ,  à  la  farce  de  Patelin. 
(2j  Expression  tiré^  du  jeu  de  brelan. 
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veur;  et  me  puisse  emporter,  si  je  vous  entend.  Attendez.  Je 
mettrai  mes  lunettes  à  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouir  plus 
c  air.  » 

En  cestui  instant,  Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la 
salle  le  petit  chien  de  Gargantua,  lequel  il  nommoit  Kyne,  pource 
que  tel  fut  le  nom  du  chien  deTobie.  Adoncqiies  dist  à  tuute  la  com- 
pagnie :  «  Nostre  Roi  n'est  pas  loing  d'ici  :  levons  nous.  »  Ce  mot 
ne  fut  achevé,  que  Gargantua  entra  dans  la  salle  du  banquet.  Clias- 
cun  se  leva  pour  lui  faire  révérence.  Gargantua,  ayant  débonnai- 
rement  salué  toute  l'assislence,  dist  :  «  Mes  bons  amis,  vous  me  ferez 
ce  plaisir,  je  vous  en  prie,  de  non  laisser  vos  lieux,  ne  vos  propos. 
Appoitez-moi  à  ce  bout  de  table  une  chaire.  Donnez-moi  que  je 
boive  à  toute  la  compagnie.  Vous  soyez  les  très-bien  venus.  Ores 
me  dictes  sus  quel  propos  estiez-vous?  » 

Panta-Tuel  lui  re«pondit  que  sus  l'apport  de  la  seconde  table, 
Panurge  avait  proposé  une  matière  problématique,  à  sçavoir  s'il  se 
debvoit  marier,  ou  non  ;  et  que  le  père  Hipputhadée  et  maistre 
Rondibilis  estoient  expédiés  de  leurs  responses  :  lors  qu'il  est 
entré  respondoit  le  féal  Trouillogan.  Et  premièrement,  quand  Pa- 
nurge lui  ha  demandé  :  Me  doib-je  marier  ou  non  ?avoit  respondu  : 
Touts  les  deux  ensemblement.  A  la  seconde  fois  avoit  dict  :  Ne  l'un 
ne  l'aultre.  Panurge  se  complaincl  de  telles  ré[)ugnantes  et  con- 
tradictoires responses  :  et  proteste  n'y  entendre  rien.  «  .le  l'entend, 
dist  Gargantua,  en  mon  advis.  La  response  est  semblable  à  ce  que 
dist  un  ancien  philosophe,  interrogué  s'il  avoit  quehiue  femme 
qu'on  lui  nommoit.  «  Je  l'ai,  dit-il  :  mais  elle  ne  mha  mie.  Je  la 
«  possède,  d'elle  ne  suis  possédé.  «—Pareille  respotise,  dist  Panta- 
gruel, feit  une  fantesque  de  Sparte.  On  lui  demanda  si  jamais 
elle  avoit  eu  affaire  à  homme.  Respondit  que  non  jamais  :  bien 
que  les  hommes  quelquefois  avoient  eu  affaire  à  elle.  —  Ainsi,  dist 
Rondibilis,  mettons-nous  neutre  en  médicine  et  moyen  en  phi- 
losophie, par  participation  de  Tune  et  l'aultre  extrémité,  par  abné- 
gation de  l'une  et  l'aultre  extrémité,  et  par  compartiment  du  temps, 
maintenant  en  l'une,  maintenant  en  l'aultre  extrémité.  —  Le 
sainct  envoyé,  dist  Hippoihadée,  me  semble  l'avoir  plus  aperte- 
mentdéclairé,  quand  il  dict  :  «  Ceulx  qui  sont  mariés  soient  comme 
«  non  mariés;  ceulx  qui  ont  femme  soient  comme  non  ayants 
«  femme.  » — Je  interprète,  dist  Pantagruel,  avoir  et  n'avoir  femme 
en  ceste  façon  que  femme  avoir,  est  l'avoir  à  u«age  tel  que  nature  la 
créa,  qui  est  pourl'aide.  esbatement.  el  société  de  l'homuie;  n'avoir 
femme,  est  ne  soiappollronner  autour  d'elle,  pour  elle  ne  contami- 
ner celle  unique  et  suprême  affection  que  d'jibt  l'homme  à  Dieu, 
ne  laisser  les  offices  qu  il  doibt  naturellement  h.  sa  patrie,  à  la  répu- 
blique, à  ses  amis;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes  et  négo- 
ces, pour  continuellement  à  sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste 
manière  avoir  et  n  avoir  femme,  je  ne  voi  répugnance  ne  contra- 
diction es  termes.  » 
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CHAPITRE  XXXVI. 


ContînTiatîon  des  responses  de  Trouillogan,  pliîlosoplie  éphectique  et 
pyrrhonien. 

«  Vous  (iicles  d'orgues,  respondit  Panurpe.  Mais  je  croi  que  je 
suis  descendu  au  puits  ténébreux,  auquel  disoit  Heraclitus  estre 
vérité  cacliée.  Je  ne  voi  goutte,  je  n'entend  rien,  je  sent  mes  sens 
tout  hébétés,  et  double  gi'andement  que  je  soye  charmé.  Je  Mar- 
ierai d'iiultre  stj'le.  Nostre  féal  ,  ne  bougez.  N  embonrsez  rien. 
Muons  de  chanse,  et  parions  sans  disjunctives.  Ces  membres  mal 
joincts  vous  faschent  à  ce  que  je  vol.  Or  ça  de  par  Dieu,  me  doib-je 
marier?  —  Trouillogax.  11  y  ha  de  l'apparence. —  Panurge.  Et  si  je 
ne  me  marie  poincl?  —  TR."^Je  n'y  voi  inconvénient  aulciin.  —  Pa. 
Vous  n'y  en  voyez  poincl?  —  Tr.  Nul,  ou  la  vue  me  deçoipt.  — 
Pa.  J  y  en  trouve  plus  de  cinq  cents.  —  Îr.  Comptez  les.  —  Pa.  Je 
di,  improprement  parlant  et  prenant  nombre  certain  pour  incertain, 
déterminé  pour  indéterminé:  c'est  à  dire,  beaucoup.  —  Tr.  J'es- 
coute.  —  Pa.  Je  ne  me  peulx  passer  de  femme,  de  par  touts  les 
diables.  —  Tr.  Ostez  ces  villaines  bettes.  —  Pa.  De  par  Dieu  soit, 
car  mes  Salmigondois  disent  :  coucher  seul ,  ou  sans  femme,  estre 
vie  brutale;  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lameniations.  —  Tr.  A  vos- 
tre  commendenient.  —  Pa.  Pe  le  quau  Dé  (1),  j'en  suis  bien.  Donc- 
ques  me  marierai-je?  —  Tr.  Par  adventure.  —  Pa.  M'en  trouverai 
je  bien?  —  Tr.  Selon  la  rencontre.  —  Pa.  Aussi,  si  je  rencontre 
bien,  comme  j'espère,  serai  je  heureux?  —  Tr.  Assez.  —  Pa.  Tour- 
nons à  contre  poil.  Et  si  je  rencontre  mal?  —  Tr.  Je  m'en  excuse. 

—  Pa.  Mais  conseillez  moi  de  grâce  :  que  doib-je  faire?  —  Tr.  Ce 
que  vouldrez.  —  Pa.  Tarabin,  tarabas.  —  Tr.  N'invoquez  rien, 
je  vous  prie.  —  Pa.  Au  nom  de  Dieu,  soit.  Je  ne  veulx  sinon  ce 
que  me  conseillerez  Que  men  conseillez  vous?  —  Tr.  Rien. — 
Pa.  Me  doib  je  marier?  —  Tr.  Je  n'y  eslois  pas.  —  Pa.  Je  ne  me 
marierai  donc  poinct.  —  Tr.  Je  n'en  peulx  mais.  —  Pa.  Si  je  suis 
marié,  je  ne  serai  jamais  cocu?  —  Je  y  pensois.  —  Pa.  Mettons  le 
cas  que  je  sois  marié.  —  Tr.  Où  le  mettrons  nous?  —  Pa.  Je  di, 
prenez  le  cas  que  marié  je  sois.  —  Tr.  Je  suis  d'ailleurs  empesché. 

—  Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  j'osasse  jurer  quelque  petit  coup 
en  robe,  cela  me  soulaiieroit  d'aultant.  Or  bien,  pitience.  Et  donc- 
ques,  si  je  suis  marié,  je  serai  cocu?  —  Tr.  On  le  diioit.  —  Pa.  Si 
ma  femme  est  preude  et  chaste,  je  ne  serai  jamais  cocu?  — Tr.  Vous 
me  semblez  parler  correct.  —  Pa.  Escoutez.  —  Tr.  Tant  que  voul- 
drez —  Pa.  Sera  elle  preude  et  chaste?  reste  seulement  ce  poinct. 

—  Tr.  J'en  doubte.  —  Pa.  Vous  ne  la  veisies  jamais?  —  Tr.  Que  je 
sçache.  —  Pa.  Pourquoi  doncques  doubtez-vous  d'une  chose  que 
ne  cognoissez?  —  Tr.  Pour  cause.  —  Pa.  Et  si  la  cognoissiez?  — 
Tr.  Encores  plus.  —  Pa.  Page,  mon  mignon,  tiens  ici  mon  bon- 
net, je  te  le  donne,  saulve  les  lunettes,  et  va  en  la  basse  court,  jurer 

(1)  En  pitois  lorrain,  Par  la  tête  Dieu. 
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une  pelite  demie  heure  pour  moi.  Je  jurerai  pour  toi,  quand  tu 
vouidras. 

«  Mais  qui  me  fera  cocn?  —  Tr.  Quelqu'un.  —  Pa.  Parle  ventre 
bœuf  de  bois,  je  vous  frotterai  bien,  monsieur  le  quelqu'un.  — 
Tr.  Vous  le  dictes.  —  Pa.  Le  diantre,  et  cellui  qui  n'ha  poinct  de 
blanc  en  l'œil,  m'emporte  doncques  ensemble,  si  je  ne  boucle  ma 
femme  à  la  bergamasque,  quand  je  partirai  hors  de  mon  serrail.  — 
Tr.  Discourez  mieulx.  —  Pa.  C'est  bien  chien  chié  chanté  pour  les 
discours.  Faisons  quelque  résolution.  —  Ta.  Je  n'y  contredi.  — 
Pa.  Attendez.  Puisque  de  cestui  endroict  ne  peulx  sang  de  vous 
tirer,  je  vous  saignerai  d'aultre  vène.  Estes-vous  marié  ou  non?  — 
Tr.  Ne  l'un  ne  l'aultre,  et  touts  les  deux  ensemble.  —  Pa.  Dieu 
nous  soit  en  aide.  Je  sue,  par  la  mort  bœuf,  d'ahan ,  et  seuls  ma 
digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrènes,  métaphrènes  et  dia- 
phragmes, sont  suspendus  et  tendus  pour  incornifistibuler  en  la 
gibbessière  de  mon  entendement,  ce  que  dictes  et  respondez.  — 
Tr.  Je  ne  m'en  empesche.  —  Pa.  Trut  avant,  noslre  féal,  estes-vous 
marié? — Tr.  Il  me  l'est  advis.  —  Pa.  Vous  l'aviez  esté  une  aultre 
fois?  —  Tr.  Possible  est.  —  Pa.  Vous  en  trouvastes-vous  bien  la 
première  fois?  —  Tr.  Il  n'est  pas  impossible.  —  Pa.  A  cette  seconds 
fois,  comment  vous  en  Irouvez-vous?  —  Tr.  Comme  porte  mon  sort 
fatal.  —  Pa.  Mais  quoi,  à  bon  escient,  vous  en  trouvez-vous  bien? 
—  Tr.  Il  est  vrai  semblable.  —  Pa.  Or  ça,  de  par  Dieu,  j'aimerois, 
par  le  fardeau  de  sainct  Christophle ,  aultant  entreprendre  tirer  un 
pet  d'un  asne  mort,  que  de  vous  une  résolution.  Si  vous  aurai-je 
à  ce  coup  Nostre  féal,  faisons  honte  au  diable  d'enfer,  confessons 
vérité.  Fustes-vous  jamais  cocu  ?  Je  di  vous  qui  estes  ici  :  je  ne  di 
pas  vous  qui  estes  là  bas  au  jeu  de  paulme.  —  Tr.  Non,  s'il  n'es- 
loil  prédestiné.  —  Pa.  Par  la  chair,  je  renie,  je  renonce.  Il  m'es- 
chappe. » 

A  ces  mots  Gargantua  se  leva,  et  dist:  «  Loué  soit  le  bon  Dieu  en 
toutes  choses.  A  ce  que  je  voi,  le  monde  est  devenu  beau  fils  depuis 
ma  cognoissance  première.  En  sommes-nous  là?  Doncques  sont 
hui  les  plus  doctes  et  prudents  philosophes  entrés  au  phrontistère 
et  escole  des  pynhoniens,  aporrhétiques,  sceptiques,  et  ephecliques. 
Loué  soit  le  bon  Dieu.  Vraiement  on  pourra  doresenavant  prendre 
les  lions  parles  jubés;  les  chevaulx,  par  les  crins;  les  buffles,  par 
le  museau;  les  bœufs,  par  les  cornes;  les  loups,  par  la  queue; 
les  chèvres,  par  la  barbe;  les  oiseaulx,  par  le  pied  :  mais  ja  ne 
seront  tels  philosophes  par  leurs  paroles  prins.  A  Dieu,  mes  bonr» 
amis.  »  Ces  mots  prononcés,  se  retira  de  la  compagnie.  Pantagruel 
et  les  aullres  le  vouloient  suivre  :  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Issu  Gargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  invités  :  «  Le  Timée 
de  Platon,  au  commencement  de  l'assemblée,  compta  les  invités: 
nous  au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Un,  deux,  trois  :  où  est  le 
quart?  N'estoit  ce  nostre  ami  Bridoye?»  Epistemon  respomlit  avoir 
esté  en  sa  maison  pour  l'inviter,  mais  ne  l'avoir  trouvé.  Un  officier 
du  parlement  myrelingois  en  Myrelingues  l'estoit  venu  adjourner 
pour  personnellement  comparoistre,  et  devant  les  sénateurs  raison 
rendre  de  quelque  sentence  par  lui  donnée.  Pourtant  estoit-il  au 
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jour  précédent  départi  affin  de  soi  représenter  au  jour  de  l'assigna- 
tion, et  ne  tomber  en  deffault  au  contumace.  «Je  veulx,  dist  Panta 
gruel,  entendre  que  c'est  :  plus  de  quarante  ans  y  ha  qu'il  est  juge 
de  Fonsbeton  :  icellui  temps  pendent,  ha  donné  plus  de  quatre 
'îiille  sentences  diflinitives. 

«  f)e  deux  mille  trois  cents  et  neuf  sentences  par  lui  données,  fut 
appelle  par  les  parties  condemnées  en  la  court  souveraine  du  par- 
lement myrelingois  en  IMyrelingues  :  toutes  par  arrest  d'icelle-ont 
esté  ratifiées , ''approuvées ,  et  confirmées;  les  appeaulx  renversés 
et  à  néant  mis.  Que  maintenant  doncques  soit  personnellement 
adjourné  sus  ses  vieulx  jours,  il  qui  par  tout  le  passé  a  vescu  tant 
sainctement  en  son  estât  ne  peull  eslre  sans  quelque  désastre.  Je  lui 
veulx  de  tout  mon  povoir  eslre  aidant  en  équité.  Je  sçai  hui  tant 
eslre  la  maligniié  du  monde  aggravée,  que  bon  dro'ict  ha  bien 
besoing  d'aide.  Et  présentement  délibère  y  vaquer ,  de  paour  de 
quelque  surprinse.  » 

Alors  furent  les  tables  levées.  Pantagruel  feit  es  invités  dons 
précieux  et  honorables  de  bagues,  joyaulx  et  vaisselle,  tant  d'or 
comme  d'argent,  et,  les  avoir  cordialement  remercié,  se  retira 
vers  sa  chambre. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  Pantagruel  persuade  à  Panurge  prendre  conseil  de  quelque  fol. 

Pantagruel,  soi  retirant,  apperceut  par  la  galerie  Panurge  en 
maintien  d'un  resveur  ravassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  lui 
dist:  «  Vous  rae  semblez  à  une  souris  empeigée;  tant  plus  elle 
s'efforce  soi  dépestrer  de  la  poix,  tant  plus  elle  s'en  embrène.  Vou8 
semblablement  efl'orceant  issir  hors  les  lacs  de  perplexité,  plus  que 
devant  y  demourez  empestré,  et  n'y  sçai  remède  fius  un.  Entendez. 
J'ai  souvent  ouï  en  proverbe  vulgaire,  qu'un  fol  enseigne  bien  un 
sage.  Puisque  par  les  responses  des  sages  n'estes  à  plain  salisfaict, 
conseillez-vous  à  quelque  fol  :  pourra  esfre  que,  ce  faisant,  plus 
à  vostre  gré  serez  satisfaict,  et  content.  Par  l'advis,  conseil  et  pré- 
diction des  fols,  vous  sçavez  quants  princes,  rois  et  républiques 
ont  esté  conservés,  qualités  batailles  gagnées,  quantes  perplexités 
dissolues.  Ja  besoing  n'est  vous  raoïenlevoir  les  exemples.  Vous 
acquiescerez  en  ceste  raison.  Car  comme  cellui  qui  de  près  regarde 
à  ses  affaires  privés  et  domestiques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au 
gouvernement  de  sa  maison,  duquel  l'esperit  n'est  poinct  esgaré, 
qui  ne  perd  occasion  quelconque  d'acquérir  et  amasser  biens  et 
richesses,  qui  cautement  sçail  obvier  es  inconvénients  de  pauvreté 
vous  l'appeliez  sage  mondain ,  quoi  que  fat  soit-il  en  l'estimation 
des  intelligences  célestes  :  ainsi  faut-il  faire  pour  devant  icelles 
sage  estre.  Je  di  sage  et  présage  par  aspiration  divine.,  et  apte  à 
recepvoir  bénéfice  de  divination,  se  oublier  soi-mesmë,  issir  hors 
de  soi  mesme,  vider  ses  sens  de  toute  terrienne  affection  ,  purger 
son  espeiit  dî  toute  humaine  sollicitude,  et  metti-e  tout  en  non- 
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challoir.  Ce  que  vulgairement  est  imputé  à  folie.  En  ceste  manÎQve, 
fut  du  vulgue  impérit  appelle  Fatuel  le  grand  vaticinateur  Faunus, 
fils  de  Picus,  roi  des  Latins. 

«En  ceste  manière,  voyons-nous  entre  les  jongleurs,  à  la  distri- 
bution des  rôles,  le  personnage  du  sot  et  du  badin  estre  tousjours 
représenté  par  le  plus  périt  et  parfaict  de  leur  compagnie.  En 
ceste  manière,  disent  les  mathématiciens  un  mesme  horoscope  estre 
à  la  nativité  des  rois  et  des  sots.  Et  donnent  exemple  de  Enéas 
et  Corœbus,  lequel  Euphorion  dist  avoir  esté  fol,  qui  eurent  un 
mesme  généthliaque.  Je  ne  serai  hors  de  propos  ,  si  je  vous 
raconipie  ce  que  dict  Jo.  André,  sur  un  canon  de  certain  rescript 
papal,  addressé  au  maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle;  et  après  luy 
Panorme  en  ce  mesme  canon  ;  Barbatias  sur  les  Pandectes  ,  et 
récentement  Jason  en  ses  conseils,  de  Seigni  Joan  (1),  fol  insigne 
de  Paris,  bisaïeul  de  Caillette.  Le  cas  est  tel. 

«  A  Paris,  en  la  rostisserie  du  petit  Chastelet,  au  devant  de  l'ou- 
vroir  d'un  rostisseur,  un  faquin  mangeoit  son  pain  à  la  fumée  du 
rost ,  et  le  trouvoit,  ainsi  parfumé,  grandement  savoureux.  Le  ros- 
tisseur le  laissoit  faire.  Enfin,  quand  tout  le  pain  fut  baufré,  le  ros- 
tisseur happe  le  faquin  au  collet ,  et  vouloit  qu'il  lui  payast  la 
fumée  de  son  rost.  Le  faquin  disoit  en  rien  n'avoir  ses  viandes 
endommagé,  rien  n'avoir  du  sien  prins,  en  rien  lui  estre  débiteur. 
La  fumée  dont  estoit  question  évaporoit  par  dehors  :  ainsi  comme 
ainsi  se  perdoit  elle;  jamais  n'avoit  esté  ouï  que  ,  dans  Paris,  on 
eust  vendu  fumée  de  rost  en  rue.  Le  rostisseur  répliquoit ,  que  de 
fumée  de  son  rost  n'estoit  tenu  nourrir  les  faquins,  et  renioit,  en 
cas  qu'il  ne  le  payast,  qu'il  lui  osteroit  ses  crochets.  Le  faquin 
tire  son  tribart,  et  se  mettoil  en  deffense. 

«  L'altercation  fut  grande  :  le  badault  peuple  de  Paris  accourrut 
au  débat  de  toutes  parts.  Là  se  trouva  à  propos  Seigni  Joan,  le  fol, 
citadin  de  Paris.  L'ayant  apperceu,  le  rostisseur  demanda  au  faquin  : 
«  Veulx-lu  sus  nostre  différent  croire  ce  noble  Seigni  Joan  ?  —  Oui, 
par  le  sambregoi,  »  respondit  le  faquin.  Adoncques  Seigni  Joan, 
avoir  leur  discord  entendu,  commanda  au  faquin  qu'il  lui  tirast  de 
son  bauldrier  quelque  pièce  d'argent.  Le  faquin  lui  mist  en  main 
un  tournois  philippus.  Seigni  Joan  le  prinl  et  le  mist  sus  sonespaule 
gausche,  comme  explorant  s'il  estoit  de  poids;  puis  le  timpoit  sus 
la  paulme  de  sa  main  gau?che,  comme  pour  entendre  s'il  estoit  de 
bon  alloi;  puis  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  œil  droict,  comme 
pour  voir  s'il  estoit  bien  marqué.  Tout  ce  fut  faicten  grande  silence 
de  tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  rostisseur  et  désespoir 
du  faquin.  Enfin  le  feit  sus  l'ouvroir  sonner  par  plusieurs  fois. 
Puis,  en  majesté  presidenlale,  tenant  sa  marotte  au  poing,  comme 
si  fnst  un  sceptre,  et  alTublant  en  teste  son  chajjeron  de  martres 
singesses  à  aureilles  de  papier  fraisé  à  poincts  d'orgues,  toussant 
préallablemenl  deux  ou  trois  bonnes  fois,  dist  à  haulle  voix  :  a  La 

(1)  Seiçi7)i  Joan,  \)our  Senex  Johannes,  afin  de  le  distinguer  de  Joan,  fol 
de  M;id;imf ,  dont  Marot  a  parlé  dans  ses  épigramuies.  11  vécut  un  siècle 
avant  Caillette,  qui  existait  lui-même  eu  1494. 
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('  court  vous  dict,  que  le  faquin  qui  ha  son  pain  mangé  à  la  fumée 
»<  du  rnsl,  civilement  ha  payé  le  rosti^^seur  au  son  de  son  argent 
«  Ordonne  la  dicte  court,  que  cliascun  se  relire  en  sa  chascunière, 
«  sans  (lespens,  et  [lour  cause.  »  Geste  sentence  du  fol  parisien  tant 
lia  semble  équitable,  voire  admirable,  aux  docteurs  susdicls  ,  qu'ils 
font  doubte,  en  cas  que  la  matière  eust  esié  au  parlement  dudict 
lieu,  voire  certes  entre  les  aréopagiles,  décidi'e,  si  plus  juridique- 
ment eusi  esté  par  eulx  sentenlié.  Pourtant,  advisez  si  conseil  voulez 
d'un  fol  prendre. 


CHAPITRE  XXXVIIL 

Comment  par  Pantagruel  et  Panurge  est  Triboulet  blasonné, 

«  Par  mon  ame,  respondit  Panurge,  je  le  veulx.  Il  m'est  advia 
que  le  boyau  m'eslargit.  Je  l'avois  nagaires  bien  serré  et  constipé. 
Mais,  ainsi  comme  avons  choisi  la  fine  cresme  de  sapience  pour 
conseil,  aussi  vouldrois-je  qu'en  noslre consultation  présidasl  quel- 
qu'un qui  fust  fol  en  degré  souverain.  —  Triboulet,  disl  Pantagruel, 
me  semble  compétentement  fol.  —  Panurge  respondit  :  Proprement 
et  totalement  fol. 


Pantagbdel. 


Pandbgk. 


Fol  fatal. 

—  de  nature. 

—  ct^leste. 

—  jovial. 

—  mercurial. 

—  lunatique. 

—  erratique. 

—  eccentrique. 

—  éthéré  et  junonian 

—  arctique. 

—  héroïque. 

—  génial. 

—  prédt^stiné. 

—  auguste. 

—  céîarin. 

—  impérial. 

—  royal. 

—  patriarchal. 

—  original. 

—  lovai. 

—  ducal. 

—  épiscopal. 

—  doctoral. 

—  iiionachal 

—  fiscal. 

—  palatin. 

—  principal. 

—  prélorial. 

—  total. 


Fol  banerol. 

—  seigneurial. 

—  de  haulte  gamme. 

—  de  b  quarre  et  deb  mol. 

—  terrien. 

—  joyeux  et  folastrant. 
— jolli  et  fulliant. 

—  à  pompettes. 

—  à  pilettes. 

—  à  sonnettes. 

—  riant  et  vénérien. 

—  de  soubjtraicte. 

—  de  mère  goutte. 

—  de  la  prime  cuvée. 

—  de  montaison. 

—  papal. 

—  consistoriaj. 

—  conrlaviste. 

—  biilliste. 

—  synodal. 

—  gradué  nommé  en  follie. 

—  commensal. 

—  prt^mierde  sa  licence. 

—  venteux. 

—  cauda  taire. 

—  de  supérérogation. 

—  collatéral 

—  à  latere,  altéré. 

—  niais. 
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Pantagruel, 


—  esleu. 

—  curial. 

—  primipile. 

—  triumphant. 

—  vulgaire. 

—  domestique. 

—  exemplaire. 

—  rare  et  pérégrin. 

—  aulique. 

—  civil. 

—  populaire. 

—  familier. 

—  insigne. 
.—  favorit. 

—  latin. 

—  ordinaire. 

—  redoubté. 

—  transcendent. 

—  souverain. 

—  spécial. 

—  métaphysical. 

—  ecstaiique. 

—  catégorique. 

—  extravagant. 

—  à  bourlet. 

—  à  simple  tonsure. 

—  cotai. 

—  anatomique. 
m^  allégorique. 

—  tropologique. 
_  pléonasmique. 

—  capital. 

_  cérébreux. 

—  cordial. 

—  intestin. 

hépatique. 

_  splénétique. 

autonoraatique. 

—  légitime. 

—  d'azimuth. 

—  d'alimicantarath. 
prop'Ttioimé. 

—  cramoisi. 

_  tainct  en  graine. 

—  bourgeois. 

—  vislempenard. 
_  de  gabie. 

—  modal. 

—  de  seconde  intention. 

—  taquin. 

—  hétéroclite. 

—  soinmiste. 

—  abbréviateur. 

—  de  morisque. 

—  bien  bulle. 


Panurge. 

—  passager. 

—  branchier. 

—  aguard. 

—  gentil. 
.—  maillé. 

—  pillard. 

—  Devenue  de  queue. 

—  griais. 

—  radorant. 

—  de  soubarbade. 

—  boursoufflé. 

—  supercoquelicantieiix. 

—  corollaire. 

—  de  levant. 

—  soubelin. 

—  prédicable. 

—  décumane. 

—  ofticieux. 

—  de  perspective. 

—  d'algorisme. 

—  d'algébrale. 

—  de  cabale. 

—  talmudique. 

—  d'alguamala- 

—  compendieux. 

—  abbrévié. 

—  hyperbolique. 

—  mal  empiété. 

—  couillart. 

—  grima  ult. 

—  esventé. 

—  culinaire. 

—  de  haulte  fustaie. 

—  contrehastier. 

—  marmiteux. 
.—  d'architrave. 

—  allégorique. 

—  pédestral. 

—  paragon. 

—  célèbre. 

—  alaigre. 

—  solennel. 

—  annuel. 

—  récréatif. 

—  villatique. 

—  plaisant. 

—  privilégié. 

—  rustique. 

—  ordinaire. 

—  de  toutes  heures 

—  en  diapason. 

—  résolu. 

—  hiéroglyphique, 

—  authentique. 

—  de  valeur. 
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Pantagruel.  Panuroe. 

—  mandataire.  — précieux. 

—  capubsionnaire.  —  fanatique. 

—  titulaire.  —  fantastique. 

—  tapinois,  —  lymphatique. 

—  rébarbatif.  —  paniqua. 

—  bien  mentale.  —  alambiqué. 

—  catarrhe.  —  non  fascheux. 

—  bragart.  —  gourrier, 
^  à  24  carats.  —  gourgias. 

—  bigearre.  —  d'arrachepied. 

—  guinguois.  —  de  rébus. 

—  à  la  martingale.  —  à  patron. 

—  à  bastons.  —  à  chaperon. 

—  à  marotte.  —  à  double  rebras. 

—  de  bon  biais.  —  à  la  damasquine. 

—  à  la  grande  laisse.  —  de  tauchie. 

—  trébuschant.  —  d'azemine. 

—  susanné.  —  barytonant. 

—  de  rustrie.  —  mouscheté. 

—  à  plain  bust.  —  à  espreuve  de  hacquebutte. 

—  festival. 

Pant. —  Si  raison  estoit,  pourquoi  jadis  en  Rome  les  Quirinales 
on  nommoit  la  feste  des  fols,  justement  en  France  on  pourroit  insti- 
tuer les  Tribouletinales.  — Pa.  Si  touts  fols  portoient  croupière,  il 
auroit  les  fesses  bien  escorchées.  —  Pant.  S'il  estoit  dieu  Fatuel,  du- 
quel avons  parlé,  mari  de  la  diveFatue,  son  père  seroit  Bonadies, 
sa  grand  mère  Bonedée.  —  Pa.  Si  touls  fols  alloienl  les  ambles,  quoi 
qu'il  ait  les  jambes  tories,  il  passeroit  d'une  grande  toise.  Allons 
vers  lui  sans  séjourner.  De  lui  aurons  quelque  belle  résolution,  je 
m'y  attends.  —  Je  veulx,  dist  Pantagruel,  assister  au  jugement  de 
Bridoye.  Ce  pendent  que  je  irai  en  Myrelingues,  qui  est  de-là  la  ri- 
vière de  Loire,  je  dépescherai  Carpalim  pour  de  Blois  ici  amener 
Tri  boulet.  » 

Lors  fut  Carpalim  dépesché.  Pantagruel,  accompagné  de  ses  do- 
mestiques, Panurge,  Epistemon,  Ponocrales,  frère  Jean,  Gymnaste, 
Rhizotome  et  aullres,  print  le  chemin  de  Myrelingues. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  Pantagruel  assiste  au  jugement  du  juge  Bridoye,  lequel 
1  sentencioit  les  procès  au  sort  des  dez. 

Au  jour  subséquent ,  à  heure  de  l'assignation ,  Pantagruel  arriva 
en  Myrelingues.  Les  présidents,  sénateurs  et  conseillers,  le  prla- 
rent  -entrer  avec  euix,  et  ou'ir  la  décision  des  causes  et  raisons  que 
allègueroil  Bridoye,  pourquoi  auroit  donné  certaine  sentence  contre 
l'esleu  Touclieroiide,  laquelle  ne  sembloil  du  tout  équitable  à  icelle 
court  centumviiale.  Paniagruel  entre  voluntiers,  et  la  trouve  Bridoye 

iti 
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au  milieu  du  parquet  assis,  et  pour  toutes  raisons  et  excuses  rien 
plus  ne  respondant,  sinon  qu'il  estoit  vieil  devenu,  et  qu'il  n'avoil 
la  vue  tant  bonne  comme  de  coustume,  alléguant  plusieurs  misères 
et  calamités,  que  vieillesse  apporte  ave^ques  soi,  lesquelles  7iot.  per 
Archid.  D.  86.  c.  fauta.  Pourtant  ne  cognoissoil-il  tant  distincte- 
ment les  poincls  des  dez,  comme  avoit  faict  par  le  passé.  D'ond 
povoit  estre,  qu'en  la  façon  que  Isaac,  vieil  et  mal-voyant,  print 
Job  pour  Esaii,  ainsi  à  décision  du  procès  dont  esloit  question,  il 
auroit  prins  un  quatre  pour  un  cinq  :  notamment  référant  que  alora 
il  avoit  usé  de  ses  petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  droict,  les 
imperfections  de  nature  ne  doibvent  estre  irapuiées  à  crime,  comme 
appert,  /f.  de  re  mUit.  l.  qui  cum  uno.  ff  de  reg.jur.  l.  fere.  ff. 
de  xdil.  éd.  pertotum.  ff.  de  terra  mod.  L  divus  Adrianus.  réso- 
lut, per  Liid.  Ro.  in  L  si  vero.  ff.  fol.  matr.  Et  qui  aultrement 
feroit,  non  l'homme  accuseroil,  mais  nature,  comme  est  évident  in 
L  rnaximinn  vifium   C  de  lib.  prxter.  » 

«  Quels  dez,  demandoit  Trinquanielle ,  grand  président  d'icelle 
courL,  mon  ami,  entendez-vous?  —  Les  dez,  respondit  Bridoye,  des 
jugements.  Aléa  judiciorunij  desquels  est  escript  par  Dodo.  26. 
quxst.  2.  cap.  sort.  L  nec  emptlo.  ff.  de  contrahend.  empt.  quod  de- 
betur.  ff.  depccul.  et  ibi  Bartol.  Et  desquels  dez  vous  aultres,  mes- 
sieurs, ordinairement  usez  en  ceste  vostre  court  souveraine:  aussi 
font  touts  aultres  juges  en  décision  des  procès,  suivants  ce  qu'en  ha 
noté  D.  Hen.  Ferrandat,  et  not.  gl.  in  c.  fin.  de  sortil.  et  l.  sed  cum 
ambo  ff.  de  jud.  Ubi  Doct.  (1)  notent  que  le  sort  est  fort  bon,  ho- 
neste,  utile  et  nécessaire  à  la  vidange  des  procès  et  dissenlions.  Plus 
encore  aperlement  l'ont  dictBald.  Bartol.  et  Alex.  C.  communia,  de 
leg.  L  si  duo.  —  Et  comment,  demandoit  Trinquamelle,  faictes-vous, 
mon  ami?  —  Je,  respondit  Bridoye,  respondrai  brièvement  selon 
l'enseignement  de  la  loi  ampliorem.  §  in  refutatoriis.  C  de  appel. 
et  ce  que  dict  Gloss.  l.  i.  ff.  quod  inet.  causa.  Gaudent  brevitate 
moderni  (2).  Je  fai  comme  vous  aultres,  messieurs,  et  comme  est 
l'usance  de  judicature,  à  laquelle  nos  droicts  commandent  tous- 
jours  déférer  :  ut  noi.  extra,  de  consuet.  c.  ex  literis.  et  ibi  Innoc. 
Ayant  bien  vu,  revu,  leu,  releu  ,  paperasse  et  feuilleté  les  com- 
plainctes,adjournements,  comparitions,  commissions,  informations, 
avant-procédés,  productions,  allégations,  inteiidicls,  conlredicls, 
requestes,  enquestes,  répliques,  dupliques,  tripliques,  escriplures, 
reproches,  griefs,  salvalions,  recolemenls,  confrontations,  acara- 
lions,  libelles,  aposloles,  lettres  royaulx,  compulsoires,  déclina- 
toires,  anticipatoires,  évocations,  envois,  renvois,  conclusions,  fins 
le  non  procéder,  appoinclements,  reliefs,  confessions,  exploicls 
et  aultres  telles  dragées  et  espicerieg  d'une  part  et  d'aultre,  comme 
doibt  faire  le  bon  juge  selon  ce  qu'en  ha  7iot.  Spec.  de  ordination. 
§  3.  et  Vit.  de  offic.  omn.  jud.  %  fin.  et  de  rescript,  praesentat.  §  i, 
je  pose  sus  le  bout  de  la  table  en  mon  cabinet  touts  les  sacs  dû 
defl'endeur,  et  lui  livre  chanse  premièrement,  comme  vous  aultres, 

(1)  OU  les  docteurs  notent  que,  etc. 

(2)  Les  modernes  aiment  la  brièveté. 
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messieurs.  Et  est«o/.  /.  favorahUlores.  ff.  dereq.jur.  etincap.cum 
stnit.  eod.  fit.  lib.  6.  qui  dict,  Ciirn  sunt  partiùm  jura  obscura,  reo 
favendum  est  potins  quam  actori  (1).  Cela  faict,  jt;  pose  les  sacs  du 
demandeur,  comme  vous  aulires,  messieurs,  sus  l'aullre  bout  visum 
visu.  Car,  opposila  juxta  se  positaviagis  elucescunt  (2),  td  not.  in 
/.  1.  §  vldecanus.  ff.  de  his  qui  sunt  sut  vel  alieni  juris.  et  in  l.  viu- 
nerum.  §  mixta  //'.  de  muner.  et  honor.  Pareillement,  et  quant  et 
quant  je  luilivrechansë.  —  Mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  ami, 
à  quoi  cognoissez-vous  l'obscurité  des  droicts  prétendus  par  les  par- 
ties plaidoyanles?  —  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondit  Brl- 
doye  ,  sçavoir  est,  quand  il  y  ha  beaucoup  de  sacs  d'une  part  et 
d'aultre.  Et  lors  j'use  de  mes  petits  dez  comme  vous  aulires  ,  mes- 
sieurs, suivant  la  loi,  semper  in  stipulationibus.  ff.  de  regulis  juris, 
et  la  loi  versale  versifiée  (3)  quœ  eod.  tit.  Semper  in  obscuris  quod 
yninimum  est  sequimur  (4),  canonizée  inc.  in  obscuris.  eod.  tit.  lib. 
6.  J'ai  il'aultres  gros  dez  bien  beaulx  et  harmonieux,  desquels  j'use, 
comme  vous  aulire>,  messieurs  ,  quand  la  matière  est  plus  liquide, 
c'est-à-dire,  quand  moins  y  ha  de  sacs. 

—  Cela  faict,  demandoit  Crinquamelle,  comment  sentenliezvous, 
mon  ami?  —  Comme  vous  aulires,  messieurs,  respondit  Bridoyej 
pour  celui  je  donne  sentence,  duquel  la  change  livrée  par  le  sort  du 
(lez  judiciaire,  tribunian.  prétorial,  premier  advient.  Ainsi  comman- 
dent nos  droicts  ff.  qui  pot.  in  pign.  l.  credifor.  C.  de  consul.  1.  Et 
de  regulis  juris  in  6.  Quiprior  est  tempore  potior  est  jure  »  (o). 


CHAPITRE  XL. 

Comment  Bridoye  expose  les  causes  pourquoi  il  visitoît  les  procès 
qu'il  décidoit  par  le  sort  des  dez. 

«  Voire  mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  ami,  puisque  par 
sort  etjects  des  dez  vous  faictes  vos  jugements,  pourquoi  ne  livrez- 
vous  ceste  chanse  le  jour  et  heure  propre  que  bs  pariies  contro- 
verses comparent  par  devant  vous,  sans  aultre  délai?  De  quoi  vous 
servent  ces  escriptures  et  aulires  procédures  contenues  dedans  les 
sacs?  —  Comme  à  vous  aultres,  messieurs,  respondii  Bridoye,  elles 
meserventde  trois  choses,  exquises,  requises  et  authentiques  : 

«Premièrement,  pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on 
ha  faiet  n'estre  valable  prouve  irès-bien  Spec.  \.  lit.  de  instr.  edit.  et 
\\   tit.  de  rescript,  prxsent.  D'advantage,  vous  sçavez  trop  inieulx  que, 
'    souvent,  en  procédures  judiciaires,  les  formalités  destruisent  les  ma- 

(1)  Lorsque  les  droits  des  parties  sont  obscurs ,  il  faut  favoriser  l'ac- 
cusé plutôt  que  l'accnsatenr. 

(2)  Les  contraires  s'éclaircissent,  quand  on  les  met  en  regard. 
(3j  Cette  loi  est  en  effet  écrite  en  vers  pentamètres. 

(4)  Dans  les  cas  obscurs,  nous  prenons  toujours  le  minimum. 

(5)  Qui  est  le  premier 'en  temps  est  le  premier  en  droit. 
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térialités  et  substances.  Car  forma  tmifatrr,  midatur  siibstantia  [\),ff. 
ad  exhibend.  l.  Jid.  ff.  ad  leg.  Fal.  I.  si  is  qui  quadringenta.  Et 
extra,  de  decim.  c.  ad  audientiam,  et  de  célébrât.  77iiss.  c.  in  qua- 
dam. 

«  Seconàement .  comme  à  vous  aulfres,  messieurs,  me  servent 
d'exercice  honeste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadere,  grand  mé- 
dicin,  comme  vous  diriez,  C.  decomit.  et  archi.  lib.  12,  m  ha  dict 
maintesfois,  que  faulte  d'exercitalion  corporelle  est  cause  unique 
de  peu  de  santé  et  brièveté  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs,  et 
touls  officiers  de  justice.  Ce  que  irès-bien  avant  lui  estoit  noté  par 
Bart.  in  l.  i.  C.  de  sent,  qux  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  à 
vous  aultres,  messieurs,  à  nous  consécutivement,  quia  accessoriwn 
naturam  sequitur  principalis  (2),  de  regi/lis  Juris  l.  6.  et  l.  cum 
principalis ;  et  l.  niliil  dolo.  /}'.  eod.  tit.  de  fidejuss.  l.  fidejuss.  et 
extr.  de  offic.  deleg.  c.  i.  concédés  certains  jeulx  d'exercice  bonesie 
et  récréatif,  ^.  de  al.  lus.  et  aleat.  l.  soient  ;  et  outhent.  ut  omnes 
obediant  inprinc.  coll.  7.  et  ff.  de  praescript.  rerb.  l.  si  gratuitam; 
et  lib.  i.  C.  despect.  lib.  11.  Et  telle  est  l'opinion  I)  Thomse  in  se- 
cimda'i.  quxst.  168,  bien  à  propos  alléguée  par  D.  Albert  de  Ros, 
lequel  fuit  magnus  practicus  et  docteur  solennel,  comme  atteste 
Barbatias  inprin.  consil.  La  raison  est  exposée  per^/oss.  iiiproemio. 
ff.  §  ne  autem  tertii. 

Interpone  tuis  interdum  gaudia  curis  (3). 

«  De  faict,  un  jour,  en  l'an  1489,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  généraux,  et  y  entrant  par  permission 
pécuniaire  de  l'huissier,  comme  vous  aultres,  messieurs,  sçavez  que 
pecvnix  obediunt  omnia  (4);  et  l'a  dil  Bald.  in  t.  singularia  ff.  si  cer- 
tum  pet.  et  Salie,  in  l.  receptiiia.  C.  de  constit.  pec.  et  Card.  in 
Clem.  i.  de  baptis.  Je  les  trouvai  touts  jouants  à  la  mousche  par 
exercice  salubre  ,  avant  le  past  ou  après:  il  m'est  indifférent, 
pourvu  que  hic  not.  (6)  que  le  jeu  de  la  mousche  est  honeste,  salu- 
bre, antique  et  légal,  a  Musco  inventore.  de  que  C.  de  petit,  hered. 
l.  si  post  mortem.  et  Muscarii  (6)  1.  Ceulx  qui  jouent  à  la  mousche 
sont  excusables  de  droict,  /.  1.  C.  de  excvs.  artif  lib.  10.  Et  pour 
lors  estoit  de  mousche  M.  Tielman  Picquet ,  il  m'en  soubvient;  et 
rioit  de  ce  que  messieurs  de  ladicte  chambre  gastoient  touts  leurs 
bonnets  à  force  de  lui  dauber  ses  espaules  :  les  disoit  ce  non  ob- 
stant  n'esire  de  ce  dégastde  bonnets  excusables  au  retour  du  palais 
envers  leurs  femmes,  par  c.  extra,  de  prxsumpt.  et  ibi  gloss.  Or 
resolutorie  loquendo  (7),  je  dirois,  comme  vous  aultres,  messieurs, 

(1)  La  forme  changée,  la  substance  change. 

.2)  Parce  que  l'accessoire  suit  la  nature  du  principal. 

(3)  Ktitreméle  de  temps  en  temps  des  plaisirs  à  les  travaux. 

(4)  Tout  obéit  à  l'argent, 

(5)  Que  l'on  observe  ici  ! 

(6)  De  Muscus  ou  Mouche  (de  Mouchi),  son  inventeur,  d'oii  les  mus- 
caires.  (Voy.  la  première  note  du  chapitre  X'^) 

(7)  Parlant  d'une  manière  décisive. 
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qu'il  n'est  exercice  tel,  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin, 
que  vider  sacs,  feuilleter  papiers,  quoter  cayers,  emplir  paniers, 
et  visiter  procès ,  ex  Bart.  et  Joan.  de  Pra.  in  l.  jalsa.  de  condit. 
et  démon d.  ff. 

«  Tiercement,  comme  vous  aultres,  messieurs,  je  considère  que  le 
temps  murii  toutes  choses;  par  temps  toutes  clioses  viennent  en  évi- 
dence :  le  temps  est  père  de  vérité,  gloss.  in  l.  i.  C.  de  servit,  au- 
thent.  de  restit.  et  ea  qux  pa.  et  Spec.  fit.  de  reqidsit.  cons.  C'est 
pourquoi,  comme  vous  aultres,  messieurs,  je  surseoye,  dilaye  et  dif- 
fère le  jugement,  affin  que  le  procès,  bien  ventilé,  grabelé  et  dé- 
batu  vienne  par  succession  de  temps  à  sa  maturité,  et  le  sort,  par 
après  advenant,  soit  plus  doulcement  porté  des  parties  condam^ 
nées,  comme  not.  gloss.  ff.  de  excus.  tut.  L  tria  onera. 

Portatur  leviter,  quod  portât  quisque  libenter  (1). 

Le  jugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  danger  seroit  de  l'in- 
convénient que  disent  les  médicins  advenir  quand  on  perse  un  apo- 
stème  avant  qu'il  soit  mur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quel- 
que humeur  nuisant,  avant  sa  concoction.  Car,  comme  est  escript  in 
Authent.  hxc  constit.  in  Innoc.  de  constit.  princ.  et  le  répète  gl. 
in  c.  cseterum  extra  de  juram.  calunui.  Quod  medicamenta  mor- 
bis  exhibent,  hoc  jura  negotiis  (-2),  nature  d'advantage  nous  instruit 
cueillir  et  manger  les  frùicts  quand  ils  sont  murs.  Instit.  de  rer. 
div.  %  is  ad  queni.  et  ff.  de  ad.  empt.  l.  Julianus;  marier  les  filles 
quand  elles  sont  mures,  ff.  de  donat.  inter.  vir.  et  uxor.  L  cum 
hic  status.  §  si  quis  sponsam.  et  27.  q.  1.  c.  Sicut  dict  gloss. 

Jam  matiira  thoris  plenis  adoleverat  annis 
Virginitas  (3). 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  23.  ?•  1.  §  tilt,  et  23.  d.c.  ult.  d 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  Bridoye  narre  l'histoire  de  l'appoincteur  de  procès. 

«  Il  me  soubvient  à  ce  propos,  dist  Bridoye  continuant,  qu'au 
temps  que  j'estudiois  à  Poictiers  en  droict,  soubs  Brocadium  ju- 
ris  (4)  estoit  à  Semerue  un  nommé  Perrin  Dendin,  homme  hono- 
rable, bon  laboureur,  bien  chantant  au  letrain,  homme  de  crédit  et 

(1)  Chacun  porte  légèrement  ce  qu'il  porte  de  son  plein  gré. 

(2)  Ce  que  les  médicaments  font  pour  les  maladies,  le  droit  le  fait  pour 
les  affaires. 

(3)  Déjà  sa  virginité,  mûre  pour  le  lit  nuptial,  s'était  développée 
avec  les  années. 

(4)  Briduye  prend  pour  le  nom  d'un  professeur  le  titre  estropié  d'un 
petit  livre  intitulé  :  firocardia  juris  (Paris,  Jean  Petit,  1597,  in-16,  goth.). 
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âgé,  aullant  que  le  plus  de  vous  aultres,  messieurs  ;  lequel  disoit 
avoir  vu  le  grand  bon  homme  Concile  de  Latran,  avec  son  gros  cha- 
peau rouge;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmatique  Sanciion  sa 
femme,  avec  son  large  (issu  de  salin  pers,  et  ses  grosses  patenostres 
de  ja^et.  Cestiii  homme  de  bien  appoinctoit  plus  de  procès  qu'il 
n'en  estoit  vidé  en  tout  le  palais  de  Poictiers,  en  l'auditoire  de  Mons- 
morillon  ,  en  la  halle  de  Parthenay  le  vieulx.  Ce  que  le  faisoit  vé- 
nérable en  tout  le  voisinage  de  Chauvigny,  Nouaillé,  Crolelles, 
Aisgne,  Legugé,  la  Motte,  Lusignan,  Vivonne,  Mezeauix,  Estahleset 
lieulx  confins.  Touts  les  débats,  procès  et  différents  estoient  par  son 
devis  vidés,  comme  par  juge  souverain,  quoique  juge  ne  fust,  mais 
homme  de  bien.  Jrg.  in  l.  sed  si  unius.  If.  de  jurejur.  et  de  verb. 
obi.  L  conthiuus.  Il  n'csloit  tué  pourceau  en  tout  le  voisinage,  dont 
il  n'eust  de  la  haslile  et  des  boudins.  Et  estoit  presque  touts  les 
jours  de  banquet,  de  festin,  de  nopces,  de  commérage,  de  relevailles, 
et  en  la  taverne,  pour  faire  quelque  appoinclement,  entendez.  Car 
jamais  n'appoincluit  les  parties,  qu'il  ne  les  feist  boire  ensemble 
par  symbole  de  réconciliation,  d'accord  parfaict,  et  de  nouvelle  joie, 
Ktnot.  per.  Doct.  ff.  de peric.  et  com.  rei  vend.  L  l.  Il  eut  un  fils 
nommé  Tenot  Dendin,  grand  bardeau  et  galant  homme,  ainsi  m'aist 
Dieu;  lequel  sembiabiiement  voulut  s'entremettre  d'appoincter  les 
plaidoyants,  comme  vous  sçavez,que 

Saepe  solet  similis  lilius  esse  patri, 
Et  sequitur  leviter  iilla  matris  iter  (1). 

Ut  ait  gloss.  &.  ç?*.  1.  c.  Siqiiis.  ç/loss.  de  consec.  dist.  5.  c.  2.  fin. 
et  est  not.jier  Doct.  C.  de  impub.  et  aliis  siibst.  l.  ult.  et  l.  légiti- 
me. If.  de  stcd.  hom.  gloss.  in  l.  quod  si  nolit.  ff.  de  xdll.  edict.  L 
qidsquis.  C.  ad  kg.  Jul.  majestat.  Excip.  fdlos  a  moniali  susceptos 
ex  monacho  (2),  per  gloss.  in  c.  impudicas.  27.  qii.  1.  Et  se  nom- 
moit  en  ses  liltres  :  l'appoincfeur  des  procès  :  en  cestui  négoce  estoit 
tant  actif  et  vigilant.  Car  vlqUantihm  jura  subveniunt,  ex  leg.  pu- 
pilliis.  ff  qi(3e  in  fraud.  cred.  et  ibld.  L  non  enim,  et  Instit.^  in 
proemio,  que  incontinent  qu'il  sentuit  ut  ff.  si  quand,  paup.  fec.  L 
Aqaso.  gloss.  in  verb.  olfecit,  id  est,  nasum  ad  culum  posait,  et 
entendoit  par  pays  estre  mu  procès  ou  débat,  il  s'ingéroit  d'ap- 
poincter les  parties.  Il  est  escript  :  Qui  non  laborat,  non  manige 
ducat  (3)  :  et  le  dict  gloss.  f}.  de  damn.  infect,  l.  quamvis.  El  Cur- 
rere  plus  que  le  pas  vetulam  compellit  egestas  (4)  gloss.  ff.de  lib. 
aqnosc  l.  si  qids  ,pro  qua  facit  l.  siplures.  C.  de  condit.  incerti. 
Mais,  en  tel  affaire ,  il  fut  tant  malheureux,  que  jamais  n'appoincta 
différent  quelconque,  tant  petit  fust-il  que  sçauriezdire.  En  lieu  de 

(1)  Le  fils  est  ordinairement  semblable  au  père,  et  la  fille  suit  volon- 
tiers le  chemin  maternel  (en  vers  pentamètres). 

(2)  Exceptez  les  enfants  qu'une  religieuse  peut  avoir  d'un  moine, 
(x;  En  laliii  mêlé  de  languedocien  :  Qui  ne  travaille  pas  ne  doit 

maiigfr- 
(4j  La  misère  fait  courir  une  -vieille  plus  vite  que  le  pas. 
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les  oppoincter,  il  les  iniloit  etaggressoit  d'advantage.  Vous  sçavez, 
messieurs,  que 

Sermo  datur  cunctis,  animi  sapientia  paucis  (1). 

glos.  ff.  de  allen.jud.  vint,  caits.  fa.  l.  2.  Et  disoient  les  taverniers 
de  Senierue,  que  soubs  lui  en  un  an  ils  n'avoient  tant  vendu  de  vin 
d'appoinclation  (ainsi  noramoient-ils  le  bon  vin  de  Legugé)  comme 
ils  i'aisoient  soubs  son  père,  en  demie  heure.  Advint  qu'il  s'en  plai- 
gnit à  son  père,  et  reféroit  les  causes  de  ce  meshaing  en  la  per- 
versité des  hommes  de  son  temps  :  franchement  lui  objectant,  que 
si  au  temps  jadis  le  monde  eust  esté  ainsi  pervers,  plaidoyard,  dé- 
Iravé  et  inappoinctable,  il,  son  père,  n'eust  acquis  l'hunem-  et  tiltre 
d'appoincteur  tant  irréfragable,  comme  11  avoit.  En  quoi  faisoit  Te- 
not  contre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfans  deffendu  reprocher 
leurs  propres  pères,  per  gloss.  et  Bart.  l'ih.  3.  §  si  guis  ff.  de  con 
dit.  oh  cents,  et  aid lient,  denupi.  ^sedgi/od  sancitum,  col.  4.  «  Il 
te  fault ,  respondit  Perrin  ,  faire  aultrement ,  Deiuiin,  mon  fils.  Or 
quand  oportet  vient  en  place  (2)  :  il  convient  qu'ainsi  se  face,  gloss 
C.  de  appel,  l.  eos.  etiam.  Ce  n'est  là  que  gist  le  lièvre.  Tu  n'ap- 
poinctes  jamais  les  différents,  i'ourquoi?  Tu  les  prends  dès  le  com- 
mencement estants  encore  verds  et  cruds.  Je  les  appoincte  touts. 
Pourquoi?  Je  les  prends  sur  leur  fin  bien  murs,  et  digérés.  Ainsi 
dict  gloss. 

Dulcior  est  fructus  post  multa  pericula  ductus  (3). 

/.  7}on  moriturus.  C.  de  contrahend.  et  commit,  stipt.  Ne  sçais-tu 
qu'on  dict  en  proverbe  commun  :  Heureux  estre  le  médicin,  qui  est 
appelle  sus  la  déclination  de  la  maladie?  La  malailie  de  soi  criti- 
quoil  et  tenduit  à  un.  encore  que  le  médicin  n'y  survinst.  Mes  plai- 
doyeurs  semblablement  de  soi-raesme  déclinoient  au  dernier  but 
de" plaidoirie  :  car  leurs  bourses  esloient  vides,  de  soi  cessoient 
poursuivre  et  solliciter  :  plus  d'aubert  n'estoit  en  fouillouse  (4)  pour 
solliciter  et  poursuivre. 

Déficiente  pecu,  déficit  omne,  nia  (5). 

Manquoit  seulement  quelqu'un  qui  fust  comme  paranymphe  et  mé- 
diateur, qui  premier  parlast  d'appoinctement.  pour  soi  saulver  l'une 
et  l'aulire  partie  de  ceste  pernicieusehonie  qu'on  eust  dict  :  cestui-ci 

Î)remier  s'est  rendu;  il  ha  premier  parié  d'appoinctement;  il  ha  esté 
as  le  premier  .  il  n'avoit  le  meilleur  droict;  il  sentoit  que  le  bast  le 
blessoit.  Là,  Dendin,  je  me  trouve  à  propos  comme  lard  en  pois.  C'est 

(1)  La  parole  est  donnée  à  tous,  mais  à  peu  la  sagesse. 
(2i  Quand  il  le  fsut. 

(3)  Plus  doux  est  le  fruit  cueilli  après  beaucoup  do  dangers 

(4)  Mots  d'argot  :  plus  d'argent  !^n  poche. 

(5)  Vers  baroque,  par  suite  de  la  séparation  pecu— nia:  Quand  l'argent 
manque,  tout  manque.  • 
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mon  heur.  C'est  mon  gaing.  C'est  ma  bonne  fortune.  Et  te  di,  Den- 
din,  mon  fils  joli,  que,  par  cesle  méthode,  je  pourrois  paix  mettre, 
ou  trêves  pour  le  moins  entre  le  grand  roi  et  les  Vénitiens,  entre 
l'Empereur  et  les  Suisses,  entre  les  Anglois  et  Escossois,  entre  le 
Pape  et  les  Ferrarois.  Irai-je  plus  loing?  Ce  m'ait  Dieu,  entre  le 
Turc  et  le  Sophi,  entre  les  tartares  et  les  Moscovites.  Entends 
bien.  Je  les  prendrois  sus  l'instant  que  les  uns  et  les  aultres  seroient 
las  de  guerroyer,  qu'ils  auroienl  vidé  leurs  coffres,  espuisé  les  bour- 
ses de  leurs  subjects,  vendu  leur  domaine,  hypothéqué  leurs  terres, 
consommé  leurs  vivres  et  munitions.  Là,  de  par  Dieu,  ou  de  par  sa 
mère,  force  forcée  leur  est  respirer  leyrset  félonies  modérer.  C'est 
la  doctrine  in  gloss.  37.  d.  c.  si  quando.  » 

Odero  si  potero;  si  non,  invitas  amabo  (1). 


CHAPITRE  XLIL 

Comment  naissent  les  procès,  et  comment  ils  viennent  à  perfection. 

«  C'est  pourquoi,  dist  Bridoye  continuant,  comme  vous  aultres, 
messieurs ,  je  temporise  attendant  la  maturité  du  procès  et  sa  per- 
fection en  touts  membres  :  ce  sont  escriptures  et  sacs.  Arg.  inl.  si 
major.  C.  commun,  divid.  et  de  cens.  di.  i .  c  solennitates,  et  ibi. 
gloss.  Un  procès  à  sa  naissance  première  me  semble,  comme  à  vous 
aultres,  messieurs,  informe  et  imparfaict.  Comme  un  ours  naissant 
n'ha  pieds,  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste  :  ce  n'est  qu'une  pièce  de 
chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  à  force  de  leicher,  la  met  en  per- 
fection des  membres,  utnot.  Doct.  If.  ad  l.  Aquil.  l.  2.  in^n.  Ainsi 
voi-je  ,  comme  vous  aultres,  messieurs,  naistre  les  procès  à  leurs 
commencements,  informes  et  sans  membres.  Us  n'ont  qu'une  pièce 
ou  deux  :  c'est  pour  lors  une  laide  beste.  Mais  lors  qu'ils  sont  bien 
entassés,  enchâssés,  et  ensachés,  on  les  peult  vraiment  dire  membrus 
et  forniés.  Car  forma  dat  esse  rei  (2) ,  /.  si  is  qui.  ff.  ad.  l.  Falcid. 
in  c  cum  dilecia  extrade  rescript.  Barba,  cons.  21.  lib.  2.  et  de- 
vant lui  Bald.  in  c.  vit.  extra  de  consuet.  et  l.  Julianus.  ff.  adexhit. 
et  lib.  qiaesitum.  ff.  de  leg.  3.  La  manière  est  telle  que  à\ci  gloss, 
pen.  q.  i.c.  Paulus  : 

Débile  principium  melior  fortuna  sequetur  (3). 

«Comme  vous  aultres,  messieurs,  semblablement  les  sergents,  huis- 
siers, appariteurs,  chiquaneurs,  procureurs,  commissaires,  advocats, 
enquesteurs,  tabellions,  notaires,  grephiers  et  juges  pédanées,  de 
quibus  fit.  est  lib.  3.  C.  sucçants  bien  tort,  et  continuellement,  les 
bourses  des  parties,  engendrent  à  leurs  procès,  teste,  pieds,  gry- 

(1)  Je  détesterai  si  je  peux  :  sinon,  j'aimerai  malgré  moi. 

(î)  La  forme  donne  l'existence  à  la  chose. 

(3)  Une  m'^illeure  fortune  suivra  de  faibles  commencement». 
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phes,  bec,  dents,  mains,  vènes,  artères,  nerfs,  muscles,  humeurs. 
Ce  sont  les  sacs,  gloss.  de  cous.  d.  4.  accepisti. 

Qualis  veslis  erit,  talia  cordia  gerit  (i;. 

«  Hic.  not...  (2)  qu'en  cesfe  qualité  plus  heureux  sont  les  plai- 
doyants  que  les  ministres  de  justice.  C^rbeafli/s  est  d  are  quant  acd- 
père  (3),  If.  commun,  lib.  3.  et  extra,  de  celebr.  Miss.  c.  ciini  Mar- 
thx;  et  24.  qu.  1.  c.  od.  gloss. 

Afifectum  dantis  pensât  censura  tonantis  (4). 

«  Ainsi  rendent  le  procès  parfaict,  galant  et  hien  formé*  comme 

dit  gloss.  canonica 

Accipe,  sume,  cape,  sunt  verba  placentia  papae  (5). 

a  Ce  que  plus  apertementhadict  Alber.  de  Ros.  inverb.  Rama, 

Roma  manus  rodit,  qnas  rodere  non  valet,  odit. 
Dantes  custodit,  non  dantes  spernit  et  odit  (6). 

«  Raison  pourquoi? 

Ad  prœsens  ova,  cras  pullis  sunt  meliora  (7); 

«ut  est  gloss.  in  l.  cum  hi.  ff.  de  transact.  L'inconvénient  du  con- 
traire est  mis  in  gloss.  c.  de  allu.  l.  fin. 

Cum  labor  in  damno  est,  crescit  mortalis  egestas  (8). 

«  La  vraie  étymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt  avoir  en  ses 
proclials  prou  sacs.  Et  en  avons  brocards  déifuiues.  Litigando  jura 
crescunt.  Litigando  jus  acquiritur.  Item  gloss.  inc.  illud.  extra,  de 
prxsumpt.  et  c.  deprob.  l.  instrumenta  l.  non  epistolis.  l.  non 
nudis. 

Et  cum  non  possunt  singula,  multaj avant  (9). 

—  "Voire,  mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  ami,  comment  pro- 
cédez-vous en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prise,  flagrante 

(1)  Tel  est  l'habit,  tel  est  le  cœur. 

(2)  Hic  notandum,  ici  il  faut  remarquer. 

(3)  On  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir. 

(4)  La  colère  du  ciel  punit  ceux  qui  donnent  à  regret. 

(5)  Reçois,  prends,  emporte,  sont  des  mots  agréables  au  pape. 

(6)  Roîne  épuise  les  mains  et  déleste  celles  qu'elle  ne  peut  épuiser  ; 
elle  garde  ceux  qui  donnent,  inéprise  et  hait  ceux  qui  ne  donnent  pas. 

(7)  Aujourd'hui  des  œufs  :  demain  ils  vaudront  mieux  pour  laire  des 
poulets. 

(8)  Lorsque  le  travail  est  infructueux,  la  misère  humaine  s'accroît. 

(9)  Si  chaque  chose  en  particuher  est  impuissante,  beaucoup  réunies 
sont  etficaces. 
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crim'me'?  —  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondit  Bridoye,  jo 
laisse  et  comraende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du 
procès;  puis  devant  moi  convenir,  m'apportant  bonne  et  juridique 
atlestalion  de  son  dormir,  selon  la  gloss.  37.  qu.  7.  c.  Si  qnis  cuni. 
Quandoqve  bonus  donnitat  Ilomenis  (i).  Cestui  acte  engendre  quel- 
que auitre  membre,  de  cestui-là  naist  un  aultre.  comme  maille  à, 
maille  est  fait  l'aubergeon.  Enfin,  je  trouve  le  procès  bien  par  in- 
formations formé  et  parfaict  en  ses  membres.  Adoncques  je  retourne 
à  mes  dez.  El  n'est  par  moi  telle,  interpolation  sans  raison  faicle  et 
expérience  notable. 

«  Il  me  soubvient  qu'au  camp  de  Stokbolm  ,  un  gascon  nommé 
Gratianauld,  natif  deSainsever,  ayant  perdu  au  jeu  tout  son  argent 
et  de  ce  grandement  fasché  comme  vous  sçavez  ,  que  pecunia  est 
alter  sanguls  (2),  ut  ait  Jnt.  de  Dut.  in  c.  accedens.  2.  extra  ut  lit. 
non  contest.  et  Bald.  in  l.  si  tuis.  C  de  opt.  leg.  per  tôt-  in  l.  advo- 
cati.  c.  de  advoc.  diu.  jud.  Pecunia  est  vita  hominis ,  et  optimus 
fidejussor  hi  necessiiatibus  (3);  à  l'issue  du  berland,  devant  toulsses 
compagnons,  disoit  à  haultevoix  :  «  Pao  cap  de  bious,  billots,  que 
«  mau  de  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pei'gudes  sont  les  mies  bingt 
«  et  quouatre  baquelles,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs  et  patacts.  Sei 
«  degun  de  bous  aulx,  qui  boille  truquar  amîje  ion  à  belsembis  »  (4)? 
Ne  respondant  personne,  il  passe  au  camp  des  Hondrespondres  (5) , 
et  réiteroit  ces  mesmes  paroles,  les  invitant  à  combattre  avec  lui. 
Mais  les  susdicts  disoienl  :  «  Der  gasconer  tbut  sich  auss  mit  ein  je- 
«  den  zu  schlagen  ,  aber  er  ist  geneigter  zu  slehlen;  darum,  liebe 
«  frauwen  ,  habt  sorg  zu  euerm  hausseratb  »  (61.  Et  ne  s'oQ'rit  au 
combat  personne  de  leur  ligue.  Pourtant  passe  le  gascon  au  camp 
des  adventuriers  françois,  disant  ce  que  dessus  ,  et  les  invitant  au 
combat  gaillardement  avecques  petites  gambades  gasconiques.  Mais 
personne  ne  lui  respondit.  Lors  le  gascon  au  bout  du  camp  se  cou- 
cha, près  les  tentes  du  gros  Christian  chevalier  de  Crissé,  et  s'en- 
dormit. Sus  l'heure  un  adventurier ,  ayant  pareillement  perdu  tout 
son  argent ,  sortit  avecques  son  espée ,  en  ferme  délibération  de 
combattre  avec  le  gascon  ,  vu  qu'il  avoit  perdu  comme  lui. 

Ploratur  lacrymis  amissa  pecunia  veris  (7); 

(1)  Le  bon  Homère  sommeille  quelquefois. 

(2)  L'arg^ent  est  comme  le  sang. 

(3)  L'argent  est  la  vie  de  l'homme  et  sa  plus  puissante  garantie  dans 
toutes  les  difTicultés. 

(4)  «  Par  la  léte  de  Dieu  !  que  le  mal  du  tonneau  vous  renverse  !  A  cette 
heure  que  j'ai  perdu  mes  vingt-quatre  vachettes  (deniers),  je  donnerais 
tant  plus  de  pointes,  de  coups  et  de  taloches.  N'y  a-t-il  pas  quelqa'un  de 
vous  qui  veuille  se  battre  avec  mol  de  franc  jeu?» 

(5)  Mot  forgé  pour  désigner  les  Allemands. 

(6)  En  ancien  allemand  et  non  en  frison  ,  comme  l'a  cru  un  annotateur  : 
«  Le  Gascon  se  vante  de  se  battre  avec  tout  le  monde;  mais  il  est  plus 
fort  pour  voler  :  c'est  pourquoi,  chères  femmes,  prenez  garde  à  votre 
ménage.  » 

(7)  On  verse  de  véritables  larmes  sur  l'argent  qu'on  a  perdu. 
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«  dict  gloss.  depœnif.  dist.  3.  c.  suntplures.  De  faict,  l'ayant  cher- 
ché parmi  le  camp  ,  finablement  le  trouva  endormi.  Àdoncques  lui 
dist  :  «  Sus  ho,  Hillot  de  touls  les  diables  ,  lève-toi  :  j'ai  perdu  moa 
«  argent  aussi  bien  que  toi.  Allons  nous  battre,  gaillard,  et  bien  à 
«  poinct  frotter  nostre  lard.  Advise  que  mon  verdun  ne  soit  poinct 
«  plus  long  que  ton  espade.  »  Le  gascon  tout  esbloui  lui  respondit  : 
«  Cap  de  sant  Arnaud,  quau  sevs  tu,  qui  me  rebeilles  ?  que  mau  de 
«  taberne  te  gyre.  Ho  San  Siobécap  île  Gascoigne,  ta  pla  dormie 
«  jou,  quand  aquoest  taquain  me  bingut  ester  »  (1).  L'adventurier 
l'invitoit  derechief  au  combat,  mais  le  gascon  lui  dist  :  «  Hé  paovret, 
«  jou  tesquinerie  ares  que  son  pla  reposât.  Vayne  un  panque  te  po- 
«  sar  coui  jou,  puesse  truqueren  »  (2).  Avecques  l'oubliance  de  sa 
perte,  il  avoit  perdu  l'envie  de  combattre.  Somme,  en  lieu  de  se  bat- 
tre et  soi  par  adventure  entretuer,  ils- allarent  boire  ensemble,  chas- 
cun  sus  son  espée.  Le  sommeil  avait  faict  ce  bien  et  pacifié  la  fla- 
grante fureur  des  deux  bons  champions.  Là  corapète  le  mot  doré 
de  Joann.  And.  in  cap.  nlt.  de  sent,  et  rejudic  lib.  6  :  Sedendo  et 
quiescendo  fit  anima  prudens  »  (3). 


CHAPITRE  XLIII. 

Comment  Pantagruel  excuse  Bridoye  sur  les  jugements  fuicts  au  sort 
des  dez. 

A  tant  se  tut  Bridoye.  Trinquamelle  lui  commenda  issir  hors  la 
chambre  du  parquet.  Ce  que  fut  faict.  Alors  dist  à  Pantagruel  : 
«  Raison  veult,  prince  très  augusie,  non  par  l'obligaiion  seulement 
en  laquelle  vous  tenez  par  infinis  bienfaicts  cestui  parlement,  et 
tout  le  marquisat  de  .Myrelingues  :  mais  aussi  par  le  bon  sens,  dis- 
cret jugement  et  admirable  doctrine,  que  le  grand  Dieu  dateur  de 
touts  biens  ha  en  vous  posé,  que  vous  présentions  la  décision  de 
celte  matière  tant  nouvelle,  tant  parado.xe  et  estrange  de  Bridoye 
qui  vous  présent,  voyant  et  entendant,  a  confes^sé  juger  au  S6n 
des  dez.  Si  vous  prions  qu'en  veuillez  sententier  comme  vous  sem- 
blera juridique  et  équitable.  » 

A  ce  respondit  Pantagruel  :  «  Messieurs,  mon  estât  n'est  en  pro- 
leîsion  de  décider  procès  ,  comme  bien  sçavez.  Mais  puisqu'il  vous 
plaist  me  faire  tant  dhoneur,  en  lieu  de  faire  office  de  juge,  je  tien- 
drai lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  je  recognoi  plusieurs  qualités, 
par  lesquelles  me  sembleroit  pardon  du  cas  advenu  mériter.  Pre- 
mièrement vieillesse ,  secondement  simplesse  :  esquelles  deux  voua 

(1)  «Tète  de  Saint-Arnaud!  qui  es-tu,  toi  qui  me  réveilles?  que  le  mal 
de  cabaret  te  renverse!  Ho!  saint  Siobé  du  cap  de  Gascogne  ,  je  dormais 
tout  plein,  quand  ce  méchant  m'est  venu  réveiller.» 

(2)  «  Ah  pauvret!  je  t'éreinterai  aussitôt  qup  je  serai  bien  reposé.  Va 
un  peu  te  coucher  comme  moi,  puis  nous  nous  battrons.  » 

(8)  En  s'asseyaut  et  se  reposant ,  on  devient  prudent. 
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entendez  trop  mieulx  quelle  facilité  de  pardon  et  excuse  de  raeffaict 
nos  droicts  et  nos  loix  octroyent.  Tierceraent,  je  recognois  un  aultre 
cas  pareillement  en  nos  droits  deduiei  à  la  faveur  de  Bridoye,  c'est 
que  ceste  unique  faulte  doibt  eslre  abolie,  extaincte  et  absorbée  en 
la  mer  immense  de  tant  d'équitables  sentences  quil  ha  donné  par 
le  passé  ;  et  que  par  quarante  ans  et  plus,  on  n'ha  en  lui  trouvé  acte 
digne  de  répréhension  comme  si  en  la  rivière  de  Loire  je  jectois 
une  goutte  d'eau  de  mer;  pour  ceste  unique  goutte,  personne  ne  la 
sentiroit,  personne  ne  la  diroit  salée.  Et  me  semble  qu'il  y  ha  je 
ne  sçai  quoi  de  Dieu,  qui  ha  laict  et  dispensé  qu'à  ces  jugements 
de  sort  toutes  les  précédentes  sentences  ayent  esté  trouvées  bonnes 
en  ceste  vostre  vénérable  et  souveraine  court  :  lequel,  comme  sça- 
vez,  veuli  souvent  sa  gloire  apparoisire  en  Ihébétaiion  des  sages, 
en  la  dépression  despuissants,  eten  l'érection  des  simples  et  humbles 

c<  Je  mettrai  en  obmission  toutes  ces  choses  :  seulement  vous 
prierai ,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  à  ma  maison ,  la- 
quelle je  ne  recognoi,  mais  par  rafTection  sincère  que  de  toute  an- 
cienneté avez  en  nous  cognu,  tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  main- 
tenue de  votre  estât  et  dignités ,  que  pour  ceste  fois  lui  veuilliez 
pardon  octroyer  ,  et  ce  en  deux  conditions.  Premièrement ,  ayant 
satisfaict,  ou  protestant  satisfaire  à  la  partie  condamnée  par  la  sen- 
tence dont  est  question.  A  cestui  article ,  je  donnerai  bon  ordre  et 
contentement.  Secondement,  qu'en  subside  de  son  office,  vous  lui 
baillez  quelqu'un  plus  jeune,  docte,  prudent,  périt  et  vertueux  con- 
seiller, à  l'advis  duquel  doresenavant  fera  ses  procédures  judiciaires. 
Et  en  cas  que  le  voulussiez  totalement  de  son  office  déposer,  je  vous 
prierai  bien  fort  m'en  faire  un  présent  et  pur  don.  Je  <  "ouverai  par 
mes  royaulmes  lieux  assez  et  esiats  pour  l'employer  et  m'en  servir. 
A  tant,  supplierai  le  bon  Dieu  créateur,  servateur  et  dateur  detouts 
biens,  en  sa  sainte  grâce  perpétuellement  vous  maintenir.  » 

Ces  mots  dicts,  Pantagruel  feit  révérence  à  toute  la  court,  et  sortit 
hors  le  parquet.  A  la  porte  trouva  Panurge,  Epistemon,  frère  Jean 
et  aultres.  Là  montarent  à  cheval  pour  s'en  retourner  vers  Gar- 
gantua. Par  le  chemin ,  Pantagruel  leur  comptoit  de  poinct  en  poinct 
l'histoire  du  jugement  de  Bridoye.  Frère  Jean  disl  qu'il  avoit  cognu 
Perrin  Dendm,  au  temps  qu'il  demouroit  à  la  Fontaine-le-Gomte , 
soubs  le  noble  abbé  Ardillon.  Gymnaste  dist  qu'il  estoit  en  la  tente 
du  gros  Christian,  chevalier  de  Crissé,  lorsque  le  gascon  respondit  à 
l'adventurier.  Panurge  (aisoit  quelque  difficulté  de  croire  l'heur  des 
jugements  par  sort ,  mesmement  par  si  long  temps.  Epistemon  dist 
aPantagruel  :  «  Histoire  parallèle  nous  compte  l'on  d'un  prévost  de 
Monslhery.  Mais  que  diriez-vous  de  cestui  heur  des  dez  continué  en 
succès  de  tant  d'années?  Pour  un  ou  deux  jugements  ainsi  donnés 
à  l'adventure.  je  ne  m'esbahirois  poinct,  mesmement  en  matières 
desoi  ambiguës,  inlriquées,  perplexes  et  obscures.  » 
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CHAPITRE   XLIV. 

Comment  Epistemon  racompte  une  estrange  histoire  des  perplexités  du 
jugement  humain. 

«  Comme  fut,  continua  Epistemon,  la  controverse  débatue  de- 
vant Cn.  Dolabella,  proconsul  en  Asie.  Le  cas  est  tel  :  Une  femme, 
en  Suiyrne,  de  son  premier  mari  eut  un  enfant  nommé  Abécé.  Le 
mari  défunct,  après  certain  temps  elle  se  remaria;  et  de  son  second 
mari  eut  un  fils  nommé  Effegé.  Advint  (comme  vous  sçavez  que 
rare  est  l'affection  des  paratres  ,  vitrices  ,  noverces  et'  marâtres 
envers  les  privings  et  enfants  des  défuncts  premiers  pères  et  mères) 
que  ceslui  mari  et  son  fils,  occultement,  en  trahison,  de  guet  à  pens, 
tuarent  Abécé.  La  femme  ,  entendent  la  trahison  et  meschanceté, 
ne  voulut  le  forfaict  rester  impuni,  et  les  feit  mourir  touts  deux, 
vengeant  la  mort  de  son  fils  premier.  Elle  fut  par  la  justice  appré- 
hendée el  menée  devant  Cn.  Dolabella.  En  sa  présence  elle  confessa 
le  cas,  sans  rien  dissimuler,  seulement  alléguoit  que  de  droict  et 
par  raison  elle  les  avoit  occis  :  c'estoit  Testât  du  procès.  Il  trouva 
l'affaire  tant  ambigu,  qu'il  ne  sçavoit  en  quelle  partie  incliner.  Le 
crime  de  la  femme  estoit  grand ,  laquelle  avait  occis  ses  mari  second 
et  enfant  ;  mais  la  cause  du  meurtre  lui  sembloit  tant  naturelle,  et 
comme  fondée  en  droict  des  peuples,  vu  qu'ils  avoient  tué  son  fils 
premier  eulx  ensemble,  en  trahison,  de  guet  à  pens  ,  non  par  lui 
oultragés  ne  injuriés,  seulement  par  avarice  d'occuper  le  total  héri- 
tage, que  pour  la  décision  il  envoya  es  aréopagites  en  Athènes,  en- 
tendre quel  seroit  sus  ce  leur  advis  et  jugement.  Les  aréopagites  fei- 
rent  response,  que  cent  ans  après  personnellement  on  leur  envoyas! 
les  parties  conlendenles ,  aftin  de  respondre  à  certains  interroga- 
toires, qui  n'estoient  au  procès  verbal  contenus.  C'estoit  à  dire  que 
tant  grande  leur  sembloit  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière, 
qu'ils  ne  sçavaient  qu'en  dire  ne  juger.  Qui  eust  décidé  le  cas  au 
sort  des  de*z  ,  il  n'eust  erré  ,  advint  ce  que  pourroit.  6i  contre  la 
femme ,  elle  méritait  punition ,  vu  qu'elle  ayait  faict  vengeance  de 
soi ,  laquelle  appartenoit  à  justice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloit 
avoir  eu  cause  de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la  continuation 
de  tant  d'années  m'estonne. 

—  Je  ne  scaurois  ,  respondit  Pantagruel,  à  vostre  demande  ca- 
tégoriquement respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Conjecturale- 
ment.  je  référerois  cestui  heur  de  jugement  en  l'aspect  bénévole  des 
cieulx  et  faveur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contem- 
plation de  la  simplicité  et  affection  sincère  du  juge  Bridoye  qui,  soy 
deffiatit  de  son  sçavoir  el  capacité;  cognoissant  les  antinomies  et 
contrariétés  des  îoix,  des  édicts,  des  coustumes  et  ordonnances; 
entendent  la  fraude  du  calumniateur  infernal  ,  lequel  souvent  se 
transfigure  en  messager  de  lumière  par  ses  ministres,  les  pervers 
advocats,  conseilliers,  procureurs,  et  aultres  tels  supposts,  tourne  le 
noir  en  blanc,  faict  phantastiquement  sembler  à  l'une  et  l'autre  partie 
qu'elle  ha  boa  droict  (comme  vous  sçaveï  qu'il  n'est  si  maulvaise 
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cause  qui  ne  trouve  son  advorat ,  sans  cela  jamais  ne  seroit  procès 
au  monde),  se  recommanderoit  humblement  à  Dieu  le  juste  juge, 
invoqiieroit  à  son  aide  la  grâce  céleste;  se  déporternit  en  l'e.>;perit 
sacrosainct,  du  hasard  et  perplexité  de  sentence  diffinitive  ;  et  par 
ce  sort  exploreroit  son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  ar- 
rest  :  remueroient  et  tourneroient  les  dez,  pour  tomber  en  chanse 
de  celui  qui,  muni  de  juste  complainrte,  requerroit  son  bon  droict 
estre  par  justice  maintenu.  <^omme  disent  les  Talmudistes  :  en  sort 
n'estre  mal  aulcun  contenu;  seulernent  par  sort  estre,  en  anxiété 
et  doubte  des  humains,  manifestée  la  volunté  divine. 

«  Je  ne  vouldrois  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  croi-je  (tant 
anomale  est  l'iniquité  et  corruptèle  tant  évidente  de  ceuix  qui  de 
droict  respomlent  en  icellui  parlement  myreiingnois  en  Myrelin- 
gues),  que  pireraent  seroit  un  procès  décidé  par  ject  des  dez,  advints 
ce  que  pourroit ,  qu'il  est  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang 
et  de  perverse  affection.  Attendu  mesmement ,  que  tout  leur  direc- 
toire en  judicature  usualeha  esté  baillé  par  un  Tribunian  (1),  homme 
mescréant,  infidèle,  barbare,  tantmaling,  tant  pervers,  tant  avare 
et  inique,  qu'il  vendoit  les  loix,  les  édicts,  les  rescripts,  les  consti- 
tutions et  ordonnances,  en  purs  deniers,  à  la  partie  pk«  offrante. 
Et  ainsi  leur  ha  taillé  leurs  morceaux  par  ces  petits  bouts  et  eschan- 
tillons  de  loix  qu'ils  ont  en  usage  :  le  reste  supprimant  et  abolissant, 
qui  faisoit  pour  la  loi  totale,  de  paour  que  la  loi  entière  restante, 
et  les  livres  des  antiques  jurisconsultes  vus  sus  l'exposition  des 
douze  tables  et  édicts  des  préteurs  ,  feust  du  monde  apertement  sa 
meschanceté  cognue.  Pourtant  seroit  ce  souvent  meilleur,  c'est  à 
dire,  moins  de  mal  en  adviendroit  es  parties  controverses,  marcher 
sus  chausses  trappes,  que  de  son  droict  soi  déporter  en  leurs  res- 
ponses  et  jugements;  comme  soubhaitoit  G'ato  de  son  temps  et  con- 
seilloit  que  la  court  judiciaire  fust  de  chausses  trappes  pavée.  » 


CHAPITRE  XLV. 

Comment  Panurge  se  conseille  à  Tribonlet. 

On  sîxiesme  jour  subséquent,  Pantagruel  fut  de  retour,  en  l'heure 
que  par  eau  de  Blois  estoii  arrivé  Tribouiet.  Panurge  à  sa  venue  lui 
iionna  une  vessie  de  porc  bien  enflée  ,  et  résonnante  à  cause  des 
pois  qui  dedans  estoient  ;  plus  une  espée  de  bois  bien  dorée;  plus 
une  petite  gibbessière  faicte  d'une  coque  de  tortue;  plus  une  bou- 
toille  clissée,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
dureau.  «  Comment,  dist  Carpalim,  est-il  f  >!  comme  un  cliou  à  pom- 
nies  »  (2)?  Tribouiet  ceignit  l  espée  et  la  gibessiere,  print  la  vessie 

{{)  Pour  Triboiiien.  De  même,  plus  haut,  droict  tribunian,  signifiait 
le  (iroït  interprété  par  Tribouien.  Le  portrait  de  ce  jurisconsulte  est  extrait 

de  Suidas.  .         .     ■•  .1         . 

(2)  tète  sans  cervelle,  petite  comme  les  rejetons  pommés  du  chou. 
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en  main  ,  mangea  pari  des  pommes,  but  tout  le  vin.  Panurge  le  re- 
gardoit  curieusement,  et  dist  :  «  Encores  ne  vid-je  onques  fol ,  et  si 
en  ai  vu  pour  plus  de  dix  mille  francs ,  qui  ne  bust  volunliers  et  à 
longs  traicts.  » 

Depuis  lui  exposa  son  affaire  en  paroles  rhétoriques  et  éléfrantes. 
Devant  qu'il  eust  achevé,  Triboulel  lui  bailla  un  grand  coup  de  poing 
enire  les  deux  esjiaules,  lui  rendit  en  main  la  bouteille,  le  nazar- 
doit  avec  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute  response  lui  dist,  brans- 
lant  bien  fort  la  teste  :  «  Par,  Dieu,  Dieu,  fol  enragé,  gaie  moine, 
cornemuse  de  Buzançay.  »  Ces  parob^s  achevées,  s'escarta  de  la 
compagnie,  et  jouoil  delà  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des 
pois.  Depuis  ne  fut  possible  tirer  de  lui  mol  quelconque.  Kt  le  vou- 
lant Panurge  d'advanlage  inlerroguer,  Triboulel  lira  son  épée  de 
bois  et  l'en  voulut  férir.  «  Nous,  di?t  Panurge.  en  sommes  bien 
vraiement.  Voilà  belle  résolution.  Bien  fol  est-il,  cela  ne  se  peult 
nier;  mais  plus  fol  est  cellui  qui  me  l'amena,  et  je  très  fol,  qui  lui 
ai  communiqué  mes  pensées.  —  C'est,  respondil  Carpalim,  droict 
visé  à  ma  visière.  —  Sans  nous  esuiouvoir ,  dist  Pantagruel,  consi- 
dérons ses  gestes  et  ses  dicls.  En  iceulx  j'ai  noté  mvsières  insignes  ; 
et  plus  ,  tant  que  je  soulois.  ne  m'esbabi  de  ce  que  les  Turcs  révè- 
rent tels  fols ,  comme  musaphisel  prophètes.  Avez-vous  considéré 
c'>!iiment  sa  teste  s'est  (avant  qu'il  ouvrist  la  bouche  pour  parler), 
crouslée  et  esbranslée?  Par  la  doctrine  des  antiques  philosophes, 
par  les  cérémonies  des  mages  et  observations  des  jurisconsultes, 
povez  juger'que  ce  mouvement  estoit  suscité  à  la  venue  et  inspira- 
tion de  l'esperit  fatidique  ,  lequel  brusquement  entrant  en  débile  et 
petite  substance  (comme  vous  sçavez  qu  en  petite  teste  ne  peult  estre 
grande  cervelle  contenue),  Tba'en  telle  manière  e>branslee,  que  di- 
sent les  médii  ins  tremblement  advenir  es  membres  du  c^rps  hu- 
main, sçavoir  est,  part  pour  la  poisanleuret  violente  impétuosité  du 
fuis  porté,  part  pour  l'imbécillité  de  la  vertus  et  organe  portant. 

«Exemple  manifeste  est  en  ceulxqui,  à  jeun,  ne  peuvent  eu  main 
porter  un  grand  lianap  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Ceci 
jadis  nous  préfigurait  la  divinatrice  pythie,  quand,  avant  respondre 
par  l'oracle  ,  escroulloil  son  laurier  domestique.  .Ainsi  dist  Lara- 
pridius,  que  l'empereur  Heliogabalus  ,  pour  estre  réputé  divinateur, 
par  plusieurs  festes  de  son  grand  idole,  entre  les  retaillais  fanatiques 
bransloit  publiquement  la  teste.  Ainsi  déclaire  Piaule  en  son  Asne- 
rie  (1),  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  leste,  comme  furieux  et 
hors  du  sens,  faisant  paour  à  ceux  qui  le  renconiroienl.  El  ail- 
leurs (2)  exposant  pourquoi  Charmides  bransloil  la  leste,  dist  qu'il 
estoit  en  ecstase.  Ainsi  narre  Catulle,  en  Berecynlhia  et  Alys,  du 
li'^u  onquel  les  Menades,  femmes  bacchiques,  presbtresses  de.  Bac- 
chus,  forsenées,  divinaUices,  portant  rameaulx  de  lierre,  brans- 
loient  leurs  testes.  Comme,  en  cas  pareil,  faisoient  les  Gais  escouii- 
lés,  pre~blres  de  Cybèle ,  célébrant  leurs  offices.  D'oud  ainsi  est  dicte, 
selon  les  antiques  théologiens;  car  kubistdn  signifie  rouer,  tordve  , 

(1  )  Asinaria,  comédie  de  Plaute. 
(2)  Dans  le  Trinummus. 
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bransler  la  teste,  et  faire  le  torlicolli.  Ainsi  escript  Tite-Live,  que  es 
bacchanales  de  Rome,  les  hommes  et  femmes  sembloient  vaticiner, 
à  cause  de  certain  branslement  et  jectigation  du  corps  par  eulx  con- 
trefaicle.  Car  la  voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  peuple 
estoit  :  vaticination  n'esire  jamais  des  cieux  donnée  sans  fureur  et 
branslement  du  corps,  tremblant  et  branslant,  non-seulement  lors- 
qu'il la  recepvoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifestoit  et  déclairoit. 
De  faict,  Julien  ,  jurisconsulte  insigne,  quelquefois  inteiTogué,  si 
le  serf  seroit  tenu  pour  sain,  lequel  en  compagnie  degens fanatiques 
et  furieux  auroit  conversé  et  par  adveniure  vaticiné,  sans  toutesfois 
tel  branslement  de  teste  ,  respondit  estre  pour  sain  tenu.  Ainsi 
voyons-nous  de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbransler  les 
testes  de  leurs  disciples,  comme  on  faict  un  pot  par  les  anses,  par 
vellication  et  érection  des  aureilles  (qui  est,  selon  la  doctrine  des 
sages  Egyptiens,  membre  consacré  à  mémoire),  affin  de  remettre 
leurs  sens,  lors  par  adventure  esgarés  en  pensements  eslranges  .  et 
comme  effarouchés  par  affections  abhorrentes,  en  bonne  et  philo- 
sophique discipline.  Ce  que  de  soi  confesse  Virgile,  en  l'esbransle- 
ment  de  ApoUo  Cynlhius.  » 


CHAPITRE  XLVI. 

Comment  Pantagruel  et  Panurge  diversement  interprètent  les  paroles  de 
Triboulet. 

«  Il  dicl  que  vous  estes  fol.  Et  quel  fol  ?  Fol  enragé,  qui,  sus  vos 
vieulx  jours,  voulez  en  mariage  vous  lier  et  asservir.  Il  vous  dict, 
«  Gare  moine!  »  Sus  mon  honeur,  que  par  quelque  moine  vous  se- 
rez faict  cocu.  J'engage  mon  honeur,  chose  plus  grande  ne  sçauroi, 
fussé-je  dominateur  unique  et  pacifique  en  Europe,  Afrique  et  Asie. 
Notez  combien  je  défère  à  noslre  morosophe  Triboulet.  Les  aultres 
oracles  et  responses  vous  ont  résolu  pacifiquement  cocu  ,  mais  n'a- 
voient  encore  apertement  exprimé  par  qui  seroit  vostre  femme  adul- 
tère et  vous  cocu.  Ce  noble  Triboulet  le  dict.  Et  sera  le  cocuage 
infâme  et  grandement  scandaleux.  Fauldra-il  que  voslre  lict  con- 
jugal soit  inceste  et  contaminé  par  moinerie  ?  Dict  oultre,  que  serex 
la  cornemuse  de  Buzançay,  c'est-à-dire  bien  corné,  cornard,  et  cor- 
nemusard.  Et,  ainsi  comme  il,  voulant  au  roi  Louis  douziesme  de- 
mander pour  un  sien  frère  le  contrerole  du  sel  à  Buzançay,  demanda 
une  cornemuse  ;  vous  pareillement ,  cuidant  quelque  femme  de  bien 
et  honeur  espouser.  espouserez  une  femme  vide  de  prudence,  pleine 
de  vent,  d'outre-cuidance,  criarde  et  malplaisante,  comme  une  cor- 
nemuse. Notez  oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazardait,  et  vous 
donna  un  coup  de  poing  sus  l'eschine.  Cela  présagit  que  d'elie  serez 
battu,  nazardé  et  desrobé,  comme  desrobé  aviez  la  vessie  de  porc 
aux  petits  enfants  de  Vaubreton. 

—  Au  rebours,  respondit  Panurge,  non  que  je  me  veuille  impu- 
dentement  exempter  du  territoire  de  folie.  J'en  lien  et  en  suis,  je  le 
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confesse.  Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou  (d)  , 
par  bonne  discrétion.  Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  infini  est  des 
fols  le  nombre  :  à  infinité  rien  ne  peult  décheoir,  rien  ne  peult  estre 
adjoinct.  comme  prouve  Arisloteles.  Et  fol  enragé  serois ,  si,  fol 
estant,  fol  ne  me  réputois.  C'est  ce  que  pareillement  faicl  le  nom- 
bre des  maniaques  et  enragés  infini.  Avicenne  dict  que  de  manie 
infinies  sont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses  dicts  et  gestes  faict  pour 
moi.  Il  dict  à  ma  femme  :  «  Gare  moine!  »  C'est  un  moineau  qu'elle 
aura  en  délices,  comme  avoit  la  Lesbie  de  Catulle  ;  lequel  volera 
pour  mousches,  et  y  passera  son  temps  aultant  joyeusement  que  feit 
onques  Domitian  le  croqueinousche.  Plus  dict  qu'elle  sera  villatique 
et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzan- 
çay.  Le  véridique  Triboulet  bien  ha  cognu  mon  naturel  et  mes  \n~ 
ternes  alTeciions.  Car  je  vous  affie  que  plus  me  plaisent  les  gaies 
bergeroltes  eschevelées ,  esquelles  le  cul  sent  le  serpolet ,  que  les 
dames  des  grandes  courts,  avec  les  riches  atours  et  odorants  par- 
fums de  maujoinct.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rustique  cornemuse, 
que  les  fredonnements  des  luts,  rebecs  et  violons  auliques.  11  m'ha 
donné  un  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d'eschine.  Pour 
l'amour  de  Dieu  soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  de  poine  de 
purgatoire.  11  ne  le  faisoit  par  mal.  11  pensoit  frapper  quelque  page. 
Il  est  fol  de  bien,  innocent,  je  vous  affie;  et  pèche  qui  de  lui  mal 
pense.  Je  lui  pardonne  de  bien  bon  cœur.  Il  me  nazardoit.  Ce  se- 
ront petites  foUastries  entre  ma  femme  et  moi,  comme  advient  à  touts 
nouveaux  mariés.  » 


CHAPITRE  XLVII. 

Comment  Pantagruel  et  Panurge  délibèrent  visiter  l'oracle  de  la  divc  bouteille, 

«  Voici  bien  un  aultre  poinct,  lequel  ne  considérez;  et  t(jutesfois 
le  nœud  de  la  matière.  Il  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela 
que  signifie?  Qu'est-ce  à  dire?  —  Par  adventure,  respondit  Panta- 
gruel, signifie  que  vostre  femme  sera  ivrogne.  —  Au  rebours,  dist 
Panurge ,  car  elle  estoit  vide.  Je  vous  jure  l'espine  de  sainct  Fiacre 
en  Brie,  que  nostre  morosophe,  l'unique  non  lunatique  Triboulet, 
me  remet  à  la  bouteille.  Et  je  refraischis  de  nouveau  mon  vœu  pre- 
mier, etjure  St\xet  Acheron  en  vostre  présence,  lunettes  au  bonnet 
porter ,  ne  porter  braguette  à  mes  chausses ,  que  sus  mon  enlre- 
prinse  n'aye  eu  le  mot  de  la  dive  bouteille.  Je  sçai  homme  prudent 
et  ami  mien,  qui  sçail  le  lieu,  le  pays  et  la  contrée,  en  laquelle  est 
son  temple  et  oracîe.  11  nous  y  conduira  seurement.  Allons-y  en 
semble  :  je  vous  supplie  ne  m'esconduire.  Je  vous  serai  un  Achates, 
un  Damis  (2)  et  C(nupagnon  en  tout  le  voyat^e.  Je  vous  ai  de  long- 
temps ciignu  amateur  de  pérégrinité,  et  désirant  tousjours  voir  et 
lou>jours  apprendre.  Nous  voirons  choses  admirables ,  et  m'en 


(1)  Fou  est  un  bourg  à  trois  lieues  de  Toul. 

(2)  Disciple  et  compagnon  d'A:)ollonius  de  Tyane. 
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croyez.  —  Volunliers,  respondit  Pantagruel.  Mais  avant  nous  mettre 
en  ceste  longue  pérégrination  pleine  de  hasards,  pleine  de  dangers 
évidents... — Quels  dangers?  dist  Panurge,  interrompant  le  propos. 
Les  dangers  se  refiiyent  de  moi,  quelque  part  que  je  soye,  sept 
lieues  à  la  ronde  :  comme,  advenent  le  prince,  cesse  le  magistrat  ; 
advenent  le  soleil,  esvanouissenl  les  ténèbres,  et  comme  les  mala- 
dies fuyoient  à  la  venue  du  corps  sainct  Martin  à  Quande.  —  A  pro- 
pos ,  dist  Pantagruel,  avant  nous  mettre  en  voie,  de  certains  poincts 
nous  fault  ex|)édier.  Premièrement,  renvoyons  Triboulet  à  Blois. 
(Ce  que  feut  faict  à  l'heure  :  et  lui  don'na  Pantagruel  une  robe  de 
drap  d'or  frisé.)  Secondement,  nous  fauli  avoit  l'advis  et  congé  da 
roi  mon  père.  Plus,  nous  est  besoing  trouver  quelque  sibylle  pour 
guide  et  truchement.  » 

Padurge  respondit  que  son  ami  Xenomanes  leur  suffiroit,  et  d'a- 
bundanl  délibéroit  passer  par  le  pays  de  Lanlernois  et  là  prendre 
quelque  docte  et  utile  lanterne,  laquelle  leur  seroit,  pour  ce  voyage, 
ce  que  fut  la  sibylle  à  Eneas  descendant  es  champs  Elysiens.  Gar- 
palini,  passant  pour  la  conduicte  de  Triboulet,  entendit  ce  propos, 
et  s'escria,  disant  :  «  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte,  prends  railord 
Debitis  à  Calais,  car  il  est  goud  failot  (1) ,  et  n'ouljlie  debitoribus  (2j, 
ce  sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  failot  et  lanternes. 

—  Mon  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous 
n'engendrerons  mélancholie.  Ja  clairement  je  l'apperçoi.  Seule- 
ment me  desplaisl  que  ne  parle  bon  lanlernois.  —  Je,  respondit 
Panurge,  le  parlerai  pour  vous  touts;  je  l'entend  comme  le  ma- 
ternel ;  il  m'est  usité  comme  le  vulgaire. 

Briz  marg  dalgotbric  nubstze  zos. 
Isquebsz  prusq  albork  crinqz  zacbac. 
Misbe  dilbaïkz  morp  nipp  slancz  bos, 
Stromblz,  Panurge  walmap  quost  gruszbac  (3). 

«  Or  devine,  Epistemon,  que  c'est.  —  Ce  sont,  respondit  Episte- 
mon,  noms  de  diables  errants,  diables  passants,  diables  rampants. 
—  Tes  paroles  sont  vraies,  dist  Panurge,  bel  ami.  C'est  le  courtisan 
langage  lanternois.  Par  le  chemin,  je  t'en  ferai  un  beau  petit  dic- 
tionnaire, lequel  ne  durera  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufs.  Tu 
l'auras  plustosl  apprins  que  jour  levant  sentir.  Ce  que  j'ai  dict , 
translaté  de  lanternois  en  vulgaire ,  chante  ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux, 
M'âccompagnoit  :  onc  n'y  lieu  bien. 
Gens  mariés  plus  sont  heureux  : 
Panurge  Test,  et  le  sçai  bien. 

fl)  Jeu  (le  mots  sur  les  mots  anglais  good  fellow ,  bon  compagnon,  et 
sur  gai  fallut. 

(2)  Nouvelle  allusion  au  passage  de  l'oraison  dominicale  :  ef  remet/ea- 
nous,  etc.,  lequel  n'est  guère  mis  en  piatique.     , 

,3}  Mois  formés  de  lettres  assemblées  au  hasard. 
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Reste  dotic,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roi  mon  père  eritéh- 
dre ,  et  licence  de  lui  avoir;  » 


CHAPITRE  XLVIII. 

Comment  Gargautua  remonstre  n'estre  licite  de  enfants  soi  marier  sans  le 
sceu  et  adveu  de  leurs  përes  et  mères. 

Entrant  Patitagruel  erl  la  salle  grande  dii  chasléàù,  trouva  Iq  bon 
Gargaiitiia  issâritdu  conseil,  lui  feit  narré  sorritnaire  de  leurs  adyëhj 
tures,  exposa  leur  entreprinse,  et  le  supplia  que  par  son  vouloir  et 
congé  la  pussent  mettre  eu  exécution.  Le  bon  liqmme  Gargaritiia 
tenoit  en  ses  mains  deux  gros  paquets  de  requestes  respondues  et 
mémoires  de  respondre,  les  bailla  à  Ulrich  Gallet ,  son  aiitique 
maistre  des  libelles  et  requestes,  tira  à  part  Pantagruel,  et,  en  face 
plus  joyeuse  que  de  coustume,  lui  dist  :  «  Je  loue  Dieu,  fils  très-ciier, 
qui  vous  conserve  en  désirs  vertueux,  et  me  plaist  très-bien  que  par 
vous  soit  le  vovage  parfaict  ;  mais  je  vouidrois  que  pareillement 
vous  vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me  semble  que  doresenàT 
vànt  venez  en  âge  à  ce  compétent.  Panurge  s'est  assez  efforcé 
rompre  les  dil'ticultés,  qui  lui  povoient  estre  en  empescheraent,  : 
parlez  pour  vous.  —  Père  très-débonnaire,  respondit  Pantagruel] 
encores  n'y  avois-je  pensé  :  de  tout  ce  négoce  je  .me  dépdrtoi:5  sus 
vostre  bonne  volonté  et  paternel  commaridement.  Plustost  prie  Dieu 
estre  à  vos  pieds  vu  roide  mort  en  vostre  plaisir ,  (jue  sans  vostre 
plaisir  estre  vu  vif  marié.  Je  n'ai  jamais  entendu  que  par  loi  aul- 
cune,  fust  sacrée,  fust  profane  et  barbare,  ait  esté  en  aroitrç  des 
enfants  soi  marier,  non  consentants,  voulants  et  protnouvents  leurs 
pèt'es,  mères,  parents  et  prochains.  Touts  législateurs  ont  es  enfants 
cestè  liberté  tuUue,  es  parents  l'ont  réservée. 

—  Fils  très-cher,  dist  Gargantua,  je  vous  en  croi,  et  loue  Dieu  dç 
ce  qu'à  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et, louables,  et 
que,  par  les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n'est  en  domicile  de  vostre 
esperit  entré  fors  libéral  sçavoir.  Car  de  mon  temps  ha  esté  par  le 
cotltinent  trouvé  pays  ,  onquel  ne  sçai  quels  paslophores  taulpetiers 
aultant  sont  abhorrents  de  iiopces,*  comme  les  pontifes  de  Cybele 
en  Phrygie  (si  chapons  fussent,  et  non  Gais  pleins  de  salacité  et  las- 
civie),  lesquels  ont  dict  loix  es  gens  marii's  sus  le  faict  de  mari.ige. 
Et  ne  sçai  que  plus  doibve  abominer  ,  ou  la  tyraunique  présump- 
tion  d'iceulx  redoublés  laulpetiers,  qui  ne  se  contiennent  dedans  les 
treillis  de  leurs  mystérieux  temples,  et  s'entremettent  de  négoces 
contraires  par  diamètre  entier  à  leurs  estats;  ou  la  superstitieuse 
stupidité  des  gens  mariés  qui  ont  sanci  et  preste  obéissance  à  telles 
tant  malignes  et  barbariques  loix.  Et  ne  voyent  (ce  que  plus  clair 
est  que  l'estoillejiialiUe) ,  comment  telles  sanctions  connubiales 
toutes  sont  à  l'adv.intage  de  leurs  mystes  :  nulle  au  bien  et  proflct 
des  mariés.  Qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre  suspectes  comme 
iniques  etfraudulenles.  Par  réciproque  témérité,  pOurroient-ils  loix 
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establiràleurs  mystes,  sus  le  faict  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices, 
attendu  que  leurs  biens  ils  déciment  et  rognent  du  gaing  provenent 
de  leurs  labeurs,  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abundance  les 
nourrir,  et  en  aise  les  entretenir.  Et  ne  seroient,  selon  mon  juge- 
ment, tant  perverses  et  impertinentes,  comme  celles  sont,  lesquelles 
d'eulx  ils  ont  receu.  Car,  comme  très-bien  avez  diet,  loi  au  monde 
n'étoit  qui  es  enfants  liberté  de  soi  marier  donnast,  sans  le  sceu, 
'adveu  et  consentement  de  leurs  pères.  Moyennant  les  loix  dont  je 
\ous  parle,  n'est  ruffien,  l'orfant,  scélérat ,  pendart,  puant,  punais, 
ladre,  brigand,  voleur,  meschant  en  leurs  contrées,  qui  violente- 
ment  ne  ravisse  quelle  fille  il  vouldra  choisir,  tant  soit  noble,  belle, 
riche,  honeste,  pudique  que  sçauriez  dire ,  de  la  maison  de  son  père, 
d'entre  les  bras  de  sa  mère,  maulgré  touls  ses  parents,  si  le  ruffien 
s'y  ha  une  fois  associé  quelque  mysle,  qui  quelque  jour  participera 
de  la  proie.  Feroient  pis  et  acte  plus  cruel  les  Goths,  les  Scythes,  les 
Massagetes,  en  place  ennemie,  par  long  temps  assiégée,  à  grands 
frais  oppugnée,  prinse  par  force?  Et  voyent  les  dolents  pères  et  mè- 
res hors  leurs  maisons  enlever  et  tirer  par  un  incognu  ,  eslranger  , 
barbare,  mastin,  tout  pourri,  chancreux,  cadavéreux,  pauvre,  mal- 
heureux, leurs  tant  belles,  délicates,  riches  et  saines  filles,  lesquelles 
tant  chèrement  avoient  nourries  en  tout  exercice  vertueux,  avoient 
disciplinées  en  toute  honesleté  :  espérants  en  temps  oportun  lescol- 
loquer  par  mariage  avec  les  enfants  de  leurs  voisins  et  antiques  amis, 
nourris  et  institués  de  mesme  soing,  pour  parvenir  à  cesle  félicité 
de  mariage,  que  d'eulx  ils  vissent  naistre  lignage  rapportant  et  hé- 
réditant ,  non  moins  aux  mœurs  de  leurs  pères  et  mères,  qu'à  leurs 
biens,  meubles  et  héritages.  Quel  spectacle  pensez-vous  que  ce  leur 
soit  ?  Ne  croyez  que  plus  énorme  fust  la  désolation  du  peuple  romain 
et  «es  confédérés  enlendents  le  décès  de  Germanicus  Drusus. 

«  Ne  croyez  que  plus  pitoyable  fust  le  desconfort  des  Lacédémo- 
niens  ,  quand  de  leur  pays  virent  par  l'adultère  troyan  furtivement 
enlevée  Hélène  grecque.  Ne  croyez  leur  deuil  et  lamentations  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  lui  fut  ravie  Proserpine  sa  fille;  que 
de  Isis  à  la  perte  d'Osiris;  de  Venus,  à  la  mort  d'Adonis  ;  de  Her- 
cules ,  à  l'esgarement  de  Hylas;  de  Hecuba,  à  la  soubstraction  de 
Polyxene.  Us  toulesfois  tant  sont  de  crainte  du  démon  et  supersti- 
tiosité  espris,  que  contredire  ils  n'ausent,  puisque  le  laulpetier  y  ha 
esté  présent  et  contractant.  Et  restent  en  leurs  maisons,  privés  de 
leurs  filles  tant  aimées ,  le  père  mauldissant  le  jour  et  l'heure  de 
sesnopces,  la  mère  regrettant  que  n'estoit  avortée  en  tel  tant  triste 
et  malheureux  enfantement;  et  en  pleurs  et  lamentations  finent  leur 
vie,  laquelle  estoit  de  raison  finir  en  joie  et  bon  traictement  d'icelles. 
Aullres  tant  ont  esté  ecslatiques  et  comme  maniaques ,  que  eulx 
mesmes  de  deuil  et  regret  se  sont  noyés,  pendus,  tués,  impatients 
de  telle  indignité. 

«  Aullres  ont  eu  l'esperit  plus  héroïque,  et  à  l'exemple  des  enfans 
de  Jacob  vengeants  le  rapt  de  Dina  leur  sœur,  ont  trouvé  le  ruffien, 
associé  de  son  taulpelier,  clandeslinenient  parlementants  et  subor- 
nants leurs  filles;  les  ont  sus  l'instant  mis  en  pièces  et  occis  félon- 
nement,  leurs  corps  après  jectants  es  loups  et  corbeaulx  parmi  les 
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champs.  Auquel  acte  tant  viril  et  chevaleureux  ont  les  symmystes 
taulpetiers  frémi  et  lamenté  misérablement;  ont  formé  complainctes 
horribles,  et  en  toute  importunilé  requis  et  imploré  le  bras  séculier 
et  justice  politique,  instants  fièrement  et  conlendents  estre  de  tel 
cas  faicte  exemplaire  punition.  Mais  ne  en  équité  naturelle,  ne  en 
droict  des  gents,  n'en  loi  impériale  quelconque,  n'ha  esté  trouvé 
rubrique,  paragraphe,  poinct,  ne  tiltre ,  par  lequel  fust  poine  ou 
torture  à  tel  faict  interminée,  raison  obsistant,  nature  répugnant. 
Car  homme  vertueux  an  monde  n'est  qui  naturellement  et  par  rai- 
son plus  ne  soit  en  son  sens  perturbé,  oyant  les  nouvelles  du  rapt, 
difîame  ,  et  deshonneur  de  sa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'un 
chascun,  trouvant  le  meurtrier  sus  le  faict  d'homicide  en  la  personne 
de  sa  fille  iniquement  et  de  guet  à  pens,  le  peult  par  raison,  le  doibt 
par  nature  occire  sus  l'instant,  et  n'en  sera  par  justice  appréhendé. 

«  Merveilles  doncques  n'est  si  trouvant  le  ruffien,  à  la  promotion 
du  taulpelier,  sa  fille  subornant  et  hors  sa  maison  ravissant,  quoi 
qu'elle  en  fust  consentente,  les  peult,  les  doibt  à  mort  ignominieuse 
mettre,  et  leurs  corps  jecter  en  direption  des  bestes  brutes,  comme 
indignes  de  recepvoir  le  doulx  ,  le  désiré  ,  le  dernier  embrassement 
de  l'aime  et  grande  mère  la  terre,  lequel  nous  appelions  sépulture. 
Fils  très-cher  ,  après  mon  décès,  gardez  que  telles  loix  ne  soient  en 
cestui  royaulme  receues  :  tant  que  serai  en  ce  corps  spirant  et  vi- 
vant, je  y  donnerai  ordre  très-bon  avec  l'aide  de  mon  Dieu.  Puis 
doncques  que  de  vostre  mariage  sus  moi  vous  déportez  ,  j'en  suis 
d'opinion.  Je  y  pourvoirai.  Apprestez-vous  au  voyage  de  Panurge. 
Prenez  avec  vous  Epistemon,  frère  Jean  ,  et  aultres  que  choisirez* 

«  De  mes  thrésors  faictes  à  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  ferez 
ne  pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  deThalasse  prenez  équip- 
page  tel  que  vouldrez  :  tels  pilols,  nauchers,  truchements  que  voul- 
drez;  et  a  vent  opportun  faictes  voile,  au  nom  et  protection  de  Dieu 
servateur.  Pendent  votre  absence ,  je  ferai  les  a[>prests  et  d'une 
femme  vostre  et  d'un  festin  ,  que  je  veulx  à  vps  nopces  faire  célè- 
bre, si  onques  en  fut.  » 


CHAPITRE  XLIX. 

Comment  Pantagruel  feit  ses  apprests  pour  monter  sus  mer  ;  et  de  l'herbe 
nommée  pantagruélion  (1). 

Peu  de  jours  après,  Pantagruel,  avoir  prins  congé  du  bon  Gargan- 
tua (lui  bien  priant  pour  le  voyage  de  son  fils),  arriva  au  port  de 
Thalasse  près  Sammalo,  accompagné  de  Panurge,  Epistemon,  frère 
Jean  des  Entommeures,  abbé  de  Thélème,  et  aullres  de  la  noble  mai- 
son, notamment  de  Xenomanes,  le  grand  voyageur  et  traverseur  des 
voies  périlleuses,  lequel  estoit  venu  au  mandement  de  Panurge, 
parce  qu'il  tenoit  je  ne  sçai  quoi  en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de 
Salmigondin.  Là  arrivés,"Pantagruel  dressa  équippage  de  navires,  à 

(1)  Le  fantagruélion  n'est  autre  que  le  chanvre. 
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nomlirede  celles  que  Aiax  de  Salaraine  avoit  jadis  menées  en  con- 
voi des  Grégeois  à  Troie.  Nauchers,  pilots,  hespaliers,  truchements, 
artisans,  geiits  de  guerre,  vivres,  artillerie,  munitions,  robes,  de- 
Miers  et  aultre.s  liardes  print  et  cliargea,  comme  esloit  besoing  pour 
long  et  hasardeux  voyage.  En  aultres  choses,  je  vi  qu'il  feit  charger 
grande  foison  de  sort  herbe  pantagruélion,  tant  verde  et  crude,  que 
conficte  et  préparée. 

L'herbe  [tanlagruélion  ha  racine  petite,  durelte,  rondelette,  finante 
en  poincle  obtuse,  blanche,  à  peu  de  filaments,  et  n'est  profonde  en 
terre  plus  d'une  coubdée.  De  la  racine  procède  un  tige,  unique, 
rond,  férulacé,  verd  au  dehors,  blanchissant  au  dedans,  concave, 
comme  le  lige  de  smyrniura,  olus  atrum,  febves  et  gentidne,  ligneux, 
droict,  friable,  crénelé  quelque  peu  en  forme  de  columne  légèrement 
striée,  plein  de  fibres,  esquelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'herbe, 
mesmement  en  la  partie  dicte  mesa,  comme  moyenne,  et  celle  qui  est 
dicte  mylacea  (i).  La  haulteur  d'icellui  communément  est  de  cinq  à 
six  pieds.  Auculnes  fois  excède  la  haulteur  d'une  lance.  Sçavoir  est, 
quand  il  rencontre  terroir  doulx,  uligineux,  léger,  humide  sans  froi- 
dures :  comme  est  Olone,  et  celui  de  Rosea  près  Prénesie  en  Sabi- 
nie,  et  que  pluie  ne  lui  défault,  environ  les  fériés  des  pescheurs  et 
solstice  estival.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous 
dictes  Dendromalache ,  par  l'autorité  de  Théophraste  :  quoi  que 
herbe  soit  par  chascun  an  dépérissante;  non  arbre  eti  racine,  tronc, 
caudice,  et  rameaulx  perduf-ante.  Et  du  tige -sortent  gros  et  forts  ra- 
meauix.  Les  feuilles  ha  longues  trois  fois  plus  que  larges,  verdes  tou- 
jours ,  aspreites  comme  l'orcanette ,  duretles ,  incisées  autour 
comme  une  faulcille  et  Comme  la  bétoine  ;  finissantes  en  poincles  de 
sarisse  macédonique,  et  comme  une  lancette  dont  usent  les  chirur- 
giens. La  ligure  d'icelles  peu  est  différente  des  feuilles  de  fresiie  et 
aigremoine  et  tant  semblable  à  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers 
l'ayant  dicte  domestique,  ont  dict  eupatoire  estre  pantagruélion 
saulvagine.  Et  sont  par  rancs  en  égale  distance  esparses  autour  du 
tige  en  rotondité,  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de 
sept.  Tantl'ha  cbérie  nature,  qu'elle  l'a  douée  en  ses  feuilles  de  ces 
deux  nombres  impars,  tant  divins  et  mystérieux.  L'odeur  d'icelles  est 
fort,  et  peu  plaisaiit  aux  nez  délicats.  La  semence  provient  vers  le 
ctief  du  tige,  et  peu  au  dessoubs.  Elle  est  numéreuse,  aultant  que 
d'herbe  qui  soit  :s[)hérique,  oblongue,  rhombo'ide,  noire,  claire  et 
comme  tannée,  durette,  couverte  de  robe  fragile,  délicieuse  à  touts 
oiseaulx  canores,  comme  linoles,  chardriers,  alouettes,  serins,  tarins, 
et  aultres.  Mais  esleincl  en  l'homme  la  semence  générative,  qui  en 
mangeroit  beaucoup  et  souvent.  Et  quoi  que  jadis  entre  les  Grecs 
d'icelle  l'on  feist  certaines  espèces  de  fricassées,  tartes  et  bignets, 
lesquels  ils  mangeoient  après  souper  par  friandise,  et  pour  trouver  le 
vin  meilleur;  si  est-ce  qu'elle  est  de  difficile  concoction,  offense  l'es- 
tomach,  engendre  maulvais  sang,  et  par  son  excessive  chaleur  férit 
le  cerveau  et  remplit  la  teste  de  fascheuses  et  doloreuses  vapeurs. 

(1)  Mesa,  mot  grec  qui  vent  dire  moyenne;  mylacea,  mot  forgé  du  gfec 
fjiukx^g  meule  :  pour  signifier  Propre  à  la  meule,  farineuse. 
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Et  comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle  et  femelle, 
ce  que  voyons  es  lauriors,  palmes,  chesnes,  heouses,  asphodèle, 
mauiiragore,  foiigèrc,  a^raric,  aristolochie,  cyprès,  térébinthe,  pou- 
liot,  péone,  et  aultres  :  aussi  en  cesle  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte 
fleur  auicune,  mais  abunde  en  semence;  et  femelle,  qui  foisonue  en 
peliles  fleurs  blanchaslres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui  vaille  (1); 
et  cornue  est  des  atiUres  semblables,  lia  la  feuille  plus  large,  moins 
dure  qile  le  masle,  et  ne  croist  en  ]iareille  liaulteur.  On  sème  cestui 
panlagruélion  à  la  nouvelle  venue  des  hirondelles;  on  le  tire  de 
terre,  lors  qiie  les  cigales  commencent  à  s'enrouer. 


CHAPITRE  L. 

Cbmiiieht  doibt  estre  préparé  et  mis  en  œuvre  le  célèbre  pantagruélion. 

On  pare  le  pantagruélion  soubs  l'équinoxe  automnal  en  diverses 
manières,  selon  la  plidnlasie  des  peuples,  et  diversité  des  pays.  ^_'en- 
sei;:iieinenl  piemier  de  Pantagruel  fut  :  !e  tige  d'icelle  desvestir  aè 
feuilles  el  semence-  le  macérer  en  eau  stagnante  non  courante  par 
ciilq  jours,  si  le  temps  est  sec  et  l'eau  cliaulde,  par  neuf  ou  douze, 
si  h;  temps  est  nébuleux  et  l'eau  fioide,  puis  au  soleil  le  seicher; 
puis  a  l'umbre  1  èxcorticpier  et  séparer  b-s  fibies,(esquelles,  comme 
avons  (lict ,  cotjsiste  tnut  son  prix  et  valeur)  de  la  partie  ligueuse, 
laquelle  est  inutile,  fors  qu'à  faire  flambe  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l'esba!  des  petits  enfants  enfler  les  vessies  de  porc.  D'elle 
usent  aulcunefois  les  friands  à  cacheltes,  comme  de  siphons,  pour 
sugcër  ël  avec  l'haleine  attirer  le  vin  nouveau  [)ar  le  bondun.  Quel- 
ques pantagruélistes  modernes  évitants  le  labeur  des  mains  qui  se- 
roil  à  faire  tel  départ,  Useiil  de  certains  insirument.s  cataractes  corn- 
posés  à  là  forme  q^ié  Juno  ia  fasclieuse  tcnojt  les  doigts  de  ses 
uiains  liés  pour  empesciiér  renfantement  e'e  Alcmène  mère  d'Her- 
cules; et, à  travers  icellui  cunlundent  et  brisent  la  partie  ligneuse, 
et  la  rendent  iiiutile,  pour  eu  saulverles  fibres.  En  ceste  seule  pi-é- 
paralion  acquiescent,  ceulx  qui,  contre  rofiinion  de  tout  le  monde, 
et  en  manière  paradoxe  à  touls  philosophes,  gagnent  leur  vie  à  re- 
culons (2).  Ceulx  qlli  eu  profict  plus  évident  la  veulent  évaluer,  font 
ce  que  l'on  nous  compte  du  passe-temps  des  trois  sœurs  ^arques,  ae 
l'esbatement  nocturne  de  la  noble  Circé  et  de  la  longue  excuse  de 
Pénélope,  envers  ses  muguets  amoureux,  pendant  l'absence  de  son 
mari  Ulysses.  Ainsi  est-elle  mise  en  ses  mestimables  vertus,  des- 
quelles vous  exposei'ai  paitie  (car  le  tout  est  à  moi  vous  exposer  im- 
possible), si  devant  volis  inlerpiète  la  dénomination  d'icelle. 

Je  trouve  que  les  plantes  sont  nommées  en  diverses  manières  (3). 

(1)  Rabelais  reconnaît  les  deux  sexes  chez  les  plantes;  mais  il  prend  à 
tort  pour  le  mâle  la  femelle  qui  porté  la  graine. 
("2)  Les  cordiers.     .  ,  .    ,_ 

(3)  Presque  tout  ce  qui  suit  est  emprunte  dé  Pline. 
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Les  unes  ont  prins  le  nom  de  cellui  qui  premier  les  inventa,  coi^nut, 
monstra,  culliva,  apprivoisa  et  appropria,  comme  mercuriale  de 
Mercure;  panacea  dePanace,  fille  de  Esculapius;  armoise,  de  Arte- 
mis,  qui  est  Diane;  eupatoire,  du  roi  Eupator;  telephium,  de  Tele- 
phus;  euphorbium,  de  Eu[)horl)us,  médicin  du  roi  Juba:  clymenos, 
de  Ci\menus;  alcibiadion,  de  Alcibiades;  genliane,  de  Gentius  roi 
de  Sclavonie.  El  tant  ha  esté  jadis  estimée  cesie  prérogative  d'im- 
poser son  nom  aux  herbes  inventées,  que,  comme  fut  controverse 
mue  entre  Neptune  et  Pallas,  de  qui  prendroit  nom  la  terre  par 
eulx  deux  ensemblement  trouvée,  qui  depuis  fut  Athènes  dicte,  de 
Athéné,  c'est  à  dire,  Minerve,  pareillement  Lyncus,  roi  de  Scythie, 
se  mist  en  effort  d'occire  en  trahison  le  jeune  Triptolème,  envoyé 
par  Gérés,  pour  es  hommes  monstrer  le  froment,  lors  encores  inco- 
gnu;  affin  que,  par  la  mort  d'icellui  il  imposast  son  nom,  et  fust  en 
honeur  et  gloire  immortelle  dict  inventeur  de  ce  grain  tant  utile  et 
nécessaire  à  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  fut  par  Cerès 
transformé  en  lynce  ou  loup  cervier.  Pareillement,  grandes  et  lon- 
gues guerres  furent  jadis  mues  entre  certains  rois  de  séjour  en  Cap- 
padoce,  pour  ce  seul  différent,  du  nom  desquels  seroit  une  herbe 
nommée  :  laquelle  pour  tel  débat  fut  dicte  Polemonia,  comme  guer- 
rière. 

Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  desquelles  furent  ailleurs 
transportées,  comme  pommes  médices,  ce  sont  poncires,  de  Médie, 
en  laquelle  furent  premièrement  trouvées;  pommes  puniques,  ce 
sont  grenades,  apportées  de  Punicie,  c'est  Carthage;  ligusticum, 
c'est  livesche,  apportée  de  Ligurie,  c'est  la  coste  de  Gènes;  rheubarbe, 
du  fleuve  barbare  nommé  Rha,  comme  atteste  Ammianus;  santo- 
nique,  fenoil  grec;  cast.'ines,  parsiques,  sabine;  stœchas,  de  mes 
isles  Hieres  (1),  antiquement  dictes  Stœchades;  spica  celtica,  et 
aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété;  comme 
absinthe,  au  contraire  de  pinthe  :  car  il  est  fascheux  à  boire;  holos- 
teon,  c'est  tout  de  os  :  au  contraire,  car  herbe  n'est  en  nature  plus 
fragile  et  plus  tendre  qu'il  est. 

Aultres  sont  nommées  par  leurs  vertus  et  opérations,  comme  aris- 
tolochia,  qui  aide  les  femmes  en  mal  d'enfants;  liohen,  qui  guérit  les 
maladies  de  son  nom  (2);  malve,  qui  mollifie;  callilhrichum,  qui  faict 
les  cheveulx  beaulx;  alyssum,  ephemerum,  bechium,  nasturtium, 
qui  est  cresson  alenois;  hyoscyarae,  hanebanes,  et  aultres. 

Les  aultres,  par  les  admirables  qualités  qu'on  ha  vu  en  elles, 
comme  héliotrope,  c'est  soulci  qui  suit  le  soleil.  Gar,  le  soleil  levant, 
il  s'espanouit;  montant,  il  monte;  déclinant,  il  décline;  soi  cachant, 
il  se  clost.  Adiantum  :  car  jamais  ne  relient  humidité,  quoi  qu'il 
naisse  près  les  eaux,  et  quoi  qu'on  le  plongeast  en  eau  par  bien 
long  temps;  hieracia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  par  métamorphose  d'hommes  et  femmes  de  nom  sem- 

(1")  Rabelais  a  pris  le  titre  de  Caloyer  des  tles  d'Hiéres,  en  tête  d'une  des 
éditions  de  ce  me  livre  du  Pantagruel. 
C-j.)  Les  dartres,  en  grec  Àst;^>jv. 


PÀNTAGHUEL.  301 

blable  t  comme  daphné,  c'est  laurier,  de  Dapbné;  myrte,  de  Myr- 
sine;  pitys,  de  Pitys;  cynare,  c'est  artichault;  narcisse,  saphran, 
smilax  et  aullres. 

Aullres,  par  similitude  :  comme  hippuris (c'est  presle),  car  elle  res- 
semble à  queue  de  cheval  ;  alopecuros ,  qui  semble  à  la  queue  de 
regnard;  psyllion,  qui  semble  à  la  pulce;  deipbiiiium,  audaulphin; 
buglosse,  à  la  langue  de  bœuf;  iris,  à  l'arc  en  ciel,  en  ses  fleurs  ; 
myosota,  à  l'aureille  de  souris;  coronopus,  au  pied  de  corneille;  el 
aultres. 

Par  réciproque  dénomination  sont  dicts  les  Fabies,  des  febves; 
les  Pisons,  des  pois;  les  Lentules,  des  lentilles-,  les  Cicerons,  des  pois 
chicbes.  Gomme  encores,  par  plus  haulte  ressemblance,  est  dict  le 
nombril  de  Venus,  les  cheveulx  de  Venus,  la  cuve  de  Venus,  la 
barbe  de  Jupiter,  l'œil  de  Jupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doigts  de 
Mercure,  et  aultres. 

Les  aultres,  de  leurs  formes  :  comme  trefeuil,  qui  ha  trois  feuilles; 
pentaphyllon,  qui  ha  cinq  feuilles;  serpoulel,  qui  herpe  contre  terre; 
helxine,  pelasites,  myrobalans,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car 
ils  semblent  à  glands  et  sont  unctueux. 


CHAPITRE  LI. 

Pourquoi  est  dicte  Pantagniélion,  et  des  admirables  vertus  d'icelle. 

Par  ces  manières  (exceptez  la  fabuleuse,  car  de  fable  ja  Dieu  ne 
plaise  que  usions  en  ceste  tant  véritable  histoire),  est  dicte  l'herbe 
Pantagruélion.  Car  Pantagruel  fut  d'icelle  inventeur  ;  je  ne  di  pas 
quant  à  la  plante,  mais  quant  à  un  certain  usage,  lequel  plus  est 
abhorré  et  haï  des  larrons,  plus  leur  est  contraire  et  ennemi,  que 
n'est  la  teigne  et  cuscute  au  lin,  que  le  roseau  à  la  fougère,  que  le 
presle  aux  faulcheurs,  que  orobanche  aux  pois  chiches,  égilops  à 
l'orge,  securidaca  aux  lentilles,  antranium  aux  febves,  l'ivraie  au 
froment,  le  lierre  aux  murailles;  que  le  nenufar  et  nymphéa  hera- 
clia  aux  ribaulds  moines  ;  que  n'est  la  férule  et  le  boullas  aux  escho- 
liers  de  Navarre;  que  n'est  le  chou  à  la  vigne,  l'ail  à  l'aimant,  l'oi- 
gnon à  la  vue,  la  graine  de  fougère  aux  femmes  enceinctes,  la  se- 
mence de  saule  ;iux  nonnains  vicieuses,  l'umbre  de  if  aux  dormants 
dessoubs,  le  aconite  aux  pards  et  loups,  le  flair  du  figuier  aux  tau- 
reaulx  indignés,  la  ciguë  aux  oisons,  le  pourpié  aux  dents,  1  huile 
aux  arbres.  Car  maints  d'iceulx  avons  vu  par  tel  u;-age  finer  leur 
vie  hault  et  court  (à  l'exemple  de  Phyllis,  reine  des  Thraces;  de  Bo- 
nosus,  empereur  de  Rome;  de  Amate,  femme  du  roi  Latin;  de 
Iphis,  Aulolia,  Lycambe.  Arachne,  Pheda,  Leda,  Acheus  roi  de  Lydie, 
et  aultres),  de  ce  seulement  indignés,  que  sans  estre  aultrement  ma- 
lades, par  le  pantagruélion  on  leur  oppiloit  les  conduicts  par  les- 
quels sortent  les  bons  mots  et  entrent  les  bons  morceaulx,  et  aussi 
plus  villainement  que  ne  feroit  la  maie  angine,  et  mortelle  squi- 
nance. 
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Aullres  avons  ouï?,  sus  rinsfant  que  Alropos  leur  cbiipoit  le  filel 
de  vie,  soi  gi-ièveuienl  coiuplaignants  et  làirientanls,  de  ce  que  Pan- 
tagruel les  tenoit  à  la  gorge.  Mais,  las!  ce  n'estoit  mie  lui.  Il  ne  fut 
criques  roilart,  c'esloit  panlagruélion,  faisant  ofilce  de  tiart  et  leur 
servant  de  cornette.  Et  parloient  impropremeiit  et  en  solœcisuie; 
sinon  qu'on  les  excusast  par  figtli-e  synecdochique,  prenarit  l'inven- 
tion pour  l'itiventeur,  comme  oil  prend  Céiès  pour  pain,  BaccHus 
pour  vin.  Je  vous  jiire  ici,  par  lès  bons  mots  qui  sont  dedans  cesle 
bouteille-là,  qui  refraisctiit  dedans  ce  bac,  que  le  noble  Pantagruel 
ne  print  onques  à  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont  négligents  de  ob- 
vier à  la  soif  imiiiinenle. 

Aultrement  est  dicle  pantàgrtiélioii  pâi-  similitude.  Gàt  Pantagruel, 
naissant  au  monde,  estoit  aultàht  gratid  que  l'herbe  dont  je  tous 
parle,  et  en  fut  prinse  la  mesure  aisémiuit,  vu  qu'il  nasquit  au  temps 
d'altération,  lors  qu'on  cueille  ladicte  herbe  el  que  le  chien  de  Icarus, 
par  les  abois  qil'il  faict  ail  soleil,  rend  tout  le  mondé  troglodyte,  et 
contrainct  habiter  es  caves,  et  lieux  stiubs-teiTains. 

Aultierherit  est  dicte  panlagruélion  par  ses  vei'tus  fet  singularités. 
Car  comme  Pantagruel  ha  esté  l'idée  et  exemplait'e  dé  toute  joyeuse 
perfet'tion  (je  croi  que  personne  de  vous  aultres  buveurs  n'en 
doubte),  aussi  en  pantagruélion  je  recognoi  tant  de  vertus,  tant  d'é- 
nergie, tant  de  perfections,  tant  d'effets  admirables,  que,  si  elle  eust 
esté  en  ses  qualités  cognue,  lors  qiie  les  arbres  (par  la  relation  du 
pro|(hète)  feirent  élection  d'un  roi  de  bois  pour  les  régir  et  dominer, 
elle  sans  dolibte  etist  emporté  la  pluralité  des  voix  el  suffrages.  Di- 
rai je  plus?  Si  Oxylus,  fils  de  Orius,  l'eust  de  sa  sœur  Hamadryas 
engendrée,  plus  en  la  seule  valédr  d'icelle  se  fustdéleCié,  qu'en 
touls  ses  huict  enfants  tant  célébrés  par  nos  irlytholuges,  qui  ont 
leurs  noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La  fille  aisnée'eust  nom 
Vignfe;  le  fils  puisné  eust  iiom  Figuier;  l'aultre,  Noyer;  l'aultre, 
Chesne;  l'aultre,  (.ormier;  l'aultre,  Fenabregue;  l'aultre,  Peupliei'; 
le  dernier  eut  nom  Ulmeau,  et  fut  grand  chirurgien  en  son  temps. 

Je  laisse  à  vous  dire  comment  le  jus  d'icelle,  exprimé  et  instillé  de- 
dans les  aiireilles,  tué  toute  espèce  de  vermine,  qui  y  sei-oit  née  par 
putréfaction,  et  tout  aultre  aniuiâl  qui  dedansseroit  entré.  Si  d'iceîlui 
jus\ous  mettez  dedans  un  sèillead  d'eau,  soubdain  vous  verrez  l'eau 
prinse,  comme  si  fussent  caillebotes,  tant  est  grande  sa  vertus.  Et 
est  l'eau  ainsi  caillée  remède  présent  aiix  chevaulx  coliqueux  et  qui 
tirent  des  flancs.  La  racine  d'icelle,  cuicte  en  eau,  remollist  les 
nerfs  retirés,  les  joinctUres  contractes,  les  podagres  scirrh^tiques,  et 
les  gouttes  nouées.  Si  promptement  voulez  guérir  une  bruslure,  soit 
d'eau,  sdlt  de  feli,  appliquez  y  du  paiitagruélion  crud,  c'est  à  dire  tel 
qu'il  nai.st  de  terre,  saris  aultre  appareil  ne  composition.  Et  ayez 
esgard  de  le  changer  ainsi  que  le  voirrez  desseicliant  sus  le  mal. 
Sans  elle  seroient  les  cuisines  infâmes,  les  tables  détestables,  quoi 
que  couverlès  fussent  de  toutes  viandes  exquises;  les  licls  sans  dé- 
lices, quoi  que  y  fust  en  abundance  or,  argerit,  électre,  ivoire  et  por- 
phyre.  Sans  elle  ne  porleroient  les  meùsulers  bled  au  moulin,  n'en 
râpportèroient  farine.  Sans  elle  comment  seroient  portés  les  plai- 
doyers des  advocats  à  l'auditoire?  Commeat  seroit  sajis  elle  porté  lé 
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piastre  à  l'atelier?  Sans  elle  comment  séroit  tirée  l'eau  du  puits? 
Sans  elle  que  feroient  les  tabellions,  les' copistes,  les  secrétaire*,  et 
escripvains?  Ne  périroient  les  panchartes  et  papiers  rentiers?  Ne 
périroit  le  noble  art  d'imprimerie?  De  quoi  feroit-nn  cliassis?  Com- 
ment sonneroit-on  les  cloches?  D'elle  sont  les  isiaqnes  ornés,  lés 
pastophores  revestus,  toute  liuraaiiie  haiurë  couverte  en  première 
position.  Touts  les  arbres  lanitiques  des  Seres,  les  gossampines  de 
Tyle  en  la  mer  Persique,  les  cynes  des  Arabes,  les  vignes  de  Malte, 
ne  vestissent  tant  de  personnes,  qu^  faict  ceste  berbe  seulelte.  Couvre 
les  armées  contre  le  froid  et  la  pluie,  plus  certes  commodi^ment  que 
jadis  ne  faisoienl  les  peaul.v;  couvre  les  tbéatres  et  amphithéâtres 
contre  la  chaleur,  ceinct  les  bois  et  taillis  au  plaisir  dés  chasseurs, 
descend  en  eau  tantdoulce  que  marine  au  profict  des  pescheurs.  Par 
elle  sont  bottes,  bottines,  botasses,  bouseaulx,  brodequins,  sou- 
liers, escarpins,  pantouphles,  savates,  mises  en  foriiie  et  usage.  Par 
elle  sont  les  arcs  tendus,  les  arbalestes  bandées,  les  flindes  faictes. 
Et  comme  si  fust  berbe  sacrée,  verhénique  et  i-ëvérée  des  Mânes  et 
Lémures,  les  corps  humains  morts  sans  elle  ne  snnt  inhumés. 

Je  dirai  plus  :  icelle  herbe  moyennant,  les  substances  invisibles 
visiblement  sont  arrestées,  princes,  détenues,  et  comme  en  prison 
mises.  A  leur  prinse  et  arrest,  sont  les  grosses  et  pesantes  meules 
tournées  agilement  à  insigne  profict  de  la  vie  humaine.  Kt  m'esbahi 
comment  l'invention  de  tel  usage  ha  esté  par  tant  de  siècles  celé  aux 
antiques  pbilosophi^s,  vue  l'utilité  impréciable  qui  en  provient,  vu 
le  labeur  intolérable,  que  saùs  elle  ils  supportoienf  en  leurs  pistrîiies. 
Icelle  moyennant,  par  la  rétention  des  flots  aérés,  sont  les  grosses 
orcades,  les  amples  télamons,  les  forts  galions,  les  naufs  chiliandres 
et  myriandres  de  leurs  stations  enlevées,  et  poulsées  à  l'arbitre  de 
leurs  gouverneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les  nations,  que  nature 
sembloit  tenir  absconses,  imperméables,  et  incognues,  à  nous  ve- 
nues, nous  à  elles  :  choses  que  ne  feroietit  les  oiseaulx^  quelque  lé- 
gèreté en  pennage  qu'ils  ayent,  et  quelque  liberté  de  nager  en  l'aer 
que  leur  soit  baillée  [»ar  nature.  Taprobana  ha  vu  Lappia;  Java  ha 
vu  les  monts  Riphées;  t'h.ebol  verra  Tbélème  :  les  Islandois  et  En- 
gl'oenelands  voirront  Euphrates.  Par  elle  Boreas  ha  vu  le  manoir  dé 
Auster;  Eurus  ha  visité  Zéphyre.  De  mode  que  les  intelligences  cé- 
lestes .  les  Dieux  tant  marins  que  terrestres,  en  ont  esté  toulsj 
effrayés,  voyants  par  l'usage  de  cestui  bénédict  panir'gruélion,  les 
peuples  arctiques  en  plein  aspect  des  antarctiques,  fi-anChir  la  mer 
Atlantique,  passer  jes  deux  tropiques,  voiler  soubs  la  zone  torride, 
niesurer  tout  le  zodiaque,  s'esbattre  soubs  l'equinoctial,  avoir  l'un  et 
l'dultre  pôle  en  vue  à  fleur  de  leur  hoiizon.  Les  dieux  olympiques 
ont  en  pareil  effroi  dict  :  «  Pantagruel  nous  ha  mis  en  pensement 
nouveau  et  tédieux,  plus  qu'onques  ne  feirent  les  Aloïdes,  par  l'u- 
sage et  vertus  de  son  herbe.  Il  sera  de  brief  marié  :  de  sa  femme 
aura  enfants.  A  ceste  destinée  ne  povons-nous  contrevenir  :  car  elle 
est  passée  par  les  mains  et  fuseaulx  des  sœurs  fatales,  filles  de  né- 
cessité. Par  ses  enfants  ,  peult-èstre,  sera  inventée  herbe  de  sem- 
blable énergie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluies,  et  l'officine  des  foui- 
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dres  (1).  Pourront  envahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire 
des  signes  célestes,  et  là  prendre  logis,  les  uns  à  l'Aigle  d'or,  les 
aultres  au  Mouton,  les  aultres  à  la  Couronne,  les  aultres  à  la  Harpe, 
les  aultres  au  Lion  d'argent;  s'asseoir  à  table  avec  nous,  et  nos 
Déesses  prendre  a  femmes,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  déifiés.» 
Enfin  ont  mis  le  remède  d'y  obvier  en  délibération  et  conseil. 


CHAPITRE  LH- 

Comment  certaine  espèce  de  pantagruélion  ne  peult  être  par  feu 
consumée  (2). 

Ce  que  je  vous  ai  dict  est  grand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vous 
hasarder  de  croire  quelque  aultre  divinité  de  ce  sacré  pantagruélion, 
je  la  vous  dirois.  Croyez-la,  ou  non,  ce  m'est  tout  un.  Me  suffit  vous 
avoir  dict  vérité.  Vérité  vous  dirai.  Mais  pour  y  entrer  (car  elle  est 
d'accès  assez  scabreux  et  difficile)  je  vous  demande  :  si  j'avois  en 
ceste  bouteille  mis  deux  cotyles  de  vin,  et  une  d'eau,  ensemble  bien 
fortmeslés,  comment  les  démesleriez-vous,  comment  les  sépare- 
riez-vous,  de  manière  que  vous  me  rendriez  l'eau  à  part  sans  le  vin, 
le  vin  sans  l'eau,  en  mesure  pareille  que  les  y  aurois  mis?  Aultre- 
ment,  si  vos  charliers  et  nautonniers,  amenants  pour  la  provision  de 
vos  maisons  certain  nombre  de  tonneaulx,  pippes  et  bussarls  de  vin 
de  Grave,  d'Orléans,  de  Beaulne,  de  Mirevaulx,  les  avoient  bufTetés 
et  bus  à  demi,  le  reste  emplissants  d'eau  comme  font  les  Liraosins 
à  bels  esclots,  charroyants  les  vins  d'Argenton  et  Sangaultier,  com- 
ment en  osteriez-vous  l'eau  entièrement?  comment  le  purifieriez- 
vous?  J'entends  bien  ;  vous  me  parlez  d'un  entonnoir  de  lierre.  Cela 
est  escript.  11  est  vrai  et  avéré  par  mille  expériences.  Vous  le  sçaviez 
desja.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  sceu,  et  ne  le  virent  onques,  ne  le 
croiroient  possible. 

Passons  oultre.  Si  nous  estions  du  temps  de  Sylla,  Marius,  César, 
et  aultres  romains  empereurs,  ou  du  temps  de  nos  antiques  druides, 
qui  faisoient  brusler  les  corps  morts  de  leurs  parents  et  seigneurs, 
et  voulussiez  les  cendres  de  vos  femmes  ou  pères  boire  en  infusion 
de  quelque  bon  vin  blanc,  comme  feit  Artemisia  les  cendres  de  Mau- 
solus  son  mari,  ou  aultrement  les  réserver  entières  en  quelque 
urne  et  reliquaire  :  comment  saulveriez-vous  icelles  cendres  à  part, 
et  séparées  des  cendres  du  bust  et  feu  funéral?  Respondez.  Par  ma 
figue  vous  seriez  bien  empeschés.  Je  vous  en  dépesche,  et  vous  di 
que,  prenent  de  ce  céleste  pantagruélion  aultant  qu'en  fauldroit  pour 
couvrir  le  corps  du  défunct,  et  ledict  corps  ayant  bien  à  poinct  en- 
clos dedans,  lié  et  cousu  de  mesme  manière,  jectez-le  au  feu  tant 
grand,  tant  ardent  que  vouldrez,  le  feu,  à  travers  le  pantagruélion 

(1)  Les  aérostats  .^ont  ici  prédits  par  Rabelais. 

(2)  Il  s'agit  de  l'asbeste  ou  amiante  minéral  soyeux,  dont  on  fait  une 
toile  incombustible. 
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bruslera  et  rédigera  en  cendres  le  corps  et  les  os  :  le  pantagruélion, 
non  seulement  ne  sera  consumé  ne  ars,  et  ne  déperdra  un  seul  atome 
des  cendres  dedans  encloses,  ne  recepvra  un  seul  atome  des  cendres 
bustuaires,  mais  sera  enfin  du  feu  extraict  plus  beau,  plus  blanc  et 
plus  net  que  ne  l'y  aviez  jecté.  Pourtant  est-il  appelle  Asbeston.  Vous 
en  trouverez  foison  en  Garpasie,  et  soubs  le  climat  Dia  Syene,  à  bon 
marché. 

0  chose  grande!  chose  admirable!  Le  feu,  qui  tout  dévore,  tout 
dégaste  et  consume,  nettoyé,  purge  et  blanchit  ce  seul  pantagruélion 
carpasien  asbestin.  Si  de  ce  vous  deffiez,  et  en  demandez  assertion 
et  signe  usual,  comme  Juifs  et  incrédules,  prenez  un  œuf  frais  et  le 
liez  circulairement  avec  ce  divin  pantagruélion.  Ainsi  lié  mettez  le 
dedans  le  brasier  tant  grand  et  ardent  que  vouldrez.  Laissez-le  si 
long-temps  que  vouldrez.  Enfin  vous  tirerez  l'œuf  cuict,  dur  et 
bruslé,  sans  altération,  immulation,  n'eschauffement  du  sacré  pan- 
tagruélion. Pour  moins  de  cinquante  mille  escuts  bourdelois  amo- 
dérés  à  la  douziesme  partie  d'une  pite,  vous  en  aurez  faict  l'expé- 
rience. 

Ne  me  paragonnez  poinct  ici  la  salamandre.  C'est  abus.  Je  con- 
fesse bien  que  petit  feu  de  paille  la  végète  et  resjouit.  Mais  je  vous 
asseure  que  en  grande  fournaise  elle  est,  comme  tout  aultre  animant, 
suffoquée  et  consumée.  Nous  en  avons  vu  l'expérience.  Galen  l'avoit 
long-temps  ha  conformé  et  démonstré,  lib.  3.  de  temperamentis.  Ici 
ne  m'alléguez  l'alum  de  plume  ne  la  tour  de  bois  en  Pirée,  laquelle 
L.  Sylla  ne  peut  onques  faire  brusler,  pource  que  Archelaus,  gou- 
verneur de  la  ville  pour  le  roi  Mithridales,  l'avoit  toute  enduicte 
d'alum.  Ne  me  comparez  ici  celle  arbre  qu'Alexandre  Cornélius 
nommoit  Eonem,  et  la  disoit  estre  semblable  au  chesne  qui  porte  le 
gui,  et  ne  povoit  estre  ne  par  eau  ne  par  feu  consommée  ou  endom- 
magée, non  plus  que  le  gui  de  chesne;  et  d'icelle  avoir  esté  faicte 
et  bastie  la  tant  célèbre  navire  Argo.  Cherchez  qui  le  croye  :  je  m'en 
excuse.  Ne  me  paragonnez  aussi,  quoi  que  mirifique  soit,  celle  es- 
pèce d'arbre  que  voyez  par  les  montagnes  de  Briançon  et  Ambrun, 
laquelle  de  sa  racine  nous  produictle  bon  agaric;  de  son  corps  nous 
rend  la  résine  tant  excellente  que  Galen  l'ose  équiparer  à  la  téré- 
binthine;  sus  ses  feuilles  délicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel, 
c'est  la  manne:  et  quoi  que  gomraeuse  et  unclueuse  soit,  estincon- 
sumptible  par  feu.  'Vous  la  nommez  Lnrix  en  grec  et  latin  ;  les  Alpi- 
nois  la  nomment  melze;  les  Antenorides  et  Vénitiens,  larége,  dont 
fut  dict  Larignum  le  chasteau  en  Piedmont,  lequel  trompa  Jule 
César,  venant  es  Gaules.  Jule  César  avoit  faict  commendement  à  touts 
les  manants  et  habitants  des  Alpes  et  Piedmont,  qu'ils  eussent  à 
porter  vivres  et  munitions  es  estapes  dressées  sus  la  voie  militaire, 
pour  son  ost  passant  oultre.  Auquel  touts  furent  obéissants,  exceptés 
ceulx  qui  estoient  dedans  Larigno,  lesquels,  soi  confiants  en  force 
naturelle  du  lieu,  refusarent  à  la  contribution.  Pour  les  chaslier  de 
ce  refus,  l'empereur  feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armée.  Devant 
la  porte  du  chasteau  estoit  une  tour  bastie  de  gros  chevrons  de  larix, 
lacés  l'un  sus  l'aultre  alternativement  comme  une  pile  de  bois,  con- 
tinuants en  telle  haulteur,  que  des  machicolis  facilement  on  Dovait 
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avecques  pierres  et  leviers  débouter  ceulx  qui  approcheroient.  Quand 
César  entendit  que  ceulx  du  dedans  n'avaient  aullres  deffeiises  que 
pierres  et  leviers  ,  et  qu'à  peine  les  povoienl-ils  darder  jusques  aux 
approclies,  commenda  à  ses  souldars  jecter  autour  force  fagots  et  y 
mettre  le  feu  :  ce  que  fut  incontinent  faict.  Le  feu  niis  es  fagots,  la 
flambe  fut  si  grande  et  si  haulte  qu'elle  couvrist  tout  le  chasteau  ; 
dont  pensarent  que  bien  tosl  après  la  tour  seroit  arse  et  déirlolie; 
Mais  cessant  la  flambe,  et  les  fagots  consumés,  la  tour  apparut  en- 
tière sans  en  rien  estre  endommagée.  Ce  que  considérant  César; 
commenda  que  hors  le  ject  dès  pierres  tout  autour,  l'on  feist  une 
seine  de  fossés  et  bouclus.  Adoncques  les  Larignans  se  rendirent  à 
composition.  Et  par  leur  récit  cognut  César  l'admirable  nature  de 
ce  bois,  lequel  de  soi  ne  faicl  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroit  digne 
en  ceste qualité  d'eslreau  degré  mis  du  vrai  pantagruélion,  et  daul- 
tant  plus  que  Pantagruel  d'icellui  voulut  estre  faicts  touts  les  huis, 
portes,  fenestres,  gouttières,  larmiers  et  l'embrun  de  Thélème;  pa- 
reillement d'icellui  feil  couvrir  les  pouppes,  prores,  fougons,  lillacs, 
coursies  et  rambades  de  ses  carracons,  navires,  galères,  galions,  bri- 
gantins,  fustes  et  aultres  vaisseaux  de  son  arsenac  de  Thalasse.  Ne 
feust  que  Larix,  en  grande  fournaise  de  feu  provenent  d'aullres  es- 
pèces de  bois,  est  enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres 
en  fourneau  de  cbaulx;  pantagruélion  asbeste  plustost  y  est  renou- 
velle et  nettoyé,  que  corrompu  ou  altéré.  Pourtant, 

Indes,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  coilauder  vos  myrrhe,  encens,  ébène. 

Venez  ici  recognoistre  nos  biens 

^t  emportez  de  nostre  herbe  la  grène  : 

I>iiis,  si  chez  vous  peuit  cruisire,  en  boiine  estreae 

Grâces  rendez  es  cieulx  uh  iiiillioh  : 

Et  affermez  de  France  heureux  le  règne, 

Onquel  provient  pantagruélioa. 


Flîi  Dli  LtVtlfe  LROISJESJIÉ 


LIVRE    QUATRIESME 


SOiTE    DIT    FANTAGaUEIi. 


■■<SyT^:^^3y>- 


A  TRES-!LLrSTRE  PRINCE,  ET  REVERÉNDISSIME  MONSEIGNEUR  [l]  OD   T, 
CARblNAL  DE  CHASTILLON    [î]. 

Vous  estes  deument  adverti,  prince  très-illustre,  de  quants  grands 
jifersonnages  j'ai  esté  et  suis  journellement  stipulé,  requis  et  impor- 
tiiilé,  pour  la  continuation  des  mytholngies  pantagruéliques,  allé- 
guants que  plusieurs  gents  langoureux,  malades,  ou  àultrement 
lascliés  et  désolés  avoient  à  la  lecture  d'icolles  trompé  leurs  ennuis, 
temps  joyeusement  passé,  et  recen  alaigresse  et  consolation  nou- 
velle. É^queis  je  suis  coustumierde  respondre,  que  icelles  par  esbat 
composant  ne  prélendois  gloire  en  louange  aulcune  :  seulement 
avois  esgard  et  intention  par  escrjpt  donner  ce  peu  de  soulagement 
que  pOvois  es  affligés  et  malades  absents  :  ce  que  volunliers,  quand 
besoing  est,  je  fais  es  présents  qui  soi  aident  de  mon  art  et  service. 
Quelques  fois  je  leur  expose  par  long  discours,  comment  Hippocra- 
tes  en  plusieurs  lieux  ,  mesmement  on  sixiesme  livre  des  Epidé- 
mie<,  descripvant  l'instilulion  du  médicin  son  disciple;  Sornus 
Ephésien ,  Oribasius,  CL  Glaen ,  Hali  Abbas,  aultrcs  auteurs  con- 
séquents pareillement,  l'ont  composé  en  gestes,  maintien,  regard, 
touchément,  contenance,  grâce,  honesteté,  netteté  de  face,  veste- 
iiieiils,  barbe,  cheveulx,  mains,  bouclie,  voire  jiisques  à  particula- 
riser les  ongles,  comme  s'il  d'>ust  jouer  le  rôle  de  quelque  amoureux 
ou  poursuivant  en  quelque  insigne  cpmœdie,  ou  descendre  en  camp 
clos  pour  combattre  quelque  puissant  ennemi.  De  faict  la  practique 
de  médicine  bien  proprement  est  par  Hippocrates  comparée  à  un 
combat,  et  farce  jouée  à  trois  personnages  :  le  malade,  le  médicin, 
la  maladie.  Laquelle composilion  lisant  quelque  fois,  m'est  soubvenu 
d'une  parole  de  Julia  à  Octavian  Auguste  son  père.  Un  jour,  elle 
s'estoit  devant  lui  présentée  en  iiabits  pompeux,  dissolus,  et  lascifs, 
et  lui  avoit  grandement  desplu,  quoi  qu'il  n'en  sonnast  mot.  Au 
lendemain,  elle  changea  de  vestement  et  modestement  se  habilla, 
comme  lors  estoit  la  coustume  (ies  chastes  dames  romaines.  Âihsi 
vèsiiie  se  présenta  devant  lui.  Il,  qui  le  jour  précédent  n'ayoit  par 
paroles  déclairé  le  desplaisir  qu  il  avoit  eu  la  voyant  en  habits  im- 

(1)  Les  anciennes  éditions  portent  Monsieut. 
(2]  Frère  de  l'amiral  de  Coligny. 


308  FRANÇOIS    RABELAIS 

pudiques,  ne  put  celer  le  plaisir  qu'il  prenoit  la  voyant  ainsi  changée, 
et  lui  dit  :  «  0  combien  cestui  vestement  plus  est  séant  et  louubli! 
en  la  iille  de  Auguste!  »  lille  eut  son  excuse  prompte^  et  lui  res- 
pondit  :  «  Hui  mesuis-je  vestue  pour  les  œils  de  mon  père;  hier 
je  l'estois  pour  le  gré  de  mun  mari. 

Seniblablenient  pourroit  le  niédiciu,  ainsi  desguisé  en  fàce  et  ha- 
bits, niesMiement  revestu  de  riche  et  plaisante  robe  à  quatre  man- 
ches (comme  jadis  tstoit  Testât,  et  esloit  appellée  Philomum,  comme 
dicl  Petrus  Alexandriiiiis  in  6.  Epid.),  respondre  à  ceulx  qui  Irou- 
veroient  la  prosopopée  esLrange  :  «  Ainsi  me  suis-je  accoustré,  non 
pour  me  gorgiaser  et  pomper;  mais  pour  le  gré  du  malade,  lequel 
je  visite,  auquel  seul  je  veulx  entièrement  complaire,  en  rien  ne 
l'offenser  ne  fascher.  »  Plus  y  ha  :  sus  un  passage  du  père  Hippo- 
crates,  on  livre  ci-dessus  allégué,  nous  suons  disputants  et  recher- 
chants, non  si  le  minois  du  médicin  chagrin,  tétrique,  rébarbatif, 
catonian,  mal-plaisant,  mal-content,  sévère,  rechigné,  contriste  le 
malade;  et  du  médicin  la  face  joyeuse,  sereine,  gratieuse,  ouverte, 
plaisante,  resjouit  le  malade  (cela  est  tout  esprouvé  et  très-certain); 
mais  si  telles  contristalions  et  esjouissements  proviennent  par  appré- 
hension du  malade  contemplant  ces  qualités  en  son  médicin,  et  par 
icelles  conjecturant  l'issue  et  catastrophe  de  son  mal  ensuivir,  sça- 
voir  est,  par  les  joyeuses,  joyeuse  et  désirée;  par  les  fascheusés, 
fascheuse  et  abhorrente  :  ou  par  transfusion  des  esperits  sereins 
ou  ténébreux,  aérés  ou  terrestres,  joyeux  ou  mélancholiques  du 
médicin  en  la  personne  du  malade,  comme  est  l'opinion  de  Platon  et 
Averroïs. 

Sus  toutes  choses,  les  auteurs  susdicts  ont  au  médicin  baillé 
advertissement  particulier  des  paroles,  propos,  abouchements  et 
confabulations,  qu'il  doibt  tenir  avecques  les  malades,  de  la  part 
desquels  seroit  appelle;  lesquelles  toutes  doibvent  à  un  but  tirer  et 
tendre  à  une  fin,  c'est  le  resjouir  sans  offense  de  Dieu  et  ne  le  con- 
trisier  en  façon  quelconque.  Comme  grandement  est  par  Herophilus 
blasmé  Cailfanax,  médicin,  qui,  à  un  patient  l'interroguant  et  de- 
mandant :  «  Mourrai-je?  »  impudentement  respondit  • 

«  Et  t'atroclus  à  mort  succomba  bien  : 
Qui  plus  estoit  que  n'es,  homme  de  bien.  » 

A  un  aultre  voulant  entendre  Testât  de  sa  maladie,  et  l'interro- 
guant à  la  mode  du  noble  Patelin  :  «  Et  mon  urine  vous  dict-elle 
poinct  que  je  meure?  »  il  follement  respondit  :  «  Non,  si  Teust 
Latona  mère  des  beaulx  enfants  Phœbus  et  Diane  engendré.  »  Pa- 
reillement est  de  Cl.  Galen.,  llb.  4,  comment  in  6.  Epidem.  grande- 
ment vitupéré  Quintus  son  précepteur  en  médieine,  lequel  à  un 
certain  malade  en  Rome,  homme  honorable,  lui  disant  :  «  Vous 
avez  desjeuné,  nostre  maislre,  vostre  haleine  me  sent  le  vin!  »  arro- 
gamment  respondit  :  «  La  tienne  me  sent  la  fiebvre  :  duquel  est  le 
flair  et  l'odeur  plus  délicieux,  de  la  fiebvre  ou  du  vin  ?  » 

Mais  la  cakimnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agélastes, 
avoittant  contre  moi  esté  atroce  et  desraisonnée,  qu'elle  avoit  vaincu 
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ma  patience;  el  plus  n'estois  délibéré  en  escripre  un  iota.  Car  l'une 
des  moindres  contumélies  dont  ils  usoient,  estoit,  que  tels  livres 
tous  estoient  farcis  d'hérésies  :  n'en  povoient  toutesfois  une  seule 
exhiber  en  endroit  aulcun  :  de  fullastries  joyeuses,  hors  l'offense  de 
Dieu,  et  du  roi,  prou  (c'est  le  subject  et  thème  unique  d'iceiilx  li- 
vres); d'hérésies  poinct  :  sinon,  perversement  et  contre  tout  usage 
de  raison  et  de  langage  commun,  interprétants  ce  que  à  poine  de 
mille  fois  mourir,  si  aultant  possible  estoit,  ne  vouldrois  avoir  pensé  : 
comme  qui  pain  interprèteroit  pierre;  poisson,  serpent;  œuf,  scor- 
pion. Dont  quelque  fois  me  complaignant  en  vostre  présence,  vous 
dis  librement,  que  si  meilleur  chnslian  je  ne  m'eslimois,  qu'ils 
ne  monstrent  estre  en  leur  part;  et  que  si  en  ma  vie,  escripts,  pa- 
roles, voire  certes  pensées,  je  recognoissois  scintille  aulcune  d'hé- 
résie, ils  ne  tomberoient  tant  détestablement  es  lacs  de  l'esperit  ca- 
lumniateur,  c'est  diabolos,  qui  par  leur  ministère  me  suscite  tel 
crime.  Par  moi-me?me,  à  l'exemple  du  Phœnix,  seroit  le  bois  sec 
amassé,  et  le  feu  allumé,  pour  en  icellui  me  brusler. 

Alors  me  disles  que  de  telles  calumnies  avoit  esté  le  défunct  roi 
François  d'éterne  mémoire  adverli  ;  et  curieusement  ayant  par  la 
voix  et  pronunciation  du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  de  ce 
royaulme,  oui  et  entendu  lecture  distincte  d'iceulx  livres  miens  (je 
le  di,  parce  que  méchantement  l'on  m'en  ha  aulcuns  supposé  faulx 
et  infâmes),  n'avoit  trouvé  passage  aulcun  suspect.  Et  avoit  eu  en 
horreur  quelque  mangeur  de  serpents,  qui  fondoit  mortelle  hérésie 
sus  une  N  mise  pour  une  M  par  la  faulte  et  négligence  des  impri- 
meurs (1).  Aussi  avoit  son  fils,  nostre  tant  bon,  tant  vertueux  et 
des  cieulx  bénist  roi  Henri,  lequel  Dieu  nous  veuille  longuement 
conserver  :  de  manière  que  pour  moi  il  vous  avoit  octroyé  privilège 
et  particulière  protection  contre  les  calumniateurs.  Ceslui  évangile 
depuis  m'avez  de  vostre  bénignité  réitéré  à  Paris,  et  d'abundant 
lorsque  nagaires  visilastes  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui, 
pour  recouvrement  de  santé,  après  longue  et  fascheuse  maladie, 
s'estoit  retiré  à  Sainct-Maur,  lieu ,  ou  (pour  mieulx  et  plus  propre- 
ment dire)  paradis  de  salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  déli- 
ces ,  et  tous  honestes  plaisirs  d'agriculture  et  vie  rustique. 

C'est  la  cause,  monseigneur,  pourquoi  présentement,  hors  toute 
intimidation,  je  mets  la  plume  au  vent,  espérant  que  par  vostre 
bénigne  faveur  me  serez  contre  les  calumniateurs  comme  un  second 
Hercules  gaulois,  en  sçavoir,  prudence  et  éloquence;  Alexicacos  on 
vertus,  puissance  et  autorité,  duquel  véritablement  dire  je  peulx  ce 
que  de  Moses  le  grand  prophète  et  capitaine  en.  Israël  dict  le  sage 
roi  Salomon ,  Ecclesiast.  45,  homme  craignant  et  aimant  Dieu, 
agréable  à  touts  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aimé,  du- 
quel heureuse  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  l'ha  accomparé  aux 
preux,  l'ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemis.  En  sa  faveur  ha 
iiuct  choses  prodigieuses  et  espouventables  ;  en  présence  des  rois 

(1)  Notamment  dans  certains  passages ,  où  Rabelais  prétend  avoir  écrit 
05ms  (ancienne  orthographe  pour  âme),  tandis  que  les  imprimeurs  ont 
mis  asïie(àae)  (liv.  m,  h.  22). 
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]"ha  honoré.  Au  peuple  par  lui  a  son  vouloir  déclairé,  et  par  lui 
sa  lumière  ha  monstre.  Il  l'ha  en  foi  et  débonnaireté  consacré  et 
esleu  entre  touts  humains.  Par  lui  ha  voulu  estre  sa  voix  ouïe,  et  à 
ceiilx  qui  estoient  en  ténèbres  estre  la  loi  de  vivifique  science  an- 
nuncée. 

Au  surplus,  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moi  seront  ren- 
contrés congratulants  de  ces  joyeux  escripis,  touts  je  adjurerai  vous 
en  sçavoirgré  total,  uniquement  vous  en  remercier,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conservation  et  accroissement  de  ceste  vosire  gran- 
deur; à  moi  rien  ne  attribuer  fors  humble  subjection  et  obéissance 
volontaire  à  vos  bons  commandements.  Car  par  vostre  exhortation 
tant  honorable  m"avez  donné  et  courage  et  invention;  et  sans  vous 
m'estoit  le  cœur  failli,  et  restoit  tarie  la  fontaine  de  mes  esperils 
animaulx.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Paris,  ce  28  de  janvier  ,  m  d  lu, 

Vostre  très-huinble  et  très-obéissant  serviteur, 

François  Rabelais,  raédicin. 


ANCIEN  PROLOGUE  DU  QUART  LIVRE  (1). 

Buveurs  très-illustres,  et  vous  goutteux  très-précieux,  j'ai  vu, 
receu,  ouï  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  vos  sei- 
gneuries ha  transmis  par  devers  ma  paternité,  et  m'ha  semblé  bien 
bon  et  facond  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  je  réduis  en 
trois  mots,  lesquels  sont  de  tant  grande  importance,  que  jadis  entre 
les  Romains  par  ces  trois  mots  le  prétf^ur  respondoit  à  toutes  re- 
questes  exposées  en  jugement.  Par  ces  trois  mots  décidoit  toutes 
controverses,  touts  complaincls,  procès  et  diGférents,  et  estoient 
les  Jours  dicts  malheureux  et  néfasti's,  esquels  le  préteur  n'usoit  de 
ces  trois  mots  fastes,  et  heureux,  esquels  d'iceulx  user  souloit. 
Vous  donnez  ,  vous  dictes,  vous  adjugez  (2).  0  gens  de  bien,  je  ne 
vous  peulx  voir  !  La  digne  vertu  de  Dieu  vous  soit,  et  non  moins  à 
moi,  éternellemenl  en  aide.  Or  ça,  de  par  Dieu,  jamais  rien  ne  fai- 
sons que  son  très-sacré  nom  ne  soil  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoi?  Un  beau  et, ample  bréviaire  (3).  Vrai  bis, 
je  vous  en  remercie  :  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  bréviaire 
fust  certes  ne  pensois,  voyant  lesréglels,  la  rose,  les  fermails,  la  re- 
liure, et  la  couverture;  en  laquelle  je  n'ai  omis  à  considérer  les  crocs, 
et  les  piespaintes  au-dessus,  et  semées  en  moult  belle  ordonnance. 

(1)  Ce  prologue,  d'abord  supprimé  par  l'auteur,  qui  s'y  disait  Caloyer 
des  îles  d'Hières,  a  été  rétabli  dans  les  éditions  modernes,  d'après  celle 
de  1548,  in-16,  de  Gluude  Laville  à  Valence. 

(2)  Do.  dico,  addico. 

(3)  C'ét;iit  un  flacon  d'argent,  ayant  la  forme  d'un  livre  relié.  (Voyei 
Uv.  V,  chap.  46.) 
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Par  lesquelles,  comme  si  fussent  lettres  hiéroglyphiques,  vous  dictes 
facilement  qn'il  n'est  nuvrage  que  de  maisires.  et  couragi^  que  de 
croqueurs  de  pies.Croquer  pie  signifie  certaine  jojeuselé  par  méta- 
pliore  extraicle  du  prodige  qui  advint  en  Bretagne  peu  de  temps 
avant  la  bataille  donnée  près  Sainct  Aubin  du  Cormier  (1). Nos  pères 
le  nous  ont  exposé,  c'est  raison  que  nos  successeurs  ne  l'ignorent. 
Ce  fut  l'an  de  la  bonne  vinée  :  on  donnoil  la  quarte  de  bon  vin  e 
friand  pour  une  aiguillette  borgne. 

Des  contrées  de  levant  advola  grand  nombre  de  gais  d'un  costé 
grand  nombre  de  pies  de  l'aultre,  tirants  tous  vers  le  ponent,  E 
se  costoyoient  en  tel  ordre  que  sus  le  soir  les  gais  faisoient  leiir 
retraicte  à  gauche  (entendez  ici  l'heur  de  l'augure)  et  les  pies  à 
dextre,  assez  près  les  uns  des  autres.  P.ir  quelque  région  qu'ils  pas- 
sassent, ne  demouroit  pie  qui  ne  se  raliast  aux  pies,  ne  gai  qui  ne 
se  joignis!  au  camp  des  gais.  Tant  allarent,  tant  volarent,  qu'ils  pas- 
sarent  sus  Angers,  ville  de  France ,  limitrophe  de  Bretagne,  en 
nombre  tant  multiplié,  que  par  leur  vol,  ils  toUissoienl  la  clarté 
du  soleil  aux  terres  subjacentes. 

En  Angers  estoit  pour  lors  un  vieux  oncle,  seigneur  de  Saint 
George,  nommé  Frapin  :  c'est  celui  qui  a  faict  et  composé  les  beaulx 
et  joyeux  Noëls,  en  langage  poictevin.  Il  avoit  un  gai  en  délices  à 
cause  de  son  babil,  par  lequel  tous  les  survenants  invitoit  à  boire, 
jamais  ne  chantoit  que  de  boire,  et  le  nommoit  son  Goitrou.  Le  gai 
en  furie  martiale  rompit  sa  cage,  et  se  joignit  aux  gais  passants. 
Un  barliier  voisin,  nommé  Bahuart,  avoit  une  pie  privée  bien  ga- 
lante. Elle  de  sa  personne  augmenta  le  nombre  des  pies,  et  les  suivit 
au  combat.  Voici  choses  grandes,  et  paradoxes,  vraies  toutesfois; 
vues  et  avérées.  Notez  bien  tout.  Qu'en  advint-il?  Quelle  fut  la  fin? 
Qu'il  en  advint,  bonnes  gens?  Cas  merveilleux!  Près  la  croix  de 
Malchara  fut  la  bataille  tant  furieuse,  que  c'est  horreur  seulement 
y  penser.  La  fin  fut  que  les  pies  perdirent  la  bataille,  et  sus  le  camp 
furent  félonneraent  occises,  jusques  au  nombre  de  2,589,362,109, 
sans  les  femmes  et  petits  enfants  :  c'est  à  dire  sans  les  femelles  et 
petits  piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gais  restèrent  victorieux,  non 
toutesfois  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs  bons  souldards,  dont 'fut 
dommage  bien  grand  en  tout  le  pays.  Les  Bretons  sont  gents  vous 
le  sçavez  :  mais  s'ils  eussent  entendu  le  pmdige,  facilement  eussent 
cognu  que  le  malheur  seroit  de  leur  costé;  car  les  ([ueues  des  pies 
sont  eu  forme  de  leurs  ermines;  les  gais  ont  en  leurs  pennages 
quelques  pourtraicts  des  armes  de  France. 

A  propos,  le  Goitrou,  tiois  jours  après,  retourna  tout  hallebrené  et 
fasché  de  ces  guerres,  ayant  un  œil  poché.  Toutesfois  peu  d'heures 
après  qu'il  eusl  repu  en  son  ordinaire,  il  se  remisl  en  bon  sens. 
Les  gorgias  peuple  et  escoliers  d'Angers  par  tourbes  accourroient 
voir  Goitrou  le  borgne  ainsi  accousiré.  Goitrou  les  invitoit  à  boire 
comme  de  coutume,  adjoustant  à  la  fin  d'un  cliascun  inviiatoire  : 
croquez  pie.  Je  présuppose  que  tel  estoit  le  mot  du  guet  au  jour  de 

(1)  Ce  combat  des  pies  et  des  geais  paraît  fondé  sur  un  farit  réel  qui 
•ut  lieu  en  1-488. 
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la  bataille  :  tous  en  faisoient  leur  debvoir.  La  pie  de  Behuart  ne 
retournoit  point.  Elle  avoit  esté  croquée.  De  ce  fut  dict  en  proverbe 
commun  :  Boire  d'aullant  et  à  grands  traicts,  esire  pour  vrai  croquer 
la  pie-  De  telles  figures  à  mémoire  perpétuelle  feit  Frapin  paindre 
son  tinel  et  salle  basse.  Vous  la  pourrez  voir  en  Angers  sus  le  ter- 
tre Sainct  Laurent.  Geste  figure  sus  vostre  bréviaire  posée  ,  me  feit 
penser  qu'il  y  avoit  je  ne  sçai  quoi  plus  que  bréviaire.  Aussi  bien, 
à  quel  propos  me  feriez-vous  présent  d'un  bréviaire?  j'en  ai,  Dieu 
merci  et  vous,  desvieulx  jusques  aux  nouveaulx.  Suscedoubte,  ou- 
vrant ledict  bréviaire,  j'apperceu  que  c'esloit  un  bréviaire  faict  par 
invention  mirifique,  et  les  reglets  touts  à  propos,  avec  inscriptions 
opportunes.  Doncques  vous  vouiez  qu'à  prime  je  boive  vin  blanc;  à 
tierce,  sexte  et  none,  pareillement  :  à  vespres  et  comme  vin  clairet. 
Cela  vous  appelez  croquer  pie;  vraiement  vous  ne  fustes  onquesde 
mauvaise  pie  couvés.  Je  y  donnerai  rrqueste. 

Vous  dictes.  Quoi?  Qu'en  rien  ne  vous  ai  fasché  par  touts  mes  li- 
vres ci  devant  imprimés.  Si  à  ce  propos  je  vous  allègue  la  sentence 
d'un  ancien  Pantagruelisle,  encore  moins  vous  fascherai. 

Ce  n'est  (dict  il)  louange  populaire 
Aux  princes  avoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  livre  ha  esté  à  vostre  goust,  et  qu'il 
est  bon.  Vrai  est  qu'il  y  en  avoit  peu,  et  ne  vous  plaist  ce  que  l'on  dist 
communément,  un  peu  et  du  bon.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoit 
le  bon  Evispan  de  Verron  (d),  beaucoup  et  du  bon.  D'abundant 
m'invitez  à  la  continuation  de  l'Histoire  pantagrueline,  alléguant  les 
utilités  et  fruits  perceus  en  la  lecture,  entre  touts  gents  de  bien, 
vous  excusants  de  ce  que  n'avez  obtempéré  à  ma  prière,  contenant 
qu'eu^siez  vous  réservé  à  rire  (2)  au  septante  huiliesme  livre?  Je 
le  vous  pardonne  de  bien  bon  cœur.  Je  ne  suis  tant  farouche,  ne 
implacable  que  vous  penseriez.  Mais  ce  que  vous  en  disois  n'estoit 
pour  vostre  mal.  Et  vous  di  pour  response.  comme  est  la  sentence 
d'Hector  proférée  par  Naevius,  que  c'est  belle  chose  estre  loué  de 
gerts  louables.  Par  réciproque  déclaration,  je  diet  maintien  jusques 
au  feu  exclusivement  (entendez  et  pour  cause)  que  vous  estes  grands 
gents  de  bien  ,  tous  extraicts  de  bons  pères  et  bonnes  mères,  vous 
promettant  foi  de  piéton ,  que  si  jamais  vous  rencontre  en  Méso- 
potamie, je  ferai  tant  avec  le  petit  comte  George  de  la  basse 
Egypte  (3),  qu'à  chacun  de  vous  il  fera  présent  d'un  beau  crocodile 
du  JNil  et  d'un  cauquemarre  d'Euphrates. 

Vous  adjugez.  Quoi?  A  qui?  Toutsles  vieux  quartiers  de  lune  aux 
caphards,  cagots,  matagots,  botineurs,  papelards,  burgots ,  pales 
pelues,  porteurs  de  rogatons,  chattemites.  Ce  sont  noms  horrifi- 
ques  seulement  oyant  leur  son.  A  la  pronuncialion  desquels  j'ai 

(1)  Evispan  doit  être  le  nom  anagrammatisé  d'un  vigneron  du  pays  de 
Verron  ou  Varron,  qui  produit  d'excellent  vin. 

(2)  Voypz  le  titre  du  iiv.  lu. 

(3)  Probablement  quelaue  voyageur  un  peu  extravagant ,  connu  à  la 
cour  de  Henri  il. 
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vu  les  cheveuk  dresser  en  teste  de  votre  noble  ambassadeur.  Je 
n'y  ai  entendu  que  le  baut  allemand  et  ne  sçai  quelle  sorte  de  bes- 
tes  comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  faict  diligente  recher- 
che par  diverses  contrées,  n'ai  trouvé  homme  qui  les  advouast,  qui 
ainsi  tolérast  estre  nommé  ou  désigné.  .le  présuppose  que  c'estoit 
quelque  espèce  monstrueuse  de  animaulx  barbares,  on  temps  des 
hauts  bonnets  II):  maintenant  est  dépérie  en  nature,  comme  tou- 
tes choses  sublunaires  ont  leur  fin  et  période,  et  ne  sçavons  quelle  en 
soit  la  diffiiiiiion ,  comme  vous  sçavez  que  subject  péri,  facilement 
périt  sa  dénomination. 

Si.  p:ir  ces  termes,  entendezlescalumniateurs  de  mesescripls,  plus 
aptement  les  pourrez-vous  nommer  diables,  car  en  grec  calumnie 
est  dite  diabolê.  Voyez  combien  détestable  est  devant  Dieu  et  les 
anges  ,  ce  vice  dict  calumnie  fc'est  quand  on  impugne  le  bien  faict, 
quand  on  me.«dit  des  choses  bonnes)  que  par  icelui,  non  par  aultre, 
quoique  plusieurs  sembiproient  plus  énormes,  sont  les  diables  d'enfer 
nommés  et  appelles.  Ceui.x-ci  ne  sont,  proprement  parlant,  diables 
d'enfer,  ils  en  snnt  appariteurs  et  ministres.  Je  les  nomme  diables 
noirs,  blancs,  diables  privés,  diables  domestiques.  Et  ce  que  ont 
faict  envers  mes  livres,  ils  feront  (si  on  les  laisse  faire)  envers  touls 
autres  Mais  ce  n'est  de  leur  invention.  Je  le  di ,  affin  que  désor- 
mais ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieux  Caton  le  censorin.  Avez- 
vous  jamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin?  Jadis  les  pré- 
décesseurs de  ces  diables  privés,  architectes  de  volupté,  éverseurs 
d'honesielé,  comme  un  Philoxenu?,  un  Gnatho,  et  autres  de  pa- 
reille farine,  quand  par  les  cabarets  et  tavernes,  esquels  lieux  te- 
noient  ordinairement  leurs  escholes,  voyants  les  hostes  estre  de 
quelques  bonnes  viandes  et  morceaux  friands  servis,  ils  crachoient 
villainement  dedans  les  plats,  affin  que  les  hostes  abhorrents  leurs 
infâmes  crachats  et  morveaux,  désistassent  manger  des  viandes 
apposées ,  et  tout  demourast  à  ces  villains  cracheurs  et  morveux. 
Presque  pareille,  non  toutesfuis  tant  abominable  histoire  nous  conte 
l'on  du  médicin  d'eau  doulce,  neveu  de  l'advocat,  feu  Amer,  lequel 
disoil  laile  du  cliapon  gras  estre  mauvaise,  et  le  croupion  redoutable, 
le  col  assez  bon,  pourvu  que  la  peau  en  fust  oslée,  aftin  que  les  ma- 
lades nen  mangeassent,  tout  fust  réservé  pour  sa  bouche.  Ainsi  ont 
faict  ces  nouveaux  diables  engipponnés  :  voyants  tout  ce  monde  en 
fervent  appétit  de  voir  et  lire  mes  escripts  par  des  livres  précédents, 
ontciache  dedans  le  bassin,  c'est  à  dire  les  ont  touts  par  leur  mani- 
ment  conchiés,  descriés  et  calumniés,  en  cesle  intention  que  per- 
sonne ne  les  eust,  ne  lesleusl,  fors  leurs  poltronités.  Ce  que  j'ai  vu 
de  mes  propres  yeulx ,  ce  n'estoit  pas  des  aureilles ,  voire  jusqu'à 
les  conserver  religieusement  encre  leurs  besongnes  de  nuict,  et  en 
user  comme  de  bréviaires  à  usage  quotiiiian.  Ils  les  ont  tollus  es  raa- 
Jades,  es  goutteux,  es  infortunés,  pour  lesquels  en  leur  mal  esjouir 
les  avois  faicts  et  composés.  Si  je  prenois  en  cure  tous  ceulx  qui 
tombent  en  meshaing  et  maladie,  ja  besoing  ne  seroit  mettre  tels 
livres  en  lumière  et  impression. 

(1)  Ou  henins,  cùitlure  des  femmes  sous  Charles  VI. 
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Hippocrates  ha  faict  un  iivre  exprès,  lequel  il  ha  inlitulé  De 
l'rstai  du  par  faict  médkin  (Gaien  l'ha  illustré  de  doctes  commen- 
taires), aïKiue!  il  ha  coramandé  rien  n'estre  au  médicin  ivoire  jusqu'à 
parciiiiser  les  ongles) ,  qui  puisse  offenser  le  patient;  tout  ce  qu'est 
au  médicin,  gestes,  visage,  veslements,  paroles,  regards,  touche- 
ment,  complaire  et  délecter  !e  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroiqt 
et  à  mon  lourdois  je  me  poine  et  efforce  envers  ceulx  que  je  prend 
en  cure.  Ainsi  font  mes  compagnons  de  leur  coslé,  dont  par  adveu- 
ture  sommes  dits  parabolains  au  long  fauclle  et  au  grand  code  (1), 
par  l'opinion  de  deux  gringuenaudiers  aussi  follement  interprétée 
comme  fadement  inventée. 

Plus  y  ha  :  sus  un  passage  du  sixiesme  des  Epidémies  dudit  père 
Hippocrates,  nous  suons  disputants,  à  sçavoir ,  non  si  la  face  du 
médicin  chagrin,  tétrique,  rébarbatif,  malplaisant,  malcontent,  con- 
triste  le  malade;  et  du  médicin  la  face  joyeuse,  sereine,  plaisante, 
riante,  ouverte,  esjouist  le  malade  (cela  est  tout  esprouvé  et  cer- 
tain): mais  que  telfes  contristations  et  esjouissements  proviennent 
par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualités,  ou  par 
transfusion  des  esperits  sereins  ou  ténébreux  ,  joyeux  ou  tristes  du 
médicin  ou  malade,  comme  est  i'advis  des  platoniques  et  averro'istes 
Puis  donc  que  possible  n'est  que  de  touts  malades  soye  appelle,  que 
tqvits  malades  je  prenne  en  cure,  quelle  envie  est  ce  tollir  es  lan- 
goreux  et  malaaes  le  plaisir  et  passe  temps  joyeux  sans  offense  de 
Dieu,  du  roi  ne  d'aullre,  qu'ils  prennent  oyanls  en  mon  absence  la 
lecture  de  ces  livres  joyeux? 

Or,  puisque,  par  vostre  adjudication  et  décret,  ces  mesdisanls  et 
calumniateurs  sont  saisis  et  emparés  des  vieulx  quartiers  de  lune, 
je  leur  pardonne;  il  n'y  aura  pas  à  rire  pour  touts  désormais,  quand 
voirons  ces  fols  lunatiques,  aulcuns  ladres,  aultres  boulgres,  aultres 
ladres  et  boulgres  ensemble,  courir  les  champs,  rompre  les  bancs, 
grinsser  les  dents,  fendre  quarreauix,  battre  pavés,  soi  pendre,  soi 
noyer,  soi  précipiter,  et  à  bride  avalée  courrir  A  touts  les  diables, 
selon  l'énergie,  faculté  et  vertu  des  quartiers  {%)  qu'ils  auront  en 
leurs  caboches,  croissants,  initiants,  amphicyrtes,  brisants  et  dési- 
nents.  Seulement,  envers  leurs  malignités  et  impostures  userai  de 
l'offre  que  fist  Timon  le  misanthrope  à  ses  ingrats  Athéniens. 

Timon,  fasché de  l'ingratitude  du  peuple  athénien  en  son  endroict, 
un  jour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requérant  lui  estre  don- 
née audience  pour  certain  négoce  concernant  le  bien  public.  A  sa 
requesle  fut  silence  faicte,  en  expectation  d'entendre  choses  d'im- 
portance, vu  qu'il  estoit  au  conseil  venu,  qui  tant  d'années  aupara- 
vant s'estoit  absenté  de  toutes  compagnies  et  vivoit  en  son  privé. 
Adonc  leur  dist  :  «  Hors  mon  jardin  secret,  dessoubs  le  mur,  est  ua 
ample,  beau  et  insigne  iiguier ,  auquel  vous  antres,  messieurs  les 
Athéniens  désespérés,  hommes,  fenmies  louvenceaulx  et  pucelles, 
avez  de  coustume  à  l'escart  vous  pendre  et  estraugler.  Je  vous  ad- 

(1)  Jeux  de  mois,  d'abord  sur  faucille  (petite  î'aulxj  et  focile  (os  du 
bras);  puis  sur  code  (livre)  et  coubte  (coude). 
(?)  Des  quartiers  de  la  lune. 
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verfi  qne,  pour  accommoder  ma  maison,  j'ai  délibéré  dedans  huic- 
tairie  démolir  icelui  figuier  :  pourtant,  quiconque  de  vous  aultres , 
et  de  loule  la  ville,  aura  à  se  pendre,  s'en  dépesche  promptement. 
Le  terme  susdit  expiré,  n'auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  com- 
mode. » 

A  son  exemple,  je  dénonce  à  ces  calumniateurs  diaboliques,  que 
touts  ayent  à  se  pendre  dedans  le  dernier  chanteau  de  celte  lune; 
je  les  fournirai  de  licols.  Lieu  pour  se  pendre  je  leur  assigne  entre 
RIilly  et  Faverolles.  La  lune  renouvellée,  ils  n'y  seront  receus  à  si 
bon  marcbé,  et  seront  contraincts  eulx-mesmes  à  leurs  despens 
achapter  cordeaulx  et  choisir  arbre  pour  pendage,  comme  feit  la 
seignore  Leonlium,  calumniatrice  du  tant'docte  et  éloquent  Théo- 
phraste  (1). 


NOUVEAU  PROLOGUE  DE  L'AUTEUR. 

Cents  de  bien  ,  Dieu  vous  saulve  et  gard.  Où  estes  vous?  Je  ne 
vous  peulx  voir.  Attendez  que  je  chausse  mes  lunettes.  Ha,  ha.  Bien 
et  beau  s'en  va  quaresme,  je  vous  voi.  Et  doncques"?  Vous  avez  eu 
bonne  vinée,  à  ce  que  l'on  me  ha  dici.  Jen'en  serois  en  pièce  marri. 
Vous  avez  remède  trouvé  infallible  contre  toutes  aliéraiions.  C'est 
vertueusement  opéré.  Vous,  vos  femmes,  enfants,  parents  et  familles 
estes  en  santé  désirée.  Cela  va  bien .  cela  est  bon ,  cela  nie  plaist. 
Dieu,  le  bon  Dieu,  en  soit  éternellement  loué;  et  (si  telle  est  sa 
sacre  volunté)  y  soyez  longuement  maintenus.  Quant  est  de  moi, 
par  sa  saincte  bénignité,  j'en  suis  là,  et  me  recommende.  Je  suis, 
moyennant  un  peu  de  pantagruéilsme  (vous  entendez  que  c'est 
certaine  gaieté  d'esperitconficte  en  mesprls  des  choses  fortuites),  sain 
et  dégourt,  prest  à  boire,  si  voulez.  Me  demandez-vous  pourquoi, 
gents  de  bien  ?  Response  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  très-bon, 
très-grand  Dieu  :  onquel  je  acquiesce,  onquel  je  obtempère,  duquel 
je  révère  la  sacrosaincte  parole  de  bonnes  nouvelles.  C'est  l'Evan- 
gile, onquel  est  dict,  Luc,  4,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  déri- 
sion, au  médicin  négligent  de  sa  propre  santé:  «  Médiein,  ô,  guéris 
toi-mesme.  »  Cl.  Gai. ,  non  pour  telle  révérence,  en  santé  soi  main- 
tenoit,  quoique  quelque  sentiment  il  eust  des  sacres  Bibles,  et 
eust  cognu  et  fréquenté  les  saincis  chri.«tians  de  son  temps,  comme 
appert  lib.  ii.  de  Usu  pnrtium,  îih.  w.  ne  Dtfj'cre^itns  pulsimm , 
cap.3.  et  ibidem  lib.  ii.  cap.  2.  et  lib.  de  Rerinn  afj'ertibus  (s'il  est  de 
Galen);  mais  par  crainte  de  tomber  en  cesie  vulgaire  et  satyrique 
moquerie  : 

\yitooz  a).).wv,  aùiràç  ïi^v.taï  pouwv. 

Médicin  est  des  auitres  en  efFect  : 
Toutesfois  est  d'ulcères  tout  infect. 

(1)  Rabelais  paraît  avoir  pris  pour  un  fait  positif,  ce  quidans  Pluie 
n'est  qu'un  proverije  :  «  Il  serait  bon  au  moins  d'avoir  à  ciioisir  l'arbre 
pour  se  pendre ,  »  c'est-à-dire  ici  d'être  attaqué  par  toute  autre  qu'une 
courtisane. 
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De  mode  qu'en  grande  braveté  il  se  vente,  et  ne  veult  estremédicîn 
estimé,  si,  depuis  l"au  de  son  âge  vingt  et  huicliesme  jusques  en  sa 
haulte  vieillesse,  il  n'ha  veseu  en  santé  entière,  exceptez  quelques 
fièbvres  éphémères  de  peu  de  durée  :  combien  que  de  son  naturel 
il  ne  fust  des  plus  sains,  et  eust  l'estomach  évidentement  dyscrasié. 
«  Car,  dict-il,  lib.  v.  de  Sanit.  tuend.,  difficilement  sera  cru  le  médi- 
cin  avoir  seing  de  la  santé  d'aultrui,  qui  de  la  sienne  propre  est  né- 
gligent. »  Encore  plus  bravement  se  ventuit  Asclepiades  médicin 
avoir  avecques  Fortune  convenu  en  celle  paction,  que  médicin  réputé 
ne  fust,  si  malade  avoit  esié  depuis  le  temps  qu'il  commencea  practi- 
quer  en  l'art,  jusques  à  sa  dernière  vieillesse.  A  laquelle  entier  il  par- 
vint et  vigoureux  en  touts  ses  membres,  et  de  lu  Fortune  triumphant. 
Finablement,  sans  maladie  aulcune  précédente,  feit  de  vie  à  mort 
eschange,  tombant  par  maie  garde  du  liault  de  certains  degrés  mal 
eramortaisés  et  pourris. 

Si,  par  quelque  désastre,  s'est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quelque  part,  dessus,  dessoubs,  devant,  derrière,  à  dextre,  à  senestre, 
dedans,  dehors,  loingou  près  vos  territoires  qu'elle  soit,  la  puissiez- 
vous  incontinent,  avecques  l'aide  du  benoist  Servaleur,  rencontrer. 
En  bonne  heure  de  vous  rencontrée,  sus  l'instant  soit  par  vous  asseu- 
rée  ,  soit  par  vous  vendiquée,  soit  par  vous  saisie  et  mancipée.  Les 
loix  vous  le  permettent;  le  roi  l'entend:  je  le  vous  conseille  :  ne 
plus  ne  moins  que  les  législateurs  antiques  auiorisoient  le  seigneur 
vendiquer  son  serf  fugitif,  la  part  qu'il  seroit  trouvé.  Li  bon  Dieu  et 
li  bons  homes,  n'est-il  escript  et  practiqué  par  les  anciennes  cous- 
tumes  de  ce  tant  noble,  tant  antique,  tant  beau,  tant  florissant, 
tant  riche  royaulme  de  France,  que  le  mort  saisist  le  vif?  Voyez  ce 
qu'en  ha  récentement  exposé  le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  hu- 
main, tant  débonnaire  et  équitable  André  Tiraqueau,  conseiller  du 
grand,  victorieux  et  triumphant  roi  Henri  second  de  ce  nom,  en  sa 
très-redoubtée  court  de  parlement  à  Paris.  Santé  est  nostre  vie 
comme  très-bien  déclaire  Ariphronsicyonien.  Sans  santé  n'est  la  vie 
vie,  n'est  la  vie  viable,  abios  bios,  bios  abiôtos  (1).  Sans  santé  n'est 
la  vie  que  langueur  ;  la  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  donc- 
ques  vous,  estants  de  santé  privés,  c'est  à  dire  morts,  saisissez-vous 
du  vif;  saisissez-vous  de  vie,  c'est  santé. 

J'ai  cestui  espoir  en  Dieu,  qu'il  oira  nos  prières,  vue  la  ferme  foi 
en  laquelle  nous  les  faisons  ;  et  accomplira  cestui  nosire  soubhait, 
attendu  qu'il  est  médiocre.  Médiocrité  ha  esté  par  les  sages  anciens 
dicte  aurée,  c'eet  à  dire  précieuse,  de  tous  endroicts  agréable.  Discou- 
rez par  les  sacres  Bibles,  vous  trouverez  que  de  ceulx  les  prières  n'ont 
jamais  esté  esconduites  qui  ont  médicrilé  requis. 

Exemple  :  on  petit  Zanchée,  duquel  les  musaphis  de  Sainct  Ayl 
rès  Orléans  se  ventent  avoir  le  corps  et  reliques,  et  le  nomment 
sainct  Sylvain.  11  soubhaitoit  rien  plus,  vdir  nosire  benoist  Serva- 
teur  autour  de  Ilierusalem.  C'esloit  chose  médiocre  et  exposée  à  un 
chascun.  Mais  il  estoit  trop  petit,  et  parmi  le  [leuple  ne  le  povoit 
voir.  Il  trépigne,  il  trotinne,  il  s'efforce,  il  s'escarie,  il  monte  sus 

(1)  ACtoç  fSioç,  /itoç  à6îwTor 
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un  sycomore.  Le  très-bon  Dieucognutsa  sincère  et  médiocre  affec- 
tation ;  se  présenta  à  sa  vue,  et  fut  non  seulement  fie  lui  vu,  mais 
oultre  ce,  fut  ouï.  visita  sa  maison  et  benist  sa  famille.  A  un  fils  de 
prophète  en  Israël,  fendant  du  bois  près  le  fleuve  Jordan,  le  fer  delà 
coingnée  eschapa  (comme  est  escript  4.  Reg.  6.)  et  tomba  dedans 
icelui  fleuve.  Il  pria  Dieu  le  lui  vouloir  rendre.  C'esloit  chose  médio- 
cre. Et  en  ferme  foi  et  constance  jecla  non  la  coingnée  après  le  man- 
che, comme  en  scandaleux  solœcisme  chantent  les  diables  censorins, 
mais  le  manche  après  la  coingnée,  comme  proprement  vous  dictes. 
Soubdain  apparurent  deux  miracles  :  le  fer  se  leva  du  profond  de 
l'eau  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eusl  soubhaité  monter  es  cieulx 
dedans  un  charriot  flamboj'ant,  comme  Helie;  multiplier  en  lignée, 
comme  Abraham  ;  estre  aultant  riche  que  Job,  autant  fort  que 
Samson,  aussi  beau  que  Absalon  :  l'eust-il  impétré?  C'est  une  ques- 
tion. 

A  propos  de  soubhaits  médiocres  en  matière  de  coingnée  (advisez 
quand  sera  temps  de  boire),  je  vous  racompterai  ce  qu'est  escript 
parmi  les  apologues  du  sage  Esope  le  françois. 

J'entend  phrygien  et  troian,  conmie  afferme  Maxime  Planudes  : 
duquel  peuple,  selon  les  plus  véridiques  chroniqueurs,  sont  les  nobles 
François  descendus.  Elian  escript  qu'il  feut  thracian  ;  Agalhias,  après 
Hérodote,  qu'il  estoitsamien  :  ce  m'est  tout  un. 

De  son  temps,  estoit  un  pauvre  homme  villageois,  natif  de  Gra- 
vot,  nommé  Couilhiiris,  abbateur  et  fendeur  de  bois,  eten  cestui  bas 
estât  gaingnant  cahin  caha  sa  pauvre  vie.  Advint  qu'il  perdit  sa  coin- 
gnée. Qui  fut  bien  fasché  et  marri,  ce  fut  il.  Car  de  sa  coingnée  dé- 
pendoit  son  bien  et  sa  vie;  par  sa  coingnée  vivoit  en  honeur  et  répu- 
tation entre  touts  riches  buscheleurs  ;  sans  coingnée  mouroit  de  faim. 
La  mort,  six  jours  après,  le  rencontrant  sans  coingnée,  avecques 
son  dail  l'eust  taulché  et  cerclé  de  ce  monde.  En  cestui  estrif,  com- 
mencea  crier,  prier,  implorer,  invoquer  Jupiter  par  oraisons  moult 
disertes  (comme  vous  scavez  que  Nécessité  fut  inventrice  d'élo- 
quence), levant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoils  en  terre,  la  teste 
nue,  les  bras  haults  en  l'aer,  les  doigts  des  mains  escarquillés, 
disant  à  chascun  refrain  de  ses  sufi'rages  h.  haulte  voix  infatigable- 
ment :  «  Ma  coingnée,  Jupiter,  ma  coingnée,  ma  coinynée  :  rien 
plus,  ô  Jupiter,  que  ma  coingnée,  ou  deniers  pour  en  achapter  une 
aultre.  Helas!  ma  pauvre  coingnée.  »  Jupiter  tenoit  conseil  sus  cer- 
tains urgents  atTaires,  et  lors  opinoit  la  vieille  Cybele,  ou  bien  le 
jeune  et  clair  Fhœbus,  si  voulez. Mais  tant  grande  fut  l'exclamation 
deCouillatris,  qu'elle  fut  en  grand  effroi  ouïe  on  plein  conseil  et  con- 
sistoire des  Dieux. 

«  Queldiable.  demanda  Jupiter,  est  là  bas,  qui  hurle  sihorrifique- 
ment?  Vertus  de  Styx,  n'avons-nous  par  ci-devant  esté,  présente- 
ment ne  sommes-nous  assez  ici  h  la  décision  em.peschés  de  tantd'af 
faires  controvers  et  d'importance?  Nous  avons  vidé  le  débat  de 
Presthan  (1),  roi  des  Perses  et  de  sultan  Soliman  empereur  de  Cons- 
taniinople.  Nous  avons  clos  le  passage  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 

(1)  Thamas,  qui  défit  l'armée  de  Soliman  en  1536. 
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covites  (1).  Nous  avons  respoiidu  à  la  requeste  du  Cheriph.  Aussi 
avons-nous  à  la  dévuiion  de  Guolgots  Rays  (2).  L'esiat  de  Parme  est 
expédié,  aussi  est  celui  de  iMaydembourg  (3),  de  la  Mirandole  et 
d'Afrique  (4).  Ainsi  nomment  les  mortels  ce  que  sus  la  mer  Méditer- 
ranée nous  appelions  Aphrodisium.  Tripoli  ha  changé  de  maislre 
par  malegarde  :  son  période  estoit  venu. 

«  Ici  sont  les  Gascons  reniants  et  demandants  reslablisseiiient  de 
leurs  cloches. 

«  En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins,  Ostrogots  et  Allemans, 
peuple  jadis  invincible,  maintenant  abergeiss  (5),  et  subjugués  par 
un  petit  homme  estropié.  Ils  nous  demandent  vengeance,  secours, 
restitution  de  leur  premier  bon  sens  et  liberté  antique.  Mais  que 
ferons-nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Galland  (6),  qui,  caparassonnés 
de  leurs  raarmilons,  susposts  et  adstipulateurs,  brouillent  toute  cette 
académie  de  Paris?  J'en  suis  en  fzrande  perplexité;  et  n'ai  encore 
résolu  quelle  part  je  doibve  encliner. 

«  Tous  deux  me  semblent  aultrement  bons  compagnons  et  bien 
couillus. 

«  L'un  ha  des  escuts  au  soleil,  je  di,  beaulx  et  tres-buchants  : 
l'autre  en  vouldroit  bien  avoir. 

«  L'un  ha  quelque  sçavoir  ;  l'aultre  n'est  ignorant. 

«  L'u  n  aime  les  gen  ts  de  bien  ;  l'aultre  est  des  gents  de  bien  aimé. 

«  L'un  est  un  fin  et  cautregnard;  l'aultre,  mesdisant,  mesescrip- 
vant  et  abayant  contre  les  antiques  philosophes  et  orateurs  comme 
un  chien.  Que  t'en  semble,  di.  grand  vietdaze  Priapus?  J'ai  main- 
tefois  trouvé  ton  conseil  et  advis  équitable  et  pertinent, 


Et  habet  tua  mentula  mentem; 


—  Roi  Jupiter,  respondit  Priapus,  défublant  son  capusson,  la 
teste  levée,  ruuge,  flamboyante  et  asseurée.  l'un  vous  comparez  à 
un  chien  abayant,  l'aultre  à  un  fin  frété  regnard  ,  je  suis  d'advis, 
que  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer,  d'eulx  faciez  ce  que  jadis 
feistes  d  un  chien  et  d'un  regnard.  —  Quoi'i*  demanda  Jupiter. 
Quand?  Quiestoient-ils?  Où  fut-ce?  —  0 belle  mémoire!  respondit 
Priapus.  Ce  vénérable  père  Bacchus,  lequel  voyez-ci  à  face  cramoi- 
sie, avoit,  pour  soi  venger  des  Théliains,  un  regnard  féé,  de  mode 
que  quelque  mal  et  dommage  qu'il  feist,  de  beste  du  monde  ne  seroit 
prins  ne  offensé. 

(1~  Conquête  de  Casan  et  d'Astrakan  par  les  Russes,  1550  et  1554. 

(2)  Dragut  Rays,  amiral  ottoman  qui  ravagea  la  Sicile,  eh  1532. 

(H   iMiiîdelbourg,  ou  plutôt  Migdebourg. 

(4)  Ville  de  ia  côte  de  Barbarie,  appelée  par  les  anciens  Africa  et 
Aphrodisium. 

(5  Ou  plutôt  haber-geiss,  litléralnient  chèvre  à  avoine,  chèvre  ivre 
d'avoine;  ancien  nom  allemand  dn  jouet  appelé  toupie  d'Allemagne.  — 
Le  petit  homnie  estropié  (par  la  trontte)  est  reuipereur  Ciiarles-Quint. 

(6)  Pierre  liamus  et  Pierre  Galland.  professeurs  des  colli^iJes  de  Paris  ; 
le  premier  ennemi  et  le  second  .défenseur  de  la  philosophie  d'Aristote, 
vers  1550. 
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«  Ce  noble  Vulcan  avoit  d'aorain  monesian  faict  un  chien,  età 
force  de  souffler  l'avoil  rendu  vivant  et  animé.  Il  le  vous  donna  : 
vous  le  doiinastes  à  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à 
Minos,  Miiios  à  Procris  ;  Procris  enfin  le  donna  à  Ceplialus.  Il 
estoit  pareillement  féé,  de  mode  que,  à  l'exemple  des  advocats  de 
maintenant,  il  prendroil  toute  beste  rencontrée,  rien  ne  lui  escha- 
peroit.  Advint  qu'ils  se  rencontrarent.  Quefeirentils?  Le  chien,  par 
son  destin  fatal,  doibvoit  prendre  le  regnard  :  le  regnard,  par  son 
destin,  ne  doibvoit  estre  prins. 

«  Le  cas  fut  rapporté  à  vostre  conseil.  Vous  protestastes  non  con- 
trevenir aux  destins.  Les  destins  estoient  contradictoires.  La  vérité, 
la  fin,  l'elTet  de  deux  contradictions  ensemble  futdéclairé  impossi- 
ble en  nature.  Vous  en  suastes  d'alian.  De  vostre  sueur  tombant  en 
terre  nasquirentles  choulx  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire,  pardé- 
fault  de  résolution  catégorique,  encourut  altération  mirifique;  et  fut 
en  icellui  conseil  bu  plus  de  soixante  et  dixhuict  bussards  de  nec- 
tar. Par  mon  advis,  vous  les  convertistes  en  pierres.  Soubdainfustes 
hors  toute  perplexité;  soubdain  feurent  tresves  de  soif  criées 
par  tout  ce  grand  Olympe.  Ce  feul  l'année  des  couilles  molles,  près 
Teumcsse,  entre  Thebes  et  Chalcide.  A  cestui  exemple,  je  suis  d'opi» 
nion  que  pétrifiez  ces  chien  et  regnard.  La  métamorphose  n'est  inco- 
gnue.  Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  pro- 
verbe des  Limosins,  à  faire  la  gueule  d'un  four  sont  trois  pierres  né- 
'  cessaires,  vous  les  associerez  à  maistre  Pierre  du  Goingnet  (1),  par 
vous  jadis  pour  mesme  cause  pétrifié.  Et  seront  en  figure  trigone 
équilalérale,  au  grand  temple  de  Paris  ,  ou  au  milieu  du  parvis, 
posées  ces  trois  pierres  mortes,  en  office  de  esteindre  avecques 
les  nez,  comme  au  jeu  de  fouquet,  les  chandelles,  torches,  cierges, 
bougies,  et  flambeaulx  allumés  :  lesquelles  vivenles  ailumoient  couil- 
Icniiiquement  le  feu  de  faction,  simuile,  sectes  couillonniques  (2)  et 
partialité  entre  les  otieux  escholiers.  Aperpétuelle  mémoire,  que  ces 
peiites  philauties  couilloiiniformes  plustost  devant  vous  conlemnées 
feurent  que  condamnées.  J'ai  dict. 

—  Vous  leur  favorisez,  dist  Jupiter  à  ce  que  je  voi,  bel  messer 
Priapus.  Ainsi  n'estes  à  touts  favorable.  Car  vu  que  tant  ils  convoi- 
tent perpétuer  leur  nom  et  mémoire,  ce  seroit  bien  leur  meilleur 
estre  ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbrines  convertis; 
que  retourner  en  terre  et  pourriture.  Ici  derrière,  vers  este  mer  Tyr- 
rhène  et  lieux  circumvoisins  de  l'Apennin,,  voyez-vous  quelles  tra- 
gédies (3j  sont  exciiées  par  certains  pastophores?  Geste  furie  durera 
son  temps  comme  les  fours  des  Limosins,  puis  finira;  mais  non  si 
tost.  Nous  y  aurons  du  passetemps  beaucoup.  J'y  voi  un  inconvé- 
nient. C'est  que  nous  avons  petiie  munition  de  fouldres,  depuis  le 
temps  que  vous  aultres  condieux  par  mon  octroi  particulier  en  jec- 

(II  Pierre  de  Cugnières.  avocat  générai  sous  Philippe  de  Valois  (13-28- 
1350),  s'éttiit  oppost^  aux  entreprises  du  clergé.  Après  sa  mort,  on  plaça 
dans  les  coins  des  chapelles  de  grossières  figures  auxquelles  on  donna  ie 
nom  de  Pierres  du  Cuiynet,  en  abomination  de  cet  ennemi  de  l'Eglise. 

(2)  Couilloniques  àf  cucullus,  capuchon. 

(3)  Les  elTorts  que  ijl  Jules  lli  pour  s'emparer  de  l'État  de  Parme  (1522). 
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tiez  sans  espargne,  pour  vos  esbats ,  sus  Antioche  la  neuve  (1). 
Comme  depuis,  à  vostre  exemple,  les  gorgias  champions,  qui  entre- 
prindrent  garder  la  forteresse  de  Dindeuarois  contre  touts  venants, 
consumarent  leurs  munitions  à  force  de  tirer  aux  moineaulx.  Puis 
n'eurent  de  quoi  en  temps  de  nécessité  soi  detTendre;  et  vaillam- 
ment cédarent  la  place,  et  se  rendirent  à  l'ennemi,  qui  ja  levoit 
son  siège,  comme  tout  forsené  et  désespéré  :  et  n'avoit  pensée  plus 
urgente  que  de  sa  retraicte  accompagnée  de  courte  honte.  Donnez 
y  ordre  fils  Vulcan;  esveillez  vos  endormis  Gyclopes,  Asteropas, 
Broutes,  Arges.  Polypheme,  Steropes,  Pyracraon  ;  mettez-les  en 
besoingne,  et  les  faicies  boire  d'aultant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin 
espargner.  Or  dépeschons  ce  criard  là  bas.  Voyez,  Mercure,  qui  c'est  : 
et  sçaichez  qu'il  demande.  » 

Mercure  regarde  par  la  trappe  des  cieulx,  par  laquelle  ce  que  l'on 
dict  ça  bas  en  terre  ils  escoutent;  et  semble  proprement  à  un  escou- 
lillon  de  navire  :  Icaromenippe  {t)  disoit  qu'elle  semble  à  la  gueule 
d'un  puits.  Et  voit  que  c'est  Couillatris,  qui  demande  sa  coingnée 
perdue;  et  en  faict  le  rapport  au  conseil. 

«Vraiement,  disl  Jupiter,  nous  en  sommes  bien.  Nous,  à  ceste 
heure,  n'avons  aultre  faciende,  que  rendre  coingnées  perdues?  Si 
fault-il  lui  rendre.  Cela  est  escript  es  Destins,  entendez -vous? 
aussi-bien  comme  si  elle  valust  la  duché  de  Milan.  A  la  vérité,  sa 
coingnée  lui  est  en  tel  prix  et  estimation,  que  seroit  à  un  roi  sou 
royaulme.  Ça,  ça,  que  ceste  coingnée  soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus 
parlé.  Résolvons  le  différent  du  clergé  et  de  la  taulpetière  de  Lan- 
derousse.  Oii  en  estions-nous?  » 

Priapus  restoit  debout  au  coing  de  la  cheminée.  Il,  entendent  le 
rapport  de  Mercure,  dist  en  toute  courtoisie  et  joviale  honesteté  : 
«  Roi  Jupiter,  au  temps  que,  par  vostre  ordonnance  et  particulier 
bénéfice,  j'estois  gardian  des  jardins  en  terre,  je  notai  que  ceste  dic- 
tion, coingnée,  est  équivoque  à  plusieurs  choses.  Elle  signifie  ua 
certain  instrument,  par  le  service  duquel  est  fendu  et  coupé  bois. 
Signifie  aussi  (au  moins  jadis  signifioit)  la  femelle  bien  à  poinct  et 
souvent  gimbreliletollelée.  Etvid  que  tout  bon  compagnon  appel- 
loit  sa  garse  fille  de  joie,  ma  coingnée.  Car  avecques  cestui  ferre- 
ment (cela  disoit  exhibant  son  coing  noir  dodranlal)  ils  leur  coin- 
gnentsi  fièrement  et  d'audace  leurs  emmanchoirs,  qu'elles  restent 
exemptes  d'une  paour  épidémiale  entre  le  sexe  féminin  :  c'est  que 
du  bas  ventre  ils  leur  tumbassent  sur  les  talons,  par  défault  de 
telles  agraphes.  Et  me  soubvient  (car  j'ai  mentule,  voire  di-je,  mé- 
moire, bien  belle,  et  grande  assez  pour  emplir  un  pot  beurrier)  avoir 
un  jour  du  tubilustre,  es  fériés  de  ce  bon  Vulcan  en  mai,  ouï  jadis 
en  un  beau  parterre  (3)  Josquin  des  Prés,  Ockeghem,  Hobrecht, 
Agricola,  Brumel,  Camelin,  Vigoris,  de  la  Fage,  Bruyer,  Prions, 
Seguin,  De  la  Rue,  Midy,  Moulu,  Mouton,  Gascogne,  Loysel,  Com- 

(1)  Genève,  où  régnait  la  doctrine  de  Calvin. 

(2)  Dans  le  dialogue  de  Lucien  qui  porte  ce  titre. 

(3)  Les  noms  qui  suivent  sont  ceux  de  musiciens  de  l'époque  ,  la  plu- 
part de  l'école  belge. 
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père,  Peiiei,  Fevin,  Roiizée,  Ricliardforf,  Rousseau,  Consilion.  Cons- 
tnalio  Fesli,  Jacquet  Bercari,  chantants  mélodieusement: 

Grand  Thibault,  se  voulant  coucher 

Avecques  sa  femme  nouvelle, 

S'en  vint  tout  bellement  cacher 

Un  gros  maillet  en  la  ruelle. 

«  0!  mon  doulx  ami,  ce  dict-elle, 

Quel  maillet  vous  voi-je  empoingner? 

—  C'est  dit-il,  pour  mieulx  vous  coingner. 

—  Maillet?  distelle,  il  n'y  t'ault  nul: 
Quand  gros  Jean  me  vient  bcsoingner, 
Il  ne  me  coingne  que  du  cul. 

«  Neuf  olympiades,  et  un  an  inlercalare  après  (ô  !  belle  raentule, 
voire di-je,  mémoire  :  je  solœcise  souvent  en  la  symbolisation  et  rol- 
liguance  de  ces  deux  mois  ),  je  ouï  (1)  Adrian  Villart,Gombert,  Jane- 
quin ,  Arcadelt,  Claudia,  Cerlon,  Manchicourl,  Auxerre,  Viiliers, 
Sandrin,  Sohier,  Hesdin,  Morales,  Passereau,  Maille,  Maillart,  Ja- 
cotin,  Heurteur,  Verdelot,  Carpentras,  l'Héritier,  Cadeac,  Doublet, 
Vermont,  Bout^iller,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin,  Alaire, 
Marault,  Morpain,  Gendre  et  autres  joyeux  musiciens,  en  un  jardin 
secret  soubs  belle  feuillade  autour  d'un  rempart  de  flacons,  jambons, 
pastés  et  diverses  cailles  coiphées,  mignonnement  chantants: 

S'il  est  ainsi  que  coingnée  sans  manche 
Ne  sert  de  rien ,  ne  oustil  sans  poignée, 
Affm  que  l'un  dedans  l'aultre  s'emmanche. 
Prend  que  sois  manche,  et  tu  seras  coingnée. 

«  Ores  seroit  à  sçavoir  quelle  espèce  de  coingnée  demande  ce  criart 

Couillatris.  » 

A  ces  mots,  touts  les  vénérables  dieux  et  déesses  s'esclatarent  de 
rire,  comme  un  microcosme  de  mousches.  Vulcan,  avecques  sa  jambe 
torte,  en  feit  pour  l'amour  de  s'aniie  trois  ou  quatre  beaulx  petits 
sauUs  en  plate  forme.  «  Ça,  ça,  dist  Jupiter  à  Mercure,  descendez  pré- 
sentement là  bas,  et  jectez  es  pieds  de  Couillalris  trois  coingnées  :  la 
sienne,  une  aullred'or,  et  une  tierce  d  argent,  massives,  toutesd'un 
qualibre.  Lui  ayant  baillé  l'option  de  choisir,  s'il  prend  la  sienne  et 
s'en  contente,  donnez-lui  les  deux  aultres.  S'il  prend  aultre  que  la 
sienne,  coupez-lui  la  teste  avecques  la  sienne  propre.  Et  désormais 
ainsi  faicles  à  ces  perdeursde  coingnées.  » 

Ces  paroles  achevées,  Jupiter,  contournant  la  teste  comme  un 
juge  qui  avalle  pilules,  feit  une  morgue  tant  espouventabie,  que 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure,  avecques  son  chapeau 
poinctu,  sa  capeline,  talonnières  et  caducée,  se  jecte  par  la  trappe 
deseieulx,  fend  le  vide  de  l'aer,  descend  légèrement  en  terre  et  jecte 
es  pieiis  de  Couillatris  les  trois  coingnées  ;  puis  lui  dist  :  «  Tu  as  assez 
crié  pour  boire.  Tes  prières  sont  exaucées  de  Jupiter.  Regarde 
laquelle  de  ces  trois  est  ta  coingnée,  et  l'emporte.  »  Couillatris  sub- 

{1  )  Autres  musiciens,  la  plupart  français  et  de  la  chapelle  de  Henri  IL 
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lève  la  coingnée  d'or:  il  la  regarde  et  la  trouve  bien  poisante;  puis 
dict  à  Mercure  :  «  Marmes,  cesie-ci  n'est  mie  la  mienne.  Je  n'en 
veulx  grain.  »  Âullant  faictde  la  coingnée  d'argent,  et  dict  :  «  Non 
estceste-ci.  Je  lavons  quitte.  »  Puis  prend  en  main  la  coingnée  de 
bois  :  il  regarde  au  bout  du  manche,  en  icellui  recognoit  sa  mar- 
que, et  tressaillant  tout  de  joie,  comme  un  regnard  qui  rencontre 
poulies  esgarées,  et  soubriant  du  bout  du  nez,  dict  :  «  Merdigues, 
ceste-ci  estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  je  vous  sacrifierai  un 
bon  et  grand  pot  de  laict  tout  fin  couvert  de  belles  fraieras,  aux  ides 
(c'est  le quinziesme  jour  de  mai).  —  Bon  homme,  dist  Mercure,  je  te 
la  laisse,  prend-la.  Et  pour  ce  que  tu  as  opté  et  soubhaité  médio- 
crité en  matière  de  coingnée,  par  le  veuil  de  Jupiter  je  te  donne  ces 
deux  aultres.  Tu  as  de  quoi  doresenavant  te  faire  riche  ;  sois  homme 
dé  bien.  » 

Couillatris  courtoisement  remercie  Mercure,  révère  le  grand  Ju- 
piter, sa  coingnée  antique  attache  à  sa  ceinture  de  cuir  et  s'en  ceinct 
sur  le  cul,  comme  Martin  de  Cambrai  (1).  Les  deux  aultres  plus 
poisantes  il  charge  à  son  col.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays, 
faisant  bonne  trogne  parmi  ses  parocbiens  et  voisins  et  leur  disant 
le  petit  mot  de  Patelin  :  «  En  ai-je?  »  Au  lendemain,  vestu  d'une 
sequenie  blanche,  charge  sus  son  dos  les  deux  prélieuses  coingnées, 
se  transporte  à  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  antique , 
voire  première  du  monde  ,  selon  le  jugement  et  assertion  des  plus 
doctes  massorets.  En  Chinon  ,  il  change  sa  coingnée  d'argent  en 
beaux  testons  et  aultres  monnoies  blanches ,  sa  coingnée  d'or  en 
beaulx  saluts,  beaulx  moutons  à  la  grande  laine,  belles  riddes, 
beaulx  royaulx,  beaulx  escuts  au  soleil.  11  en  acliapte  force  métai- 
ries, force  granges,  force  censés,  force  mas,  force  bordes  et  bor- 
diaux.  force  cassines,  prés,  vignes,  bois,  terres  labourables,  pastis, 
estangs.  moulins,  jardins,  saulsayes,  bœufs,  vaches,  brebis,  mou- 
tons chèvres,  truies,  pourceaulx,  asnes,  chevaulx,  poulies,  coqs, 
chapons,  poullets,  oies,  jars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et  en  peu 
de  temps  fut  le  plus  riche  homme  du  pays;  voir  plus  que  Maule- 
vrier  le  boiteux  (2). 

Les  francs  gontiers  et  Jacques  bons  homes  du  voisinage,  voyant 
ceste  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  furent  bien  eslonnés  :  et  fut 
en  leurs  esperits  la  pitié  et  commisération,  que  auparavant  avoient 
du  pauvre  Couillatris,  en  envie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes 
et  inopinées.  Si  commancearent  courrir,  s'enquérir,  guémenter,  in- 
former par  quel  mojen.  en  quel  lieu,  en  quel  jour,  à  quelle  heure, 
comment  et  à  quel  propos  lui  estoit  ce  grand  Ihrésor  advenu.  Enten- 
dants que  c'estoit  par  avoir  perdu  sa  coingnée.  «  Hen,  hen,  dirent- 
ils,  ne  tenoit-il  qu'à  la  perte  d'une  coingnée  que  riches  ne  fussions? 
Le  moyen  est  facile,  et  de  coust  bien  petit.  Et  doncques  telle  est  au 
temps  présent  la  révolution  des  cieulx,  la  consiellation  des  astres, 
et  aspect  des  plantes,  que  quiconque  coingnée  perdra,  soubdain  de- 

(1)  Une  des  deux  figures  qui  frappent  i'iieure  à  l'horloge  de  l'hôtel-de- 
ville  de  Cambrai. 

(2)  Louis  de  Brézé,  comte  de  Maulevrier,  mari  de  Diane  de  Poitiers. 
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viendra  ainsi  riche?  Hen,  hen,  hen,  ha,  par  Dieu,  coingnée  vous 
serez  perdue,  et  ne  vous  en  déplaise.  » 

Adoncques  touts  perdirent  leurs  coingnées.  Au  diable  l'un  à  qui 
demoura  coingnée.  Il  n'estoit  fils  de  bonne  mère,  qui  ne  perdist  sa 
coin£rnée.  Plus  n'estoit  abbalu,  plus  n'estoit  fendu  l)ois  au  pays  en 
ce  défauit  de  coingnées.  Encore,  dict  l'apologue  ésopique,  que  cer- ' 
tains  petits  janpillhommes  de  bas  relief,  qui  à  Couillatris  avoient  le 
petit  pré  et  le  petit  moulin  vendu  pour  soi  gorgiaser  à  la  monstre, 
advertis  que  ce  thrésor  lui  estnit  ainsi  et  par  ce  moyen  seul  advenu, 
vendirent  leurs  épées  pour  achepter  coingnées,  affin  de  les  perdre 
comme  les  paysans,  et  par  icelle  perte  recouvrir  montjoie  d'or  et 
d'argent.  Vous  eussiez  proprement  dict  que  fussent  petits  romipètes 
vendants  le  leur,  empruntants  l'aultrui  pour  achapter  mandats  à 
tas  d'un  pape  nouvellement  créé.  Et  de  crier,  et  de  prier,  et  de  la- 
menter et  invoquer  Jupiter.  «  Ma  coingnée,  ma  coingnée,  Jupiter.- 
Ma  coingnée  deçà,  ma  coingnée  delà,  ma  coingnée,  ho,  ho,  ho,  ho, 
Jupiter  ma  coingnée.  »  L'aer  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et 
ullements  de  ces  perdeurs  de  coingnées. 

Mercure  fut  prompt  à  leur  apporter  coingnées,  à  chascun  offrant 
la  sienne  perdue,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d'argent.  Tous  choi- 
sissoient  celle  qui  estoit  d'or,  et  l'ama^soient,  remerciants  le  grand 
donateur  Jupiter  :  mais  sus  l'instant  qu'ils  lalevoient  de  terre,  cour- 
bés et  enclins.  Mercure  leur  tranchoit  les  testes,  comme  estoit  l'é- 
dict  de  Jupiter.  Et  fut  des  testes  coupées  le  nombre  égal  et  corres- 
pondant aux  coingnées  perdues. 

Voilà  que  c'est.  Voilà  qu'advient  à  ceulx  qui  en  simplicité  soub- 
hailent  et  optent  chose  médiocre.  Prenez  y  tous  exemple,  vous 
aultres  galliers  de  plat  pays,  qui  dictes  que  pour  dix  mille  francs 
d'inlrade  ne  quitteriez  vos  soubhaits,  et  désormais  ne  parlez  ainsi 
impudentement,  comme  quelquefois  |e  vous  ai  ouï  soubhaitants  : 
«  Plust  à  Dieu  que  j'eusse  présentement  cent  soixante  et  dix-huit 
millions  d'or!  Ho,  comment  je  triumpherois!  »  Vos  maies  mules. 
Qtie  soubliaileroil  un  roi,  un  empereur,  un  pape  d'advantage?  Aussi 
voyez-vous  par  expérience,  que  ayants  faict  tels  oultrés  soubhaits, 
ne  vous  en  advient  que  le  lac  et  la  clavelée,  en  bourse  pas  maille  : 
non  plus  que  aulx  deux  belistrandiers  soubhaiteux  à  l'usage  de 
Paris.  Desquels  l'un  souldiailoit  avoir  en  beaulx  esculs  au  soleil 
aultant  que  ha  esté  à  Paris  despendu,  vendu  et  achapté  depuis  que 
pour  l'éditier  on  y  jecta  les  premiers  fondements  jusques  à  l'heure 
présente  :  le  tout  estimé  au  taux ,  vente  et  valeur  de  la  plus  chère 
année,  qui  ait  passé  en  ce  laps  de  temps.  Cestui,  à  vostre  advis, 
estoit -il  desgousté?  Avoit-il  mangé  prunes  aigres  sans  peler? 
Avoit-il  les  dents  esgnassées?  L'aultre  soubbaitoit  le  temple  de 
Nostre  Dame  tout  plein  d'nguilles  acérées,  depuis  le  pavé  jusques 
au  hauU  des  voulles;  et  avoir  aultanfs  descuts  au  soleil,  qu'il  eu 
pourroit  entrer  en  aultant  de  sacs  que  Ion  pourroit  couldre  de 
toutes  et  une  chascune  aiguille,  jusques  à  ce  que  toutes  fussent  cre- 
vées ou  espointées.  C'est  sôubhailé  cela.  Que  vous  en  semble  ?  Qu'eQ 
adviat-il?  Au  soir  un  chascun  d'eulx  eut  : 
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Les  mules  au  talon , 
Le  petit  cancre  au  menton , 
La  maie  toux  au  pnulmon, 
Le  catarrhe  au  gavion , 
Le  gros  fronde  au  croupion. 

Kt  au  diable  le  bonssin  de  pain  pour  s'escurer  les  dents  Soub- 
hailez  doncques  médiocrilé:  elle  vous  adviendra,  et  encore  mieulx, 
dueraent  cependant  laboranls  et  travaillants.  «  Voire  mais,  dictes- 
vous ,  Dieu  m'en  eust  aussi-tost  donné  soix^inte  mille,  comme  la 
trèziesme  partie  d'un  demi.  Car  il  est  tout  puissant  Un  million  d'or 
est  aussi  peu  qu'un  obole.  »  Hay,  bay,  bay.  Et  de  qui  estes-vous 
apprins  ainsi  discourir  et  parler  de  la  puissance  et  prédestinatioa 
de  Dieu,  pauvres  gens?  Paix:  st,  st ,  st,  burailiez-vous  devant  sa 
sacrée  face,  et  recongnoissez  vos  imperfecti(nis.  C'est,  goutteux,  sur 
quoi  je  fonde  mon  espérance,  et  croi  fermement,  que  (s'il  plaist  au 
bon  Dieu)  vous  obtiendrez  santé  :  vu  que  rien  plus  que  santé  pour 
le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  un  peu,  avecques  demie 
once  de  patience.. 

Ainsi  ne  sont  les  Genevois  (1),  quand  au  matin,  avoir  dedans  leurs 
escriptoires  et  cabinets  discouru  ,  propensé  et  résolu  ,  de  qui  et  de 
quels  cellui  jour  ils  pourront  tirer  denares  et  qui  par  leur  astuce 
sera  beliné,  corbiné,  trompé  et  affiné,  ils  sortent  en  place,  et  s'en- 
tresaluant  disent  :  Sanita  et  guadain,  messer.  Ils  ne  se  contentent 
de  santé,  et  d'abundanl  ils  soubhailent  gaing,  voire  les  escuts 
de  Guadagne  (2).  D'ond  advient  qu'ils  souvent  n'obtiennent  l'un  ne 
l'aullre.  Or  en  bonne  santé  toussez  un  bon  coup,  buvez  en  trois, 
secouez  de  bail  vos  aureilles,  et  vous  cirez  dire  merveilles  du  noble 
et  boa  Pantagruel. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  Pantagruel  monta  sus  mer  pour  visiter  l'oracle  de  la  dive 
Bacbuc. 

On  mois  de  juin,  au  jour  des  festes  vestales,  cellui  propre  onquel 
Brutus  conquesta  Hespagne,  et  subjugua  les  Hespagnols,  onquel 
aussi  Grassus  l'avaricieux  fut  vaincu  et  défaict  par  les  Partlies,  Pan- 
tagruel ,  prenant  congé  du  bon  Gargantua  son  père,  icellui  bien 
priant,  comme  en  l'ecclise  primitive  estoit  louable  cousiume  entre 
les  saincts  cbristians,  pour  le  prospère  navigage  de  son  fils  et  toute 
sa  compagnie,  monta  sus  mer  au  port  de  ïbalasse ,  accompagné 
de  Panurge,  fière  Jean  des  Enlommeures,  Epistemon,  Gymnaste, 
Eusllienes,  Rhizolome,  Carpalim  et  aullres  siens  serviteurs  et  do- | 
mestiiiues  anciens,  ensemble  de  Xenomanes  le  grand  voyageur  et  j 

(1)  Hnbitants  de  Gênes  et  non  de  Genève. 

(2  Thomas  de  Gii -dagnc  piéta  cinquante  nulle  écus  à  François  l",  pri- 
son uier  des  i'Spayiiols. 
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travei'seur  des  voies  périlleuses,  lequel  certains  jours  paravantesloit 
arrivé  au  manrleinent  de  Panurpre.  Icellui,  pour  certaines  et  bonnes 
causes,  avoit  à  Gargantua  laissé  et  signé,  en  sa  grande  et  univer- 
selle Hydrographie,  la  route  qu'ils  liendroient  visitants  l'oracle  de 
ia  dive  bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  navires  fut  tel  que  vous  ai  exposé  on  tiers  livre, 
en  conserve  de  trirèmes,  ramberges,  gallions  et  liburniques,  nom- 
bre pareil  :  bien  éqnippées,  bien  calfatées,  bien  munies,  avecques 
abundance  de  pantagruélion.  L'assemblée  de  touts  officiers,  tru- 
chements, pilots,  capitaines,  nauchers,  fadrins,  hespalliers  et  ma- 
telots fut  en  la  thalamège.  Ainsi  estoit  nommée  la  grande  et  mais- 
tresse  nauf  de  Pantagruel,  ayant  en  pouppe  pour  enseigne  une 
grande  et  ample  bouteille  à  moitié  d'argent  bien  lis  et  poli  :  l'aultre 
moitié  estoit  d'or  csmaillé  de  couleur  incarnat.  En  quoi  facile  estoit 
juger  que  blanc  et  clairet  estoient  les  couleurs  des  nobles  voyagiera 
et  qu'ils  alloient  pour  avoir  le  mot  de  la  bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoit  haut  enlevée  une  lanterne 
antiquaire,  faicle  industrieusement  de  pierre  phengitide  et  spécu- 
laire  :  dénotant  qu'ils  passeroient  par  Lanternois.  La  tierce  pour 
divise  avoit  un  beau  et  profond  hanap  de  porcelaine.  La  quarte  un 
potet  d'or  à  deux  anses,  comme  si  fust  une  urne  antique.  La  quinte 
un  broc  insigne  de  sperme  d'esmeraugde.  La  sixiesme  un  bourra- 
baquin  monachal  faict  des  quatre  méiaulx  ensemble.  La  sepliesme 
un  entonnoir  deébène  tout  requaraé  d'or  à  ouvrage  de  tauchie.  La 
huicliesme  un  goubelet  de  lierre  bien  prétieux  batu  d'or  à  la  damas- 
quine. La  ueuviesuie  une  brinde  de  fin  or  obryzé.  La  diziesme  une 
breusse  de  odorant  agalloche  (vous  l'appeliez  bois  d'aloës  )  porfilée 
d'or  de  Cypre  à  ouvrage  d'Azemine.  L'unziesme,  une  portoire  d'or 
faicte  à  ia  mosa'ique.  La  douziesme  un  barrault  d'or  terni,  couvert 
d'une  vignette  de  grosses  perles  indiques  en  ouvrage  topiaire. 

De  mode  que  personne  n'estoit,  tant  triste,  fasché,  rechiné,  ou 
mélancholique  fust,  voire  y  fust  Héraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast 
en  joie  nouvelle,  et  de  bonne  rate  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  convoi 
de  navires  en  leurs  divises  ;  ne  dist  que  les  voyagiers  estoient  touts 
buveurs,  gents  de  bien;  et  ne  jugeast  en  prognostic  asseuré  que 
le  voyage,  tant  de  l'aller  que  du  retour,  seroit  en  alaigresse  et  santé 
parfaict.  En  la  thalaraége  doncques  fut  l'assemblée  de  touts.  Là 
Pantagruel  leur  feit  une  briève  et  saincte  exhortation  toute  autorisée 
de  propos  extraicts  de  la  saincte  Escriplure,  sus  l'argument  de  na- 
vigation. Laquelle  finie,  fut  hault  et  clair  faicte  prière  à  Dieu  ,  oyautg 
et  entendants  touts  les  bourgeois  et  citadins  de  Thalasse ,  qui  es- 
toient sus  le  mole  accourrus  pour  voir  l'embarquement.  Après  l'o- 
raison fut  mélodieusement  chanté  le  psaulme  dusainct  roi  David, 
lequel  commence  :  Quand  Israël  hors  d'Egijpte  sortit  {i).  Lepsaulme 
parachevé,  furent  sus  le  tillac  les  tables  dressées,  et  viendes  promp- 
lement  apportées.  Les  thalassiens,  qui  pareillement  avoient  le 
psaulme  susdict  chanté ,  feirent  de  leurs  maisons  force  vivres  et 
vinage  apporter.  Touts  burent  à  eulx  :  ils  burent  à  touts.  Ce  fut  la 

(1)  C'est  ia  version  de  Marot,  qu'on  chantait  alors  à  la  cour  même. 
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cause  pourquoi  personne  de  l'assemblée  onques  par  la  marine  ne 
rendit  sa  gorge,  et  n'eut  perturbation  d'eslomach  ne  de  teste.  Au- 
quel inconvénient  n'eussent  tant  commodément  obvié,  buvants 
par  quelques  jours  paravant  de  l'eau  marine,  ou  pure,  ou  mislionnée 
avecques  le  vin,  usants  de  cliairs  de  coings,  de  l'escorce  de  citron, 
de  jus  de  grenade  aigres  et  doulces,  ou  tenants  longue  diète  :  ou  se 
couvrants  l'estomacbde  papier,  ou  aultrement  faisants  ce  que  les  fols 
médicins  ordonnent  à  ceulx  qui  monteii't  sus  mer. 

Leurs  buvettes  souvent  réitérées,  chacun  se  retira  en  sa  nauf; 
et  en  bonne  heure  feirent  voile  au  vent  grec  levant,  selon  lequel 
le  pilot  principal  ,  nommé  Jamet  Braver,  avoit  désigné  la  route  et 
dressé  la  calamité  de  toutes  les  boussoles.  Car  l'advis  sien  et  de  Xe- 
nomanes  aussi  fut  vu  que  l'oracle  de  la  dive  Bacbuc  estoit  près  le 
Calay,  en  Indie  supérieure,  ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Porlu- 
galois,  lesquels  passants  la  ceinture  ardente,  et  le  cap  de  Bona- 
Speranza  sur  la  poincte  mériiliona'e  d'Afrique,  oultre  l'équinoclial, 
et  perdant  la  vue  et  guide  de  l'aisseuil  sf^ptentrional,  font  navii^alion 
énorme.  Ains  suivre  au  plus  p; es  le  parallèle  de  ladicte  Indie,  et 
gyrer  autour  d'icellui  pôle  par  Occident  :  de  manière  que,  tournoyants 
soubs  septentrion  ,  l'eussent  en  pareille  élévation  comme  il  est  au 
port  de  Olone,  sans  plus  en  approcher,  de  paour  d'entrer  et  eslre 
retenus  en  la  mer  Glaciale;  et  suivants  ce  canonique  deslour  par 
mesme  parallèle,  l'eussent  à  dextre  vers  le  le\ant,  qui  au  dépar- 
tement leur  estoit  à  senestre.  Ce  que  leur  vint  à  proficl  incroyable  : 
car  sans  naufrage,  sans  danger,  sans  perle  de  leurs  gents,  en  grande 
sérénité  (exceptez  un  jour  près l'isle  des  Macreons)f«drent  le  voyage 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  mois  :  lequel  à  poine  fe- 
roient  les  Poriugalois  en  trois  ans,  avecques  mille  fascheries  et 
dangers  innumérahles.  Et  suis  en  cesle  opinion,  sauf  meilleur 
jugement,  que  telle  route  de  fortune  fut  suivie  par  ces  Indians,  qui 
naviguaient  en  Germanie,  et  furent  honorablement  traictés  par  le 
roi  des  Suèdes,  on  temps  que  Q.  Metellus  Celer  estoit  proconsul 
en  Gaulle,  comme  descripvent  Corn.  Nepos,  Pomp.  Mêla  ,  et  Pline 
après  eulx  (1). 


CHAPITRE  IL 

Comment  Pantagruel,  en  l'isle  de  Medamothi,  achapta  plusieurs  belles 
choses. 

Cestui  jour,  et  les  deux  subséquents,  ne  leur  apparut  Icrre  ne 
aultre  chose  nouvelle  ;  car  aultresfois  av.iient  are  ceste  route.  Au 
quatriesme  descouvrirent  une  isie  nommée  ftledamotlii,  belle  à  l'œil 
et  plaisante,  à  cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haulles  tours 

(1)  "Vil  l'incertitude  des  manuscrits,  Vossius  conjecture  qu'il  faut  lire, 
dans  P.  Mêla,  Bœlurum  et  non  Suevorum;  et  ces  Bœti  seraient  les  Bataves. 
Il  est  piohablo  que  les  prétendus  Indiens  n'étaient  que  des  Pietés  venus 
de  l'île  (le  Bretagne. 
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marbrines,  i  e«quelles  tout  le  circuit  estoit  orné,  qui  n'estoit  pas 
moins  c:rand  que  de  Cmada-  Pantagruel,  s'enquérantqui  en  estoit 
dominateur,  entendit  que  c'estoit  le  roi  Phiiophines,  lors  absent 
pour  le  mariage  de  son  frère  Pbilotheamon  avecques  l'infante  du 
royaulme  de  lùigys.  Adoncqiies  descendit  au  havre,  contemplant, 
ce  pendent  que  les  cbormes  des  naufs  faisoient  aiguade,  divers  ta- 
bleaux, diverses  tapisseries,  divers  animaulx,  poissons,  oiseaulx  et 
aullres  marchandises  exotiques  et  pérégrines,  qui  esloienten  l'allée 
du  mole  et  par  les  halles  du  port.  Car  c'esloit  le  tiers  jour  des 
grandes  et  solennelles  foires  du  lieu,  esquelles  annuellement  con- 
venoient  touls  les  plus  riches  et  fameux  marchands  d'Afrique  et 
Asie;  d'entre  lesquelles  frère  .lean  achaptadeux  rares  et  prélieux  ta- 
bleaux :  en  l'un  desquels  estait  au  vif  painct  le  visage  d'un  appel- 
lant;  en  l'aultre  estoit  le  p(jrtraict  d'un  varlet  qui  cherche  maistre 
en  toutes  qualités  requises,  gestes,  maintien,  minois,  allures, 
physionomie  et  affections  :  painct  et  inventé  par  maistre  Charles 
Charmois ,  painctre  du  roi  !\légiste;  et  les  pava  en  monnoie  de 
singe.  Panurge  achapta  un  grand  tableau  painct  et  Iranssumpt  de 
l'ouvrage  jadis  faict  à  l'aiguille  par  Philomela,  exposante  et  repré- 
sentante à  sa  sœur  Progné  comment  sou  beau-frère  Tereus  l'avoit 
despucellée,  et  sa  langue  coupée,  affin  que  tel  crime  ne  décelast. 
Je  vous  jure  par  le  manche  de  ce  fullot,  que  c'estoit  une  paincture 
galante  et  mirifique.  Ne  pensez,  je  vous  prie,  que  ce  fusl  le  pour- 
traict  d'un  homme  couplé  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sol  et  trop 
lourd.  La  paincture  estoit  bien  aultre,  et  plus  intelligible.  Vous  la 
pourrez  voir  en  Thélème,  à  main  gauche  ,  entrants  à  la  haulte 
gallerie.  Epistemon  en  achapta  un  aultre,  onquel  estoient  au  vif 
painctes  les  idées  de  Platon  et  les  atomes  d'Eiiicurus.  Rhizotome 
en  achapta  un  aultre,  onquel  estoit  Echo  selon  le  naturel  représentée. 
Pantagruel  par  Gvmnasle  feil  achapter  la  vie  et  gestes  de  Achilles 
en  soixante  etdix-huict  pièces  de  tapisserie  à  haultes  lisses,  longues 
de  quatre,  larges  de  trois  toises,  toutes  de  saie  phrygienne,  requa- 
mée  d'or  et  d'argent.  Et  commenceoit  la  tapisserie  aux  nopces  de 
Peleus  et  Thelis,  continuant  la  nativité  d'Achilles,  sa  jeunesse  des- 
cripte  par  Slace  Papinie;  ses  gestes  et  faicls  d'armes  célébrés  par 
Homère;  sa  mort  et  exsèques  descripls  par  Ovide  et  Quinte  Ca- 
labrois,  finissant  en  l'apparition  de  son  umbre,  et  sacrifice  de 
Polyxène,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  trois  beaulx 
et  jeunes  unicornes  :  un  masle  de  poil  alezan  tostade,  et  deux  fe- 
melles de  poil  gris  pommelé.  Ensemble  un  taraude  (1),  que  lui  vendil 
un  Scythien  delà  contrée  des  Gelones.  Tarande  est  un  animal  grand 
comme  un  jeune  taureau,  portant  teste  comme  est  d'un  cerf,  (leu 
plus  grande,  avecques  cornes  insignes  largement  ramées;  les  pieds 
torchus,  le  poil  long  comme  d'un  grand  ours;  la  peau  peu  moins 
dure  qu'un  corps  de  cuirasse.  El  disoitle  Gelon  peu  en  estre  trouvé 
parmi  la  Scylhie,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  variété 
des  lieux  esquels  il  paist  et  demoure.  Et  représente  la  couleur  des 
herbes,  arbres,  arbrisseaulx,  fleurs,  lieux,  paslis,  rochers  ,  généra- 
it) Celte  description  d'un  animal  fabuleux  est  empruntée  à  Plins. 
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Jenoent  de  loufes  choses  qu'il  approche.  Cela  lui  est  commun  avec- 
ques  le  poulpe  marin  (c'est  le  polypei,  avecques  les  Ihoës,  avecques 
les  lycaons  de  Indie,  avecques  le  chaméléon,  qui  est  une  espèce  de 
lizart  tant  admirable  que  Democritusha  faict  un  livre  entier  de  sa 
figure,  anatomie,  vertus  et  propriétés  en  magie.  Si  est  ce  que  je  l'ai 
vu  couleur  changer,  non  à  l'approche  seulement  des  choses  colorées, 
mais  de  soi-mesme,  selon  la  paour  et  afTections  qu'il  avoit.  Comme, 
sus  un  tapis  verd,  je  l'ai  vu  certainement  verdoyer;  mais  y  restant 
quelque  espace  de  temps,  devenir  jaune,  bleu,  tanné,  violet  par 
succès,  en  la  façon  quevoyez  la  creste  des  coqs  d'Inde  couleur  selon 
leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouvasmes  en  ceslui  tarande 
admirable  est  que  non-seulement  sa  face  et  peau,  mais  aussi  tout 
son  poil  telle  couleur  prenoit  qu'elle  esioit  es  choses  voisines.  Près 
de  Panurge  vestu  de  sa  togebure,  le  poil  lui  devenoit  gris;  près  de 
Pantagruel  vestu  de  sa  mante  d'escarlate,  le  poil  et  peau  lui  rou- 
gissoit;  près  du  pilot  vestu  à  la  mode  des  isiaces  de  Anubis  en 
Egypte,  son  poil  apparut  tout  blanc.  Lesquelles  deux  dernières 
couleurs  sont  au  chaméléon  desniées.  Quand,  hors  toute  paour 
et  affections,  il  estoit  en  son  naturel,  la  couleur  de  son  poil  estoit 
telle  que  voyez  es  asnes  de  Meung. 


CHAPITRE   III. 

Comment  Pantagruel  receupt  lettres  de  son  père  Gargantua ,  et  de  l'estrange 
manière  de  sçavoir  nouvelles  bien  soubdain  des  pays  estrangers  et 
loingtains. 

Pantagruel  occupé  en  l'achapt  de  ces  animaux  pérégrins,  furent 
ou'is  du  mole  dix  coups  de  verses  et  faulconneaux,  ensemble  grande 
et  joyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufs.  Pantagruel  se  tourne 
vers  le  havre  et  voit  que  c'estoit  une  des  céloces  de  son  père  Gar- 
gantua, nommé  la  Chélidoine,  pource  que  sus  la  pouppe  estoit  en 
sculpture  de  aerain  corinthien  une  hirondelle  de  mer  eslevée.  C'est 
un  poisson  grand  comme  un  dar  de  Loire,  tout  charnu,  sans  es- 
quames,  ayant  ailes  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris  chaulves) 
fort  longues  et  larges,  moyennant  lesquelles  je  l'ai  souvent  vu  voler 
une  loise  au  dessus  l'eau  plus  d'un  traict  d'arc.  A  Marseille  on  le 
nomme  lendole.  Ainsi  estoit  ce  vaisseau  léger  comme  une  hiron- 
delle, de  sorte  que  plustosl  sembloit  sus  mer  voler  que  voguer.  En 
icellui  estoit  Malicorne,  escuyer  trenchant  de  Gargantua,  envoyé 
expressément  de  par  lui  entendre  lestât  et  portement  de  son  fils 
le  bon  Pantagruel,  et  lui  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accollade  et  barretade  gracieuse, 
avant  ouvrir  les  lettres  ne  aultres  propos  tenir  à  Malicorne,  lui 
demanda  :  «  Avez-vous  ici  le  gozal ,  céleste  messager?  —  Oui,  res- 
pondit-il  :  il  est  en  ce  panier  emmailloté.  »  C'estoit  un  pigeon  prins 
on  colombier  de  Gargantua,  esclouant  ses  petits  sus  l'instant  que  le 
susdict  céloce  départoit.  Si  fortune  adverse  fust  à  Pantagruel  ad- 
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venue,  il  y  eust  des  jecls  noirs  attaché  es  pieds;  mais  pource  que 
tout  lui  estoit  venu  à  bien  et  prospérité,  l'ayant  faict  desmailloter, 
lui  attacha  es  pieds  une  bandelette  de  tafetas  blanc;  et  sans  plus 
différer,  sus  l'heure  le  laissa  en  pleine  liberté  de  l'aer.  Le  pigeon 
soubdain  s'envole  haschant  en  incroyable  hastiveté,  comme  vous 
sçavez  qu'il  n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  ha  œufs  ou  petits,  pour 
l'obstinée  sollicitude  en  lui  par  nature  posée  de  recourir  et  secourir 
ses  pigeonneaulx.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit 
par  l'aer  le  long  chemin  qu'avoit  le  céloce  en  extrême  diligence 
par  trois  jours  et  trois  nuicts  parfaict,  voguant  à  rames  el  à  vêles, 
et  lui  continuant  vent  en  pouppe.  El  fut  vu  entrant  dedans  le  co- 
lombier on  propre  nid  de  ses  petits.  Adoncques  entendant  le  preux 
Gargantua  qu'il  portoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  joie  et  seureté 
du  bon  portement  de  son  fils.  Telle  estoit  l'usance  des  nobles  Gar- 
gantua et  Pantagruel,  quand  sçavoir  promptement  vouloient  nou- 
velles de  quelque  chose  fort  affectée  et  véhémentement  désirée, 
comme  l'issue  de  quelque  bataille,  tant  par  mer  comme  par  terre, 
la  prinse  ou  défense  de  quelque  place  forte,  l'apoinctement  de  quel- 
ques différents  d'importance,  l'accouchement  heureux  ou  infortuné 
de  quelque  reine  ou  grande  dame,  la  mort  ou  convalescence  de  leurs 
amis  et  alliés  malades,  et  ainsi  des  aullres.  Ils  prenoient  le  gozal,  et 
par  les  postes  le  faisaient  de  main  en  main  jusques  sur  les  lieux 
porter  dont  ils  affectoient  les  nouvelles.  Le  gozal,  portant  bande- 
lette noire  ou  blanche,  selon  les  occurrences  et  accidents,  les  ostoit 
de  pensement  à  son  retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par 
l'aer,  que  n'avoient  faict  par  terre  trente  postes  en  un  jour  naturel. 
Cela  estoit  racliapter  et  gagner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  vrai- 
semblable, que  par  les  colombiers  de  leurs  cassines,  on  trouvoit  sus 
œufs  ou  petits,  touts  les  mois  et  saisons  de  l'an,  les  pigeons  à  foi- 
son. Ce  qui  est  facile  en  mesnagerie,  moyennant  le  salpêtre  en 
roche,  et  la  sacre  herbe  verveine.  Le  gozal  lasché,  Pantagruel 
leut  les  missives  de  son  père  Gargantua,  desquelles  la  teneur  ensuit  : 

«  Fils  TRÈs-CHEa ,  l'affection  que  naturellement  porte  le  père 
à  son  fils  bien-aimé  est  en  mon  endroict  tant  accreue  ,  par  l'esgard 
.  et  révérence  des  grâces  particulières  en  toi  par  élection  divine 
posées,  que,  depuis  ton  partement,  m'ha  non  une  fois  tollu  tout 
aultre  pensement.  Me  délaissant  au  cœur  ceste  unique  etsoingneuse 
paour,  que  vostre  -embarquement  ait  esté  de  quelque  meshaing 
ou  fascherie  accompagné  :  comme  tuscaisqu'à  la  bonne  et  sincère 
amour  est  craincle  perpétuellement  annexée.  Et  pource  que  selon 
le  dict  de  Hésiode,  d'une  chascune  chose  le  commencement  est  la 
moitié  du  tout,  et  selon  le  proverbe  commun,  à  l'enfourner  on  faict 
les  pains  cornus,  j'ai  pour  de  telle  anxiété  vider  mon  entendement, 
expressément  dépescbé  Malicorne,  à  ce  que  par  lui  je  sois  acer- 
tainé  de  ton  portement  sus  les  premiers  jours  de  ton  voyage.  Car, 
s'il  est  prospère  et  tel  que  je  le  soubhaite,  facile  me  si'ra  prévoir, 
prognostiqucr  et  jugei  du  reste.  J'ai  recouvert  quelques  livres 
joyeux ,  lesquels  te  seront  par  le  présent  porteur  rendus.  Tu  les 
liras,   quand  te   vouldras   refraischir  de  tes  meilleures  estudes. 
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Ledict  porteur  le  dira  plus  amplement  toutes  nouvelles  de  ceste  court. 
La  paix  de  l'Eternel  soit  avecques  toi.  Salue  Panurge,  frère  Jean, 
Epistemon,  Xenomanes,  Gymnaste,  et  aullres  tes  domestiques  mes 
bons  amis.  De  la  maison  paternelle,  ce  trez:esme  de  juin. 

«  Ton  père  et  ami, 

«  Gargantua.  3> 


CHAPITRE  IV. 

Comment  Pantagruel  escript  à  son  père  Gargantua,  et  lui  envoie  plusieurs 
belles  et  rares  choses. 

Après  la  lecture  des  lettres  susdicles,  Pantagruel  tint  plusieurs 
propos  avecques  l'escuyer  Malicorne,  et  fut  avecques  lui  si  long 
temps,  que  Panurge  interrompant  lui  dist  ;  «  Et  quand  boirez- 
vous?  quand  boirons  nous?  quand  boira  monsieur  l'escuyer?  N'est 
ce  assez  sermonné  pour  boire?  —  C'est  bien  dict,  respondit  Panta- 
gi'uel.  Faicies  dresser  la  collation  en  cesle  prociiaine  hostellerie,  en 
laquelle  pend  pour  enseigne  l'image  d'un  satyre  à  cheval.  »  Ce  pen- 
dent, pour  la  dépesclie  de  l'escuyer,  il  escripvit  à  Gargantua  comme 
s'ensuit  : 

«  PÈRE  TRÈS-DÉBONNAIRE,  comme  à  louls  accideuts  en  ceste  vie 
transitoire  non  doubtés,  ne  soubçonnés,  nos  sens  et  facultés  ani- 
males pâtissent  plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voire 
jusques  à  en  eslre  souvent  l'àme  désemparée  du  corps,  quoi  que 
telles  subites  nouvelles  fussent  à  contentement  et  soubhail) ,  que  si 
eussent  auparavant  esté  propensés  et  prévus  :  ainsi  m'ha  grande- 
ment esinu  et  perturbé  l'inopinée  venue  de  votre  escuyer  Malicorne. 
Car  je  n'espérois  aulcun  voir  de  vos  domestiques ,  ne  de  vos  nou- 
velles ouïr  avant  la  fin  de  cestui  notre  voyage.  Et  facilement  ac- 
quiesceois  en  la  doulce  recordation  de  vostre  auguste  majesté, 
escripte,  voire  certes  insculpée  et  engravée  on  postérieur  ventri- 
cule de  mon  cerveau  ;  souvent  au  vif  me  la  représentant  en  sa 
propre  et  na'ive  figure. 

«  Mais,  puisque  m'avez  prévenu  par  le  bénéfice  de  vos  gratieuses 
lettres,  et  par  la  créance  de  vostre  escuyer  mes  esperits  récréé  en 
nouvelles  de  vostre  prospérité  et  santé ,  ensemble  de  toute  vostre  royale 
maison,  force  m'est,  ce  que  par  le  passé  m'estoit  voluntaire,  pre- 
mièrement louer  le  benoist  Servaleur,  lequel,  par  sa  divine  bonté, 
vous  conserve  en  ce  long  teneur  de  santé  parlaicte;  secondement 
vous  remercier  sempiternellement  de  cesle  fervente  et  invétérée 
aû'eclion  qu'à  moi  portez,  vostre  trèsbumble  fils  et  serviteur  inutile. 
Jadis  un  Romain,  nommé  Furnius,  dist  à  César  Auguste  recepvant 
à  grâce  et  j)ar(lon  son  père,  lequel  avoit  suivi  la  faction  de  Anlo- 
nius  :  «  Aujourd'hui  me  faisant  ce  bien,  tu  m'has  réduict  en  telle 
ignominie,  que  force  rue  sera,  vivant,  mourant,  estre  ingrat  réputé 
par  impotence  de  gratuité.»  Ainsi  pourrai-je  dire  liue  l'eicès  de 
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vosfre  paternelle  affection  me  range  en  ccstc  angustie  et  nécessité 
qu'il  me  conviendra  vivre  et  mourir  ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime 
sois  relevé  par  la  sentence  des  stoïciens,  lesquels  disoient  trois  par- 
ties  estre  en  bénéfice  :  Tune  du  donnant,  l'aultre  du  recepvant,  la 
tierce  du  récompensant;  et  le  recepvant  très-bien  récompenser  le 
donnant  quand  il  accepte  voluntiers  le  bien  faict,  et  le  retient  en 
soubvenance  perpétuelle.  Comme  au  rebours  le  recepvant  estre  le 
plus  ingrat  du  monie,  qui  mespriseroit  et  oublieroit  le  bénéfice. 
Estant  doncques  opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procréées  de 
vostre  immense  bénignité,  et  impotent  à  la  minime  partie  de  récom- 
pense, je  me  saulverai  pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes 
esperits  n'en  sera  à  jamais  la  mémoire  abolie;  et  ma  langue  ne 
cessera  confesser  et  protester  que  vous  rendre  grâces  condignes  est 
chose  transcendent  ma  faculté  et  puissance.  Au  reste  j'ai  ceste  con- 
fiance en  la  commisération  et  aide  de  nostre  Seigneur,  que  de  ceste 
nofelre  pérégrination  lafin  correspondra  au  commencement  :  et  sera 
le  totage  en  alaigresse  et  santé  parfaict.  Je  ne  fauldrai  à  réduire  en 
commentaires  et  éphémérides  tout  le  discours  de  nostre  navigage, 
alun  qu'à  nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  véridique.  J'ai  ici  trouvé 
un  tarande  de  Scylhie,  animal  estrange  et  merveilleux  à  cause  des 
variations  de  couleur  en  sa  peau  et  poil,  selon  la  distinction  des 
choses  prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gré.  11  est  autant  maniable 
et  facile  à  nourrir  qu'un  agneau.  Je  vous  envoie  pareillement  trois 
jeunes  unicornes,  plus  domestiques  et  apprivoisées  que  ne  seroient 
petits  chatons.  J'ai  conféré  avecquesl'escuyer,  et  dict  la  manière  de 
les  traicter.  Elles  ne  pasturent  en  terre,  obstant  leur  longue  corne 
on  front.  Force  est  que  paslure  elles  prennent  es  arbres  fructiers, 
ou  en  râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes,  gerbes, 
pommes,  poires,  orge,  touzelle,  bref  toutes  espèces  de  fruict  et  de 
légumages.  Je  m'esbahis  comment  nos  escripvains  antiques  les  di- 
sent tant  farouches,  féroces  et  dangereuses,  et  onques  vive^  n'avoir 
esté  vues.  Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuve  du  contraire;  et  trou- 
verez qu'en  elles  consiste  une  mignotize  la  plus  grande  du  monde, 
pourvu  que  malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous 
envoie  la  vie  et  gestes  d'Achilles  en  tapisserie  bien  belle  et  indus- 
trieuse. Vous  asseurant  que  les  nouveauliésd'animaulx,  de  plantes, 
d'oiseaulx.  de  pierreries  que  trouver  pourrai  et  recouvrer  en  toute 
nostre  pérégrination,  toutes  je  vous  porterai,  aidant  Dieu  nostre 
Seigneur,  lequel  je  prie  en  sa  saincie  grâce  vous  conserver.  De 
Wedamolhi,  ce  quinziesme  de  juin.  Panurge,  frère  Jean,  Episte- 
mon,  Xenomanes,  Gymnaste,  Eusthenes;  Rhizotome,  Garpaiim, 
après  le  dévot  baisemain,  vous  resaluenl  en  usure  centuple. 

«Vostre  humble  fils  et  serviteur, 

«  Pantagruel.  » 

Pendent  que  Pantagruel  escripvoit  les  lettres  susdicles,  Malicorne 
fut  de  touls  festoyé,  salué,  et  accollé  à  double  rebras.  Dieu  sçait 
comment  tout  alluit  et  comment  recommeudations  de  toutes  parts 
trotloient  en  place.  Pantagruel,  avoir  parachevé  ses  lettres,   ban- 
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quêta  aveeques  l'escuyer.  Et  lui  donna  une  grosse  chaîne  d'orpoi- 
sante  huicl  cents  escuts,  en  laquelle  par  le?  chaînons  septénaires 
estoient  gros  diamants,  rubis,  esmeraugJes ,  turquoises,  unions, 
alternativement  enchâssés.  A  un  chascun  de  ses  naucliers  feit  don», 
ner  cinq  cents  escuts  au  soleil.  A  Gargantua  son  père  envoya  le  ta- 
rande,  couvert  d'une  housse  de  satin  broché  d'or,  aveeques  la  tapis- 
serie contenente  la  vie  et  gestes  d'Achilles,  et  les  trois  unicornea 
capparassonnées  de  drap  d'or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Medamothi, 
Malicornepour  retourner  vers  Gargantua,  Pantagruel  pour  continuer 
son  navigage.  Lequel  en  haultemer  feit  lire  par  Epistemon  les  livres 
apportés  par  l'escuyer.  Desquels,  pource  qu'il  les  trouva  joyeux  et 
plaisants,  le  transsumpt  voluntiers  vous  donnerai,  si  dévotement 
le  requérez. 


CHAPITRE  V. 

Comment  Pantagruel  rencontra  une  nauf  de  voyagiers  retournants  du 
pays  de  Lanternois. 

Au  cinquiesme  jour,  ja  commenceants  tournoyer  le  poîe  peu  à 
peu,  nous  esloignants  de  l'équinoctial,  descouvrismes  une  navire 
Tûarchande  faisant  voile  à  horche  vers  nous.  La  joie  ne  fut  petite, 
lant  de  nous,  comme  des  marchands  :  de  nous,  entendenls  nouvel- 
les de  la  marine;  de  eulx,  entendent  nouvelles  de  terre  ferme.  Nous 
ralliants  aveeques  eulx,  cognusmes  qu'ils  estoient  François  Xainton- 
geois.  Devisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ils 
venoient  de  Lanternois.  D'ond  eut  nouveau  accroissement  d'alai- 
gresse;  aussi  euttoule  l'assemblée  mesmement,  nous  en  questants 
du  pays  et  mœurs  du  peuple  lanternier;  et  ayants  advertissement  que 
sus  la  fin  de  juillet  subséquent  estoit  l'assignation  du  chapitre  géné- 
ral des  lanternes,  et  que  si  lors  y  arrivions  (comme  facile  nous  estoit), 
voirrions  belle,  honorable,  et  joyeuse  compagnie  des  lanternes;  et 
que  l'on  y  faisoit  grands  apprests.  comme  si  l'on  y  deusl  profonde- 
ment lanterner.  Nous  fut  aussi  dictque,  passants  le  grand  royaulme 
de  Gebarim,  nous  serions  honorifiquement  receus  et  traiclés  par  le 
roi  Ohabé,  dominateur  d'icelle  terre,  lequel  et  touts  ses  subjects  pa- 
reillement parlent  langage  françois  tourangeau. 

Ce  pendent  que  entendions  ces  nouvelles,  Panurge  print  débat 
aveeques  un  marchand  deTaillebourg,  nommé  Dindenault.  L'occa- 
sion du  débat  fut  telle  •  ce  Dindenault  voyant  Panurge  sans  bra- 
guette, aveeques  ses  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  lui  à  ses 
compagnons.  «  Voyez  \k  une  belle  médaille  de  cocu.  »  Panurge,  à 
cause  de  ses  lunettes  ,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de 
coustume.  Doncques,  entendant  ce  propos  demanda,  au  marchand  : 
«  Gomment  diable  serois-je  cocu,  qui  ne  suis  encore  marié,  comme 
tues  selon  que  juger  je  peulx  à  la  trogne  mal  gracieuse?  —  Oui  vraie- 
ment,  respondit  le  marchand,  je  le  suis;  et  ne  vouldrois  ne  l'estre 
pour  toutes  les  lunettes  d'Europe,  non  pour  toutes  les  besicles 
d'Afrique.  Car  j'ai  une  des  plus  belles,  j^lus  advenentes,  plus  ho- 
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restes,  plus  prennes  femmes  en  mariage,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xaintonge  :  et  n'en  desplaise  aux  aullres.  Je  lui  porte  de  mon  voyage 
une  belle  et  de  unze  poulcées  longue  branche  de  coral  rouge,  pour 
ses  estreniies.  Qu'en  as-lu  à  faire?  De  quoi  te  mesles-tu?  Qui  es-tu? 
D'ond  es-tu?  G  lunetier  de  l'antichrist,  respond,  si  tu  es  de  Dieu. — 
Je  te  demande,  dist  Panurge,  si  par  consentement  et  convenence  de 
îouts  les  éléments,  j'avoye sacsacbezevezinemassé  ta  tant  belle,  tant 
advenente,  tant  honeste,  tant  preude  femme,  de  mode  que  le  roide 
dieu  desjardins  Priapus,  lequel  ici  habite  en  liberté,  subjection  for- 
cluse  de  braguettes  attachées ,  lui  fust  on  corps  demouré ,  en  tel 
desasire  que  jamais  n'en  sortiroit,  éternellement  y  resteroit,  sinon 
que  tu  le  tirasse avecques  les  dents,  que  ferois  tu?  Le  laisserois-tu  là 
sempiternellement?  ou  bien  le  tirerois-tu  à  belles  dents?  Respond  , 
ô  belinier  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de  louts  les  diables.  — Je  te 
donnerois.respondit  le  marchand,  un  coup  d'espée  sus  cesteaureille 
lunetière,  et  te  tuerois  comme  un  bélier.  » 

Ce  disant ,  desgainoit  son  espée.  Mais  elle  tenoit  au  fourreau, 
comme  vous  sçavez  que  sus  mer  touts  harnois  facilement  chargent 
rouille,  à  cause' de  l'humidité  excessive  et  nilreuse.  Panurge  recourt 
vers  Pantagruel  à  secours.  Frère  Jean  mist  la  main  à  son  bragmard 
fraiscbement  esmoulu,  et  eust  félonnement  occis  le  marchand,  ne 
fust  que  le  patron  de  la  nauf,  et  aultres  passagers  suppliarent  Panta- 
gruel, n'estre  faict  scandale  en  son  vaisseau.  Dont  fut  appoincté  tout 
leur  différent;  et  toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  mar- 
chand, et  burent  d'aultant  l'un  à  l'aultre  de  hait,  en  signe  de  par- 
faicte  réconciliation. 


CHAPITRE  VI. 

Comment,  le  débat  appaisé,  Panurge  marchande  avecques  Dîndenault  un  do 
ses  moutons. 

Ce  débat  du  tout  appaisé,  Panurge  dist  secrètement  à  Epislemon 
età  frère  Jean  :  «  Retirez-vous  ici  un  peu  à  l'escart,  et  joyeusement 
passez  temps  à  ce  que  voirez.  Il  y  aura  bien  beau  jeu,  si  la  chorde 
ne  rompt.  »  Puis  s'adressa  au  marchand  ,  et  de  rechef  but  à  lui 
plein  banap  de  bon  vin  lanternois.  Le  marchand  le  pleigea  gaillard, 
en  toute  courtoisie  et  honesteté.  Cela  faict,  Panurge  dévotement 
le  prioit  lui  vouloir  de  grâce  vendre  un  de  ses  moutons.  Le  mar- 
chand lui  respondit  :  «Hélas,  hélas,  mon  ami,  nostre  voisin, 
comment  vous  sçavez  bien  tnii>lier  des  pauvres  gents.  Vraiement 
vous  estes  un  gentil  chalant.  0  le  vaillant  achapteur  de  moutons! 
Vrai  bis  vous  portez  le  minois  non  mie  d'un  achapteur  de  moutons, 
mais  bien  d'un  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas  m'faillon  (1),  qu'il 
feroit  bon  porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus 
le  dégel  (2)  1  Han,  han,  qui  ne  vous  cognoistroit ,  vous  feriez  bien 

(1)  M'faillon,  en  patois  lorrain,  mon  petit-fils. 

(2)  Parce  qu'au  dégel  les  tripes  se  \endeat  bon  marché,  et  qu'il  y  a 
presse  pour  en  acheter 

iO. 
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des  voslres.  Mais  voyez  han,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de 
1  historiographe  —  Patience,  dit  Panurge.  Mais  à  propos,  de  grâce 
spéciale,  vendez-moi  un  de  vos  moutons.  Combien?  —  Comment, 
respondit  le  marchand  ,  l'entendez  vous,  noslre  ami ,  mon  voisin? 
Ce  sont  moulons  à  la  grand'laine.  Jason  y  print  la  toison  d'or. 
L'ordre  de  la  maison  de  Bourgogne  en  fut  extraict.  Moutons  de 
Levant,  moutons  de  haulte  fustaie,  moutons  de  haulte  graisse. — 
Soit,  dist  Panurge  :  mais  de  grâce  vendez  m'en  un,  et  pour  cause; 
bien  et  promptemenl  vous  payant  en  monnoie  de  Ponent,  de  taillis, 
de  basse  graisse.  Combien?  —  Noslre  voisin,  mon  ami,  respondit  le 
marchand,  escoutez  ça  un  peu  de  l'aultre  aureille. —  Pan.  A  vostre 
commendement.  —  Le  march.  Vous  allez  en  Lanternois?  —  Pan. 
Voire.  —  Le  mauch.  V^oir  le  monde?  —  Pan.  Voire.  —  Le  march. 
Joyeusement? — Pan.  Vuire. — Le  march.  Vous  avez,  ce  croi-je,  nom 
Robin  mouton.  —  Pan.  Il  vous  plaist  à  dire.  —  Le  march.  Sans 
vous  fasclier.  —  Pan.  Je  l'entend  ainsi  (1).  —  Le  march.  Vous  estes, 
ce  croi-je,  le  joyeux  du  roi. — Pan.  Voire —Le  march.  Fourchez  là. 
Ha,  ha,  vous  allez  voir  le  monde,  vous  esles  le  juyeux  du  roi,  vous 
avez  nom  Robin  mouton  :  voyez  ce  mouton-là,  il  ha  nom  Robin 
comme  vous,  Hobin,  Robin,  Robin,  bes,  bes  ,  bes,  bes!  0  la  belle 
voix! —  Pan.  Bien  belle  el  harmonieuse, —  Le  march.  Voici  un  pact 
qui  sera  entre  vous  et  moi,  nostre  voisin  et  ami.  Vous  qui  estes 
Robin  mouton,  serez  en  ceste  coupe  de  balance;  le  mien  mouton 
Robin  sera  en  l'aultre  :  je  gage  un  cent  de  huistres  de  Buch,  que 
en  poids  ,  en  valeur,  en  estimation,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque  jour  suspendu  et  pendu. 
—  Patience  ,  di>-t  Panur^'e.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moi  et 
pour  vostre  postërilé,  si  me  le  vouliez  vendre,  ou  quelque  aultre 
du  bas  chœur.  Je  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  —  Noslre  ami,  res- 
pondit le  marchand,  mon  voisin,  de  la  toison  de  ces  moutons  se- 
ront faicts  les  fins  draps  de  Rouen  ;  les  louschels  des  balles  de 
Limestre,  au  prix  d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faicts 
les  beaulx  marroquins,  lesquels  on  vendra  pour  niarroquins  tur- 
quins,  ou  de  .Monlelimart,  ou  de  Hespaigne  pour  le  pire.  Des  boyaulx, 
on  fera  chordes  de  violons  et  harpes,  le>;quels  tant  chèrement  on 
vendra,  comme  si  fussent  chordes  de  Munican  (2)  ou  Aquileie.  Que 
pensez-vous?  —  S'il  vous  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendrez  un  , 
j'en  serai  bien  fort  tenu  au  conrrail  de  vostre  huis  (3).  Voyez  ci  ar- 
gent content.  Combien?  »  Ce  disoit  moastrant  son  esquarcellG 
pleine  de  nouveaulx  Henricus. 

(1  )  Ces  Voire  et  je  Vmtend  ainsi  renferment  une  raillerie  contre  le  ca- 
téchisme de  Calvin,  où  ces  mêmes  mots  sont  fastidieusemenl  répétés. 

(2)  Munican,  Munich  ou  Monaco. 

(3)  Au  marteau  de  votre  porte  :  expression  dérivée  de  la  forme  d'un 
hommage  féodal. 
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CHAPITRE  VII. 

Continuation  du  marché  entre  Panurge  et  Dindenault. 

«  Mon  ami,  respondit  le  marchand,  nostre  voisin,  ce  n'est  viende 
ue  poiii-  rois  et  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  savou- 
eiiSH,  et  tant  friande  que  c'est  basme.  Je  lesanieine  d'un  pays,  on- 
uelles  pourceaulx  (Dieu  soit  avecques  nous)  ne  mangent  que 
lyrobahms.  Les  iruies  en  leur  gesiiie  f  saulve  l'honeur  de  toute 
1  compagnie)  ne  sont  nourries  que  de  fleurs  d'orangers.  —  Mais, 
ist  l'anurge,  vendez  m'en  un,  et  je  vous  le  payerai  en  roi,  foi  de 
iéton.  Combien  ?  —  Nostre  ami,  respondit  le  marchand,  mon  voi- 
in  ,  ce  sont  moulons  exlraicts  de  la  propre  race  de  cellui  qui  porta 
hrixus  et  llelle,  par  la  mer  dicte  Ilellesponte.  —  Cancre!  dist  Pa- 
urge,  vous  estes  clericus  vel  addiscens  (1).  —  Ita  sont  chouix  , 
îspondil  jp  marchand,  vere  ce  sont  poneaulx.  Mais  it.  rrr.  rrrr. 
'rir.  Ho  Robin  rr.  rrrrrr.  Vous  n'entendez  ce  langage.  A  propos. 
ar  touls  les  champs  esquels  ils  pissent,  le  bled  y  provient  comme 
.  Dieu  y  eust  pissé.  H  n'y  faut  aultre  marne  ne  fiunier.  Plus  y  ha. 
e  leur  urine  les  quintesseiitiaulx  tirent  le  meilleur  salpêtre  du 
londe.  De  leurs  crottes  (mais  qu'il  ne  vous  desplaise)  les  médicins 
î  nos  pays  guérissent  soixante  et  dixliuict  espères  de  maladies.  La 
loindre  desquelles  e.>t  le  mal  sainct  Eutrope  de  Xaintes,  dont  Dieu 
ous  saulve  et  gard.  Que  pensez-vous,  nostre  voisin  ,  mon  ami? 
ussi  me  coustent-ils  bon.  —  Couste  et  vaille,  respondit  Panurge^ 
eulement  vendez  m'en  un ,  le  payant  bien.  —  No^lre  ami ,  dist  le 
archand,  mon  voisin,  considérez  un  peu  les  merveilles  de  nature 
insistants  en  ces  animaulx  que  voyez  ,  voire  en  un  mimibre  que 
-limeriez  inutile.  Prenez-moi  ces  cornes-là.  et  les  concassez  un  peu 
/ec  un  pilon  de  fer,  ou  avec  un  landier,  ce  m'est  tout  un.  Puis  les 
iteiVez  en  vue  du  soleil,  la  part  que  vouidrez,  et  souvent  les  arro- 
iz.  En  peu  de  mois  vous  en  voirrez  naislre  les  meilleurs  asperges 
i  monde.  Je  n'en  daignerois  excepter  ceulx  de  Ravenne.  Allez-moi 
re  que  les  cornes  de  vous  aultres  messieurs  les  cocus  ayent  ver- 
!S  telle ,  et  propriété  tant  mirifique.  —  Patience  ,  respondit  Pa- 
arge.  —  Je  ne  scai,  dit  le  marchand  ,  si  vous  estes  clerc.  J'ai  vu 
•ou  de  clercs,  je  dis  grands  clercs,  cocus.  Oui  dea.  A  propos,  si 
)us  estiez  clerc,  vous  sauriez  que  es  membres  plus  inférieurs  de 
is  animaulx  divins,  ce  sont  les  pieds,  y  ha  un  os,  c'est  le  talon, 
istragale,  si  vous  voulez,  duquel,  non  d'aullre  animal  du  monde, 
rs  de  l'asne  indian  et  des  dorcades  de  Libye,  l'on  jouoit  antique- 
ent  au  royal  jeu  des  taies,  auquel  l'empereur  Oclavian  Auguste 
1  soir  gagna  plus  de  cinquante  mille  escuts.  Vous  aidtres  cocus 
avez  garde  d'en  gagner  aultant.  —  Patience,  respondit  Panurge. 
ais  expédions.  —  Et  quand,  dist  le  marchand,  vous  aurai-je,  nostre 
ni,  mon  voisin,  dignement  loué  les  membres  internes  :  les  es- 
luies,  les  esclanches,  les  gigots,  le  hault  coslé,  la  poiclrine,  lo 

(1)  Clerc  ou  écolier. 
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foie,  la  râtelle,  les  trippes,  la  gogue,  la  vessie,  dont  OJi  joue  à  lé 
balle;  les  coslelettes ,  dont  on  faict  en  Pygmion  les  beaulx  petits 
arcs  pour  tirer  des  noyaulx  de  cerises  contre  les  grues;  la  teslfi 
dont,  avec  un  peu  de  soulphre,  on  faict  une  mirifique  décoction; 
pour  faire  viender  les  chiens  constipés  du  ventre.  —  Bren,  bren  | 
dist  le  patron  de  la  nauf  au  marchand,  c'est  trop  ici  barguigné 
Vend  lui  si  tu  veulx  :  si  lu  ne  veulx,  ne  l'amuse  plus.  — Je  le  veulx, 
respondit  le  marchand,  pour  l'amour  de  vous.  Mais  il  en  payera 
irois  livres  tournois  de  la  ]»ièce  en  choisissant.  —  C'est  beaucoup, 
distPanurge.  En  nospays  j'en  aurois  bien  cinq,  voire  six  pour  telle 
omme  de  deniers.  Advisez(iue  ne  soit  trop.  Vous  n'estes  le  premier 
de  macognoissance,  qui  trop  tost  voulant  riche  devenir  et  parvenir, 
est  à  l'envers  tombé  en  pauvreté  :  voire  quelquefois  s'est  rompu  le 
col.  —  Tes  fortes  fiebvres  quartaines,  dist  le  marchand,  lourdault 
sot  que  tu  es.  Par  le  digne  voult  de  Charrous  (1),  le  moindre  de  ces 
moutons  vault  quatre  fois  plus  que  le  meilleur  de  ceulx  que  jadis 
les  Coraxiens  (2)  en  Tuditanie,  contrée  de  Hespaigne,  vendoient  un 
talent  d'or  lapièce.  Et  que  penses-tu,  ô  sot  à  la  grande  paye  (3),  que 
valoit  un  talent  d'or?  —  Benoist  monsieur,  dist  Panurge,  vous  vous 
eschauffez  en  vosire  harnois,  à  ce  que  je  voi  et  cognoi.  Bien  tenez, 
voyez  là  vostre  argent.  » 

Panurge,  ayant  payé  le  marchand,  choisit  de  tout  le  troupeau 
un  beau  et  grand  mouton  ,  et  l'eniportoit  criant  et  beslant,  oyanls 
touls  les  aultrcs  et  ensemblement  beslants,  et  regardants  quelle 
part  on  menoit  leur  compagnon.  Ce  pendent  le  marchand  disoit  à 
ses  moutonniers.  «0  qu'il  lia  bien  sceu  choisir,  le  challant!  11  s'y 
entend,  le  paillard.  Vrayenient,  le  bon  vrayement,  je  le  réservois 
pour  le  seigneur  de  Caudale,  comme  bien  cognoissant  son  naturel. 
Car  de  sa  nature  il  est  tout  joyeux  et  esbaudi,  quand  il  lient  une  es- 
paule  de  mouton  en  main  bien  séante  et  advenente,  comme  une 
raquette  gauschiere ,  et  avecques  un  cousteau  bien  tranchant,  Dieu 
scait  comment  il  s'en  escrime.  » 


CHAPITRE  YIII. 

Comment  Panurge  feit  en  mer  noyer  le  marchand  et  ses  moutons. 

Soubdain ,  je  ne  sçai  comment  (le  cas  feut  subit,  je  n'eu  loisir  le 
considérer),  Panurge,  sans  aitltre  chose  dire,  jecte  en  pleine  mer 
son  mouton  criant  et  beslant.  Touts  les  aultres  moutons,  criants  cl 
beslants  en  pareille  intonation,  commencearent  soijecter  et  sauller 
en  mer  après  à  la  file.  La  fouUe  estoit  à  qui  premier  y  saulleroit 
après  leur  compagnon.  Possible  n'estoit  les  en  garder.  Comme  vous 

(1)  Image  [vulfus)  de  saint,  que  possédait  la  ville  de  Charrous  en  Poitou. 

(2)  Peuple  de  la  Golchide. 

(3)  Sot  pour  scot,  écossais;  raillerie  fondée  sur  ce  que  les  troupes  étran- 
gères, en  France,  recevaient  une  haute  paie. 
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sçavez  eslre  du  mouton  le  naturel,  lousjours  suivrelo  premier,  quel- 
que part  qu'il  aille.  Aussi  le  dict  Aristoteles  ///;.  9,  de  Hhtor.  anim, 
estre  le  plus  sot  et  inepte  animant  du  monde. 

Le  marcluuid,  tout  efVravé  de  ce  que  devant  ses  yeulx  périr  voyoit 
et  noyer  ses  moutons,  s'clTorçoit  les  empescher  et  retenir  de  tout  son 
povoir.  Maisc'estoit  en  vain.  Touts  à  la  file  saultoient  dedans  la  mer 
et  périssoient.  Finablement,  il  en  print  un  grand  et  fort  par  la  toison 
sus  le  lillac  de  la  nauf ,  cuidant  ainsi  le  retenir,  et  saulver  le  reste 
aussi  conséquemment.  Le  mouton  fut  si  puissant  qu'il  emporta  en 
mer  avec  soi  le  marchand,  et  fut  noyé,  en  pareille  forme,  que  les 
moutons  de  Polyphemus  le  borgne  cyclope  emportarent  hors  la  ca- 
verne Ulysses  et  ses  compagnons  Aultant  en  tirent  les  aullres  ber- 
gers et  moutonniers  ,  les  prenants  uns  par  les  cornes,  aultres  par 
les  jambes,  aultres  par  la  toison.  Lesquels  tous  feurent  pareillement 
en  mer  portés  et  noyés  misérablement. 

Panurge,  à  costé  du  fougon,  tenant  un  aviron  en  main,  non 
pour  aider  aux  moutonniers,  mais  pour  les  engarder  de  grimper  sus 
la  nauf  et  évader  le  naufrage,  les  preschoit  éloquentement  comme 
si  fust  un  petit  frère  Olivier  Maillard,  ou  un  second  frère  Jean  Bour- 
geois (1),  leur  remonstrant  par  lieux  de  rhétorique  les  misères  de 
ce  monde,  le  bien,  et  l'heur  de  l'aultre  vie,  affermant  plus  heureux 
estre  les  trépassés,  que  les  vivants  en  ceste  vallée  de  misère,  et  à 
un  chascun  d'eulx  promettant  ériger  un  beau  cénotaphe  et  sépul- 
chre  honoraire  au  plus  hault  du  mont  Cenis,  à  son  retour  de  Lan- 
ternois;  leur  0|)tant  ce  néanmoins,  en  cas  que  vivre  entre  les  hu- 
mains ne  leur  faschast,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vinst  à  propos,  bonne 
adventure  et  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle  au  tiers  jour 
subséquent  les  rendist  sains  et  saulves  en  quelque  pays  de  satin,  à 
l'exemple  de  Jonas. 

La  nauf  vidée  du  marchand  et  des  moutons,  «Reste  il  ici,  dist  Pa- 
nurge, uUe  ame  moutonnière?  Où  sont  ceulx  de  Thibault  l'Agne- 
let (2)  et  ceulx  de  Regnauld  Belin  ,  qui  dorment  quand  les  aultres 
paissent?  Je  n'y  sçai  rien.  C'est  un  tour  de  vieille  guerre.  Que  t'en 
semble,  frère  Jean?  — Tout  bien  de  vous,  respondit  frère  Jean.  Je 
n'ai  rien  trouvé  de  maulvais,  sinon  qu'il  me  semble  qu'ainsi  comme 
jadis  on  souloit  en  guerre,  au  jour  de  bataille  ou  assault,  promettre 
aux  souldars  double  paye  pour  cellui  jour  :  s'ils  gaingnoient  la  ba- 
taille, l'on  avoit  prou  de  quoi  payer;  s'ils  la  perdoient,  c'eust  esté 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  Gruyers  (3)  après  la 
bataille  de  Serizolles  :  aussi  qu'eutin  vous  doibviez  le  payement  ré-  ' 
server;  l'argent  vuus  demourast  en  bourse.  —  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chié  pour  l'argent.  Vertus  Dieu,  j'ai  eu  du  passetemps  pour 
plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons-nous,  le  vent  est  propice. 
Frère  Jean,  escoute  ici.  Jamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  ré- 
compense, ou  recognoissance  pour  le  moins.  Je  ne  suis  poinct  in- 

(1)  Prédicateurs  célèbres  autant  que  ridicules,  de  Louis  XI  à  Lcuis  XIL 

(2)  Personnage  de  la  farce  de  Patelin ,  qui  vole  les  moutons  de  son 
maîrre  le  drapier. —  Ceulx,  les  moutons. 

(3)  Suisses  du  pays  de  Gruyère. 
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grat  et  ne  le  fus,  ne  serai.  Jamais  homme  ne  me  feit  desplaisir  sans 
repentance,  ou  en  ce  monde  ou  en  l'aullre.  Je  ne  suis  point  fal  jus- 
ques  là.  —  Tu,  <lisl  frère  Jean,  te  damnes  comme  un  vieil  diable. 
11  est  escripl  :  Mihi  vindictam,  de.  (1).  Matière  de  bréviaire.  » 


CHAPITRE  IX. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  .'isle  Ennasin  et  des  estranges  alliances  du 

pays. 

Zephyre  nous  continuoit  en  participation  d'un  peu  de  garbin,  et 
avions  un  jour  passé  sans  terre  descouvrir.  Au  tiers  jour,  à  l'aulbe 
desmousches,  nous  apparut  une  isle  triangulaire,  bien  fort  res- 
semblante quant  à  la  forme  et  assiette  à  Sicile.  On  la  nommoit 
l'isle  des  Alliances.  I.  -s  hommes  et  femmes  ressemblent  aux  Poicte- 
vins  rouges,  exceptez  que  louts  hommes  et  femmes,  et  petits  en- 
fants, ont  le  nez  en  figure  d'un  as  de  trèfles.  Pour  ceste  cause  le 
nom  antique  de  l'isle  estoil  Ennasin.  ¥A  estoient  touts  parents  et 
alliés  ensemble  comme  ils  se  vantoient,  et  nous  dist  Hbrement  le 
potestat  du  lieu  :  «Vous  aullres  gents  de  l'aultre  monde  tenez  pour 
chose  admirable,  que  d'une  famille  romaine  (c'estoient  les  Fabians), 
pour  un  jour  (ce  fut  le  treziesme  du  mois  de  febvrier),  par  une  porte 
(  ce  fut  la  porte  Carmentale,  jailis  située  au  pied  du  Capilole  ,  entre 
le  roc  Tarpeïan  et  le  Tibre,  depuis  surnommée  Scélérate),  contre 
certains  ennemis  des  Romains  (c  estoient  les  Veïentes  Hetrusques), 
sortirent  trois  cents  six  hommes  de  guerre  touts  parents,  avecques 
cinq  mille  aullres  souldars  touts  leurs  vassaulx,  qui  touts  feurent 
occis  (ce  fut  près  le  fleuve  Crémère ,  qui  sort  du  lac  de  Baccane).  De 
ceste  terre,  pour  un  besoing,  sortiront  plus  de  trois  cents  mille  touts 
parents  et  d'une  famille.  » 

Leurs  parentés  et  alliances  estoient  de  façon  bien  estrange  :  car 
estants  ainsi  touts  parents  et  alliés  l'un  de  l'aullre,  nous  trouvasmes 
que  personne  n'esloit  d'eulx  père  ne  mère,  frère  ne  sœur,  oncle 
ne  tante,  cousin  ne  nepveu,  gendre  ne  brus,  parrain  ne  marraine  de 
l'aultre.  Sinon  vrayemenlun  grand  vieillard  énasé ,  lequel,  comme 
je  vid,  appella  une  petite  fille  âgée  de  trois  ou  quatre  ans,  mon 
■père  :  la  petite  fiUelle  le  appelloit  ma  fille.  La  parenté  et  alliance 
entre  eulx  estoit  que  l'un  appelloit  une  femme  ,  ma  maigre  :  la 
femme  le  appelloit,  mon  marsouin.  «  Ceulx-là,  disoit  frère  Jean , 
duibvroient  bien  sentir  leur  marée,  quand  ensemble  se  sont  fruité 
leur  lard.  »  L'un  appelloit  une  gorgiase  bacheletle  en  soubri;int: 
«Bonjour,  mon  estrille.  »  Elle  le  resalua  di  ant  :  «  Bonne  eslrenne, 
mon  faulveau.  —  llay,  hay,  hay,  s'escria  Panurge,  venez  vcjir  une 
estrille,  une  fau,  et  un  veau.  Nest-ce  estrille  faulveau?  Ce  faulveau 
à  la  raie  noire  doibt  bien  souvent  estre  estrille.  »  Un  aultre  salua 
une  sienne  mignonne,  disant  •  «  A  Dieu,  mon  bureau.  »  Elle  lui 

(1)  Je  me  suis  réservé  la  vengeance,  a  dit  le  Seigneur. 
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respondit  :  «  Et  vous  aussi  mon  piocès.  —  Par  sainct  Treignan,  dist 
Gvniiiasle,  ce  procès  doibt  esirc  soi.vent  sus  ce  bureau.  »  L'un  ap- 
pelloit  une  aultre,  mon  veril.  Kl!e  l'appelloit ,  son  coquin.  «  Il  y  ha 
bien  là.  disl  !<^ustheiies,  du  verd  coquin.  »  Un  auUre  salua  une  sienne 
alliée  disant  :  «  Bon  di,  ma  roingnée.  «  Elle  respondit  :  «  Et  à  vous, 
mon  manche.  —  Ventre  bœuf,  s'escria  Carpalim,  comment  ceste 
coinf:née  est  emmnncliie!  Comment  ce  manche  est  encoingné  ! 
Mais  seroit  ce  poincl  la  grande  manche  que  demandent  les  courti- 
sanes romaines?  ou  un  cordelier  à  la  grande  manche?  » 

Passant  (lultre,  je  vis  un  averlant  qui,  saluant  son  alliée,  l'appella, 
mon  matras  :  elle  le  appelloit,  mon  lodier.De  faict,  il  avoit  quelques 
traictsde  lodier  Inurdault.  L'un  appelloit  ime  aultre  ma  mie,  elle  le 
ap[>elloit  ma  crouste.  L'un  une  aultre  appelloit  sa  palle,  elle  le  ap- 
pelloit son  fourgon.  L'un  une  aultre  appelloit  ma  savate,  elle  le 
nommoit  panlophle.  L'un  une  aultre  nommoit  ma  bottine,  elle  le 
appelloit  son  eslivalet.  L'un  une  aultre  nonmioit  sa  mitaine,  elle  le 
nommoit  mon  gand.  L'un  une  aultre  nommoit  sa  couane,  elle  le 
appelloit  son  lard;  et  estoit  entre  eulx,  parenté  de  couane  de  lard. 
En  pareille  alliance,  l'un  appelloit  une  sienne  mon  homelaicte  (1), 
elle  le  nommoit  mon  œuf,  et  estoient  alliés  comme  une  homelaicte 
d'œufs.  De  mesme  un  aultre  appelloit  une  sienne  ma  Irippe,  elle  le 
appelloit  son  fagot.  Et  onques  ne  pus  sçavoir  quelle  parenté,  alliance, 
ahinité,  ou  consanguinité  fust  entre  eulx,  la  rapportant  à  nostre 
usage  commun ,  sinon  qu'où  nous  disl  qu'elle  estoit  trippe  de  ce 
fagot. 

Un  aultre,  saluant  une  sienne,  disoit  :  «  Salut,  mon  escalle.  »  Elle 
respondit  :  «  Et  à  vous,  mon  huislre.  —  C'est,  dist  Carpalim,  une 
huistre  en  escalle.  »  Un  aultre  de  mesme  saluoit  une  sienne  disant . 
«  Bonne  vie,  ma  gousse.  »  Elle  respdudit  :  «  Longue  à  vous,  mon 
pois.  —  C'est,  dist  Gymnaste,  un  pois  en  gousse.  »  Un  aultre,  grand 
villain  claquedent,  monté  sus  hanltes  mules  de  bois,  rencontrant 
une  grosse,  grasse,  courte  garse,  lui  dist  :  «  Dieu  gard  mon  sabot, 
ma  trompe,  ma  toupie.  »  Elle  lui  respondit  fièrement  :  «  Gard  pour 
gard,  mon  fouet.  —  Sang  sainct  Gris,  dist  Xenomanes,  est-il  fouet 
compétent  pour  mener  celle  toupie?  »  Un  docteur  régent  bien  pei- 
gné et  teslonné,  avoir  quelque  temps  divisé  avecques  une  haulte 
damoiselle ,  prenant  d'elle  congé  lui  dist  :  «  Grand  merci,  bonne 
mine.  — Mais,  dist-elle,  très-grand  à  vous,  maulvais  jeu.  —  De 
bonne  mine,  disl  Pantagruel,  à  maulvais  jeu  nesl  alliance  imper- 
tinente.» Un  bachelier  en  busclie,  passant,  disl  à  une  jeune  bache- 
letle  :  «  Hay,  hay,  hay.  Tant  y  ha  que  ne  vous  vid,  muse. — Je  vous 
voi ,  respondil-elle.  corne,  volontiers.  —  Accouplez-les,  dist  Pa- 
nurge,  et  leur  soufflez  au  cul  :  ce  sera  une  cornemuse.  » 

Un  aultre  appella  une  sienne  ma  truie,  elle  l'appella  son  foin.  Là 
me  vint  en  pensemenl,  que  ceste  truie  voluuliers  se  tournoit  à  ce 
foin.  Je  vid  un  demi  galland  bossu,  quelque  peu  près  de  nous, 
saluer  une  sienne  alliée,  disant  :  «Adieu  mon  trou.»  Elle  de  mesme 

',1)  Pour  omelette,  orthographe  qui  tienc  à  une  vue  étymologique  de 
l'auteur.  Voyez  au  Glossaire. 
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le  resalua,  disant  :  «Dieu  gard,  ma  cheville.  »  Frère  Jean  dist  :  «Elle, 
ce  croi-je,  est  toute  trou,  et  il  Je  mesme  tout  cheville.  Ores  est  à 
sçavoir,  si  ce  trou  par  ceste  cheville  peult  entièrement  estre  es- 
tôuppé.  »  Un  aultre  salua  une  sienne  disant  :  «  Adieu,  ma  mue.  » 
Elle  respondit  :  «  Bon  jour,  mon  oison.  —  Je  croi,  dist  Ponocrates, 
que  cestui  oison  est  souvent  en  mue.  »  Un  averlant,  causant  avecques 
une  jeune  galoise,  lui  disoit:  «Vous  en  soubvienne,  vesse.  — Aussi 
fera,  ped,  respondit-elle.  —  Appeliez- vous,  dist  Pantagruel  au  po- 
testat,  ces  deux  là  parents?  Je  pense  qu'ils  soient  ennemis,  non 
alliés  ensemble:  car  il  l'a  appellée  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  pour- 
riez plus  oultrager  une  femme  que  ainsi  l'appellant.  —  Bonnes  gents 
de  l'auilre  monde  ,  respondit  le  potestat,  vous  avez  peu  de  parents 
tels  et  tant  proches,  comme  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Ils  sortirent 
invisibiement  touts  deux  ensemble  d'un  trou  en  un  instant.  —  Le 
vent  de  galerne,  dist  Panurge,  avoit  doncques  lanterné  leur  mère. 
—  Quelle  mère,  dist  potestat,  entendez-vous?  C'est  parenté  de  vostre 
monde.  Ils  n'ont  père  ne  mère.  C'est  à  faire  à  gents  de  de- là  l'eau,  à 
gens  bottés  de  foin.  » 

Le  bon  Pantagruel  tout  voyoit,  et  escoutoit  :  mais  à  ces  propos  il 
cuida  perdre  contenence.  Avoir  bien  curieusement  considéré  l'as- 
siette de  Tisle  et  mœurs  du  peuple  Ennasé,  nous  enlrasmes  en  un 
cabaret  pour  quelque  peu  nous  refraischir.  Là  on  faisoit  nopces  à 
la  mode  du  pays.  Au  demeurant  chère  et  demie.  Nous  présents,  fut 
faict  un  joyeux  mariage,  d'une  poire,  femme  bien  gaillarde,  comme 
nous  sembloit ,  toule.'-fois  ceulx  qui  en  avoient  tasté  ,  disoient  estre 
mollasse,  avecques  un  jeune  formage  à  poil  follet  un  peu  rou- 
geastre.  J'en  avois  aultresfois  ouï  la  renommée,  et  ailleurs  avoient 
esté  faicts  plusieurs  tels  mariages.  Encores  dict-on  en  nostre  pays 
de  vache,  qu'il  ne  fut  onques  tel  mariage,  qu'est  de  la  poire  et  du 
formage.  En  une  aultre  salle,  je  vid  qu'on  marioit  une  vieille  botte 
avecques  un  jeune  et  soupple  brodequin.  Et  fut  dict  à  Pantagruel, 
que  le  jeune  brodequin  prenoit  la  vieille  botte  à  femme,  pource 
qu'elle  estoit  bonne  robe,  en  bon  poinct  et  grasse,  à  profict  de  mes- 
nage,  voire  fust  ce  pour  un  pécheur.  En  une  aultre  salle  basse  je 
vid  un  jeune  escafignon  espouser  une  vieille  pantophie.  Et  nous 
fut  dict  que  ce  n  esloit  pour  la  beaulté,  ou  bonne  grâce  d'elle  :  mais 
par  avarice  et  convoitise  d'avoir  les  esculs  dont  elle  estoit  toute  con- 
trepoinctée. 


CHAPITRE  X. 

Comment  Pantagruel   descendit  en  l'isle  de   Cheli,  en  laquelle  régnoit  le 
roi  sainct  Panigon, 

Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe,  quand,  laissants  ces  mal  plai- 
sants allianciers,  avecques  leurs  nez  de  as  de  trèfle,  montasmes  en 
haulte  mer.  Sus  la  déclination  du  soleil ,  feismes  seale  en  l'isle  de 
Chéli,  isie  grande,  fertile,  riche  et  populeuse,  en  laquelle  regnoit  le 
roi  sainct  Panigon.  Lequel,  accompagné  de  ses  enfants  et  princes 
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de  sa  court,  s'esloit  transporté  jiisquesprès  le  havre  pour  recepvoir 
Pantagruel;  et  le  mena  jusques  en  son  chasteau.  Sus  l'entrée  du 
dongeon  se  ofl'rit  la  reine,  accompagnée  de  ses  filles  et  dames  de 
court.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toufe  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  gents.  Telle  estoit  la  courtoisie  et  couslume  du  pays.  Ce  que 
fut  faict,  excepté  frère  Jean  ,  qui  se  absenta  et  escarta  parmi  les 
officiers  du  roi.  Panigon  vouloit  en  toute  instance  pour  cestui  jour 
et  au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  excuse 
sus  la  sérénité  du  temps,  et  opportunité  du  vent,  lequel  plus  souvent 
est  désiré  des  voyagiers  que  reucontré,  et  le  fault  emploicter  quand 
il  advient,  car  il  n'advient  toutes  et  quantes  fois  qu'on  le  soubhaite. 
A  ceste  remonstrance,  après  boire  vingt  et  cinq  ou  trente  fois  pour 
homme,  Panigon  nous  donna  congé. 

Pantagruel,"  retournant  au  port  et  ne  voyant  frère  .lean,  deman-' 
doit  quelle  part  il  estoit,  et  pourquoi  n'estoit  ensemble  la  compagnie. 
Panurge  ne  sçavoit  comment  l'excuser,  et  vouloit  retourner  au  chas- 
teau pour  l'appeler,  quand  frère  Jean  accourrut  tout  joyeux,  et 
s'escria  en  grande  gayelé  de  cœur,  disant  :  «  Vive  le  noble  Pani- 
gon! Par  la  mort  bœuf  de  bois,  il  rue  en  cuisine.  J'en  vien,  tout 
y  va  par  escuelle.  J'espérois  bien  y  cotonner  à  prolict  et  usage  mo- 
nachal  le  moule  de  mon  gippon.  —  Ainsi,  mon  ami,  dist  Panta 
sruel,  tousjours  à  ces  cuisines.  —  Corpe  de  galline,  respondit  frère 
Jean,  j'en  sçai  niieulx  l'usage  et  cérimonies,  que  de  tant  chiabrener 
ivecqucs  ces  femmes,  ma(j)ii,  magna,  chiabrena,  révérence,  double, 
reprinse,  l'accolade,  la  fréssurade,  baise  la  main  de  vostre  merci,  de 
TOstre  majesta  :  vous  soyez,  tarabin,  tarabas.  Bren,  c'est  merde  à 
Rouen.  Tant  chiasser,  urêniller.  Dea,  je  ne  di  pas  que  je  n'en  tirasse 
quelque  traict  dessus  la  lie  à  mon  lourdois,  ([ui  me  laissast  insinuer 
ma  nomination.  .Mais  ceste  brenasserie  de  révérences  me  fasche  plus 
qu'un  jeune  diable.  Je  voulois  dire,  un  jeune  double.  Sainct  Benoist 
n'en  mentit  jamais.  Vous  parlez  de  baiser  damoiselles  :  par  le  digne 
et  sacre  froc  que  je  porte,  voluntiers  je  m'en  déporte,  craignant  que 
m'advienne  ce  que  advint  au  seigneur  de  Guyercharois.  —  Quoi?  de- 
manda Pantagruel,  je  le  cognois.  Il  est  de  mes  meilleurs  amis.  —  II 
estoit,  dist  frère  Jean,  invité  à  un  sumptueux  et  magnifique  banquet, 
que  faisoit  un  sien  parent  et  voisin  :  auquel  estoieni  pareillement  in- 
viiéstouts  les  gentils-hommes,  dames,  et  damoiselles  du  voisinage. 
Icelles,  altendentes  sa  venue,  desguisarent  les  pages  de  l'assemblée, 
les  habillarenten  damoiselles  bien  pimpantes  et  atourées.  Les  pages 
jndamoisellés  à  lui  entrant  près  le  pont  levis  se  présentarent.  11  les 
baisa  louts  en  grande  courtoisie  et  révérences  magnifiques.  Sus  la 
fia  ,  les  dames,  qui  l'attendoient  en  la  gallerie,  s'esclatarenl  de  rire, 
et  feireni  signes  aux  pages,  à  ce  qu'ils  otassent  leurs  atours.  Ce  que 
voyant  le  bon  seigneur,  par  honte  etdespit,  ne  daigna  baiser  iCelles 
dames  et  damoiselles  naïves:  alléguant,  vu  qu'on  lui  avoit  ainsi  des- 
guisé  les  pages,  que  par  la  mort  bœuf  de  bois  ce  doibvoient  jà  estre 
les  varlets  encore  plus  finement  desguisés.  Vertus  Dieu,  dajurandi, 
pourquoi  plustosl  ne  transportons-nous  nos  humanités  en  iJelie  cui- 
sine de  Dieu  !  Et  là  ne  considérons  le  branlement  des  broches,  l'har- 
monie des  contrehastiers,  la  position  des  lardons,  la  température  des 
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potages,  les  préparatifs  du  dessert,  l'ordre  du  service  du  via?  Beat'' 
immaculati  in  via  [\].  C'est  matière  de  bréviaire.  » 


CHAPITRE  XI. 

Pourquoi  les  n-icines  sont  voluntiers  en  cuisine. 

«  C'est,  dist  Epislemon,  naïvement  parlé  en  moine.  Je  di  moine 
moinant,  je  ne  dis  pas,  moine  moine.  Vrayement  vous  me  réduisez 
en  mémoire  ce  que  je  vid  et  ouï  en  Florence,  il  y  ha  environ  douze 
ans  (2).  Nous  estions  bien  bonne  compagnie  de  gents  studieux,  ama- 
teurs de  pérégrinité,  et  convoiteux  de  visiter  les  gens  doctes,  anti- 
quités el  singularités  d'Italie.  Et  lors  curieusement  contemplions 
l'assiette  et  beaullé  de  Florence,  la  structure  du  donie,  la  sumptuo- 
sité  des  tem[)les  et  palais  magnifiiiues.  Et  entrions  en  conlenlion, 
qui  plus  a[)tement  les  extolleroit  par  louanges  condignes  :  quand  un 
moine  d'Amiens,  nommé  Bernard  Lardon,  comme  tout  fasché  et 
monopole  nous  dist  :  «  Je  ne  sçai  que  diantre  vous  trouvez  ici  tant 
à  louer.  J'ai  aussi  bien  contemjilé  comme  vous,  et  ne  suis  aveugle 
plus  que  vous.  Et  puis,  qu'est-ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est 
tout.  Mais  Dieu,  et  monsieur  sainct  Bernard  ,  nostre  bon  patron , 
soit  avec  nous.  En  toute  cesle  ville  encores  n'ai  je  vu  une  seule  ros- 
tisserie,  et  y  ai  curieusement  regardé  et  considéré.  Voire  je  vous  di 
comme  espiant  et  prest  à  compter  et  nombrer  tant  à  dextre  comme 
à  senestre  combien  et  de  quel  costé  plus  nous  rencontrerions  de 
rostisseries  roslissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemin  quatre 
fois,  voire  trois,  qu'avons  faict  en  nos  contemplations,  je  vous  pour- 
rois  montrer  plus  de  quatorze  rostisseries  antiques  et  aromatizantes. 
Je  ne  sçai  quel  plaisir  avez  pris  voyants  les  lions  et  africanes  (ainsi 
nommiéz-vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ils  appellent  tigres)  près  le 
beiîroi  :  pareillement,  voyants  les  porcs-espics  et  austruches  on  palais 
du  seigneur  Philippe  Strozzi.  Par  ma  foi,  nos  fieulx,  j'aimerois 
mieulx  voir  un  bon  et  gros  oison  en  broche.  Ces  porphyres,  ces 
marbres  sont  beaulx.  Je  n'en  di  poinct  de  mal  :  mais  les  darioles 
d'Amiens  sont  meilleures  à  mon  goust.  Ces  statues  antiques  sont 
bien  faictes,  je  le  veulx  croire  :  mais,  par  saint  Ferreol  d'Abbeville, 
les  jeunes  baclieletles  de  nos  pays  sont  mille  fois  plus  advenenles. 

—  Que  sigiiitie,  demanda  frère  Jean,  et  que  veull  dire,  que  tous- 
jours  vous  trouvez  moines  en  cuisines;  jamais  n'y  trouvez  rois,  pa- 
pes ,  ne  empereurs?  —  Est-ce,  respondil  Rhizolome,  quelque  vertus 
latente  et  propriété  spécifique  absconse  dedans  les  marmites  et 
conliehasliers ,  qui  les  moines  y  attire,  comme  l'aimant  à  s^i  le  fer 
attire,  n'y  attire  empereurs,  papes,  ne  rois?  Ou  si  c'est  une  induction 
et  in(;lination  naturelle  aux  fn»cs  et  cagoulles  adhérente,  laquelle 
de  soi  meine  et  poulse  les  bons  religieux  ea  cuisines,  encore  qu'ila 

(1)  Heureux  ceux  qui  sont  immaculés  dans  leur  route  (psaume  118). 

(2)  Fait  qui  arriva  à  Rabelais  en  1536. 
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eussent  élection  ne  délibération  d'y  aller?  —  Il  veull  dire,  respon- 
lEpisiemon,  formes  suivantes  la  matière.  Ainsi  les  nomme  Avér- 
as. —  Voire,  vuire,  d  ist  frère  Jean. 

—  Je  vous  dirai,  re?pondit  F'antagruel  (sans  au  problème  proposé 
spondre;  car  il  est  un  peu  chatouilleux  :  et  à  poine  y  toucheriez- 
lus,  sans  vous  espiner) ,  me  soubvient  avoir  leu  que  Antigonus, 
li  de  Macedonie,  un  jour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes  et  y  ren- 
mtrant  le  poète  Antagoias,  lequel  fricassoit  un  congre,  lui  mesme 
aait  la  paelle,  lui  demanda  en  toute  alaigresse  :  «  liomere  fricas- 
soit il  congres,  lorsqu'il  des  cripvoit  les  plrouesses  d'AgamemnonT 

—  Mais,  respondit  Antagoras  au  roi,  estimes-tu  qu'Agaraemnon, 
lorsque  telles  jirouesses  faisoit,  fust  curieux  de  sçavoir  si  personne 
en  son  camp  fricassoit  congres?  »  Au  roi  sembloil  indécent  que 
.  sa  cuisine  le  poète  faisoit  telle  fricassée  :  le  poète  lui  remons- 
)it ,  que  chose  trop  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le  roi  en 
isine.  —  Je  damerai  ceste-ci ,  dist  Panurge,  vous  racomptant  ce 
e  Breton  Villandry  (1)  re>pondit  un  jour  au  seigneur  duc  de  Guise, 
ur  propos  esloit  de  quelque  bataille  du  roi  François  contre  l'em- 
reiir  Charles  cinquiesme,  en  laquelle  Breton  estoit  gorgiasement 
mé,  mesmement  de  grèves  et  sollerets  acérés,  monté  aussi  à  l'ad- 
ntage,  n'avoil  toutesfois  esté  vu  au  combat,  i*  Par  ma  foi,  re>pondit 
Breton,  j'y  ai  esté,  facile  me  sera  le  prouver,  voire  en  lieu  onque/ 
vous  n'eussiez  ausé  vous  trouver.  »  Le  seigneur  duc,  prenant  eu 
il  ceste  parole,  comme  trop  brave  et  témérairement  proférée,  et 
haulsant  de  propos  :  Breton  facilement  en  grande  risée  l'appaisa, 
lant  :  «  J'estois  avecques  le  bagage  ;  onquel  lieu  vostre  honeur 
n'eust  porté  soi  cacher,  comme  je  faisois.  » 

En  ces  menus  devis  arrivarent  en  leurs  navires.  Et  plus  long  sé- 
ur  ne  feirent  en  icelle  isle  de  Chéli. 


CHAPITRE  XII. 

mmont  Pantagruel  passa  Procuration,  et  de  l'estrange  manière  de  vivre 
entre  les  chicanous. 

Pleins  et  refaicis  du  bon  traictement  du  roi  Panigon,  continuasmes 
stre  route  :  le  jour  subséquent  passasuies  Procuration,  qui  est  un 
ys  tout  chaOnurré  et  barboudié.  Je  n'y  cogtius  rien.  Là  vismes 
s  priicultous  et  chicanous,  gents  à  tout  le  poil.  Ils  ne  nous  invi- 
■ent  à  boire,  ne  à  manger.  Seulement,  en  lon.ue  multiplication 
docles  révérences,  nous  dirent  qu'ils  estoient  touts  à  notre  com- 
îndement,  en  payant.  Un  de  nos  truchements  racomploità  Panta- 
Liel.  comment  ce  peuple  gagnoit  sa  vie  en  façon  bien  esirange,  et 
plein  diamètre  contraire  aux  romicoles.  A  Rome,  gents  inflnis 
gneiit  leur  vie  à  empoisonner,  à  battre,  et  à  tuer;  les  chicanous 
gagnent  à  estre  battus.  De  mode  que,  si  par  long  temps  ils  de- 


'i)  Secrétaire  du  roi,  de  1537  à  1552, 
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mouroient  sans  estre  battus,  ilsmourroient  de  maie  faim,  eulx,leur 
femmes  et  enfants.  «  C'est,  disoit  Panurge,  comme  ceulx  qui,  pa 
le  rapport  de  Cl.  Galen,  ne  'peuvent  le  nerf  caverneux  vers  le  cercl 
équateur  dresser,  s'ils  ne  sont  très-bien  fouettés.  Par  sainct  Thi 
bault,  qui  ainsi  me  fouetteroil,  me  feroit  bien  au  rebours  déstvr 
çonner  de  par  touts  les  diables.  —  La  manière .  dist  le  trushemeni 
est  telle  :  quand  un  moine,  presbtre,  usurier,  ou  advocat  veultmc 
à  quelque  gentilhomme  de  son  pavs,  il  envoyé  vers  lui  un  de  ce 
chicanons.  (  hicanous  le  cilera,  l'adjournera,  l'oultragera,  l'inju 
riera  impudenlemeni ,  suivant  son  record  et  instruction  ,  tant  que  1 
gentilhomme,  sMi  n'est  paralytique  de  sens  et  plus  stupide  qu'un 
rane  gyrine,  sera  conlrainct  lui  donner  bastonnades  et  coups  d'es 
pée  sus  la  teste,  ou  la  belle  jarretade,  ou  mieulx  le  jecter  par  le 
creneaulx  et  fenestres  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voilà  chicanou 
riche  pour  quatre  mois.  Comme  si  coups  de  baston  fussent  ses  naïve 
moissons.  Car  il  aura  du  moine,  de  l'usurier  ou  advocat,  salaire  bie 
bon,  et  réparation  du  gentilhomme  aulcunesfois  si  grande  et  excès 
sive ,  que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  avoir  avec  danger  d 
misérablement  pourrir  en  prison,  comme  s'il  eust  frappé  le  roi. 

—  Contre  tel  inconvénient,  dist  Panurge,  jesçai  un  remède  très 
bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché.  — Quel?  demanda  Panta 
gruel.  —  Le  seigneur  de  Basché,  dist  Panurge,  estoit  homme  couri 
geux,  vertueux,  magnanime,  chevalereux.  Il,  retournant  de  certain 
longue  guerre,  en  laquelle  le  duc  de  Ferrare  par  l'aide  des  Françoi 
vaillamment  se  deffendit  contre  les  furies  du  pape  Jules  second,  pa 
chascun  jour  estoit  adjourné,  cité,  chicané,  à  l'appétit  et  passelemj 
du  gras  prieur  de  Sainct  Lovant.  Un  jour,  desjeunant  avecques  st 
gents  (comme  il  estoit  humain  et  débonnaire)  manda  quérir  so 
boulanger  nommé  Loire,  et  sa  femme,  ensemble  le  curé  de  sa  pa 
roisse  nommé  Oudart,  qui  le  servoit  de  sommeiller,  comme  loi 
estoit  la  couslume  en  France,  et  leur  dist  en  présence  de  ses  gentili 
hommes  et  aultres  domestiques  : 

«  Enianls,  vous  voyez  en  quelle  fascherie  mejectent  journellemet 
ces  marauts  chicanons.  J'en  suis  là  résolu,  que,  si  ne  m'y  aidez ,  j 
délibère  abandonner  le  pays,  et  prendre  le  parti  du  Soudan  à  tou' 
les  diables.  Désormais,  quand  céans  ils  viendront,  soyez  prests,  voi 
Loire  et  vostre  femme,  pour  vous  présenter  en  ma  grande  sali 
avecques  vos  belles  robes  nuptiales,  comme  si  l'on  vous  fiansoit,  ( 
comme  premièrement  fustes  fiansés.  Tenez ,  voilà  cent  escuts  d'oi 
lesquels  je  vous  donne,  pour  entretenir  vos  beaulx  accoustrementi 
Vous,  messire  Oudart,  ne  faillez  y  comparoitre  en  vostre  beau  suf 
pellis  eteslole,  avecques  l'eau  béuiste,  comme  pour  les  lianser.  Voi 
pareillement,  Trudon  (ainsi  estoit  nommé  son  tabourineur),  soyez 
avecques  vostre  fleute  et  tabour.  Les  paroles  dictes  et  la  marie 
baisée,  au  son  du  tabour  vous  touts  baillerez  l'un  à  l'aultre  du  soub 
venir  des  nopces ,  ce  sont  petits  coups  de  poing.  Ce  faisants,  vou 
n'en  soupperez  que  mieulx.  Mais  quand  ce  viendra  au  chicanous 
frappez  dessus  comme  sus  sègle  verd,  ne  l'espargnez.  Tappez,  daul 
bez,  frappez,  je  vuus  en  prie.  Tenez,  présentement  je  vous  donne  ce 
jeunes  gantelets  de  jousle,  couverts  de  chevrotin.  Donnez  lui  coup 
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ms  compter  à  tords  et  à  travers.  Cellui  qui  mieulx  le  daulbera,  je 
îcognoisirai  pour  mieulx  atTeciionné.  N'ayez  paotir  d'en  cslre  re- 
rins  eu  justice.  Je  serai  c;arant  pour  touts.  Tels  coups  seront  donnés 
a  riant,  selon  lacoustume  observée  en  toutes  flansailles.  —Voire, 
lais,  demande  Oudart,  à  quoi  cognoistronsnous  les  cliicanous?  Car 
a  ceste  vostre  maison  journellement  abordent  gents  de  toutes  parts. 
-Je  y  ai  donné  ordre,  respondit  Bascbé.  Quand  à  la  porte  de  céana 
iendra  quelque  homme,  ou  à  pied,  ou  assez  mal  monté,  ayant  un 
aneau  d'argent  gros  et  large  on  poulce,  il  sera  chicanous.  Le  por- 
er,  l'ayant  introduict  courtoisement,  sonnera  la  campanelle.  Alors 
)yez  prests,  et  venez  en  salle  jouer  la  tragique  comédie  que  vous  ai 
iposé.  » 

Ce  propre  jour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriva  un  vieil,  gros,  et 
)uge  chicanous.  Sonnant  à  la  porte,  fut  par  le  portier  recognu  cà  ses 
ros  et  gras  houzeaulx,  à  sa  meschaatc  jument,  à  un  sac  de  toile 
lein  d'informations,-  attaché  à  sa  ceincture;  signamraent,  au  gros 
aneau  d'argent  qu'il  avoit  on  poulce  gausche.  Le  portier  lui  fut  cour- 
lis, l'introduict  honestement;  joyeusement  sonne  la  campanelle. 
u  son  d'icelle,  Loire  et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs  beaulx  bâ- 
illements, comparurent  en  la  salle,  faisants  bonne  morgue.  Oudart 
!  revestit  de  suppellis  et  d'estole;  sortant  de  son  office  rencontre 
licanous,  le  meine  boire  en  son  office  longuement,  ce  pendent 
i'on  chaussoit  gantelets  de  touts  costés,  et  lui  dist  :  «  Vous  ne  poviez 
heure  venir  plus  opportune.  Notre  maistre  est  en  ses  bonnes  : 
ous  feront  tantost  bonne  chère,  tout  ira  par  escuelles  :  nous  som- 
les  céans  de  nopces  :  tenez,  buvez,  soyez  joyeux.  »  Pendant  que 
licanous  buvoit,  Basché,  voyant  en  la  salle  touts  ses  gents,  en  équip- 
îge  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient,  portant  l'eau  be- 
iste.  Chicanous  le  suit.  Il,  entrant  en  la  salle,  n'oublia  faire  nombre 
B  humbles  révérences,  cita  Basché;  Basché  lui  feit  la  plus  grande 
iresse  du  monde,  lui  donna  un  ang*!lot,  le  priant  assister  au  con- 
act  et  fiansailles.  Ce  que  fut  faict.  Sas  la  fin,  coups  de  poing  com- 
lencearent  sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  chica- 
ous,  ils  le  festoyarent  à  grands  coups  de  gantelets,  si  bien  qu'il 
îsta  tout  estourdi  et  meurtri ,  un  œil  poché  au  beurre  noir,  huict 
)sles  froissées,  le  bréchet  enfondré,  les  omoplates  en  quatre  quar- 
ers,  la  maschoire  inférieure  en  trois  loppins  :  et  le  tout  en  riant, 
ieu  sçait  comment  Oudart  y  opéroil,  couvrant  de  la  manche  de  son 
ippeliisle  gros  gantelet  acéré,  fourré  d'hermines,  car  il  estoit  puis- 
mt  ribault.  Ainsi  retourne  à  lisie  Bouchard  chicanous  accouslré 
la  tigresque,  bien  toulesfois  satisfaict  et  content  du  seigneur 
asché;  et  moyennant  le  secours  des  bons  chirurgiens  du  pays  ves- 
uit  tant  que  vouldrez.  Depuis  n'en  fut  parlé.  La  mémoire  en  expira 
v^ecquesle  son  des  cloches,  lesquelles  quarillonaarent  à  son  enter- 
iment.  » 

I    . 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment,  à  l'exemple  de  raaistre  François  Villon,  le  seigneur  de  Basché  lou 

ses  gents. 

«  Chicanous  issu  du  chasteau,  et  remonté  sus  son  esgue  orbe  (i 
(ainsi  nommoit-il  sa  jument  borgne),  Basché  soubs  la  treille  de  -^or 
jardin  secret  manda  quérir  sa  femme,  ses  damoiselles,  touts  ses 
gents,  feit  apporter  vin  de  collation,  associé  d'un  nombre  de  pastés 
de  jambons,  de  fruict  et  formages,  but  avecques  eulx  en  grand( 
alaigresse,  puis  leur  dist  : 

«  iMaislre  François  Villon  sus  ses  vieulx  jours  se  retira  à  Saint- 
Maixent  en  Poiciou,  soubs  la  faveur  d'un  homme  de  bien,  abbé  di 
dict  lieu.  Là,  pour  donner  passe-temps  au  peuple,  enlreprinl  fairt 
iouer  la  Passion  en  gestes  et  language  poictevin.  Les  rôles  distribués 
xes  joueurs  recolés,  le  théâtre  préparé,  dist  au  maire  et  eschevins 
que  le  mystère  pourroit  estre  pre-t  à  l'issue  des  foires  de  Niort,  res 
toit  seulement  trouver  habillements  aptes  aux  personnages.  Le! 
maire  et  eschevins  y  donnarent  ordre.  11,  pour  un  vieil  paysan  ha- 
bilier  qui  jouoit  Dieu  le  père,  requist  frère  Estienne  Tappecoue 
secretain  des  cordeliers  du  lieu,  lui  presier  une  chape  et  estole 
Tappecoue  le  refusa,  alléguant  que  par  leurs  statuts  provinciaub 
esloit  rigoureusement  défendu  rien  bailler  ou  presier  pour  le: 
jouants,  Villon  répliquoit  que  le  statut  seulement  concernoit  farces 
momeries  et  jeux  dissolus;  et  que  ainsi  l'avoit  vu  practiquer  i 
Bruxelles  et  ailleurs.  Tappecoue  ce  nonobstant,  lui  dist  péremptoi- 
rement, que  ailleurs  se  pourvust,  si  bon  lui  sembloit,  rien  n'espé- 
rast  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'en  auroit  sans  faulte. 

«  Villon  feit  aux  joueurs  le  rapport  en  grande  abomination 
adjontant  que  de  Tappecoue  Dieu  feroit  vengeance  et  punition  exem- 
plaire bien-tost.  Au  samedi  subséquent,  Villon  eut  advertissemen 
que  Tappecoue  sus  la  jtoullre  du  convent  (ainsi  nomment-iîs  un( 
jument  non  encore  saillie)  estoit  allé  en  queste  à  Sainct  Ligaire .  e 
qu'il  seroit  de  retour  sus  les  deux  heures  après  midi.  Adoncques  fei 
la  monstre  de  la  diablerie  parmi  la  ville  et  le  marché.  Ses  diablei 
estoient  touts  caparassonnes  de  peaulx  de  loups,  de  veaulx  et  d( 
béliers,  passementées  de  testes  de  mouton  ,  de  cornes  de  bœufs  e 
de  grands  havets  de  cuisine;  ceincls  de  grosses  courroies,  esquellei 
pendoient  grosses  cymbales  de  vaches,  et  sonnettes  de  mulets  l 
bruit  horritique.  Tenoienten  main  aulcuns  basions  noirs  pleins  d( 
fusées;  aultres  portoient  longs  tisons  allumés,  sus  lesquels  à  chas- 
cun  carrefour  jectoient  pleines  poignées  de  para.^ine  en  pouldre, 
dont  sortoit  feu  et  l'umée  terrible.  Les  avoir  ainsi  conduicts  avec- 
ques contentement  du  peuple  et  grande  frayeur  des  petits  enfants 
ûnablement  les  mena  banqueter  en  une  cassine  hors  la  porte  en  la- 
quelle est  le  chemia  de  Sainct  Ligaire.  Arrivants  à  la  cassine,  df 

(1)  En  latin  equa  orba. 
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loing  il  appercf^ut  Tappecoue,  qui  retournoit  de  queste,  el  leur  dist 
en  vers  macaroniques  : 

«  Hic  est  de  patria,  natiis  de  gente  belistra, 
Qui  solet  antiquû  bribas  portare  bisacco  (1). 

—  Parla  mort  diene,  dirent  adoncqiies  les  diables,  il  n'ha  voulu 
presler  à  Dieu  le  père  une  pauvre  chape  :  faisons  lui  paour.  —  C'est 
bien  dict,  respond  Villon  :  mais  cachons-nous  jusques  à  ce  qu'il 
passe,  et  chargez  vos  fusées  el  lisons.  » 

«  Tappecoue  arrivé  au  lieu,  touis  sortirent  on  chemin  au  devant 
de  lui,  en  grand  effroi,  jeclanis  feu  de  touts  cosiés  sus  lui  et  sa 
poullre  .  el  sonnants  de  leurs  cymbales,  el  hurlants  en  diables  ; 
«  Hho,  hbo,  hho,  hho,  brrrourrrs,  rrroiirrrs,  rrrourrrs  Hou.  hou! 
Hho,  hho  hho!  Frère  Eslienne,  faisons-nous  pas  bien  les  diables?  » 
La  poultre,  toute  etîrajée .  se  mit  au  trot,  à  peds,  à  bonds,  et  au 
galop;  à  ruades,  fressurades,  doubles  pédales,  ut  petarrades  :  tant 
qu'elle  rua  bas  Tappecoue,  quoiqu'il  se  tint  à  l'aulbe  du  basi  de 
toules  ses  forces.  Ses  estrivières  estoienl  de  chorde  :  du  costé  hors  le 
montoir  son  solier  fenesiré  estoit  si  fort  entortillé  qu'il  ne  le  put 
onques  tirer.  Ainsi  csloil  traîné  à  escorchecul  par  la  poullre  tous- 
jours  multipliante  en  ruades  contre  lui,  el  forvoyante  de  paour  par 
les  haies,  buissons,  et  fossés.  De  mode  qu'elle  lui  cobbit  toute  la 
tesie,  si  que  la  cervelle  en  tomba  prè.s  la  croix  Osannière;  puis  les 
bras  en  pièces,  l'un  ça,  l'aullre  là,  les  jambes  de  mesme,  puis  des 
boyaul.\  feit  un  long' carnage  :  en  sorte  qtie  la  poultre  au  couvent 
arrivante,  de  lui  ne  porloit  que  le  pied  droict  el  solier  entortillé. 
'\^illon  voyant  advenu  ce  qu'il  avoil  pouriiensé,  dist  à  ses  diables  : 
«  Vous  jouerez  bien,  messieurs  les  diables,  vous  jouerez  bien,  je  vous 
affie.  Ô  que  vous  jouerez  bien!  Je  despile  la  diablerie  de  Saulmur, 
de  Doué,  de  Monmorillim,  de  Langes,  deSainct  lispain,  d'Angiers; 
voire,  par  Dieu,  de  Poicliers  avecques  leur  parluire,  en  cas  qu'ils 
puissent  estre  à  vous  paragonnés.  0  que  vous  jouerez  bien  !  » 

«  Ainsi,  (litBasché,  prévoi-je,  mes  bons  amis,  que  vous  d'orese- 
navant  jouerez  bien  ceste  tragique  farce,  vu  qu'à  la  première  monstre 
et  essai  par  vous  ha  esté  chicanons  tant  disertement  daulbé,  tappé 
et  chatouillé.  Présentement,  je  double  à  vous  louis  gages.  Vous, 
m'aniie,  disait  il  à  sa  femme,  faicte  -vos  honeurs  comme  vouldrez. 
Vous  avez  en  vos  mains  el  conserve  touts  mes  thrésors.  Quant  est 
de  moi,  premièrement  je  boi  à  vous  touts,  mes  bons  amis  :  or  ça,  il 
est  bon  et  frais.  Secondement  vous,  maistre  d'hostel,  prenez  ce'bas- 
sin  d'argent,  je  le  vous  donne.  Vous,  escuyers,  prenez  ces  deux 
coupes  d'argent  doré.  Vos  pages  de  trois  mois  ne  soient  foueilés. 
M'araie,  donnez  leur  mes  beauix  plnmails  blancs  avec  les  pam- 
pilleltes  d'or.  Messire  Oudarl,  je  vous  donne  ce  flacon  d'argent.  Ces- 
tui  aultre  je  donne  aulx  cuisiniers;  aulx  valets  de  chambre  je  donne 
ceste  oorbeille  d'argent;  aulx  palefreniers,  je  donne  ceste  nacelle 

(1)  "Voici  cet  homme  du  pays,  ce  fds  de  bélistre,  qui  de  coutume  porte 
des  restes  de  cuisiue  dans  son  vieux  bissac. 
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d'argent  doré  ;  au  portier  je.  don  ne  ces  deux  assiettes;  aulx  muletiers 
ces  dix  liappe-souppes.  Trudon,  prenez  toutes  ces  cuillères  d'argent, 
et  ce  drageoir.  Vous  laquais  ,  prenez  ceste  grande  salière.  Servez- 
moi  bien  ,  amis,  je  le  recognoistrai  :  croyant  fermement,  que  j'ai- 
nierois  mieulx,  par  la  vertus  Dieu,  endurer  en  guerre  cent  coups  de 
niasse  sus  le  heaulme  au  service  de  nostre  tant  bon  roi,  qu'estre 
une  fois  cité  par  ces  mastins  chicanons,  pour  le  passe-temps  d'un 
tel  gras  prieur.  » 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  chicanons  daulbés  eu  la  maison  de  Basché. 

«  Quatre  jours  apre.~,  un  aultre  jeune,  hault  et  maigre  chicanons 
alla  citer  Basché  à  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arrivée,  fut 
snubdain  par  le  portier  recognu,  et  la  carapanelle  sonnée.  Au  son 
d'icelle  tout  le  peuple  du  chasleau  entendit  le  mystère.  Loire  pétris- 
soit  sa  paste;  sa  femme  belutoit  la  farine.  Oudart  lenoit  son  bu- 
reau. Les  gentilshommes  jouoient  à  la  paulme.  Le  seigneur  Basché 
jouoit  au  trois  cents  trois  avec  sa  femme.  Les  damoiselles  jouoient 
aux  pingres.  Les  officiers  jouoient  à  l'impériale;  les  pages  jouoient 
à  la  mourre  à  belles  chinquenauldes.  Soubdain  fut  de  touls  entendu, 
que  chicanons  estoit  en  pays.  Lors  Oudart  se  revestir;  Loire  et  sa 
femme  prendre  leurs  beaulx  accoustrements;  Trudon  sonner  de  sa 
fleule,  battre  son  tabourin  :  chascun  rire,  touts  se  préparer,  et  gan- 
telets en  avant.  Basché  descend  en  la  basse  court.  Là  chicanons,  le 
rencontrant,  se  mist  à  genoils  devant  lui,  le  pria  ne  prendre  en  mal 
si  de  la  part  du  gras  prieur  il  lecitoit;  remonstra  par  harangue  di- 
serte comment  il  estoit  personne  publique,  serviteur  de  moinerie, 
appariteur  de  la  mitre  abbatiale,  prest  à  en  faire  auUant  pour  lui , 
voire  pour  le  moindre  de  sa  maison,  la  part  qu'il  lui  plairoit  l'em- 
ploicter  et  commander,  «  Vraiement  dist  le  seigneur,  ja  ne  me  cite- 
rez, que  premier  n'ayez  bu  de  mon  bon  vin  de  Quinquenais,  et 
n'ayez  assisté  aux  nopces  que  je  fai  présentement.  Messire  Oudart, 
faicte-le  boire  très-bien,  et  refraischir,  puis  l'amenez  en  ma  salle. 
Vous  soyez  le  bien  venu.  » 

«  Chicanons,  bien  repu  et  abbreuvé,  entre  avecques  Oudart  en  la 
salle,  en  laquelle  estoient  touts  les  personnages  de  la  farce  en  ordre, 
et  bien  délibérés.  A  son  entrée,  chascun  commence  soubrire.  Chi- 
canons rioit  par  compagnie,  quand  par  Oudart  furent  sus  les 
fiansés  dicts  mots  mystérieux,  touchées  les  mains,  la  mariée  baisée, 
touls  aspersés  d'eau  beniste.  Pendent  qu'on  apportoit  vin  et  espices, 
coups  de  poing  commencearent  trotter.  Chicanous  en  donna  nombre 
k  Oudart.  Oudart  soubs  son  suppcllis  uvoit  son  gantelet  caché  :  il 
•s'en  chausse  comme  d'une  mitaine.  Et  de  daulber  chicanous,  et  de 
frapper  chicanous;  et  coups  de  jeunes  gantelets  de  touts  costés 
pleuvoir  sus  chicanous.  «  Des  nopces,  disoient-ils,  des  nopces,  des 
nopces!  vous  en  soubvienne.  »  Il  fut  si  bien  accouslré  que  le  sang 
lui  sortait  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles,  par  les  œils. 
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Au  demourant  courbatu,  espaullré,  et  froissé,  teste,  nuque,  dors, 
poictriiie,  bras,  et  tout.  Crovez.  qu'en  Avignon,  on  temps  de  carna- 
val, les  bacheliers  onques  ne  jouarent  à  la  raplis  plus  mélodieuse- 
ment, que  fut  joué  sus  chicauous.  Hnfiu  il  tombe  par  terre.  On  lui 
iecla  force  vin  sus  la  face  :  on  lui  attacha  à  la  manche  de  son  pour- 
poinct  belle  livrée  de  jaulne  et  verd,  et  le  mist  on  sus  son  cheval 
morveulx.  Entrant  en  l'isle  Bouchard,  ne  sçai  s'il  fut  bien  pansé  et 
traicîé  tant  de  sa  femme,  comme  desmyresdu  pays.  Depuis  n'en  fut 
parlé. 

«  Au  lendemain,  cas  pareil  advint,  pource  qu'au  sac  et  gibbessière 
.lu  maigre  chicanons  n'avoit  esté  trouvé  son  exploict.  De  par  le  gras 
[trieur  fut  nouveau  chicanons  envoyé  citer  le  seigneur  de  Basché, 
avecques  deux  records  pour  sa  seureté.  Le  portier,  sonnant  la  cam- 
pauelle,  resjouit  toute  la  famille,  entendents  que  chicanons  estoit 
là.  Basché  estoit  à  table,  disnant  avecques  sa  femme  et  gentils- 
hommes. Il  mande  quérir  chicanons,  le  feit  asseoir  près  de  soi ,  les 
records  près  les  damoiselles,  et  disnarent  très-bien  et  joyeusement. 
Sus  le  dessert,  chicanons  se  lève  de  table,  présents  et  oyants  les  re- 
cords, cite  Basché  :  Basché  gracieusement  lui  demande  copie  de  sa 
coinrais.îion  :  elle  esloil  ja  preste.  Il  prend  acte  de  son  ex|)loict  :  à 
chicanous  et  ses  records  furent  quatre  escuts  soleil  donnés  :  chas- 
cun  s'estoit  retiré  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  du  ta- 
bourin.  Basché  prie  chicanous  assister  aulx  fiausailles  d'un  sien  offi- 
cier, et  en  recepvoir  le  contract,  bien  le  payant  et  contentant. 
Chicanous  fut  courtois,  desgaina  son  escriptoire,  eut  papier  promp- 
tement,  ses  records  près  de  lui.  Loire  entre  en  salle  par  une  porte  : 
sa  femme  avecques  les  damoiselles  par  aultre,  en  accouslrements 
nuptiaux.  Oudart,  revestu  sacerdotalement ,  les  prend  par  les  mains, 
les  interroge  de  leurs  vouloirs,  leur  donne  sa  bénédiction  sans  es- 
pargne  d'eau  beniste.  Le  contract  est  passé  et  minuté.  D'un  costé 
sont  apportés  vin  et  espices  :  de  l'aultre  livrée  à  tas,  blanc  et 
tanné;  de  l'aultre  sont  produicts  gantelets  secrètement.  » 


CHAPITRE  XV. 

Comment  i^nv  chicanons  sont  reuouvellées  les  antiques  coustumes  dés 
fiansiiilles. 

«  Chicanous,  avoir  dégouzillé  une  grande  tasse  de  vin  breton, 
dist  au  seigneur  :  «  Monsieur,  comment  l'entendez-vous?  L'on  ne 
baille  poincl  ici  des  nopces?  Sainsambreguoi,  toutes  bonnes  cous- 
tumes se  perdent.  Aussi  ne  trouve  l'on  plus  de  lièvres  au  giste.  Il 
n'est  plus  d'amis.  Voyez  comment  en  plusieurs  ecclises  l'on  ha  dé- 
semparé les  antiques  buvettes  des  benoists  saiucls  0  0  de  Noël  {i)} 

(1)  Antiennes  qui  se  chantaieiit  le  soir  dans  la  neuvaine  de  Noël,  et  qui 
toutes  commençaient  par  rexclamation  0  :  c'était  une  occasion  de  sou- 
pers joyeux. 

20 
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Le  monde  ne  faict  plus  que  resver.  11  approche  de  sa  fin.  Or  tenez  : 
des  nopces,  des  nopces^des  nopces!  »  Ce  disant,  frappoit  sus  Basché 
<;t  sa  femme,  après  sus  les  damoiselles  el  sus  Oudart.  Adoncques 
fcirent  gantelets  leur  exploict,  si  que  à  cliicanous  fut  rompue  la 
teste  en  neuf  endrnicts  :  à  uu  des  records  fut  le  bras  droict  défo- 
cillé .  à  l'aultre  fut  démanchée  la  mandibule  su[)érieure,  de  mode 
qu'elle  lui  couvroit  le  menion  à  demi ,  avecques  dénudalion  de  la 
luette  et  perte  insigne  des  dents  molares,  masticatoires  et  canines. 
Au  son  du  tabourin  changeant  son  intonation,  furent  les  gantelets 
musses,  sans  estre  aulcunement  apperceus,  et  conficlures  multi- 
pliées de  nouveau,  avecques  liesse  nouvelle.  Buvants  les  bons  com- 
pagnons uns  aux  aultres,  el  touts  à  cliicanous  et  ses  records,  Oudart 
renioit  el  di^spitoit  les  nopces,  alléguant  que  un  des  records  lui  avoit 
desincornifistibulé  toute  l'aultre  espaule.  Ce  nonobstant,  buroil  à 
lui  joyeusement.  Le  records  démandibulé  joingnoit  les  mains  et  ta- 
citement lui  demandoit  pardon.  Car  parler  ne  povoit  il.  Loire  se 
plaignoit  de  ce  que  le  records  débradé  lui  avait  donné  si  grand  coup 
de  poing  sus  l'aultre  coubte,  qu'il  en  esloit  devenu  tout  esperru- 
quancluzelubelouzerirelu  du  talon.  «  Mais,  disoit  Trudon,  cachant 
l'oeil  gausche  avecques  son  mouschoir,  et  monstrant  son  tabourin, 
défoncé  d'un  costé  quel  mal  leur  avois-je  faict?  Il  ne  leur  ha  sufti 
m'avoir  ainsi  lourdement  morrambouzevezangouzequoquemorgua- 
tasachaguevezinemaffressé  mon  pauvre  œil;  d'abuudant  ils  m'ont 
défoncé  mon  tabourin.  Tabourins  à  nopces  sont  ordinaireuient  ba- 
tus;  tabourineurs  bien  festoyés,  batus  jamais.  Le  diable  s'en  puisse 
coiffer.  —  Frère,  lui  dist  chicanons  manchot,  je  te  donnerai  unes 
belles,  grandes,  vieilles  lettres  royaulx,  que  j'ai  ici  en  mon  bauldrier 
pour  repeiasser  ton  tabourin  :  et  pour  Dieu  pardonne  nous.  Par 
Nostre  Dame  de  Rivière  la  bonne  dame,  je  n'y  pensois  en  mal.  » 

«  Un  des  escuyers,  chopant  et  boitant,  contrefaisoit  le  bon  et  noble 
seigneur  de  la  Roche-l'osay.  Il  s'adressa  au  records  embavieté  de 
maschoires,  et  lui  dist  :  «  Estes  vous  des  frappins,  des  frappeurs, 
ou  des  frapparls?  Ne  vous  suftisoit  nous  avoir  ainsi  morcrocassebe- 
zassenezassegrigueliguoscopapopondrillés  touts  les  membres  supé- 
rieurs à  grands  coups  de  bobelins,  sans  nous  donner  tels  lïiordere- 
grippipiotabirofreluchamburelurecoquelurintimpanements  sus  les 
gresves  à  belles  poinctes  de  houseaulx?  Appellez-vous  cela  jeu  de 
jeunesse?  Par  Dieu,  jeu  n'est-ce.  »  Le  records,  joingnant  les  mains, 
seuibloit  lui  en  requérir  pardon,  marmonnant  de  la  langue,  «Mon, 
mon,  mon,  vrelon,  von,  von!  »  comme  un  marmot.  La  nouvelle 
mariée  pleurante  rioit,  riante  pleuroit,  de  ce  que  chicanous  ne 
s'esloit  contenté  la  daulbant  sans  chois  ne  élection  des  membres, 
mais  l'avoir  lourdement  deschevelée,  d'abundant  lui  avait  tiépi- 
gnemampenillorifrizonoufressuré  les  parties  honteuses  eu  trahison. 
«  Le  diable,  dit  Basché,  y  ail  part.  11  estoit  bien  nécessaire  que 
monsieur  le  Roy  (ainsi  se  nomment  chicanous)  me  daulbast  anisi 
ma  bonne  femme  d'eschine.  Je  ne  lui  eu  veuK  mal  toulesfois.  Ce 
sont  petites  caresses  nuptiales.  Mais  j'apperçoi  clairement  qu'il 
m'iia  cité  en  ange,  el  daulbé  en  diable.  Il  lien T  je  ne  sçai  quoi  du 
frère  frappart.  Je  bol  à  lui  de  bien  bon  cœur,  et  à  vous  aussi, 
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messieurs  les  records.  —  ^Fais,  disoil  sa  femme,  à  quel  propos,  et 
sus  quelle  querelle,  m'ha  il  tant  et  Irestant  festoyé  à  grands  coups 
de  poing?  Le  diantre  IVmporle,  si  je  le  veulx.  Je  ne  le  veulx  pas 
pourtant,  ma  Dia.  Mais  je  dirai  cela  de  lui,  qu'il  ha  les  pluâ  dures 
oinces  qu'fjuques  je  senli  sus  mes  espaules.  » 

«  Le  maislre  d'hoslel  tenoit  son  bras  gausche  en  escharpe,  comme 
eut  morquaquoquassé  :  «  Le  diable,  dist-il,  me  feit  bien  assister  à 
ces  nopces.  J'en  ai  par  la  vertus  Dieu,  touts  les  bras  engoulevezi- 
nemassés.  Appellez-vous  ceci  fiansailles?  Je  les  appelle  fianlailies 
de  merde.  C'est,  par  Dieu,  le  na'if  banciuet  des  Lapilhes,  desoript 
par  le  philosophe  Samosatois.  »  Chicanons  ne  parloit  plus.  Les  re- 
cords s'excusarent,  qu'en  daulbanl  ainsi  n'avoienl  eu  maligne  vo- 
lunlé;  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  on  leur  pardonnast. 

«  Ainsi  départent.  A  demie  lieue  de  là,  chicanous  se  trouva  un 
peu  mal.  Les  records  arrivarent  à  l'isle  Bouchard,  disants  publi(]ue- 
ment  que  jamais  n'avoient  vu  plus  homme  de  bien  que  le  seigneur 
de  Bascbé,  ne  maison  plus  honorable  que  la  sienne;  ensemble  que 
jamais  n'avoienl  esté  à  telles  nopces  :  mais  toute  la  faulte  venoit 
d'eulx,  qui  avoient  commencé  la  frapperie.  Et  vesquirent  encore  ne 
sçai  (luaiils  jours  après.  De  là  en  hors  fut  tenu  comme  chose  certaine, 
que  l'argent  de  Bascbé  plus  estoil  aux  chicanous  et  records  pestilent, 
mortel  et  pernicieux,  que  n'esloit  jadis  l'or  de  Tholose  et  le  cheval 
Sejan  (1)  à  ceulx  qui  le  possédarent.  Depuis  fut  ledict  seigneur  en 
repos  et  les  nopces  de  Bascbé  en  proverbe  commun.  » 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  par  frère  Jean  est  faict  essai  du  naturel  des  chicanous. 

«  Ceste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroit  joyeuse,  ne  fust 
que  devant  nos  œils  faull  la  crainte  de  Dieu  continuellement  avoir. 
—  Meilleure,  dit  Epistenum,  seroit,  si  la  pluie  de  ces  jeunes  gante- 
lets fust  sus  le  gras  prieur  tombée.  Il  despendoit  pour  son  passe- 
lemps  argent,  pari  à  fascher  Bascbé,  part  à  voir  ces  chicanous 
daulbés.  Coups  de  poing  eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase,  at- 
tendue l'énorme  concussion  que  voyons  hui  entre  ces  juges  péda- 
nées  soubs  l'orme.  En  quoi  olfensoient  ces  pauvres  diables  chica- 
nous?—  11  me  soubvient,  disl  Pantagruel,  à  ce  propos,  d'un  antique 
gentilhomme  romain,  nommé  L.  Neratius.  11  esloit  de  noble  famille 
et  riche  en  son  temps.  Mais  en.  lui  estoit  cesle  lyraniii(}ue  com- 
pie.xion,  que  issani  de  son  palais  il  faisoit  emplir  les  gibbessières  de 

{')  Or  de  Toulouse  se  disait  de  tout  .-ivantag.î  illicite  qui  devait  être  fatal 
'v  celui  qui  l'obtenait,  parce  que,  cette  ville  ayant  ité  prise  et  pilU^e  par  le 
consul  Cépion,  quiconque  emporta  une  partie  des  richesses  des  temples 
péril  en  suite  miséiviblemeni.  Le  cheval  d'un  romain  nommé  Séjus  avait 
été  successivement  tuneste  à  tous  ses  maîtres.  Ce  sont  deux  proverbes 
latins  rapportés  par  CicéBou  etAulu-Gelle  liv.  (^iii,  ch.  9). 
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ses  varlets  d'or  et.  d'argent  monnoyé,  et  rencontrant  par  les  rues 
quelques  mignons  braguars  et  mieulx  en  poinct,  sans  d'iceulx  estre 
aulciinement  offensé,  par  gayeié  de  cœur  leur  donnoit  grands  coups 
d..  poing  en  face.  Soubdaiu'  après,  pour  les  appaiser  et  enipescher 
de  non  soi  complaindre  en  justice,  leur  despartoit  de  son  argent. 
Tant  qu'il  les  rendoit  contents  et  satisfaicts,  selon  l'ordonnance 
d'une  loi  des  douze  tables.  Ainsi  despendoit  son  revenu  ballant  les 
gents  au  prix  de  son  argent.  —  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist,. 
dist  frère  Jean,  présentement  j'en  sçaurai  la  vérité.  » 

Adoncques  descend  en  terre,  mist  la  main  à  son  escarcelle,  et  en 
lira  vingt  escuts  au  soleil.  Puis  dist  à  haulte  voix,  en  présence  et 
audience  d'une  grande  tourbe  de  peuple  chicanourrois  :  «  Qui 
veult  gagner  vingt  escuts  pour  estre  battu  en  diable?  —  lo,  io,  io, 
respondirent  touis.  Vous  nous  affolerez  de  coups ,  monsieur,  cela 
est  seur.  Mais  il  y  ha  beaugaing.  »  Et  touls  accourroient  h  la 
fouUe,  à  qui  seroit  premier  en  date,  pour  estre  tant  précieusement 
balu.  Frère  Jean  de  toute  la  troupe  choisit  un  cliicaiious  à  rouge 
muzeau,  lequel  on  poulce  de  la  main  dextre  portoit  un  gros  et  large 
anneau  d'argent,  en  la  palle  duquel  estoit  enchâssée  une  bien 
grande  crapauldine. 

L'ayant  choisi,  je  vi  que  tout  ce  peuple  murmuroit,  et  entendi  un 
grand,  jeune  et  maigre  cliicanous,  habile  et  bon  clerc,  et,  comme 
estoit  le  bruit,  honeste  homme  en  court  d'ecclise,  soi  complaignant 
et  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muzean  leur  ostoit  toutes  practi- 
ques  :  et  que  si  en  tout  le  territoire  n'estoient  que  trente  coups  de 
basions  à  gagner,  il  en  emboursoit  lousjours  vingtliuict  et  demi. 
Mais  touts  ces  complaincts  et  murmures  ne  procédoient  que  d'envie. 
Frère  Jean  daulba  tant  et  trestant  rouge  muzeau,  dors  et  ventre, 
bras  et  jambes,  teste  et  tout,  à  grands  coups  de  baslon,  que  je  le 
cuidois  mort  assommé.  Puis  lui  bailla  les  vingt  escuts.  Et  mon  villaia 
debout,  aise  comme  un  roi  ou  deux.  Les  aultres  disoient  à  frère 
Jean  :  «  Monsieur  frère  diable,  s'il  vous  plaist  encore  quelques  uns 
battre  pour  moins  d'argent,  nous  sommes  touts  à  vous,  monsieur 
le  diable.  Nous  sommes  trestouts  à  vous,  sacs,  papiers,  plumes  et 
tout.  »  Rouge  muzeau  s'escria  contr'euix,  disant  à  haulte  voix  : 
«  Feston  diene,  gallefretiers,  venez-vous  sus  mon  marché?  Me 
voulez-vous  osier  et  séduire  mes  chalands  ?  Je  vous  cite  par  devant 
l'official  à  huictaine  mirelaridaine.  Je  vous  chicanerai  en  diable  de 
Vauvert.  »  Puis,  se  tournant  vers  frère  Jean,  à  face  riante  et  joyeuse 
lui  dist  :  «  Révérend  père  en  diable,  monsieur,  si  m'avez  trouvé 
bonne  robe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous  esbattre,  je 
me  contenterai  de  la  moitié  de  juste  prix.  Ne  m'espargnez,  je  vous 
en  prie.  Je  suis  tout  et  trestout  à  vous,  monsieur  le  diable  :  teste, 
jioulmon,  boyaulx  et  tout.  Je  le  vous  di  k  bonne  chère.  »  Frère  Jean 
interrompit  son  propos,  et  se  destourna  aultre  part.  Les  aultres 
chicanous  se  retiroient  vers  Panurge,  Epistemon,  Gymnaste  et  aul- 
tres, les  suppliants  dévotement  estre  par  eulx  à  quelque  petit  prix 
batus,  aultrement  estoient  en  danger  de  bien  longuement  jeusner. 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuis,  cherchants  eau  fraische  pour  la  chorme  des  naufs,  rencon- 
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trasmes  deux  vieilles  chicanourres  du  lieu  :  lesquelles  ensemlile 
raisérabletnent  pleuroienl  el  lamentoient.  Pantagruel  estoit  resté  en 
sa  nauf,  et  ja  faisoit  sonner  la  retraicle.  Nous  doublants  qu'elles 
fussent  parentes  du  chicanous  qui  avoit  eu  basionnades,  interro- 
gions les  causes  de  telle  doléance.  Elles  respondirent,  que  de  pleurer 
avoient  cause  bien  équitable,  vu  que  à  heure  présente  l'on  avoit  au 
gibbet  baillé  le  moine  par  le  col  aux  deux  plus  gents  de  bien  qui 
fussent  en  tout  chicanourrois.  «  Mes  pages,  dist  Gymnaste,  baillent 
e  moine  par  les  pieds  à  leurs  compagnons  dormars.  Bailler  le  moine 
par  le  col,  seioit-ce  pendre  et  estrangler  la  personne.  — Voire, 
voire,  dist  frère  Jean,  vous  en  parlez  comme  sainct  Jean  de  la  Pa- 
jsse  »  (1). 

Interrogées  sus  les  causes  de  cestui  pendage,  respondirent  qu'ils 
avoient  desrobé  les  ferrements  de  la  messe  et  les  avoient  musses 
sous  le  manche  de  la  parœce  (2)?  «  Voilà,  dist  Epislemon,  parlé  en 
terrible  allégorie.  » 


CHAPITRE  XVII. 

Comment  Pantagruel  passa  les  isles  de  Tohu  et  Bohu  ;  et  de  l'estrange  mort 
de  Bringuenarilles,  avaleur  de  moulins  à  vent. 

Ce.mesme  jour,  passa  Pantagruel  les  deux  isles  de  Tohu  el  Bohu, 
esquelles  ne  trouvasmes  que  frire.  Bringuenarilles,  le  grand  géant, 
avoit  toutes  les  paelles,  paellons,  chauldrons,  coquasses,  lichefretes 
et  marmites  du  pays  avalé,  en  faulte  de  moulins  à  vent,  desquelles 
ordinairement  il  se  paissoil.  D'ond  estoit  advenu  que,  peu  devant  le 
'our,  sus  l'heure  de  sa  digestion,  il  estoit  en  griève  malaiiie  tombé, 
par  certaine  crudité  d'esloraach,  causée  de  ce  (comme  disoienl  les 
médicins)  que  la  vertus  concoclrice  de  son  eslomach,  apte  naturel- 
lement à  moulins  à  vent  touts  brandifs  digérer,  n'avoit  pu  à  perfec- 
tion consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chauldrons  et  marmites 
avoit  assez  bien  digéré.  Comme  disoient  cognoislre  aulx  hypostases 
el  énéorèmes  de  quatre  bussarts  d'urine  qu'il  avoit  à  ce  matin  en 
deux  fois  rendu.  Pour  le  secourir  usarent  de  divers  remèdes  selon 
l'art.  IMais  le  mal  fut  plus  fort  que  les  remèdes.  Et  estoit  le  noble 
Bringuenarilles  à  cestui  matin  trespassé,  en  façon  tant  estrange, 
que  plus  esbahir  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschyius.  Lequel  (comme 
lui  eusl  fatalement  esté  par  les  vaiicinateurs  prédict,  qu'en  certain 
jour  il  mourroit  par  ruine  de  quelque  chose  qui  tomberoit  sus  lui) , 
icellui  jour  destiné,  s  estoit  de  la  ville,  de  toutes  maisons,  arbres, 
rochers  et  aultres  choses  esloingné,  qui  tumber  peuvent  et  nuire 
par  leur  ruine.  Et  demoura  on  milieu  d'une  grande  praerie,  soi 
commettant  en  la  foi  du  ciel  libre  et  patent,  en  seureté  bienasseurée, 
comme  lui  sembloit;  si  non  vraiement  que  le  ciel  tombast;  ce  que 
croyoit  esire  impossible.  Toutesfois  on  dict  que  les  alouettes  gran- 

La  Palisse,  pour  l'Apocalypse. 
So  js  le  clocher  de  Téglise 

20. 
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dément  redoublent  la  ruine  des  cieulx  ;  car  les  cieiilx  tombant,  toutes 
seroient  prinses.  Aussi  la  redouhtoient  jadis  les  Celtes  (1)  voisins  du 
Rhin  :  ce  sont  les  nobles,  vaillants,  ciievaieureux,  belliqueux  et 
triomphants  François  :  lesquels  interrogés  par  Alexandre  le  grand, 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  craigiioient  (espérant  bien  que  de  lui 
seul  leroient  exception,  en  contemplation  de  ses  grandes  prouesses, 
victoires,  conquesles  et  triumphes),  respondirent  rien  ne  craindre 
,_inon  que  le  ciel  tornbast.  Non  loutesfois  faire  refus  d'entrer  en  li- 
gue, confédération  et  amitié  avecques  un  si  preux  et  magnanime  roi: 
si  vous  croyez  Strabo,  liv.  7,  et  Arrian,  liv.  i.  Plutarche  nussi,  on 
livre  qu'il  ha  faicl  de  la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune,  al- 
lègue un  nommé  Phenace,  lequel  grandement  craignoit  que  la  lune 
tornbast  en  terre;  et  avoit  commisération  et  pitié  de  ceulx  qui  habi- 
tent soubs  icelle,  comme  sont  les  Ethiopiens  et  Taprobatiiens,  si  une 
tant  grande  masse  tuniboil  sus  eulx.  Du  ciel  et  de  la  terre  avoit 
paour  semblable,  s'ils  n'estoienl  denement  fulcis  et  appuyés  sus  les 
colomnes  de  Allas,  comme  esloit  l'opinion  des  anciens,  selon  letes- 
moignage  de  Arisl.oteles,  lib.  6.  Metaphijs.  Eschylus,  ce  nonobstant, 
par  ruine  fut  tué,  et  chute  d'une  caqueroUe  de  tortue,  laquelle, 
d'entre  les  gryphes  d'une  aigle  hauUe  en  l'aer  tombant  sus  sa  leste, 
lui  fendit  la  cervelle. 

Plus  de  Anacreon  poète,  lequel  mourut  estranglé  d'un  pépin  de 
raisin.  Plus  de  Fabius  préteur  romain,  lequel  mourut  suffoqué  d'un 
poil  de  chèvre,  mangeant  une  escuellée  de  laict.  Plus  de  cellui  hon- 
teux, lequel,  par  retenir  son  vent,  et  défault  de  peter  un  meschant 
coup,  subitement  mourut  en  la  présence  de  Ciaudius  empereur  ro- 
main. Plus  de  cellui  qui  à  Rome  est  en  la  voie  Flaminie  enterré, 
lequel  en  son  épilaphe  se  complainct  eslre  mort  par  estre  mords 
d'une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q  Lecanius  Bassus,  qui  subite- 
ment mourut  d'une  tant  petite  poincture  d'aguille  au  pouice  de  la 
main  gausche,  qu  à  poine  la  povoit  on  voir.  Plus  de  Quenelault, 
médicin  normand,  lequel  subitement  à  Mons[iellier  trespassa,  par 
de  biais  s'estre  avecques  un'  trancheplume  tiré  un  ciron  de  la 
main  (2).  Plus  de  Philomenes  (3),  auquel  sou  valet  pour  l'entrée  de 
disner  ayant  appresté  des  figues  nouvelles,  pendent  le  temps  qu'il 
alla  au  vin,  un  asne  couillart  esgaré  estoit  entré  on  logis,  et  les 
figues  apposées  mangeoit  religieusement.  Philomenes  survenant, 
et  curieusement  contemplant  la  grâce  de  l'asne  sycophage,  dist  au 
varlet  qui  esloit  de  retour  :  «  Raison  veult,  puisqu'à  ce  dévot  asne 
as  les  figues  abandonné,  que  pour  boire  tu  lui  produises  de  ce  bon 
vin  qu'as  apporté.  «  Ces  paroles  dictes,  entra  en  si  excessive  gaieté 
d'esprit,  et  s'esclata  de  rire  tant  énormément,  continuement, 
que  I  exercice  de  la  râtelle  lui  tollut  toule  respiration  ,  et  subite- 

(1)  Au  lien  des  Celtes,  etc.,  on  lit  dans  l'édition  de  1548  les  gymnoso- 
phislcs  de  VInde,  ce  qui  s'accorde  mieux  avec  Alexandre  et  le  rapport 
d'Arrien. 

(2)  On  lit  (ians  l'édition  de  1548  :  «  Guip^nemauld,  normnnd  médiein, 

Srandavaleur  de  pois  gris  et  brelandier  très  insigne,  lequel  subitement  à 
lonspeliier  trespassa  pa'.'taulte  d'avoir  payé  ses  dettes  et  par  de  biais,  etc.» 
(3J  C'est  Pbilémon. 
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ment  mourut.  Plus  de  Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant 
un  œuf  mollet  à  l'issue  du  bain.  Plus  de  cellui  lequel  dist  Boccace 
estre  soubdainement  mort  par  s'escurer  les  dents  j'un  brin  de 
s;ui!ge  (1).  Plus  de  Philippot  Placut ,  lequel  estant  sain  et  dru, 
subitement  mourut  en  pavant  une  vieille  deble  sans  aultre  précédente 
maladie.  Plus  de  Zeuxis  le  painctre,  lequel  subitement  mourut  à 
force  de  rire,  considérant  le  minois  et  pourtraict  d'une  vieille  par  lui 
représentée  en  paincture.  Plus  de  mille  aulires  qu'on  vous  die  ,  fust 
Verrius  ,  fust  Pline,  fust  Valere  ,  Baptiste  Fulgose  ,  fust  Bacabery 
l'aisné. 

Le  bon  Bringuenarilles  (hélas!)  mourut  esfranglé  mangeant  un 
coin  de  beurre  frais  à  la  gueule  d'un  four  chauld,  par  l'ordonnance 
des  médicins. 

Là  d'abundant  nous  fut  dict  que  le  roi  de  Cullan  en  Bohu  avoit 
deffaict  les  satrapes  du  roi  Mechloth  ,  et  mis  à  sac  les  forteresses  de 
Belima.  Depuis,  passasmes  des  isles  de  Nargues  et  Zargues.  Aussi  les 
isles  de  Teneliabin  et  Geneliabin  (2) ,  bien  belles  et  fructueuses  en 
matière  decljslères,  Lesisles  deEniget  Evig  :  desquelles  par  avant 
estoit  advenue  l'estafilade  au  landgraff  d'Essa  (3). 


CHAPITRE  XVIIL 

Comment  Pantagruel  évada  une  forte  tempeste  en  mer. 

On  lendemain  rencontrasmes,  à  poge ,  une  orque  chargée  de 
moines,  jacobins,  jésuites,  capucins,  ermites,  auguslins,  bernardins, 
célestins,  théalins,  egnalins,  amadéans,  cordeliers,  carmes,  minimes 
et  aultres  saincts  religieux,  lesquels  alloient  au  concile  de  Che- 
sil  (4)  pour  grabeler  les  articles  de  la  foi  contre  les  nouveaux  hé- 
rétiques. Les  voyant,  Panurge  entra  en  excès  de  joie,  comme  asseuré 
d'avoir  toute  bonne  fortune  pour  celui  jour  et  aultres  subséquents 
en  long  ordre.  Et  ayant  courtoisement  salué  les  béats  pères  et 
recommendé  le  salut  de  son  ame  à  leurs  dévotes  prières  et  menus 
sufl'rages,  feit  jecter  en  leur  nauf  soixante  et  dix-huict  douzaines 
de  jambons,  nombre  de  caviars,  dizaines  de  cervelas,  centaines  de 
boutargues,  et  deux  mille  beaulx  angelots  pour  les  âmes  des  tres- 
passés.  Pantagruel  restoit  pensif  et  mélancholique.  Frère  Jean  l'ap- 
perceut,  et  demandoit  dont  lui  venoit  telle  fascherie  non  accous- 

(1)  Sur  laquelle  un  crapaud  avait  répandu  son  venin ,  ajoute  le  con- 
teur italien. 
(-2)  En  hébreu,  Manne  et  Miel  rosat. 

(3)  Le  landgrave  de  Hesse  avait  traité  avec  l'empereur  Charles-Quint 
à  condition  de  suivre  ce  monarque  ohne  einige  gefanguus,  sans  aucune 
prison.  Au  lieu  de  einige,  l'empereur  fil  glisser  dans  1  acte  le  mot  ewige, 
perpétuelle,  et  le  landgiave  se  trouva  de  son  propre  ccnsentement  prison- 
nier à  perpétuité. 

(4)  Nom  hébreu  de  la  constellation  d'Orion, qui  amène  la  tempête.  Rabe- 
lais appelle  ainsi  le  conpile  de  Trente. 
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lumée;  quand  le  p.lot,  considérant  les  voltigements  du.  peneau  sus 
la  pouppe,  et  prévoyant  un  tyrannlque  grain  et  forlunai  nouveau, 
commenda  touts  estre  à  l'erte,  tant  nauchers,  fadrins,  et  mousses, 
que  nous  aullres  voyagiers;  feit  mettre  voile  bas,  meiane,  contre- 
meiane,  Iriou,  maislralle ,  epagon,  civadière;  feit  caller  les  bou- 
iingues,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand 
artemon,  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  lesgrizelles  et  cos- 
tières.  Soubdain  la  mer  commença  s'enfler  et  tumulluer  du  bas 
abysme  ;  les  fortes  vagues  battre  les  flancs  de  nos  vaisseaulx;  le 
maistral ,  accompagné  d'un  cole  effréné,  de  noires  gruppades,  de 
terribles  sions,  de  mortelles  bourrasques,  siffler  à  travers  nos  anten- 
nes. Le  ciel  tonner  du  hault,  touldroyer,  esclairer,  pleuvoir,  gresler  ; 
l'aer  perdre  sa  transparence,  devenir  opaque,  ténébreux  et  obscurci, 
si  que  aullre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  fouldres,  esclairs 
et  infractions  des  flambantes  nuées;  les  catégides,  thyelles ,  lelapes 
etprestèresenflamber  tout  autour  de  nous  par  les  psoloentes,  arges, 
élicies  et  aultres  éjaculations  éihérées  :  nos  aspects  touts  estre 
dissipés  et  perturbés,  les  borrifiques  typhones  suspendre  les  mon- 
tueuses  vagues  du  courant.  Croyez  que  ce  nous  sembloit  estre  l'an- 
tique chaos  onquel  esloient  feu,  aer,  mer,  terre,  touts  les  éléments 
en  réfraclaire  confusion. 

Panurge,  ayant  du  contenu  en  son  estomach  bien  repu  les  pois- 
sons scatophages,  restoit  accroupi  sus  le  tillac,  tout  affligé,  tout 
meshaigné,  et  à  demi  mort;  invoqua  touts  les  benoists  saincts  et 
sainctes  à  son  aide,  protesta  de  soi  confesser  en  temps  et  lieu,  puis 
s'escria  en  grand  effroi  disant  :  «  Major  dôme,  kau,  mon  ami,  mon 
père,  mon  oncle,  produisez  un  peu  de  salé  :  nous  ne  boirons  tantost 
que  trop ,  à  ce  que  je  voi.  A  petit  manger  bien  boire  sera  désormais 
ma  divise.  Plust  à  Dieu,  et  à  la  benoiste,  digne,  et  sacrée  Vierge, 
que  maintenant,  je  di  tout  à  cette  heure,  je  fusse  en  terre  ferme 
bien  à  mon  aise  f 

«  0  que  trois  et  quatre  fois  heureux  sont  ceux  qui  plantent 
choulx  !  0  Farces,  que  ne  me  filasles-vous  pour  planteur  de 
choulx!  0  quefietrt  est  le  nombre  de  ceulx  à  qui  Jupiter  ha  telle  faveur 
porté,  qu'il  les  ha  destinés  à  planter  choulx  !  Car  ils  ont  tousjours  en 
terre  un  pied  :  l'aultre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  defélicité  et  bien 
souverain  qui  vouldra,  mais  quiconque  plante  choulx  est  présente- 
ment par  mon  décret  déclairé  bien  heureux,  à  trop  meilleure  raison 
que  Pyrrhon,  estant  en  pareil  danger  que  nous  sommes,  et  voyant 
un  pourceau  près  du  rivage  qui  mangeoit  de  l'orge  espandu ,  le 
déclaira  bien-heureux  en  deux  qualités,  sçavoir  est  qu'il  avoit  orge 
à  foii>on,  et  d'abundant  estoit  en  terre.  Ha  !  pour  manoir  déifique  et 
seigneurial  il  n'est  que  le  plancher  des  vaches.  Geste  vague  nous 
■iiiportera,  Dieu  servateur!  0  mes  amis!  un  peu  de  vinaigre.  Je 
tressue  de  grand  ahan.  Zalas,  les  vêles  sont  rompues,  le  prodenou 
est  en  pièces,  les  cosses  esclatent,  l'arbre  du  hault  de  la  guatte  plonge 
en  mer  :  la  carène  est  au  soleil ,  nos  gumènes  sont  presque  touts 
«■oupts.  Zalas,  Zalas!  où  sont  nos  bolingues?Toutestfrelore,  bigot  (1). 

(1)  En  mauvais  allemand,  Perdu,  par  Dieu. 
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Noslre  trinquet  est  à  vau  Teau.  Zalas  !  à  qui  appartiendra  ce 
bris?  Amis,  prestez  moi  ici  derrière  une  de  ces  rambades.  Enfants  , 
vosire  landrivel  est  tombé.  Hélas!  n'abandonnez  l'orgeau,  ne  auasi 
le  tirados.  Je  o  l'agneillot  frémir.  Est-il  cassé?  Pour  Dieu  saulvong 
la  brague,  du  fernel  ne  vous  souciez.  Bebebe  bous,  bous,  bous.  Voyez 
à  la  calamité  de  vostre  boussole,  de  grâce,  raaistre  Astrophile,  d'ond 
nous  vient  ceforlunal?  Par  ma  foi,  j'ai  belle  paour.  Bou,  bou,  bou, 
bous.  bous.  C'est  faict  de  moi.  Je  me  conchie  de  maie  rage  de  paour. 
Bou,  bou,  bou,  bou.  Otto  to  to  to  lo  ti.  Olto  to  to  to  to  ti.  Bou  bou 
bou,  ou  ou  ou,  bou  bou  bous  bous.  Je  naie,  je  naie,  je  meurs; 
bonnes  gens,  je  naie.  » 


CHAPITRE  XIX. 

Quelles  contenences  eurent  Panurge  et  frère  Jean  durant  la  tcmpeste. 

Pantagruel,  préallablement  avoir  imploré  l'aide  du  grand  Dieu 
«ervateur,  et  faict  oraison  publique  en  fervente  dévotion,  par  l'advis 
du  pilot  tenoit  l'arbre  fort  et  ferme;  frère  Jean  s'estoit  mis  en  pour- 
poiiict  pour  secourir  les  nauchers.  Aussi  estoient  Epistemon,  Pono- 
crales  et  les  aultres.  Panurge  restoit  de  cul  sus  le  tillac,  plourant  et 
lamentant.  Frère  Jean  l'apperceut  passant  sus  la  coursie  et  lui  dist  • 
«Par  Dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  leplourart,  Panurge  le 
criart,  tu  ferois  beaucoup  mieulx  nous  aidant  ici,  que  là  plourant 
comme  une  vache,  assis  sus  tes  couillons,  comme  un  magot.  —  Be 
be  be  bous,  bous  bous,  respondit  Panurge,  frère  Jean  mon  ami, 
mon  bon  père,  je  naie,  je  naie,  mon  ami,  je  naie.  C'est  faict  de  moi, 
mon  père  spirituel  ;  mon  ami,  c'en  est  faict.  Vostre  bragmarl  ne  m'en 
sçauroit  saulver.  Zalas,  zalas!  nous  sommes  au  dessus  de  E-la,  hors 
toute  la  gamme.  Be  bebebe  bous,  bous.  Zalas!  à  ceste  heure 
sommes  nous  au  dessoubs  du  Gamma  ut  (1).  Je  naie.  Ha  mon  père, 
mon  oncle,  mon  tout.  Leau  est  entrée  en  mes  soliers  par  le  collet. 
Bous,  bou^,  bous,  paisch,  hu,  hu,  hu,  ha,  ha,  ha.  lia,  ha.  Je  naie. 
Zalas,  zalas  1  hu,  hu.  nu,  hu,  hu.  Bebebous,  bous,  bobous,  bobous, 
ho,  ho,  ho,  hO;  ho.  Zalas,  zalas!  A  c«este heure fai  bien  à  poinct  l'arbre 
fourchu,  les  pieds  à  mont,  la  teste  en  bas.  Plust  à  Dieu,  que  présente- 
ment je  fusse  dedans  la  orque  des  bons  et  béats  pères  concilipètes, 
lesquels  ce  matin  nous  renconlrasmes,  tant  dévots,  tant  gras,  tant 
joyeux,  tant  douillets  et  de  bonne  grâce.  Holos,  holos,  holos,  Zalas, 
zalas!  ceste  vague  de  touts  les  diables  [mea  cu/pa,  Deus),  je  di 
ceste  vague cis  Dieu  enfondrera  nostre  nauf.  Zalas!  frère  Jean,  mon 
père,  mon  ami,  confession.  Me  voyezci  àgenoils.  Confiteor.  'V'oslre 
saincte  bénédiction!  —  Vien,  pendu  au  diable,  dist  frère  Jean,  ici 
nous  aider,  de  par  trente  légions  de  diables,  vien  :  viendra-il? — Ne 
jurons  poinct,  dist  Panurge,  mon  père,  mon  ami,  pour  ceste  heure. 

(1)  E-la,  pour  la  ut  mi  la,  à  l'octave  supérieure,  le  ton  le  plus  élevé 
de  l'ancienne  musique,  comme  gamma  ut,  pour  ut  mi  sol  ut,  en  était  le 
plus  bas. 
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Demain  tanl  que  vouldrez.  Holos,  holos!  Zalas,  nostre  nauf  prend 
eau;  je  naie,  zalas.  zalas.  Be  be  be  be  be  bous,  bous,  bous,  bous. 
Or  sommes-nous  au  fond?  Zalas,  zalas!  Je  donnerais  dixhuict  cents 
mille  esculs  d'inlrade  à  qui  me  mettra  en  terre  tout  foireux  et  tout 
breneux  comme  je  suis,  si  onques  bomme  fut  en  ma  patrie  de  bren. 
Confiteor.  Zalas!  un  petit  mot  de  testament  ou  de  codicille  pour  le 
inoins.  —  Mille  diables  d'enfer,  dist  frère  Jean,  saultent  au  corps  de 
ce  cocu.  Vertus  Dieu!  parles-tu  de  testament  à  ceste  heure  que  som- 
aies  en  danger,  et  qu'il  nous  convient  évertuer,  ou  jamais  plus? 
Viendras-tu,  bo  diable?  Comité,  mon  mignon,  oie  gentil  algousan  : 
deçà  Gymnaste,  ici  sus  l'estanterol.  Nous  sommes  par  la  vertus  Dieu 
troussés  à  ce  coup.  Voilà  nostre  phanal  esteinct.  Ceci  s'en  va  atouts 
les  millions  de  diables.  — Zalas,  zalas,  dist  Patiurge,  zalas!  Bou, 
bou,  bou.  bous.  Zalas,  zalas,  estoit-ce  ici  que  périr  nous  estoit  pré- 
destiné? Holos!  bonnes  gens,  je  naie,  y.  mewv?,.  Consummatum 
est.  C'est  fait  de  moi.  —  Magna,  gna,  gna,  dist  frère  Jean.  Fi  qu'il 
est  laid,  le  plourart  de  merde.  Mousse,  ho,  de  par  touts  les  dia- 
bles, garde  l'escantoula.  T'es-tu  blessé?  Vertus  Dieu,  attache  à 
l'un  des  bitouls.  Ici,  de  là,  de  par  le  diable,  bai.  Ainsi,  mo/i  enfant. 
—  Ha!  frère  Jean,  dist  Panurge,  mon  père  spirituel,  mon  ami,  ne 
jurons  poinct.  Vous  péchez.  Zalas,  zalas!  Bebebebous.  bous,  bous,  je 
naie,  je  meurs,  mes  amis.  Je  pardonne  à  tout  le  monde.  Adieu,/» 
manus.  Bous,  bous,  bouououous.  Sainct Michel d'Aure.sainct  Nicolas, 
à  ceste  fois  et  jamais  plus,  je  vous  fai  ici  bon  vœu  et  à  nostre  Sei- 
gneur, que  si  ce  coup  m'estes  aidant  (j'entend  que  me  mettez  en  terre 
hors  ce  danger  ici),  je  vous  édifierai  une  belle  grande  petite  cha- 
pelle ou  deux  entre  Quande  et  Monssoreau,  et  n'y  paistra  vache 
ne  veau.  Zalas,  zalas!  11  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dix- 
huict seillaulx  ou  deux.  Bous,  bous,  bous,  bous.  Qu'elle  estamèreet 
salée  !  —  Par  la  vertus,  dist  frère  Jean ,  du  sang,  de  la  cbair,  du  ven- 
tre, de  la  teste,  si  encores  je  te  oi  pioller,  cocu  au  diable,  je  te  galerai 
en  loup  marin  :  vertus  Dieu!  que  ne  le  jectons-nous  au  fond  de  la 
mer?  Hespallier.  ho!  gentil  compagnon  :  ainsi,  mon  ami.  Tenez 
bien  lassus.  Vraiemeni,  voici  bien  esclairé  et  bien  tonné.  Je  croi 
qee  touts  les  diables  sont  deschainés  aujourd'hui,  ou  que  Proserpine 
ea*en  travail  d'enfant.  Touts  les  diables  dansent  aux  sonnettes.  » 


CHAPITRE  XX. 

Comment  les  nauchers  abandonnent  les  navires  au  fort  de  la  tempeste. 

«Ha,  dist  Panurge,  vous  péchez,  frère  Jean,  mon  ami  ancien.  An- 
cien, di-je,car  de  présent  je  suis  nul;  vous  estes  nul.  11  me  fasche 
le  vous  dire,  car  je  croi  que  ainsi  jurer  face  grand  bien  à  la  râtelle, 
comme  à  un  fendeurde  bois  faict  grand  soulagement  cellni  quiàchas- 
cun  coup  près  de  lui,  Han  !  à  haulte  voix  crie;  et  comme  un  joueur 
de  quilles  est  miri.(iquement  soulagé  quand  il  n'ha  jecté  la  boulle 
droicte,  si  quelqeu  hjmme  d'esperit  près  de  lui  penche  et  contourne 
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Ja  teste  et  le  corps  à  domi  du  cnsté  auquel  la  bonlle  aultrementbien 
jectée  ensl  faict  rencontre  de  quilles. Toutesfois  vous  péchez,  mon  ami 
doulx.  Mais  si  présentement  nous  mangions  quelque  espèce  de  ca- 
birotades,  serions-nous  en  seureté  de  cestui  orajre?  J'ai  leu  que  sus 
mer.  en  temps  de  tempeste,  jamais  n"avoient  paour,  toujours  estoient 
en  seureté  les  ministres  des  dieux  Cabires  tant  célrl)rés  par  Or- 
phée. Apollonius.  Pherecydes,  Strabo ,  Pausanias,  Hérodote. —  Il 
radote,  dist  frère  Jean,  le  pauvre  diable.  A  mille  et  millions  et  cen- 
taines de  millions  soit  le  cocu  cornard  au  diable.  Aide  nous  ici,  hau, 
tigre.  Viendra-il?  Ici,  à  orche.  Teste  Dieu  pleine  de  reliques,  quelle 
patenosire  de  singe  est  ce  que  tu  marmottes  là  entre  les  dénis?  Ce 
diable  de  fol  marin  est  cause  de  la  tempeste.  et  il  seul  ne  aide  à  la 
chorme.  Par  Dieu,  si  je  vai  là,  je  vous  châtierai  en  diable  tempes- 
tatif.  Ici  fadrin,  mon  mignon  :  tien  bien,  que  je  fasse  un  noud  gré- 
gois,  0  le  gentil  mousse!  Plusl  à  Dieu  que  tu  lusses  abbé  de  Tale- 
Diouze,  et  cellui  qui  de  présent  l'est  fust  gardian  du  Groullay  !  Pono- 
crates.  mon  frère,  vous  blesserez  là.  Epislemon,  gardez-vous  de  la 
jalousie,  je  y  ai  vu  tomber  un  coup  de  fouldre.  Inse  !  C'est  bien  dict. 
iiife.  inse,  inse!  Vienne  esquif.  Inse.  Vertus  Dieu,  qu'est-ce  là?  Le 
cap  est  en  pièces.  Tonnez,  diables,  petez.  rottez,  fiantez.  Bren  pour 
la  vague!  Elle  lia,  par  la  vertus  Dieu,  failli  à  ra'emporter  soubs  le 
courant.  Je  croi  que  touts  les  millions  de  diables  tiennent  ici  leur 
ch.ipitre  provincial,  ou  briguent  pour  élection  de  nouveau  recteur! 
Orche.  C  est  bien  dict,  Gare  la  cavèche!  hau!  mous.se,  de  par  le 
diable,  bai.  Orche,  orche! — Bebebebous.  bous,  bous,  dist  Panurge, 
bous,  bous,  bebe,  bou,  bous,  je  naie.  Je  ne  voi  ne  ciel,  ne  terre.  Zalas, 
zalas!  De  quatre  éléments  ne  nous  re^^te  ici  que  feu  et  eau.  Boubou- 
bous,  bous,  bous.  Plustà  la  digne  vertus  de  Dieu  qu'à  heure  présente 
je  fusse  dedans  le  clos  de  Sevillé,  ou  chez  Innocent  le  pastissier, 
devant  la  cave  paincte  àChinon,  sus  poine  de  me  mettre  en  pour- 
poinct  pour  cuire  l.es  petits  pastés.  Nostre  homme,  sçauriez  vous 
me  jecter  en  terre?  Vous  sçavez  tant  de  bien,  comme  l'on  m'ha 
dict.  Je  vous  donne  tout  Salmigondinois,  et  ma  grande  caque- 
rolliere.  si  par  vostre  industrie  je  trouve  une  fois  terre  terme.  Zalas, 
zalas!  je  naie.  Dca,  beaulx  amis,  puisque  surgir  ne  povons  à  bon 
port .  mettons  nous  à  la  rade,  je  ne  sçai  où.  Plongez  toutes  vos 
ancres.  Soyons  hors  de  ce  danger,  je  vous  en  prie.  Nostre  amé, 
plongez  le  scandai  et  les  bolides,  de  grâce.  Sçachons  la  hauteur  du 
profond.  Sondez,  nostre  amé,  mon  ami,  de  par  nostre  Seigneur. 
Sçachons  si  l'on  boirait  ici  aisément  debout,  sans  soi  baisser.  J'en 
croi  quelque  chose.  —  Uretaque,  hau!  cria  le  pilot,  urelaque  !  La 
main  a  l'insail.  Ameine  ureiaque  Bressine.  Uretaque,  gare  la  pane. 
Hau  amure,  amure  bas!  Hau,  uretaque,  cap  en  houllel  Desmanche 
le  heauime  Acappaye.  —  En  sommes-nous  là?  dist  Pantagruel. 
Le  bon  Dieu  servateur  nous  soit  en  aide!  — Acappaye  hau!  s'écria 
Jamet  Bracbier  maistre  pilot,  Acappaye.  Chascun  [lense  deson  ame, 
et  se  mette  en  dévotion,  n'espérants  aide  que  par  miracle  descieulx! 
—  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  vœu.  Zalas,  zalas, 
zalas!  Bou  bou.  bebebebous.  bous,  bous.  Zalas, zalas,  faisons  unpé- 
lerin.  Ça,  ça,  chascun  boorsille  à  beaulx  liards,  ça. — Deçà,  hau,  dist 
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frères  Jean,  de  par-touts  les  diables!  A  poge.  Acappaye,  au  nom  de 
Dieu.  Desmanche  le  lieaulme,  hau  !  Acappaye.  acappaye.  Buvons, 
liau!  .le  dis  du  meilleur  et  plus  stoniachal.  Entendez-vous,  hau, 
majoi'dome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s'en  va  ceci  à  louts  les 
millions  de  diables.  Apporte  ci  bau  page,  mon  tiroir  (ainsi  nommoit- 
il  son  bréviaire).  Attendez  :  tire, mon  ami,  ainsi,  vertusDieu  I  Voici 
bien  greslé  et  fouidroyé  vraiment.  Tenez  bien  là  hault,  je  vous  en 
prie.  Quand  aurons-nous  la  feste  de  touts  saincts?  Je  croi  qu'au- 
jourd'hui est  l'inleste  de  touts  les  millions  de  diables. — Hélas!  dist 
Panurge,  frère  Jean  se  damne  bien  a  crédit.  0  que  j'y  perds  un  bon 
ami.  Zalas,  zalas,  voici  pis  que  antan.  Nous  allons  de  Scylle  en  Cha- 
rybde.  Holos,  je  naye.  Confjfeor.  Un  petit  mot  de  testament ,  frère 
Jean,  mon  père,  monsieur  l'abstracteur,  mon  ami,  mon  Acbatcs  ; 
Xenomanes,  mon  tout.  Hélas I  je  naie  :  deux  mots  de  testament 
Tenez  ici.  sus  ce  transponlin.  ». 


CHAPITRE  XXI. 

Continuation  de  la  tempeste,  et  bref  discours  sus  testaments  faicts 
sus  mer. 

«  Faire  testament,  dist  Episteraon,  à  ceste  heure  qu'il  nous  con- 
vient évertuer  et  secourir  nostre  chorme  sus  poine  de  faire  naufrage, 
rae  semble  acte  aultant  importun  et  mal  à  propos  comme  cellui 
des  lancepesades  et  mignons  de  César  entrant  en  Gaule,  lesquels 
s'amusoient  à  faire  testament  et  codicilles,  lamentoient  leur  fortune, 
plouroient  l'absence  de  leurs  femmes  et  amis  romains,  lors  que  par 
nécessité  leur  convenoit  courir  aux  armes,  et  soi  évertuer  contre 
Ariovislus  leur  ennemi.  C'est  sottise  telle  que  du  charretier,  lequel, 
sa  charrette  versée  par  un  retouble,  à  genoils  imploroit  l'aide  de 
Hercules,  et  ne  aguillonnoit  ses  bœufs,  et  ne  meltoit  la  main  pour 
soublever  les  roues.  De  quoi  vous  servira  ici  faire  testament?  Car  ou 
nous  évaderons  ici  ce  danger,  ou  nous  serons  nayés.  Si  évadons, 
il  ne  vous  servira  de  rien.  Testamentsne  sont  valables  ne  auctorisés 
sinon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayés,  ne  nayera  il 
pas  comme  nous?  Qui  le  portera  aulx  exécuteurs?  —  Quelque 
bonne  vague,  respondit  Panurge,  le  jectera  à  bord,  comme  feit 
Ulysses;  et  quelque  fille  de  roi,  allant  à  l'esbat  sus  le  serein,  le 
rencontrera;  puis  le  fera  très-bien  exécuter:  et  près  le  rivage  me 
fera  ériger  quelque  magnifique  cénotaphe,  comme  feit  Dido  à  son 
mari  Sichée;  Eneas  à  Deiphobus,  sus  le  rivage  de  Troie  près 
Rhœte;  Andromache  à  Hector,  en  la  ci!é  de  Bulrot;  Aristoteles  à 
Hermias  et  Eubulus  ;  Les  Athéniens  au  poète  Euripides ,  les  Romains 
à  Drusus  en  Germanie ,  et  Alexandre  Severe  leur  empereur  en 
Gaule;  Argentier  à  Callaischre;  Xenocrite  <àLysidices;Timares  à  son 
filsTeleutagores;  Eupolis  et  Aristodice  à  leur  filsTheotime;  Onestes 
à  Tiraocles;  Callimache  à  Sopolis,  fils  de  Dioclides;  Catulle  à  son 
frère  ;  Statius  à  son  père  ;  Germain  de  Brie  à  Hervé  le  naucher  Bre- 
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ton  (1).  —  Resves-tu?  dist  frère  Jean.  Aide  ici,  de  par  cinq  cents 
mille  et  millions  de  charretées  de  diables,  aide:  que  le  cancre  te 
puisse  venir  aux  moustaches,  et  trois  razes  d'angon nages,  pour  te 
faire  un  haull  de  chausses  et  nouvelle  braguette.  Notre  nauf  est 
elle  encarée?  vertus  Dieu,  comment  la  remolquerons-nous?  Que  touts 
les  diables  de  coup  de  mer  voici!  Nous  n'eschapperons  jamais,  ou  je 
me  donne  à  louts  les  diables.  » 

Alors  fut  ouïe  une  piteuse  exclamation  de  Pantagruel  disant  à 
haulte  voix  ;  «  Seigneur  Dieu  ,  saulve  nous  :  nous  périssons.  Non 
toutefois  advienne  selon  nos  affections  :  mais  ta  saincte  volunté  soit 
faite.  —  Dieu,  dist  Panurge,  et  la  benoiste  Vierge  soient  avecques 
nous.  IIolos.  liolos,  je  naie.  Bebebebous,  bebe  bous,  bous.  In 
mamis.  Vrai  Dieu,  envoye-moi  quelque  daulpbin  pour  me  saulver 
en  terre  comme  un  beau  petit  Arion.  Je  sonnerai  bien  de  la  harpe, 
si  elle  n'est  desmanchée.  —  Je  me  donne  à  louis  les  diables,  dit  frère 
Jean... — Dieu  soit  avecques  nous,  disoit  Panurgeentre  les  dents!  — Si 
je  descend  là,  je  te  monstrerai  par  évidence  que  tes  couillons  pendent 
au  cul  d'un  veau  coquart,  cornart,  escorné.  Mgnan,  Mgnan,  Mgnan. 
Viens  ici  nous  aider,  grand  veau  plourart,  de  par  trente  millions  de 
diables,  qui  te  saullentau corps.  Viendras-tu?  bau  ,  veau  marin!  Fi! 
qu'il  est  laid  ,  le  plourart.  Vous  ne  dicles  aultre  chose?  Ça  ,  joyeulx 
tiroir  en  avant,  que  je  vous  espeluche  à  contrepoil.  Beatus  vlr  qui 
non  abat  {%).  Je  sçai  tout  ceci  par  cœur.  Voyons  la  légende  de  mon- 
sieur sainct  Nicolas. 

Horrida  tempestas  montem  turbavit  acutum  (3). 

Tempeste  fut  un  grand  fouetteur  d'escholiers  au  collège  de  Mon- 
tagu.  Si  par  fouetter  pauvres  petits  enfants,  escholiersinnocents,  les 
pédagogues  sont  damnés,  il  est,  sus  mon  honeur,  en  la  roue  d  Ixion, 
fouettant  le  chien  courlault  qui  Tesbranle  :  s'ils  sont  par  enfants 
innocents  fouettés  saulvés,  il  doibt  estre  au  dessus  des,...  » 


CHAPITRE  XXII. 

Fin  de  la  tempeste. 

«  Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  je  voi  terre.  Enfants,  courage 
de  brebis  !  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  Je  voi  ie  ciel  du  costé 
de  la  transmotitane,  qui  commence  s'esparer.  Advisez  à  siroch. 
—  Courage,  enfants,  dist  le  pilote,  le  courant  est  refoncé.  Au  trin- 
quet de  gable.  Inse,  inse  !  Aulx  boulingues  de  conlremeiane.  Le  cable 

(1)  Hervé  s'était  fait  sauter  dans  un  combat  naval  :  Germain  de  Brie , 
im  des  amis  de  Rabelais,  célébra  ce  trait  liéroique  dans  un  poème  latin, 
intitulé  Cordigera,  la  Cordelière,  nom  du  navire  d'Hervé. 

(2)  Heureux  l'homme  qui  ne  s'est  point  éloigné...  Commencement  du 
psaume  i. 

(.3J  Une  horrible  tempête  troubla  le  mont  élevé. 
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aucapestan.  Vire;  vire,  vire!  La  main  à  l'insail.  Inse,  inse!  Plante 
le  heaulrae.  Tiens  fort  à  garant.  Pare  les  couels.  Pare  les  escoules. 
Pare  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  heaiilme  soubs  le  vent.  Casse 
escoule  de  tribord,  iils  de  putain  ! — Tu  es  bien  aise,  homme  de  bien, 
dist  frère  Jean  au  matelot,  d'entendre  nouvelles  de  ta  mère.  —  Vien 
du  lo.  Près  du  plain.  Hault  la  barre.  —  Haulte  est,  respondoient 
les  matelots.  —  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  Mallettes  haul  Que  Ton 
coue  bonnette.  Inse,  inse!  —  C'est  bien  dicl  et  advisé,  disoit  frère 
Jean,  Sus,  sus,  sus,  enfants,  diligentement.  Bon. — Inse,  inse!  A 
poge.— C'est  bien  dict  et  advisé  L'orage  me  semble  critiquer  et  finir 
en  bonne  beure.  Loué  soit  Dieu,  pourtant.  Nosdiables  commencent 
escamperdehinc.  —  Mole!  —  C'est  bien  et  doctement  parlé.  Mole  I  Ici, 
de  par  Dieu.  Gentil  Ponocrates,  puissant  ribauid.  11  ne  fera  qu'en- 
fants masles,  le  paillard.  Eustliènes,  galant  homme.  —  Au  trinquet 
de  prore.  Inse,  inse!  — C'est  bien  dicl.  Inse  de  par  Dieu,  inse,  inse! 
Je  n'en  daignerois  rien  craindre,  car  le  jour  est  fériau.  Nau,  nau, 
nauf  —  Ceslui  céleume,  dist  Epistemon,  n'est  hors  de  propous,  et 
me  plaist,  car  le  jour  est  fériau.  — Inse,  inse!  Bon.  —  0,  s'escria 
Epistemon  ,  je  vous  commande  touts  bien  espérer.  Je  voi  ça  Castor 
à  dexlre.  —  Be  be  bous  bous  bous,  dist  Panurg<^,  j'ai  grand  paour 
que  soit  Hélène  lapaillarde.  —  C'est  vraiement,  respondit  Epistemon, 
Mixarcbagevas,  si  plus  te  plaist  la  dénomination  des  Argives.  Ha\e, 
baye!  Je  voi  terre;  je  voi  port;  je  voi  grand  nombre  de  gents  sus 
le  havre.  Je  voi  du  feu  sur  un  obéliscoiychnie,  —  Haye,  baye!  dist 
le  pilot,  double  le  cap,  et  les  basses.  —  Doublé  est,  respondoient  les 
matelots.  —  Elle  s'en  va,  dist  le  pilot  :  aussi  vont  celles  de  convoi. 
Aide  au  bon  temps.  —  Sainct  Jean  ,  dist  Panurge,  c'est  parlé  cela. 
0  le  beau  mot.  —  Mgna,  mgna ,  mgna,  dist  frère  Jean  ;  si  lu  en 
tastes  goutte,  que  le  diable  me  taste.  Enfendstu,  couillu  au  dia- 
ble? Tenez,  notre  amé,  plein  tanquart  du  fin  meilleur.  Apiiorle   les 
frisons,  hau  Gymnaste,  et  ce  grani!  masiiu  de  pasté jambique,  ou 
jambonique;    ce   m'est   tout   un.  Gardez  de   donner    de    travers. 
—  (.oura^e ,  s'escria  Pantagruel,   courage,  enfants.  Soyons  cour» 
tois.  Voyez  ci  près  nostre  nauf  lieux  luis,  trois  flouins,  cinq  cliippes, 
huict  voluntaires,  quatre  gondoles,  et  six  frégate^,  par  les  bonnes 
genis  de  cesie  prochaine  isle  envoyées  à  noslre  secours.  Mais  qui 
est  cestui  Ucalegon  (1)  là  bas  qui  ainsi  crie  et  se  des.-onforte?  Ne 
tenois-je  l'arbre  seurement  des  main  ,  et  pins  >iroict  que  ne  feroient 
deux  cents  gumènes  ?— C'est ,  respondit  IVèreJean,le  pauvi'e  diable 
de  Paiiurj^e,  qui  lia  fiebvre  de  veau.    Il  irembie  de  paour  quand 
il  est  saoul    —  Si,  dist  Pantagruel,  paour  il  ha  eu  durant  ce  colle 
horrible  et  périlleux  foi-tunal,  pourvu  qu'au  reste  il  se  fust  évertué, 
je  ne  l'en  esiime  un  pelel  moins.  Car  comme  craindre  en  tout  heurt 
est  indice  de  i^roset  lisciie  cœur,  ainsi  comme  faisoit  Agamemnon; 
et  pour  (-este  cause  le  di^iit  Achilles  en  ses  reproches  ignominieu- 
semeiilavoiiMKii- dechien,  et  cœurde  ceif  aussi  ne  craindre  (luand 
le  va-  esi  evidt;nlemenl  ledoublabie,  est  signe  de  peu  ou  laulle  d'ap 

[i]  Alinsion  à  ce  Troven,  voisin  d'Enée,  dont  la  maison  brûlait  déjà 
(Virgile,  Enéide,  2«  liv.).' 
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préhension.  Ores,  si  chose  est  en  ceste  vie  à  craindre,  après  l'of- 
Jense  de  Dieu,  je  ne  veiilx  dire  que  ne  soil  la  mort.  Je  ne  veulx  en- 
trer en  la  dispute  de  Socrates  et  des  académiques  :  mort  n'estre  de  soi 
niaulvaise,  mort  n'esire  de  soi  à  craindre.  Je  dis  ceste  es[)èce  de 
mort  par  naufrage  estre,  ou  rien  n'estre  à  craindre.  Car,  comme 
est  la  sentence  d'Homère,  chose  griève,  al)horrenle  et  dénaturée  est 
périr  en  mer.  De  faict  Kneas,  en  la  terapeste  de  laquelle  fut  le  convoi 
de  ses  navires  près  Sicile  surprins,  regretloit  n'estre  mort  de  la 
main  du  fort  Diomedes,  et  disoitcfulx  esire  trois  et  quatre  fois  heu- 
reux qui  estoient  morts  en  la  conflagration  de  Troie.  Il  n'est  céans 
mort  personne  :  Dieu  servateur  en  soil  éternellement  loué.  Mais 
vraiement  voici  un  mesnage assez  mal  en  ordre.  Bien.  Il  nous  fauldra 
réparer  ce  bris.  Gardez  que  ne  donnons  par  terre.  » 


CHAPITRE  XXÏII. 

Comment,  la  tempeste  finie,  Paiiurge  faict  le  bon  compagnon. 

«  lia,  ha!  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'orage  est  pas.sée.  .îe 
vous  prie  de  grâce,  que  je  descende  le  premier.  Je  vouldrois  fort  aller 
un  peu  à  mes  affaires.  Vous  aiderois-je  encores  là?  Baillez  que  je 
vrillonne  ceste  cliorde.  J'ai  du  courage  prou  .  voire.  De  paour  bien 
peu.  Baillez  ça,  mon  ami.  Non,  non,  pas  maille  de  crainte.  Vrai  est 
que  ceste  vague  décumane,  laquelle  donna  de  prore  en  pouppe, 
m'ha  un  peu  l'artère  altéré.  Voile  bas.  C'est  bien  dict.  (lomment, 
vous  ne  faictes  rien,  frère  Jean  ?  Est  il  bien  temps  de  boire  à  ceste 
heure?  Que  sçavons-noussi  l'estaflier  de  sainet  Martin  nous  brasse 
encores  quelque  nouvelle  oraire  ?  Vous  irai  je  encores  aider  de  là. 
Vertus  guoi!  je  me  repens  bien,  mais  c'est  à  tard,  que  n'ai  suivi 
la  doctrine  des  bons  philosophes,  qui  disent  soi  pdurmener  près  la 
mer,  et  navigcr  près  la  terre,  estre  chuse  moult  seure  et  délec- 
table :  comme  aller  à  pied,  quand  l'on  fient  son  cheval  par  la  bride. 
Ha,  ha,  ha,  par  Dieu!  tout  va  bien.  Vous  aidorai-je  encores  là?  Baillez 
ça;  je  ferai  bien  cela  ;  ou  le  diable  y  sera.  » 

Epislemon  avoit  une  main  toute  au  dedans  escorchée  et  san- 
glante par  avoir  en  violence  grande  retenu  un  des  giimènes  ,  et  en- 
tendant le  discours  de  Pantagruel,  dist:  «Croyez,  seigneur,  que  j'ai 
eu  de  paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoi?  Je 
ne  me  suis  espargné  au  secours.  Je  considère,  que  si  vraiement 
ntiuurir  est  (  comme  est  )  de  nécessité  fatale  et  inévitable,  en  telle  ou 
elle  heure,  en  telle  ou  telle  façon,  mourir  est  en  lasaincte  volunté 
le  Dieu.  Pourtant  icellui  taull  incessamuienl  implorer,  invoquer, 
mev,  requérir,  sufiplier.  Mais  là  ne  finit  faire  but  et  bourne  ;  de 
lOstre  part  convient  pareillement  nous  évertuer,  et  comme  dict  le 
aiiict  envoyé,  esire  cooperateurs  avecqnes  .lui.  Vous  sç.ivez  que 
lisl  C.  Flauiinius,  consul,  lors  que,  par  I  astuce  de  Annilml,  il  fut 
eserré  près  le  lac  de  Peruse ,  dict  Trasimène.  «  Enfants,  dist  il 
(  à  ses  souldars,  d'ici  sortir  ne  vous  fault  espérer  par  vœux  et  im- 
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«  ploration  des  Dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  convient  évader,  et 
«  à  fild'espée  chemin  faire  par  le  milieu  des  ennemis.  »  Pareillement 
en  Sallusle.  «  L'aide  (  dicl  M.  Portius  Calo  )  des  Dieux  n'est  im- 
«  pélrée  par  vœux  otieux  ,  par  lamentations  mulièbres.  En  veillant, 
«  travaillant,  soi  évertuant,  toutes  choses  succèdent  à  soubhailet  hon 
«  port.  Si  en  nécessité  et  danfier  est  l'homme  négligent,  éviré  el 
«  paresseux,  sans  propos  il  implore  les  Dieux.  Ils  sont  irrités  et  in- 
dignés. »  —  Je  me  donnn  au  diùhle,  disl  frère  Jean...  — J'en  suis  de 
moitié,  dist  Panurge.  —  Si  le  clos  de  Sevillé  ne  fust  tout  vendangé  et 
destruict ,  si  je  n'eusse  que  chanté  Contra  hostimn  insidias  (  matière 
de  bréviaire)  comme  faisaient  les  auitres  diables  de  moines,  sans 
secourir  la  vigne  à  coups  de  baston  de  la  croix  contre  les  pilhirds  de 
Lerné.  —  Vogue  la  galère  ,  dist  Panurge,  tout  va  bien  ,  frère  Jean 
ne  faict  rien  bà.  11  s'appelle  frère  Jean  faict  néant,  et  me  regarde  ici 
suant  et  travaillant  pour  aider  à  cestui  homme  de  bien  matelot  pre- 
mier de  ce  nom.  Noslre  amé,  ho!  Deux  mots  :  mais  que  je  ne  vous 
fasche.  De  quante  cspesseur  sont  les  ais  de  ceste  nauf  ?  —  Elles  sont, 
respondit  le  pilote,  de  deux  bons  doigts  espesses,  n'ayez  paour. 
—  Vertus  Dieu,  dist  Panurge,  nous  sommes  doncques  continuelle- 
ment à  deux  doigts  près  de  la  mort.  Est-ce  ci  une  des  neuf  joies  de 
mariage?  Ha!  nostre  amé,  vous  faicles  bien  mesurant  le  péril  à 
l'aulne  do  paour.  Je  n'en  ai  poinct,  quant  est  de  moi.  Je  m'appelle 
Guillaume  sans  paour.  De  courage  tant  et  plus.  Je  n'entend  courage 
de  brebis.  Je  di  courage  de  loup,  asseurance  de  meurtrier.  Et  ne  crain 
rien  que  les  dangers. 


CHAPITRE  XXIV. 

Comment,  par  frère  Jean,  Panurge  est  déclairé  avoir  eu  paour  sans  cause 
durant   l'orage. 

«  Bon  jour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  jour  trestouts.  Vous  vous 
portez  bien  trestouts?  Dieu  merci!  et  vous?  Vous  soyez  les  bien  et  t 
propos  venus.  Descendons.  Hespalliers,  hau  !  jectez  le  pontal  : 
approche  cestui  esquif.  Vous  aiderai-je  encores  là?  Je  suis  allouvi 
et  affamé  de  bien  faire  et  travailler,  comme  quatre  bœufs.  Vraiement 
voici  un  beau  lieu,  et  bonnes  gents.  Enfants,  avez  vous  encores 
affaire  de  mon  aide?  N'espargnez  la  sueur  de  mon  corps  ,  pour 
l'amour  de  Dieu.  Adam,  c'est  l'homme,  nasquit  pour  labourer  et 
travailler  commel'oiseaupourvoler.  Nostre  Seigneur  veult,  entendez 
vous  bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la  sueur  de  nos  corps  : 
non  pas  rien  ne  faisants,  comme  ce  penaillon  de  moine  que  vous 
voyez,  frère  Jean  qui  boit,  el  meurt  de  paour.  Voici  beau  temps. 
A  ceste  heure  cognoi-je  la  response  d'Anacharsis  le  noble  philo- 
sophe estre  véritable,  el  bien  en  raison  fondée,  quand  il,  interrogue 
quelle  navire  lui  sembloit  la  plus  seure?  respondit  :  celle  qui  seroit 
on  port.  —  Encores  mieulx,  disl  Pantagruel,  quand  il,  interrogue 
desquels  plus  grand  estoil  le  nombre,  des  morts  ou  des  vivenis? 
demanda  :  «  Entre  lesauels  comptez  vous  ceulx  qui  navigent  su.i 
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f  mer?  »  Subtilement  signifiant  qufî  ceulx  qui  sus  mer  navigeat, 
tant  près  sont  du  continuel  danger  de  mort  qu'ils  vivent  mourants, 
et  mourent  vivents.  Ainsi  PorliiisCato  disoit  de  trois  clioses  seule- 
ment soi  repentir.  Sçavoir  est  :  s'il  avoit  jamais  son  secret  à  femme 
révélé;  si  en  oisiveté  jamais  avoit  un  jour  passé;  et  si  par  mei 
il  avoit  pérégriné  eu  lieu  aullrement  accessible  par  terre.  —  Par 
le  digne  froc  que  je  porte,  dist  frère  Jean  à  Panurge,  couillon  mon 
ami,  durant  la  tempeste  tuas  eu  paour  sans  cause  et  sans  raison. 
Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  à  périr  en  eau.  Tu  seras  hanlt  en 
l'aer  certainement  pendu ,  ou  brusié  gaillard  comme  un  père  (1). 
Seigneur,  voulez-vous  un  bon  gaban  contre  la  pluie?  Laissez-moi 
ces  manleaul.v  de  loup  et  de  bedouault.  Faictes  escorcher  Panurge, 
et  de  sa  peau  couvrez-vous.  N'approchez  pas  du  feu,  et  ne  passez 
par  devant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par  Dieu;  car  en  un 
moment  vous  la  voirriez  en  cendre.  Mais  à  la  pluie  exposez-vous 
tant  que  voulez,  à  la  neige  et  à  la  gresle.  Voire  par  Dieu  ,jectez- 
vous  au  plonge  dedans  le  profond  de  l'eau,  ja  ne  serez  pourtant 
niijuilié.  Faicles  en  bottes  d'hiver:  jamais  ne  prendront  eau.  Faictes 
en  des  nasses  pour  apprendre  les  jeunes  gents  à  nager:  ils  appren- 
dront sans  danger. — Sa  peau  donccpies,  dist  Pantagruel,  seroit  comme 
l'herbe  dicte  cheveul  de  Venus,  laquelle  jamais  n'est  mouillée  ne 
remoitie  :  tousjours  est  seiche,  encores  qu'elle  fust  au  profund 
de  l'eau  tant  que  vouldrez.  Pourtant  est  dicte  Adiantos.  — Panurge  , 
mon  ami ,  dist  frère  Jean,  n'aie  jamais  paour  de  l'eau,  je  t'en  prie. 
Par  élément  contraire  sera  ta  vie  terminée.  —  Voire,  respondit 
Panurge  ;  mais  les  cuisiniers  des  diables  resvent  quelquefois,  et  errent 
en  leur  office,  et  mettent  souvent  bouillir  ce  (ju'on  destinoit  pour 
rostir,  comme,  en  la  cuisine  de  céans, les  maistres  queux  souvent  lar- 
dent perdrix,  ramiers,  et  bizels,  en  intention  (  comme  est  vrai  sem- 
blable )  de  les  metire  rostir.  Advient  toutesfois  que  les  perdrix 
aulx  choulx,  les  ramiers  aulx  pourreaulx,  et  les  bizets  ils  mettent 
bouillir  aulx  naveaulx.  Escoutez ,  beaulx  amis  :  je  proteste  devant 
la  noble  compagnie,  que  de  la  chapelle  vouée  à  monsieur  sainct 
Nicolas  entre  Quande  et  Monssoreau ,  j'entends  que  sera  une  cha- 
pelle d'eau  rose  ,  en  laquelle  ne  paistra  vache  ne  veau.  Car  je  la 
jecterai  au  fond  de  l'eau.  —  Voilà,  dist  Eustlienes,  le  galant;  voilà 
•e  galant,  galant  et  demi.  C'est  vérifier  le  proverbe  lombardique  : 

c  Passato  el  periculo,  gabbato  el  santo  »  (2). 

CHAPITRE  XXV. 

Comment,  après  la  tempeste ,  Pantagruel  descendit  es  isles  des  Macreons. 

Sus  l'instant  nous  descendisraes  au  port  d'une  isle  ,  laquelle  on 
nommoit  l'isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gents  du  lieu  nous  receu- 

(i)  Gomme  un  ministre  de  la  religion  réformée. 
(2)  Le  danger  passé,  on  se  moque  du  saint. 
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rent  honorablement.  Un  vieil  manrobe  (ainsi  nomraoient-ils  leur 
maistre  eschevin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  ville  pour  soi  refrescliir  à  son  aise,  et  prendre  sa  réfection. 
Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole  que  touls  ses  gens  ne  fussent  en 
terre.  Après  les  avoir  recof^nus,  commanda  chascun  estre  mué  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufs  estre  en  terre  expo-j 
sées  ,  à  ce  que  toutes  les  chormes  feissent  chère  lie.  Ce  que  fui 
incontinent  faict.  Et  Dieu  sçait  comment  il  y  eut  bu  et  galle.  TouJ 
le  peuple  du  lieu  apporloit  vivres  en  abundance.  Les  pantagrué- 
listes  leur  en  donnoient  d'advanlage.  Vrai  est  que  leurs  provisions 
esloient  auicunement  endommagées  par  la  lem[)este  précédente. 

Le  repas  fini,  Pantagruel  pria  un  chacun  soi  mettre  en  office  et 
debvoir  pour  réparer  le  bris.  Ce  que  feiient,  et  de  bon  hait.  La  ré- 
paration leur  esloit  facile,  parce  ijue  touts  les  genls  de  l'isle  estoient 
charpentiers  et  touts  artisans  tels  que  voyez  en  l'arsenac  de  Venise; 
et  l'isle  grande  seulement  estoit  habitée  en  trois  ports,  dix  parœces; 
le  reste  estoit  bois  de  haulte  fustaie  et  désert,  comme  si  fust  la  fo- 
rest  d'Ardeine.  A  nostre  instance,  le  vieil  macrobe  monstra  ce  qu'es- 
toit  speclable  et  insigne  en  l'isle.  Et,  par  la  forest  umbrageuse  et 
déserte,  descouvrit  plusieurs  vieulx  temples  ruinés,  plusieurs  obé- 
lisques, pyramides,  monuments  et  .«épulchres  antiques  avecques 
inscripiions  et  épitaphes  divers.  Les  uns  en  lettres  hiéroglyphiques, 
les  aultres  en  language  ionique,  les  aultres  en  langue  arabique, 
agarene,  sclavonique,  et  auhres.  Desquels  Epistemon  feit  extraict 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  à  frère  Jean  :  «  Ici  est  l'isle 
des  IMacreons.  Macreon  en  grec  signifie  vieillart  homme,  qui  ha 
des  ans  beaucoup.  —  Que  veulx-tu  ,  dist  frère  Jean,  que  j'en  face  ? 
Veutx-tu  queje  m'en  defTace?  Je  n'estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi 
fut  baptisée.  — A  propos,  respondit  Panurge,  je  croi  que  le  nom  de 
maquerelle  en  est  extraict.  Car  maquerellage  ne  compète  que  aux 
vieilles  ;  aulx  jeunes  compète  culletage  :  pourtant  seroit  ce  à  penser 
que  ici  fust  l'isle  Maquerelle,  original  et  prototype  de  celle  qui  est  à 
Paris.  Allons  pescher  des  huistres  en  escaille. 

Le  vieil  macrobe,  en  language  ionique  ,  demandoit  à  Pantagruel 
comment  et  par  quelle  industrie  et  labeur  estoit  abordé  à  leur  port 
celle  journée  en  laquelle  avoit  esté  troublement  de  l'aer,  et  tempeste 
de  mer  tant  horrifique.  Pantagruel  lui  respondit  que  le  hauli  Ser- 
vateur  avoit  eu  esgard  à  la  simplicité  et  sincère  affection  de  ses 
ge-nts,  lesquels  ne  voyageoient  pour  gain  ne  trafic  de  marchan- 
dise. Une  el  seule  cause  les  avoit  en  mer  mis,  sçavoir  est  studieux 
désir  de  voir,  apprendre,  cognoistre,  visiter  loracie  de  Bacbuc  ,  et 
avoir  le  mot  de  la  Bouteille,  sus  quelques  diflicullés  proposées  par 
quelqu'un  de  la  compagnie.  Touiesfois  ce  ne  avuit  esté  sans  grande 
affliction  et  danger  évident  de  naufrage.  Puis  lui  demanda  quelle 
cause  lui  sembloit  estre  de  cestui  espouventable  fortunal,  et  si  ies 
mers  adjacentes  d'icelle  isie  estoient  ainsi  ordinairement  subjectes 
à  tempeste,  comme  en  la  mer  océane  sont  les  ras  de  Sanmaieu  (1), 

II)  Ras  de  Saint-Mathieu ,  en  Bretagne,  et  Maumusson^  en  Saintonge, 
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Maiimiisson,  et  en  la  mer  Meiliterranée  le  goulphre  de  Satalle,  Mon- 
tareentan,  Plombin,  Capo  Melioen  Laconie,  l'estroictde  Gibalthar, 
le  pliare  de  Messine,  et  aultres. 


CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  "bon  macroDe  racompte  à  Pantagruel  le  manoir  et  discession 
des  héroes. 

Adoncresponditle  bon  macrobe  :  «  Amis  pérégrins,  ici  est  une  des 
isles  Sporades,  non  de  vo>:  Spnrades  qui  sont  en  la  mer  Carpathie  : 
mais  des  Sporades  de  l'Océan,  jadisTiche,  fréquente,  opulente,  mar- 
chande, populeuse,  et  subjecteau  dominateur  de  Bretagne;  main- 
tenant, par  laps  de  temps  et  sus  la  déclination  du  monde ,  pauvre  et 
déserte  comme  voyez. 

«  En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de 
soixante  et  dixhuict  mille  parasanges,  est  l'habitation  des  démons 
et  béroes,  lesquels  sont  devenus  vieulx  ;  et  croyons,  plus  ne  luisant 
le  comète  présentement,  lequel  nous  apparut  par  trois  entiers  jours 
précédents,  que  hier  en  soit  mort  quelqu'un,  au  trespas  duquel  soit 
exci'.ée  celle  horrible  tempeste  qu'avez  pâli.  Car  eulx  rivents  tout 
bien  abunde  en  ce  lieu  et  aultres  isles,  et  en  mer  est  bonace  et 
sérénité  continuelle.  Au  trespas  d  un  cbascun  d'icenlx ordinairement 
oyons-nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations,  et 
voyons  en  terre  pestes,  vimaires  et  at'fli  -lions,  en  l'aer  troublements 
et  ténèbres,  en  mer  tempeste  et  f  irtunal. 

—  11  y  ha,  dist  Pantagruel,  de  l'apparence  en  ce  que  dictes.  Car, 
comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  temps  qu'elle  est  vivente 
et  ardente,  luist  es  assistants,  eschiire  tout  au  tour,  délecte  un  chas- 
cun,  et  à  chascun  expose  son  service  et  sa  clarté,  m  faict  mal  ne 
desplaisir  à  personne  :  sus  l'instant  qu'elle  est  esteincte,  par  sa  fu- 
mée et  évaporation  elle  infectionne  l'aer,  elle  nuit  es  assistants  et  à 
un  chascun  desplaist  :  ainsi  esl-il  de  ces  aines  nobles  et  insignes. 
Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leur  corps,  est  leur  demeure  paci- 
fique, utile,  délectable,  honorable:  sus  l'heure  de  leur  discession, 
coumiunf^ment  advient,  par  les  isles  et  continents,  grands  trouble- 
ment--  eu  l'aer,  ténèbres,  fouldres,  gre-les;  en  terre,  concussions, 
tr- mbiemeins,  estunnemeuts;  eu  inf^r,  firlunai  et  tempest^s,  avec- 
que*  lamentations  'les  iieiplt^s,  tnutafioris  des  religions,  transports 
des  10;  animes  et  é\ersious  des  renubi.pies.  —  Nous,  dist  Kpiste- 
niun,  en  avons  n^airi-s  vu  I  ex[iérieuce  on  décès  du  preux  et  djcte 
chevalier  Guillaume  du  Bellay,  lequel  vivant,  France  estoit  en 
telle  félicité,  que  toust  le  monde  avoii  sus  elle  envie,  tout  le  monde 
s'y  rallioit,  tout  le  monde  la  reiioubtoit.  Soubdain  après  son  très- 
pas  elle  ha  es  é  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  — 
Ainsi,  dist  Pantagruel,  mort  Anchisesà  Urepani  en  Sicile,  la  tem- 
peste donna  terni)le  vexauon  à  Kncas.  C'est  paradveiiture  la  cause 
pourquoi  Herodes,  le  tyran  et  cruel  roi  ne  Judée,  soi  voyant  près  de 
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mort  horrible  et  espouvenfable  en  nature  (car  il  mourut  d'une  phthi- 
riasis,  mangé  des  verras  et  des  poulx,  comme  paravant  estoient  morts 
L.  Sylla,  Pherecydes  syrien,  précepteur  de  Pythagoras,  le  poète  gré- 
geois Alcman,  et  aultres),  et  prévoyant  qu'à  sa  mort  les  Juifs  feroient 
feux  de  joie,  feit  en  son  serrai!  de  toutes  les  villes,  bourgades,  et 
chasteaulx  de  Judée  tous  les  nobles  et  magistrats  convenir,  soubs 
couleur  et  occasion  frauduleute  de  leur  vouloir  cboses  d'importance 
communiquer  pour  le  régime  et  tuition  de  la  province.  Iceulx  venus 
etcomparents  en  personne  feit  en  hippodrome  du  serrait  reserrer. 
Puis  dist  à  sa  sœur  Salome,  et  son  mari  Alexandre  :  «Je  suis  asseuré 
que  de  ma  mort  les  Juifs  se  esjouiront  :  mais  si  entendre  voulez, 
et  exécuter  ce  que  vous  dirai,  mes  exsèques  seront  honorables,  et  y 
«era  lamentation  publique.  Sus  l'instant  que  serai  trespassé,  faictes 
par  les  archers  de  ma  garde,  esquels  j'en  ai  expresse  commission 
donné,  tuer  tous  ces  nobles  et  magistrats,  qui  sont  céans  et  re- 
serrés. Ainsi  faisant  toute  Judée  maulgré  soi  en  deuil  et  lamenta- 
tion sera,  et  semblera  es  estrangers,  que  c-e  soit  à  cause  de  mon  très- 
pas  ,  comme  si  quelque  ame  héro'ique  fust  décédée.  »  Aultant  en 
affecloit  un  désespéré  tyran  ,  quand  il  dist  :  «  Moi  mourant,  la  terre 
soit  avecques  le  feu  meslée;  c'est  à  dire,  périsse  tout  le  monde.  » 
Lequel  mot  Néron  le  truant  changea  disant  :  «  Moi  vivent,  »  comme 
atteste  Suétone.  Cette  détestable  parole,  de  laquelle  parlent  Cicero 
lib.  3.  de  Finibus  et  Seneque  lib.  ?  de  Clémence,  est  par  Dion  Ni- 
caeus  et  Suidas  attribuée  à  l'empereur  Tibère.  » 


CHAPITRE  XXVII. 

Comment  Pantagruel  raisonne  sus  la  discession  des  âmes  héroïques,  et 
des  prodiges  liorrifiques  qui  précédarent  le  trespas  du  feu  seigneur  de 
Langey. 

«  Je  ne  vouldroi,  dist  Pantagruel  continuant,  n'avoir  pati  la  tor- 
mente  marine,  laquelle  tant  nous  ha  vexés  et  travaillés,  pour  non 
entendre  ce  que  nous  dict  ce  bon  macrobe.  Encores  suis-je  faci- 
lement induict  à  croire  ce  qu'il  nous  ha  dict  du  comète  vu  en  l'aer 
par  certains  jours  précédents  telle  discession.  Car  aulcunes  telles 
âmes  tant  sont  nobles,  précieuses,  et  héro'iques,  que  de  leur  deslo- 
gement et  trespas  nous  est  certains  jours  devant  donnée  significa- 
tion des  cieulx.  Et  comme  le  prudent  médicin,  voyant  par  les  signes 
prognostics  son  malade  entrer  en  decours  de  mort,  par  quelques 
jours  devant  advertit  les  femmes,  enfants,  parents  et  amis  du  décès 
imminent  du  mari,  père  ou  prochain,  affin  qu'en  ce  reste  de  temps 
qu'il  ha  de  vivre,  ils  l'admonestent  donner  ordre  à  sa  maison, 
exhorter  et  benire  ses  enfants,  recommeiider  la  viduilé  de  sa 
femme,  desclairer  ce  qu'il  sçauraestre  nécessaire  à  l'entri  tenement 
des  pupilles;  et  ne  soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner 
de  Son  aine  et  de  sa  maison  :  semblablement,  les  cieulx  bénévoles, 
comme  joyeulx  de  la  nouvelle  réception  de  ces  béates  âmes,  avant 
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leur  décès  semblent  faire  feux  de  joie  par  tels  comètes  et  apparitions 
météores  ,  lesquelles  vouient  les  cieulx  estre  aulx  huicaias  pour 
prognoslic  certain  et  véridiiiue  prédiction,  que  dedans  peu  de  jours 
telles  vénérables  âmes  laisseront  leurs  coips  et  la  terre.  Ne  plus 
ne  moins  que  jadis,  en  Athènes  ,  les  juges  aréopagites,  baliotants 
pour  le  jugement  des  criminels  prisonniers,  usoient  de  certaines 
notes  selon  la  variété  des  sentences  :  par  P),  signifiant  condemna- 
tion  à  mort;  par  T ,  absolulion;  par  A,  amplialion  (1)  :  savoir  est, 
quand  le  cas  n'esloit  encores  liquide,  icelles  publiquement  expo- 
sées ostnient  d'esmoi  et  pensement  les  parents,  amis  et  aultres  cu- 
rieux d'entendre  quelle  seroit  l'issue  et  jugement  des  malfaicteurs 
détenus  en  prison.  Ainsi  par  tels  comètes,  comme  par  notes  éthé- 
rées,  disent  les  cieulx  tacitement,  «  Hommes  mortels,  si  de  cestes 
heureuses  âmes  voulez  chose  aulcune  sçavoir,  apprendre,  entendre, 
cognoisire,  prévoir  touchant  le  bien  et  utilité  publique  ou  privée, 
faicles  diligence  de  vous  représenter  à  elles,  et  d'elles  rcsponse 
avoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la  comédie  approche.  Icelle 
passée,  en  vain  vous  les  regretterez.  » 

«  Font  d'advanlage.  C'est  que  pour  déclairer  la  terre  et  gents  ter- 
riens n'estre  dignes  de  la  présence,  compagnie  et  fruition  de  telles 
insignes  âmes,  l'estonnent  et  espouventent  par  prodiges,  portentes, 
monstres,  et  aultres  précédents  signes  forniés  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  vismes  plusieurs  jours  avant  le  département  de  celle 
tant  illustre  ,  généreuse,  et  héroïque  ame  du  docte  et  preux  cheva- 
lier de  Langey,  duquel  vous  avez  parlé.  —  11  m'en  soubvient,  dit 
Epistemon,  et  encores  me  frissonne  et  tremble  le  cœur  dedans  sa 
capsule,  quand  je  pense  es  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  ,  les- 
quels vismes  apertement  cinq  et  six  jours  avant  son  départ.  Démode 
que  les  seigneurs  d'Assier,  Cliemant,  Mailly  le  borgne,  Saincl  Ayl , 
Villeneuve  îa  Guyart,  maistre  Gabriel  médicin  de  Savillan,  Rabelais, 
Cohuau,  Massuau,  Majorici ,  Bullou,  Cercu  dit  Bourguemaistre, 
François  Proust,  Ferron,  Charles  Girard,  François  Bourré,  et  tant 
d'aulires  amis,  domestiques,  et  serviteurs  du  défunct,  touts  effrayés 
se  regardoient  les  uns  les  aultres  en  silence  sans  mot  dire  de  bou- 
che, mais  bien  touts  pensants  et  prévoyants  en  leurs  entendements 
que  de  brief  seroit  France  privée  d'un  tant  parfaictet  nécessaire 
chevalier  à  sa  gloire  et  protection,  et  que  les  cieulx  le  répétoient 
comme  à  eulx  deu  par  propriété  naturelle  —  Huppe  de  froc,  dist 
frère  Jean  ,  je  veulx  devenir  clerc  sus  mes  vieulx  jours.  J'ai  assez 
belle  entendoire,  voire.  Je  vous  demande  en  demandant,  comme  le 
roi  à  son  sergent,  et  la  reine  à  son  enfant,  ces  héroes  ici  et  semi- 
dieux  desquels  avez  parlé,  peuvent-ils  par  mort  finir?  Par  neltre 
dene ,  je  pensois  en  pensarois  qu'ils  fussent  immortels,  comme 
beaulx  anges,  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Maiscerévérendissime 

(1)  0  ou  the'ta,  de  thanatos,  mort;  T  ou  tau  de  teleôsis,  absolution;  A 
ou  alpha  de  adélos ,  incertain.  Les  Latins  avaient  de  même  A,  absolvo, 
j'absous;  C,  condemno  ,  je  condamne  ;  N  L  ,  non  liquet,  l'affaire  n'est  pas 
éclaircie.  Le  Duchat  paraît  avoir  confondu  les  indications  propres  à  ces 
4eux  peuples  anciens. 

21.' 
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macrobe  dict  qu'ils  meurent  finablement.  —  Non  touts,  respondit 
Panlai;ruel.  Les  sloïciens  les  ilisoienl  louis  eslre  mortels,  un  excepté, 
qui  seul  est  immortel,  impassible,  invisible.  Pinrlarus  a|ierteinent 
dict  es  déesses  hamadryadcs  plus  de  fil  ,  c'est  à  dire  plus  de  vie, 
n'estre  lilé  de  la  quenouille  et  filasse  des  destinées  et  parces  iniques, 
que  es  arbres  par  elles  conservées. Ce  sont  chesnes,  desquels  elles 
nasquirent  selon  l'opinion  de  Callimachus,  et  de  Pausanias  i/i  P/^oci. 
Esquels  consent  Martianus  Capella.  Quand  aulx  semidieux  ,  panes, 
8at\res,  s\lvains,  follets,  égipanes,  nymplies,  héroes,  et  démons, 
plusieurs  ont,  par  la  somme  totale  résultant  des  âges  divers  sup- 
putés par  Hésiode,  compté  leurs  vies  eslre  de  9720  ans  :  nombre 
compo-é  de  unité  passante  en  quadrinité  ,  et  la  quadrinité  entière 
quatre  fois  en  soi  doublée,  puis  le  tout  cinq  fois  multiplié  par  solides 
triangles  (1).  Voyez  Plutarehe  on  livre  delà  cessation  des  Oracles. 

—  Cela,  dist  frère  Jean,  n'est  pcinct  matière  de  bréviaire.  Je  n'en 
croi  sinon  ce  que  vous  plaira.  —  Je  croi,  dist  Pantagruel,  que  toutes 
âmes  intellectives  sont  exemptes  des  ciseaulx  d'Atropos.  Toutes 
sont  immortelles  :  anges,  démons  et  humaines.  Je  vous  dirai  tou- 
tesfois  une  histoire  bien  estrange,  mais  escripte  etasseurée  par  plu- 
sieurs doctes  et  sçavants  historiographes,  à  ce  propos.  » 


CHAPITRE  XXVni. 

Comment  Pantagruel  racomptft  une  pitoyable  liistoire  touchant  le  trespas 
des  héroes  (2). 

«Epitherses,  père  de  Emilian  rhéteur,  naviguant  de  Grèce  en 
Italie  dedans  une  nauf  chargée  de  diverses  marchandises  et  plu- 
sieurs voyagiers,  sus  le  soir  cessant  le  vent  auprès  des  isles  Echi- 
nades,  lesquelles  sont  entre  la  Morée  et  Tunis,  fut  leur  nauf  portée 
près  de  Paxes.  Estant  là  abordée,  aulcuns  des  voyagiers  dormants, 
aultres  veiglants,  aultres  buvants  etsouppants,  fut  de  l'isle  de  Paxes 
ouïe  une  voix  de  quelqu'un  qui  haullement  appelloit  Thamous  : 
auquel  cri  touts  furent  espouventés.  Ceslui  Thamous  estoitleur  pilot, 
natif  d'Kgypte,  mais  non  cognu  de  nom,  fors  à  quelques  uns  des 
voyagiers.  Fut  secondement  ouie  ceste  voix,  laquelle  appelloit  Tha- 
mous en  cris  horrifiques.  Personne  ne  respondant,  mais  touts  res- 
tants en  silence  et  trépidation,  en  tierce  fois  ceste  voix  fut  ou'i'e  plus 
terrible  que  devant.  D'ond  advint  que  Thamous  respondit  :  «  Je  suis 
ici,  que  me  demandes-tu?  que  veulx  tu  que  je  face?  »  Lors  fut 
icelle  voix  plus  haultement  ouie,  lui  disant  et  commandant,  quand 
il  seroit  en  Palodes,  publier  et  dire  que  Pan  le  grand  Dieu  estoit 
mort. 

«  Ceste  parole  entendue,  disoit  Epitherses,  touts  les  nauchers  et 

(1)  C'est-à-dire  que  9720  est  égal  à  5  multiplié  par  8,  puis  cinq  fois  par  3 
ou  par  243. 
(3)  Histoire  tirée  de  Plutarque ,  Cessation  des  oraclet. 
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voyagiers  s'eslre  eslmliis  cl  grandement' elTrayés;  et  entre  «uk  déli- 
bérants quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  avoit  esté  coml 
mandé,  dist  Thamous  son  ad  vis  eslre.  advenant  que  lors  ils  eussen- 
vent  en  pouppe,  passer  oultre  sans  mol  dire;  advenant  qu'il  feusl 
calme  en  mer,  signifier  ce  qu'ils  avoient  oui.  Quand  doncques  furent 
près  Palodes,  advint  qu'ils  n'eurent  ne  vent  ne  courant.  AJonc- 
ques  Thamoiis.  montant  en  prore,  et  en  tfii're  projectant  sa  vue  (1), 
dist,  ainsi  qu'il  lui  estoit  commandé,  que  Pan  le  grand  estoit  raort. 
Il  n'avoit  encores  achevé  le  dernier  mot,  quand  furent  entendus 
grands  souspirs,  grandes  lamentations  et  effrois  en  terre,  non  d'une 
personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Geste  nouvelle  (parce 
que  plusieurs  avoient  été  présents)  fut  bien  tosl  divulguée  en  Rome. 
Et  envoya  Tibère  César,  lors  empereur  de  Rome,  quérir  cestui  Tha- 
mous. Et,  l'avoir  entendu  parler,  adjousta  foi  à  ses  parolts.  Et  se 
guementant  es  gens  doctes,  qui  pour  lors  esloient  en  sa  court  et  en 
Rome  et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestui  Pan,  trouva  par  leur  rap- 
port qu'il  avoit  esté  tils  de  Mercure  et  de  Pénélope.  Ainsi  aupa- 
ravant l'avoient  escript  Hérodote  et  Ciceron  on  tiers  livre  de  la 
Nature  des  dieux.  Toutesfois  je  le  interprèterois  de  cellui  grand  Ser- 
vateur  des  fidèles,  qui  fut  en  Judée  ignominieusement  occis  par 
l'envie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prebstres,  et  moines  de  la 
loi  mosaïque.  Et  ne  me  semble  l'interprétation  abhorrente.  Car  à 
bon  droict  peult  il  estre  eu  language  grégeois  dict  Pan  :  vu  qu'il  est 
le  nosire  Tout,  tout  ce  que  vivons,  tout  ce  que  avons,  tout  ce  que 
espérons  est  lui,  en  lui ,  de  lui,  par  lui.  C'est  le  bon  Pan ,  le  grand 
pasteur,  qui,  comme  atteste  le  berger  passionné  Gorydon,  non  seu- 
lement ha  en  amour  et  affection  ses  brebis,  mais  aussi  les  bergers 
A  la  mort  duquel  furent  plaincts,  souspirs,  effrois  et  lamentations  erf 
toute  la  machine  de  l'univers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  cesle 
mienne  interprétation  compèle  le  temps.  Car  cestui  très-bon,  très- 
grand  Pan  ,  nostre  unique  Servateur,  mourut  lés  Hierusalem,  ré- 
gnant en  Rome  Tibère  César.  » 

Pantagruel,  ce  propos  fini,  resta  en  silence  et  profunde  contem- 
plation. Peu  de  temps  après,  nous  vismes  les  larmes  découler  de  ses 
oeils,  grosses  comme  œufs  d'austruche.  Je  me  donne  à  Dieu,  si  j'en 
sieats  d'uQ  seul  mot. 


CHAPITRE  XXIX. 

Comment  Pantagruel  passa  l'isle  de  Tapinois,  en  laquelle  regnoit 
Quaresmeprenant. 

Les  naufs  du  joyeux  convoi  refaicles  et  réparées,- les  victuailles 
refraischies ,  les  Macreons  plusque  contents  et  salisf.dcts  de  la  des- 
pense que  y  avoit  faict  Pantagruel,  nos  geiits  plus  joyeux  que  de 
coutume,  au  jour  subséquent  fut  voile  faicle  au  ssrein  et  délicieux 
aguyon,  en  grande  alaigresse.  Sus  le  haultdu  jcir  fut  par  Xeao- 

(1)  Ou  sa  VOIX? 
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mânes  monsirée  de  loin  l'isle  de  Tapinois,  en  laquelle  regnoit  Qua- 
resmeprenant  :  duquel  Pantagruel  avoit  auUresfois  oui  parler,  et 
l'eust  volunliers  vu  en  personne,  ne  fust  que  Xenomanes  l'en  dé- 
couragea, tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  maigre 
passelenips  qu  il  dist  esire  en  toute  l'isle  et  court  du  seigneur 
«Vous  y  verrez,  disoit-il,  pour  tout  potage  un  grand  avaleur  de 
pois  gris,  un  grand  caquerolier,  un  grand  preneur  de  taulpes,  un 
grand  botleleur  de  foin  ,  un  demi  géant  à  poil  follet  et  double  ton- 
sure extraict  de  Lanlernois,  bien  grand  lanternier,  confalonnier 
[les  icblhyopbages,  dictateur  de  Mouslai'dois,  fouetteur  de  petits  en- 
fanls,  calcineur  de  cendres,  père  et  nourrisson  des  médicins,  foi- 
sonnant en  pardons,  indulgences  et  stations  :  homme  de  bien,  bon 
catholique,  de  grande  dévotion.  Il  pleure  les  trois  parts  du  jour. 
Jamais  ne  se  trouve  aulx  nopces.  Vrai  est  que  c'est  le  plus  indus- 
trieux faiseur  de  lardoires  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaul- 
mes.  H  y  ba  environ  six  ans  que,  passant  par  Tapinois,  j'en  emportai 
une  grosse,  et  la  donnai  aux  bouchers  de  Quande.  Ils  les  estimarent 
beaucoup,  et  non  sans  cause.  Je  vous  en  monstrerai  à  nostre  re- 
tour deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  aliments  desquels  il 
se  paist,  sont  haubers  salés,  casquets,  morions  salés,  et  salades  sa- 
lées :  dont  quelquefois  pâlit  une  lourde  pissechaulde.  Ses  habille- 
ments sont  joyeux,  tant  en  façon,  comme  en  couleur;  car  il  porte 
gris  et  froid  :  rien  davant,  et  rien  darrière,  les  manches  de  mesme. 

—  Vous  me  ferez  plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  m'avez  exposé 
ses  vestements  ,  ses  aliments,  sa  manière  de  faire,  et  ses  passe- 
temps,  aussi  m'exposez  sa  forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties. 

—  Je  t'en  prie,  couillette,  dist  frère  Jean  ,  car  je  l'ai  trouvé  dedans 
mftn  bréviaire  :  et  s'enfuit  après  les  festes  mobiles.  —  Voluntiers,, 
respondit  Xenomanes.  Nous  en  oirons  par  adventure  plus  ample- 
ment parler  passants  l'isle  Farouche,  en  laquelle  dominent  les  An- 
douilles  farfelues  ses  ennemies  mortelles,  contre  lesquelles  il  ha 
guerre  sempiternelle.  El  ne  fusl  l'aide  du  noble  Mardigras,  leur 
protecteur  el  bon  voi^n,  ce  grand  lanternier  Quaresmeprenant  les 
eust  ja  piéça  exterminées  de  leur  manoir.  —  Sont  elles,  demandoit 
frère  Jean,  masies  ou  femelles?  anges  ou  mortelles?  femmes  ou  pu- 
celles?  —  Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe, 
mortelles  en  condition:  auicunes  pucelles,  autres  non.  —  Je  me 
donne  au  diable,  disl  frère  Jean,  si  je  ne  suis  i)our  elles.  Quel  dé- 
sordre est-ce  en  nature  faire  guerre  contre  les  femmes?  Retour- 
nons. Sacraentons  ce  grand  \  illain.  —  Combattre  Quaresmeprenant, 
disl  Panurge,  de  par  touts  les  diables!  Je  ne  suis  pas  si  toi  et  hardi 
ensemble.  Quid  juris ,  si  nous  trouvions  envelopés  entre  An- 
douilles  et  Quaresmeprenant,  entre  l'enclume  et  les  marleaulx? 
Cancre!  Ostez-vous  de  là.  Tirons  oultre.  Adieu  vous  di,  Quares- 
meprenant. Je  vous  recommande  les  Andouilles,  et  n'oubliez  pas 
les  Boudins.  » 
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CHAPITRE  XXX. 

Comment  par  Xenomanes  est  anatomisé  et  descrîpt  Quaresmeprenant. 

«  Quaresmeprenant,  dist  Xenomanes,  quant  aulx  parties  internes, 
ca,  au  moins  de  mon  temps  avoit.  la  cervelle,  en  grandeur,  cou- 
leur, substance  et  vigueur,  semblable  au  couillon  gausche  d'un  ci- 
ron  masle. 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  un  tirefond. 

L'excrescence  vermiforme,  comme  un  pilemaille. 

Les  membranes,  comme  la  coqueluche  d'un  moine. 

L'entonnoir,  comme  un  oiseau  de  masson. 

La  voulte,  comme  un  gomphe. 

Le  conare,  comme  un  veze. 

Le  rets  admirable,  comme  un  chanfrein. 

Les  additaments  mammillaires,  comme  un  bobelin. 

Les  tympanes,  comme  un  moulinet. 

Les  os  pélreux,  comme  un  plumail. 

La  nuque,  comme  un  fallot. 

Les  neifs,  comme  un  robinet. 

La  luetie,  comme  une  sarbataine. 

Le  palat,  comme  une  moufle. 

La  salive,  comme  une  navette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  à  un  œil. 

Le  isthme,  comme  une  portoire. 

Le  gouzier,  comme  un  panier  vendangeret. 

L'estomach  ,  comme  un  bauldrier. 

Le  pylore  ,  comme  une  fuurche-fière. 

L'aspre  artère,  comme  un  gouet. 

Le  gaviel,  comme  un  peloton  d'estouppes. 

Le  poulmun ,  comme  nue  anmusse. 

Le  cœur,  comme  une  chasuble. 

Le  médiaslin,  comme  un  godet. 

La  plèvre,  comme  un  bec  decorbin. 

Les  artères,  comme  une  cape  de  Biart. 

Le  diaphragme,  comme  un  bonnet  à  la  coquarde, 

Lefoye,  comme  une  besaguë. 

Les  vènes,  comme  un  châssis. 

La  râtelle,  comme  un  courcaillet. 

Les  boyaulx,  comme  un  tramail. 

Le  fiel,  comme  une  doloire. 

La  fressure,  comme  un  gantelet. 

Le  mésentère,  comme  une  mitre  abbatiale. 

L'intestin  jeun,  comme  un  daviet. 

L'intestin  borgne,  comme  un  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  culier,  comme  un  bourrabaquin  monachal. 

Les  rognons  ,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes ,  comme  ua  catenat. 
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Les  pores  uretères,  comme  une  crémaillière. 

Les  vèiies  émulgentes,  comme  deux  glyphoires. 

Les  vases  spermatiques  ,  comme  un  gasteau  feuilleté. 

Les  parastates,  comme  un  pot  à  plume. 

La  vessie,  comme  un  arc  àjallet. 

Le  col  d'icelle,  comme  un  balail. 

Le  mirach  (1) ,  comme  un  cliapeau  albanois. 

Le  sipha('h(2),  comme  un  brassai. 

Les  muscles  ,  comme  soufflet. 

Les  tendons,  comme  un  gand  d'oiseau. 

Les  ligaments,  comme  une  pscarcelle. 

Les  os.  comme  cassemuseaulx. 

La  mouelle  ,  comme  un  bissac. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  garrigues. 

Les  adènes,  comme  une  serpe. 

Les  esperits  animaulx,  comme  grands  coups  de  poing. 

Les  esperits  vitaulx,  comme  longues  chiquenaukles. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L'urine,  comme  un  papeflgue. 

La  géniture,  comme  un  cent  de  clous  à  latte.  Et  me  contoit  sa 
nourrice,  quil,  estant  marié  avec  la  iMiquaresme,  engendra  seule- 
ment nombre  de  adverbes  locaulx  (3),  et  certains  jeusnes  doubles. 

La  mémoire  avait  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  un  bourdon. 

L'imagination,  comme  un  quarillonnement  de  cloches. 

Les  pensées,  comme  un  vol  d'estourneaulx. 

La  conscience,  comme  un  dénigement  de  héronneaulx. 

Les  délibérations,  comme  une  pochée  d'orgues. 

La  repentance,  comme  léquippage  d'un  double  canon. 

Les  entreprinses,  comme  la  sanbourre  d'un  gallion. 

L'entendement,  comme  un  bréviaire  dessiré. 

Les  intelligences,  comme  limas  sortants  des  fraires. 

La  volunté,  comme  trois  noix  en  une  escuelle. 

Le  désir,  comme  six  boteaulx  de  sainct  foin. 

Le  jugement,  comme  un  chaussepied. 

La  discrétion  ,  comme  une  moufle. 

La  raison ,  comme  un  tabouret,  » 


CHAPITRE  XXXI. 

Anatomie  de  Quaresmeprenant ,  quant  aux  parties  externe», 

«  Quaresmeprenant,  disait  Xenomanes  continuant,  quant  aux 
parties  externes,  estoit  un  peu  mieux  proportionné,  exceptez  les 
sept  costes  qu'il  avoit  oullre  la  forme  commune  des  humains. 

(l-2j  En  arabe  répiplooh,  la  plèvre. 

(3j  Unde,  quà  et  qwè,  d'où  l'on  vient,  où  l'on  va  et  par  où  il  faut  aller, 
pour  gagner  des  indulgences 
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Les  orteils  avait  comme  une  cspiiiette  organisée. 

Les  ongles,  comme  une  vrille. 

Les  pieds,  comme  une  guilerne. 

Les  talons,  comme  une  massue. 

La  planie,  comme  un  creziou. 

Les  jambes,  comme  un  leurre. 

Lés  genoils,  comme  un  escai)eau. 

Les  cuisses,  comme  un  crenequin. 

Les  arches,  comme  un  vibreijuin. 

Le  ventre  à  poulaines,  boulonné  selon  la  mode  antique  et  ceinci 

l'anlibust. 

Le  nombril,  comme  une  vielle. 

La  peiiiilière,  comme  une  dariole. 

Le  membre,  comme  une  panto[ihle. 

Les  couilles,  comme  une  guedoufle. 

Les  géniioires,  comme  un  rabbdt. 

Les  crémastères,  comme  une  raquette. 

Le  perinaeiira  ,  comme  un  flageolet. 

Le  trou  du  cul,  comme  un  miroir  cristallin. 

Les  fesses,  comme  une  herse. 

Les  reins,  comme  un  pot  beurrier. 

L'alkatim,  comme  un  biliart. 

Le  dors,  comme  une  arbaleste  de  passe. 

Les  spôndjles,  comme  une  cornemuse. 

Les  costes,  comme  un  rouet. 

Le  brethet,  comme  un  bakiachin. 

Les  omoplates,  comme  un  mortier. 

La  poictrine.  comme  un  jeu  de  régales. 

Les  mammelles,  comme  un  cornet  à  bouquin. 

Les  aisselles,  comme  un  escbiquier. 

Lesespaules,  comme  une  civière  à  bras. 

Les  bras,  comme  une  barbute. 

Les  doigis,  comme  landiers  de  frarie. 

Lesraselles,  comme  deu.x  eschasses. 

Les  fauciles,  comme  faucilles. 

Les  coubtes,  comme  ratoires. 

Les  mains,  comme  une  estrille. 

Le  col,  comme  une  saluerne. 

La  gorge,  comme  une  chausse  d'hypocras. 

Le  nou,  comme  un  baril,  auquel  pendoient  deux  goilrous  de 
bronze  bien  beaulxetharmonieu.v,  en  forme  d'une  horloge  de  sable. 

La  barbe  ,  comme  une  lanterne. 

Le  menton,  comme  un  potiron. 

Les  aureilles,  comme  deux  mitaines. 

Le  nez,  comme  un  brodequin  enté  en  escusson. 

Les  narines,  comme  un  béguin. 

Les  sourcilles,  comme  une  lichefrette. 

Sus  la  sourcille  gausche  avoit  un  seing  eu  forme  et  grandeur  d'un 
urinai. 

Les  paulpières ,  comme  ùii  rèbèc. 
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Les  œils,  comme  un  estui  de  peignes. 

Les  nerfs  optiques,  comme  un  fusil. 

Le  front,  comme  une  retumbe. 

Les  temples ,  comme  une  chantepleure. 

Les  joues ,  comme  deux  sabbots. 

Les  maschoires,  comme  un  goubelet. 

Les  dents,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  de  laict  vous 
trouverez  une  â  Colonges-les-royaulx  ,  en  Poictou,  et  deux  à  la 
Brosse  en  Xainton^e,  sus  la  porte  de  la  cave. 

La  langue,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visage  historié,  comme  un  bast  de  mulet. 

La  teste  contournée,  comme  un  alambic. 

Le  crâne,  comme  une  gibbessière. 

Les  couslures,  comme  un  anneau  de  pescheur. 

La  peau  ,  comme  une  galvardine 

L'epidermis,  comme  un  beluteau. 

Les  cheveulx,  comme  une  décrotoire. 

Le  poil,  tel  comme  ha  esté  dici.  » 


CHAPITRE  XXXn. 

Continuation  des  contenences  de  Quaresmeprenant. 

«  Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenoraanes  continuant,  est  voir 
et  entendre  Testât  de  Quaresmeprenant. 

S'il  crachoit,  c'esioient  panerées  de  chardonnette. 

S'il  mouchnit,  c'estoient  anguiliettes  salées. 

S'il  plouroit,  c'estoient  canars  à  la  dodine. 

S'il  Irembldit,  c'estoient  grands  pastés  de  lièvre. 

S'il  suoit,  c'estoient  moulues  au  beurre  frais. 

S'il  rottoit,  c'estoient  hui^tres  en  escalle. 

S'il  esternuoit,  c'estoient  pleins  barrils  de  moustarde. 

S'il  toiissoit,  c'estoit  boites  de  coudignac. 

S'il  sangloitoit,  c'estoient  denrées  de  cresson. 

S'il  baisloit.  c'estoient  potées  de  pois  piles. 

S'il  souspiroil,  c  estoient  langues  de  bœuf  fumées. 

S'il  subloit,  c'estoient  bottées  de  singes  verds. 

S'il  ronfloit,  c'estoient  jadaulx  de  febves  frezes. 

S'il  rechinoit,  c  estoient  pieds  de  porc  au  sou. 

S'il  parloit,  c'estoit  gros  bureau  d'Auvergne,  tant  s  en  failloit 
que  fuslsaye  cramoisie,  de  laquelle  vouloit  Parisatis  estre  les  paroles 
sues  ceux  de  tis  qui  parloient  à  son  fils  Cyrus  roi  des  Perses. 

S'il  souffloit,  c'estoient  troncs  pour  les  indulgences. 

S'il  guignoit  des  œils,  c'estoient  gauffres  et  obelies. 

S'il  grondoit,  c'estoient  chats  de  Mars. 

S'il  dodelinoit  de  la  teste,  c'estoient  charrettes  ferrées. 

S'il  faisoit  la  moue,  c'estoient  basions  rompus. 


PANTAGRUEL. 


377 


S'il  marmonnoît,  c'estoient  jeux  de  la  bazoche. 
S'il  trépignoit,  c'estoient  respits  et  quinqucnelles. 
S'il  reculoit,  c'estoient  cocquecigrues  de  mer. 
S'il  buvoit,  c'estoient  fours  à  ban. 
S'il  estoit  enroué,  c'estoient  entrées  de  moresques. 
S'il  petoit,  c'estoient  houseaiilx  de  vache  brune. 
S'il  vesnoit,  c'estoient  bottines  de  cordouan. 
S'il  se  grattoit,  c'estoient  ordonnances  nouvelles. 
S'il  chantoit,  c'estoient  pois  en  gousse. 
S'il  fiantoit,  c'estoient  potirons  et  morilles.- 
S'il  bufToit,  c'estoient  clioulx  à  l'huile,  o/icrs  caules  amb'olif. 
S'il  discouroit,  c'estoient  neiges  d'antan. 
S'il  se  soucioit,  c'estoient  des  rais  et  des  tondus. 
Si  rien  donnoit,  aultant  en  avoit  le  brodeur. 
S'ils  songeoit,  c'estoient  vits  volants  et   rampants  contre  une 
muraille. 
S'ilresvoit,  c'estoient  papiers  rentiers. 

«Caseslrange  :  travailloit  rien  ne  fai.^ant,  rien  ne  faisoit  travail- 
lant. Corybantioit  dormant,  dormait  corybantiant,  les  œils  ouverts 
comme  font  les  lièvres  de  Champagne,  craignant  quelque  camisade 
d'Andouillesses  antiques  ennemies.  Rioit  en  mordant,  mordoit  en 
riant.  Rien  ne  mangeoit  jeusnant,  jeusnoit  rien  ne  mangeant. 
Grignotoit  par  soubçon  ,  buvoit  par  imagination.  Se  baignoit  dessug 
les  haults  clochers ,  se  seichoit  dedans  les  estangs  et  rivières.  Pes- 
choit  en  l'aer  et  y  prenoit  escrevisses  décumanes.  Chassoit  on  pro- 
fond de  la  mer,  et  y  trouvoit  ibices,  stamboucs  et  chamois.  De  toutes 
corneilles  prinses  en  Tapinois  ordinairement  poschoit  les  œils.  Rien 
necraignoit  queson  umbre,  et  le  cri  des  gras  chevreaulx.  Battoit  cer- 
tains jours  le  pavé.  Se  jouoit  es  cordes  des  ceincts.  De  son  poing 
faisoit  un  maillet.  Escripvoit  sus  parchemin  velu  ,  aveqeues  son  gros 
gallimart,  prognoslications  et  almanachs.  —  Voilà  le  galand,  dist 
frère  Jean.  C'est  mon  homme:  c'est  cellui  que  je  cherche.  Je  lui  vai 
mander  un  cartel.  —  Voilà,  dist  Pantagruel,  une  estrange  et  mon- 
streuse  membrure  d'homme,  si  homme  le  doib  nommer.  Vous  me  ré- 
duisezen  mémoire  la  forme  et  contenence  de  Amodunt  (1)  et  Discor- 
dance.—  Quelle  forme,  demanda  frère  Jean,  avoient-ils?  Je  n'en  ouï 
jamais  parler  :  Dieu  me  le  pardoint.  —  Je  vous  en  dirai,  respondit 
Pantagruel,  ce  que  j'en  ai  leu  parmi  les  apologues  antiques.  Physis 
(c'estNature)  en  sa  première  portée  enfanta  Beaullé  et  Harmonie 
sans  copulation  charnelle  •  comme  de  soi-même  est  grandement  fé- 
conde et  fertile.  Antiphysie,  laquelle  de  tout  temps  est  partie  ad- 
verse de  Nature,  incontinent  eut  envie  sus  cestui  tant  beau  et  hono- 
rable enfantement  :  et  au  rebours  enfanta  Amodunt  et  Discordance 
par  copulation  de  Telbimon.  Ils  avoient  la  teste  sphérique  et  ronde 
entièrement  comme  un  ballon  :  non  doulcement  comprimée  des  deux 
cosiés,  comme  est  la  forme  humaine.  Les  aureilles  avoient  hault  en 
levées ,  grandes  comme  aureilles  d'asne  :  les  œils  hors  la  teste, 

(1)  A  modo  entis,  sans  figure  d'être,  difforme. 
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fichés  ?ns  (les  os  semblables  aux  talons  ,  sans  sourcilles ,  durs  comme 
sont  ceiilx  des  cancres;  les  pieds  ronds  comme  peloltes;  les  bras  et 
mains  toui-nés  en  arrière  vers  les  espaules;  et  cheminoient  sur  leurs 
testes  continuellement  faisants  la  roue,  cul  sus  teste,  les  pieds  con- 
tremont.  Et  comme  vous  sçavez  que  es  singesses  semblent  leurs 
petits  singes  plus  beaux  que  chose  du  monde,  Anliphysie  louoit  et 
s'efforceoit  prouver  que  la  forme  de  ses  enfants  plus  belle  estoit  et 
advenente,  que  des  enfants  de  Physis  :  disant  que  ainsi  avoir  les 
pieds  et  leste  sphériques,  et  ainsi  cheminer  circulairement  en  rouant, 
estoit  la  forme  compétente  et  parfaicle  allure  retirante  à  quelque 
portion  de  divinité,  par  laquelle  les  cieulx  et  toutes  choses  éternel- 
les sont  ainsi  contournées.  Avoir  les  pieds  en  l'aer,  la  teste  en  bas, 
estoit  imitation  du  Créateur  de  l'univers,  vu  que  les  cheveulx  sont 
en  l'homme  comme  racines,  les  jambes  comme  ranieaulx.  Car  les  ar- 
bres plus  commodément  sont  en  terre  fichés  sus  leurs  racines,  que 
ne  seroient  sus  leurs  rameaulx.  Par  cette  démonstration  alléguant 
que  trop  mieulx  et  plus  a[)tement  estoient  ses  enfants  comme  une 
arbre  droicle,  queceulx  de  Physis,  lesquels  estoient  comme  une  ar- 
bre renversée.  Quant  est  des  bras  et  des  mains,  prouvoit  que  plus 
raisonnablement  estoient  tournés  vers  les  espaules  ;  parce  que  ceste 
partie  de  corps  ne  doibvoit  estre  sans  deffenses.  attendu  que  le  de- 
vant estoit  compétentement  muni  par  les  dents,  desquelles  la  per- 
sonne peut  non  seulement  user  en  maschant  sans  l'aide  des  mains, 
mais  aussi  soi  deffendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le 
tesmoignnge  et  stipulation  des  bestes  brutes,  tiroit  touts  les  fols  et 
insensés  en  sa  sentence,  et  estnit  en  admiration  à  toutes  gens  escer- 
velés  et  desgarnis  de  bon  jugement  et  sens  commun.  Depuis  elle 
engendra  les  matagois,  cagots  et  papelars  :  les  mamacles  pistolets  ; 
les  ciemoniacles  Calvins  imposteurs  de  Genève:  les  enragés  Puther- 
be<  (1),  briffaulx  caphars,  chatlemites,  canibales  etaullres  monstres 
difl'ormes  et  conlrefaicts  en  despit  de  Nature.  » 


CHAPITRE  XXXIII. 

Comment  par  Pantagruel  fut  un  monstrueux  physétère  apperceu  près  l'isle 
Farouclie. 

Sus  le  hault  du  jour,  approchants  l'isle  Farouche,  Pantagruel  de 
loiiig  apperceut  un  grand  et  luonstrueu.x  physétère,  vencnt  dioict 
vers  nu, s  bruyant,  rontlanl,  enflé,  enlevé  plus  liauit  que  les  hunes 
des  n:iuf-,  et  jeciaal  eaux  de  la  gueule  eu  laer  devant  soi,  co  unie 
SI  lusi  une  giosse  rivière  tombante  de  quelque  montagne.  Panta- 
gruel le  m(mstraau  pilot  et  à  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot  fu- 
rent sonnées  les  trompettes  de  la  thalamege  en  intonation  de  gare 

(1)  Gabriol  if  Pny-Herbaut  ( Putherbeus) ,  moine  de  FoiUevrauIt,  avait 
attaqni';  Ral)t;.ai.s  avec  une  extrême  violence.»  dans  un  ouvrage  contre  ce 
qu'il  appelait  les  iiiauvai;3  livres  J549J. 
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serre.  A  cestui  sou,  toutes  les  naufs,  gallions,  ramberges,  liburni- 
ques,  seloH  qu'estoit  leur  discipline  navale,  se  mirent  en  ordre  et 
figure  telle  qu'est  le  Y  grégeois,  lettre  de  Pylhagoras  :  telle  t]ue  voyez 
observer  par  les  grues  en  leur  vol,  telle  qu'est  eu  un  angle  août  : 
on  cône  et  base  de  laquelle  esloit  ladicte  Ihalamege  en  équippage 
de  vertueusement  combattre.  Frère  Jean  on  chasteau  gaillard  monta 
galant  et  bien  délibéré  avec  les  bombardiers.  Panurge  commencea 
crier  et  lamenter  plus  que  jamais.  «  Babillebabou,  disoit-il,  voici 
pis  qu'antan.  Fuyons.  C'est,  par  la  mort  bœuf ,  Leviatban  descript 
par  le  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  Job  (1).  II 
nous  avalera  touts  et  gents  et  naufs,  comme  pilules.  En  sa  grande 
gueule  iiiteruale  nous  ne  lui  tiendrons  lieu  plus  que  feroit  un  grain 
de  dragée  musquée  en  la  gueule  d'un  asne.  Voyez-le  ci.  Fuyons,  gai- 
gnons  (erre.  Je  croi  que  c'est  le  propre  monstre  marin  qui  fut  jadis 
destiné  pour  dévorer  Androrae<la.  Nous  sommes  touts  perdus.  0  que 
pour  l'occire  présentement  fust  ici  quelque  vaillant  Perseus.  —  Percé 
jus  par  moi  sera,  respondit  Pantagruel.  N'ayez  paour.  —  Vertus 
Dieu,  dit  Panurge,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de  paour. 
Quand  voulez-vous  que  j'aye  paour,  sinon  (|uand  le  danger  est  évi- 
dent?—  Si  telle  est,  dist  Pantagiuel,  vostre  destinée  fatale,  comme 
n'agaires  exposoil  frère  Jean  ,  vous  doibviez  paour  avoir  de  Pyroeis, 
Heoûs,  Aëthon,  Pblegon,  célèbres  cbevaulx  du  soleil  tlammivomes, 
qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  pbysétère.-^,  qui  ne  jeetent 
qu'eau  par  les  ou'ies  et  par  la  gueule,  ne  doibvez  paour  aulcune 
avoir.  Ja  par  leur  eau  ne  serez  en  danger  de  mort.  Far  cestui  élé- 
ment plutost  serez  garanti  et  conserve  que  fascbé  ne  olfensé.  —  A 
l'autre,  dist  Panurge.  C'est  bien  rentré  de  piques  noires.  Vertus 
d'un  petit  poisson  !  ne  vous  ai-je  assez  exposé  la  transmission  des 
éléments,  et  le  facile  symbole  qui  est  entre  rost  et  bouilli,  entre 
bouilli  et  rusli?  Hélas  1  Voi-le  ci.  Je  m'en  vai  cacher  là  bas.  Nous 
sommes  tous  morts  à  ce  coup.  Je  voi  sus  la  hune  Atropos  lu  félonne 
avccques  ses  ciseaux  de  frais  esmoiilus,  preste  à  nous  louts  couper 
le  filet  de  vie.  Gare.  Voi-le  ci.  0  que  tu  es  horrible  et  abominable' 
Tu  en  as  bien  noyé  d'aultres  qui  ne  s'en  stml  poinct  vantés.  Dea 
s'il  jecla.«t  vin  bon  ,  blanc,  vermeil,  friand,  délicieux,  en  lieu  de  caste 
eau  amère,  puante,  salée,  cela  seroil  tolérable  aulcunemenl  :  et  y 
seroil  aulcune  occasion  de  patience  ,  à  rexeni[)le  de  cellui  milord 
anglois  (2),  auquel  estant  faict  commendemenl  pour  les  crimes  des- 
quels estoit  ciinvaincu,  de  mourir  à  son  arbitrage.  e.'«leut  mourir 
nayé  dedans  un  tonneau  de  .Malvesie.  Voile  ci.  Ho!  ho'  diable  >a- 
tanas,  Leviaihan.  Je  ne  le  peulx  voir,  tant  tu  es  hideux  et  détesta- 
ble. Vests  (3j  à  l'audience  :  veslsaux  chicanons.  » 

(1)  La  peur  trouble  la  mémoire  de  Panurge,  le  livre  de  Job  ne  pouvaiu 
être  attribué  en  aucune  façon  à  Moïse. 
{-2}  Georges  ,  duc  de  Glaronce  ,  étouffé  à  la  tour  de  Londres  en  1478 
(3)  Vests,  pour  Va,  en  picard. 


380  FRANÇOIS  RABELAIS. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  par  Pantagruel  fut  défaict  le  monstrueux  physétère 

Le  physétère,  entrant  dedans  les  brayes  et  angles  des  naufs  et 
gallions,  jectoit  eau  sus  les  premières  à  pleins  tonneaulx,  comme  si 
fussent  les  catadupes  du  Nil  en  Ethiopie.  Dards,  dardelles,  javelols, 
espieux,  corsiques,  pertuisanes,  voloienl  sus  lui  de  touls  coslés.  Frère 
Jean  ne  s'y  espargnoit.  Panurge  mouroit  de  paour.  L'artillerie  ton- 
noit  et  fouidroyoit  en  diable,  et  faisoitson  debvoirdele  pinser  sans 
rire.  Mais  peu  profictoit  :  car  les  gros  boullets  de  fer  et  de  bronze, 
entrants  en  sa  peau,  sembloienl  fondre,  à  les  voir  de  loing,  comme 
font  les  tuiles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considérant  l'occasion  et 
nécessité,  desploye  ses  bras,  et  monstre  ce  qu'il  sçavoit  faire. 

Vous  dictes,  et  est  escript,  que  le  truant  Commodus,  empereur  de 
Rome  ,  tant  dexlrement tiroit  de  l'arc,  que  de  bien  loing  il  passoit 
les  flesches  entre  les  doigts  des  jeunes  enfants  levants  la  main  en 
l'aer,  sans  aulcunement  les  férir.  Vous  nous  racomplez  aussi  d'un 
archer  indian  on  temps  qu'Alexandre  le  grand  conquesta  ludie,  le- 
quel tant  estoit  de  traire  périt,  que  de  loing  il  passoit  ses  flesches 
par  dedans  un  anneau  :  quoi  qu'elles  fussent  longues  de  trois  coub- 
dées ,  et  fust  le  fer  d'icelles  tant  grand  et  poisant  qu'il  en  persoit 
brancs  d'acier,  boucliers  espais,  plastrons  acérés,  ce  tout  générale- 
ment qu'il  touchoit  :  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  fust  que 
scauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merveilles  de  l'industrie  des 
anciens  François,  lesquels  atouts  estoient  en  l'art  sagittaire  préfé- 
rés ,  et  lesquels  en  chasse  de  besles  noires  et  rousses  frottoient  le 
fer  de  leurs  flesches  avecques  ellébore ,  pource  que  de  la  venaison 
ainsi  férue  la  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  et  délicieuse  estoit, 
cernant  toutesfois  et  ostant  la  partie  ainsi  atteincte  tout  autour. 
Vous  faictes  pareillement  narré  des  Parthes,  qui  par  derrière  tiroient 
plus  ingénieusement  que  ne  faisoient  les  aultres  nations  en  face. 
Aussi  célébrez-vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  des- 
quels jadis  un  ambassadeur  envoyé  à  Darius  roi  des  Perses,  lui  offrit 
un  oiseau,  une  grenoille,  une  souris  et  cinq  flesches,  sans  mot  dire. 
Interrogué  que  prétendoient  tels  présents,  et  s'il  avoit  charge  de  rien 
dire ,  respondit  que  non.  Dont  restoit  Darius  tout  eslonné  et  hébété 
'en  son  entendement,  ne  fust  que  l'un  des  sept  capitainesqui  avoient 
loccis  les  mages,  nommé  Gobryes ,  lui  exposa  et  interpréta,  disant. 
«  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  tacitement  les  Scythes  :  Si 
les  Perses  comme  oiseaulx  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souris  ne  se 
"cachent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profund  des 
estangs  et  palus  comme  grenoilles,  touts  seront  à  perdition  mis  par 
la  puissance  et  sagctles  des  Scythes.  » 

Le  noble  Pantagruel,  en  l'art  de  jecter  et  darder,  estoit  sans 
comparaison  plus  admirable.  Car  avecques  ses  exhorribles  piles  et 
dards  (lesquels  proprement  ressembloient  aulx  grosses  poultres  sus 
le'squelles  sont  les  ponts  de  Nantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  à  Paris 
les  ponts  au  Change  et  aux  Meusniers  soustenus,  en  longueur,  gros- 
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seur,  poisanleur  et  ferrure) ,  de  mille  pas  loing,  il  ouvroit  les  huis- 
Ires  en  escalle  sans  loucher  les  bords;  il  esmouchoit  une  bougie  sans 
l'exleindre,  frappoit  les  pies  par  l'œil,  desseuieloit  les  boites  sans 
les  endommager,  deffourroit  les  barbules  sans  rien  gasler,  tournoit 
les  feuillets  du  bréviaire  de  frère  Jean  Tun  après  l'auUre  sans  rien 
dessirer.  Avecques  tels  dards,  desquels  esloit  grande  niuinlio.n  de- 
dans sa  nauf,  au  premier  coup,  il  enferra  le  physélèresus  le  front, 
de  nioile  qu'il  lui  transperça  les  deux  mâchoires  el  la  langue,  si  que 
plus  ne  ouvrit  la  gueule,  plus  ne  puisa,  plus  ne  jecla  eau.  Au  second 
coup  ,  il  lui  creva  l'œil  droict.  Au  Iroisiesme  l'œil  gausclie.  Et  fut 
vu  le  ph.vsétère  en  grande  jubilation  de  touts  porter  ces  trois  cor- 
nes au  front,  quelque  peu  penchantes  d'avant,  en  figure  triangu- 
laire équilatérale;  et  tournoyer  d'un  costé  et  d'aultre,  clianceliani  et 
forvoyant,  comme  eslourdi,  aveuglé  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  l*antagruel  lui  en  darda  un  aultre  sus  la  queue,  pen- 
chant pareillement  en  arrière.  Puis  trois  aultres  sus  l'eschine  en 
ligne  perpendiculaire,  par  équale  distance  de  queue  et  bec  trois  fois 
justement  comparlie.  Enfin  lui  en  lancea  sus  les  flancs  cinquante 
d'un  costé  et  cinquante  de  l'aultre.  De  manière  que  le  corps  du  phy- 
sétère  sembloit  à  la  quille  d'un  gallion  à  trois  gabies,  emmortaisée 
par  compétente  dimension  de  ses  poultres, comme  si  fussent  cosses 
et  portehaubancs  de  la  carine.  Et  esloit  chose  moult  plaisante  à 
voir.  Adoncques  mourant  le  physélère  se  renversa  ventre  sus  dors, 
comme  font  louis  poissons  morts;  et  ainsi,  renversant  les  poultres 
contre  bas  en  mer,  ressenibloil  au  scolopendre  serpent  ayant  cent 
pieds,  comme  Iha  desciipt  le  sage  ancien  Nicander. 


CHAPITRE  XXX  \f. 

Comment  Pantagruel  descend  en  l'isle  Farouche,  manoir  antique  des 
Andouilles. 

Les  hespalliers  de  la  nauf  lanternière  amenarent  le  physélère 
lié  en  terre  de  l'isle  prochaine,  dicte  Farouche,  pour  en  faire  ana- 
tomie,el  recueillir  la  graisse  des  rognons,  laquelle  disoient  estre  fort 
utile  el  nécessaire  à  la  guérison  de  certaine  maladie  qu'ils  nom- 
moienl  faulte  d'argent,  l'antagruel  n'en  tint  compte  ,  car  aultres 
assez  pareils,  voire  encore  plus  énormes,  avoit  vu  en  l'océan  Gal- 
iique.  Condesceiulit  loutesfois  descendre  en  l'isle  Farouche  ,  pour 
seicher  el  refraischir  aulcuns  de  ses  gens  mouillés  et  souillés  par  le 
villain  physélère,  à  un  petit  [)0rt  désert  vers  le  midi,  situé  lés  une 
toui  he  de  bois  liaulte,  belle  el  plaisante,  de  laquelle  sortoit  un  dé- 
licieux ruisseau  d'eau  douice  ,  claire  el  argentine.  Là,dessoub3 
belles  tentes ,  furent  les  cuisines  dre>sées,  sans  espargne  de  bois. 
Lhascun  mué  de  vestementsà  son  plaisir,  fut  par  frère  Jean  la  cam- 
parielle  sonnée.  Au  son  d'icelle  furent  les  tables  dressées  et  promp- 
tenienl  sci  v;cs. 

Pantagruel,  disnanl  avec  ses  gens  joyeusement,  sus  l'apport  de  la 
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seconde  table,  apperceut  certaines  petites  Andouilles  affaictées  gravir 
et  monfei"  sans  mol  sonner  sus  un  hault  arbre  près  le  retraict  du 
gobelet  :  si  demanda  à  Xenomanes  :  «  Quelles  besles  sont  ce  là?  » 
pensant  que  fussent  escurieux,  belettes,  martres  ou  erraines.  «  Ce 
sont  Andouilles  ,  respondit  Xenomanes.  Ici  est  l'isle  Farouche,  de 
laquelle  je  vou?  parlois  h  ce  malin  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepre- 
nant,  leur  maling  et  antique  ennemi,  est  guerre  mortelle  de  long 
temps.  Et  croi  que  par  les  canonnades  tirées  contre  le  physétère 
ayent  eu  quelque  frayeur  et  doublance  que  leur  dict  ennemi  ici 
fust  avecques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  le  gasl  parmi 
cesle  leur  isle,  comme  ja  plusieurs  l'ois  s'estoit  en  vain  eiTorcé  et  à 
peu  de  profict,  obstant  le  soing  et  vigilance  des  Andouilles,  les- 
quelles (comme  disoit  Dido  aux  compagnons  d'Eneas  voulants  pren- 
dre port  en  Carthage  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  de  leur 
ennemi  et  vicinilé  de  ses  terres  contraignoient  soi  cnntinuellement 
contregarder  el  veigler.  —  Dea,  bel  ami ,  dist  Pantagruel ,  si  voyez 
que  par  quelque  bonesfe  moyen  puissions  fin  à  ceste  guerre  mettre, 
el  ensemble  les  réconcilier,  donne/,  m'en  advis.  Je  m'y  em]iloyerai 
de  bien  bon  cœur;  et  n'y  espargnerai  du  mien  pour  contempérer  et 
amodier  les  conditions  controverses  entre  les  aeux  parties,  —  Pos- 
sible n'est  pour  le  présent,  respondit  Xenomanes.  Il  y  ha  environ 
quatre  ans  que,  passant  par  ci  el  Tapinois,  je  me  mis  en  debvoir  de 
traicter  paix  entr'eulx ,  ou  longues  trêves  pour  le  moins  :  et  ores 
fussent  bons  amis  et  voisins,  si  tant  l'un  comme  les  aultres  soi  fus- 
sent despouillés  de  leurs  affections  en  un  seul  article.  Quaresme- 
prenant  ne  vouloit  on  traicté  de  paix  comprendre  les  Boudins 
saulvages,  ne  les  Saulcissons  montigènes,  leurs  anciens  bons  com- 
pères et  confédérés.  Les  Andouilles  requéroient  que  la  forteresse 
de  Caques  fust  par  leur  discrétion  ,  comme  est  le  cliasteau  de  Saloir, 
régie  et  gouvernée,  et  que  d'icelle  fussent  hors  chassés  ne  sçai  quels 
puants,  villains,  assassineurs  et  brigands  qui  la  tenoieiit.  Ce  que  ne 
put  eslre  accordé,  et  sembloient  les  conditions  iniques  à  l'aultre 
partie.  Ainsi  ne  fut  entr'eulx  l'appoinctement  conclus.  Restarent 
toulesfois  moins  sévères  et  plus  duulx  ennemis  que  n'esloient  par 
le  passé.  Mais  depuis  la  dénunciation  du  concile  national  de  Chesil, 
par  laquelle  elles  furent  farfouillées,  godelurées  et  intimées;  par 
laquelle  aussi  fut  Quaresmeprenant  déclaré  breneux ,  hallehreni'  et 
stocfisé  en  cas  que  avecque.'^  elles  il  feist  alliance  ou  appoinctement 
aulcun,  se  sont  horriflquement  aigris,  envenimés,  indignés  et  obs- 
tinés en  leurs  courages,  et  n'est  possible  y  remédier.  Plus  losi  auriez- 
vous  les  chats  et  rats,  les  chiens  et  lièvres  ensemble  réconcilié.  » 


CHAPITRE  XXXVI. 

Comment ,  par  les  Andouilles  farouches  ,  est  dressée  embuscade  contrt 

Pantagruel. 

Ce  disant  Xenomanes ,   frère  Jean  apperceut  vingt  et  cinq  ou 
trente  jeunes  Andouilles  de  légère  taille  sus  le  havre,  soi  retirantes 
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le  grand  pas  vers  leur  ville,  citadelle,  chastean  et  roquelte  de  che- 
minées, et  dist  à  Pantagruel  :  «  11  y  aura  ici  de  l'asne  je  le  prévoi. 
Ces  Andouilles  vénéraldes  vous  pourraient  par  advenlure  prendre 
pour  Quaresmeprenant,  quoi  qu'en  rien  ne  lui  sembliez.  Lais- 
sons ces  repaissailles  ici.  et  nous  mettons  en  debvoir  de  leur  ré- 
sister. —  Ce  ne  sernit ,  dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  An- 
douilles  sont  Andouilles,  tousjours  doubles  et  traîtresses.  » 

Adoncques  .«e  lève  Pantagruel  de  table  pour  descouvrir  hors  la 
touche  de  bois  :  puis  soubiiain  retourne,  et  nous  asseure  avoir  à 
gausche  descouvert  une  embuscade  d'Andouilles  farfelues,  et  du 
costé  droict,  à  demie  lieue  loing  de  là,  un  gros  bataillon  d'aultres 
puissantes  et  gigantales  Andouilles,  le  long  d'une  petite  colline, 
furieusement  en  bataille  marchantes  vers  nous ,  au  son  des  vezes 
et  piboles,  des  gogues  et  des  vessies,  des  joyeux  pifres  et  tabours, 
des  trompettes  et  clairons.  Par  la  conjecture  de  soixante  et  dixhuit 
enseignes  qu'il  y  comptoit,  estimions  leur  noujbre  n'estre  moindre 
de  quarante  et  deux  mille.  L'ordre  qu'elles  lenoient,  leur  fier  mar- 
cher et  faces  asseurées  nous  faisnient  croire  que  ce  n'estuient  Fri- 
quenelles,  mais  vieilles  Anduuilles  de  guerre.  Par  les  premières 
filières  ,  jusques  près  les  enseignes  ,  estoieni  toutes  armées  à  haut 
appareil ,  avecque?  piques  petites,  comme  nous  seuibloit  de  loing, 
toutesfois  bien  poinctues  et  acérées;  sur  les  ailes  estoient  flanqué- 
gées  d'un  grand  nombre  de  Boudins  sylvatiques,  de  Godiveaulx 
massifs  et  Saulcissons  à  cheval,  louis  de  belle  taille,  gens  insulai- 
res ,  bandolliers  et  farouches. 

Pantagruel  fut  en  grand  esmoi ,  et  non  sans  cause  :  quoi  qu'E- 
pistemon  lui  remonslrast  que  l'usance  et  cousiume  du  pays  an- 
douillois  povoit  esire  ainsi  caresser  et  en  armes  recepvoir  leurs  amis 
estrangers  :  comme  sont  les  nobles  rois  de  France,  ()ar  les  boniies 
villes  du  royaulme,  receus  et  salués  à  leurs  premières  entrées,  après 
leur  sacre  et  nouvel  advènement  à  la  couronne.  «  Par  advenlure, 
disoil-il,  est-ce  la  garde  (udinaire  de  la  reine  du  lieu,  la(iuplle,  ad- 
vertie  par  les  jeunes  Andouilles  du  guet  que  veisles  sus  l'arbre, 
comment  en  ce  port  snrgeoit  le  beau  et  pom[ieux  convoi  de  vos 
vaisseaulx,  ha  pensé  que  là  debvoil  C'^tre  quelque  riche  et  puissant 
prince;  et  vient  vous  visiter  en  personne.  » 

De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  conseil  pour  som- 
mairemenl  leur  ail  vis  entendre  sur  ce  quf  faire  deb\  oient  en  cestui 
estrif  d'espoir  incertain  et  cramte  évidente.  Aduni-ques  brièvement 
leur  remunstra  comment  telles  manières  de  recueil  en  armes  avoit 
souvent  porté  mortel  préjudice  snnbs  cnuleur  de  caresse  et  amitié. 
«Ainsi,  disfiit-il,  l'empereur  Anlonin  Caracalle  à  l'une  fois  occit 
les  Alexandrins  ;  à  laullre  destin  la  compagnie  d'Artaban,  roi  de 
Perse,  sonbs  couleur  et  fiction  de  vouloir  sa  fille  espouser.  Ce  que 
ne  resta  impuni;  car  peu  apiès  il  y  perdit  la  vie.  Ainsi  les  enfants 
de  Jacob,  pour  venger  le  rapt  de  leur  sœur  Dina.  sacmeutarenl  lea 
Sicbemiciis.  Kn  cesle  liyi>ocriliqne  f.içoo.  par  Galien,  emp-reur  ro- 
niain,  furent  les  gens  Ue  guerre  dellaicls  devant  Cou-^tautinople. 
Ainsi ,  soubs  espèce  d'amitié,  Antonms  .iliira  Arl.ivasdns,  roi  d'Ar- 
ménie; puis  le  feitlier  et  enferrer  de  grosses  chaisnes  :  finablement 
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le  feit  occire.  Mille  aultres  pareilles  histoires  trouvons-nous  parmi 
les  antiques  monuments.  Et  à  bon  droict  est  jusques  à  présent  de 
prudence  grandement  loué  Charles,  roi  de  France,  sixiesme  de  ce 
nom,  lequel  retournant  victorieux  des  Flamens  et  Gaulois  en  sa 
bonne  ville  de  Paris,  et,  au  Bourget  en  France,  entendent  que  les 
Parisiens  avecques  leurs  maillets  (dont  feurent  depuis  surnommés 
maillotins)  estoient  hors  la  ville  issus  en  bataille  jusques  au  nom- 
bre de  vingt  mille  combattants  ,  n'y  voulut  entrer  (quoi  qu'ils  re- 
monstrassent  que  ainsi  s'estoient  mis  en  armes  pour  plus  honora- 
blement le  recueillir  sans  aultre  fiction  ne  maulvaise  affection),  que 
premièrement  ne  se  fussent  en  leurs  maisons  retirés  et  désarmés. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  Pantagruel  manda  quérir  les  capitaines  Riflandouille  et  Taille- 
boudin  ,  avecques  un  notable  discours  sus  les  noms  propres  des  lieux  et 
des  personnes. 

La  résolution  du  conseil  fut  qu'en  tout  événement  ils  se  tien- 
drojent  sus  leurs  gardes.  Lors,  par  Carpalim  et  Gymnaste,  au  man- 
dement de  Pantagruel,  furent  appelles  les  gents  de  guerre,  qui  es- 
toient dedans  les  naufs  Brindière  (desquels  coronel  esloit  Riflan- 
douille) et  Portoirière  (desquels  coronel  estoit  Tailleboudin  le  jeune). 
«  Je  soulagerai,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  ceste  poine.  Aussi  bien 
vous  est  ici  sa  présence  nécessaire.  —  Par  le  froc  que  je  porte,  dist 
frère  Jean,  tu  te  veux  absenter  du  combat,  couillu,  et  ja  ne  retour- 
neras, sus  mon  honeur.  Ce  n'est  mie  grande  perte.  Aussi  bien  ne 
feroit-il  que  plourer,  lamenter,  crier  et  descou rager  les  bons  soul- 
dars.  — Je  retournerai  certes,  di!>t  Panurge,  frère  Jean,  mon  père 
spirituel,  bien  tost.  Seulement  donnez  ordre  à  ce  que  ces  fascheuses 
Andouilles  ne  grimpent  sus  les  naufs.  Ce  pendent  que  combattrez, 
je  prierai  Dieu  pour  vostre  victoire ,  à  l'exemple  du  chevaleureux 
capitaine  Moses,  conducteur  du  peuple  israélique.  —  La  dénomi- 
nation, dist  Epistemon  à  Pantagruel,  de  ces  deux  vostres  coronels 
Riflandouille  et  Tailleboudin  ,  en  ceslui  conflict  nous  promet  as- 
seurance,  heur  et  victoire,  si  par  fortune  ces  Andouilles  nous  vou- 
loient  oultrager.  —  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantagruel  :  et  me 
plaist  que  par  les  noms  de  nos  coronels  vous  prévoyez  et  prognos- 
liquez  la  nostre  victoire.  Telle  manière  de  prognosliquer  par  noms 
n'est  moderne.  Elle  fut  jadis  célébrée  et  religieusement  observée 
par  les  pytbagoriens.  Plusieurs  grands  seigneurs  et  empereurs  en 
ont  jadis  bien  faict  leur  prolict.  Octavian  Auguste,  second  empe- 
reur de  Rome,  quelque  jour  rencontrant  un  paysan  nommé  Euly- 
che ,  c'est  à  dire  bien  fortuné,  qui  menoit  un  asne  nommé  Nicon, 
c'est  en  langue  grecque  Victorien,  mu  de  la  signification  des  noms 
tant  de  l'asnier  que  de  l'asne  ,  s'asseura  de  toute  prospérité,  félicité 
et  victoire.  Vespasian,  empereur  pareillement  de  Rome,  estant  un 
jour  seulet  en  oraison  on  temple  de  Serapis,  à  la  vue  et  venue  ino- 
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pillée  d'un  sien  serviteur  nommé  Basilides,  c'est  à  dire  Royal,  /equel 
il  avoit  loing  derrière  laissé  malade  prinl  espoir  et  asseurance 
d'oblenirlenipire  romain.  Regilian  ,  non  pour  aultre  cause  ne  oc- 
casion, fut  par  les  gents  de  guerre  esleu  empereur,  tjue  par  signi- 

ficaiion  de  son   propre  nom.  Voyez  le  Cratyle  du  divin  Plalon 

-  Par  ma  soif,  dist  Rhizotome,  je  le  veulx  lire.  Je  vous  ci  souvent 
le  alléguant.  —  Voyez  comment  les  pylhagoriens,  par  raison  des 
noîus  et  nombres,  concluent  que  Patroclus  debvoit  estre  ofcis  par 
lleclor,  Hector  par  Achilles,  Achiiies  par  Paris,  Paris  par  Philocte- 
les.  Je  suis  tout  confus  en  mou  entendement,  quand  je  pense  en 
l'invention  admirable  de  Pylhagoras,  lequel,  par  le  nombre  par  ou 
impar  des  syllabes  d'un  chascun  nom  propre,  exposoit  de  quel 
costé  estoieni  les  bumains  l)oiteux,  bossus,  borgnes,  goutteux,  pa- 
ralytiques, pleuritiques,  et  aultres  tels  maléfices  en  nature  :  sça- 
voir  est  assignant  le  nombre  par  au  costé  gausche  du  corps,' le 
impar  au  dextre.  — Vraiemenl.  dist  Episteraon ,  j'en  vid  l'expé- 
rience à  Xainctes  en  une  procession  générale,  présent  le  tant 
bon  ,  tant  vertueux,  tant  docte  et  équitable  présiilenl  Briand  Vallée, 
seigneur  du  Doubet.  Passant  un  boiteux  ou  boiteuse,  un  borgne 
ou  borgnesse,  un  bossu  ou  bossue,  on  lui  rapporloit  son  nom  pro- 
pre. Si  les  syllabes  du  nom  csloient  en  nombre  impar  ,  soubdain, 
sans  voir  les  personnes,  il  1"S  disoit  estre  maléficiés,  borgnes,  boi- 
teux, bossus  du  costé  dextre.  Si  elles  estoieni  en  nombre  par,  du 
costé  gauscbe.  Et  ainsi  esloit  à  la  vérité,  onques  n'y  trouvasmes  ex- 
ception. —  Par  ceste  invention  ,  dist  Pantagruel,  les  doctes  ont  af- 
fermé que  Achilles,  estant  à  genoils,  fut  par  la  flesche  de  Paris 
blessé  on  talon  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impares.  (Ici 
est  à  noter  que  les  anciens  s'agenoilloient  du  pied  dextre.)  Venus, 
par  Diomedes  devant  Troie  ,  blessée  en  la  main  gauscbe,  car  son 
nom  en  grec  est  de  quatre  syllabes  (1).  Vulcan  ('2),  boiteux  du  pied 
gauscbe,  par  mesme  raison.  Philippe,  roi  de  Macédonie,  et  Han- 
nibal,  borgnes  de  l'œil  dextre.  Encores  pourrions-nous  particulariser 
des  ischies  ,  hernies,  hémicraines ,  par  ceste  raison  pythagorique. 
Mais  pour  retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre  le 
grand,  fils  du  roi  Philippe,  duquel  avons  parlé,  par  l'interprétation 
d'un  seul  nom,  parvint  à  son  entrepriiise.  Il  assiégeoit  la  forte  ville 
de  Tyre,  et  la  baltoit  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines; 
mais  c'estoit  en  vain.  Rien  ne  profictoient  ses  engins  et  molilions. 
Tout  estoit  soubdain  démoli  et  remparé  par  les  Tyriens.  D'ond  print 
phantasie  de  lever  le  siège,  avecques  grande  mélaacholiô,  voyant  en 
cestui  département  perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  et 
fascherie  s'endormit.  Dormant,  songeoit  qu'un  satyre  esloit  dedans 
sa  tente,  dansant  et  saultelant  avecques  ses  jambes  bouquines. 
Alexandre  le  vouloit  prendre  ;  le  satyre  tousjours  lui  escliappoit. 
Enfin  le  roi,  le  poursuivant  en  un  desiroict,  le  happa.  Sus  ce  poinci 
s'esveigla;  et  racomptanl  son  songe  aulx  philosopties  et  genis  sça- 
vants  de  sa  court ,  entendit  que  les  dieux  lui  promettoient  victoire 

(1)  Aphrodite. 
(a)  Ephaïstos. 
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et  que  Tyre  bien  tost  seroit  prinse  :  car  ce  mot  saf?jros,  divisé  en 
(jeux,  est  sa  Tijros,  signifiant  :  «  Tienne  est  Tyre.  »  De  faict,  au  pre- 
mier assaut  qu'il  feit,  emporta  la  ville  rie  force  ,  et  eu  grande  vic- 
toire subjugua  ce  peuple  rebelle.  Au  rebours,  consiilérez  comment, 
parla  signification  d'un  nom  ,  Pompée  se  désespéra.  Estant  vaincu 
par  Cosar  en  la  bataille  Pharsaliciue,  ne  eut  moyen  aultre  de  soi 
saulver  que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriva  en  l'isle  de  Cypre. 
Près  la  ville  de  Papbos,  apperceut  sus  le  rivage  un  palais  beau  et 
sumptueux.  Demandant  au  pilot  comment  l'on  nommoit  ceslui  pa- 
lais, entendit  qu'on  le  nommoit  kakohasilea,  c'est  à  dire,  Mal  roi. 
Ce  nom  lui  fut  en  tel  effroi  et  abomination,  qu'il  entra  en  déses- 
poir, comme  asseuréde  n'évader  que  bien  tost  ne  perdist  la  vie.  De 
mode  que  les  assistants  et  nauchers  ouïrent  ses  cris  ,  sou'^pirs  et 
gémissements.  De  faict,  peu  de  temps  ajirès  ,  un  nommé  Achillas  , 
paysan  incngnu  ,  lui  trancha  la  teste.  Kncores  pourrions-nous  à  ce 
propos  alléguer  ce  que  advint  à  L.  Paulus  Emilius,  lors  que  par  le 
sénat  romain  fut  esleu  empereur,  c'est  à  dire  chef  de  l'armée  qu'ils 
envoyoient  contre  Perses,  roi  de  Macédonie.  Iccllui  jour,  sus  le  soir 
retournant  en  sa  maison  pour  soi  apprester  au  deslogement,  baisant 
une  sienne  pelite-fiUe  nommée  Tralia,  advisa  (|u'elle  estoit  aulcu- 
nement  triste.  «  Qu'y  ha  il,dist-il,  ma  Tratia?  Pourquoi  es-tu  ainsi 
triste  et  faschée?  —  Mon  père,  res{)ondit-elle,  Persa  est  morte.  » 
Ainsi  nommoit-elle  une  {)etile  chienne,  qu'elle  avoit  en  délices,  A 
ce  mot  print  Paulus  asseurance  de  la  victoire  contre  Perses.  Si  le 
temps  permeiloit  que  puissions  discourir  par  les  sacres  Bibles  des 
Hébreux,  nous  trouverions  cent  passages  insignes  nous  monslrants 
évidemment  en  quelle  observance  et  religion  leur  esioient  les  noms 
propres  avec  leurs  significations.  » 

«  Sus  la  fin  de  ce  discours  arrivarent  les  deux  coronels  accompa- 
gnés de  leurs  souldars  ,  touts  bien  armés  et  bien  délibérés.  Panta- 
gruel leur  feit  une  briève  remonstrance  ,  à  ce  qu'ils  eussent  à  soi 
monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoient  contraincts  (car 
encores  ne  povait-il  croire  que  les  Andouilies  fussent  si  traîtresses] 
avecques  deffense  de  commencer  le  hourt,  et  leur  bailla  Mardigras 
pour  mot  du  guet. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  Andouilies  ne  sont  à  mespriser  entre  les  humains. 

Vous  truphez  ici ,  buveurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vérité 
comme  je  vous  racorapte.  Je  ne  sçauroi  que  vous  en  faire.  Croyez- 
le  si  voulez  :  si  ne  voulez,  aller  y  voir.  Mais  je  sçai  bien  ce  que  je 
vid.  Ce  fut  en  l'isle  Fai'oucbe.  Je  la  vous  nomme.  Et  vous  réduisez 
à  mémoire  la  force  des  géanis  antiques,  lesquels  entreprindrent  le 
haut  Mionl  Pelion  imposer  sus  Osse,  et  l'umbrageux  Olympe  avec- 
ques Osse  envelopper,  pour  cumbatu-e  les  dieux,  et  du  ciel  les  déni- 
ger.  Ce  n'esloit  force  vulgaire  médiocre.  Iceulx  toutcsfuis  u'estoient 
que  andouilies  pour  la  icoitié  du  corps,  ou  serpents  que  je  ne  mente. 
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Le  serpent  qui  tenta  Eve  estoil  andoiiillique ,  ce  nonobstant  est  de 
lui  eseript,  qu'il  estoil  fin  cl  cauteleux  sus  touls  aultres  animants. 
Aussi  sont  andouilies.  Kncores  maintient  on  en  certaines  académies, 
que  ce  tentateur  esloil  l"andouiile  nommée  Ithypliaile,  en  laquelle 
fut  jadis  transformé  le  bon  messe-i-  Priapus,  grand  tentateur  des  fem- 
mes par  les  paradis  en  grec,  ce  sont  jardins  en  françois.  Les  Souis- 
ses,  peuple  maintenant  liardi  et  belliqueux,  que  sçavons-nous  si  jadis 
estoient  saulcisses?  Je  n'en  vouldroi  pas  mettre  le  doigt  on  feu.  Les 
llimanlopodes,  peuple  en  Lllhiopie  bien  insigne,  sont  andouilles 
selon  la  description  de  Pline  :  non  aultre  cbose.  Si  ces  discours  ne 
satisfont  à  l'incrédulité  de  vos  seigneuries  ,  présentement  (j'entend 
après  boire)  visitez  Lusignan,  Parlenay ,  Vouant,  Mervant,  et  Pon- 
zauges  en  Poiclou.  Là  trouverez  tesmoings  vieulx  de  renom  et  de  la 
bonne  forge,  lesquels  vous  jureront  sus  le  bras  sainct  Rigomé,  que 
Wellusine,  leur  première  fondatrice,  avoit  corps  féminin  jnsques 
aulx  boursavits,  et  que  le  reste  en  bas  estoit  andouille  ser[)entine, 
ou  bien  serpent  andouillique.  Elle  toutefois  avoit  allures  braves  et 
galantes  ,  lesquelles  encore  aujonrd'bui  sont  imitées  jiar  les  Bretons 
balladins  dansants  leurs  trioris  fredonnisé?.  Quelle  fut  la  cause  pour- 
quoi Erichtboniuspremier  inventa  les  coches,  lectières,  etchairiots? 
C'estoit  parce  que  Vulcan  l'avoit  engendré  avecques  jambes  d'an- 
doailles  :  pour  lesquelles  cacher,  mieux  aima  aller  en  lectière  qu'à 
cheval.  Car  encores  de  son  temps  n'estoient  andouilles  en  répu- 
tation. La  nymphe  scythique  Ora  avoit  pareillement  le  corps  mi- 
parti  en  femme  et  en  andouille.  Elle  loutesfois  tant  sembla  belle  à 
Jupiter,  qu'il  coucha  avecques  elle  et  en  eut  un  beau  fils  nommé 
Colaxes.  Cessez  pourtant  ici  plus  vous  Irupher,  croyez  qu'il  n'est  rien 
de  si  vrai  que  l'Evangile. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  frère  Jean  se  rallie  avecques  les  cuisiniers  pour   combattre  les 
Andouilles. 

Voyant  frère  Jean  ces  furieuses  Andouilles  ainsi  marcher  de  hait , 
dist  à  Pantagruel  :  «  Ce  sera  ici  une  belle  bataille  de  foin  à  ce  que 
je  voi.  Ho  le  giand  honneur  et  louanges  magnifi(iues  qui  seront 
en  nostre  vicloire'  Je  vouldroi  que  dedans  vostre  nauf  fussiez  de  ce 
conflict  seulement  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  fairi'  avecques 
mes  genls.  —  Quels  gents  ?  demanda  Pantagruel.  —  Matière  de 
bréviaire  ,  respondit  frère  Jean.  Pourquoi  Potiphar,  maistre  queux 
des  cuisines  de  Pharaon,  cellui  qui  achapta  Jo.>-e|di,  et  lequel  Joseph 
eust  faict  cocu  s'il  eust  voulu  ,  fut  maistre  de  la  cavallerie  de  tout 
le  royaulme  d'Egy[ite?  Pourquoi  Nabuzardan,  maistre  cuisinier  du 
roi  NabugodonozoV  fut  entre  touls  aultres  capitaines  esleu  pour  as- 
siéger et  ruiner  Hierusalem?  —  J'escoule,  respondit  Pantagruel.  — 
Par  le  trou  Madame,  dist  frère  Jean  ,  j'oseroi  jurer  qu'ils  autresfois 
avoient  Andouilles  combattu,  ou  genls  aussi  peu  estimés  que  An- 
douilles, pour  lesquelles  ahbaiire,  combattre,  dompter,  el  sacmen- 
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ter  trop  plus  sont  sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suffisants 
quetouts  gents'd'armes,  estradiots,  souldars  et  piétons  du  monde.  — 
Vous  me  refraischissez  la  mémoire  ,  dist  Pantagruel ,  de  ce  qu'est 
escript  enîre  les  facétieuses  et  joyeuses  responses  de  Ciceron.  Ou 
temps  des  guerres  civiles  à  Rome  entre  César  et  Pompée,  il  estoit 
naturellement  plus  enclin  à  la  part  pompéiane,  quoi  que  de  César 
fust  requis  et  grandement  favorisé.  Un  jour,  entendent  que  les  Pom- 
péians  à  certaine  rencontre  avoient  faict  insigne  perte  de  leurs 
gants,  voulut  visiter  leur  camp.  Kn  leur  camp  apperceut  peu  de 
force,  moins  de  courage,  et  beaucoup  de  désordre.  Lors,  prévoyaut 
que  tout  iroit  à  mal  et  perdition,  comme  depuis  advint,  commença 
trupher  et  moquer  maintenant  les  uns,  maintenant  les  aultres,  aveié- 
ques  brocards  aigres  et  piquans,  comme  très-bien  sçavoit  le  style. 
Quelques  capitaines  ,  faisants  des  bons  compagnons,  comme  genis 
bien  asseurés  et  délibérés,  lui  dirent:  «  Voyez-vous  combien  nous 
avons  encore  d'aigles  ?  »  C'estoit  lors  la  divise  des  Romains  en  temps 
de  guerre.  «Cela,  respondit  Ciceron,  seroit  bon  et  à  propos  si  guerre 
aviez  contre  les  pies.  »  Doncques  vu  que  combattre  nous  fault  An- 
douilles,  vous  inférez  que  c'est  bataille  culinaire,  et  voulez  aulx 
cuisiniers  vous  rallier.  Faictes  comme  l'entendez.  Je  resterai  ici, 
attendant  l'issue  de  ces  fanfares.  » 

Frère  Jean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines,  et  dist  en  toute 
gaieté  et  courtoisie  aulx  cuisiniers  :  «  Knfants,  je  veulx  hui  vous 
touls  voir  en  honeur  et  triumphe.  Par  vous  seront  faictes  apertises 
d'armes  non  encores  vues  de  nostre  mémoire.  Ventre  sus  ventre!  ne 
tient -on  aultre  compte  des  vaillants  cuisiniers?  Allons  combattre 
ces  paillardes  Andouilles.  Je  serai  vostre  capitaine.  Buvons,  amis. 
Cza,  courage!  —  Capitaine  ,  respondirent  les  cuisiniers,  vous  dictes 
bien.  Nous  sommes  à  vostre  joli  commandement.  Soubs  voslrecon- 
duicle  nous  voulons  vivre  et  mourir.  —  Vivre,  dit  frère  Jean  ,  bien  . 
mourir  poinct.  C'est  à  faire  aulx  Andouilles.  Or  doncques  meltons- 
nous  en  ordre,  Nabuzardan  vous  sera  pour  mot  du  guet.  » 


CHAPITRE  XL. 

Comment  par  frère  Jean  est  dressée  la  truie ,  et  les  preux  cuisiniers 
dedans  enclos. 


Lors,  au  mandement  de  frère  Jean  ,  fut  par  les  maistres  ingénieux 
dressée  la  grande  truie,  laquelle  estoit  dedans  la  nauf  bourrabaqui- 
nière.  C'estoit  un  engin  mirifique,  faict  de  telle  ordonnance,  que  des 
gros  couillarts  qui  par  rancs  estoient  autour,  il  jectoit  bedaines  et 
quarreaulx  empennés  d'acier;  et  dedans  la  quadrature  duquel  po- 
voient  aisément  combattre  et  à  couvert  demourer  deux  cents  hommeg 
et  plus  :  et  estoit  faict  au  patron  de  la  truie  de  la  Riole,  moyen- 
nant laquelle  fut  Bergerac  prins  sus  les  Anglois,  régnant  en  France 
le  jeune  roi  Charles  sixiesme. 

linsuit  le  nombre  et  les  noms  des  preux  et  vaillants  cuisiniers , 
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lesquels,  comme  dedans  le  cheval  de  Troie,  entrarent  dedans  la 
truie. 


Sanlpiquet. 

Ambreiin. 

Gavache. 

Lascheron. 

Porc-an-sou. 

Salezart. 

Maindegourre. 

Paimperdu. 


Lasrialler. 

Pochecuillipre. 

Moustamoulue. 

Balafré. 

Crespelet. 

Maistre  Hordoux. 

Gnsboyau. 

Pillemortier. 


Leschevîn. 

Sanlgrenée. 

Cabirotade. 

Carbonnade. 

Fressurade. 

Hoschepot. 

Hasteret. 

Galimafré. 


Touls  ces  nobles  cuisiniers  porloient  en  leurs  armoiries,  en  champ 
de  gueule,  lardoire  de  sinople  fessée  d'un  clievron  argenté  pen- 
chant à  gausche. 


r 

I 


Lardonnet.  Lardon. 
Croquelardon. 
Tirelardon. 
Graslardon. 


Saulvelardon. 
Archilanlon. 
Rond  lardon. 
Antilardon. 


Frizelardon. 
Lacelardon. 
Gratte  lardon. 
Marchelardon. 


Guaillardon  (par  syncope,  natif  près  de  Rambouillet.  Le  nom  du  doc- 
teur culinaire  estoit  Guaillartlardon.  Ainsi  dictes-vous  Idolâtre  pour  Ido- 
lolatre.) 


Roidelardoa.  Guillelardon. 

Astolardon.  Mouschelardoa. 

Doiilxiardnn.  Bellardon. 

Masche  lardon.  Neuflardon. 

Trappelardon.  Aigrelardon. 
Bastelardon. 

Noms  incognus  entre  les  maranes  et  juifs. 


CouilUi. 

Saladier. 

Cressonnadière. 

Raclenaveau. 

Cochonnier. 

Peaudeconnia. 

Apigratis. 

Pastissandiere. 

Rasiard. 

Francbeugnet. 


Moustardiot. 

Vinetteux. 

Potageouart. 

Eschinade. 

Prezurier. 

Frelault. 

Benest. 

Jusverd. 

Marmitige. 

Accodepot. 


Billelardon. 

Guignelardon. 

Poiselar.ion. 

Vezelardon. 

MyrelardoQ. 


Hoschepot 

Brisepot. 

Gallepot. 

Frillis. 

Gorge  salée. 

Escargoutandière. 

BiHiilionsec. 

Souppirnars. 

Macaron. 

Escarsauffle. 


Briguaille.  (Cestui  fut  de  cuisine  tiré  en  chambre  pour  le  service  du 
floble  cardinal  le  Veneur.) 

Gasterost.  Vlstempenard.  Soufilemhoyau. 

Escouvillon.  Victorien.  Pelouze. 

Beguinet.  Vitvieulx.  Gabaonite. 

Esoharbottier,  Vitvelii.  Bubatin. 

Vitet.  Hastiveau.  Crocodillet. 

Vitault.  AUoyatidière.  Prelinguaut. 

Vitvain.  Esclanciiier.  Balafré. 

Jolivet.  Gastelet.  Maschourré. 

Vilneuf.  Rapimontes. 

Mondam  (inventeur  de  la  saulse  Madame,  et  pour  telle  invention  fat 
ainsi  nommé  en  language  escosse-françois). 

22. 
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Claqnedents.  Maunet. 

Badigoincier,  God-'pie 

Myrelanguoi.  G;infTfftUX. 

Becd.issée.  Saffranier. 

Rincepnt.  Malparouart. 

Urelelipipingues.  Antitus. 

Robert.  (Cestni  fut  inventeur  de  la  sai 
cessaire  aulx  connils  rostis,  canars,  porc 
et  mille  aultres  telles  viandes.) 


Navelier, 
Rabiolas. 
BoiKJinandière. 
Cochonnet. 


Ise  Robert,  tans  salubre  et  né- 
frait  œufs  pochés,  merlus  salés, 

Froiddanguille.  Calabre.  Cartevirade. 

Rougenraie.  Naveiet.  Goquesigrue. 

Goui-neau.  Foirart.  Grosbec. 

Gribouillis.  Grosgallon.  Frippelippes. 

Sairnigondin.  Brenous.  Friantaures. 

Gringalet.  Sacabribes.  Gaff 'laze. 

Aransor  Olvmbiius.  Visedecache. 

Talemouse.  Fouquet.  Badelory. 

Saulpoudré.  Dalyciualquin.  Vedel. 

Paellefrite  Mucidan.  Braguibus. 

Landore.  Matatruis. 

Dedans  la  truie  entravent  ces  nobles  cuisiniers  gaillards,  galants, 
brusques  et  prompts  au  combat.  Frère  Jean  ,  avecques  son  grand 
badelaire,  entre  le  dernier  et  ferme  les'  portes  à  ressort  par  le 
dedans. 


CHAPITRE  XLI. 


Comment  Pantagruel  rompit  les  Andouilles  au  genoil. 

Tant  approcharent  ces  Andouilles  que  Pantagruel  apperceut  com- 
ment elles  desployoienl  leurs  bras,  et  ja  commençoient  baisser  bois. 
Adoncques  envoyé  Gymnasie  entendre  ce  qu'elles  vouloieiit  dire, 
et  sus  quelle  querelle  elles  vouloient  sans  deffiance  guerroyer  contre 
leurs  amis  antiques,  qui  rien  n'avoient  mefl'aict  ne  mesdict.  Gym- 
naste au  devant  des  premières  filières  feit  une  grande  et  profunde 
révérence  ,  et  s'escria  tant  qu'il  peut ,  disant  :  «  Vostres,  vostres  , 
vostres  sommes-nous  treslouls  ,  et  à  commandeinent.  Touls  tenons 
de  Mardigras ,  voslre  antique  confédéré.  » 

Aulcuns  depuis  m'ont  racomplé  qu'il  dist  Gradimars,  non  Mar- 
digras. Quoi  que  soit,  à  ce  mot  un  gros  Gervelat  saulvage  et  farfelu, 
anticipant  devant  le  front  de  leur  bataillon  ,  le  voulut  saisir  à  la 
gorge.  «  Par  Dieu,  dist  Gymnaste,  tu  n'y  entreras  qu'à  taillons, 
ain>i  entier  ne  pourrois  tu.  »  Si  saque  son  espée  Baise-mon-cul  (ainsi 
la  nomraoit-il)  à  deux  mains  ,  et  trancha  le  Cervelal  en  deux  pièces. 
Vrai  Dieu,  qu'il  estoit  gras!  Il  me  soubvint  du  gros  taureau  de 
Berne  ,  qui  fut  à  Marignan  tué  à  la  deffairle  des  Souisses.  Croyez 
qu'il  n'avoit  gaires  moins  de  quatre  doigts  de  lard  sus  le  ventre. 
Ce  Gervelat  escervelé ,  coururent  Andouilles  sus  Gymnasie  ,  et  le 
terrassoient  villainement,  quand  Pantagruel  avecques  ses  gents  ac- 
courrut  le  grand  pas  au  secours.  Adoncques  commença  le  combat 
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maniai  pesie  meslr.  Biflandoiiille  rifloit  Andoiiilles.  Tailîebondin 
lailldi'i  Boudins,  l'aiitagriiel  roinpoil  les  Andouilles  an  peiioi!. 
Fière  Jean  se  ienoit  coi  dedans  sa  truie  loul  voyant  el  considérant, 
quand  les  Godiveaulx,  qui  estoient  on  ombnstade,  sortirent  loufs 
en  grand  effroi  sus  Pantagruel.  Adoncques  voyant  frère  Jean  le 
désarroi  el  tumulte  ,  ouvre  les  portes  de  sa  truie  ,  et  sort  avecques 
ses  bons  souldars  ,  les  uns  portants  broches  de  fer  ,  les  aultres  te- 
nants landierSj  conlrebastiers  ,  paelles,  pales,  cocasses ,  grisles, 
fourgons,  tenailles,  liehefretes,  ramons,  marmites,  mortiers,  pis- 
tons; touts  en  ordre  comme  brusleurs  de  maisons  :  hurlants  et 
criants  tonls  ensemble  espouventablement  :  «  Nabuzardan,  Nabu- 
zardan,  Nabuzardan  !  »  En  tels  cris  etesmentes  choquarcnl  les  Go- 
diveaulx, et  à  travers  les  Sauicissons.  Les  Andouilles  soubdain  ap- 
perceurent  ce  nouveau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  galop, 
comme  si  elles  eussent  vu  les  diables.  Frère  Jean  à  coup  de  bedai- 
nes les  abaltoit  menu  comme  mousches  :  ses  souldars  ne  s'espar- 
gnoient  mie.  C'estoit  pitié  Le  camp  estoit  tout  couvert  d'Andouilles 
mortes,  ou  navrées.  Et  dict  le  compte,  que  si  Dieu  n'y  eust  pourvu, 
la  génération  andouillique  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  esté 
exterminée.  Mais  il  advint  un  cas  merveilleux.  Vous  en  croirez  ce 
que  vouldrez.  Du  coslé  de  la  transmontane  advolaun  grand,  gras, 
gros,  gris  pourceau  ,  ayant  ailes  longues  et  amples  ,  comme  sont  les 
ailes  d'un  moulin  à  vent.  Et  estoit  le  pennage  rouge  cramoisi, 
comme  est  d'un  phœnicoptère,  qui  en  languegoth  est  appelé  flara- 
mant.  Les  œils  avoit  rouges  et  flamboyants  ,  comme  un  pyrope  ;  les 
aureilles  verdes  comme  une  esmeraugde  prasine,  les  dents  jaulnes 
comme  un  tofiaze,  la  queue  longue  noire  comme  marbre  lucullian; 
les  pieds  blancs,  diaphanes  et  transparents  comme  un  diamant  :  et 
estaient  largement  pattes,  comme  sont  des  oies,  et  comme  jadis  à 
Tholose  les  portoit  la  reine  Pedauque  (1).  El  avoil  un  collier  d'or 
au  col,  autour  duquel  esloient  quelques  lettres  ioniques,  desquelles 
je  ne  pus  lire  que  deux  mots  vs  Afc)llXAN  ,  pourceau  Minerve  ensei- 
gnant. Le  temps  estoit  beau  et  clair.  Mais  à  la  venue  de  ce  monstre 
il  tourna  du  coslé  gausche  si  fort ,  que  nous  restasmes  touts  eston- 
nés.  Les  Andouilles  soubdain  que  l'apperceurent  jectarent  leurs  ar- 
mes et  basions,  el  à  terre  toutes  s'agenouillarent,  levantes  hault 
leurs  mains  joincles,  sans  mot  dire,  comme  si  elles  l'adorassent. 
Frère  Jean,  avecques  ses  genls,  frappoit  tousjours,  el  embrochoit 
Andouilles.  Mais  par  le  commandement  de  Pantagruel  fut  sonnés 
relraicte,  et  cessarenl  toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs 
fois  volé  et  revolé  entre  les  deux  armées  ,  jecla  plus  de  vingt  et 
sept  pippes  de  moustarde  en  terre  :  puis  disparut  volant  par  ï'aer 
et  criant  sans  cesse  :  «  Mardigras  ,  Mardigras,  Mardigras!  » 

(\)  On  appela  ainsi  la  reine  Berthe ,  femme  du  roi  Robert.  Il  y  avait 
aussi  à  Toulouse  un  pont  appelé  le  pont  de  la  reine  Pedauque.  Peut-être 
ces  noms  ne  furent-ils  donnés  que  d'après  un  soupçon  d'hérésie. 
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CH\PITRE  XLII. 

Comment  Pantagniel  parlemente  aveeques  Niplileseth,  reine  des  Andouilles. 

Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  restantes  les  deux  ar- 
mées en  silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  aveeques  la  dame 
Niphleseth  :  ainsi  estoit  nommée  la  reine  des  Andouilles,  laquelle 
estoit  près  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  fut  facilement 
accordé.  La  reine  descendit  en  terre,  et  gratieusement  salua  Pan- 
tagruel, et  le  vid  volunliers.  Pantagruel  soi  complaignoit  de  ceste 
guerre.  Elle  lui  fait  ses  excuses  honesteraent ,  alléguant  que  par 
faulx  rapporlavoit  esté  commis  l'erreur,  et  que  ses  espions  luiavoient 
dénoncé  que  Quaresmeprenant  leur  antique  ennemi  estoit  en  terre 
descendu,  et  passoil  temps  à  voir  l'urine  des  physélères.  Puis  le 
pria  vouloir  de  grâce  leur  pardonner  ceste  offense,  alléguant  qu'en 
Andouilles  pluslost  l'on  trouvoit  merde  que  fiel  :  en  ceste  condi- 
tion, qu'elle  et  toutes  ses  succestrices  Niphleseth  à  jamais  tien- 
droient  de  lui  et  ses  successeurs  toute  l'isle  et  pays  à  foi  et  hom- 
mage,  obéiroient  en  tout  et  par  tout  à  ses  mandements;  seroient 
de  ses  amis  amies,  et  de  ses  ennemis  ennemies;  par  chascun  an,  en 
recognoissance  de  ceste  feaulté  lui  envoyeroieiit  soixante  et  dix- 
huict  mille  Andouilles  royales  pour  à  l'entrée  de  table  le  servir  six 
mois  l'an.  Ce  que  fut  par  elle  faict;  et  envoya  au  lendemain  dedans 
six  grands  brigantins  le  nombre  susdictd'Andouilles  royales  au  bon 
Gargantua  sous  la  conduicte  de  la  jeune  Niphleseth,  infante  de 
l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  feit  présent  et  les  envoya  au  grand 
roi  de  Paris.  Mais  au  changement  de  l'aer ,  aussi  par  faulte  de  mous- 
tarde  (baulme  naturel  et  restaurant  d'andouilles)  moururent  pres- 
que toutes.  Par  l'octroi  et  vouloir  du  grand  roi  feurent  par  mor- 
ceaulx  en  un  endroict  de  Paris  enterrées ,  qui  jusques  à  présent  est 
appellée  la  rue  pavée  d'Andouilles  (1).  A  la  requeste  des  dames  de 
la  court  royale,  fut  Niphleseth  la  jeune  saulvée  et  honorablement 
Iraictée.  Depuis  fut  mariée  en  bon  et  riche  lieu,  et  feit  plusieurs 
beaulx  enfants,  dont  loué  soit  Dieu. 

Pantagruel  remercia  gratieusement  la  reine,  pardonna  toute 
l'offense,  refusa  l'offre  qu'elle  avoit  faict,  et  lu^  donna  un  beau  petit 
Cousteau  pargois.  Puis  curieusement  l'inierrogua  sus  l'apparition 
du  monstre  susdict.  Elle  respondil  que  c'estoit  l'idée  de  Mardigras 
leur  dieu  tulélai,re  en  temps  de  guerre  ,  premier  fondateur  et  ori- 
ginal de  toute  la  race  andouillique.  Pourtant  sembloit-il  à  un  pour- 
ceau, car  Andouilles  furent  de  pourceau  extraicles.  Pantagruel  de- 
mandoit  à  quel  propos  et  quelle  indication  curative  il  avoit  tant  da 
moustarde  en  terre  projecté.  La  reine  respondit  que  moustarde  es- 
toit leur  Sangreal  et  baulme  céleste  ,  duquel  mettant  quelque  peu 
dedans  les  plaies  des  Andouilles  terrassées,  en  bien  peu  de  temps 
les  navrées  guérissoient ,  les  mortes  ressuscitoient. 

Aullres  propos  ne  tint  Pantagruel  à  la  reine  :  et  se  retira  en  su 

(1)  Aujourd'hui  la  rue  Pavée-Saint-André. 
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nauf.  Aussi  feirent  louis  les  bons  compagnons  avecques  leurs  ar- 
mes et  leur  Iruie. 


CHAPITRE  XLÏII. 

Comment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  de  Ruach  (1). 

Deux  jours  après,  arrivasmes  en  l'isle  de  Ruach,  et  vous  jure  par 
i'estoile  poussinière  ,  que  je  trouvai  Testât  et  la  vie  du  peuple  es- 
trange  plus  que  je  ne  di.  lis  ne  vivent  que  de  vent.  Rien  ne  buvent, 
rien  ne  mangent,  sinon  vent.  Ils  n"ont  maisons  que  de  gyrouelles. 
En  leurs  jardins  ne  sèment  que  les  trois  espèces  de  anémone.  La 
rue  et  aultres  herbes  carminatives  ,  ils  en  escurenl  soigneusement. 
Le  peuple  commun ,  pour  soi  alimenter,  use  de  esvenloirs  de  plu- 
mes, de  papier,  de  toile,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  riches 
vivent  de  moulins  à  vent.  Quand  ils  font  quelque  festin  ou  ban- 
quet, ils  dressent  les  tables  souhs  un  ou  deux  moulins  à  vent.  Là 
repaissent,  aises  comme  à  nopces.  Et  durant  leur  repas  disputent 
de  la  bonté,  excellence,  salubrité,  rarilé  des  vents,  comme  vous 
buveurs  par  les  banquets  philosophez  en  matière  de  vins.  L'un  loue 
le  siroch,  l'aultre  le  lehesch  ("2),  Taultre  le  garbin,  l'aultrela  bize, 
Taultre  zéphyre,  l'aultre  galerne  :  ainsi  des  aultres.  L'aulire  le  vent 
de  la  chemise,  pour  les  muguets  et  amoureux.  Pour  les  malades ,  ils 
usent  de  vent  coulis,  comme  de  coulis  on  nourrist  les  malades  de 
noslre  pays.  «  0!  me  disoit  un  petit  enflé,  qui  pourroit  avoir  une 
vessie  de  ce  bon  vent  de  Languegoth  que  l'on  nomme  Cierce!  Le 
noble  Scurron  médicin  ,  passant  un  jour  par  ce  pays,  nouscorap- 
toit  qu'il  est  si  fort  qu'il  renverse  les  charrettes  chargées.  0  le  grand 
bien  qu'il  feroit  à  ma  jambe  œdipodique!  Les  grosses  ne  sont  les 
meilleures.  —  Mais ,  dist  Panurge  ,  une  grosse  botte  de  ce  bon  vin 
de  Languegoth  qui  croist  à  xMirevaulx,  Canteperdris,  et  Froali- 
gnant.  » 

Je  vidun  homme  de  bonne  apparence,  bien  ressemblant  à  la  ven- 
trose,  amèrement  courroucé  contre  un  sien  gros  grand  varlet,  et  un 
petit  page,  et  les  battoit  en  diable,  à  grands  coups  de  brodequin. 
Ignorant  la  cause  du  courroux,  pensois  que  fust  par  le  conseil  des 
médicins,  comme  chose  salubre,  au  maistre,  soi  courroucer  et  battre; 
au  varlet  estre  battu.  Mais  je  ou'i  qu'il  reprochoit  au  varlet  lui  avoir 
esté  robe  à  demi  une  oire  de  vent  garbin,  laquelle  il  gardoit  chère- 
ment comme  viende  rare  pour  l'arrière-saison.  Ils  ne  flantent,  ils 
ne  pissent,  ils  ne  crachent  en  ceste  isle.  En  récompense,  ils  ves- 
nent,  ils  pedent,  ilsroitent  copieusement.  Ils  palissent  toutes  sortes 
et  toutes  espèces  de  maladies.  Aussi  tonte  maladie  naist  et  procèdi? 
de  ventosilé,  comme  déduict  Hippocrales  lifj.  de  Flatihus.  Mais  la 
plus  épidémiale  est  la  colique  venteuse.  Pour  y  remédier  usent  d; 
ventôses  amples,  et  y  rendent  force  venlosités.  Ils  meurent  toua 

(1)  Ruach,  en  hébreu,  veut  dire  vent. 

(2)  Le  vent  d'Afrique,  Libyens. 
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hydropiques  tympanites.  Et  meurent  les  hommes  en  pédant,  les 
femmes  en  vesnatit  :  ainsi  leur  sort  l'ame  par  le  cul. 

Depuis  ,  nous  pounnenants  par  l'isle,  rencontrasraes  trois  gros 
esventés  lesquels  alloient  à  l'esbat  voir  les  pluviers,  qui  là  sont  en 
abondance  et  vivent  de  mesme  diète.  Je  advisai  que  ainsi  comme 
vous,  buveurs,  allants  par  pays  portez  flacons,  ferrières  et  bou- 
teilles, pareillement  chascnn  i.  sa  ceincture  portoit  un  beau  peiif 
soufflet.  Si  par  cas  vent  leur  failloit,  avecques  ces  jolis  soufflets  ils 
en  forgeoient  de  tout  frais,  par  attraction  et  expulsion  réciproque, 
comme  vous  sçavez  que  vent,  en  essentiale  définition  ,  n'est  aultre 
chose  que  aer  flottant  et  undoyant.  En  ce  moment,  de  par  leur  roi 
nous  fut  faict  commandement  qne  de  trois  heures  n'eussions  à  re- 
tirer en  nos  navires  homme  ne  femme  du  pays.  Car  on  lui  avoit 
robe  une  veze  pleine  du  vent  propre  que  jadis  à  Ulysses  donna  le 
bon  ronfleur  Eolus  pour  guider  sa  nauf  en  temps  calme.  Lequel  il 
gardoit  religieusement,  comme  un  aultre  Sangreal,  et  en  guéris- 
soit  plusieurs  énormes  maladies,  seulement  en  laschant  et  eslargis- 
sant  es  malades,  aultant  qu'en  fauldroit  pour  forger  un  pet  virgi- 
nal :  c'est  ce  que  les  sainctimoniales  appellent  sonnet. 


CHAPITRE  XLIV. 

Comment  petites  pluies  abbatent  grands  vents. 

Pantagruel  îouoit  leur  police  et  manière  de  vivre,  et  dist  à  leur 
potestat  hypénémien  :  «  Si  recepvez  l'opinion  d'Epicurus,  disant  le 
bien  souverain  consister  en  volupté  (volupté,  di-je,  facile  et  non 
pénible),  je  vous  répute  bienlieureux.  Car  vostre  vivre,  qui  est 
de  vent,  ne  vous  cousle  rien  ou  bien  peu,  il  ne  fault  que  souffler. 

Voire,  respondit  le  potestat.  Mais  en  cesle  vie  mortelle  rien  n'est 

béat  de  toutes  parts.  Souvent,  quand  sommes  à  table,  nous  alimen- 
tants de  quelque  bon  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  manne  cé- 
leste, aises  comme  pères,  quelque  petiie  pluie  survient,  laquelle 
nous  le  tollit  et  abbat.  Ainsi  sont  maints  repas  perdus  par  faulie 
de  victuailles.  —  C'est,  dist  Panurge,  comme  Jenin  de  Quinque- 
nais ,  pissant  sus  le  fessier  de  sa  femme  Quelot,  abbalit  le  vent  [lu- 
nais  qui  en  sortoit  comme  d'une  magistrale  éolipyle.  J'en  feis  a'a- 
jçaires  un  dizain  joliet. 

Jenin,  tastant  un  soir  ses  vins  nouveaulx 
Trouilles  encor  et  bouillants  en  leur  lie, 
Pria  Quelot  apprester  les  naveaulx 
A  leur  sonpper,  pour  faire  chère  lie. 
Cela  fui  faict.  Puis,  sans  mélancholie, 
Se  vont  concher,  belutent ,  preiuient  somme. 
Mais  ne  povant  Jenin  dormir  eu  somme, 
Tant  fort  vesnoit  Quelot,  et  tant  souvent, 
La  compissa.  Puis,  «  Voilà,  disl-il,  comme 
Petite  pluie  ^bat  bien  un  grand  vent.  » 

/ 
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—  Nous  d'advantage  ,  disoit  le  poteslat ,  avons  une  annuelle  cala- 
mité bien  grande  et  dommagfable.  C'est  qu'un  géant  nommé  Brin- 
guenarilles,  qui  habite  en  i'isle  de  Tohu,  annuellement  par  le  con- 
seil de  ses  raédicins  ini  se  transporte  à  la  prime  vère  pour  prendre 
purgation  ;  et  nous  dévore  grand  nombre  de  moulins  à  vent,  comme 
pilules  ,  et  de  souffleis  pareillement,  desquels  il  est  fort  friand.  Ce 
que  nous  vient  à  grande  misère;  et  en  jeusnons  trois  ou  quatre  qua- 
resraes  par  chascun  an,  sans  cerlaines  particulières  rouaisons  et 
oraisons.  — Et  n'y  sçavez-vous,  demandoit  Pantagruel,  obvier?  — 
Par  le  conseil,  respondit  le  potestat,  de  nus  maistres  tnezarims,  nous 
avons  mis,  en  la  saison  qu'il  ha  de  coustume  ici  venir  ,  dedans  les 
moulins  force  coqs  et  force  poulies.  A  la  première  fois  qu'il  les 
avala,  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ils  lui  ctiantoient 
dedans  le  corps,  et  lui  voloient  h.  travers  l'estomach,  dont  tomboit 
en  lipothymie  ,  cardiaque  passion  ,  et  convulsion  horrifique  et  dan- 
gereuse :  comme  si. quelque  serpent  lui  fusl  fiar  la  bouche  entré  de- 
dans l'estomach.  —  Voilà,  dist  frère  Jean,  un  comme  mal  à  propos, 
et  incongru.  Car  j'ai  aullrefois  ou'i  dire,  que  le  serpent  entré  de- 
dans l'estomach  ne  faict  desplaisir  anlcun  et  soub  iain  retourne 
dehors  ,  si  par  les  pieds  on  pend  le  patient,  lui  présentant  près  la 
bouche  un  paeslon  plein  de  laid  cliauld.  —  Vous,  dist  Pantagruel, 
l'avez  ouï  dire  :  aussi  avoienl  ceulx  qui  vous  l'ont  racoinplé.  Mais  tel 
remède  ne  fut  onques  vu  ne  leu.  Hippocrates  lih.  5  Epid.  escript  le 
cas  estre  de  son  temps  advenu  :  et  le  patient  subit  estre  mort  par 
spa-me  et  convulsion. — Oultre  plus,  disoit  le  polestat ,  touls  les 
regnards  du  pays  lui  enlroient  en  gueule  poursuivants  les  gelines  , 
et  trespassoit  à  touls  moments,  ne  fust  que  par  le  conseil  d'un  badin 
enchanteur,  à  l'heure  dn  paroxysme  il  escorchoit  un  regnard  pour 
antidote  et  contrepoi-on.  Depuis  eut  meilleur  advis  ,  et  y  remédie 
moyennant  un  clystère  qu'on  lui  baille,  faict  d'une  décoction  de 
grains  de  bled  et  de  niillet,  esqueis  accourrent  les  poulies,  ensem- 
ble de  fuies  d'oisons,  esqueis  accourent  les  regnards.  Aussi  des  pilules 
qu'il  piend  par  la  bouche  ,  composées  de  lévriers  et  de  chiens  ter- 
riers. Voyez-là  nostre  malheur.  —  N'ayez  paour ,  gents  de  bien, 
dist  Pantagruel  ,  désormais.  Ce  grand  Bringuenarilles,  avaleur  de 
moulins  à  vent,  est  mort.  Je  le  vous  asseure.  Et  mourut  suffoqué 
et  estranglé,  mangeant  un  coin  de  beurre  frais  à  la  gueule  d'un 
four  ehauld  par  l'ordonnance  des  médicins  »  (1). 


CHAPITRE  XLV. 

Comment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  des  Papefigues. 

On  lendemain  matin  renconstrasmes  l'isle  des  Papefigues.  Les- 
quels jadis  estoient  riches  et  libres,  et  les  nomraoit-on  Gaillardets, 
pour  lors  estoient  pauvres,  malheareux,  elsubjectsaulx  Papimanes. 


(Il  Voyez  le  chapitre  xvii  de  ce  ive  livre. 
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L'occasion  avoit  esté  telle.  Un  jour  de  feste  annuelle  à  basions, 
les  hourguemaistre  ,  syndics  et  gros  rabis  Gaillardets  esloient  allés 
passer  temps  et  voir  la  feste  en  Papimanie,  isle  prochaine.  L'un 
d'eulx  ,  voyant  le  portraict  papal  (comme  estoit  de  louaWe  cousiurae 
publiquement  le  monstrer  es  jours  de  feste  à  doubles  basions),  lui 
feit  la  figue  ,  qui  est  en  icellui  pays  signe  de  conlemnement  et  dé- 
rision manifeste.  Pour  icelle  venger,  les  Papimanes,  quelques  jours 
après,  sans  dire  gare,  se  mirent  touts  en  armes,  surprindrent,  sac- 
agearent  et  ruinarent  toute  l'isle  des  Gaillardets ,  taillarent  à  fil 
d'espée  tout  homme  portant  barbe.  Aulx  femmes  et  jouvenceaulx 
pardonnarent  avecques  condition  semblable  à  celle  dont  l'empe- 
reur Federic  Barberousse  jadis  usa  envers  les  Milanois. 

Les  Milanois  s'esioient  contre  lui  absent  rebellés,  et  avoient  l'im- 
pératrice sa  femme  chassée  hors  la  ville,  ignominieusement  montée 
sus  une  vieille  mule  nommée  Thacor  (i)  a  chevauchons  de  rebour.>  ; 
sçavoir  est,  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  mule,  et  la  face  vers  la 
croupière.  Federic  à  son  retour,  les  ayant  subjugués  et  reserrés,  feit 
telle  diligence  qu'il  recouvra  la  célèbre  mule  Thacor.  Adoncques , 
au  milieu  du  grand  Brouet  (2),  par  son  ordonnance,  le  bourreau 
mistés  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  présents  et  voyants 
les  citadins  captifs  :  puis  cria  de  par  l'empereur  à  son  de  trompe, 
que  quiconques  d'iceulx  vouidroit  la  mort  évader  arrachast  publi- 
(luement  la  figue  avecques  les  dents ,  puis  la  remist  on  propre  lieu 
sans  aide  des  mains.  Quiconques  en  feroit  refus  ,  seroit  sus  l'instant 
pendu  et  estranglé.  Aulcuns  d'iceulx  eurent  honte  et  horreur  de 
telle  tant  abominable  amende,  la  postposarent  à  la  craincte  de 
mort,  et  furent  pendus.  Es  aultres  la  craincte  de  mort  domina  sus 
telle  honte.  Iceulx,  avoir  à  belles-dents  tiré  la  figue,  la  raonstroient 
au  boye  apertement  disants  :  Ecco  lo  fico. 

En  pareille  ignominie  ,  le  reste  de  ces  pauvres  et  désolés  Gail- 
lardets furent  de  mort  garantis  et  saulvés.  Furent  faicts  esclaves 
et  tributaires,  et  leur  fut  imposé  nom  de  Papefigues ,  parce  qu'au 
portraict  papal  avoient  faict  la  figue.  Depuis  cellui  temps  les  pau- 
vres gents  n'avoient  prospéré.  Touts  les  ans  avoient  gresle  ,  tem- 
peste,  famine,  et  tout  malheur  comme  éternelle  punition  du  péché 
de  leurs  ancesires  et  parents. 

Voyant  la  misère  et  calamité  du  peuple,  plus  avant  entrer  ne  vo- 
^iismes.  Seulement,  pour  prendre  de  l'eau  benisle  et  à  Dieu  nous 
rv''commender ,  enlrasmes  dedans  une  petite  chapelle  près  le  havre, 
lu.'née  ,  désolée  et  descouverte  ,  comme  est  à  Rome  le  temple  de 
cair><!t  Pierre  (3)  En  la  chapelle  entrés  et  prenants  de  l'eau  benisle, 
apiiCv'ceusmes  dedans  le  benoistier  un  homme  veslu  d'esloles  ,  et 
tout  dvxlans  l'eau  caché  comme  un  canard  au  plonge,  exceplé  un 
peu  du  oez  pour  respirer.  Autour  de  lui  esloient  trois  presblres  bien 
ras  et  tonsurés  lisants  le  grimoire,  et  coniuranls  les  diables.  Pan- 

^1)  Thacor,  en  hébreu',  signifie  le  fie;  maladie  honteuse. 

(2)  la  grande  place  de  Milan  s'appelle  le  Broglio,  jardin,  taillis. 

(3)  Sairu-Picire  de  Rome,  commencé  eu  1503,  par  liramante,  n'était 
pas  encore  couvert  quand  Rabelais  le  vit  en  conslrucUon, 
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tapruel  trouva  le  cas  estrange.  Et  demandant  quels  jeux  c'estoient 
qu'ils  jouoient  là,  fut  adverti  (|ue  depuis  trois  ans  passés  avoit  eu 
l'isle  régné  une  pestilenre  tant  horrible,  (jue  pour  la  moitié  et  plus 
le  pays  estoit  resté  désert,  et  les  (erres  saus  possesseurs.  Passée  la 
pestilence,  cestui  homme  caché  dedans  le  henuistier  avoit  un  cliamn 
grand  et  résilie,  et  le  sensoit  de  louzelle  en  un  jour  et  heure  qu'un 
petit  diable  (lequel  encore  ne  sçavoit  ne  tonner  ne  gresler ,  fors 
seulement  le  persil  et  les  choulx  ,  encores  aussi  ne  sçavoit  lire  ne 
cscripre)  avoit  de  Lucifer  impétré  venir  en  cesle  isle  des  Papefigues 
soi  récréer  et  esbatlre  ,  en  laquelle  les  diables  avoient  familiarité 
grande  avecques  les  hommes  et  femmes,  ei  souvent  y  alloient  passer 
le  temps.  Ce  diable,  arrivé  au  lieu,  s'addressa  au  laboureur,  ei  lui 
demanda  qu'il  faisoit.  Le  pauvre  homme  lui  respondit  qu'il  semoil 
cellui  champ  de  touzelle,  poursoi  aider  à  vivre  l'an  suivant.  «  Voire 
mais,  ctist  le  diable ,  ce  champ  n'est  pas  tien,  il  est  à  moi  et  m'ap- 
partient; car  depuis  l'heure  et  le  temps  qu'au  Pape  vous  feistes 
'îa  tigue,  tout  ce  pays  nous  fut  adjugé,  proscript  et  abandonné.  Bled 
semer  toutefois  n'est  mon  estât  :  pourtant  je  te  laisse  le  champ^ 
Mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons  le  profict.  — Je  le  veul , 
respondit  le  laboureur.  —  J'entend,  dist  le  diable  ,  que  du  profict 
advenent  nous  ferons  deux  lots.  L'un  sera  ce  que  croistra  sus  terre, 
l'aullre  ce  qu'en  terre  sera  couvert.  Le  choix  m'appartient,  car  je 
suis  diable  extrait  de  noble  et  antique  race:  tu  n'es  qu'un  villain.  Je 
choisis  ce  qui  sera  en  terre  ;  tu  auras  le  dessus.  En  quel  temps  sera 
la  cueillette?  —  A  mi  juillet,  respondit  le  laboureur.  —  Or,  dist  le 
diable,  je  ne  fauldrai  m'y  trouver.  Fais  au  reste  comme  est  le  deb- 
vûir.  Travaille,  villain,  travaille.  Je  vai  tenter  du  gaillard  péché  de- 
luxure  les  nobles  nonnains  de  Peltesec,  les  cagots  et  britl'aulx  aussi. 
De  leurs  vouloirs  je  suis  plusqu'asseuré.  Au  joindre  sera  le  combat.» 


OIAPITRE  XLVL 

Comment  le  petit  diable  fut  trompé  par  un  laboureur  de  Papefiguière. 

La  mi  juillet  venue,  le  diable  se  représente  au  lieu,  accompagné 
d'un  escadron  de  petits  diableteaulx  de  chœur.  Là,  rencontrant  le 
laboureur,  lui  dist  :  «  Et  puis,  villain,  comment  t'es  tu  porté  depuis 
ma  départie?  Faire  ici  convient  nos  partages.  —  C'est,  respondit  le 
laboureur,  raison.  » 

Lors  commencea  ie  laboureur  avecques  ses  gens  seyer  le  bled. 
Les  petits  di:/i)ies  de  mesme  tiroient  le  chaulme  de  terre.  Le.  la- 
bouren-  oattit  son  bled  en  l'aire,  le  raist  en  poches,  le  porta  au 
marché  pour  vendre.  Les  diableteaulx  feirent  de  mesme,  et  au  mar- 
ché, près  du  laboureur,  pour  leur  chaulme  vendre  s'assirent.  Le 
laboureur  vendit  très-bien  son  bled,  et  de  l'argent  emplit  un  vieulx 
demi  brodequin,  lequel  il  portoit  à  sa  ceinture.  Les  diables  ne  ven- 
dirent rien  :  ains  au  f  jntraire  les  paysans  en  plaiu  marché  se  mo- 
quoient  d'eulx. 
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Le  marché  clos,  dist  le  diable  au  laboureur:  «  Villain,  tu  m'has 
à  cesie  fois  trompé,  à  l'aullre  ne  me  tromperas.  — Monsieur  le  dia- 
ble, res|iondit  le  laboureur,  comment  vous  auroi-je  trompé,  qui 
premier  avez  choisi?  Vrai  est  qu'en  ceslui  chois  me  pensiez  trom- 
per, espérant  rien  hors  terre  ne  issir  pour  ma  part,  etdessoubs  trou- 
ver tout  entier  le  grain  que  j'avois  semé,  pour  d'icellui  lempter  les 
peuls  souffreteux,  capjots  ou  avares,  et  par  temptaiion  les  faire  en 
vos  lacs  tresbucher.  Mais  vous  estes  bien  jeune  au  meslier.  Le  grain 
que  voyiez,  en  terre  est  mort  et  corrompu;  la  corruption  d'icellui 
ha  esté  génération  de  l'autre  que  m'avez  vu  vendre.  Ainsi  choisis- 
siez-vous  le  pire.  C'est  pourquoi  estes  mauldict  en  l'Evangile.  — 
•Laissons,  dist  le  diable  ,  ce  propos  :  de  quoi  ceste  année  séquente 
pourras-tu  nostrecliarap  semer?  —  Pourprofict,  respondit  le  labou- 
reur, de  bon  mesnager,  le  conviendroit  semer  de  raves-  —  Or,  dist 
le  dial)!e,  tu  es  villain  de  bien  :  sème  raves  à  force,  je  les  garderai 
ùe  la  tempeste,  et  ne  greslerai  poinct  dessus.  Mais,  entends  bien, 
je  retiens  pour  mon  partage  ce  que  sera  dessus  terre  ;  tu  auras  le 
dessoubs.  Travaille,  villain.  travaille.  Je  vai  tenter  les  hérétiques, 
ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade  :  monsieur  Lucifer  ha  sa  coli- 
que, ce  lui  sera  une  gorge  chaulde.  » 

Venu  le  temps  de  la  cueillette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  avec- 
ques  un  esquadron  de  diableteaulx  de  chambre.  Là,  rencontrant 
le  laboureur  et  ses  gents,  commença  seyer  et  recueillir  les  feuilles 
de  raves.  Après  lui,  le  laboureur  béchoit  et  tiroit  les  grosses  raves, 
et  les  mettoil  en  poches.  Ainsi  s'en  vont  touls  ensemble  au  mar- 
ché. Le  laboureur  vendoit  très-bien  ses  raves.  Le  diable  ne  vendit 
rien.  Qui  pis  est,  on  se  moquoit  de  lui  publiquement. 

«Je  voi  bien,  villain,  dist  adoncques  le  diable,  que  par  toi  je 
suis  trompé.  Je  veul  faire  fiti  du  champ  entre  toi  et  moi.  Ce  sera  en 
tel  pact,  que  nous  entregratterons  l'un  l'auitre  ;  et  qui  de  nous  deux 
premier  se  rendra,  quitiera  sa  part  du  champ.  Il  entier  demourera 
au  vainqueur.  La  journée  sera  à  huictaine.  Va,  villain,  je  te  grat- 
terai en  diable.  J'allois  tenter  les  pillards,  chicanous,  desguiseurs  de 
procès,  notaires,  faulsaires,  advocats  prévaricateurs  :  mais  ils  m'ont 
faicL  dire  par  un  truchement  qu'ils  estoient  touts  à  moi.  Aussi  bien 
8e  fasche  Lucifer  de  leurs  âmes  ;  et  les  renvoyé  ordinairement  aulx 
diables  fouillars  de  cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saulpouldrées. 
Vous  dictes  qu'il  n'est  desjeusner  que  d'escholiecs,  disner  que  d'ad- 
vocals ,  ressiner  que  de  vignerons,  soupper  que  de  marchands,  re- 
goubillonner  que  de  chambrières;  et  touts  repasts  que  de  farfadets, 
il  est  vrai.  De  faict,  monsieur  Lucifer  se  paist  à  touts  ses  repasts 
de  farfadets  pour  entrée  de  table;  et  se  souloit  desjeusner  d'escho- 
liers.  Mais,  las!  ne  sçai  par  quel  malheur  depuis  certaines  années 
ils  ont  avecques  leurs  estudcs  adjoinct  les  sainctes  Bibles.  Pour  cesie 
cause  plus  n'en  povons  au  diable  l'un  tirer.  Et  croi  que,  si  les  ca- 
phards  ne  nous  y  aident,  leur  estant  par  menaces,  injures,  force, 
violence  et  bruslements  leur  sainct  Paul  d'entre  les  mains,  plus  à 
bas  n'en  grignoterons.  De  advocats  pervertisseurs  de  droict  et  pil- 
leurs de  pauvres  gents  il  se  disne  ordinairement,  et  ne  lui  man- 
quent :  mais  on  se  fasclie  de  tousjours  un  pain  manger.  Il  dist  u'a* 
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gaires  en  plein  chapitre  qu'il  mangeroitvoluntiersl'ame  d'un  caphard, 
qui  eust  oublié  soi  en  son  sermon  recommender;  et  promist  double 
paye  et  notable  appoinctemeut  à  quiconques  lui  en  apporteroit  une 
de  broc  en  bouc.  Chascun  de  nous  se  niist  en  queste;  mais  rien  n'y 
avons  proficté  :  touts  admonestent  les  nobles  dames  donner  à  leur 
couvent.  De  ressiner  il  s'est  abstenu,  depuis  qu'il  eut  sa  forte  coli- 
que, provenente  à  cause  que  es  contrées  boréales  l'on  avoit  ses 
nouirissons,  vivandiers,  charbonniers  et  chaircuitiers  oultragé  viU 
lainement.  Il  souppe  très-bien  des  marchands  usuriers,  apothécaires, 
fauisaires,  billonneurs,  adultérateurs  de  marchandises.  Et,  quelques- 
fois  qu'il  est  en  ses  bonnes,  regoubillonnede  chambrières,  lesquelles, 
avoir  bu  le  bon  vin  de  iétJrs  maistres,  remplissent  le  tonneau  d'eau 
puante.  Travaille,  villain,  travaille.  Je  vai  tenter  les  escholiers  de 
Trebizonde,  laisser  pères  et  mères,  renoncer  à  la  police  commune, 
soi  émanciper  des  édicts  de  leur  roi,  vivre  en  liberté  soubterraine, 
mespriser  un  chascun  ,  de  touts  se  moquer,  et  prenants  le  beau  et 
joyeux  petit  béguin  d'innocence  poétique,  soi  touts  rendre  farfadets 
gentils.  » 


CHAPITRE  XLVII. 

Comment  le  diable  fut  trompé  par  une  vieille  de  Papefiguière.. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison,  estoit  triste  et  pensif.  Sa 
femme,  tel  le  voyant,  cuidoit  qu'on  l'eust  au  marché  desrobé.  Mais 
entendent  la  cause  de  sa  mélancholie,  voyant  aussi  sa  bourse 
pleine  d'argent,  doulcement  le  réconforta  et  l'asseura  que  de  cette 
gratelle  mal  aulcun  ne  lui  adviendroit  :  seulement  que  sus  elle  il 
eust  à  se  poser  et  reposer.  Elleavoitjapourpensé  bonne  issue.  «Pour 
le  pis ,  disoit  le  laboureur,  je  n'en  aurai  qu'une  esrafflade  :  je  me 
rendrai  au  premier  coup,  et  lui  quitterai  le  champ.  —  Rien,  rien, 
dist  la  vieille ,  posez-vous  sus  moi  et  reposez  :  laissez-moi  faire. 
Vous  m'avez  dict  que  c'est  un  petit  diable  :  je  le  vous  ferai  soubdain 
rendre  le  champ,  et  nous  demourera.  Si  c'eust  esté  un  grand  diable, 
il  y  auroit  à  penser.  » 

Le  jour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  l'isle  nous  arrivasmes. 
A  bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  très-bien  confessé, 
avoit  communié,  comme  bon  catholique,  et,  par  le  conseil  du 
curé,  s'estoit  au  plonge  caché  dedans  le  benoistier,  en  Testât  que 
l'avions  trouvé.  Sus  l'instant  qu'on  nous  racomptoit  ceste  histoire, 
eusmes  advertissement  que  la  vieille  avoit  trompé  le  diable  et  gagné 
le  champ.  La  manière  fut  telle.  Le  diable  vint  à  la  porte  du  labou- 
reur, et  sonnant  s'escria  ;  «  0  villain,  villain.  Ça,  ça,  à  belles 
gryphes.  »  Puis,  entrant  en  la  maison  galant  et  bien  délibéré,  et 
n'y  trouvant  le  laboureur,  advisa  sa  femme  en  terre  plourante  et 
lamentante.  «  Qu'est-ceci?  demandoit  le  diable.  Où  est-il?  Que 
faict-?r?  —  Ha!  dist  la  vieille,  oii  est-il,  lemeschant,  le  bourreau, 
le  brigand?  Il  m'ha  alTolée,  je  suis  perdue,  je  meurs  du  mal  qu'il 
m'ha  faict.  —  Comment,  dist  le  diable,  qu'y  a-il?  Je  le  vous  galerai 
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bien  lantost.  —  Ha,  dist  la  vieille,  il  m'ha  dict,  le  bourreau,  .ie  tyran, 
l'égialigneur  de  diables,  qu'il  avoit  hui  assignation  de  se  gratter 
avecqnes  vous;  pour  essayer  ses  ongles,  il  m'ha  seulement  gratté  du 
petit  doigt  ici  entre  les  jambes,  et  m'ha  du  tout  afToIée.  Je  suis 
perdue,  jamais  je  n'en  guérirai,  regardez.  Encores  est-il  allé  chez  le 
rnareschal,  soi  faire  esguiser  et  appoincter  les  gryphes.  Vous  estes 
perdu,  monsieur  le  diable,  mon  ami.  Saulve/.-vous,  il  n'arrestera 
poinct.  Retirez-vous,  je  vous  en  prie»  »  Locs  se  descouvrit  jusques 
au  menton,  en  la  forme  que  jadis  les  femmes  Persides  se  présen- 
tèrent à  leurs  enfanis,  fuyants  de  la  bataille,  et  lui  monstra  son 
comment  ha  nom.  Le  diable  voyant  Lénorme  solution  de  continuité 
en  toutes  dimensions,  s'écria  :  «  Mahom,  Demiourgon,  Megere, 
Aleelo,  l'ersephone  !  il  ne  me  tient  pas.  Je  m'en  vai  bel  erre.  Sela  I 
Je  lui  quitte  le  champ.  » 

Entendents  la  catastrophe  et  fin  de  l'histoire,  nous  retirasmes  en 
nostre  nauL  Et  là  ne  feismes  aultre  séjour.  Pantagruel  donna  au 
tronc  de  la  fabrique  de  l'ecclise  dixhuit  mille  royaulx  d'or,  en  con- 
templation de  la  pauvreté  du  peuple  et  calamité  du  lieu. 


CHAPITRE  XLVIH. 

Comment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  des  Papimanes. 

Laissants  l'isle  désolée  des  papefigues,  naviguasmes  par  un  jour 
en  sérénité  et  tout  plaisir,  quand  à  noSlre  vue  s'offrit  la  benoiste 
isle  des  Papimanes.  Soubdain  que  nos  ancres  furent  au  port  jectées, 
avant  que  eussions  encoche  nos  gumènes,  vinrent  vers  nous  en  un 
esquif  quatre  personnes  diversement  veslus.  L'un  en  moine  enfro- 
qué,  crotté,  botté.  L'aullre  en  faulconnier  avecques  un  leurre  et 
gand  d'oiseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  un  grand  sac 
plein  d'informations,  citations,  chicaneries  et  adjournemeuls  en 
main.  L'aultre  en  vigneron  d'Orléans,  avecques  belles  guestres  de 
toile,  une  panoire  et  une  sarpe  à  la  ceincture.  Incontinent  qu'ils 
furent  joincts  à  nostre  nauf,  s'escriarent  à  haulte  voix  touts  ensem- 
ble, demandants  :  «  L'avez-vous  vu,  gents  passagers?  l'avez-vous 
vu?  —  Qui?  demandoil  Pantagruel.  —  Gellui-là,  respondirent-ils. 
—  Qui  est-il?  demanda  frère  Jean.  Par  la  mort  bœuf?  je  l'assom- 
merai de  coups.  (Pensant  qu'ils  se  guementassent  de  quelque  lar- 
ron, meurtrier  ou  sacrilège.) 

—  Comment,  dirent-ils.  gents  pérégrins,  ne  cognois?ez-vous  l'uni- 
que? -  Seigneurs,  dist  EpistemoUj  nous  n'entendons  tels  termes, 
filais  exposez-nous,  s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous 
en  dirons  la  vérité  sans  dissimulation.  —  C'est,  dirent-ils,  cellui 
qui  est  :  l'avez-vous  jamais  vu?  —  Cellui  qui  est,  respondit  Panta- 
gruel, par  nostre  théologique  doctrine,  est  Dieu;  et  en  lel  mot  se 
dcflairu  à  Moses.  Onques  certes  ne  le  vismcs,  et  n'est  visible  à  œils 
corporels.  —  Nous  ne  parlons  mie,  dirent-ils,  de  cellui  hault  Dicu 
qui  domine  par  les  cieuli.  Nous  parlons  du  dieu  ea  terre.  L'avez- 
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VOUS  OTKjues  vu? —  Ils  ontomlent,  disl  Carpalim,  du  pape,  sus  mon 
honeiir.  —  Oui,  oui,  respondit  Paniirge,  oui  doa,  messieurs,  j'en  ai 
vu  (rois.  A  la  vue  desquels  je  n'ai  gaires  proficté.  —  Comment? 
dirent-ils,  nos  sacres  décrélalesclianlenl  qu'il  n'y  en  ha  jamais  qu'un 
vivant.  — J'entend,  respondit  Panurge,  les  uns  sucfessivemeut 
après  les  aultres.  Anllremeiit  n'en  aije  vu  qu'un  à  une  fois.  —  0 
gents,  dirent-ils,  trois  et  quatre  fuis  lieureux,  vous  soyez  les  bien  et 
plus  que  très-bien  venus!  » 

Adoncquf'S  s'agenoillarent  devant  nous,  et  nous  vouloient  baiser 
les  pieds.  Ce  que  i.e  leur  voulusnies  permettre,  leur  remonslranlg 
qu'au  pape,  si  là  do  fortune  en  propre  personne  venoil,  ils  ne 
sçauroient  faire  d'advanlage.  «  Si  ferions,  si,  respondirent-ils.  Cela 
est  entre  nous  ja  résolu.  Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille,  et 
les  couilles  pareillement.  Car  il  ha  couilles  le  père  sainct,  nouu  le 
trouvons  par  nos  belles  décrétâtes  :  aultrement  ne  scroit-i!  pape. 
De  sorte  qu'en  subtile  philosophie  décrétaiine  ceste  conséquence 
est  nécessaire  :  il  est  pape,  ?'  a  dnncques  couilles.  Et  quand  couilles 
faulilroient  on  monde,  le  monde  plus  pape  n'auroit.  » 

Pantagruel  demandoit  ce  pendent  à  un  mousse  de  leur  esquif  qui 
estoient  ces  personnages.  Il  lui  feit  response,  que  c'esloient  les  qua- 
tre estais  de  l'isle,  adjou^ta  d'advanlage  que  s^^rions  bien  recueillis 
et  bien  traictés.  puisqu'avions  vu  le  pape.  Ce  qu'il  reraonsiraà  Pa- 
nurge,  lequel  lui  dist  secrètement  :  «  Je  fai  vœu  à  Dieu  :  c'est  cela. 
Tout  vient  à  poinct  qui  peulî  attendre.  A  la  vue  du  pape  jamais 
n'avions  proficté  :  à  ceste  heure,  de  par  touts  les  diables,  nouspro- 
liclera  comme  je  voi.  »  Alors  descendismes  en  terre,  et  venoient  au 
devant  de  nous  comme  en  procession  tout  le  peuple  du  pays, 
hommes,  femmes,  petits  enfants.  Nos  quatre  estats  leur  dirent  à 
haulte  voix  :  «  lis  l'ont  vu!  Ils  l'ont  vu  !  Ils  l'ont  vu!  »  A  ceste  pro- 
clamation tout  le  peuple  s'agenoilloit  devant  nous,  levants  les  mains 
joinctes  au  ciel,  et  crianis  ;  «  0  gents  heureux!  0  bien  heureux!  » 
Et  dura  ce  cri  plus  d'un  quart  d'heure.  Puis  y  accourrut  le  maislre 
d'eschole'avecques  tuuls  ses  pédagogues,  grimaulx  et  escholiers,  et 
les  foueltoit  magistralement,  comme  on  souloit  fouetter  les  petits 
enfants  en  nos  pays,  quand  on  pendoil  quelque  raaifaicteur,  afin 
qu'il  leur  en  soubvinst.  Pantagruel  en  fut  fasché ,  et  leur  dist: 
«  Messieurs,  si  ne  désistez  fouetter  ces  enfants,  je  m'en  retourne.  » 

Le  peuple  s'estonna,  entendent  sa  voix  steniorce;  et  vid  un  petit 
bossu  à  longs  doigts  demandant  au  maislre  d'eschole  :  «  Vertus  d'ex- 
travagantes! ceulx  qui  voyent  le  pape,  deviennent-ils  ainsi  grands 
comme  cestui-ci  qui  nous  menace?  0  qu'il  me  tarde  merveilleuse- 
ment que  je  ne  le  voi,  afindecroislre  et  grand  comme  lui  devenir.» 
Tant  grandes  furent  leurs  exclamations,  que  Ilomenaz  y  accourrut 
(  ainsi  appellent-ils  leurévesque)  sus  une  mule  desbridée,  capa- 
rassonnée  (ie  verd,  accompagné  de  ses  apposts  (comme  ils  disoitnit), 
de  ses  supposts  aussi,  portants  croix,  banières,  gonfalons  ,  balda- 
chins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareillement  les  pieds 
baiser  à  toute  force  (comme  feit  au  pape  Clément  le  bon  Christian 
Valfinier),  disant  qu'un  de  leurs  hypophèles,  desgraisseur  et  glos- 
sateur  de  leurs  sainctes  décrétales    avoit  par  escript  laissé  que, 
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ainsi  comme  le  Messias,  tant  et  si  long  temps  des  Juifs  attendu,  enfin 
leur  estoit  advenu ,  aussi  en  icelle  isie  quelque  jour  le  pape  vien-^ 
droit.  Attendants  ceste  heureuse  journée,  si  là  arrivoit  personne  qu| 
l'eust  vu  à  Rome,  ou  aultre  part,  qu'ils  eussent  à  bien  le  festoyer 
et  révérentement  traicler.  Toutesfois  nous  en  excusasmes  hones-= 
tement. 


CHAPITRE  XLIX. 

Comment  Homenaz,  évesque  des  Papimanes  ,  nous  œonstra  les  tiranopètes 
décrétâtes. 

Puis  nous  dist  Homenaz  :  «  Par  nos  sainctes  décrétales  nous  est 
enjoinct  et  commandé  visiter  premier  les  ecclises  que"  les  cabarets. 
Pourtant  ne  déclinants  de  ceste  belle  institution,  allons  à  l'ecclise, 
après  irons  banqueter.  — Homme  de  bien,  dist  frère  Jean,  allez 
devant ,  nous  vous  suivrons.  Vous  en  avez  parlé  en  bons  termes 
et  en  bon  Christian.  Ja  long  temps  ha  que  n'en  avions  vu.  Je  m'en 
trouve  fort  resjoui  en  mon  esperit,  et  croi  que  je  n'en  repaistrai 
que  mieulx.  C'est  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  » 

Approchants  de  la  porte  du  temple ,  apperceusmes  un  gros  livre 
doré,  tout  couvert  de  fines  et  prétieuses  pierres,  balais,  esme- 
raugdes,  diamants,  unions,  plus  ou  aultant  pour  le  moins  excel- 
lentes que  celles  que  Octavian  consacra  à  Jupiter  Capitolin.  Et  pen- 
doit  en  l'aer,  attaché  à  deux  grosses  chaînes  d'or  au  zoophore  du 
portai.  Nous  le  regardions  en  admiration.  Pantagruel  le  manioit 
et  tournoit  à  plaisir,  car  il  y  povoit  aisément  toucher.  Et  nous  afifer- 
moit  qu'au  touchement  d'icellui,  il  sentoil  un  doulx  prurit  des  on- 
gles et  desgourdissement  des  bras  :  ensemble  fempfation  véhémente 
en  son  esperit  de  battre  un  sergent  ou  deux,  pourvu  qu'ils  n'eus- 
sent tonsure.  Adoncques  nous  dist  Homenaz:  «Jadis  fut  aulx  Juifs 
la  loi  par  Moses  baillée  escripte  des  doigts  propres  de  Dieu.  En  Del- 
phes, devant  la  face  du  temple  d'Apollo,  fut  trouvée  ceste  sentence 
divinement  escripte,  GNOTHI  SEAUTON  (1).  Et  par  certain  laps  de 
temps  après  ,  fut  vue  El  (2),  aussi  divinement  escripte  et  transmise 
des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybèle  fut  des  cieulx  en  Phrygie  trans- 
mis on  champ  nommé  Pessinunt.  Aussi  fut  en  Tauris  le  simulacre 
de  Diane,  si  croyez  Euripides.  L'oiiflambe  fut  des  cieulx  transmise 
aulx  nobles  et  très-chrislians  rois  de  France ,  pour  combattre  les 
infidèles.  Régnant  Num-Pompilius,  roi  second  des  Romains  en  Rome, 
fut  du  ciel  vu  descendre  le  tranchant  bouclier,  dict  Ancile.  En  Acro- 
polis  d'Athènes  jadis  tomba  du  ciel  empyrée  la  statue  de  Minerve.  Ici 
sembiablement  voyez  les  sacres  décrétales  escriples  de  la  main  d'un 
ange  chérubin. ..Vous  aultres  gens  Transpontins,  ne  le  croirez  pas? 
—  Assez  mal,  respondit  Panurge...  —  Et  à  nous  ici  miraculeusement 
du  ciel  des  cieulx  transmises  en  façon  pareille  que  par  Homère,  père 

(1)  rv&jOt  Q-rauTÔv  ,  connais-toi  toi-même. 
{%)  E't,  tu  es. 
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de  loufe  philosophie  (  exceptez  tousjours  les  divos  décrétales),  le 
fleuvo  du  Nil  est  appelle  Diipetes.  fit  parce  qnavez  vu  le  pape,  évau- 
gi'liste  d'icelles  et  protecteur  sempiternel ,  vous  sera  de  par  nous 
pi  rinis  les  voir  et  baiser  au  dedans,  si  bon  vous  semble.  Mais  il  vous 
conviendra  par  avant  trois  jours  jeusner,  et  régulièrement  confesser, 
curieusement  espluchants  et  invenlorisants  vos  péchés  tant  dru, 
qu'en  terre  ne  tombast  une  seule  circonstance,  comme  divinement 
nous  chantent  les  dives  décrétales  que  voyez.  A  cela  fault  du  temps. 
—  Homme  de  bien,  respondit  Panurge  ,\lccrotoires,  voire,  di-je, 
décrétales,  avons  prou  vu  en  papier,  en  parchenin  lanterné,  en 
vélin,  escriples  à  la  main,  et  imprimées  en  moule.  Ja  n'est  besoin 
que  vous  poinez  à  cestes-ci  nous  monslrer.  Nous  nous  contentons  du 
bon  vouloir,  et  vous  remercions  aultant.  — Vrai  bis,  dist  llomenaz, 
vous  n'avez  mie  vu  cestes-ci,  angéliquement  escriples.-  Celles  de 
vostre  pays  ne  sont  que  transsumpts  des  nostres,  comme  trouvons 
escript  par  un  de  nos  an.liques  scholiastes  décrélalins.  Au  reste, 
vous  prie  n'y  épargner  ma  poine.  Seulement  advisez  si  voulez  con- 
fesser et  jeusner  les  trois  beaulx  petits  jours  de  Dieu.  —  De  con- 
fesser, respondit  Panurge,  très-bien  nous  consentons.  Le  jeusne 
seulement  ne  nous  vient  à  propos;  car  nous  avons  tant  et  très- 
tant  par  la  marine  jeusné,  que  les  araignes  ont  faict  leurs  toiles 
sus  nos  dents.  Voyez  ici  ce  bon  frère  Jean  des  Entommeures  (à  ce 
mot  Homenaz  courtoisement  lui  bailla  la  petite  accoliade  )  :  la  mousse 
lui  est  creue  on  gousier,  par  faulte  de  remuer  et  exercer  les  badi- 
goinces  et  mandibules.  —  Il  dict  vrai,  respondit  frère  Jean.  J'ai  tant 
et  très-tant  jeusné  que  j'en  suis  devenu  tout  bossu.  —  Entrons,  dist 
Homenaz,  doncques  en  l'ecclise,  et  nous  pardonnez  si  présentement 
ne  vous  chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L'heure  de  mi-jour  est 
passée,  après  laquelle  nous  défendent  nos  sacres  décrétales  messe 
chanter,  messe,  di-je,  haulte  et  légitime.  Mais  je  vous  en  dirai  une 
basse  et  seiche.  —  J'en  aimerois  mieulx,  dist  i'anurge,  une  mouillée 
de  quelque  bon  vin  d'Anjou.  Boutez  donc,  boutez  bas  et  roide.  — 
Verd  et  bleu,  dist  frère  Jean,  il  me  desplaist  grandement  qu'encores 
est  mon  estoniach  jeun.  Car  ayant  très-bien  desjeusné  et  repu  à 
usage  monaclial,  si  d'adventure  il  nous  chante  de  Requiem,  je  y 
eusse  porté  pain  et  vin  par  les  traicts  passés  (1).  Patience.  Saquez, 
choquez,  boulez  ;  mais  troussez-la  court,  de  paour  que  ne  se  crotte, 
et  pour  aultre  cause  aussi,  je  vous  prie.  » 


CHAPITRE   L. 

Comment  par  Homenaz  nous  fut  monstre  l'archétype  d'un  pape. 

La  messe  parachevée,  Homenaz  tira  d'un  coffre  près  le  grand 
autel  un  gros  farats  de  clefs,  desquelles  il  ouvrit  à  trente  et  deux 

(1)  Jeu  de  mots  sur  les  trépassés,  et  allusion  aux  repas  qui  précédaient 
autrefois  les  messes  des  morts. 


404  FRANÇOIS    RABELAIS. 

claviires  et  quatorze  catenats  une  fenestre  de  fer  bien  barrée  au  des- 
sus dmiift  autel,  puis,  p,ir  grand  mystère,  se  couvrit  d"un  sac  mouillé, 
et  tirant  un  rideau  'le  satin  cramoisi ,  nous  montra  une  image 
paincte  assez  mal,  selon  mon  advis;  y  toucha  un  baston  longuet, 
et  nous  feit  à  touts  baiser  la  touche.  Puis  nous  demanda:  «Que  vous 
semble  de  ceste  image?  —  C'est,  respondit  Pantagruel,  la  ressem- 
blance d'un  pape.  Je  le  cognois  à  la  tiare,  à  l'aumusse,  au  rochet, 
à  la  pantophle.  —  Vous  dictes  bien  ,  dist  Homenaz.  C'est  l'idée  de 
celliii  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons  dévo- 
tement, et  lequel  espérons  une  fois  voir  en  ce  pays.  0  l'heureuse  et 
désirée  et  tant  attendue  journée!  Et  vous  heureux  et  bien  heureux, 
qui  tant  avez  eu  les  astres  favorables,  qu'avez  vivement  en  face  vu  et 
réalement  cellui  bon  dieu  en  terre,  duquel  voyant  seulement  le 
pourtraict,  pleine  rémission  gagnons  de  touts  nos  péctiés  mémora- 
bles :  ensemble  la  tierce  partie  avecques  dixhuit  quarantaines  des 
péchés  oubliés.  Aussi  ne  la  voyons-nous  .qu'aux  grandes  festes  an- 
nuelles. » 

Là  disoit  Panlaarael  que  c^'estoit  ouvrage  tel  que  le  faisoit  De- 
dalus.  Encore  qu'elle  feust  contrefaicte  et  mal  traicte,  y  estoit  tou- 
tesfois  latente  et  occulte  quelque  divine  énergie  en  matière  de  par- 
dons. «Comme,  dist  frère  Jean,  à  Sévillé ,  les  coquins  souppants 
un  jour  de  bonne  feste  à  l'hospital,  et  se  vantants  l'un  avoir  cellui 
jour  gagné  six  blancs,  l'aullre  deux  sols,  l'aultre  sept  carolus,  un 
gros  gueux  se  vantoit  avoir  gagné  trois  bons  testons.  «  Aussi,  lui 
respondirent  ses  compagnons,  tu  has  une  jambe  de  Dieu.  »  Comme 
si  quelque  divinité  fust  absconse  en  une  jambe  tout  sphacélée  et 
pourrie.  —  Quand,  dist  Pantagruel,  tels  comp!es  vous  nous  ferez, 
soyez  records  d'apporter  un  bassin.  Peu  s'en  fault  que  ne  rende  ma 
gorge.  User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes  et 
abominables?  Fi!  j'en  di  fi.  Si  dedans  vostre  moinerie  est  tel  abus 
de  paroles  en  usage,  laissez-le  là  :  ne  le  transportez  hors  les  cloistres. 
—  Ainsi,  respondit  Épislemon,  disent  les  médicins  estre  en  quelques 
maladies  certaine  participation  de  divinité.  Pareillement  Néron  louoit 
les  champignons,  et  en  proverbe  grec  les  appelloit  viende  des  dieux  : 
pource  qu'en  iceulx  il  avoit  empoisonné  son  prédécesseur  Claudius, 
empereur  romain.  —  Il  me  semble,  dist  Panurge,  que  ce  pourtraict 
fault  en  nos  derniers  papes.  Car  je  les  ai  vu  non  aumusse,  ains 
armet  en  teste  porter,  tymbré  d'une  tiare  persique.  Et  tout  l'empire 
Christian  estant  en  paix  et  .silence,  eux  seuls  guerre  faire* félonne 
et  très-cruelle.  —  C'estoit,  dist  Homenaz,  doncques  contre  les  re- 
belles, hérétiques,  protestants,  désespérés,  non  obéissants  à  la  sainc- 
teté  (le  ce  bon  Dieu  en  terre.  Gela  lui  est  non  seulement  permis 
et  licite,  mais  commandé  par  les  sacres  décrétales;  et  doibt  à  feu 
incontinent  empereurs,  rois,  ducs,  princes,  républiques,  et  à  sang 
mettre,  qu'ils  transgresseront  un  iota  de  ses  manderaenls-,  les  spolier 
de  leurs  biens  ,  les  déposséder  de  leurs  royaulmes,  les  proscripre, 
les  anaihémaliser,  et  non  seulement  leurs  corps  et  de  leurs  enfants 
et  parents  aullres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes  damner  au  parfond 
de  la  plus  ardente  chauldière  qui  soit  en  enfer.  —  Ici,  dist  Panurge, 
pac  touts  les  diables,  ne  sont-ils  hérétiques,  comme  fut  Ramina- 
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grobis,  et  comme  ils  sont  parmi  les  Allemagnes  et  Angleterre  :  vous 
lestes  christians  triés  sus  le  volet.  —  Oui,  vrai  bis,  dist  Homenaz, 
I  aussi  serons-nous  touts  saulvés.  Allons  prendre  de  l'eau  heniste, 

puis  disnerons.  » 


CHAPITRE  LI. 

Menas  devis  durant  le  disner ,  à  la  louange  des  décrétales. 

Or  notez,  buveurs,  que  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  trois 
manilliers  de  l'eccli'^e.  chascan  tenant  un  grand  bassin  en  main, 
pournienoient  parmi  le  peuple,  disants  à  haulte  voix  :  «  N'oubliez 
les  genis  heureux  qui  l'ont  vu  en  face.  »  Sortants  du  temple,  ils  ap- 
portarent  à  Homenaz  leurs  bassins  touts  pleins  de  mon  noyé  papi- 
manique.  Homenaz  nous  dist  que  c'estoit  pour  faire  bonne  chère,  et 
que  de  ceste  contribution  et  laiilon  l'une  partie  seroit  employée  à 
bien  boire  ,  l'aultre  à  bien  manger,  suivant  une  miriflque  glosse 
cachée  en  un  certain  coignet  de  leurs  sainctes  décrétales.  Ce  que  fut 
faict,  et  en  beau  cabaret  assez  retirant  à  celui  de  Guillot  en  Amiens. 
Croyez  que  la  repaissaille  fut  copieuse,  et  les  buvettes  numgreuses. 

En  cestui  disner  je  notai  deux  choses  mémorables.  L'une,  que 
viende  ne  fut  apportée,  quelle  que  fust,  fussent  chevreaulx,  fussent 
chapons,  fussent  cochons  ;  desquels  y  ha  foison  en  Papimanie), 
fussent  pigeons,  conils,  ievraults,  coqs  d'Inde,  ou  aultres,  en  la- 
quelle n'y  eust  abundance  de  farce  magistrale.  L'aultre,  que  tout  le 
sert  et  dessert  fut  porté  par  les  filles  pucelles  mariables  du  lieu, 
belles,  je  vous  afûe,  saQ'rettes,  blondeties,  doucettes  et  de  bonne 
grâce;  lesquelles,  vestues  de  longues,  blanches  et  déliées  aulbes  à 
doubles  ceinctures,  le  chef  ouvert,  les  cheveux  instrophiés  de  petites 
bandelettes  et  rubans  de  saye  violette,  semés  de  roses,  œillets, 
marjolaine,  aneth,  aurande  et  aultres  fleurs  odorantes,  à  chascune 
cadence  nous  invitoient  h  boire,  avecques  doctes  et  mignonnes  révé- 
rences. Et  estoient  voluntiers  vues  de  toute  l'assistence.  Frère  Jean 
les  regardoit  de  costé,  comme  un  chien  qui  emporte  un  plumail. 
Au  dessert  du  premier  mets  fut  par  elles  mélodieusement  chanté  un 
épode  à  la  louange  des  sacrosainctes  décrétâtes.  Sus  l'apport  du 
second  service,  Homenaz,  tout  joyeux  et  esbaudi,  adressa  sa  pa- 
role à  un  des  maistres  sommeliers,  disant  :  a  Clerice,  esclaire  ici.  » 
A  ces  mots,  une  des  filles  promptement  lui  présenta  un  grand  hanap 
plein  de  vin  extravagant  (i).  11  le  tint  en  main  ,  et  souspirant  pro- 
fondément, dist  à  Pantagruel  :  «  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx 
amis,  je  boià  vous  touts  de  bien  bon  cœur. Vous  soyez  les  très-bien 
venus,  » 

Bu  qu'il  eust  et  rendu  le  hanap  à  la  bachelette  gentille,  feit  une 
lourde  exclamation,  disant  :  «  0  dives  décrétales,  tant  par  vous  est 
le  vin  bon,  bon  trouvé.  —  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du 

(})  Vin  de  dîmes,  concédé  par  une  de  ces  décrétales  qu'on  nommai 
extravagantes   comme  étant  ajoutées  au  droit  canon. 

23. 
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panier.  —  Mieulx  seroit,  dist  Pantagruel  si  par  elles  le  mauvais  vin 
devenoit  bon.  —  0  séraphique  sixiesme,  dist  Homenaz  continuant, 
tant  vous  estes  nécessaire  au  saulvement  des  pauvres  humains! 
Ochérubiques  clénaentines,  comment  en  vous  est  proprement  conte- 
nue et  descripte  la  parfaicte  institution  du  vrai  Christian  !  0  extrava- 
gantes angéliques,  comment  sans  vous  périroient  les  pauvres  âmes, 
lesquelles  ça  bas  errent  par  les  corps  mortels  en  ceste  vallée  de  mi- 
sère! Hélas,  quand  sera  ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  hu- 
mains, qu'ils  désistent  de  toutes  aultres  estudes  et  négoces  pour  vous 
lire,  vous  entendre,  vous  sçavoir,  vous  user,  practiquer,  incorpo- 
rer, sanguifier,  et  incentriquer  es  profunds  ventricules  de  leurs  cer- 
veaulx ,  es  internes  mouelles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes 
de  leurs  artères?  0  lors,  et  non  plustost ,  ne  aultrement ,  heureux 
le  monde  I  » 

A  ces  mois  se  leva  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  à  Panurge  : 
«  Faute  de  selle  persée  me  contrainct  d'ici  partir.  Cette  farce  m'ha 
desbondé  le  boyau  culier.  Je  n'arresterai  gaires. 

—  0  lors,  dist  Homenaz  continuant,  nuiiiié  de  gresle,  gelée,  fri- 
mats,  vimaires!  0  lors  abundance  de  touts  biens  en  terre!  0  lors 
paix  obstinée,  infringible  en  l'univers:  cessation  de  guerres,  pille- 
ries,  angaries,  briganderies,  assassinements,  excepté  contre  les  hé- 
rétiques et  rebelles  mauldicts!  0  lors  joyeuseté,  alaigresse,  liesse, 
soûlas,  déduicts,  plaisirs,  délices  en  toute  nature  humaine I  Mais 
Ô  grande  doctrine,  inestimable  érudition,  préceptionsdéifiques  em- 
mortaisées  par  les  divins  chapitres  de  ces  éternes  dccrétales!  0  com- 
ment, lisant  seulement  un  demi  canon,  un  petit  paragraphe,  un 
seul  notable  de  ces  sacrosainctes  décrétâtes,  vous  sentez  en  vos 
cœurs  enflammée  la  fournaise  d'amour  divin,  de  charité  envers  vostre 
prochain,  pourvu  qu'il  ne  soit  hérétique;  contemnement  asseuré  de 
toutes  choses  fortuites  et  terrestres;  ecstatique  élévation  de  vos  es- 
perits,  voire  jusques  au  troisième  ciel;  contentement  certain  en 
toutes  vos  affections!  » 


CHAPITRE  LU. 

Continuation  des  miracles  advenus  par  les  décrétales, 

«  Voici ,  dist  Panurge  ,  qui  dict  d'orgues.  Mais  j'en  croi  le  moins 
que  je  peulx.  Car  il  m'advint  un  jour  à  Poictiers,  chez  l'escossois 
docteur  décrétalipotent  d'en  lire  un  chapitre  ;  le  diable  m'emporte, 
ï=i  à  la  lecture  d'icellui  je  ne  fus  tant  constipé  du  ventre,  que,  par 
plus  de  quatre,  voire  cinq  jours,  je  ne  fiantai  qu'une  petite  crotte. 
Soavez-vous  quelle?  Telle,  je  vous  jure,  que  Catulle  dict  estre  celles 
de  Fuiius  son  voisin. 

En  tout  un  an  ]e  ne  chic  dix  crottes  ; 
El  si  des  mains  m  les  brises  et  frottes, 
-''  Ja.  n'en  pourras  ton  doigt  souiller  des  erres, 

Car  dures  sont  plus  que  febves  et  pierres. 
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—  Ha,  ha,  dîst  Homenaz,  iniati  (1)!  mon  ami,  vous,  par  adve::- 
turc,  estiez  en  estât  de  péché  mortel.  —  Ceslui-Ià,  dist  Panurge,  est 
d'un  aultre  tonneau. 

—  Un  jour,  dist  frère  Jean,  je  ra'estois  à  Sevillé  torché  le  cul  d'un 
feuillet  d'unes  meschantes  clémentines,  lesquelles  Jean  Guimard 
nostre  recepveur  avoit  jecté  on  preau  du  cloistre;  je  me  donne  à 
touts  les  diables,  si  les  rhagadies  et  hémorrhoïdcs  ne  m'advindrent 
si  très-horribles,  que  le  pauvre  trou  de  mon  clos  bruneau  en  fut 
tout  dehinguandé.  —  Inian  !  dit  Homenaz,  ce  fut  évidente  punition 
de  Dieu,  vengeant  le  péché  qu'aviez  faict  incagant  ces  sacres  livres 
lesquels  doibviez  baiser  et  adorer,  je  dis  d'adoration  de  latrie,  ou 
d'hvperduliepour  le  moins.  LePanormitan  n'en  mentit  jamais  f2i. 

—  Jean  Gl)ouart,  dist  Ponocrates,  à  Monspelier  avoit  achapté  des 
moines  de  sainct  Olary  unes  belles  décrétales  escriptes  en  beau  et 
grand  parchemin  de  Lamballe,  pour  en  faire  des  vélins  pour  battre 
l'or.  Le  malheur  y  fut  si  estrange,  que  onques  pièce  n'y  fut  frappée, 
qui  vint  à  profict.  Toutes  furent  dilacérées  et  estripées.  —  Punition, 
dist  Homenaz,  et  vengeance  divine.  —  Au  Mans,  dist  Eudemon  , 
François  Cornu,  apothécaire,  avoit  en  cornets  emploiclé  unes  extra- 
vagantes frippées ,  je  désavoue  le  diable,  si  tout  ce  qui  dedans  fut 
empaqueté,  ne  fut  sus  ['instant  empoisonné,  pourri  et  gasté  :  en- 
cens, poivre,  girofle,  cinnamome  saphran,  cire,  espices,  casse, 
rheubarbe,  tamarins;  généralement  tout,  drogues,  gogues  et  seno- 
gues  (3).  —  Vengeance,  dist  Homenaz,  et  divine  punition.  Abuser 
es  choses  prophanes  de  ces  tant  sacres  escriptures! 

—  A  Paris,  dist  Carpalim,  Groingnet,  cousiurier,  avoit  emploiclé 
unes  vieilles  clémentines  en  patrons  et  mesure.  0  cas  estrange  !  Touts 
habillements  taillés  sus  tels  patrons  et  pourlraicts  sus  telles  mesures, 
furent  gastés  et  perdus  :  robbes,  capes,  manleaulx,  sayons,  juppes, 
casaquins.  collets,  pourpoincts,  cottes,  gonnelles,  verdugalles.  Groin- 
gnet, cuidant  tailler  une  cappe,  tailloit  la  forme  d'une  braguette.  En 
lieu  d'un  sayon,  tailloit  un  chapeau  à  prunes  sugcées.  Sus  la  forme 
d'un  casaquin  tailloit  une  aumusse.  Sus  le  patron  d'un  pourpoinct 
laiiloit  la  guise  d'une  paelle.  Ses  varlets,  l'avoir  cousue,  la  deschi- 
queloient  par  le  fond  ;  et  serabloit  d'une  paelle  à  fricasser  chastai- 
gnes.  Pour  un  collet,  faisoit  un  brodequin.  Sus  le  patron  d'une  ver- 
dugalle  tailloit  une  barbute.  Pensant  faire  un  manteau  ,  faisoit  un 
labourin  de  Souisse.  Tellement  que  le  pauvre  humme  par  justice  fut 
condamné  à  payer  les  eslolTes  de  touts  ses  chalands;  et  de  présent 
en  est  au  f-aphran  (4).  —  Punition ,  dist  Homenaz,  et  vengeance 
divine  I 

—  A  Cahusac,  dist  Gymnaste,  fut  pour  tirera  la  butte  partie 
faicte  entre  les  seigneurs  d'Estissac  et  vicomte  de  Lausun.  Peroiou 
avoit  despecé  unes  demies  décrétales  du  bon  canonge  la  charte,  et 
des  feuillets  avoit  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  Je  me  donne,  je  n.e 

(1]  Imitation  du  cri  de  l'âne. 

(2)  Tudesclii ,  arclievéque  de  Palerme  en  1425,  auteur  d'un  commen- 
taire sur  les  Ciémeniines. 

t3)  Pour  agogues  et  xénagogues,  purgatifs. 
[k)  Au  bonnet  j;iune,  comme  banqueroutier. 
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vend,  je  me  donne  à  travers  touts  les  diables,  si  jamais  arbalestier 
du  pajs  (lesquels  sont  suppellalifs  en  toute  Guyenne)  tira  traict  de- 
dans \  touts  furent  cosliets.  Rien  du  blanc  sacrosainct  barbouillé 
ne  fui  despucellé  ne  enfomnié.  Encore Sansornin  raisné,qui  gardoit 
les  gages,  nous  juroit  ligues  dioures  (son  grand  serment)  qu'il  avoit 
vu  aperiement,  visiblement,  manifestement,  le  pasadous  de  Carque- 
lin,  droict  entrant  de  dans  la  groUe  onrailieu  du  hlanc,  sus  lepoinct 
de  toucher  etenfoncer,  s'estre  escarté  ioing  d'une  toise  costier  vers 
le  fournil.  — Miracle,  s'écria  Homenaz  .  miracle,  miracle!  ClericCy 
esclaiie  ici.  .le  boi  à  tonts.  Vous  me  semblez  vrais  christians.  » 

A  ces  mots  les  filles  commencearenl  à  ricasser  entre  elles.  Frère 
Jean  hannissoit  du  bout  du  nez  comme  prest  à  roussiner,  ou  bau- 
douiner  pour  le  moins  etmonter  dessus,  comme  Herbaultsus  pauvre 
gents.  «  Me  semble,  dist  Pantagruel,  qu'en  tels  blancs  l'on  eust 
contre  le  danger  du  traict  plus  seurement  esté,  que  iie  fut  jadis 
Dio?enes.  —  Quoi?  demanda  Homenaz.  Comment?  Esloitil  décré- 
taliste? — C'est ,  distEpistemon  retournant  de  ses  aff'aires,  bien  rentré 
de  piques  noires.  —  Uiogenes,  respondit  Pantagruel,  un  jour  s'es- 
battre  voulant,  visita  les  archers  qui  tiroient  à  la  butte.  Entr'iceulx 
nn  estoif  tant  faultier,  impérit  et  mal  adroict ,  que  lorsqu'il  estoit  en 
ranc  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur  s'escartoit  de  paour  d'estre 
par  lui  féru.  Diogenes,  l'avoir  un  coup  vu  si  perversement  tirer  que 
sa  flesclie  tomba  plus  d'un  trabut  Ioing  de  la  butte  ,  au  second  coup, 
le  peuple  Ioing  d'un  costé  et  d'aultre  s'escarlant ,  accourrut  et  se  tint 
en  pieds  jouxte  le  blanc,  aflermant  cestui  lieu  estre  le  plus  seur, 
et  que  l'archer  plustost  fériroit  tout  aultre  lieu  que  le  blanc  :  le  blane 
seul  estre  en  seureté  du  traict.  —  Un  page,  dist  Gymnaste,  du  sei- 
gneur d'Estissac,  nommé  Chamouillac,  apperceut  le  charme.  Par  son 
advis,  Perotou  changea  de  blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  procès 
de  Pouillac.  Adoncques  tirarent  très-bien  et  les  uns  et  les  aultres. 

—  A  Lanaerousse,  dist  Rhizotome,  es  nopces  de  Jean  Delif,  fut 
le  festin  nuptial  notable  et  sumpiueux,  comme  lors  estoit  la  cous- 
tume  du  ptiys.  Après  soupper,  furent  jouées  plusieurs  farces,  co- 
médies, sornettes  plaisantes;  furent  dansées  plusieursraoresques  aux 
sonneltes  eltimbous:  furent  introduictes  diverses  sortes  de  masques 
et  momeries.  Mes  compagnons  d'eschole  et  moi ,  pour  la  feste  ho- 
norer à  nostre  povoir  (car  au  matin  nous  touts  avions  eu  de  belles 
livrées  blanc  et  violet),  sus  la  fin  feismes  un  barboire  joyeux  avec- 
ques  force  coquilles  de  sainct  Michel,  et  belles  caquerolles  de  lima- 
çons. En  faulte  de  colocasie,  bardane  personate,  et  de  papier,  des 
feuillets  d'un  vieil  sixiesine,  qui  là  estoit  abandonné,  nous  feismes 
nos  faulx  visages,  les  descoupanis  un  peu  à  l'endroict  des  œils,  du 
nez  et  de  la  bouche.  Cas  merveilleux  :  nos  petites  caroUes  et  pué- 
riles esbatements  achevés,  ostants  nos  faulx  visages,  appareusmes 
plus  hideux  et  villains  que  les  diableteaulx  de  la  passion  de  Doué  : 
tant  avions  les  faces  gastées  aulx  lieux  touchés  par  lesdits  feuillets. 
L'un  y  avoit  la  picote,  î'aultre  le  tac  ,  l'aultre  la  vérole,  l'aultre  la 
rougeole  ,  l'aultre  gros  frondes.  Somme,  cellui  de  nous  touts  estoit 
^,  moins  blessé  à  qui  les  dents  esloient  tombées. — Miracle,  s'escria 
Homenaz,  miracle!  —  11  n'est,  dist  Rhizoton»e .  encore  temps  de 
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rire.  Ules  deux  sœurs,  Catharine  et  Renée,  avoient  mis  dedans  ce 
beau  sixiesme ,  comme  en  presse  (car  il  estoit  couvert  de  grosses 
aisses.  et  ferré  à  glas)  leurs  guimples,  manchons,  et  collerettes  sa- 
vonnées de  frais,  l)ien  blanches,  et  empesées.  Par  la  vertus  Dieu!... 

—  Attendez,  dist  Homenaz,  duquel  Dieu  entendez-vous?  — li 
n'en  est  qu'un,  respondit  Rhizotome.  —  Oui  bien,  dist  Homenaz,  es 
cieulx  :  en  terre  n'en  avons-nous  un  aultre?  —  Arry!  avant,  dist 
Rhizotome,  je  n'y  pensois  par  mon  arae  plus.  Par  la  vertus  doncques 
du  dieu  pape,  leurs  guimples,  collerettes,  baverettes,  couvrechefs  et 
tout  aultre  linge,  y  devint  plus  noir  qu'unsac  decharbonnier. — Mi- 
racle !  s'escria  Homenaz.  Clerice ,  esclaire  ici ,  et  noie  ces  belles  his- 
toires. —  Comment ,  demanda  frère  Jean  ,  dicl-on  doncques: 

Depuis  que  dt'^crets  eurent  aies. 
Et  gents-d'armes  portarenl  maies, 
Moines  aliarent  à  cheval, 
En  ce  monde  abunda  tout  mal. 

—  Je  vous  entend,  dist  Homenaz.  Ce  sont  petits  quolibets  des  héré- 
tiques nouveaulx.  » 


CHAPITRE    LUI. 

Comment ,  par  la  vertus  des  décrétâtes ,  est  l'or  subtilement  tiré  de  France 

en  Rome. 

«  Je  vouldroi,  dist  Epistemon  ,  avoir  payé  chopine  de  trip'pes  à 
embourser,  et  qu'eussions  à  l'original  collation  né  les  terrifiques  cha- 
pitres :  ExecrabUis.  De  multa ,  Si  plures ,  De  Annatis  per  tolum, 
Nisi  essent.  Cum  ad  ynonasterium,  Quod  dilectio,  Mandatum  ;  et 
certains  aultres  ,  lesquels  tirent  par  chascun  an  de  France  en  Rome 
quatre  cents  mille  ducats  ,  et  d'advantage.  Est-ce  rien?  —  Cela,  dist 
Homenaz,  me  semble  toutefois  eslre  peu,  vu  que  France  la  très- 
christiane  est  unique  nourrice  de  la  cour  romaine.  Mais  trouvez- 
moi  livres  on  monde,  soient  de  philosophie,  de  médicine,  des  loix, 
des  mathématiques  ,  des  lettres  humaines,  voire  (par  le  mien  Dieu) 
de  la  saincte  Escripture, qui  en  puissent  aultant  tirer?  Poinct.  Nar- 
gues, nargues!  Vous  n'en  trouverez  poinct  de  cette  auriflue  énergie: 
je  vous  en  asseure.  Encores  ces  diables  hérétiques  ne  le  voulent  ap- 
prendre et  sçavoir.  Bruslez  ,  tenaillez,  cizaillez,  noyez,  pendez, 
empalez,  espaullrez,  démembrez  ,  exenlérez  ,  découpez,  fricassez, 
grisiez,  transonnez,  crucifiez,  bouillez,  escarbouillez,  escarlelez  , 
debecillez ,  dehinguandez  ,  carbonnadez  ces  meschants  hérétiques 
décrélalifuges  ,  décrétalicides  ,  pires  que  homicides,  pires  que  parri- 
cides ,  décretalictones  (1)  du  diable.  Vous  aultres  gents  de  bien  ,  si 
voulez  eslre  dicis  et  réputés  vrais  christians,  je  vous  supplie  à  joinctes 
mains  ne  croire  aulire  chose,  aullre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'cu- 

(1)  De  xTÔvof,  meurtre. 
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treprendre,  ne  faire,  fors  seulement  ce  que  contiennent  nos  sacrts 
décrétales  et  leurs  corollaires,  ce  beau  sixiesme,  ces  belles  clémen- 
tines, ces  belles  extravagantes.  0  livres  déifiques!  Ainsi  serez,  en 
gloire ,  honeur,  exaltation,  richesses,  dignités,  prélations  en  ce 
monde  :  de  touts  révérés,  d'un  chascun  redoublés,  à  touts  préférés, 
sus  touts  esleus  et  choisis.  Car  il  n'est  soubs  la  cliape  du  ciel  estât 
duquel  trouviez  gens  plus  idoines  à  tout  faire  et  manier,  que  ceulx 
qui ,  par  divine  prescience  et  éterne  prédestination,  adonnés  se  sont 
à  l'estude  des  sainctes  décrétales.  Voulez  vous  choisir  un  preux  em- 
pereur, un  bon  capitaine,  un  digne  chef  et  conducteur  d'une  armée 
«n  temps  de  guerre,  qui  bien  sçache  touls  inconvénients  prévoir, 
touts  dangers  éviter,  bien  mener  ses  gents  à  l'assault  et  au  combat 
en  alaigresse,  rien  n'asarder,  toujours  vaincre  sans  perle  de  ses  soul- 
dars  ,  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez-moi  un  décrétisle...  Non  , 
non  :  je  di  un  décrélaliste.— 0  le  gros  rat!  dist  Epislemon.  — Vou- 
lez-vous en  temps  de  paix  trouver  homme  apte  et  suffisant  à  bien 
gouverner  Testât  d'une  république,  d"un  royaulme  ,  d'un  empire, 
d'une  monarchie;  entretenir  l'ecclise,  la  noblesse,  le  sénat  et  le 
peuple  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  honestelé? 
Prenez-moi  un  décrélaliste.  Voulez- vous  trouver  homme  qui,  par 
vie  exemplaire,  beau  parler,  sainctes  admonitions,  en  peu  de  temps, 
sans  etTusion  de  sang  humain  ,  conqueste  la  terre  saincte,  et  à  la 
saincle  foi  convertisse  les  mescréants  Turcs,  Juifs,  Tartres,  Mosco- 
vites, Mammelus  et  Sarrabouites  ?  Prenez-moi  un  décrélaliste.  Qui 
fait  en  plusieurs  pays  le  peuple  rebelle  et  détravé,  les  pages  friands 
et  maulvais,  les  escoliers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouverneurs, 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n'esloienl  décrétalistes. 

«Mais  qui  est-ce,  en  conscience,  qui  ha  eslabli,  confirmé,  autorisé 
ces  belles  religions,  desquelles  en  touts  endroicts  voyez  la  chris- 
tianté  ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est  le  firmament  de  ses 
claires  estoilles?  Dives  décrétales.  Qui  ha  fondé,  pilotizé,  talué , 
qui  maintient,  qui  substante,  qui  nourrit  les  dévols  religieux  par 
les  convents,  monastères  et  abbayes,  sans  les  prières  diurnes, 
nocturnes,  continuelles  desquels  seroil  le  monde  en  danger  évident 
de  retourner  en  son  antique  chaos?  Sacres  décrétales.  Qui  fait  et 
journellemenl  augmente  en  abundance  de  touts  biens  temporels, 
■corporels  et  spirituels,  le  fameux  et  célèbre  patrimoine  de  sainct 
Pierre?  Sainctes  décrétales.  Qui  faicl  le  sainct  siège  apostolique  en 
Rome  de  tout  temps  et  aujourd'hui  tant  redoubtable  en  l'univers,  qu'il 
faultribon  ribaine,  que  touts  rois,  empereurs,  potentats  et  seigneurs 
pendent  de  lui,  tiennent  de  lui,  par  lui  soient  couronnés,  confirmés, 
autorisés,  viennent  là  bouquer  et  se  prosterner  à  la  mirifique  pan- 
tophle,  de  laquelle  avez  vu  le  pourtraict?  Belles  décrétales  de  Dieu. 
Je  vous  veulx  déclairer  un  grand  secret.  Les  universités  de  vostre 
pjonde,  en  leurs  armoiries  et  divises,  ordinairement  portent  un  livre, 
aulcunes  ouvert,  aullres  fermé.  Quel  livre  pensez-vous  que  soit?— Je 
he  sçai  certes ,  respondit  Pantagruel.  Je  ne  leus  onques  dedans. 
;—  Ce  sont,  dist  Homenaz  ,  les  décrétales,  sans  lesquelles  périroient 
les  privilèges  de  toutes  universités.  Vous  me  doibvez  ceste-là.  Ha, 
ha,  ha,  ha,  ha  l  » 
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Ici  commencea  H)menaz  roter,  peder,  rire,  baver  et  suer;  et 
bailla  son  gros,  grat»  bonnet  à  quatre  braguef tes  à  une  des  filles, 
laquelle  le  posa  sus  son  beau  chef  en  grande alaigresse.  après  l'avoir 
amoureusement  baisé,  comme  gage  etasseurance  qu'elle  seroit  pre- 
mière mariée. — rivât,  s'escria  E[)\s[e.mor\,  vivat,  fifat,  pipat,bihatl 
0  secret  apocalyptique! — Clerice,  distHnmenaz,  c/erice,  escîaire  ici 
à  doubles  lanternes.  Au  fruict,  pucelles!  Je  disois  doncques  que  , 
ainsi  vous  adonnants  à  l'estude  unique  des  sacres  décrétales,  vous 
serez  riches  et  honorés  en  ce  monde.  Je  di  conséquemment  qu'en 
l'aultre  vous  serez  infailliblement  saulvés  on  benoist  royaiilme  des 
cieulx  ,  duquel  sont  les  clefs  baillées  à  nostre  bon  Dieu  décréta- 
liarche.  0  mon  bon  Dieu,  lequel  j'adore  ,  et  ne  vid  onques,  de 
grâce  spéciale  ouvre-nous  en  l'article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce 
Irès-sacré  thrésor  de  nostre  mère  saincte  ecclise,  duquel  tu  es  pro- 
tecteur, conservateur,  promeconde,  administrateur,  dispensateur.  Et 
donne  ordre  que  ces  précieux  œuvres  de  supérérogation,  ces  beaulx 
pardons  au  besoing  ne  nous  faillent.  A  ce  que  les  diables  ne  trouvent 
que  mordre  sus  nos  pauvres  âmes,  que  la  gueule  horrifique  d'enfer 
ne  nous  engloutisse.  Si  passer  nous  fault  par  purgatoire,  patience. 
En  ton  povoir  et  arbitre  est  nous  en   délivrer,  quand  vouldras.  » 

Ici  commencea  Horaenaz  jecler  grosses  et  chauldes  larmes, 
battre  sa  poictrine  ,  et  baiser  ses  poulces  en  croix. 


CHAPITRE  LIV. 

Comment  Homenaz  donne  à  Pantagruel  des  poh'es  de  bon  Christian. 

Epistemon,  frère  Jean  et  Panurge,  voyant  cette  fascheuse  catas- 
trophe ,  commencearent  au  couvert  de  leurs  serviettes  crier  : 
«  IViyault,  myault,  myaull!  »  faignants  ce  pendent  s'essuer  les  œils  , 
■comiiie  s'ils  eussent  ploiu'é.  Les  fdles  furent  bien  apprinses  et  à 
touts  présentarent  pleins  hanaps  de  vin  clémentin,  avecquos  abun- 
dance  de  confictures.  Ainsi  fut  de  nouveau  le  banquet  resjoui.  En 
fin  de  table,  Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et 
belles  poires,  disant  :  «  Tenez  ,  amis  :  poires  sont  singulières,  les- 
quelles ailleurs  ne  trouverez.  Non  toute  terre  porte  tout  :  îiidie  seule 
porte  le  noir  ébène;  en  Sabée  provient  le  bon  encens;  en  l'isle  de 
Lemnos  ,  la  terre  sphragitide;  en  cesle  isle  seule  naissent  ces  belles 
poires.  Faictes-en,  si  bon  vous  semble,  pépinières  en  vos  pays. 
—  Comment ,  demanda  Pantagruel,  les  nommez-vous?  Pelles  me 
•-.emblent  très-bonnes,  et  de  bonne  eau.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons 
par  quartiers  avecques  un  peu  de  vin  et  de  sucre,  je  pense  que  se- 
roit  vieniie  très-salubre  tant  es  malades  comme  es  sains.  —  Non 
aultrement ,  respondit  Homenaz.  Nous  sommes  simples  gents,  puis- 
qu'il plaist  à  Dieu.  Et  ap[)ellons  les  figues,  figues;  les  prunes,  prunes; 
et  les  poires,  poires.  —  Vraiement .  dist  Pantagruel,  quand  je  serai 
en  mon  mesnage  (ce  sera,  si  Dieu  plaist,  bien  tosl),  j'en  affierai  et 
enterai  en  mon  jardin  de  Touraine  sus  la  rive  de  Loire,  et  seront 
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dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  onques  ne  vidchristians  meilleure 
que  sont  ces  bons  papimanes. — Je  troiiverois,  dist  frère  Jean,  aussi 
bon  qu'il  nmis  donnast  deux  ou  trois  chartées  de  ces  filles.  —  Poui- 
quoi  faire?  demandoit  Honienaz. — Pour  les  saigner,  respondit  frèie 
Jean  ,  droict  entre  les  deux  gros  orteils  avec  certains  pistolandieis 
de  bonne  touche.  Eu  ce  faisant,  sus  elles  nous  enterions  des  enfants 
de  bon  Christian,  et  la  race  en  nos  pays  multiplieroit  esquels  ne  sont 
mie  Irop  bons.  —  Vrai  bis,  respondit  Homenaz,  non  ferons,  carvous 
leur  feriez  la  folie  aulx  garsons  :  je  vous  cognois  à  vostre  nf^z,  el 
si  ne  vousavois  onques  vu.  Hélas. hélas,  que  vous  estes  bon  fils!  Voul- 
<lriez-vous  bien  damner  vostre  ame?  Nos  décrétales  le  deffendent. 
Je  vouldrois  que  les  sçussiez  bien. —  Patience,  dist  frère  Jean.  Mais, 
Si  tu  710)1  vis  dore,  prœsta,  qtiœsinnus  [i] .  C'est  matière  de  bréviaire. 
Je  n'en  crains  homme  portant  barbe,  fust-il  docteur  de  cristallin  (je 
dis  décrétalin)  à  triide  lourlet.  » 

Le  disner  parachevé,  nous  prinsmes  congé  d'Homenaz  et  de  tout 
le  bon  populaire,  humblement  les  remerciants,  et,  pour  rétribution 
de  tant  de  biens,  leur  promettants  que  venus  à  Rome  ferions  avec 
le  père  saincl  tant  qu'en  diligence  il  les  iroit  voir  en  personne.  Puis 
retournasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel,  par  libéralité  elrecognois- 
sance  du  sacré  pourtraict  papal,  donna  à  Homi^naz  neuf  pièces  de 
drap  d'or  frisé,  pour  esire  apposées  au  devant  do  te  fenestre  ferrée  ; 
feit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  de  la  fabri(jue  tout  de  doubles 
esciils  au  sabot,  el  feit  délivrer  à  chascune  des  filles,  lesquelles 
avoient  servi  à  table  durant  le  disner,  neuf  cents  quatorze  saluls  d'or 
pour  les  marier  en  temps  opportun. 


CHAPITRE  LV. 

Coininent,  en  haulte  mer,  Pantagruel  ouït  diverses  paroles  desgelées. 

En  pleine  mer,  nous  banquetants,  grignotants,  divisants  et  fai- 
sants beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leva  et  tint  en  pieils 
pour  discouvrirà  l'en viron.  Puis  nous  dist  :  «  Compagnons,  oyez  vous 
rien?  Me  semble  que  je  oi  quelques  gents  parlants  en  l'aer,  je  n'y 
voi  toutesfois  personne.  Escoutez.  »  A  son  commendement  nous  fus- 
mes  attentifs,  et  à  pleines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles 
huistres  eu  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroit 
espars  :  et  pour  rien  n'en  perdre,  àl'exemple  d'Anlonin  l'empereur, 
aulcuns  opposions  nos  mains  en  paulme  derrière  les  aureilles.  Ce 
néantmoins[iroleslions  voixquelconquesn'entendre.  Pantagruelcon- 
tinuoit,  affermant  ou'ir  voix  diver.ses  en  l'aer,  tant  d'hommes  comme 
de  femmes,  quand  nous  fut  advis,  ou  que  nous  les  oyons  pareillement 
ou  que  les  aureilles  nous  cornoient.  Plus  persévérions  escoutants, 
plus  discernions  les  voix,  jusques  à  entendre  mots  entiers.  Ce  que 
nous  effraya  grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyants, 

(î)  Si  lu  ae  \  înx  donner,  prête,  nous  l'en  prions. 
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el  entendants  voix  et  sons  tant  divers  d'hommes  de  femmes,  d'en- 
fants, de  clievaulx  .  si  bien  que  Panurge  s'e?cria  :  «  Ventre  bieu, 
est-ce  moque?  nous  sommes  jierdus.  Fuyons.  11  y  a  embusche  au- 
tour. Frère  Jean,  es-tu  là  ,  mon  omi?  Tien  toi  près  de  moi,  je  te  sup- 
plie. As- tu  ton  brapmart?  Advise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu 
ne  le  desrouilles  poinct  à  demi.  Nous  sommes  perdus.  E«coutez  :  ce 
sont  par  Dieu  coups  de  canon.  Fuyons.  Je  ne  di  de  pieds  elde  mains, 
comme  disoit  Brutus  en  la  bataille  pharsalique  :  je  di  à  voiles  et  à 
rames.  Fuyons.  Je  n'ai  poinct  de  courage  sus  mer.  En  cave  et  ailleurs 
j'en  ai  tant  et  plus.  Fuyons.  Saulvons-nous.  Je  ne  le  di  pour  paour 
que  je  aye.  Car  je  ne  crain  rien  fors  les  dangers.  Je  le  di  tousjours. 

«  Aussi  disoit  le  francarcher  de  Baignolet.  Pourtant  n'asardons 
rien  ,  à  ce  que  ne  soyons  nazardés.  Fuyons.  Tourne  visage.  Vire 
la  peautre ,  fils  de  putain.  Plust  à  Dieu  que  présentement  je  fusse 
en  Quinquenois,  à  peine  de  jamais  ne  me  marier  !  Fuyons:  nous  ne 
sommes  pas  pour  eulx.  Ils  sont  dix  contre  un  ,  je  vous  en  asseure. 
D'advantage  ils  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  cognoissons  le  pays, 
lis  nous  tueront.  Fuyons;  ce  ne  nous  sera  deshonorer.  Demos- 
thenes  dict  que  l'homme  fuyant  combattra  derechef.  Retirons-nous 
pour  le  moins.  Orche,  poge,  au  trinquet,  aulx  boulingues  I  Nous 
sommes  morts.  Fuyons,  de  par  touts  les  diables,  fuyons.  » 

Pantagruel,  entendent  l'esclandre  que  ftiisoit  Panurge,  dist: 
«  Qui  est  ce  fuyart  là  bas  ?  Voyons  premièrement  quels  gents  sont. 
Par  advenlure  sont-ils  nostres.  Encores  ne  voi-je  personne.  Et  si  voi 
cent  mille  à  l'entour.  Mais  entendons.  J'ai  leu  qu'un  philosophe 
nommé  Petron  estoit  en  ceste  opinion  que  fussent  plusieurs  mondes 
soi  touchants  les  uns  les  aultres  en  figure  triangjulaire  équilalérale.  en 
la  pâte  et  centre  desquels  disoit  estre  le  manoir  de  vérité,  el  là  ha- 
biter les  paroles,  les  idées,  les  exemplaires  et  pourtraicts  de  toutes 
choses  passées  et  futures  :  autour  d'icelles  estre  le  siècle.  Et  en 
cprtaines  années,  par  longs  intervalles,  part  d'icelles  tomber  sus  les 
humains  comme  catarrhes,  et  comme  tomba  la  rosée  sur  la  toison 
df  Gédéon  ;  part  là  rester  réservée  pour  l'adveuir  jusqiies  à  la  con- 
sommation du  siècle.  Me  soubvient  aussi  que  Aristoleles  maintient 
les  paroles  d'Homère  estre  voltigeantes,  volantes,  moventes,  el  par 
conséquent  animées. 

«  D'advantage,  Antiphanes  disoit  la  doctrine  de  Platon  es  paroles 
estre  semblable,  lesquelles  en  quelque  contrée,  on  temps  du  fort 
hyver,  lorsque  sont  proférées,  gèlent  et  glacent  à  la  froidure  de 
r'aer,  et  ne  sont  ouïes.  Semblablement  ce  que  Platon  enseignoit  es 
jeunes  enfants,  à  poine  er^tre  d'iceulx  entendu,  lors  qu'esloient 
vieulx  devenus.  Ores  seroit  à  philosopher  el  rechercher  si  forte  for- 
tune ici  seroit  l'endroict.onquel  telles  paroles  dégèlent.  Nous  serions 
bien  esbahis  si  c'estoient  les  teste  et  lyre  d'Orpheus.  Car  après  que 
les  femmes  Threisses  eurent  Orpheus  mis  en  pièces  ,  elles  jectarent 
.«a  teste  el  sa  lyre  dans  le  fleuve  Hébrus.  Icelles  par  ce  fleuve  des- 
cendirent en  la  mer  Ponlique  ,  jusques  en  l'isle  de  Lesbos  tousjours 
ensemble  sus  mer  nageantes.  El  de  la  leste  continuellement  sor- 
toit  un  chant  lugubre,  comme  lamentant  la  mort  d'Orpheus:  la 
lyre,  à  l'impulsion  des  vents  movents  les  chordes,  accord'.Mt  har- 
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monieusement   avecques   le   chant.   Regardons  si  les  voirons  ci 
autour.  » 


CHAPITRE  LVI. 

Comment,  «ntre  les  paroles  gelées,  Pantagruel  trouva  des  mots  de  gueule. 

Le  pilot  feit  response :  «Seigneur,  de  rien  ne  vous  effrayez.  Ici 
est  le  confin  de  la  mer  glaciale  ,  sus  laquelle  fut  au  commencement 
de  riiyver  dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille,  entre  les  Arimas- 
piens'^et  lesNephelibales,  lors  gelarent  en  l'aerles  paroles  et  cris  des 
hommes  et  femmes,  les  chapli^  des  masses,  les  hurtis  des  harnois, 
des  bardes,  les  bannissements  des  chevaulx  et  tout  aultre  effroi  de 
combat.  A  ceste  heure,  la  rigueur  de  l'hyver  passée,  advenente  la 
sérénité  et  tempérie  du  bon  temps,  elles  fondent  et  sont  ouïes.— Par 
Dieu,  distPanûrge,  je  l'en  croi.  Mais  en  pourrions-nous  voir  quel- 
qu'une. Me  soubvient  avoir  leu  que,  l'orée  de  la  montagne  en 
laquelle  Moses  receut  la  loi  des  Juifs,  le  peuple  voyoitles  voix  sen- 
siblement. —  Tenez,  tenez,  dist  Pantagruel,  voyez  en  ci  qui  encores 
ne  sont  desgelées.  » 

Lors  nousjectasusle  tillac pleines  mainsdeparoles  gelées,  et  sem- 
bloient  dragée  perlée  de  diverses  couleurs.  Nous  y  vismes  des  mots 
de  gueule,  des  mots  de  sinople,  des  mots  d'azur,  des  mots  de  sable, 
des  mots  dorés.  Lesquels  estre  quelque  peu  escbauffés  entre  nos 
mains  fondoient.  comme  neiges,  et  les  oyons  réalement  ;  mais  ne 
les  entendions.  Car  c'estoit  langage  barbare.  Excepté  un  assez  gros- 
set  ,  lequel  ayant  frère  Jean  eschauffé  entre  ses  mains ,  feit  un  son 
tel  que  font  lescbaslaignes  jectées  en  la  braze  sans  estre  entommées 
lors  que  s'esclatent,  et  nous  feit  touts  de  paour tressaillir.  «C'es- 
toit, dist  frère  Jean,  un  coup  de  faulcon  en  son  temps.  »  Panurge 
reqùist  Pantagruel  lui  en  donner  encores.  Pantagruel  lui  respondit 
que  donner  paroles  estoit  acte  de  amoureux.  «  Vendez  m'en  donc, 
disoit  Panurge.  —  C'est  acte  d'advocats,  respondit  Pantagruel,  ven- 
dre paroles.  Je  vous  vendrois  plustost  silence  et  plus  chèrement, 
ainsi  que  quelques  fois  la  vendit  Deraosthenes  moyennant  son  ar- 
gentangine.  » 

Ce  nonobstant  il  en  jecta  sus  le  tillac  trois  ou  quatre  poignées.  Et 
r  vid  des  paroles  bien  piquantes,  des  paroles  sanglantes,  lesquelles 
.e  pilot  nous  disoit  quelquefois  retourner  on  lieu  duquel  estoient  pro- 
férées, mais  c'estoit  la  gorge  coupée;  des  paroles  horrifiques,  et  au!- 
tres  assez  mal  plaisantes  à  voir.  Lesquelles  ensemblement  fondues, 
ouismes  :  «  Hin ,  hin ,  hin  ,  hin ,  bis,  tique,  torche,  lorgne,  brededin, 
brcdedac,  frr,  frrr,  frrr,  hou,  hou,  hou,  bou,  bou,  bou,  bou,  hou, 
trace,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrrrrr,  on,  on,  on,  on,  on,  ouou- 
ououon,  goth.  magoth  !  »  et  ne  sçai  quels  aultres  mots  barbares, 
et  disoit  que  c'estoient  vocables  du  hourt  et  bannissement  des  che- 
vaulx à  l'heure  qu'on  choque:  puis  en  ouïsmes  d'aultres  grosses, 
et  rendoieni  son  en  dégelant,  les  unes  comme  de  labours ,  et  fifres, 
les  aultres  comme  de  clairons  et  trompettes.  Croyez  que  nous  y 
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eiismes  du  passetemps  beaucoup.  Je  voulois  quelques  mots  de  gueule 
mettre  en  réserve  dedans  de  l'huile  comme  l'on  garde  la  neige  et 
la  glace,  et  entre  du  fourre  bien  net.  Mais  Pantagruel  ne  le  voulut, 
disant  estre  folie  faire  réserve  de  ce  dont  jamais  l'on  n'ha  faulte, 
et  que  tousjours  on  ha  en  main,  comme  sont  mots  de  gueule  entre 
touts  bons  et  joyeux  pantagruélistes.  Là  Panurge  fascha  quelque 
peu  frère  Jean,  et  le  feit  entrer  en  resverie;  car  il  le  vous  print  au 
mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoit  mie  ,  et  frère  Jean  menaça 
de  l'en  faire  repentir  en  pareille  mode  que  se  repentit  Guillaume 
Jousseaulme  (1)  vendent  à  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin  ,  et, 
advenent  qu'il  fut  marié,  le  prendre  aulx  cornes,  comme  un  veau  : 
puis  qu'il  l'avoit  prins  au  mot  comme  un  homme.  Panurge  lui  feit  la 
babou,  en  signe  de  dérision.  Puis  s'escria ,  disant:  «  Plust  à  Dieu 
qu'ici ,  sans  plus  avant  procéder,  j'eusse  le  mot  de  la  dive  bou- 
teille!  » 


CHAPITRE  LVII. 

Comment  Pantagruel  descendit  on  manoir  de  messer  Gaster,  premier  maistre 
I  es  arts  du  monde  (2). 

Enicellui  jour,  Pantagruel  descendit  en  une  isle  admirable  entre 
toutes  aultres,  tant  à  cause  de  l'assiette  que  du  gouverneur  d'icelle. 
Elle,  de  touts costés,  pour  le  commencement,  estoit scabreuse,  pier- 
reuse,  niontueuse  ,  infertile,  mal  plaisante  à  l'œil,  très-difficile  aux 
pieds,  et  peu  moins  inaccessible  que  le  mons  du  Daulphiné,  ainsi 
dict,  pource  qu'il  est  en  forme  d'un  potyron,  et, de  toute  mémoire, 
personne  surmonter  ne  l'ha  pu,  fors  Uoyac ,  conducteur  de  l'artil- 
lerie du  roi  Charles  huictiesme  (3),  lequel  avecques  engins  mirifuiiies 
y  monta,  el  au  dessus  trouva  un  vieil  bélier.  C'estoit  à  divitier  qui  là 
transporté  l'avoit.  Aulcuns  le  dirent,  estant  jeune  aignelet,  par  quel- 
que aigle,  duc,  ou  châtiant  là  ravi,  s'estre  en  les  buissons  saulvé.  Sur- 
montants la  dil'ficulté  de  l'entrée  à  poine  bien  grande  et  non  sans 
suer,  trouvasraes  le  dessus  du  nions  tant  plaisant,  tant  fertile,  tant 
sahibre,  et  délicieux,  que  je  pensois  estre  le  vrai  jardin  et  paradis 
teriestre,  de  lasituation  duquel  tant  disputent  et  labourent  les  bons 
théologiens.  Mais  Pantagruel  nous  atTernioit  là  estrele  manoir  d'Arété 
(c'est  \  erlus),  par  Hésiode  descript,  sans  toutesfois  préjudice  de  plus 
saine  opinion.  Le  gouverneur  d'icelle  estoit  messer  Gaster,  premie 
maistre  es  arts  de  ce  mondef. 

Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand  maistre  des  arts,  comme  escript 
Ciceron ,  vous  errez  ,  et  vous  faites  tort;  car  Ciceron  ne  le  crut  on- 

(1)  Personnage  de  la  farce  de  Patelin. 

f'2)   Tout  le   chapitre    est   une    paraphrase  de  cette  pensée  de  Perse 
lilafiister  artis  incjeniique  largitor  venter. 

,3)  Ce  fait  ne  doit  pas  être  attribué  à  d'Oyac  ,  favori  de  Louis  XI,  ancien 
cnaiissetier,  qui  parvint  au  titre  à'amiral  de  Loys,  et  depuis  disgracié, 
muiilé.  Ce  fut  Julien,  capitaine  d3  Montélimar,  qui,  en  149-2,  parvint  au 
sommet  dûment  Inaccessible. 
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que?.  Pi  croyez  que  Mercure  soit  le  premier  inventeur  des  arts, 
comme  jailis^  croyoient  nos  antiques  druides  ,  vous  forvnyez  gran- 
dement. La  sentence  du  satirique  est  vraie,  quidict  messer  Gaster 
esfre  de  touts  arts  le  maistre.  Avecques  icellui  pacifiquement  résidoit 
la  bonne  dame  Penie  .  aultrement  dicte  Souffreté  .  mère  des  neuf 
Muses,  de  laquelle  jadis  en  compagnie  de  Ponis,  seigneur  d'abiîn- 
dance,  nous  nasquit  Amour  le  noble  enfant  médiateur  du  ciel  et  de 
la  terre ,  comme  atteste  Platon  in  Symposio.  A  ce  chevaleureux  roi 
force  nous  fut  faire  révérence,  jurer  obéissance  et  honeur  porter.  Car 
il  est  impérieux,  rigoureux,  rond,  dur,  difficile,  inflectible.  A  lui 
on  ne  peult  rien  faire  croire,  rien  remonstrer,  rien  persuader.  II 
ne  oit  poinct.  El  comme  les  Egyptiens  disoient  Harpocras.  dieu  de 
silence,  en  grec  nommé  Sigalion,  estre  astome  ,  c'est  à  dire,  sans 
bouche;  ainsi  Gaster  sans  aureilles  fut  créé:  comme  en  Candie, 
le  simulachre  de  Jupiter  estoit  sans  aureilles.  Il  ne  parle  que  par  ^i- 
gnes;  mais  à  ses  signes  tout  le  monde  obéit  plus  soubdain  (ju'aulx 
édicts  des  préleurs  et  mandements  des  rois  :  en  ses  sommations, 
délai  aulcun  et  demoure  aulcune  il  n'admet.  Vous  dictes  que  au 
rugissement  du  lion  toutes  bestes  loing  à  l'entour  frémissent,  tant 
(  sçavoir  est  )  qu'esire  peult  sa  voix  ouie.  Il  est  escript  il  est  vrai,  je 
j'ai  vu,  je  vous  certifie  qu'au  mandement  de  messer  Gaster  tout  le 
ciel  tremble,  toute  la  terre  bransle.  Son  mandement  est  nommé 
Faire  le  fault  sans  délai,  ou  mourir. 

Lepilot  nous  racomptoit  comment  un  jour,  à  l'exemple  des  mem- 
bres conspirants  contre  le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope,  tout  le 
royaulrae  des  Somales  contre  lui  conspira  et  conjurasoi  soubslraire 
de  son  obéissance;  mais  bien  tost  s"en  sentit,  s'en  repentit,  et  re- 
tourna en  son  service  en  toute  humilité;  aultrement  touts  de  maie 
famine  périssoient.  En  quelques  compagnies  qu'il  soit,  discepler 
ne  fault  de  supériorité  et  préférence,  tousjours  va  devant  :  y  fus- 
sent rois,  empereurs,  voire  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  Basle, 
le  premier  alla,  quoi  qu'on  vous  die  que  ledict  concile  fut  séditieux, 
à  cause  des  contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers.  Pour  le  ser- 
vir, tout  le  monde  est  erapesché,  tout  le  monde  labeure.  Aussi,  pour 
récompense ,  il  faict  ce  bien  au  monde,  qu'il  lui  invente  toutes  arts, 
toutes  machines,  touts  métiers,  touts  engins,  et  subtilités.  Mesme 
es  animants  brutaulx  il  apprend  arts  desniées  de  nature.  Les  cor- 
beaulx,  les  gais,  les  papegais,  les  estourneaulx,  il  rend  poètes;  les 
pies  il  faict  poétrides  ;  et  leur  apprend  langage  humain  proférer, 
parler,  chanter.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  aigles  ,  gerfaulx,  faul- 
cons,  sacres,  laniers ,  autours,  esparviers,  esmerillons,  oiseaulx 
aguars,  pérégrins,  essors,  rapineux,  saulvages,  il  domestique  et 
apprivoise,  de  telle  façon  que  les  abandonnant  en  pleine  liberté 
du  ciel  quand  bon  lui  semble  ,  tant  hault  qu'il  vouldra  .  tant  que 
lui  plaist,  les  tient  suspens,  errants,  volants,  planants,  le  mugiie- 
tants,  lui  faisants  lacour  au  dessus  des  nues:  puis  soubdain  les  faict 
du  ciel  en  terre  fondre.  Et  loul  pour  la  trippe.  Les  éléphants^  les 
lions,  les  rhinocérotes,  les  ours,  les  chevaulx ,  les  chiens,  il  faict 
danser,  bailer,  voltiger,  combattre,  nager,  soi  cacher,  apporter  ce 
qu'il  veult,  prendre  ce  qu'il  veult.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  pois- 
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sons,  tant  de  mer  comme  d'eau  doulce,balaines  et  monstres  marins  , 
sortir  il  faict  du  bas  abysme,  les  loups  jecte  hors  des  bois,  les  ours 
hors  les  roihers,  les  regnards  hors  les  tesnières,  '.es  serpents  lance 
hors  la  terre.  Et  tout  pour  la  irippe.  Bref,  est  tant  énorme,  qu'en  sa 
rage  il  mangetout,  bestes  et  gens,  comme  fut  vu  entre  les  Vas- 
riMis,  lors  que  Q.  Metellus  les  assiégeoit  par  les  guerres  serto- 
lianes;  entre  les  Saguntins,  assiégés  par  Hannibal;  entre  les  Juifs, 
.  -Mégés  par  les  Romains  :  six  cents  aultres.  Et  tout  pour  la  trippe. 
Oiiand  Pénie  sa  régente  se  met  en  voie,  la  part  quelle  va  ,  touts 
[  arlements  sont  clos,  touts  édicts  muts,  toutes  ordonnances  vaines. 
A  loi  aulcune  n'est  subjecte  ,  de  toutes  est  exempte.  Chacun  la 
iifuit,  en  touts  endroicls  plustost  s'exposants  es  naufrages  de  mer, 
plustost  eslisants  par  feu,  par  monts,  par  goulphres  passer,  que 
d  iciUo  estre  appréhendes. 


CHAPITRE  LVIII. 

Comment,  en  la  court  du  maistre  ingénieux,  Pantagruel  détesta  les 
Eugastrimythes  et  les  Gastrolatres. 

En  la  court  de  ce  grand  maistre  ingénieux,  Pantagruel  apperceut 
deux  manières  de  genis,  appariteurs  importuns  et  par  trop  olticieux, 
lesquels  il  eut  en  grande  abomination.  Les  uns  estoieul  noinuiés 
Eugastrimythes,  les  aultres  Gastrolatres. 

Les  Engastrimylhes  soi  disoient  estre  descendus  de  l'antique  race 
d'Eurvcles,  et  sur  ce  alléguoient  le  lesmoignage  d'Arisiophanes  en 
la  comédie  intitulée  lesTahons,  ou  mousches-guespes.  D'ond  ancien- 
nement estoient  dicls  Eurycliens,  comme  escript  Plato,  et  Plutarche 
on  livre  de  la  Cessation  des  oracles.  Es  saincis  décrets,  26.  q.  3. 
sont  appelés  Ventriloques;  et  aussi  les  nomme  en  langue  ionique 
Hippocrales,  lib.  5.  Epkl.  comme  parlants  du  ventre.  Sophocles  les 
appelle  Sternomanle.s.  C'estoient  divinateurs,  enchanteurs,  et  ahu- 
seursde  simple  peuple,  semblants,  non  de  la  bouche,  mais  du  ventre 
parler  et  respondre  à  ceulx  qui  les  interrogeoient.  Telle  esloit,  envi- 
ron Tan  de  nostre  benoisl  Servateur  lol3,  Jacube  Rodogine,  italiane, 
femme  de  basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  avons  souvent 
ouï,  aussi  ont  aultres  infinis  en  Ferrare  et  ailleurs,  la  voix  de  l'es- 
pcrit  immunde.  certainement  bas--e,  foible,  et  petite;  toutesfois 
nien  articulée,  distincte,  et  intelligible,  lors  que,  par  Incuriosité  des 
riches  seigneurs  et  princes  de^  Gaulle  Cisalpine,  elle  estoil  appel- 
lée  et  mandée.  Lesquels,  pour  oster  toute  double  de  fiction  et  fraude 
occulte,  la  faisoient  despuuiller  toute  nue,  et  lui  faisoient  clorre  la' 
bouche  et  le  nez.  Cestui  maling  esperit  se  faisoit  nummer  Cres- 
pelu,  ou  Cincinnalule;  et  sembloit  prendre  plaisir  ainsi  estantap- 
pellé.  Quand  ainsi  on  l'appelloit,  .soubdain  aulx  propos  respondoit. 
Si  on  l'interrogeoit  des  cas  présents  ou  passés,  il  en  respondoit  per- 
tinemment, jusques  à  tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des 
choses  futures,  tousjours  mentoit,  jamais  n'en  di-oit  la  vérité  ;  et 
souvent  sembloit  confesssrsou  ignorance,  en  lieu  d'y  regpondre  £ai- 
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sant  un  grosped,  ou  marmonoit  quelques  mois  non  intelligibles  et 
de  barbare  termination. 

Les  Gastrolalres,  d'un aultrecoslé,  se  tenoient  serrés  par  irouppes 
et  par  bandes,  jo^-eux,  mignards,  douillets  aulcuns;  aullres  tristes, 
graves,  sévôres  ,  rechignes  :  touls  olieus,  rien  ne  faisants,  poinct  ne 
travaillants,  poids  et  charge  inulilede  la  terre  ,  comme  dict  Hésiode: 
craignants  (selon  qu'on  povoit  juger  )  le  ventre  offenser,  et  emmai- 
grir.  Au  reste  masqués,  déguisés,  et  vestus  tant  estrangement  que 
c'estoit  belle  chose.  Vous  dictes,  et  est  escript  par  plusieurs  sages  et 
antiques  philosophes,  que  l'industrie  de  nature  appert  merveilleuse 
en  l'esbatement  qu'elle  semble  avoir  prins  formant  les  coquilles  de 
mer  :  tant  y  void-on  de  variété,  tant  de  figures  ,  tant  de  couleurs, 
tant  de  traicts  et  formes  non  imitables  par  art.  Je  vous  asseure  qu'en 
la  vesture  de  ces  gaslrolatres  coquillons  ne  vismes  moins  de  di- 
versité et  desguisement.  Us  touts  tenoient  Gaster  pour  leur  grand 
dieu,  l'adoroient  comme  dieu,  lui  sacrifioient  comme  à  leur  dieu 
omnipotent,  ne  recognoissoient  aullre  dieu  que  lui;  le  servoient, 
aimoient  sus  toutes  choses,  honoroient  comme  leur  dieu.  Vous  eus- 
siez dist  que  proprement  d'eulx  avoit  le  sainct  envoyé  escript,  Philip- 
pcns  3.  «  Plusieurs  sont  desquels  souvent  je  vous  ai  parlé  (  encore» 
présentement  je  vous  di  les  larmes  à  l'œil  ennemis  de  la  croix  du 
Christ:  desquels  mort  sera  la  consommation,  desquels  ventre  est  le 
dieu.  »  Pantagruel  les  comparoit  au  cyclope  Poiyphemus,  lequel 
Euripides  faict  parler  comme  s'ensuit  :  «  Je  ne  sacritie  qu'à  moi  (aulx 
dieux  poinct)  et  à  cestui  mon  ventre,  le  plus  grand  de  tous  les 
dieux  »  (1). 


CHAPITRE  LIX, 

De  la  ridicule  statue  appellée  Manduce  ;  et  commeut  et  quelles  choses  sacri- 
fient les  Gastrolatres  à  leur  dieu  veiitripotens. 

Nous,  considérants  le  minois  et  les  gestes  de  ces  poltrons  magni- 
gueules  Gastrolatres,  comme  touts  estonnés,  ouismes  un  son  de  cam- 
pane  notable,  auquel  touts  se  rangearent,  comme  en  bataille,  chas- 
cunparson  office ,  degré  et  antiquité.  Ainsi  vinrent  devers  messer 
Gaster,  suivants  un  gras,  jeune  ,  puissant  ventru  ,  lequel,  sus  un 
long  baslonbien  doré,portoit  une  statue  de  bois  mal  taillée  et  lourde- 
ment paincte,  telle  que  la  descripvent  Plaute ,  Juvenal  et  Pomp. 
Testus.  A  Lyon,  au  carneval,  on  l'appelle  Masclie-croute  :  ils  la  nora- 
rnoient  Manduce.  C'estoit  une  effigie  monstrueuse,  ridicule,  hideuse, 
et  terrible  aux  petits  enfants,  ayant  les  oeils  plus  grands  que  le  ven- 
tre, et  la  leste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  corps,  avecques 
amples,  larges  et  horrifiques  maschoires  bien  endentelées,  tant  au 
dessus  comme  audessoubs,  les()uelles,  avecques  l'engin  d'une  petite 
chorde  cachée  dedans  le  baslon  doré,  l'on  faisoit  l'une  contre  l'autre 
terrifiquement  cliqueter,  comme  à  Metz  l'on  faict  du  dragon  de  saincî 

Cl)  Dans  son  Cycluçe 
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Clément.  Approchants  les  Gastrolatres,  je  vid  qu'ils  estoient  suivis 
d'un  grand  nombre  de  gros  varlels  chargés  de  corbeilles,  de  paniers, 
d!'  balles,  dépôts,  poches  el  marmites.  Adoncuues,  soubs  la  con- 
duite de  Manduce ,  chantants  ne  sçai  quels  dithyrambes,  crépalo- 
c  imes,  épaenous,  oflrirent  à  leur  dieu,  ouvrants  leurs  corbeilles  et 
marmites  : 


Ilypocras  blanc  avecques  la  tendre 

rostie  seiche , 
Pain  blanc, 
Pain  mollet. 
Pain  bourgeois, 
Choine, 

Carbonnades  de  six  sortes . 
Coscotons, 
Fressures, 

Fricassées,  neuf  espèces, 
Cabirotades, 


Longes  de  veau  rosti  froides ,  si- 
napisées  de  pouldre  zinziberine. 

Pastés  d'assiette, 

Grasses  souppes  de  prime, 

Souppes  lyonnoises, 

Hoschepots, 

Souppes  de  lévrier, 

Choulx  cabuts  à  la  mouelle  de 
bœuf, 

SalmiRondins. 


Breuvage  éternel  parmi,  précédent  le  bon  et  friand  vin  blanc, 
suivant  vin  clairet  et  vermeil  frais,  je  vous  dis  froid  comme  la 
glace,  servi  et  offert  en  grandes  tasses  d'argent.  Puis  offruient  : 

Jambons, 

Hures  de  sangliers, 

Eschinées  aulx  pois, 

Venaison  salée  aux  naveaulx, 

Hastereaulx, 

Fricandeaulx. 

Olives  colymbades, 


Andouilles  caparassonnées  de  mou- 

starde  fine, 
Saulcisses, 
Boudms, 
Cerveiats, 
Saulcissons, 
Langues  de  bœuf  fumées, 


Saumates, 

Le  tout  associé  de  breuvage  sempiternel.  Puis  lui  enfournoient 
en  gueule  : 


Esclanches  à  Taillade, 
Pastés  à  la  saulce  chaulde, 
Gostelettes  de  porc  à  rognonnade, 
Chapons  rostis  avecques  leur  dé- 

goust, 
Hutaudeaulx, 
Becars, 
Cabirots, 
Bischars,  daims. 
Lièvres,  leviaulx, 
Perdrix,  perdraulx. 
Faisans,  faisandeaulx, 
Paons,  paonneaulx, 
Cicognes, 

Bécasses,  bécassins, 
Horiolans, 

Coqs,  poulies  et  poullets  d'Inde 
Kamiers,  ramerois. 
Cochons  au  moust, 
Canars  à  la  dodine, 
Merles,  rasles. 
Poulies  d'eau. 


Cigogneaulx, 
Tadournes, 

Aigrettes, 

Cercelles, 

Plongeons, 

Butors,  pales. 

Courlis, 

Gelinottes  de  bois, 

Foulques  aulx  porreaulx, 

Risses,  chevreaulx, 

EspauUes  de  mouton  auh  câpres, 

Pièces  de  bœuf  royales, 

Poictrines  de  veau. 

Poulies  bouillies  et  gras   chapons 

au  blanc  manger. 
Gelinottes. 
Poullets, 

Lapins,  lapereaulx, 
Cailles,  cailleteaulx, 
Pigeons,  pigeonneaulx. 
Hérons,  heronneaulx, 
Otardes,  otardeaulx, 
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Courtes ,  grues, 

Tyransons, 

Corbicjeaux; 

Tyransons, 

Tourterelles, 

Conils, 

Forcs-espics, 

Girardines, 


Bèquefigues, 

Guinettes, 

Pluviers, 

Oies,  oisons,  bizets, 

Hallebrans, 

Maulvis, 

Flamans, 

Cygnes, 

Pochecuillieres, 

Renfort  de  vinaigre  parmi.  Puis  grand  . 


Pastés  de  venaison, 

—  d'allouettes, 

—  de  lirons, 

—  de  stamboucs, 

—  de  chevreuils, 

—  de  pigeons, 

—  de  chamois, 

—  de  chapons, 

—  de  lardons, 
Pieds  de  porc  an  sou, 
Croustes  de  pâtés  fricassées, 
Corbeaulx  de  chapons, 
Formages, 

Hypocras  rouge  et  vermeil, 
Pesches  de  Coibeil, 
Arlichaulx, 
Gasteaux  feuilletés. 
Cardes, 


Brides  à  veaulx, 

Beuignets, 

Tourtes  de  sèze  façons, 

GaufFres,  crespes, 

Pastés  de  coings, 

Caillebotes, 

Neige  de  cresrae, 

Mvrobalans  conficts. 

Gelée, 

Poupelins, 

Macarons, 

Tartres,  vingt  sortes, 

Cresme, 

Confictures    seiches   et   liquides 

soixante  et  dix-huit  espèces. 
Dragée,  cent  couleurs, 
Jonchées, 
Mestier  au  sucre  Gn. 


Vinage  sulvoit  à  la  queue,  de  paour  des  esauiaanches.    Item 
rousties. 


CHAPITRE  LX. 

Comment,  es  jours  maigres  entre-lardés,  à  leur  dieu  sacrifioicnt  les 
Gastrolatres. 


VoyantPanfagruel  ceste  villenaille  de  sacrificateurs,  et  multiplicité 
de  leurs  sacrifices,  se  fascha;  et  fust  descendu,  si  Epistemon  ne 
l'eust  prié  voir  l'issue  de  ceste  farce.  «Et  que  sacrifient,  dist-il. 
ces  maraulx  à  leur  dieu  ventripotent  es  jours  maigres  entrelardés? 
—  Je  le  vous  dirai,  respondit  le  pilol.  D'entrée  de  table,  ils  lui 
offrent  : 


Caviar. 

Boutargues, 

Beurre  frais. 

Purées  de  pois, 

Espinars, 

Arans  blancs  bouffis, 

Arans  sors, 

Sardines. 

Anchois, 


Tonnine, 
Gaule  emb'olif, 
Saulgrenées    de   feb- 

ves, 
Saulmons  salés, 
Anguillettes  salées, 
Huistres  en  escalle. 
Salades   cent  diversi- 
tés, de  ':resson.  de 


obélon,  delà  couille 
à  l'évesque,  de  rai- 
ponces ,  d'aureilles 
de  Judas  (c'est  une 
forme  de  fanges  is- 
sants  des  vieulx  su- 
zeaulx),  de  asperges, 
de  chfvri'feuille  : 
tant  d'aultres. 
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Là  failli  boire,  ou  le  diable  reniporteroit.  Ils  y  donnent  bon  ordre, 
n'v  ha  faulle  ;  puis  lui  offrent  • 

Lamproies    à    saulse     fi  raciaux  seigneurs, 


fi'hy[)ocra?, 
Goiirii'  aulx, 
Truites, 
BarhiMiilx, 
Barbi  Ions, 
Meuillcf, 
Meuillets, 
Raies. 
Casserons, 
■  Esturgeons, 
Balai  Iles. 
Maqiiereaulx, 
Piiceiles,  plies, 
Huistres  trilles, 
Pétoncles, 
Langoustes, 
Espelans,  vieilles, 
Ortigues, 
Crespions, 
Gougeons, 
Barbues, 
Cradots, 
Carpes, 
Carpions, 
Carpeaulx, 
Brochets, 
Peianiides, 


Empereurs, 

Anges  de  mer, 

Lampreons. 

Lancerons, 

Bi'oclietons, 

Sa'ilmons, 

Sauluionncaulx, 

Daulphins, 

Lavarets, 

Godepies, 

Poulpes, 

Limandes, 

Carrelets, 

Maigres, 

Pageaulr, 

Pocheteauix, 

Soles,  pôles. 

Moules, 

Hoinars, 

Chevrettes, 

Dards, 

Roussettes, 

Oursins, 

Rippes,  thons, 

Goyons, 

Meusniers, 

Escrevisses, 


Palourdes, 
Ligondieaulx, 
Chatouilles, 
Congres, 
Oies, 
Lubines, 
Aloses, 
Murènes, 
Umbrettes,  ' 
Porcilles, 
Turbots, 
Ablettes, 

Tanches,  nmbres, 
Merlus  frais. 
Seiches, 
Darceaulx, 
Anguilies, 
Anguillettes, 
Tortues, 

Serpents ,  ici  est ,  an- 
guille de  bois, 
Dorades, 
PouUardes, 
Perches,  réals, 
Loches, 
Cancres, 
Escargots, 
Grenouilles. 


Ces  viendes  dévorées,  s'il  ne  beuvoil,  la  mort  l'allendoit  à  deux 
pas  près.  L'on  y  pourvoyoit  très-bien.  Puis  lui  estoienl  sacrifiés  : 


Merlus  salés, 

Sloctics, 

Molues, 

Papillons, 

Adots, 


Lancerons  marines, 
OEiifs    frits,   perdus, 
suffoqués,    estuvés, 
traînés  par  les  cen- 
dres, jectés  par  la 


cheminée,  barbouil- 
lés ,  gouldronués , 
etc. 


Pour  lesquels  cuire  et  digérer  facilement,  vinage  estoit  multiplie. 
Sus  la  tin  offroient  ; 


Ris, 

Mil, 
Gruau, 
Fromenlée, 
Neige  de  beurre. 
Beurre  (J'ainandes, 


Pruneaulx, 

Pistaces, 

Fisliques, 

Figues, 

Raisins, 

Eschervis, 


Millorque, 

Dactyles, 

Noix, 

Isoizilles, 

Pastenaques 

Artichaulx, 


Pérennité  d'abreuveraent  parmi. 

Croyez  que  par  eulx  ne  lenoit  que  cestui  Gaster  leur  dieu  ne  fut 
aperlinueut,  préîieuseiiient  ■  l  en  abuinlance  servi,  en  ses  sacrifices, 
]/l«s  certes  que  l'idole  de  Iléliogabalus ,  voire  plus  que  l'idole  Bel 
en  Li.ibyloiie,  soubs  le  roi  Ballbasar  Ce  uonobslant,  Gasier  cou- 
f.;..-;;:t  e^ire  non  dieu,  mais  pauvre,  vile,  cliétive  créature.  Et,  couiLue 
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Je  roi  Antigonus,  premier  de  ce  nom,  respondit  à  un  nommé  Her- 
modotus  (lequel  en  ses  poésies  l'appelloit  dieu,  et  fils  du  soleil) 
disant,  H  Mon  Lasanophore  le  nie!  »  (Lasanon  estoit  une  terrine  et 
vaisseau  approprié  à  recepvoir  les  excréments  du  ventre  )  :  ainsi 
Gaster  renvo^'oit  ces  matagots  à  sa  selle  persée,  voir,  considérer, 
p!  ilosopher,  et  contempler  quelle  divinité  ils  trouvoient  en  sa  matière 
fécale. 


CHAPITRE  LXI. 

Comment   Gaster  inventa  les  moyens  d'avoir  et  conserver  grain. 

Ces  diables  gastrolatres  retirés,  Pantagruel  fut  attentif  à  l'eslude 
de  Gaster,  le  noble  maistre  des  arts.  Vous  sçavez  que,  par  institution 
de  nature,  pain  avecques  ses  apennages  lui  ha  esté  pour  provision 
etaliment  adjugé,  adjoincteceste  bénédiction  du  ciel,  que  pour  pain 
trouver  et  garder,  rien  ne  lui  défauldroit.  Dès  le  commencement, 
il  inventa  lart  fabrile  et  agriculture;  pour  cultiver  la  terre,  tendent 
affin  qu'elle  lui  produisist  grain.  Il  inventa  l'art  militaire  et  armes, 
pour  grain  défendre;  médicine  et  astrologie,  avecques  les  mathé- 
matiques, nécessaires  pour  grain  en  saulveté  par  plusieurs  siècles 
garder  et  mettre  hors  les  calamités  de  l'aer,  du  gast  des  bestes  brutes, 
dularrecin  des  brigands.  Il  inventa  les  moulins  à  eau,  à  vent,  à  aul- 
tres  mille  engins,  pour  grain  mouldre  et  réduire  en  farine.  Le  levain, 
pour  fermenter  la  paste;  le  sel,  pour  lui  donner  saveur  (car  il  eut 
cesie  cognoissance,  que  chose  ou  monde  plus  les  humains  neren- 
doit  à  maladies  subjects,  que  de  pain  non  fermenté,  non  salé  user); 
le  feu  ,  pour  le  cuire;  les  horloges  et  quadrants,  pour  entendre  le 
temps  de  la  cuicte  de  pain,  créature  de  grain.  Est  advenu  que  grain 
en  un  pays  défailloit:  il  inventa  art  et  moyen  de  le  tirer  d'une  con- 
trée en  aullre.  II,  par  invention  grande,  mesla  deux  espèces  d'ani- 
mants, asnes  et  juments  pour  production  d'une  tierce,  laquelle  nous 
appelions  mulets,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates,  plus  du- 
rables au  labeur  que  les  aultres.  Il  inventa  charriots  et  charrettes 
pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  rivières  ont  erapesclié 
la  traicte,  il  inventa  basteaulx,  galères  et  navires  (chose  de  la- 
quelle se  sont  les  éléments  esbahis),  pour  oultre  mer,  oultre  fleuves 
et  rivières  naviger,  et  de  nations  barbares,  incognues  et  loing  sé- 
parées, grain  porter  et  transporter.  Est  advenu,  depuis  certaines 
années,  que,  la  terre  cultivant,  il  n'ha  eu  pluie  à  propos  et  en 
saison ,  par  défault  de  laquelle  grain  resloit  en  terre  mort  et  perdu. 
Certaines  années,  la  pluie  ha  été  excessive,  et  nayoil  le  grain.  Cor- 
aines  aultres  années,  la  gresle  le  gastoit,  les  vents  l'esgrenoient, 
a  tempeste  le  renversoit.  Il  ja  davant  nostre  venue  avoit  inventé 
art  et  moyen  de  évoquer  la  pluie  des  cieulx,  seulement  une  herbe 
découpant  commune  par  les  prairies,  mais  à  peu  de  gents  cognue, 
laquelle  il  nous  monstra.  Et  eslimoi  que  fust  celle  de  laquelle  un€ 
seule  branche  jadis  mettant  le  pontife  jovial  dedans  la  fontaine  Agrie, 
sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  temps  de  seicheresse,  excitoil 
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les  vapeurs;  des  vapeurs  estoient  formées  grosses  nuées  :  lesquelles 
lissolues  en  pluies,  toute  la  région  estoit  à  plaisir  arrosée.  Inventoit 
irt  et  moyen  de  suspendre  et  arrester  la  pluie  en  l'aer,  et  sus  mer 
!a  faire  tomber.  Inventoit  art  et  moyen  d'anéantir  la  gresle,  sup- 
primer les  vents,  destourner  la  tempeste  en  la  manière  usitée  entre 
les  Wéthanensiens  de  Trézénie. 

Aultre  infortune  est  advenue.  Les  pillards  et  brigands  desro- 
boient  grain  et  pain  par  les  champs.  Il  inventa  art  de  bastir  villes,: 
forteresses  et  chasteaux ,  pour  le  réserver  et  en  seureté  conserver. Est 
:idvenu  que,  par  les  champs  ne  trouvant  pain,  entendit  qu'il  estoit  de- 
Jans  les  villes,  forteresses  et  chasteaulx  reserré,  et  plus  curieusement 
par  les  habitants  défendu  et  gardé,  que  ne  furent  les  pommes  d'or 
les  Hespérides  par  les  dracons  :  il  inventa  art  et  moyen  de  battre  et 
Jémolir  forteresses  et  chasteaulx,  par  machines  et  tormentsbelliques, 
béliers,  balistes,  catapultes,  desquelles  il  nous  monstra  la  figure' 
jssez  malentendue  des  ingénieux  architectes  disciples  deVitruve: 
:omme  nous  ha  confessé  messer  Philibert  de  l'Orme,  grand  archi- 
tecte du  roi  még{ste(l").  Lesquelles,  quand  plus  n'ont  proficlé,  obs- 
[ant  la  maligne  subtilité  et  subtile  malignité  des  fortificateurs,  il 
ivoit  inventé  récemment  canons,  serpentines,  couleuvrines,  bom- 
bardes, basilics,  jectants  boullels  de  fer,  de  plomb  ,  de  bronze,  pe- 
sants plus  que  grossesenclumes.moyennantunecomposition  depoul- 
ire  horrifique,  de  laquelle  nature  raesme  s'est  esbahie  et  s'est  con- 
fessée vaincue  par  art  :  ayant  en  mespris  l'usage  des  Oxydraces 
jui ,  à  force  de  fouldres,  tonnerres,  gresles,  esclaires,  tempestes, 
lainquoient  et  ;•  mort  soubdaine  mettoienl  leurs  ennemis  en  plein 
îhamp  de  bataille.  Car  plus  est  horrible,  plus  espouven table,  plus 
diabolique,  et  plus  de  gents  meurUisl,  casse,  rompt,  et  tue;  plus 
îstonne  les  sens  des  humains;  plus  de  muraille  démolist  un  coup 
ie  basilic,  que  ne  feroient  cent  coups  de  fouldre. 


CHAPITRE   LXII. 

I^omment  Gaster  inventoit  art  et  moyen  de  non  estre  blessé  ne  touché  par 
coups  de  canon. 

Est  advenu  que  Gaster,  retirant  grain  es  forteresses,  s'est  vu  as- 
sailli des  ennemis,  ses  forteresses  démolies  par  ceste  triscaciste  et 
infernale  machine ,  son  grain  et  pain  tollu  et  saccagé  par  force 
LÎtanique.  Il  inventoit  lors  art  et  moyen  de  conserver  ses  rem- 
parts, bastillons,  murailles  et  delfenses  de  telles  canonneries  et 
îue  les  boullets  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  coi  et  court  en 
l'aer,  ou  touchants  ne  portassent  nuisance  ne  es  deffenses  ne  aulx 
'itoyens  deffendents.  A  cestui  inconvénient  ja  avoit  ordre  très- 
30D  donné  et  nous  en    monstra  l'essai  ;    duquel  ha  depuis  usé 

(1)  Henri  II ,  sous  lequel  Philibert  de  Lorme  fut  intendant  des  bâti- 
ments, aussi  bien  que  sous  François  II  et  Charles  IX. 
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Fronton  (1).  et  est  de  présent  en  usape  commun,  entre  les  passe- 
leaips  el  exercilalions  hnnestc:?  des  Thélémites.  L'essai  estoit  tel.  \H 
d"oresenavant  soyez  plus  faciles  à  croire  ce  qii'asseure  Plularche  avoir 
expérimiMité  :  si  un  troupeau  de  chèvres  s'enfuyoit  courant  en  tuute 
force,  mettez  un  brin  d'érynge  en  Ja  gueule  d'une  dernière  che- 
minante, soubdain  toutes  s'arre=^teront.  Dedans  un  f.iulconneau  de 
bronze  il  meltoit,  sus  la  pouldre  de  canon  curieusement  composée , 
dégrai-sée  de  son  soulphre,  et  proportionnée  avecques  camphre  fin, 
en  quantité  compétente,  une  ballotte  de  fer  bien  qualibrée,  et  vingt 
et  qnitie  grain?  de  drnîréf  de  fer,  uns  ronds  et  sphériques,  aullres 
en  forme  laclirymale.  Puis,  ayant  prins  sa  mire  contre  un  sien 
jeune  page,  comme  s'il  le  vouhist  férir  parmi  l'estoniach,  en  ùistaiico 
de  soixante  pas,  on  milieu  du  chemin  entre  le  page  et  le  fauloon- 
neau,  en  ligue  droicle  suspendoit  sus  une  potence  de  bois  à  une 
cliorUe  en  I  aer  une  bien  grosse  pierre  sidérite,  c  est  à  dire  ternère, 
aultrement  herculiane,  jadis  trouvée  en  Me,  au  pays  de  Phrygie, 
par  un  nommé  Magnes,  comme  atteste  Nicander.  Nous  vulgaire- 
ment l'appelions  Aimant.  Puis  mettoit  le  feu  on  faulconneau  par 
la  bouche  du  pulverin.  La  pouldre  consommée,  advenoit  que  pour 
éviter  vacuité,  laquelle  n'est  tolérée  en  nature  (plustost  seroit  la 
machine  de  Tunivers,  ciel,  aer,  terre,  mer,  réduicte  en  l'antique 
chaos,  qu'il  advint  vacuité  en  lieu  du  monde),  la  ballotte  et  dragée 
estoient  impétueusement  hors  jectés  par  la  gueule  du  faulconneau  , 
affin  que  l'aer  pénétrast  en  la  chambre  d'icellui,  laquelle  aultrement 
restoit  en  vacuité ,  estant  la  pouldre  par  le  feu  tant  soubdain  con- 
sommée. Les  ballotte  et  dragées  ,  ainsi  violentement  lancées,  sem- 
bloient  bien  debvoir  férir  le  page;  mais  sus  le  poinct  qu'elles  ap- 
prochoient  de  la  susdicte  pierre,  se  perdoit  leur  impétuosité,  et 
toutes  restoient  en  l'aer  Hottanles  et  tournoyantes  autour  de  la 
pierre,  et  n'en  passoit  oullre  une,  tant  violente  fust  elle,  jusques 
au  page. 

Mais  inventoit  l'art  et  manière  de  faire  les  bouUets  arrière  re- 
tourner contre  les  eimemis,  en  pareille  furie  et  dangi^r  qu'ils  seroieiit 
tirés,  et  en  propre  parallèle.  Le  cas  ne  trouvoit  difficile,  attendu 
<iue  l'herbe  nommée  éthiopis  ouvre  toutes  les  serrures  qu'on  lui 
présente;  et  que  echineis,  poisson  tant  inibécille,  arresle  contre 
touts  les  vents,  et  retient  en  plein  fortunal  les  plus  fortes  navires 
qui  soient  sus  mer  ;  et  que  la  chair  d'icLllui  poisson,  conservci'  en 
sel,  attire  l'or  hors  des  puits,  tant  profonds  soient-ils  qu'on  pourruit 
sonder. 

Attendu  que  Democritus  escript,  Théophrast  l'ha  cru  et  csprouvé, 
eslre  une  herbe,  par  le  seul  attouchement  de  laquelle  un  coin  île 
1er  [)rorundenieiil  et  par  grande  violence  enfonce  dciians  quelque 
gros  et  dur  bois,  subitement  sort  dehors.  De  laquelle  usent  les 
pics  mars   (vous  les  nommez  pivars),  quand  de  quelque  puissan 

(1)  Nom  d'un  personnage  imaginaire  :  il  rappelle  celui  de  Frontin 
{Sextus  Juliu':  Fru7itinusj,  auteur  des  St)-alagèmes  militaires.  Dans  tout 
cechapitre,  liabdais  se  moque  de  lacfédulilé  de  Pluiarque  et  de  plusieur» 
préjugtjs  des  anciens. 
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cniii  (le  fer  l'on  estonppe  !e  trou  de  leurs  nids,  lesquels  ils  ont  ac- 
cmislumé  induslrieusement  faire  et  caver  dedans  le  tronc  des  fortes 
arbres. 

Attendu  que  les  cerfs  et  bisches,  navres  profondément  par  traicts 
de  dards,  flesches  ou  garrots,  s'ils  rencontrent  l'herbe  nommée 
dictame,  fréquente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu,  soubdain 
]e^  flesches  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcun.  De  laquelle 
Venus  guérit  son  bien  aimé  fils  Eneas.  blessé  en  la  cuisse  dextre 
d'une  flesche  tirée  par  ia  sœur  ôe  Turnus,  Juturna. 

Attendu  qu'au  seul  flair  issant  des  lauriers,  figuiers,  et  veaulx 
marins,  est  la  fouldre  destournée,  et  jamais  ne  les  férit.  Attendu 
qu'au  seul  aspect  d'un  bélier  les  éléphants  enragés  retournent  à 
leur  bon  sens;  les  taureaulx  furieux  et  forsenés  approchants  des 
figuiers  saulvages,  dicts  caprifices  ,  s'apprivoisent  et  restent  comme 
grampes  et  immobiles;  la  furie  des  vijières  expire  par  l'attouche- 
ment d'un  rameau  de  fouteau.  Attendu  aussi  que  en  l'isle  de 
Saraos,  avant  que  le  temple  deJuno  y  fust  basii ,  Enphorion.  escripl 
avoir  vu  bestes  nommées  néades,  à  ia  seule  voix'desquelles  la  terre* 
fondoit  en  chasmates  et  en  abysme.  Attendu  pareillement  que  le 
suzeau  croisl  plus  canore  et  plus  apte  au  jeu  des  fleutes  en  pays 
onquel  le  chant  des  coqs  ne  sera  ouï,  ainsi  qu'ont  escript  les  an- 
ciens sagf's,  selon  le  rapport  de  Theophrasie,  comme  si  le  chant 
des  coqs  hébétast,  amnllist  et  estonntist  la  matière  et  le  bois  du 
suzeau  :  auquel  chant  pareillementouï,  le  lion,  animant  de  si  grande 
force  et  constance  ,  devient  tout  estonné  et  consterné.  Je  sçai 
qn'aultresontcesle  sentence  entendu  du  suzeau  saulvage,  provenant 
en  lieux  tant  esloignés  de  villes  et  villages  que  le  chant  des  coqs 
n'y  pourroit  estre  ou'i.  Icellui  sans  double  doibt  pour  flustes  et 
auitresinstrumens  de  musique  estre  esleu,  et  préféré  au  domestique, 
lequel  provientau  tour  deschesaulx  et  masures.  Anllres  l'ont  entendu 
plus  haulteraent,  non  selon  la  lettre,  mais  allégoriquement  selon 
i'usage  des  Pythagoriens.  Comme  quand  il  ha  esté  dicl  que  la  statue 
«le  xMercure  ne  doibt  estre  faicle  de  touls  bois  indilTéier.tcment,  ils 
l'exposent  que  Dieu  ne  doibt  estre  adoré  en  façon  vulgaire,  mais  en 
façon  esleue  et  religieuse.  Pareillement,  en  cesle  sentence,  nous 
enseignent  que  les  gens  sages  et  studieux  ne  se  doibvent  adonner 
à  la  musique  triviale  et  vulgaire,  mais  à  la  céleste,  divine,  aiigé- 
lique  ,  plus  absconse  et  de  plus  loing  apportée  :  sçavoir  est  d'une 
région  en  laquelle  n'est  ou'i  des  coqs  le  chnnt.  Car,  voulants  dé- 
iioter  quelque  lieu  à  l'escart  et  peu  fréquenté  ,  ainsi  disons  nous, 
en  icellui  n'avoir  onques  esté  ouï  coq  chantant. 


CHAPITRE  LXIII. 

Comment,  près  l'isle  de  Chaneph,  Panta^uel  sommcilloit,  et  les  problèmes 
proposés  à  son  réveil. 

Au  jour   subséquent    en   menus   devis  suivants  noslre  route, 
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arrivasmes  près  l'islede  Chaneph  {{).  En  laquelle  aborder  ne  put  la 
nauf  de  Pantagruel,  parce  que  le  vent  nous  faillit,  et  fut  calme  en 
mer.  Nous  ne  voguions  que  par  les  valenlianes  ,  changeants  de  tri- 
bord en  bâbord,  et  de  bâbord  en  tribord  :  quoi  qu'on  eust  es  voiles 
adjoinct  les  bonnettes  traineresses.  Et  restions  touts  pensifs,  ma- 
tagrabolizés  ,  sésolfiés  et  faschés,  sans  mot  dire  les  uns  aulx  aultres. 
Pantagruel,  tenant  un  Heliodore  grec  en  main,  sus  un  transpon- 
tin  au  bout  des  escoutilles  sommeilloit.  Telle  estoit  sa  coustume,  que 
trop  mieulx  par  livre  dormoit,  que  par  cœur.  Epistemon  regardoit  par 
son  astrolabe  en  quelle  élévation  nous  estoit  le  pôle.  Frère  Jean  s'es- 
toit  en  la  cuisine  transporté;  et  en  l'ascendent  des  broches  et  ho- 
roscope des  fricassées  considéroit  quelle  heure  lors  povoit  estre.  Pa- 
nurge,  avecquesla  langue  parmi  un  tuyau  de  pantagruélion,  faisoit 
des  bulles  et  gargouUes.  Gymnaste  apoinctoitdes  curedenls  de  lentisc. 
Ponocrates  resvant  resvoit,  se  chatouilloit  pour  se  faire  rire,  et 
avec  un  doigt  la  leste  se  grattoit.  Garpalim  d'une  coquille  de  noix 
groUière  faisoit  un  beau,  petit ,  joyeux  et  harmonieux  moulinet 
à  aisle  de  quatre  belles  petites  aisses  d'un  tranchoir  de  vergne.Eus- 
thenes  sus  une  longue  couleuvrine  jouoit  des  doigts,  comme  si 
fust  un  monochordion.  Rhizolome,  de  la  coque  d'une  tortue  de  garri- 
gues, composoit  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes,  avecques  des 
jectsd'esmerillon,  repelassoit  une  vieille  lanterne.  Nostre  pilot  tiroit 
les  vers  du  nez  à  ses  matelots.  Quand  frère  Jean,  retournant  de  la 
cabane,  apperceut  que  Pantagruel  estoit  resveillé.  Adoncques,  rom- 
pant cestui  tant  obstiné  silence,  à  haulte  voix,  en  grande  alaigresse 
d'esperit,  demanda  :  Manière  de  haulser  le  temps  en  calme?  Pa- 
nurge  seconda  soubdain  et  demanda  pareillement  :  Remède  contre 
fascherie?  Epistemon  tierça  en  gaieté  de  cœur  demandant  :  Manière 
d'uriner,  la  personne  n'en  estant  entalenlée'^  Gymnaste,  soi  le- 
vant en  pieds,  demanda  :  Remède  contre  l'esblouissement  des  œils? 
Ponocrates,  s'eslant  un  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  aureilles, 
demanda  :  Manière  de  ne  dormir  poinct  en  chien?  «  Atiendez,dist 
Pantagruel.  Par  le  décret  des  subtils  philosophes  péripatéliques  nous 
est  enseigné,  que  touts  problèmes,  toutes  questions,  touts  doubtes 
proposés  doibvent  estre  certains,  clairs,  et  intelligibles.  Gomment 
entendez  vous,  dormir  en  chien?  —  C'est,  respondit  Ponocrates, 
dormir  à  jeun  en  hault  soleil,  comme  font  les  chiens.  » 

Rhizotome  estoit  accroupi  sus  le  coursoir.  Adoncques  levant  la 
teste  et  profondément  baislanl  (si  bien  qu'il,  par  naturelle  sympa- 
thie, excita  touts  ses  compagnons  h  pareillement  baisler),  demanda  : 
Remède  contre  les  oscitalions  et  baislemens?  Xenomanes  ,  comme 
tout  lanterné  à  i'accoustrement  dt,  sa  lanterne,  demanda  :  Manière 
d'équilibrer  et  balancer  la  cornemuse  de  lestomach,  de  mode  qu'elle 
ne  penche  poincl  plus  d'un  costé  que  d'aultre?  Garpalim,  jouant  de 
son  moulinet,  demcnda  :  Quants  mouvements  sont  précédés  en 
nature,  avant  que  la  personne  soit  dicte  avoir  l'aim?  Eusthenes,  oyant 
le  bruit,  accourrut  sus  le  tillac,  et  d'''^  le  capestan  s'escria,  deman- 
dant :  Pourquoi  en  plus  grand  danger  de  mort  est  l'homme  moril.» 

(l")  Chaneph,  en  hébreu  Hypocrisie. 
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à  jeun  d'un  serpent  jeun  ,  qu'après  avoir  repu  tant  l'homme  que 
le  serpent?  Pourquoi  est  la  salive  de  l'homme  jeun  vénéneuse  à 
touls  serpents  et  animaux  vénéneux?  «  Amis,  respondit  Pantagruel, 
à  touts  les  doubtes  et  questions  par  vous  proposées  compète  une 
seule  solution,  et  à  touls  tels  symplomafes  et  accidents  une  seule 
médicine.  La  response  vous  sera  promptement  exposée,  non  par 
longs  ambages  et  discours  de  paroles  :  l'eslomach  affamé  n'hapoinct 
d'aureilles  ,  il  n'oit  goutte.  Par  signes,  gestes  et  effect  serez  satis- 
faicts,  et  aurez  résolution  à  voslre  contentement  :  comme  jadis  en 
RomeTarquin,  l'orgueilleux  roi  dernier  des  Romains  (ce  disant  Pan- 
tagruel toucha  la  chorde  de  la  campanelle,  frèreJean  soubdain  courrut 
à  la  cuisine),  par  signes  respondit  à  son  fils  Sex.  Tarquin  estant 
en  la  ville  des  Gabins,  lequel  lui  avoit  envoyé  homme  exprès,  pour 
entendre  comment  il  pourroit  les  Gabins  du  tout  subjuguer,  et  à 
parfaicle  obéissance  réduire.  Le  roi  susdict,  soi  deffiant  de  la  fi- 
délité du  messagier,  ne  lui  respondit  rien.  Seulement  le  mena  en 
son  jardin  secret;  et  en  sa  vue  et  présence,  avecques  son  bra- 
quemart  coupa  les  haultes  testes  des  pavots  là  estants.  Le  mes- 
sager retournant  sans  response,  et  au  fils  racomptant  ce  qu'il  avoit 
vu  faire  à  son  père ,  fut  facile  par  tels  signes  entendre  qu'il  lui 
conseilloit  trahcher  les  testes  aulx  principaulx  de  la  ville,  pour 
mieulx  en  office  et  obéissance  totale  contenir  le  demourant  du  menu 
populaire.  » 


CHAPITRE  LXIV. 

Comment  par  Pantagruel  ne  fut  respondu  aux  problèmes  proposés. 

Puis  demanda  Pantagruel  :  «  Quels  gents  hanlent  en  cesfe  belle 
isle  de  chien? — Touts  sont,  respondit  Xenomanes,  hypocrites,  hy- 
dropiques, patenostriers  ,  chattemittes,  santorons,  cagots  ermites. 
Touls  pauvres  genis,  vivants  (comme  l'ermite  de  Lormont,  entre 
Blaye  et  Bourdeaulx)  des  aulmosnes  que  les  voyagiers  leur  donnent. 
— Je  n'y  va  pas,  dist  Panurge,  je  vousaffie.  Si  j'y  va,  que  le  diable 
me  souffle  au  cul.  Ermites,  santorons,  chattemittes,  cagots,  hypo- 
crites, de  par  tous  les  diables?  Ostez-vous  de  là.  Il  mesoubvient 
encore  de  nos  gros  cnncilipèle-^  de  Chesil  :  que  Beelzebuz  et  Asta- 
rcitz  les  eussent  conciliés  avecques  Proserpine,  tant  patismes,  à  leur 
vue,  de  tempeti^tes  et  diableries.  Escoufe,  mon  petit  bedon,  mon 
caporal  Xenomanes,  de  grâce  :  ces  hypocrites,  ermites,  marmileux 
ici  sont-ils  vierges  ou  mariés^  Y  a-il  du  féminin  genre?  En  lire- 
roit-on  hypocriliquement  le  petit  traict  hypocritifjue? — Vraiement, 
dit  Pantagruel,  voilà  une  belle  et  joyeuse  demande. — Oui  dea,  reS' 
])ondit  Xenomanes.  Là  sont  belles  et  joyeuses  bypocritesses,  chat- 
leiiiitesses.ermitesses,  femmes  de  grande  religion.  Et  y  ha  copie  de 
petits  hypdcrilillons,  challemilillons,  ermitillons...  —  Osiez  cela, 
dist  frèreJean  interrompant  :  de  jeune  oraiite  vieil  diable.  Notez  ce 
proverbe  auiheniique. —  Aullremenl,  sans  multiplication  de  lignée, 
fut  long-temps  v  ha  l'isle  de  Chaneph  déserte  et  désolée.» 
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Pantagruel  leur  envoya  par  Gymnaste  dedans  l'esquif  son  aul- 
mosne,  soixante  et  dixhuict  mille  beaulx  petits  demis  escuts  à  la 
lanterne.  Puis  demanda.  «  Quanles  heures  sont? — Neuf,  etd'advan- 
tage,  respondit  Epistemon.  —  C'est,  dist  Pantagruel,  juste  heure  de 
disner:  car  la  sacre  ligne  tant  célébrée  de  par  Aristophanes  en  sa 
comédie  intitulée  les  Prédicantes  (1),  approche,  laquelle  lors  es- 
cheoit  quand  l'umbre  est  decerapédale.  Jadis  entre  les  Perses 
i'heure  de  prendre  réfection  estoit  es  rois  seulement  prescripte  ; 
à  un  chascun  aultre  estoit  l'appétit  et  le  ventre  pour  horloge.  De 
faict,  en  Plaute  ,  certain  parasite  soi  coraplainct,  et  déteste  fu- 
rieusement les  inventeurs  d'horloges  et  quadrants,  estant  chose 
notoire  qu'il  n'est  horloge  plus  juste  que  le  ventre.  Diogenes,  in- 
terrogé à  quelle  heure  l'homme  doibt  repaistre,  respondit  :  «  Le 
riche ,  quand  il  aura  faim  :  le  pauvre ,  quand  il  aura  de  quoi.  » 
Plus  proprement  disent  les  médicins  l'heure  canonique  estre  ; 

Lever  à  cinq,  disner  à  neuf, 
Soupper  à  cinq,  coucher  à  neuf. 

«  La  magie  du  célèbre  roi  Petosiris  estoit  aultre  »  (2). 
Ce  mot  n'estoit  achevé,  quand  les  officiers  de  gueule  dressarent  les 
.  tables  et  buffets;  les  couvrirent  de  nappes  odorantes,  assiettes, 
serviettes,  salières;  apportarent  tanquars,  frisons,  flacons,  tasses, 
hanaps,  bassins,  hydries.  Frère  Jean,  associé  des  maisires  d'hos- 
tel,  escalques,  panetiers ,  eschansons  ,  escuyers  tranchants,  cou- 
piers,  crédentiers,  apporta  quatre  horrifiques  pastés  de  jambons,  si 
grands  qu'il  me  soubvint  des  quatre  bastions  de  Turin.  Vrai  Dieu, 
comment  il  y  fut  bu  et  galle!  Ils  n'avoient  encores  le  dessert,  quand 
le  vent  ouest-norouesi  coramencea  enfler  les  voiles,  papefils,  mo- 
risques  et  trinquets.  Dont  touts  chantarent  divers  cantiques  à  la 
louange  du  très-hault  Dieu  des  cieulx.  Sus  le  fruit,  Pantagruel 
demanda  :  «  Advisez  ,  amis,  si  vos  doubles  sont  à  plain  résolus. 

—  Je  ne  baisle  plus,  Dieu  merci,  dist  Rhizotome. 
— Je  ne  dors  plus  en  ciiien,  dist  Ponocrates. 

—  Je  n'ai  plus  les  yeulx  esblouis,  respondit  Gymnaste. 

—  Je  ne  suis  plus  à  jeun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  jourdhui 
eront  en  seureté  de  ma  salive: 

Aspics.  Asterions.  Belettes  ictides. 

Amphisbènes.  Alcharates.  Boies. 

Anerudutes.  Arges.  Buprestes. 

Ahedis^imons.  Araignes.  Cantharides. 

Alhartafs  Ascalabes.  Catoblèpes. 

Ammobates.  Attelabes.  Cérastes. 

Apimaos,  Ascalaboles-.  Chenilles. 

Alhatabans.  ^Emorrhoïdes.  Crocodiles. 

Aractes,  Basilics.  Crapauld. 

(1)  Les  Harangueuses. 

(2)  Petosiris,  qui  H"étail  pas  roi,  mais  philosophe,  réglait  toutes  choses, 
et  même  l'heure  du  repas,  parla  position  des  astres  (Juvénal,  vi) 
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Canqueniar'^s. 

Cliiens  enragés. 

Colotes. 

Cychriodes. 

Câfezates. 

Canhares. 

Couleuvres. 

Couhersces. 

Chelhydres 

Cranocoiaptes. 

Chersydres. 

Cenchrynes. 

Coquatris. 

D'psades. 

Domeses. 

Dryinades. 

Dracon. 

Elopes. 

Eiihydrides. 

Fanuises. 

Galpotes. 

Harmenes. 

Bandions. 

Icles. 


larraries. 

Ilicinps. 

Ichneumones. 

Kesudnres 

Lièvres  marins. 

Lizars  clialcidi  lues. 

Mvopps. 

Manticores. 

Molures. 

Myaijres. 

Musaraignes. 

Wiliares. 

Megalaunes. 

Ptyades. 

Porphyres. 

Pareades. 

Phalanges. 

Pemphrédones. 

Pityocampes. 

Rutèles. 

Rimnires, 

Rhagions. 

Rhaganes. 

Salamandres. 


Scytales. 

Sfellinns. 

Scorpi'nes. 

Scorpions. 

Selsirs. 

Scalavotins. 

Solofuidars. 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfuges. 

Solifiiges. 

Sepes. 

Slinces 

Stuphes. 

Sabrins. 

Sangles. 

Sépédons. 

Scolopendres. 

Tarantoles. 

Typhlopes. 

Tétragnathies. 

Tt^ristales. 

Vipères. 


CHAPITRE  LXV. 


CoiEinent  Pantagruel  Laulse  le  temps  avecques  ses  domestiques. 


«En  quelle  hiérarchie,  demanda  frère  Jean,  de  tels  animaux  vé- 
néneux mellez-vous  la  femme  future  de  Panurge?  —  Dis-lu  mal  des 
femmes,  respondit  Panurge,  ho  godelureau,  moine  cul  pelé?  —  Par 
la  gogue  cénomanique,  dit  Epislemon,  Euripides  escript,  et  le  pro- 
nonce Andromache,  que  contre  toutes  besies  vénéneuses  ha  esté, 
par  rinvenlion  des  humains  et  instruclion  des  dieux,  remède  pro- 
tictable  trouvé.  Remède  jusques  à  pré.«ent  n"ha  esté  trouvé  contre  la 
maie  femme.  —  Ce  gorgias  Euripides,  dist  Fanurge,  tousjours  ha 
mesdici  des  femmes.  Aussi  ful-il  par  vengeance  divine  mangé  des 
chiens,  comme  lui  reproche  Ari?lopiianes.  Suivons.  Qui  ha,  si  parle. 
—  Je  urinerai  présentement,  dit  Epistemon  ,  tant  qu'on  vouldra. — 
J'ai  maintenant,  dist  Xenomanes,  mon  estomach  sabourré  à  profici 
de  mesnage.  Ja  ne  penchera  d'un  coslé  p'us  que  d'aultre.  —il  nç 
me  faut,  dist  Carpalim,  ne  vin  ne  pain.  Tresves  de  soif ,  tresves  de 
faim.  —  Je  ne  suis  plus  fasché,  disl  Panurge,  Dieu  merci  elvous.  Je 
suis  gai  comme  un  papegai ,  joyeux  comme  un  esmerillon,  alaigre 
comme  un  papillon.  Véritablement  if  est  escrit  par  voslre  beau 
Euripides,  et  le  dict  Silenus,  buveur  mémorable  • 

Furieux  est ,  de  bon  sens  ne  jouit , 
Quiconque  boit,  et  ne  s'en  resjouit. 
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«  Sans  poinct  de  faute,  nous  devons  bien  louer  le  bon  Dieu  notre 
créateur,  servateur,  conservateur,  qui,  par  ce  bon  pain,  par  ce  bon 
vin  et  frais,  par  ces  bonnes  viendes,  nous  guérit  de  telles  perturba- 
tions, tant  du  corps  comme  de  lame  :  oultr-î  le  plaisir  et  volupté 
que  nous  avons  buvants  et  mangeants. 

—  Mais  vous  ne  respondez  point  à  la  question  de  ce  benoist 
vénérable  frère  Jean,  quand  il  ha  demandé:  Manière  de  haulser  le 
temps?  Puis,  dist  Pantagruel,  que  de  ceste  légère  solution  des 
doubtes  proposés  vous  contentez  ,  aussi  fai-je.  Ailleurs  et  en  aultre 
temps  nous  en  dirons  davantage ,  si  bon  vous  semble.  Reste  doncques 
à  vider  ce  que  ha  frère  Jean  proposé:  Manière  de  haulser  le  temps? 
Ne  l'avons-nous  à  soubhait  haulsé?  Voyez  le  gabet  de  la  hune. 
Voyez  les  sifflements  des  voiles.  Voyez  la  roideur  des  estails, 
des  utaques  et  des  escoutes.  Nous  haulsants  et  vidants  les  fasses, 
s'est  pareillement  le  temps  haulsé  par  occulte  sympathie  de  nature. 
Ainsi  le  haulsarent  Atlas  et  Hercules,  si  croyez  les  sages  mylho- 
logiens.  Mais  ils  le  haulsarent  trop  d'un  demi  degré  :  Atlas,  pour 
plus  alaigrement  festoyer  Hercules,  son  hoste;  Hercules,  pour  les 
alléralions  précédentes  par  les  déserts  de  Libye.  —  Vrai  bis,  dist 
frère  Jean  interrompant  le  propos,  j'ai  oui  de  plusieurs  vénérables 
docteurs,  que  Turelupin,  sommelier  de  votre  bon  père,  espargne  par 
chascun  an  plus  de  dix  huit  cents  pipes  de  vin,  pour  faire  les  sur- 
venants et  domestiques  boire  avant  qu'ils  ayent  soif.  —  Car,  dit 
Pantagruel  continuant,  comme  les  chameaulx  et  dromadaires  en  la 
caravane  boivent  pour  la  soif  passée,  pour  la  soif  présente,  et  pour 
la  soif  future,  ainsi  feit  Hercules,  de  mode  que  par  cestui  excessif 
haulsement  de  temps  advint  au  ciel  nouveau  mouvement  de  litu- 
bation  et  trépidation ,  tant  controvers  etdébatu  entre  les  fols  astro- 
logues. —  C'est,  dist  Panurge,  ce  que  l'on  dict  en  proverbe 
commun  : 

Le  mal  temps  passe,  et  retourne  le  bon , 
Pendant  qu'on  trinque  autour  de  gras  jambon. 

—  Et  non  seulement,  dist  Pantagruel,  repaissants  et  buvants, 
avons  le  temps  haulsé,  mais  aussi  grandement  deschargé  la  na- 
vire :  non  en  la  façon  seulement  que  fut  deschargée  la  corbeille  de 
Esope,  sçavoir  est,  vidants  les  victuailles,  mais  aussi  nous  émanci- 
pants du'jeusne.  Car  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif, 
iussi  est  l'homme  jeun  plus  terrestre  et  poisant,  que  quand  il  ha 
«u  et  repu.  Et  ne  parlent  improprement  ceulx  qui  par  long 
/oyage  au  matin  beuvent  et  desjeusnent ,  puis  disent  :  Nos  che- 
^aulx  n'en  iront  que  mieulx.  Ne  sçavez-vous  que  jadis  les 
Amycléens  sus  touts  dieux  révéroient  et  adoroient  le  noble  père 
Bacchus ,  et  le  nommoient  Psila  en  propre  et  convenante  dénomi- 
nation? Psila,  en  langue  dorique,  signifie  aisles.  Car,  comme  les 
oiseauix  par  aide  de  leurs  aisles  volent  hault  en  l'aer  légèrement, 
ainsi  par  l'aide  de  Bacchus  (c'est  le  bon  vin  friand  et  délicieux) , 
sont  hault  élevés  les  esperits  des  humains;  leurs  corps  évidem- 
meut  alaigris,  et  assoupli  ce  qu'en  eulx  estoit  terrestre.  » 
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CHAPITRE  LXVI. 


Comment,  près  l'isle  de  Ganabin,  au  commeudement  de  Pantagruel, 
furent  les  Muses  saluées. 

Continuant  le  bon  vent  et  ces  joyeux  propos,  Pantagruel  des- 
couvrit au  loin  et  apperceut  quelque  terre  montueuse ,  laquelle  il 
montra  à  Xenomanes,  et  lui  demanda  :  «  Voyez-vous  ci-devant  à 
orche  ce  hault  rocher  à  deux  crouppes,  bien  ressemblant  au  mont 
Parnasse  en  Phocide?  —  Très-bien,  répondit  Xenomanes. — C'est 
l'isle  de  Ganabin.  Y  voulez-vous  descendre?  —  Non,  dist  Panta- 
gruel.—  Vous  faictes  bien,  dit  Xenomanes.  Là  n'est  chose  aulcune 
digne  d'estre  vue.  Le  peuple  sont  touts  voleurs  et  larrons.  Y  est 
toutesfois  vers  celte  crouppe    dextre  la  plus  belle  fontaine   du 
monde,  et  autour  une  bien  grande  forest.  Vos  chormes  y  pourront 
faire  aiguade  et  lignade.  —  C'est,  dist  Panurge,  bien  et  doctement 
parlé.  Ha,  da,  da.  Ne  descendons  jamais  en  terre  des  voleurs  et  des 
larrons.  Je  vous  asseure  que  telle  est  ceste  terre  ici,  quelles  aul- 
tres  fois  j'ai  veu  les  isles  de  Cerq  et  Herm  entre  Bretagne  et  An- 
gleterre, telle  que  la  Ponerople  de  Philippe  en  Thrace  ,  isles  des 
forfants,  des  larrons,  des  brigands,  des  meurtriers  et  assassineurs  : 
touts  extraicts  du  propre  original  des  basses  fosses  de  la  concierge- 
rie.  N'y  descendons   poinct,  je   vous   en  prie.  Croyez,   si    non 
moi,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  sage  Xenomanes.  Ils  sont, 
parla  mort  bœuf  de  bois,  pires  que  les  Canibales.  Ils  nous  man- 
geroient  touts  vifs.  N'y  descendez  pas,  de  grâce.  Mieulx  vous  seroit 
en  Averne  descendre.  Escouler.  Je  y  oi,  par  Dieu,  le  tocquesing 
horrifique,  tel  que  jadis  souloient  les  Gascons  en  Bourdelois  faire 
contre  les  gabelleurs  et  commissaires.  Ou  bien  les  aureilles  me  cor- 
nent. Tirons  vie  de  long.  Hau!  Plus  oultre.  —  Descendez  y,  dist 
frère  Jean,  descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousjours.  Ainsi  ne 
payerons-nous  jamais  de  gisle.  Allons.  Nous  les  sacmenierons  très- 
touts.  Descendons. —  Le  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable 
de  moine  ici,  ce  moine  de  diable  enragé  ne  craint  rien.  Il  est  asar- 
deux  comme  tous  les  diables,  et  poinct  des  aultres  ne  se  soucif^ 
Il  lui  est  advis  que  tout  le  monde  est  moine  comme  lui.  — Va, 
ladre  verd,  respondit  frère  Jean,  à  touts  les  millions  de  diables, 
qai  te  puissent   anatomiser  la  cervelle,   et  en  faire  des  enlom. 
meures.  Ce  diable    de    fol  est   si    lasche   et  meschant,  qu'il  se 
conchie  à  toute  heure  de  maie  rage  de  paour.  Si  tant  tu  es  de  vaine 
paour  consterné,  n'y  descends  pas,  reste  ici  avec  le  bagage.  Ou  bien 
te  va  cacher  soubs  la  cotte  hardie  de  Proserpine,  à  travers  touts  les 
millions  de  diables.  » 

A  ces  mots ,  Panurge  esvanouit  de  la  compagnie  ;  et  se  mussa 
au  bas  dedans  la  soutte,  entre  les  croustes,  miettes  et  chaplis  da 
pain.  «  Je  sens,  dist  Pantagruel,  en  mon  ame  rétraction  urgente, 
comme  si  fust  une  voix  de  loing  ouïe,  laquelle  me  dict  que  n'y 
doibvons  descendre.  Toutes  et  quanlefois  qu'en  mon  esperit  j'ai 
tel  mouvement  sei^li,  je  me  suis  trouvé  eu  heur  refusant  et  kissaot 
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la  pari  d'ond  il  me  reliroii  ;  au  contraire  en  heur  pareil  me  suis 
trouvé,  suivant  la  part  qu'il  me  poult^oit  :  et  jamais  ne  m'en  repenti. 
—  C'est,  dit  Eitisteinon,  comme  ie  démon  de  Socrates  ,  faut  célèbre 
enire  les  académiques. — Escoulez  doncques,  dit  frère  Jean,  ce  pen- 
dent que  les  chporme^  y  font  ai!?uade,  Panurge  là  bas  contrefait 
le  loup  en  paille  :  voulez-vous  bien  rire?  faicles  mettre  le  feu  en  ce 
basilic  que  vousvoyez  près  le  chasîeau  gaillard.  Ce  sera  poursaluer 
les  Muses  de  cestui  nions  Antiparnasse  Aussi  bien  se  gaste  la 
l'ouldre  dedans.  —  C'est  bien  dicl,  respondit  Pantagruel.  Faites- 
moi  ici  le  maistre  bombardier  venir.  » 

Le  bombardier  promplement  comparut.  Pantagruel  lui  command,: 
mettre  feu  on  basilic,  et  de  fraisidi-'s  pouldres  en  tout  événement 
le  recharger.  Ce  que  fut  Fusi'inslanl  faict.  Les  bombardiersdesaui- 
tres  naufs,  ramberge>^,  gallions  et  galéasses  du  convoi,  au  premier 
deschargement  du  basilic  qui  esloit  en  la  naufde  Pantagruel ,  mirent 
pareillement  feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 


CHAPITRE  LXVIL 

Comment  Panurge,  par  maie  paour,  se  conchia,  et  du  grand  chat 
Rodilardus  pensa  que  fust  uu  diableteau. 

Panurge ,  comme  un  "bouc  estourdi ,  sort  de  la  soutle  en 
chemise  ,  ayant  seulement  un  derni  bas  de  chausses  en  Jambe  : 
sa  barbe  toute  mouscj-etée  de  miettes  de  pain,  tenant  en  main, 
un  grand  chat  soubeliu  attaché  à  l'auitre  demi  bas  de  ses  chausses. 
Et  remuant  les  babines  comme  un  singe  qui 'cherche  pouls  en 
teste,  tremblant  et  claquetant  des  dents,  se  tira  vers  frère  Jean, 
lequel  éloit  assis  sur  le  porte-haubans  de  tribord;  et  dévotement 
le  pria  avoir  de  lui  compassion  ,  et  le  tenir  en  sauvegarde  de 
son  braginart.  Affermant  et  jurant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu'il 
avait  à  heure  présente  vu  tous  les  diables  deschainés.  «  Agua.  men 
cmi,  di;-ait-il,  men  frère,  men  père  spirituel,  louts  les  diables  sont 
aujourd'hui  de  nopces.  Tu  ne  vids  onques  tel  apprest  de  banquet 
infernal.  Voi-lu  ia  fumée  des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  mon- 
trant la  fumée  des  i)0uidres  à  canon  dessus  toutes  les  naufs).  Tu 
.Kie  vids  onqufcs  tant  dames  damnées.  Et  sçais-tu  quoi?  Agua, 
mon  emi,  elles  sont  tant  douillettes,  tant  blondeleltes,  tant  déli- 
cates, que  tu  dirois  proprement  que  ce  fust  ambrosie  slygiale.  J'ai 
cuidé  (Dieu  me  le  pardoinf)que  fussent  âmes  angloises.  Et  pense 
i\\ih.  ce  matin  ait  esté  l'isle  des  Ciievaulx  (d  i  près  Escosse  par  les 
t;eigneurs  de  Termes  et  Dessay  saccagée  et  sacmentée  avecques 
tous  les  Anglois  qui  l'avoient  surprinse.  » 

Frère  Jean,  à  l'approcher,  senloit  je  ne  sçai  quel  odeur  auUre 

(l)  l/île  de  Kcitli,  reprise  en  1548  par  les  Français  que  Henri  H  avail 
envoyés  au  sciiours  lie.  l'Ecosse. 
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que  de  pouidre  à  canon;  à  quoi  il  tira  Panurge  en  place,  et 
apperceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrenée  de 
frais.  La  vertus  retentrice  du  nerf  qui  restrainctle  muscle  nommé 
sphincter  ^c'est  le  trou  du  cul)  était  dissolue  par  la  véhémence  de 
la  paour  qu'il  avoit  eu  en  ses  phantastiques  visions.  Adjoinct  le 
tonnerre  de  telles  canonnades  ,  lequel  plus  est  horrifique  par  les 
chambres  basses  que  n'est  sus  le  tillac.  Car  un  des  symptômes  et 
accidents  de  paour  est  que  par  lui  ordinairement  s'ouvre  le  guis- 
chet  du  serrail  onquel  est  à  temps  la  matière  fécale  retenue. 

Exemple  en  messer  Pantolfe  de  la  Cassine,  senois,  lequel  en 
poste  passant  par  Chambery,  et  chez  le  sage  mesnager  Vinet  descen- 
dent, print  une  fourche  de  l'estable,  puis  lui  dist  :  Da  Roma  in  qua  io 
non  son  andato  del  corpo  :  di  gratia,  piglia  in  mano  qiœsta  força  ^ 
et  fa  mi  paura  (1).  Vinet  avecques  ia  fourche  faisoit  plusieurs  tours 
d'escrime,  comme  feignant  le  vouloir  à  bon  escient  frapper.  Le  Se- 
nois lui  dist  :  Se  tu  non  fai  altramente,  tu  non  fainulla-:  pero 
sforz-ati  di  adoperarli  piii  guagliardamente  (!?).  Adoncques  Vinet 
de  la  fourche  lui  donna  un  si  grand  coup  entre  col  et  collet ,  qu'il 
le  jecta  par  terre  à  jambes  rebidaines.  Puis  bavant  et  riant  à  pleine 
gueule,  lui  dist  :  «  Feste  Dieu,  Bayart!  cela  s'appelle,  Datum  Cam- 
beriaci»  (3)  :  A  bonne  heure  avoit  le  Senois  ses  chausses  détachées  : 
car  soubdain  il  fianta  plus  copieusement  que  n'eussent  faict  neuf 
bufles  et  quatorze  archipresbtres  d'Ostie.  Enfin  le  Senois  gratieuse- 
ment  remercia  Vinet,  et  lui  dist  :  Io  ti  ringrazio,  bel  messere.  Cosl 
facendo  tu  m'hai  esparmiata  la  speza  d'un  servitiale  (4). 

Exemple  aultre  on  roi  d'Angleterre,  Edouard  le  quint,  Maislre 
François  Villon,  banni  de  France,  s'estoit  vers  lui  retiré  :  il  l'avait 
en  si*  grande  privaulté  receu,  que  rien  ne  lui  céloit  des  menues 
négoces  de  sa  maison.  Un  jour,  le  roi  susdict,  estant  à  ses  affaires, 
montra  à  Villon  les  armes  de  France  en  paincture,  et  lui  dist: 
«  Voids-tu  quelle  révérence  je  porte  à  tes  rois  françois?  Ailleurs  n'ai- 
je  leurs  armoiries  qu'en  ce  retraict  ici  près  ma  selle  persée.  —  Sacre 
Dieu,  respondit  Villon,  tant  vous  êtes  sage,  prudent,  entendu  et 
curieux  de  votre  santé.  Et  tant  bien  estes  servi  de  vostre  docte  mé- 
dicin  Thomas  Linacer.  11,  voyant  que  naturellement  sur  vos  vieulx 
jours  estiez  constipé  du  ventre  et  que  journellement  vous  failloit  on 
cul  forrer  un  apothécaire,  je  di  un  clystère,  aultrement  ne  poviez 
vous  esmutir  ,  vous  ha  faict  ici  aptement,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France,  par  singulière  et  vertueuse  providence.  Car  seu- 
lement les  voyant,  vous  avez  telle  vezarde  et  paour  si  horrible,  que 
soubdain   vous  fiautez  comme  dixhuict  bonases  de  Paionie.    Si 

(1)  Depuis  Rome  jusqu'ici,  je  n'ai  été  d'en  bas  :  de  grâce,  prends  cette 
fourche ,  et  fais-moi  peur. 

(à)  Si  tu  ne  t'y  prends  pas  autrement,  cela  ne  servira  de  rien  :  tâche 
donc  d'y  aller  plus  gaillardement. 

(3)  Donné  à  Chambery  :  allusion  à  certaines  ordonnances  royales  datées 
de  cette  ville. 

(4)  Je  te  remercie ,  aimable  seigneur;  en  agissant  ainsi,  tu  m'as  épar- 
gné la  dépense  d'un  remède. 
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painctes  estoientenaultrelieu  devostre  maison,  en  vostre  chambre, 
en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  galeries,  ou  ailleurs,  sacre 
Dieu ,  vous  chieriez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  vues.  Et 
croi  que  si  d'abundant  vous  aviez  ici  en  paincture  la  grande  ori- 
flambe  de  France .  à  la  vue  d'icelle  vous  rendriez  les  boyaulx  du 
ventre  par  le  fondement  Mais  hen ,  hen,  atque  iterum  hen  I 

Ne  suis-je  badault  de  Paris? 

De  Paris,  di-je,  auprès  Pontoise  : 

Et  d'une  chorde  d'une  toise 

Sçaura  mon  col,  que  mon  cul  poise  (1). 

«  Badault,  dis-je,  mal-advisé,  mal-entendu,  mal-entendent,  quand 
venant  ici  avecques  vous,  m'esbahissois  de  ce  qu'en  vostre  chambre 
vous  estiez  faict  vos  chausses  destacher.  Véritablement  je  pensois 
qu'en. icelle  darrière  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle  du  lit  fiist  vostre 
selle  persée.  Aultrement  me  sembloit  le  cas  grandement  incongru, 
soi  ainsi  détacher  en  chambre  pour  si  loing  aller  au  retraict  ligna- 
gier.  N'est-ce  un  vrai  pensement  de  badault?  le  cas  est  faict  par 
bien  aultre  m^'stèr^,  de  par  Dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faictes  bien. 
Je  di  si  bien,  que  mieulx  ne  sçauriez.  Faictes-vous  à  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  à  poincl  destacher.  Car  à  vous  entrant  ici,  n'estant 
destaché,  voyant  ces  armoiries  (notez  bien  tout),  sacre  Dieu ,  le 
fond  de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanon,  pital,  bassin  fécal  et 
de  selle  persée.  » 

Frère  Jean,  estouppant  son  nez  avecques  la  main  gausche,  avec 
le  doigt  indice  de  la  dextre  monstroit  à  Pantagruel  la  chemise  de 
Panurge  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu  ,  transit,  tremblant, 
hors  de  propos,  conchié  ,  et  égralijiné  des  gryphes  du  célèbre  chat 
Rodilardus,  ne  se  put  contenir  de  rire,  et  lui  dist:  «  Que  voulez  vous 
laire  de  ce  chat?  —  De  ce  chai?  respondit  Panurge  :  je  me  donne 
au  diable,  si  je  ne  pensois  que  fust  un  diableteau  à  poil  follet,  lequel 
nagaires  j'avois  cappieltement  happé  en  tapinois  à  belles  moufles 
d'un  bas  de  chausses,  dedans  la  grande  husche  d'enfer.  Au  diable 
soit  le  diable!  11  m'ha  ici  deschiqueté  la  peau  en  barbe  d'escre- 
visse.  »  Ce  disant  jecta  bas  son  chat. 

«  Allez,  dist  Paniagruel ,  allez,  de  par  Dieu  ,  vous  esluver  ,  vous 
neltoyer,  vqps"asseurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  revestir. 
—  Dicles-vous ,  respondit  Panurge,  que  j'ai  paour  ?  Pas  maille.  Je 
suis,  par  la  vertus  Dieu,  plus  courageux  que  si  j'eusse  aullanl  de 
«nousches  avalé,  qu  il  en  est  mis  en  paste  dedans  Paris,  depuis  la 
festesainct  Jean,  jusques  à  la  Toussaincls.  Ha,  ha,  ha.  Houay.  Que 
diable  est  ceci?  Appelez-vous  ceci  foire,  bren,  crottes,  merde,  fiant, 
déjection,  matière  fécale,  excrément,  repaire,  laisse,  esmul,  fumée, 
estronc,  scybale  ou  spyrathe?  C'est,  croi-je,  saphran  d'HyberniO: 
Uo,  ho,  hie.  C'est  saphran  d'Hybernie.  Scia!  Buvons.  » 

(î)  Ces  vers,  rapportés  un  peu  différemment  par  Pasquier,  furent  com- 
t)0sé8  par  Villon  lui-même  quand  il  eut  été  condamné  au  gibet. 
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EPIGRAMME. 

Rabelais  est-il  mort?  Voici  encor  un  livre. 
Non,  sa  meilleure  part  ha  repris  ses  esprits, 
Pour  nous  faire  présent  de  l'un  de  ses  escripla, 
Qui  le  rend  entre  touts  immortel,  et  faict  vivre 

Nature  quite  (S). 


PROLOGUE. 

Buveurs  infatigables,  et  vous  véroles  très-prétieui ,  pendent 
qu'estes  de  loisir,  et  que  n'ai  aullre  plus  urgent  affaire  en  main, 
je  vous  demande  en  demandant  :  Pourquoi  est-ce  qu'on  dict  mainte- 
nant en  commun  proverbe  :  «  Le  monde  n'est  plus  fat?  »  Fat,  est  un 
vocable  de  Languegoth,  et  signifie  non  salé,  sans  sel,  insipide,  fade; 
par  mesme  mot  on  signifie  fol,  niais,  despourvu  de  sens,  esventé 
de  cerveau.  Vouldriez-vous  dire,  comme  de  faict  on  peult  logica- 
lement  inférer,  que  par  ci-devant  le  monde  eust  esté  fat,  main  te- 
nant seroit  devenu  sage?  Par  quanies  et  quelles  conditions  estoit-il 
fat?  Quanteset  quelles  conditions  estoient  requises  à  le  faire  sage? 
Pourquoi  estoit-il  fat^  Pourquoi  seroit-il  sage?  En  quoi  cognoissez- 
vous  la  folie  antique  ?  En  quoi  cognoissez-vous  la  sagesse  présente  ? 
Qui  le  feit  fat?  qui  l'ha  faict  sage?  Le  nombre  desquels  est  plus 
grand,  ou  de  ceulx  qui  l'aimoient  fat,  ou  de  ceuix  qui  1  aiment 
sage?  quant  de  temps  fut  il  fat?  quant  de  temps  sérail  sage? 
d'oti  procédoit  la  folie  antécédente  ?  d  où  seroit  venue  la  sagesse  sub- 
séquente? Pourquoi  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  l'antique 

(l)Ge  v«  livre  fut  publié  aprîss  la  mort  de  Rabelais,  en  1562,  sous  le 
litre  de  Vile  Sonnante.  11  ne  contenait  que  seize  chapitres.  L'ouvrage  fut 
complété,  peut-être  par  plusieurs  écrivains,  dans  les  éditions  suivantes. 
Nous  le  reproduisons  aujourd'hui,  collationné  sur  le  manuscrit  du  Louvre 
n»  7981  ,  dont  nous  empruntons  les  variantes  les  plus  probables,  celles 
qui  s'accordent  le  mieux  avec  le  style  habituel  et  l'érudition  de  l'auteur. 

(2)  Anagramme  de  Jean  Turquet ,  père  de  l'historien  de  ce  nom  et 
ami  de  Rabelais. 
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folie?  pourquoi  en  ce  temps,  non  plustost,  commencea  la  sagesse 
présente?  Quel  mal  nous  esioit  de  la  folie  précédente?  quel  bien 
nous  est  de  la  sagesse  succédente?  Comment  seroit  la  folie  antique 
abolie?  comment  seroit  la  sagesse  présente  instaurée  ? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  car  d'aultre  adjuration  n'userai-je 
envers  vos  révérences,  d'aultre  pronom  ne  userai-je  envers  vous, 
craignant  altérer  vos  paternités.  N'ayez  honte,  faictes  confusion  à 
Her  der  Tyfel  (1)  ennemi  de  païadis,  ennemi  de  vérité-,  courage,  en- 
fants; si  estes  de  Dieu,  buvez  trois  ou  cinq  fois  pour  la  première 
partiedu  sermon,  puis  respondez  à  ma  demande  :  si  estes  de  Taultre, 
Avalisque  (2)  Satanas.  Car  je  vous  jure  ,  mon  grand  buriuburlu  , 
que  si  aultrement  ne  m'aidez  à  la  solution  du  problème  susdict, 
desja  et  n'y  ha  gaires,  je  me  repensvous  l'avoir  proposé;  et  que  ce 
m'est  pareil  estrif  comme  si  le  loup  tenois  par  les  aureilles  sans 
espoir  de  secours  aulcun.  Plaist?  Carucades  desparte  touts  les  dia- 
bles !  Il  n'y  viendra  pas  à  vostre  règle  ;  car  Neptune  par  Lucilius  in- 
troduict  pour  résolution  d'un  doubte  pareil ,  onques  des  champs 
Elysiens  évoquer  ne  le  peult.  J'entend  bien,  vous  n'estes  délibérés 
y  respondre.  Non  ferai-je,  par  ma  barbe;  seulement  vous  alléguerai 
ce  qu'en  avoit  prédrcL  en  esperit  prophétique  un  vénérable  docteur, 
auteur  du  livre  intitulé  :  La  Cornemuse  des  Prélats.  Que  dict-il  le 
paillard  ?  Escoutez,  vietdazes,  escoutez  , 

L'an  jubilé  que  tout  le  monde  raire, 
Fadas  se  feit,  est  supernuraéraire 
Au  dessus  trente,  ô  peu  de  révérence  ! 
Fat  il  sembloit  :  mais  en  persévérance 
De  long  brevets,  fat  plus  ne  glou  sera; 
Car  le  doulx  fruit  de  l'herbe  esgoussera, 
Dont  tant  craignoit  la  fleur  en  prime  vère. 

Vous  l'avez  ouï,  l'avez-vous  entendu?  Le  docteur  est  antique, 
les  paroles  sont  laconiques,  les  sentences scotines  et  obscures,  ce 
non-obstant  qu'il  traiclast  matière  de  soi  profunde  et  difficile.  Les 
meilleurs  interprètes  d'icellui  bon  père  exposent,  l'an  jubilé  pas- 
sant le  trentiesme  ,  estre  les  années  encloses  entre  ceste  âge  cou- 
rante l'an  mille  cinq  cents  cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera 
dict,  venant  la  prime  saison.  Les  fols,  le  nombre  desquels  est  infini, 
comme  atteste  Salomon ,  périront  enragés ,  et  toute  espèce  de  folie 
cessera  :  laquelle  est  pareillement  innombrable ,  comme  dict  Avi- 
cenne,  maniœ  infinilœ  sunt  species.  Laquelle,  durant  la  rigueur 
hybernale ,  estoit  au  centre  répercutée,  apparoist  en  la  circonfé- 
rence.  et  est  en  sève  comme  les  arbres.  L'expérience  nous  le  dé- 
monstre ,  vous  le  sçavez ,  vous  le  voyez.  Et  feut  jadis  exploré  par  le 
grand  bon  homme  Hippocrates,  v^p/iorii'm.  f'erx  etenim  manix,  etc. 
Le  monde  doncques,  ensagissant,  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febves 
en  la  prime  vère  :  c'est  à  dire,  comme  povez,  le  verre  au  poing  et  les 
larmes  à  l'œil,  pitoyablement  croire,  en  quaresme. 

(1)  En  ancien  allemand,  monsieur  le  Diabl»  [teufel). 
(2j  En  languedocien,,  va-t'en. 
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Un  ta?  de  livres  qui  sembloient  florides  ,  florulenîs  ,  floris  comme 
beaulx  papillons  ,  mais  au  vrai  estoient  ennuyeux,  fascheux,  dan- 
gereux, espineux  et  ténébreux,  comme  ceulx  de  Heraclitus,  obscurs 
comme  les  nombres  de  Pythagoras  (qui  fut  roi  de  la  febve  (I) ,  tes- 
moing  Horace)  :  iceulx  périront,  plus  ne  viendront  en  main  ,  plus 
ne  seront  leus  ne  vus.  Telle  estoit  leur  destinée ,  et  là  fut  leur  fin 
prédestinée. 

Au  lieu  d'iceulx  ont  succédé  les  febves  en  gousse.  Ce  sont  ces 
joyeux  et  fructueux  livres  de  paniagruélisme  ,  lesquels  sont  pour  ce 
jourd'hui  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le  période  du  jubilé 
subséquent,  à  l'estude  desquels  tout  le  monde  s'est  addonné  ,  aussi 
est-il  sage  nommé.  Voilà  vostre  problème  solu  et  résolu,  faictes  vous 
gents  de  bien  là  dessus.  Toussez  ici  un  bon  coup  ou  deux,  et  en 
buvez  neuf  d'arrachepied,  puisque  les  vignes  sont  belles  ,  et  que  les 
usuriers  se  pendent.  Us  me  cousleront  beaucoup  en  cordeaulx  si  bon 
temps  dure.  Car  je  proteste  leur  en  fi)urnir  libéralement  sans  payer, 
toutes  et  quantesfois  que  pendre  ils  se  vouldront,  espargnant  le 
gain  du  bourreau. 

Affin  doncques  que  soyez  participants  de  ceste  sagesse  advenen  te, 
et  émancipés  de  l'antique  folie,  effacez  moi  présentement  de  vos 
panchartes  le  symbole  du  vieil  pliilosophe  à  la  cuisse  dorée,  par 
lequel  il  vous  interdisoit  l'usage  et  mangeaille  de  febves,  tenants 
pour  chose  vraie  et  confessée  entre  touts  bons  compagnons,  qu'il 
les  vous  interdisoit  en  pareille  intention,  que  le  médicin  d'eau 
doulee,  feu  Amer,  nepveu  de  l'advocat,  seigneur  de  Camelotière, 
deffendoit  aux  malades  l'aisle  de  perdrix,  le  croupion  de  gelines,  et 
le  col  de  [ligeon,  disant:  ala  moict,  crophun  dubium,  collum  bonum 
pel/e  remotà  (2).  les  réservant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades 
seulement  les  osselets  à  ronger.  A  luiont  succédé  certains  caputions 
nous  dépendants  les  febves,  c'est  à  dire  ,  livres  de  pantagruélisme  , 
et  à  l'iinilation  de  Philoxenus  et  Gnato  sicilien  ,  anciens  architectes 
de  leur  monachale  et  ventrale  volupté,  lesquels,  on  pleins  banquets, 
lors  qu'estoient  les  friands  morceaulx  servis  ,  crachoient  sus  la 
viende  ,  affin  que  par  horre"Ur  aultres  qu'eulx  n'en  mangeassent. 
Ainsi  ceste  hideuse  ,  morveuse,  catarrheu-;e,  vermolue  cagotaille, 
en  public  et  privé,  détestent  ces  livres  friands,  et  dessus  villainement 
craclietit  par  leur  impudence. 

Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  galli- 
que,  tant  en  vers  qu  en  oraison  snlue,  [)lusieurs  excellents  escripts, 
et  que  peu  de  reliques  restent  df  capharderie  et  siècle  gothics ,  ai 
néantmoins  esleu  gazouiller  et  siiïer  oie,  comme  dict  le  commun 
proverbe  ,  entre  les  cygnes  ,  plustost  que  d'eslre  entre  tant  de  gen- 
tils poètes  et  faconds  orateurs  mut  du  tout  estimé.  Jouer  aussi  quel- 
que villageois  personnage  entre  tant  diserts  joueurs  de  ce  noble  acte, 
plustost  qu'eslre  mis  au  rang  de  ceulx  qui  ne  servent  que  d'umbre 

(1)  C'est-à-dire  de  la  folie,  à  cause  de  l'influence  prétendue  de  la  florai- 
son des  fèves. 

(2)  L'aile  est  mauvaise,  le  croupion  passable .  le  cou  bon  quand  on  en 
Ole  la  peau. 
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et  de  nombre ,  seulement  liaislants  aux  mousches ,  cTiauvants  des 
aureilles  comme  un  asne  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et  par 
signe  en  silence,  signifiants  qu'ils  consentent  à  la  prosopnpée. 

Prins  ce  chois  et  élection,  ai  pensé  ne  faire  œuvre  indigne  si  je 
remuois  mon  tonneau  diogénique  afin  que  ne  me  dissiez  ainsi  vivre 
sans  exemple. 

Je  contemple  un  grand  tas  de  Colinets ,  Marots  ,  Herouefs, 
Saingelais,  Salels,  Masuels,  et  une  longue  centurie  d'aultres  poètes 
et  orateurs  galliques. 

Et  voi  que,  par  longtemps  avoir  on  mons  Parnasse  versé  à  l'eschola 
d'Âpollo,  et  du  fons  Caballin  bu  à  plein  godet  entre  les  joyeuses 
Muses  à  l'éternelle  fabrique  de  nostre  vulgaire,  ils  ne  portent  que 
marbre  parien  ,  alabastre,  porphyre  et  bon  ciment  royal;  ils  ne 
traictent  que  gestes  héroïques,  choses  grandes,  matières  ardues, 
graves  et  difficiles,  et  le  tout  en  rhétorique  armoisine  et  cramoisi  ne; 
par  leurs  escripts  ne  produisent  que  nectar  divin,  vin  prétieux, 
friand,  riant,  muscadet  délicat,  délicieux.  Et  n'est  cesle  gloire  en 
hommes  toute  consommée,  les  dames  y  ont  participé  :  enti'e  les- 
quelles une,  extraicte  du  sang  de  France  {{) ,  non  alléguable  sans 
insigne  préfalion  d'honeur  ,  tout  ce  siècle  estonne,  tant  par  ses 
esciipts,  inventions transcendentes, que  par  aornement  de  language, 
de  style  mirifique.  Imitez-les,  si  sçavez;  quant  est  de  moi ,  imiter 
je  nelessçauroi  :  à  chascun  n'est  octroyé  hanter  et  habiter  Corinthe. 
A  l'édification  du  temple  de  Salomon  chascun  un  sicle  d'or  offrit  :  à 
pleines  poignées  ne  povoit.  Puis  doncques  qu'en  nostre  faculté  n'est 
en  l'art  d'architecture  tant  promovoir  comme  ils  font  je.  suis  déli- 
béré faire  ce  que  feit  Regnault  de  Montauban,  servir  les  massons, 
mettre  bouillir  pour  les  massons  ;  et  m'auront,  puisque  compagnon 
ne  puis  estre,  pour  auditeur,  je  di  infatigable,  de  leurs  très-célesles 
escripts. 

Vous  mourez  de  paour ,  vous  aultres  les  Zo'il^s  émulateurs  et  en- 
vieux ;  allez  vous  pendre,  et  vous  mesmes  choisissez  arbre  pour  pen- 
dage  :  lahart  ne  vous  fauldra  mie.  Protestant  ici,  devaot  mon  Heli- 
coii ,  en  l'audience  des  divines  Muses,  que  si  je  vis  encore^  l'âge  d'un 
chien,  ensemble  de  trois  corneilles,  en  santé  et  intégrité,  teiie  que 
vescut  le  sainct  capitaine  juif,  Xenophile  musicien,  et  Demonax  phi- 
losophe ,  par  arguments  non  im|ierlinents  et  raisons  non  refusa- 
blés  ,  je  prouverai  en  baihe  de  je  ne  sçai  quels  centonifiques  botte- 
leurs  de  matières  cent  et  cent  fois  grabelées ,  rappelasseurs  de  vieil- 
les ferrailles  latines,  revendeurs  de  vieulx  mots  latins  nmisis  et 
incertains,  que  nostre  langue  vulgaire  n'est  tant  vile,  tant  inepte, 
tant  indigente  et  à  mespriser  qu'ils  l'esliment.  Aussi,  en  toute  hu- 
milité suppliant  que  de  grâce  spéciale,  ainsi  comme  jadis,  estants 
par  Phœbus  touts  les  thrésors  es  grands  poètes  départis,  trouva  tou- 
tesfois  Esope  lieu  et  office  d'apologue;  semblablement,  vu  qu'à 
degré  plus  nault  je  n'aspire,  ils  ne  desdaignent  en  estât  me  reeep' 
voir,  de  petit  rhyparographe,  sectateur  de  Pyreicus  :  ils  le  feront, 

(1)  Marguerite  de  Valois,   reine  de  Navarre,  sœur  de  François  I", 
auteur  de  VHeptaméron  et  d'exquises  poésies. 
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je  m'en  tien  pour  asseuré;  car  ils  sont  touts  tant  bons,  tant  humains, 
gracieux  et  débonnaires,  que  rien  plus.  Parquoi,  buveurs,  parquoi, 
goutleurs,  ceulx  en  ayants  fruition  totale,  et  les  récitants  parmi 
leurs  conventicules,  cultants  les  hauts  mystères  en  iceulx  comprins, 
entrent  en  possession  et  réputation  singulière,  comme  en  cas  pareil 
feit  Alexandre  le  grand  des  livres  de  la  prime  philosophie  composés 
par  Aristote. 

Ventre  sus  terre,  quels  trinquenailles,  quels  gallefretiers. 

Pourtant,  buveurs,  je  vous  advise  en  temps  et  heure  opportune, 
faictes  diceulx  bonne  provision,  soubdain  que  les  trouverez  par  les 
officines  des  libraires,  et  non  seulement  les  esgoussez,  mais  dévorez 
comme  opiate  cordiale,  et  les  incorporez  en  vous-mesmes  :  lors 
cognoistrez  quel  bien  est  d'iceulx  préparé  à  touls  gentils  esgous- 
seurs  de  febves.  Présentement  je  vous  en  offre  une  bonne  et  belle 
panerée  ,  cueillie  on  propre  jardin  que  les  aullres  précédentes. 
Vous  suppliant,  au  nom  de  révérence,  qu'ayez  le  présent  en  gré, 
attendant  mieulx  à  la  prochaine  venue  des  arundelles. 


CHA'PITRE  PREMIER. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  Sonnante,  et  du  bruit 
qu'entendismes  (1). 

Continuants  nostre  roupie,  navigasmes  par  trois  jours  sans  rie» 
descouvrir  -.  au  quatriesme  apperceusmes  terre,  et  nous  fut  dict  par 
nostre  pilot,  que  c'estoit  l'isle  Sonnante  et  enfendismes  un  bruit 
de  loing  venant  fréquent  et  tumultueux,  et  nous  serabloit  à  l'ouïr  que 
ce  fussent  cloches  grosses,  petites  et  médiocres,  ensemble  son- 
nantes comme  l'on  faict  à  Paris,  à  Tours,  Gergeau,  Nantes,  Meudon 
et  ailleurs,  es  jour  des  grandes  festes;  plus  approchions,  plus  en- 
tendions cesle  sonnerie  renforcée. 

Nous  doublions  que  fust  Dodone  avecques  ses  chaulderons,  ou  le 
portique  diot  Heptaphone  en  Olympie  .  ou  bien  le  bruit  sempiternel 
du  colosse  érigé  sur  la  sépulture  de  Memnon  en  Thèbes  d'Egypte, 
ou  les  tintamarres  que  jadis  on  oyoit  autour  d'un  sépulcre  en  l  isie 
Lipara,  l'une  des  Kolides;  mais  la  chorograpliie  n'y  consentoit.  «  Je 
double,  dist  Pantagruel,  que  là  quelque  compagnie  d'abeilles  ayent 

(1)  Le  manuscrit  porte ,  pour  titre  du  premier  chapitre  :  «  Commen. 
avecques  le  bon  Pantagruel  montants  sur  mer  feismesscale  en  l'isle  Son- 
nante.» Il  commence  ainsi  :  «  Estants  montés  sur  mer  et  navigué  par  plu 
sieurs  jours,  avecques  bon  vent,  entendismes  un  son  venant  de  loing...  » 

Dans  l'édition  de  1562,  le  premier  cbajàtre  commence  ainsi  :  «  Cestui 
jour  et  les  deux  aultres  subséquents,  ne  nous  apparut  terre  ou  anliret 
chose  nouvelle,  car  aultrefois  avions  erré  cette  coste.  Au  quatriesme  jour, 
commenceanls  tournoyer  le  pôle,  nous  esloignanl  de  l'équinoctial,  nous 
apperceusmes  terre,  et  nous  fut  dict  par  le  pilot  que  c'estoit  l'isle  de? 
Trïphes;  entendismes  un  son  de  loing  venant,  etc.  » 
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commencé  prendre  vol  en  l'aer;  pour  lesquelles  révoquer,  le  voisi-. 

nage  faict  ce  trimbalienaent  de  paesles,  chaulderons,  bassins,  cym- 

ales  corybantiques  de  Cybèle  mère  grande  des  dieux.  Entendons.  » 

Approchants  d'advantage,  entendismes,  entre  la  perpétuelle  son- 
nerie des  cloches,  chants  infatigables  d'hommes  là  résidents,  comme 
estoit  nostre  advis.  Ce  fut  le  cas  pourquoi,  avant  qu'aborder  en  l'isle 
Sonnante,  Paniegruel  fut  d'opinion  que  descendissions  avec  nostre 
esquif  en  un  petit  roc  auprès  duquel  recognoissions  un  ermitage 
et  quelque  petit  jardinet.  Là  trouvasmes  un  petit  bonhomme  ermite 
nommé  Braguibus,  natif  de  Glenay ,  lequel  nous  donna  pleine  in- 
struction de  tonte  la  sonnerie,  et  nous  festoya  d'une  estrange  façon. 
Il  nous  feit  quatre  jours  conséquents  jeusner,  affermant  qu'en  l'isle 
Sonnante  aultrement  receus  ne  serions,  parce  que  lors  estoit  le 
jeusne  des  quatre  temps.  «  Je  n'entend  poinct,  dist  Panurge,  cest 
énigme;  ce  seroit  plustost  le  temps  des  quatre  vents,  car  jeusnants 
ne  sommes  farcis  que  de  vent.  Et  quoi,  n'avez-vous  ici  aultre  passe- 
temps  que  de  jeusner?  Me  semble  qu'il  est  bien  maigre;  nous 
nous  passerions  bien  de  tant  de  festes  de  palais.  —  En  mon  Donal, 
dist  frère  Jean,  je  ne  trouve  que  trois  temps  :  prétérit,  présent  et 
futur;  ici  le  quatriesme  doibt  estre  pour  le  vin  du  varlet.  —  Il  est, 
dist  Epistemon,  aorist,  issu  du  prétérit  très-imparfaict  des  Grecs  et 
des  Latins,  en  temps  garré  et  bigarré  receu.  Patience,  disent  les  La- 
dres. —  Il  est,  dist  iermile,  latal ,  ainsi  comme  je  vous  l'ai  dict  • 
qui  contredict  est  hérétique,  et  ne  lui  fault  rien  que  le  feu.  —  Sans 
faulte,  pater,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  je  crains  beaucoup  plus 
estre  mouillé  que  chauffé,  et  estre  noyé  que  bruslé. 

«  Bien,  jeusnons,  de  par  Dieu!  mais  j'ai  par  si  longtemps  jeusné, 
que  les  jeusnes  m'ont  sappé  toute  la  chair,  et  crain  beaucoup  qu'enfin 
les  bastions  de  mon  corps  viennent  en  décadence.  Autre  paour  ai- 
je  d'advantage.  c'est  de  vous  fascher  en  jeusnant,  car  je  n'y  sçai 
rien ,  et  ai  maulvaise  grâce,  comme  plusieurs  m'ont  affermé,  et'je 
les  croi.  De  ma  part,  di-je,  bien  peu  me  soucie  de  jeusner,  il  n'est 
chose  tant  facile  et  tant  à  main  :  bien  plus  me  soucie  de  ne  jeusner 
poinct  à  l'advenir,  car  là  il  fault  avoir  de  quoi  drapper,  et  de  quoi 
mettre  au  moulin.  Jeusnons,  de  par  Dieu!  puis  qu'entrés  sommes 
es  fériés  ésuriales  :  ja  longtemps  ha  que  ne  les  recognoissois.  —  Et 
Bi  jeusner  fault,  dist  Pantagruel,  expédient  aultre  n'y  est,  fors 
nous  en  despescher  comme  d'un  maulvais  chemin.  Aussi  bien  veul-je 
un  peu  visiter  mes  papiers,  et  entendre  si  l'estude  marine  est  aussi 
bonne  comme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant  descripre 
un  homme  niais,  impérit  et  ignorant,  le  compare  agents  nourris  en 
mer,  dedans  les  navires,  comme  nous  dirions  à  gents  nourris  de- 
dans un  baril,  et  qui  onques  ne  regardèrent  que  par  un  trou.  » 

Nos  jeusnes  furent  terribles  et  bien  espouventables  ;  car  le  pre- 
mier jour  nous  jeusnasmes  à  basions  rompus,  le  second  à  espées 
rabattues,  le  tiers  à  fer  esmoulu,  le  quart  à  feu  et  à  sang.  Telle  estoit 
l'ordonnance  des  fées. 
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CHAPITRE  II. 

Comment  l'isle  Somiante  avoit  esté  habitée  par  les  Siticines ,  lesquels 
estoieut  devenus  oiseaulx. 

Nos  jeusnes  parachevés,  l'ermite  nous  bailla  une  lettre  addres 
santé  à  un  qu'il  nommoit  Albian  Camar,  maistre  éditue  de  l'isle 
Sonnante',  mais  Panurge,  le  saluant  ,  l'appella  maistre  Anlitus. 
C'esloit  un  petit  bon  homme  vieulx  ,  chaulve .  à  museau  bien  enlu- 
miné, et  face  bien  cramoisie.  11  nous  feit  Irès-bon  recueil  par  la 
recommandation  de  l'ermite,  entendant  qu'avions  jeusné,  comme 
dessus  ha  esté  déclairé.  Après  avoir  très-bien  repu,  nous  exposa 
les  singularités  de  l'isle,  affermant  qu'elle  avoit  premièrement  esté 
habitée  par  les  Siticines,  mais  par  ordonnance  de  nature  (comme 
toutes  choses  varient) ,  ils  estoient  devenus  oiseaulx. 

Là  j'eus  pleine  intelligence  de  ce  qu'Atteius  Capito,  Pollux,  Mar- 
cellus,  A.  Gellins,  Athenseus,  Suidas  Ammonius  et  aultres,  avoienl 
escript  des  Siticines,  difficile  ne  nous  sembla  croire  les  transmuta- 
tions de  Nyctimène,  Progné,  Itys,  Alcmène,  Antigone,  Tereus,  et 
aultres  oiseaulx.  Peu  aussi  de  doubte  feismes  des  enfants  Macro- 
bins  convertis  en  cygnes,  et  des  hommes  do  Pallène  en  Thrace,  les- 
quels soubdain  que  par  neuf  fois  se  baignant  au  palud  Trilonique, 
sont  en  oiseaulx  transformés.  Depuis  aultres  propos  ne  nous  tint  qu'i 
de  cages  et  d'oiseaulx.  Les  cages  estoient  grandes,  riches,  sump- 
tueuses,  et  faictes  par  merveilleuse  architecture. 

Les  oiseaulx  estoient  grands,  beaulx  et  polis  à  l'advenant,  res- 
semblants es  hommes  de  ma  patrie;  buvoient  et  mangeoienl  comme 
hommes,  esmeutissoient  comme  hommes,  enduisoient  comme  hom- 
mes, pedoient,  dormoient,  parioient  et  roussinoient  comme  hom- 
mes :  bref,  à  les  voir  de  prime  face  ,  eussiez  dict  que  fussent  hom- 
mes; hommes  toutesfois  n'estoient  mie,  selon  l'instruction  de 
maistre  éditue,  nous  protestant  qu'ils  n'estoient  ni  séculiers,  ni 
mondains.  Aussi  leur  pennage  nous  meltoit  en  resverie,  lequel 
aulcuns  avoient  tout  blanc,  aultres  tout  nuir,  aultres  tout  gris,  aul- 
ties  miparti  de  blanc  et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  parti  de 
blanc  et  bleu  :  c'estoit  belle  chose  de  les  voir.  Les  masles  il  nommoit 
clergaux  ,  monagaux,  presbtregaux  ,  abbégaux  ,  évesgaux,  cardin- 
gaux  ,  et  papegaut ,  qui  est  unique  en  son  espèce.  Les  femelles  il 
nommoit  clergesses,  monagesses,  presbtregesses,  abbegesses,  éves- 
gesses ,  cardingesses  ,  pa[iegesses.  «  Tout  ainsi  toutesfois,  nous 
disl-il,  comme  entre  les  abeilles  hantent  les  freslons,  qui  rien  ne  font, 
fors  tuut  manger  et  tout  gasler  :  aussi,  depuis  trois  cents  ans,  ne 
Bçai  comment  entre  ces  joyeux  oiseaulx  estoit,  par  chascune  quinte 
lune,  advolé  grand  nnmbre  de  cagots,  lesquels  avoient  honni  et 
conchié  toute  l'isle,  tant  hideux  et  monstrueux,  que  de  touts  estoient 
refuis.  Car  touts  avoient  le  col  tors,  les  pâtes  pelues,  les  gryphes 
et  le  ventre  de  harpies  et  les  culs  de  stymphalides;  et  n'esloit  pos- 
sible de  les  exterminer:  pour  un  mort  en  advoloit  vingt-quatre.  » 
J'y  soubhaitois  quelque  second  Hercules,  pource  que  Irère  Jean  y 

9?; 


443  FRANÇOIS    RABELAIS, 

perdit  les  sens  par  véhémente  contemplation  ,  et  à  Pantagruel  ad- 
vint ce  qu'estoit  advenu  à  messer  Priapus,  contemplant  les  sacrifi- 
ces de  Ceres,  par  faulte  de  peau. 


CHAPITRE  III. 

Comment  en  l'isle  Sonnante  n'est  qu'un  papegant. 

Lors  demandasmes  à  maistre  éditue,  vu  la  multiplication  de  ces 
vénérables  oiseaulx  en  toutes  leurs  aultres  espèces,  pourquoi  là 
n'estoit  qu'un  papegaut?  Il  nous  respondit  que  telle  esloit  l'institu- 
tion première  et  fatale  destinée  des  estoilles;  que  des  clergaux  nais- 
sent les  presbtregaux  et  monagaux  ,  sans  compagnie  charnelle , 
comme  se  faict  entre  les  abeilles  d'un  jeune  taureau,  accoustré  selon 
Tari  etpractique  d'Aristeus;  des  presbtregaux  naissent  lesévesgaux, 
d'iceulx  les  beaulx  cardingaux,  et  les  cardingaux,  si  par  mort  n'es- 
toient  prévenus,  finoient  en  papegaut  ;  et  n'en  est  ordinairement 
qu'un  ,  comme  par  les  ruches  des  abeilles  n'y  ha  qu'un  roi ,  et  au 
monde  n'est  qu'un  soleil.  Icellui  décédé,  en  naist  un  aultre  en  son 
lieu  de  toute  la  race  des  cardingaux,  entendez  tousjours  sans  copu- 
lation charnelle.  De  sorte  qu'il  y  ha  en  ceste  espèce  unité  indivi- 
duable,  avecques  perpétuité  de  succession  ,  ne  plus  ne  moins  qu'au 
phœnix  d'Arabie.  Vrai  est  qu'il  y  ha  environ  deux  mille  sept  cents 
soixante  lunes  (1)  que  furent  en  nature  deux  papegaux  produicts, 
mais  ce  fut  la  plus  grande  calamité  qu'on  vit  onques  en  ceste  isle. 
«Car,  disoit  éditue,  touts  ces  oiseaulx  ici  se  pillarent  les  uns  les 
aultres,  et  s'entrepelaudarent  si  bien  ce  temps  durant,  que  l'isle 
périclita  d'estre  spoliée  de  habitants.  Part  d'iceulx  adhéroit  à  un, 
et  le  soustenoit  ;  part  à  l'aultre,  et  le  deffendoit  ;  demourarenl  part 
d'iceulx  muts  comme  poissons  et  onques  ne  chantarent,  et  part  de 
ces  cloches  comme  interdicte  coup  ne  sonna.  Ce  séditieux  temps 
durant,  à  leur  secours  évoquarent  empereurs,  roi»,  ducs,  marquis, 
comtes,  barons  et  communaullés  du  monde  qui  habitent  eu  Conti- 
nent et  terre  ferme,  et  n'eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sédition,  qu'un 
d'iceulx  ne  fust  tollu  de  vie,  et  la  pluralité  réduicte  en  unité.  » 

Puis  demandasmes  qui  mouvoit  ces  oiseaulx  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Editue  nous  respondit  que  c'estoient  les  cloches  pendentes 
au-dessus  de  leurs  cages.  Puis  nous  dist  :  «  Voulez-vous  que  pré- 
sentement je  fasse  chanter  ces  monagaux  que  voyez  là  bardocucul- 
lés  d'une  chausse  d'hypocras,  comme  une  alouette  saulvage?  — De 
grâce!  »  respondismes-nous.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seu- 
lement, et  monagaux  d'accourrir,  et  monagaux  de  chanter.  «  Et  si, 
dist  Panurge,  je  sonnois  ceste  cloche,  feroi-je  pareillement  ciianler 
ceuix  ici  qui  ont  le  plumage  à  couleur  de  haran  soret?  —  Pareil- 
lement !  »  respondit  éditue.  Panurge  sonna,  et  soubdain  accour- 

(1)  En  1380  commença  le  grand  schisme,  entre  Urbain  VI  à  Rome ,  et 
Clément  VII  à  Avignon;  il  finit  à  la  mort  de  ce  dernier. 
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furent  ces  oiseaulx  enfumés,  et  chantoient  ensernblement;  mais  ils 
avoient  les  voix  rauqiics  et  mal  piaisanles.  Aussi  nous  remonstra 
édiUie  qu'ils  ne  vivoient  que  de  poisson,  comme  les  liairons  et  cor- 
morans du  monde,  et  que  c'estoit  une  quinte  espèce  de  cagols,  im- 
primés nouvellement.  Adjnusta  d'advantage  qu'il  avoit  eu  advertis- 
sement  par  Robert  Valbiingue,  qui  par  là  n'agaires  estoit  passé 
d'Afrique,  que  bien-tost  y  debvoit  ad  voler  unesixiesme  espèce,  les- 
quels il  nonimoit  capucingaux  (1),  plus  tristes,  plus  maniaques,  et 
plus  fascheux  qu'espèce  qui  en  fust  en  toute  l'isle.  «Afrique,  dist 
Pantagruel ,  est  coustumière  tousj ours  choses  produire  nouvelles  et 
monstrueuses.  » 


CHAPITRE  IV. 

Comment  les  oIseauTx  de  l'isle  Sonnante  estoient  touts  passagers. 

«  Mais,  dist  Pantagruel,  vu  qu'exposé  nous  avez  des  cardingaux 
naislre  papegaut ,  et  les  cardingaux  des  évesgaux,  les  évesgaux 
des  presbtregaux,  elles  presbtregHuxdesclergaux,  je  vouMrois  bien 
entendre  d'ond  vous  naissent  ces  clergaux.  —  Us  sont,  dist  éditue, 
touts  oiseaulx  de  passage,  et  nous  viennent  de  l'aultre  monde  :  part] 
d'une  contrée  grande  à  merveilles,  laquelle  on  nomme  Jonr-sans- 
pain;  part,  d'une  aultre,  vers  le  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop- 
d'itieulx  (2).  De  ces  deux  contrées  touts  les  ans  à  boutées  ces  cler- 
gaux ici  nous  viennent,  laissant  pères  et  mères,  touts  amis  et  touts 
parents.  La  manière  est  telle  :  quand,  en  quelque  noble  maison  de 
ceste  contrée  dernière,  y  ha  trop  d'enfants,  soient  masles.  soient 
femelles,  de  sorte  que  qui  à  touts  part  feroit  de  I  héritage  (comme 
raison  le  veiilt,  nature  l'ordonne,  et  Dieu  le  commande),  la  maison 
seroit  dissipée;  c'est  l'occasion  pourquoi  les  parents  s'en  déchar- 
gent en  ceste  isle.  mesmement  s'ils  ont  des  appanages  de  l'isle  Bos- 
sard.  —  C'est ,  dist  Panurge  ,  l'isle  Bouchard  lés  Chinon.  —  Je  dis 
Bossard,  respondit  éditue,  car  ordinairement  ils  sont  bossus,  bor- 
gnes, boiteux,  manchots,  podagres,  contrefaicts  et  maléficiés,  poids 
inutile  de  la  terre.  — C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  con- 
traire es  institutions  jadis  observées  en  la  réception  des  pucelles 
vestales,  par  lesquelles,  comme  atteste  Labeo  Antistius,  estuil  def- 
fendu  à  ceste  dignité  eslire  fille  qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame  ,  ou 
en  ses  sens  diminution,  ou  en  son  corps  taclie  quelcoiu}ue  ,  tant 
fust  occulte  et  petite.  —  Je  m'esbahi,  dist  éditue  continuant,  si  les 
mères  de  par-delà  les  portent  neuf  mois  en  leurs  flancs,  vu  qu'eu 
leurs  maisons  elles  ne  les  peuvent  porter  ne  pâlir  neuf  ans,  non 
pas  se[it  le  plus  souvent,  et  leur  meitai%'s  une  chemise  seulement 
sus  la  robe,  et  sus  le  sommet  de  la  teste  leur  coupant  je  ne  seai 
quanis  cheveulx,  avecques  certaines  paroles  apolropées  et  expiatôi- 

(i)  En  effet,  les  capucins  ne  furent  établis  qu'en  1525. 
(«)  Trop  de  gens  de  la  même  espèce  ,  alii  talea.  C'ost  peut-être  aussi 
trop  d'otîetta;,  de  fair^^^nts. 
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res  (comme  entre  les  Egyptiens  par  certaines  linostolies  et  rasures 
estoient  créés  les  isiaques).  visiblement,  apertement,  manifestement 

f)ar  métempsychose  pythagorique,  sans  lésion  ne  blessure  anlcune, 
es  font  oiseaulx  tels  devenir,  que  présentement  les  voyez.  Ne  sçai 
toutesfois,  beaulx  amis,  que  peut  estre ,  ne  d'ond  vient  que  les 
femelles,  soient clergesses,  monagesses  ou  abbegesses,  ne  chantent 
motets  plaisants  et  cbaristères,  comme  on  souloit  faire  à  Oromasis, 
par  l'institution  de  Zoroaster  ,  mais  calarates  et  scythropes  (1), 
comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian  :  et  font  continuelles  dévo- 
tions (2)  de  leurs  parents  et  amis,  qui  en  oiseaulx  les  transforma- 
ient, je  di  aultant  jeunes  que  vieilles. 

«  Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Jour  sans-pain ,  qui  est 
excessivement  long.  Car  les  Asaphis,  habitants  d'icelle  contrée, 
quand  sont  en  danger  de  patir  malésuade  famine,  par  non  avoir 
de  quoi  soi  alimenter,  et  ne  sçavoir  ne  vouloir  rien  faire,  ne  tra- 
vailler en  quelque  hnneste  art  et  mestier,  ne  aussi  féablement  à 
gens  de  bien  soi  asservir;  ceux  aussi  qui  n'ont  pu  jouir  de  leurs 
amours,  qui  ne  sont  parvenus  à  leurs  entreprinses  et  sont  déses- 
pérés; ceulx  pareillement  qui  meschantement  ont  commis  quelque 
cas  de  crime,  et  lesquels  on  cherche  pour  à  mort  ignominieusement 
mettre,  tous  ad  volent  ici  :  ici  ont  leur  vie  assignée,  soubdain  de- 
viennent gras  comme  glirons,  qui  par  avant  estoient  maigres  comme 
pics;  ici  ont  parfaite  seureté,  indemnité  et  franchise. 

—  Mais,  demandoit  Pantagruel,  ces  beaulx  oiseaulx,  ici  une  fois 
advolés,  retournent-ils  plus  jamais  au  monde  oii  ils  furent  pon- 
nus? — Quelques-uns,  respondlt  édilue;  jadis  bien  peu,  mais  à  tort 
et  regret.  Depuis  certaines  éclipses  (3) ,  s'en  est  revolé  une  grande 
mouée,  par  vertus  des  constellations  célestes.  Cela  de  rien  ne  nous 
mélancholie,  le  demourant  n'en  ha  que  plus  grande  pitance.  Et 
touts,  avant  que  revoler,  ont  leur  pennage  laissé  parmi  ces  orties 
et  espines.  » 

Nous  en  trouvasmes  quelques-uns  réalement,  et  en  recherchant 
d'adventure  rencontrasmes  un  pot  aulx  roses  descouvert.    « 


CHAPITRE   V. 

Gomment  les  oiseaulx  gourmandeurs  sont  muts  en  l'isle  Sonnante 

Il  n'avoit  ces  mots  parachevé,  quand  près  de  nous  advnlarent 
vingt-cinq  ou  trente  oiseaulx,  de  couleur  et  pennage  qu'encores  n'a- 
vions vu  en  l'isle.  Leur  plumage  estoit  changeant  d'heure  en  heure, 
comme  la  peau  d'un  camélf^-on,  et  comme  la  fleur  de  Iripolion  ou 
teucrion.  Et  touts  avoient  audessoubs  de  l'aile  gausche  une  marque, 
comme  de  deux  diamètres  mi-partissant  un  cercle ,  ou  d'une  ligne 

(1)  Kataratos,  maudit   —  Skuthrôpos,  austère. 

f2)  Dévotions  de  signifie  ici  malédictions  contre. 

(3)  Deiiui*  tes  réformes  prèchées  par  Lullier  et  Calvin. 
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fierpendiculaire  tombante  sus  une  ligne  droicte.  A  touts  estoil 
presque  d'une  forme,  mais  non  à  touts  d'une  couleur  •  es  uns  estoit 
blanche,  es  aultres  verde.  es  aultres  rouge,  es  aultres  violette,  ca 
aullres  bleue.  «  Oui  sont,  demanda  Panurge,  ceulx-ci,  et  comment 
les  nommez  ?  —  Ils  sont,  respondit  éditue,  métifs.  Nous  les  appelions 
gourmandeurs,  et  ont  grand  nombre  de  riches  gourmanderies  en 
vostre  monde.  —  Je  vous  prie,  di-je ,  faicles  les  un  peu  chanter,  atin 
qu'entendions  leur  voix.  —  Ils  nechantent,  respondit-il,  jamais  ;  mais 
ils  repaissent  au  double  en  récompense.  —  Où  sont,  demandoi-je, 
lesfeFnelles?  — Ils  n'en  ont  poinct,  respondit-il.  —  Comment  donc, 
inféra  Panurge,  sont  ils  ainsi  crouste-levés  et  touts  mangés  de 
grosse  vérole?  —  Elle  est.  dit-il,  propre  à  ceste  espèce  d'oiseaulx, 
à  cause  de  la  marine  qu'ils  hantent  quelquefois.  » 

Plus  nous  dist  :  «  Le  motif  de  leur  venue  ici  près  de  vous  est  pour 
voir  si  parmi  vous  recognoistront  une  magnifique  espèce  de  gaux, 
oiseaulx  de  proie  terribles,  non  toutesfois  venants  au  leurre,  ne 
recognoissants  le  gand,  lesquels  ils  disent  estre  en  vostre  monde;  et 
d'iceulx  les  uns  porter  jects  aulx  jambes  bien  beaulx  et  préiieux, 
avec  inscription  aulx  vervelles,  par  laquelle  qui  mal  y  pensera  {!), 
est  condamné  d'estre  soubdain  tout  conchié  ;  aultres  au  devant  de 
leur  pennage  porter  le  trophée  d'un  calumniateur  (2),  etles  aultres  y 
porter  une  peau  de  bélier  (3).  —  Maistre  éditue,  dist  Panurge,  il 
peut  estre  vrai,  mais  nous  ne  les  cognoissons  mie^ —  Ores,  dist 
éditue,  c'est  assez  parlementé;  allons  boire. —  M^^repaistre?  dist 
Panurge.  —  Repaistre,  dist  éditue,  est  bien  boire,  moitié  au  pair  et 
moitié  à  la  couche  (4).  Allons  :  rien  n'est  si  cher  ne  si  prétieux  que 
le  temps  :  employons-le  en  bonnes  œuvres.  » 

Mener  il  nous'vouloit  premièrement  baigner  dedans  les  thermes 
des  cardingaux,  belles  et  délicieuses  souverainement;  puis,  issants 
des  bains,  nous  faire  par  les  alipies  oindre  de  prétieux  basme.  Mais 
Pantagruel  lui  dist  qu'il  ne  boiroit  que  trop  sans  cela.  Adonc  il 
nous  conduit  en  un  grand  et  délicieux  réfectoir,  et  nous  dist  :  «  Je  sçai 
que  l'ermite  Braguibus  vous  ha  faict  jeusner  par  quatre  jours  :  quatre 
jours  serez  ici  à  contre  poincts,  sans  cesser  de  boire  et  de  repaistre. 
—  Dormirons-nous  poinct  ce  pendent ,  djst  Panurge? — A  vostre 
liberté,  respondit  éditue  :  car  qui  dort,  il  boit.  » 

Vrai  Dieu  !  quelle  chère  nous  fismes  !  0  le  grand  et  excellent 
homme  de  bien  ! 

(1)  Chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jarretière 

i2)  Chevaliers  de  Saint-Michel,  dont  le  blason  porte  Tarchange  terras- 
sant le  diable. 

(3)  La  Toison-d'Or. 

(4)  Locution  empruntée  à  un  jeu  de  cartes  où  l'on  parie  une  somme 
outre  celle  qu'où  couche  sur  la  carte. 
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CHAPITRE  VI. 

Comment  les  oiseaulx  de  l'isle  Sonnante  sont  alimentés. 

Panlapruel  monstroil  face  triste,  etsembloit  non  content  du  qua- 
Iriditn  séjour  que  nous  interminoit  éditue  :  ce  qu'apperceut  éditue, 
et  dist  :  «  Seigneur,  vous  sçavez  que  sept  jours  devant  et  sept  jours 
après  brume  ,  jamais  n'y  lia  sus  mer  tempeste.  C'est  pour  faveur 
que  les  éltments  portent  aux  alcyons,  oiseaulx  sacrés  à  Thetis,  qui 
pour  lors  ponenl  et  esclouent  leurs  petits  lés  le  rivage.  Ici  la  mer 
se  revenche  de  ses  longs  calmes,  et  par  quatre  jours  ne  cesse  de  te  m- 
pesler  énormément,  quand  quelques  voyagiers  y  arrivent.  La  cause 
nous  estimons  afin  que  ce  temps  durant,  nécessité  les  contraigne  y 
demourer,  pour  estre  bien  festoyés  des  revenus  de  Sonnerie.  Pour- 
tant, n'estimez  temps  ici  otieusement  perdu.  Force  forcée  vous  y 
retiendra,  si  ne  voulez  combattre  Juno,  Neptune,  Doris,  Eolus, 
et  tous  les  Vejoves  :  seulement  délibérez-vous  de  faire  chère  lie.  » 

Après  les  premières  bauffrures,  frère  Jean  demandoit  à  éditue  : 
«  En  ceste  isle  vous  n'avez  que  cages  et  oiseaulx.  Ils  ne  labourent 
ne  cultivent  la  terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir,  gazouiller  et 
chanter.  De  quel  pays  vous  vient  ceste  corne  d'abondance  et  copie 
de  tant  de  biens  et  friands  morceaulx?  —  De  tout  l'aultre  monde, 
respondit  éditue  :  exceptez-mui  quelques  contrées  des  régions  aqui- 
lonaires,  lesquelles,  depuis  quelques  certaines  années,  ont  mu  la 
Camarine.  —  Chou!  dist  frère  Jean,  ils  s'en  repentiront,  dondaine; 
ils  s'en  repentiront,  don  don.  Buvons,  amis.  —  Mais  de  quel  pays 
estes  vous,  demanda  éditue?  —  De  Touraine,  respondit  Panurge. 
—  Vraiement,  dist  éditue,  vous  ne  fustes  onques  de  maulvaise  pie 
couvés,  puisque  vous  estes  de  la  benoiste  Touraine.  De  Touraine 
tant  et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  gents  du 
lieu  nous  dirent  un  jour  par  ci  passants,  que  le  duc  de  Touraine 
n'ha  en  tout  son  revenu,  de  quoi  son  saoul  de  lard  manger,  par 
l'excessive  largesse  que  ses  prédécesseurs  ont  faictà  ces  sacro-saints 
oiseaux,  pour  ici  de  phaisans  nous  saouler  de  perdreaulx,  de  geli- 
notes,  .poulies  d'Inde,  gras  chapons  de  Loudunois,  venaison  de  tou- 
tes sortes,  et  toutes  sorles  de  gibier.  Buvons,  amis  :  voyez  ceste  per- 
chée d'oiseaulx,  comme  ils  sont  douillets  et  en  bon  poinct  des  rentes 
qui  nous  en  viennent;  aussi  chantent-ils  bien  pour  eulx.  Vous  ne 
visles  onques  rossignols  mieulx  grignoter  qu'ils  font  en  plat,  quand 

ils  \ oient  ces  deux  basions  dorés —  C'est,  dist  frère  Jean,  feste 

à  tastons.  —  Et  quand  je  leur  sonne  ces  grosses  cloches  que  voyez 
pendues  aulx  tours  de  leur  cage.  Buvons,  amis  :  il  faict  certes  hui 
beau  boire  ,  aussi  faicl-il  touts  les  jours.  Buvons  :  je  bol  de  bien 
bon  cœur  à  vous,  et  soyez  les  très-bien  venus. 

«  N  ayez  paour  que  vin  et  vivres  ici  faillent  :  car  quand  le  ciel 
seroil  d'aerain  et  la  terre  de  fer,  encores  vivres  ne  nous  fauldroient, 
fust-ce  par  sept,  voire  huict  ans  plus  longtemps  que  ne  dura  la  fa- 
mine en  Egypte.  Buvons  ensemble  par  bon  accord  et  en  chanté.  — 
Diable!  s'escria  Panurge,  tant  vous  avez  d'aise  en  ce  monde.  — Ea 
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î'niiltre,  respondit  édilue,  en  aurons  nous  bien  d'advanlage.  Les 
cliamps  Elysiens  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Buvons ,  amis: 
je  l)ois  à  vous  touts. 

—  Ça  este,  di-je,  esperit  moult  divin  et  parfaict,  à  vos  premiers 
Silicines,  avoir  le  moyen  inventé  par  lequel  vous  avez  ce  que  touts 
humains  appètent  naturellemr^nt ,  et  à  peu  d'iceulx  ,  ou  proprement 
parlant  à  nul  n'est  octroyé.  G  est  paradis  en  cesle  vie  et  en  l'aultre 
pareillement  avoir.  0  gents  heureux  1  0  semi-dieux!  Plust  au  cieJ 
qu'il  m'advinst  ainsi!  » 


CHAPITRE  VIL 

Comment  Pauurge  racompte  à  maistre  éditue  l'apologue 
du  roussin  et  de  l'asne. 

Avoir  bien  bu  et  bien  repu,  éditue  nous  mena  en  une  chambre 
bien  garnie,  bien  tapissée,  et  toute  dorée.  Là  nous  feit  aj)p<)rter  force 
myrobalans,  brins  de  basme  et  zinzembre  verd  confict,  force  hypo- 
cras  et  vin  délicieux  :  et  nous  invitoit  par  ces  antidotes,  comme  par 
breuvage  du  fleuve  de  Leihé,  mettre  en  oubli  et  nonchalance  les 
fatigues  qu'avions  pati  sus  la  marine  :  feit  aussi  porter  vivres  en 
abundance  à  nos  navires  qui  surgeoient  au  port.  Ainsi  reposasmes 
paricelle  nuict,  mais  je  ne  pouvois  dormir  à  cause  du  sempiternel 
brimballement  des  cloches. 

A  niinuict,  éditue  nous  esveilla  pour  boire  :  lui  mesme  but  le 
premier,  disant  :  «  Vous  aultres  de  l'aultre  monde  dictes  qu'ignorance 
est  mère  de  touts  maulx,  et  dictes  vrai  :  mais  toutesfois  vous  ne  la 
bannissez  mie  de  vos  entendements,  et  vivez  en  elie,  avec  elle,  et 
par  elle.  C'est  pourquoi  tant  de  maulx  vous  meshaignent  de  jour  en 
jour,  lousjours  vous  plaignez,  tousjours  lamentez,  jamais  n'estes  as- 
souvis :  je  le  considère  présentement.  Car  ignorance  vous  tient  ici  au 
lict  liés,  comme  fut  le  dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcan,  et  n'en- 
tendez que  le  debvoir  vostre  esloit  d'espargner  de  vostre  sommeil, 
poinct  n'espargner  les  biens  de  cesle  fameuse  isle.  Vous  debvriez 
avoir  ja  faict  trois  repasts,  et  tenez  cela  de  moi,  que,  pour  manger 
les  vivres  de  l'isle  Sonnante,  se  faut  lever  bien  matin  :  les  mangeant, 
ils  multiplient;  \e&  espargnant,  ils  vont  en  diminution.  F'aulcheï;  le 
pré  en  sa  saison  ,  l'herbe  y  reviendra  plus  drue  et  de  meilleure  em- 
ploicte  :  ne  le  faulchez  poinct,  en  peu  de  temps  il  ne  sera  tapissé  que 
de  mousse.  Buvons,  amis;  buvons  treslouts  :  les  plus  maigres  de  nos 
oiseaulx  chantent  maintenant  touts  à  nous  ;  nous  boirons  à  eulx  s'il 
vous  plaist.  Buvons,  de  grâce  :  vous  n'en  cracherez  tantost  que 
mieulx.  Buvons  une,  deux,  trois,  neuf  fois,  noncibus,  secl  cha~ 
ritas.  » 

Au  poinct  du  jour  pareillement  nous  esveilla  pour  manger  souppes 
déprime.  Depuis  ne  fismes  qu'un  repas,  lequel  dura  tout  le  jour, 
et  nesçavions  si  c'estoit  disner  ou  soupper,  gouster  ou  regoubillon- 
ner.  Seulement,  par  forme  d'esbat,  nous  promenasmes  quelques  tours 
par  l'isle  pour  voir  et  ouïr  le  joyeux  chant  de  ces  benoits  oiseaulx. 
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Au  soir,  Panurge  disl  à  éditue  :  «  Seigneur,  ne  vous  desplaise  si  je 
vous  racompte  une  histoire  joyeuse,  laquelle  advint  au  pays  de 
Cliastellerauldois ,  depuis  vingt  et  trois  lunes.  Le  palefrenier  d'un 
gentilhomme,  on  mois  d'avril,  promenoit  à  un  matin  ses  grands 
chevaulx  parmi  les  guerets  :  là  rencontra  une  gaie  bergère,  laquelle 
à  l'ombre  d'un  buissonnet  ses  brebiettes  gardoit,  ensemble  un  asne, 
et  quelques  chèvres.  Devisant  avec  elle  ,  lui  persuada  monter  der- 
rière lui  en  croupe,  visiter  son  escurie,  et  là  faire  un  tronçon  de 
bonne  chère  à  la  rustique.  Durant  leur  propos  el  demeure,  le  cheval 
s'addressa  à  l'asne,  et  lui  dit  en  l'aureille  (car  les  bestes  parlarent 
toute  icelle  année  en  divers  lieux)  :  «  Pauvre  et  chélif  baudet,  j'ai  de 
loi  pitié  et  compassion  :  tu  travailles  journellement  beaucoup,  je 
l'apperçoi  à  l'usure  de  ton  bacul;  c'est  bien  faict,  puisque  Dieu  t'ha 
créé  pour  le  service  des  humains.  Tu  es  baudet  de  bien.  Mais  n'estre 
aultrement  torchonné,  estrillé,  phaléré  et  alimenté  que  je  te  vni, 
cela  me  semble  un  peu  tyrannique,  et  hors  les  mètes  de  raison.  Tu 
es  tout  hérissonné,  tout  hallebrené,  tout  lanterné,  et  ne  manges  ici 
que  joncs,  rudes  espines  et  durs  chardons.  C'est  pourquoi  je  te  se- 
monds,  baudet,  ton  petit  pas  avecques  moi  venir,  et  voir  comment 
nous  aultres,  que  nature  a  produicls  pour  la  guerre,  sommes  traictés 
et  nourris.  Ce  ne  sera  sans  toi  ressentir  de  mon  ordinaire.  —  Vraie- 
ment,  respondit  l'asne,  j'irai  bien  voluntiers,  monsieur  le  cheval.  — 
11  y  ha,  dist  le  roussin,  bien  monsieur  le  roussin  pour  toi,  baudet. 
—  Pardonnez-moi,  respondit  l'asne,  monsieur  le  roussin,  ainsi  som- 
mes-nous en  noslre  langue  incorrects  et  mal  apprins,  nous  aultres 
villageois  et  rustiques.  X  propos,  je  vous  obéirai  voluntiers,  et  de 
loing  vous  suivrai  de  paour  des  coups  (j'en  ai  la  peau  toute  contre- 
poinctée),  puisque  vous  plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d'honeur.  » 

«  La  bergère  montée,  l'asne  suivoit  le  cheval,  en  ferme  délibé- 
ration de  bien  repaistre  advenant  au  logis.  Le  palefrenier  l'apper- 
ceut,  et  commanda  aulx  garsons  d'estable  le  traicter  à  la  fourche, 
et  l'esrener  à  coups  de  baston  :  l'asne,  entendent  ce  propos  ,  se 
recommanda  au  dieu  Neptune,  et  commenceoit  à  escamper  du  lieu 
à  grand  erre,  pensant  en  soi  mesrae,  el  syllogizant  :  «  U  dict  bien; 
aussi  n'est-ce  mon  estât  suivre  les  courts  de  gros  seigneurs:  nature 
ne  ra'ha  produict  que  pour  l'aide  des  pauvres  gents.  Esope  m'en 
avoil  bien  adverti  par  un  sien  apologue  :  ce  ha  esté  oultrecuidance  à 
moi;  remède  n'y  ha  que  d'escamper  d'ici,  je  di,  plustost  que  ne  sont 
cuits  asperges.  »  Et  lasne 

Au  trot,  à  peds,  à  bonds,  à  ruades, 
Au  galop,  à  petarrades. 

.«  La  bergère,  voyant  l'asne  desloger,  dist  au  palefrenier  qu'il 
esloil  sien,  et  pria  qu'il  fusl  bien  traicté  ;  aultrement  elle  vouloit 
despartir,  sans  plus  avant  entrer.  Lors  commanda  le  palefrenier  que 
plustost  les  chevaulx  n'eussent  de  huict  jours  avoine,  que  l'asne 
n'en  eusl  tout  son  saoul.  Le  pis  fut  de  le  révoquer;  car  les  garsons 
avoicnl  beau  le  flatter  et  l'appeller  :  «  Truunc,  truunc,  baudel,  ça! 
—  Je  n'y  vai  pus,  disoit  l'asne;  je  suis  honteux.  »  Plus  amiableménl 
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]  appelloient.  plus  roidement  s'escarmouchoit-il,  et  à  saulls,  à  pelar' 
rades  :  ils  y  fussent  encores,  ne  fust  la  bergère  qui  les  advertit  cri- 
bler avoine  hault  en  l'aer  en  l'appellant.  Ce  que  fut  faict;  soubiain 
l'asne  tourna  visage,  disant  :  «Avoine!  bien,  acheniat,  non  la 
fourche,  je  le  di  :  qui  ne  dict,  passe  sans  flux  »  (1).  Ainsi  à  eulx  se 
rendit,  chantant  mélodieusement,  comme  vous  sçavez  que  faict  boa 
ouïr  la  voix  et  musique  de  ces  bestes  arcadiques! 

«  Arrivé  qu'il  fut,  on  le  mena  en  lestable  près  du  grand  cheval, 
fut  frotté,  torchonné,  estrillé.  liciière  fraische  jusqu'au  ventre,  et 
plein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d'avoine,  laquelle  quand  les 
gr.rsons  d'eslable  cribloient ,  il  leur  chauvoit  des  oreilles,  leur 
signihant  qu'il  ne  la  mangeroit  que  trop  sans  cribler ,  et  que  tant 
d'honeur  ne  lui  appartenoit. 

«  Quand  ils  eurent  bien  repu,  le  cheval  interroguoit  l'asne.  disant: 
«  Et  puis,  pauvre  baudet,  comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  traicte- 
menl?  Encores  n'y  voulois-tu  pas  venir.  Qu'en  dis-tu  ?  —  Par  la 
figue,  respondit  l'asne,  laquelle  un  de  nosanceslres  mangeant,  mou- 
rut Philemon  à  force  de  rire,  voici  basme,  monsieur  le  roussin.  Mais 
quoi ,  ce  n'est  que  demie  chère.  Baudouinez-vous  rien  céans,  vous 
aultres  messieurs  les  chevaulx?  —  Quel  baudouinage  me  dis -tu, 
baudet?  demandoit  le  cheval  ;  tes  maies  avives,  baudet  !  me  prends- 
tu  pour  un  asne?  —  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  Je  suis  un  peu  dur 
pour  apprendre  le  language  courtisan  des  chevaulx.  Je  demande, 
roussinez-vous  rien  céans,  vous  aultres  messieurs  les  roussins?  — 
Parle  bas,  baudet ,  dist  le  cheval  :  car  si  les  garsons  l'entendent,  à 
grands  coups  de  fourche  ils  te  pelauderont  si  dru,  qu'il  ne  te  pren- 
dra volunté  de  baudouiner.  Nous  n'ausons  céans  seulement  roidir 
le  bout,  voire  fust-ce  pour  uriner,  de  paour  des  coups  :  du  reste, 
aises  comme  rois.  — Par  l'aulbe  du  bast  que  je  porte,  dist  l'asne,  je 
te  renonce,  et  di  fi  de  ta  lictière,  fi  de  ton  foin ,  et  fi  de  ton  avoine  : 
vivent  les  chardons  des  champs,  puisqu'à  plaisir  on  y  roussine.  Man- 
ger moins  ,  et  tousjours  roussiner  son  coup,  est  ma  divise;  de  ce 
nous  aultres  faisons  foin  et  pitance.  0  ,  monsieur  le  roussin  ,  moQ 
ami ,  si  tu  nous  avois  vu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre  cha- 
pitre provincial,  comment  nous  baudouinons  à  gogo  pendant  que 
nos  maislresses  vendent  leurs  oisons  et  poussins.  »  Telle  fut  leur 
despartie.  J'ai  dict.  » 

A  tant  se  teut  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  l'ad- 
monestoit  conclure  le  propos.  Mais  éditue  respondit  :  «  A  bon  eu- 
tendeur  ne  fault  qu'une  parole.  J'entend  très-bien  ce  que  par  cest 
apologue  de  l'asne  et  du  cheval  vouldriez  dire  et  inférer  ;  mais  vous 
estes  honteux.  Sçachez  qu'ici  n'y  ha  rien  pourvouo,  n'en  parlez 
plus.  —  Si  al-je,*dist  Panurge  .  n'ha  gaires  ici  vu  une  abbegesse  à 
blanc  plumage  ,  laquelle  mieulx  vouldroi  chevaulcher  que  mener 
en  main.  Et  si  les  aultres  sont  dams  oiseaulx ,  elle  me  sembleroit 
dame  oiselle.  Je  di  cointe  et  jolie  ,  bien  valant  un  péché  ou  deux. 
Dieu  me  le  pardoint,  pourtant  je  n'y  pensois  poinct  en  mal  :  le 
mal  que  j'y  pense  me  puisse  soubdain  advenir.  » 

(1)  Locutions  tirées  du  jeu  de  brelan. 
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CHAPITRE    VIII. 

Comment  nous  fut  monstre  papegaut ,  à  grande  difficulté. 

Le  tiers  jour  continua  en  festins  et  mesmes  banquets  que  les  deox 
précédents.  Auquel  jour  Pantagruel  requéroit  instamment  voir  pa- 
pegaut, maiséditue  respondit  qu'il  ne  se  laissoit  ainsi  facilement  voir 
«Comment,  dist  Pantagruel,  ha  il  l'armet  de  Pluton  en  teste,  l'an- 
neau de  Gvges  es  gryphes,  ou  un  caméléon  au  sein  pour  se  rendre 
invisible  au  monde?  — Non,  respondit  éditue  ,  mais  il  par  nature 
est  d'accès  un  peu  difficile.  Je  donnerai  toutesfois  ordre  que  le  puis- 
siez voir  si  faire  se  peult.  » 

Ce  mot  achevé,  nous  laissa  au  lieu  grignotants.  Un  quart  d'heure 
après,  retourné,  nous  dist  papegaut  estre  pour  ceste  heure  visible, 
et  nous  mena  en  tapinois  et  silence  droict  à  la  cage  en  laquelle  il 
estoit  accroué,  accompagné  de  deux  petits  cardingaux,  et  de  six 
gros  et  gras  évesgaux.  Panurge  curieusement  considéra  sa  forme, 
ses  gestes  son  maintien.  Puis  s'escria  à  haulte  voix,  disant  :  «  En 
mal  an  soit  la  beste;  il  semble  une  duppe.  —  Parlez  bas,  dist  éditue, 
de  par  Dieu,  il  ha  aureilles  ,  comme  sagement  nota  IMichaël  de 
Matiscone  (1).  —  Si  ha  bien  une  duppe,  dist  Panurge.  —  Si  une  fois 
il  vous  entend  ainsi  blasphémant,  vous  estes  perdus,  bonnes  gents  : 
voyez-vous  là  dedans  sa  cage  un  bassin?  D'icellui  sortira  fouidre , 
tonnerre,  esclairs  diables  et  tempeste,  par  lesquels  en  un  moment 
serez  cent  pieds  soubs  terre  abysmés.  — Mieulx  seroit,  dist  frère 
Jean,  boire  et  banqueter.  » 

Panurge  restoit  en  contemplation  véhémente  de  papegaut  et  de 
sa  compagnie,  quand  il  apperceut  au  dessoubs  de  sa  cage  une  che- 
vesche  :  adoncques  s'escria,  disant  :  «  Par  la  vertus  de  Dieu  ,  nous 
sommes  ici  bien  pippés  à  pleines  pippes,  et  mal  équippés.  Il  y  ha 
par  Dieu  de  la  pipperie,  fripperie,  et  ripperie  tant  et  plus  en  ce  ma- 
noir. Regardez  là  cette  chevesche;  nous  sommes  par  Dieu  assassinés. 
—  Parlez  bas,  de  par  Dieu!  dist  éditue,  ce  n'est  mie  une  chevesche: 
il  e4  masle,  c'est  un  noble  chevechier.  —  Mais,  dist  Pantagruel, 
f'aictes-nous  ici  quelque  peu  papegaut  chanter,  afin  qu'oyons  son 
Iiarmonie.  —  11  ne  chante,  respondit  éditue,  qu'à  ses  jours,  et  ne 
mange  qu'à  ses  heures.  —  Non  fai-je,  dist  Panurge,  mais  toutes  les 
heures  sont  miennes.  Allons  doncques  boire  d'aultant.  —  Vous  ,  dist 
éditue,  parlez  à  ceste  heure  correct,  ainsi  parlant,  jamais  ne  serez 
hérétique.  Allons,  j'en  suis  d'opinion.  »  ; 

Retournants  à  la  buvette,  apperceusmes  un  vieil  évesgaut  à  teste 
verde  ,  lequel  estoit  accroué  ,  accompagné  d'un  soufflegan  et  trois 
onocrotales  (2),  oiseaulx  joyeux ,  et  ronfloit  soubs  une  feuillade.j 
Pie»  lui  estoit  une  jolie  abhegesse,  laquelle  joyeusement  chantoit, 
et  y  prenions  plaisir  si  grand  que  désirions  touts  nos  membres  en 

(1)  Probablement  l'évêque  de  Mâcon,  avec  qui  Rabelais  se  trouvait  à 
Rome  en  1536. 
■2)  D'un  suffragant  et  de  trois  protonotaires. 
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aiireilles  convertis,  pour  rien  ne  perflre  de  son  chant ,  et  du  tout, 
sans  ailleurs  estre  distraicts,  y  vacfuer.  Panurge  dist  :  «  Cotte  liclle 
alihegesse  se  rompt  la  teste  à  force  de  chanter,  et  ce  gros  viilain  éves- 
gant  ronfle  ce  pendent.  Je  le  ferai  bien  chanter  tantost  de  par  le 
daihle.  »  Lors  sonna  une  cloche  pendente  sus  sa  cage;  mais  quel- 
que sonnerie  qu'il  feist ,  plus  fort  ronfloit  évesgaut,  point  ne  clian- 
init.  «  Par  Dieu,  dist  Panurge,  vieille  buze,  par  aultre  moyen  bien 
chanter  je  vous  ferai.  »  Adoncques  print  une  grosse  pierre,  le  vou- 
lant férir  par  la  moitié.  IMais  éditiie  s'escria,  disant  :  «  Homme  de 
bien,  frappe,  féris,  tue,  et  meurtris  touts  rois  et  princes  d:i  monde, 
en  trahison  ,  par  venin,  ou  aullretnent  quand  tu  vouldras;  déniches 
des  cieulx  les  anges ,  de  tout  auras  pardon  du  papegaut  :  à  ces  sa- 
crés oiseaulx  ne  touche  ,  d'aultant  qu'aimes  la  vie  ,  le  profict ,  le 
bien  ,  tant  de  toi  que  de  tes  parents  et  amis  vivants  et  trespassés  : 
encores  ceux  qui  d'eiilx  après  naistroient,  en  sentiroient  infortune. 
Considère  bien  ce  bassin.  —  !Mieulx  doncques  vault,  dist  Paiiurtre, 
boire  d'aultant  et  banqueter.  —  11  dict  bien,  monsieur  Antitus,  dist 
frère  Jean  :  ci  voyant  ces  diables  d'oiseaulx,  ne  faisons  que  blasphé- 
mer; mais  vidant  vos  bouteilles  et  pots  ne  faisons  que  Dieu  louer. 
Allons  doncques  boire  d'autant.  0  le  beau  mot  !  » 

Le  troisième  jour  ,  après  boire  (comme  entendez) ,  nous  donna 
éditue  congé  Nous  lui  fismes  présent  d'un  beau  petit  coulteau  par- 
gnis.  lequel  il  print  plus  à  gré,  que  ne.feit  Artaxerxesle  verre  d'eau 
froide  que  lui  présenta  un  paysan.  Et  nous  remercia  courtoisement, 
en\ova  en  nos  navires  refraichissement  de  toutes  munitions,  nous 
soiibhaita  bon  voyage,  et  venir  à  saulvement  de  nos  personnes  et 
fin  de  nos  entreprises,  et  nous  feit  promettre  et  jurer  par  Jupiter 
pierre,  que  nostre  retour  seroitparson  territoire.  En  fin  nous  dist: 
«  Amis,  vous  noterez  que  par  le  monde  ha  beaucoup  plus  de  couil- 
Ions  que  d'hommes,  et  de  ce  vous  soubvienne.  » 


CHAPITRE  IX. 

Comment  descencli-smes  en  l'isle  des  Ferrements  (1), 

Nous,  estants  bien  à  poinct  sabourrés  l'eslomach,  eusme?  vent 
en  pouppe  et  fut  levé  nostre  grand  artemon  ;  d'ond  advint  qu'en 
moins  de  deux  jours  arrivasmes  en  l'isle  des  Ferrements,  déserte 
et  de  nul  habitée  :  et  y  vismes  grand  nombre  d'arbres,  portants 
marroches,  piochons,  serfouettes,  faulx,  faulcilles,  bêches,  truelles, 
coingnées,  serpes, scies,  doloires,  forces,  ciseaulx,  tenailles,  paelle*' 
virolels  et  vibrequins. 

Aultres  porloient  dagues,  poignards,  sangdedés,  ganivets,  poin- 
çons, espées,  verduns,  bragmarts,  cimeterres,  estocs,  raillons  et 
coulteanlx 

Ouiconque  en  vouloit  avoir,  ne  falloit  que  cronsler  l'arbre  :  soub- 
dain  tomboient comme  prunes;  d'advantage,  tombants  en  terre  ren- 

(1)  Ce  chapitre  renferme  une  critique  allégorique  du  mariage. 
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controienl  une  espèce  d'herbe  laquelle  on  noramoit  fourreau,  et 
s'engainoienl  là  dedans.  A  la  chute  se  falloit  bien  garder  qu'ils  ne 
tombassent  sus  la  teste,  sus  les  pieds,  ou  aulires  parties  du  corps,  car 
ils  tomboient  de  poincte  ,  c'estoil  pour  droict  engainer,  et  eussent 
aCfolé  la  personne.  Dessoubs  ne  sçai  quels  aultres  arbres,  je  vid  cer- 
taines espèces  d'herbes,  lesquelles  croissoient  comme  piques,  lances, 
javelines,  hallebardes,  vouges,  pertuisanes,  rançons ,  fourches,  es- 
pieux  ,  croissantes  haultes.  Ainsi  qu'elles  touchoient  à  l'arbre,  ren- 
controient  leurs  fers  et  allumelles  ,  chascune  compétente  à  sa  sorte. 
Les  arbres  supérieures  ja  les  avoient  apprestés  à  leur  venue  et  crois- 
sance, comme  vous  appreslez  les  robes  des  petits  enfants,  quand  les 
voulez  desmailloter.  Plus  y  a  (affin  que  désormais  n'abhorrez  l'opi- 
nion de  Platon,  Anaxagoras  et  Democritus  :  furent-ils  petits  phi- 
losophes?) ces  arbres  nous  serabloient  animaulx  terrestres,  non  en 
ce  différentes  des  bestes  qu'elles  n'eussent  cuir,  graisse,  chair,  vènes, 
artères  ,  ligaments,  nerfs,  cartilages,  adènes,  os,  moelle,  humeurs, 
matrices,  cerveau  et  articulations  cognues  ;  car  elles  en  ont,  comme 
bien  déduict  Theophrasfe  :  mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le 
tronc,  en  bas;  les  cheveulx ,  ce  sont  les  racines,  en  terre:  et  les 
pieds,  ce  sont  les  rameauix,  contremont;  comme  si  un  homme 
faisoil  le  chesne  fourchu.  El  ainsi  comme  vous,  véroles,  de  loing  à 
vos  jambes  ischiatiques  et  à  vos  omoplates  sentez  la  venue  des  pluies, 
des  vents,  du  serein,  tout  changement  de  temps;  aussi  à  leurs  ra- 
cines, caudices  ,  gommes  ,  raédulles  ,  elles  pressentent  quelle  sorte 
de  baston  dessoubs  elles  croist ,  et  leur  préparent  fers  et  allumelles 
convenentes.  Vrai  est  qu'en  toutes  choses.  Dieu  excepté,  advient 
quelquefois  erreur.  Nature  mesme  n'en  est  exempte  quand  elle  pro- 
duict  choses  monstrueuses  et  animaulx  difformes.  Pareillement  en 
ces  arbres  je  notai  quelque  faulte  :  car  une  demie  pique,  croissante 
haulte  en  l'aer  soubs  ces  arbres  ferrementiportes  ,  en  touchant  les 
rameauix  ,  en  lieu  de  fer  ,  rencontra  un  balai  :  bien,  ce  sera  pour 
ramonner  la  cheminée.  Une  pertuisane  rencontra  des  cisailles;  tout 
■est  bon,  ce  sera  pour  oster  les  chenilles  des  jardins.  Une  hampe  de 
hallebarde  rencontra  le  fer  d'une  faulx  et  sembloit  hermaphrodite  , 
c'est  tout  un,  ce  sera  pour  quelque  faulcheur.  C'est  belle  chose, 
croire  en  Dieu. 

Nous  retournants  à  nos  navires,  je  vid,  derrière  je  ne  sçai  quel 
buisson,  je  ne  sçai  quelles  genls  faisants  je  ne  sçai  quoi;  et,  je  ne 
sçai  comment,  aguisants  je  ne  sçai  quels  ferrements,  qu'ils  avoient 
je  ne  sçai  où,  et  ne  sçai  en  quelle  manière. 


CHAPITRE  X. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  de  Cassade  (1). 
Délaissants  l'isie  des  Ferrements,  continuasmes  nostre  chemin  : 

(1    De  cacciata  ,  espèce  de  trictrac  :  tout  ce  chapitre  est  une  critique 
du  jeu  et  en  même  temps  des  ruses  de  l'Eglise. 
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le  jour  ensuivant  entrasmes  en  l'isle  de  Cassade,  vraie  idée  de  Fon- 
tainebleau ;  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce  sont  rocs)  lui 
percent  la  peau  :  aréneuse,  stérile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  Là 
nous  montra  notre  pilot  deux  petits  rochers  quarrés  à  huict  esgales 
poinctes  en  cube,  lesquels,  à  l'apparence  de  leur  blancheur,  me 
seuibloient  estre  d'alabastre,  ou  bien  couverts  de  neige;  mais  il  les 
nous  asseura  estre  d'osselets.  Eu  iceulx  disoit  estre  à  six  estages 
le  manoir  de  vingt  diables  de  hasard  tant  redoubtés  en  nos  pays, 
desquels  les  plus  grands  bessons  et  accouplés  il  nommoit  senez,  les 
plus  petits ambezas;  les  aultres  moyens,  quiiies,  quaternes,  ternes, 
double  deux  :  les  aultres  il  nommoit  six  et  cinq,  six  et  quatre,  six  et 
trois,  six  et  deux,  six  et  as;  et  cinq  et  quatre  ,  cinq  et  trois ,  et  ainsi 
consécutivement.  Lors  je  notai  que  peu  de  joueurs  sont  par  le 
monde  qui  ne  soient  invocateurs  de  diables;  car  jectants  deux  dez 
sus  la  table,  quand  en  dévotion  ils s'escrient,  «  Senez.  mon  ami!  » 
c'est  le  grand  diable.  «  Ambesas,  mon  mignon!  »  c'est  le  petit  dia- 
ble. «  Quatre  et  deux,  mes  enfants  !  »  et  ains  des  aultres:  ils  in- 
voquent les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  non  seulement 
les  invoquent,  mais  diceulx  se  disent  amis  et  familiers.  Vrai  est  que 
ces  diables  ne  viennent  tousjours  à  soubhait  sus  l'instant,  mais  en 
ce  sont-ils  excusables.  Ils  estoient  ailleurs,  selon  la  date  et  priorité 
des  invoquants  :  parlant  ne  fault  dire  qu'ils  n'aient  sens  et  aureilles. 
Ils  en  ont,  je  vous  di,  belles.  Puis  nous  dist  qu'autour  et  à  bord  de 
ces  rochers,  carrés  plus  ha  esté  faict  de  bris,  de  naufrages,  de  pertes 
dévies  et  biens,  que,  autour  de  touts  lessyrtes,  charybdes,  sirènes, 
scylles,  strophades  et  goulphres  de  toute  la  mer.  Je  le  cru  facile- 
ment, me  recordant  que  jadis,  entre  les  sages  Egyptiens,  Neptune 
estoit  désigné  par  le  premier  cube  en  lettres  hiéroglyphiques, 
comme  ApoUo  par  as,  Diane  par  deux,  Minerve  par  sept,  etc.  Là 
aussi  nous  dist  estre  un  flasque  de  sang  gréai  (1) ,  chose  divine  et  à 
peu  de  gents  connue.  Panurge  feit  tant  par  belles  prières  avecques 
les  syndics  du  lieu  ,  qu'ils  le  nous  monstrarent  :  mais  ce  fut  avec- 
ques plus  de  cérémonies,  et  solennité  plus  grande  trois  fois  qu'on 
ne  monstre  à  Florence  lesPandectes  de  Justinian  ,  ne  la  Véronique 
à  Rome.  Je  ne  vid  onques  tant  de  sandeaux,  tant  de  flambeaux,  de 
torches,  de  glimpes  et  d'agios.  Finablement  ce  qui  nous  fut  monstre 
•  estoit  le  visage  d'un  connin  rosti.  Là  ne  vismes  aultre  chose  mémo- 
rable fors  Bonne  Mine,  femme  de  Maulvais  Jeu,  et  les  coques  des 
deux  œufs,  jadis  ponnus  et  esclous  par  Leda,  desquels  nasquireut 
Castor  et  Pollux,  frères  d'Hélène  la  belle.  Ces  syndics  nous  eu  don- 
narent  une  pièce  pour  du  pain.  Au  despartir  aci.aptasmes  une 
botte  de  chapeaulxet  bonnets  de  Cassade,  à  la  vente  desquels  je  me 
double  que  peu  ferons  de  proflct.  Je  croi  qu'à  l'usage  encore  moins 
feront  ceulx  qui  de  nous  les  achapteront. 

(I)  Le  sang  Gréai  ou  saint  Graal  s'entend  ordinairement  d'un  bassin 
dans  lequel  on  prétend  que  Jésus  découpa  l'agneau  pascal  :  ici,  on  osait 
montrer  une  relique  de  l'agneau  lui-même,  comme  il  paraît  d'après  la 
tète  de  lapin  rôti.  (Voyez  le  Glossaire.) 
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CHAPITRE  XI. 

Comment  nous  passasmes  le  guichet  habité  par  Grippeminaud  archiduc  des 
Chats-fourrés  (1). 

Quelques  jours  après,  ayant  failli  plusieurs  fois  à  faire  naufrage, 
passasmes  Condemnation,  qui  estuneauUre  isle  toute  déserte;  pas- 
sasmes aussi  le  guischet,  auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut  descen- 
dre, et  feit  très-bien.  Car  nous  y  fusmes  faicts  prisonniers  et  ar- 
restés  de  faict  par  le  commandement  de  Grippeminaud,  archiduc  des 
Chats-fourrés ,  parce  que  quelqu'un  de  nostre  bande  voulut  vendre 
à  un  serrargent  (2)  des  chapeaulx  de  Gassade  ,  et  avoit  battu  le 
chicanoux,  passant  Procuration.  Les  Chats-fourrés  sont  hestes 
moult  horribles  et  espouventables  :  ils  mangent  les  petits  enfants, 
et  paissent  sus  des  pierres  de  marbre  (3).  Advisez,  buveurs,  s'ils  ne 
debvroient  bien  estre  camus.  Ils  ont  le  poil  de  la  peau  non  hors  sor- 
tant, mais  au  dedans  caché ,  et  portent  pour  leur  symbole  et  divise 
touts  et  chascun  deulx  une  gibbessière  ouverte,  mais  non  touls  en 
une  manière;  car  aulcuns  la  portent  attachée  au  col  en  escharpe  , 
aultres  sus  le  cul,  aultres  sus  la  bedaine,  aultres  sus  le  coslé,  et  le 
tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  gryphes  tant  fortes,  lon- 
gues et  acérées,  que  rien  ne  leur  eschape,  depuis  qu'une  fois  l'ont 
mis  entre  leurs  serres.  Et  se  couvrent  les  testes  aulcuns  de  bonnets 
à  quatre  goutiières  ou  braguettes  :  aultres  de  bonnets  à  revers, 
aultres  de  mortiers,  aultres  de  caparassons  mortifiés.  Entrants  en 
leur  lapinaudière ,  ce  nous  di<t  un  gueux  de  l'hostière ,  auquel 
avions  donné  demi  teston  :  «  Gents  de  bien  ,  Dieu  vous  doint  de 
léans  bien-tost  en  saulveté  sortir  :  considérez  bien  le  minois  de  ces 
vaillants  piliers,  arboutants  de  justice  grippeminaudière.  El  notez 
que  si  viviez  encore  six  olyinpiailes  et  l'âge  de  deux  chiens  ,  vous 
voirriez  ces  Chats-fourrés  seigneurs  de  tout  le  bien  et  domaine  qui 
est  en  icelle,  si  en  leurs  hoirs,  par  divine  punition,  soubdain  ne  dé- 
périssoit  le  bien  et  revenu  par  eulx  injustement  acquis  :  tenez  ce 
d'un  gueux  de  bien.  Parmi  eulx  règne  la  sexte  essence,  moyen- 
nant laquelle  ils  grippent  tout,  dévorent  tout  et  conchiont  tout  :  ils 
pendent,  brusleni  escartèlent,  décapitent,  meurdrissent,  emprison- 
nent, ruinent  et  minent  tout,  sans  discrétion  de  bien  et  de  mal.  Car 
parmi  eulx  vice  est  vertus  appelle,  meschancelé  est  bonté  surnom- 
mée, trahison  ha  nom  de  féaulté,  larcin  est  dict  libéralité  :  pillerie 
est  leur  divise,  et  par  eulx  faicte  est  trouvée  bonne  de  touls  hu- 
mains, exceptez-moi  les  hérétiques  :  et  le  tout  font  avecques  sou- 
veraine et  irréfragable  autorité.  Pour  signe  de  mon  prognoslic, 
adviserez  que  léans  sont  les  mangeoires  au  dessus  des  râteliers  [4). 

(1)  Ce  chapitre  renferme  une  critique  de  l'ancien  parlement. 

(2)  Serre-argent  ou  serre-gent  pour  sergent. 

(3)  Allusion  à  la  grande  table  de  marbre,  au  palais. 

(4)  Les  bancs  des  jii^es  étaient  au-dessus  de  la  table  des  greffiers  où 
l'on  déposait  les  procédures. 
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De  ce  quelque  jour  vous  soubvienne.  Et  si  jamais  peste  au  monde, 
fanîine  ou  guerre,  voragps .  cataclysmes,  confliigrations  ou  aultrea 
mallieurs  adviennent,  ne  les  attribuez,  ne  les  référez  aulx  conjimc- 
ions  des  planètes  nialéflques,  aulx  abus  de  la  court  romaine,  aulx 
yrannies  des  rois  et  princes  terriens,  à  l'imposture  des  caphards, 
hérétiques  et  faulx  prophètes,  à  la  malignité  des  usuriers,  faulx 
monnoyeurs,  rogneurs  de  testons,  ne  à  l'ignorance,  impudence  el 
imprudence  des  médicins,  chirurgiens,  apoihécaires,  ne  à  la  per- 
versité des  femmes  adultères,  vénéfiques,  infanlici'les  :  attribuez  le 
tout  à  rénorme,  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschanceté, 
laquelle  est  continuement  forgée  et  exerc<''e  en  l'oftîcine  de  ces 
Chats-fourrés  :  el  n'est  au  monde  cognue  non  plus  quela  cabale  des 
Juifs;  pourtant,  n'est-elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  sernit 
de  raison.  Mais  si  elle  est  quebjue  jour  mise  en  évidence  et  mani- 
festée au  peuple,  il  nest  et  ne  fut  orateur  tant  éloquent,  qui  par  son 
art  les  retinst,  ne  loi  tant  rigoureuse  et  draconique  qui  par  crainte 
de  peine  les  gardast,  ne  magistrat  tant  puissant  qui  par  foi'ce  em- 
peschast  de  les  faire  touls  vifs,  là  dedans  leur  raboulière,  félonne- 
ment  brusler.  Leurs  enfants  propres,  Ghats-fourrillons  et  aultres 
parents,  les  avoient  en  horreur  et  abomination.  C'est  pourquoi, 
ainsi  que  Hannibal  eut  de  son  père  Amilcar,  soubs  solennelle  el  re- 
ligieuse adjuration,  commandement  de  persécuter  les  Romains  tant 
qu'il  vivroit,  aussi  ai-je  de  feu  mon  père  injunction  ici  hors  demeu- 
rer, attendant  que  là  dedans  tombe  la  fouldre  du  ciel,  et  en  cendre 
les  réduise  comme  aultres  titanes,  prophanes  et  théomaches,  puis- 
que les  humains  tant  et  tant  sont  es  cœurs  endurcis,  que  le  mal 
parmi  eulx  advenu  ,  advenant  et  à  venir,  ne  recordent,  ne  sentent, 
ne  prévoient  de  longue  main,  ou  le  sentants  n'osent  et  ne  veulent 
ou  ne  peuvent  les  exterminer.  —  Sela!  disl  Panurge,  ha!  non,  non, 
par  Dieu,  je  n'y  vai  pas;  retournons,  retournons,  di  je,  de  par  Dieu! 

Ce  noble  gueux  m'ha  plus  fort  estonné 
Que  si  dudel  en  autumne  eust  tonné.  » 

Retournants,  trouvasmes  la  porte  fermée,  et  nous  fut  dict  que 
là  facilement  on  y  enlroit  comme  en  Averne;  à  en  issir  estoit  la 
difficulté,  et  que  ne  sortirions  hors  en  manière  que  ce  fust,  sans 
bulletin  et  descharge  de  l'assistance,  par  ceste  seule  raison  qu'on 
ne  s'en  va  pas  des  foires  comme  du  marché ,  et  qu'avions  les  pieds 
pouldreux.  Le  pis  fut,  quand  passasmes  le  guischet.  Car  nous  fusmes 
présentés,  pour  avoir  nostre  bulletin  et  descharge  ,  devant  un  mon- 
stre le  plus  hideux  que  jamais  fut  descript.  On  le  nommoit  Grippe- 
minaud.  Je  ne  vous  le  sçauroi  mieulx  comparer  qu'à  Chimère,  ou  à 
Sphinx,  ou  à  Cerberus  ,'ou  bien  au  simulachre  d'Osiris,  ainsi  que 
le  figuroient  les  Egyptiens,  par  trois  testes  ensemble  joinctes;  sça- 
voir  est  d'un  lion  rugissant,  d  un  chien  flattant,  et  d'un  loup  bais- 
lant,  entortillés  d'un  dragon,  soi  mordant  la  queue  ,  et  de  rayons 
scintillants  à  l'entour.  Les  mains  avoit  pleines  de  sang  :  les  gryphes 
comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin,  les  dents  d'un  san- 
glier quadrannier,  les  yeulx  flamboyants  comme  yeulx  d'une  gueule 
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d'enfer  ,  tout  couvert  de  mortiers  entrelassés  de  pilons  :  seulement 
apparoissoient  les  gryphes.  Le  siège  d'icellui  et  de  touts  ses  colla- 
téraux Chats-garenniers,  estoit  d'un  long  râtelier  tout  neuf,  au  des- 
sus duquel,  par  forme  de  revers,  instablées  estoient  mangeoires 
fort  amples  et  belles,  selon  l'adveriissement  du  gueux.  A  l'endroict 
du  siège  principal  estoit  l'image  d'une  vieille  femme,  tenant  en  main 
dextre  un  ferreau  de  faulciile,  en  senestre  une  balance,  et  portant 
besicles  au  nez.  Les  coupes  de  la  balance  estoient  de  deux  gibbes- 
sières  veloutées,  l'une  pleine  de  billon  etpendente,  l'aultre  vide,  et 
long  eslevée  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opinion  que  c'estoit 
le  portraict  de  Justice  grippeminaudière,  bien  abhorrente  de  l'insti- 
tution des  antiques  Thebains,  qui  érigeoient  les  statues  de  leurs  di- 
castes  et  juges  après  leur  mort ,  en  or  et  argent  ou  en  marbre  selon 
leur  mérite,  toutes  sans  mains. 

Quand  fusmes  devant  lui  présentés,  ne  sçai  quelle  sorte  de 
gents  touts  vestus  de  gibbessières  et  de  sacs,  a  grands  lambeaulx 
d'escriptures,  nous  feirent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoit  :• 
«  Gallefretiers,  mes  amis,  je  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  ; 
aussi  bien  elle  est  trop  basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neuves  et 
court  pourpoint.  —  Asseyez-vous  là,  respondirent-ils,  et  que  plus 
on  ne  vous  le  die.  La  terre  présentement  s'ouvrira  pour  touls  vifs 
vous  engloutir  si  faiilez  à  bien  respondre.  » 


CHAPITRE  XIL 

Comment  par  Grippeminaud  nous  fut  proposé  un  énigme. 

Quand  fusmes  assis,  Grippeminaud,  au  milieu  de  ses  Chals-four- 
rcs,  nous  dist  en  parole  furieuse  et  enrouée  :  «  Or  ça,  or  ça,  or  ça! 
—  A  boire,  à  boire  ça,  disoit  Panurge  entre  ses  dents. 

—  Une  bien  jeune  et  toute  blondelette, 
Conceut  un  lîls  éthiopien  sans  père; 
Puis  l'enfanta  sans  douleur  la  tendrette. 
Quoiqu'il  sortist  comme  faict  la  vipère, 
L'ayant  rongé,  en  moult  grand  vitupère. 
Tout  l'un  des  flancs,  pour  son  impatience. 
Depuis  passa  monts  et  vaulx  en  fiance, 
Par  Taer  volant,  en  terre  ctieniiuant  : 
Tant  qu'estonna  l'ami  de  sapience, 
Qui  l'estimoit  estre  humain  animant. 

^  «  Or  ça,  responds  moi,  dist  Grippeminaud ,  à  cest  énigme,  et  nous 
résouls  présentement  que  c'e^^t,  or  ça.  —  Or  de  par  Dieu,  respondi- 
je ,  si  j'avoi  Sphinx  en  ma  maison,  or  de  par  Dieu,  comme  l'avoit 
Verres,  un  de  vos  précurseurs,  or  de  par  Dieu  ,  résouldre  pourroi 
l'énigme,  or  de  par  Dieu  ;  mais  certes  je  n'y  estoi  mie,  et  suis  ,  or  de 
par  Dieu  ,  innocent  du  faict.  —  Or  ça,  dist  Grippeminaud,  par  Slyx, 
puisqu'auUre  chose  ne  veulx  dire,  oV  ça,  je  te  monslrcrai,  or  ça,  que 
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moilleiir  te  seroit  estre  tombé  entre  les  pattes  de  Lucifer,  or  ça,  ei 
de  louts  les  diables,  or  ça,  qu'entre  nos  gryphes  ,  or  ça  :  les  vuis-lu 
bien?  or  ça,  malautru,  nous  allègue>-tu  innocence,  or  ça,  comme 
chose  digne  d'eschaper  nos  tortures?  or  ça,  nos  loix  sont  comme 
toiles  d'aragnes  :  or  ça,  les  simples  moucherons  el  petits  papillons 
y  sont  prins,  or  ça  ;  les  gros  taons  malfaisants  les  rompent,  or  ça  ,  el 
passent  à  travers,  or  ça.  Semblablement  nous  ne  cherchons  les  gros 
larrons  et  tyrans  ,  or  ça  ;  ils  sont  de  trop  dure  digestion  ,  or  ça,  et 
nous  aiTolleroient ,  or  ça;  vous  aullres  gentils  innocents  ,  or  ça,  y 
serez  bien  innocentés  ,*or  ça;  le  grand  diable,  or  ça,  vous  y  chan- 
te: a  messe ,  or  ça.  » 

Frère  Jean,  impatient  de  ce  qu'avoit  déduict  Grippeminand,  dist  : 
«  Hau,  monsieur  le  diable  engiponné,  comment  veulx-tu  qu'il  res* 
ponde  d'un  cas  lequel  il  ignore?  ne  te  contentes -lu  de  vérité?  — 
Or  ça,  dist  Grippeminaud,  encores  n'estoit  de  mon  règne  advenu, 
or  ça,  qu  ici  personne,  sans  premier  estre  interrogé  parlast,  or  ça. 
Qui  nous  ha  deslié  ce  fol  enragé  ici?  —  Tu  as  menti ,  mastin  ,  dist 
frère  Jean  sans  les  lèvres  mouvoir.  —  Or  ça,  quand  seras  en  rang 
de  respondre,  or  ça,  tu  auras  prou  affaire,  or  ça.  —  Marault,  tu  as 
menti,  disoil  frère  Jean  en  silence.  —  Penses-tu  estre  en  la  furest 
de  l'académie,  or  ça,  avec  les  otieulx  veneurs  et  inquisiteurs  de  vé- 
rité? Or  ça,  nous  avons  bien  ici  aullre  chose  à  faire,  or  ça  :  ici  on 
respond,  je  di ,  or  ça,  or  ça,  catégoriquement,  de  ce  que  l'on  ignore. 
Cr  ça,  on  confesse  avoir  faict,  or  ça ,  ce  qu'on  ne  feit  onques.  Or 
ça,  or  ça,  on  proteste  sçavoir  ce  que  jamais  on  n'apprint.  Or  ça,  on 
faict  prendre  patience  e'n  enrageant.  Or  ça  ,  or  ça  ,  on  plume  l'oie 
sans  la  faire  crier.  Or  ça,  tu  paries  sans  procuration,  or  ça,  je  le  vol 
bie;i,  or  ça,  tes  fortes  fiebvres  quartaines  ,  or  ça,  qui  te  puissent  es- 
pouser,  or  ça  !  —  Diables,  s'escria  frère  Jean,  archidiables,  proto- 
diables,  pantodiables,  tu  doncques  veulx  marier  les  moines;  ho  hu, 
ho  hu,  je  te  prend  pour  un  hérétique.  » 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  Panurge  expose  l'dnigme  de  Grippeminaud. 

Grippeminaud,  semblant  n'entendre  ce  propos,  soi  adressa  à  Pa- 
nurge, disant  :  «  Or  ça,  or  ça,  or  ça,  et  toi,  goguelu,  n'y  veulx-tu  rien 
dire?  — Respondit  p'anurge  :  Or*  de  par  le  diable  là,  je  voi  claire- 
ment que  la  peste  est  ici  pour  nous,  or  de  par  le  diable  là,  vu  qu'in- 
nocence n'y  Cî^t  point  en  seureté,  et  que  le  diable  y  chante  messe,  or 
de  par  le  diable  là.  Je  vous  prie  que  pour  louts  je  la  paye,  Or  de 
par  le  diable  là,  et  nous  laisser  aller.  Je  n'en  puis  plus,  or  là,  or  de 
par  le  diable  là.  —  Aller?  dist  Grippeminaud ,  or  ça ,  encores  n'ad- 
vint depuis  trois  cents  ans  en  ça,  or  ça,  que  perso'nne  eschapast  de 
céans  sans  y  laisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  sou- 
vent, or  ça.  Car  quoi?  or  ça,  ce  seroit  à  dire  que  par  devant  nous  ici 
-serois  injustement  convenu,  or  ça,  et  de  par  nous  injustement 
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traiclé ,  or  ça  !  Malheureux  es-tu  bien,  or  ça;  mais  encores  plus  le 
seras,  or  ça,  si  tu  ne  responds  à  l'énigme  proposé  :  or  ça,  que  veut- 
il  dire?  or  ça,  or  ça. 

—  C'est ,  or  de  par  le  diable  là  ,  respondit  Panurge ,  un  cosson 
noir  né  d'une  febve  blanche,  or  de  par  le  diable  là,  par  le  trou  qui! 
avait  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  là,  lequel  aulcunes  fois 
vole ,  aulcunes  fois  chemine  en  terre ,  or  de  par  le  diable  là  :  d'ond 
fust  estimé  de  Pythagoras ,  premier  amateur  de  sapience  (c'est  en 
grec  philosophe),  or  de  par  le  diable  la,  avoir  d'ailleurs  par  métera- 
psvchose  ame  humaine  reçue,  or  de  par  le  diable  là.  Si  vous  aultres 
estiez  hommes,  or  de  parle  diable  là,  après vostre maie  mort,  selon 
son  opinion,  vos  âmes  enlreroient  en  corps  de  cossons,  or  de  par 
le  diable  là.  Car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout  •  eu  l'aul- 
tre  vous  rongerez 

Et  mangerez  comme  vipères 
Les  costés  propres  de  vos  mères 

or  de  par  le  diable  là.  —  Par  Dieu,  dist  frère  Jean,  de  bien  bon  cœur 
je  souDhaiierois  que  le  trou  de  mon  cul  devinst  febve,  et  autour  soit 
de  ces  cossons  mangé.  » 

Panurge,  ces  mots  achevés,  jecta  au  milieu  du  parquet  une 
grosse  bourse  de  cuir  pleine  d'escuts  au  soleil.  Au  son  de  la  bourse 
commencearent  tous  les  Chats-fourrés  jouer  des  gryphes,  comme 
si  fussent  violons  desmanchés.  Et  touts  s'écriarent  à  haulte  voix  , 
disants  :  «  Ce  sont  les  espices  :  le  procès  fut  bien  bon,  bien  friand 
et  bien  espicé.  Ils  sont  gents  de  bien.  —  C'est  Midas,  c'est  or,  dist 
Panurge  :  je  di  escuts  au  soleil.  —  La  court,  dist  Grippeminaud, 
l'entend;  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Allez,  enfants,  or  bien  ;  et  pas- 
sez oultre  ,  or  bien;  nous  ne  sommes  tant  diables  ,  or  bien,  que 
sommes  noirs,  or  bien.  » 

Issants  du  guischet ,  fusmes  conduicts  jusques  au  port  par  cer- 
tains gryphons  de  montagnes  :  avant  entrer  en  nos  navires,  fusmes 
par  iceulx  advertis  ,  que  n'eussions  à  chemin  prendre  sans  premier 
avoir  faicts  présents  seigneuriaulx,  tant  à  la  dame  Grippeminaude, 
qu'à  toutes  les  Chattes-fourrées  :  aultrement ,  avoient  commission 
nous  ramener  au  guischet.  «  Bran  ,  respondit  frère  Jean  ,  nous  ici 
à  l'escart  visiterons  le  fond  de  nos  deniers ,  et  donnerons  à  touts 
conlentement.  —  Mais,  dirent  les  garsons  ,  n'oubliez  pas  le  vin  des 
pauvres  diables. —  Des  pauvres  diables,  respondit  frère  Jean,  jamais 
n'est  en  oubli  le  vin;  mais  est  mémorial  en  touts  pays,  et  toutes 
saisons.  » 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  Chats-fourrés  vivent  de  corruption. 

Ces  paroles   n'estoient  achevées,  quand  frère  Jean  apperceut 
Boixante  huict  galères  et  frésates  arrivantes  au  port  :  là  soubdain 
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courut  demander  nouvelles.  Ensemble  de  quelle  marchandise 
esloient  les  vaisseaulx  chargés,  et  vid  que  touls  chargés  estoicnt  de 
venaison,  levraulx.  chapons,  palombes,  cochons,  cbevreaiilx,  van- 
neaulx,  poulies,  canards,  halebrans ,  oisons,  et  aultres  sortes  de 
gibbier.  Parmi  aussi  apperceul  quelques  pièces  de  velours,  de  salia 
et  de  damas.  Adoncques  interrogua  les  voyagiers  où  et  à  qui  appor- 
toient  ces  friands  morceaulx.  lis  respnndirent  que  c'estoit  à  Grip- 
peminaud  ,  aulx  Cliats-fourrés  et  Chattes-fourrées. 

«  Comment,  dist  frère  Jean  ,  appelez -vous  ces  drogues -là?  — 
Corruption  ,  respondirent  les  voyagiers.  —  Ils  doncques,  dist  frère 
Jean,  de  corruption  vivent  :  en  génération  périront.  Par  la  vertus 
Dieu,  c'est  cela  :  leurs  pères  mangèrent  les  bons  gentils-hommes, 
qui,  par  raison  de  leur  estât  s'exerceoient  à  la  volerie  et  à  la  chasse, 
pour  ]ilus  estre  en  temps  de  guerre  escorts  et  ja  endurcis  au  tra- 
vail. Car  vénation  est  comme  un  simulachre  de  bataille,  et  onques 
n'en  mentit  Xenophon ,  escripvant  estre  de  la  vénerie  comme  du 
cheval  de  Troie  ,  issus  touts  bons  et  excellents  chefs  de  guerre.  Je 
ne  suis  pas  clerc,  mais  on  me  Iha  dict,  je  le  croi.  Les  âmes  d'iceulx, 
selon  l'opinion  de  Grippeminaud ,  après  leur  mort  entrent  en  san- 
gliers, cerfs,  chevreuils,  hairons,  perdrix  et  aultres  tels  animaulx, 
lesquels  avoient,  leur  première  vie  durante,  tousjours  aimés  et  cher- 
chés. Ores,  ces  Chats- fourrés,  après  avoir  leurs  chasleaulx,  terres, 
domaines,  possessions,  rentes  et  revenus  destruict  et  dévoré,  en- 
cores  leur  cherchent-ils  le  sang  et  l'âme  en  l'aultre  vie.  0  le  gueux 
de  bien  qui  nous  en  donna  advertissement.  à  l'enseigne  de  la  man- 
geoire instablée  au  dessus  du  râtelier.  —  Voire  mais,  dit  Panurge 
aulx  voyagiers,  on  ha  faict  crier  par  le  grand  roi  que  personne 
n'eust,  sus  poine  de  lahart,  prendre  cerfs  ne  biches,  sangliers  ne 
chevreuils.  —  Il  est  vrai,  respondit  un  pour  touls.  Mais  le  grand  roi 
est  tant  bon  et  tant  bénin  ,  ces  Chats-fourrés  sont  tant  enragés  et 
affamés  de  sang  chrestien,  que  moins  de  paour  avons-nous  ofTen- 
sanls  le  grand  roi,  que  d'espoir  entretenants  ces  Chats-fourrés  par 
telles  corruptions  :  mesmement  que  demain  le  Grippeminaud  marie 
une  sienne  Chatte-fourrée  avec  un  gros  IMilouard,  chat  bien  fourré. 
A.U  temps  passé  on  les  appelloit  maschefoin  ;  mais  las!  ils  n'en 
maschent  plus.  Nous,  de  présent,  les  nommons  masche-levraulx, 
masche -perdrix ;  masche-beccasses,  masche-phaisans ,  masche- 
poulles,masche-chevreaulx,  masche-conils,  mascbe-cochons;  d'aul- 
tres  viendes  ne  sont  alimentés.  —  Bren,  bren  ,  dist  frère  Jean  ;  l'an- 
née prochaine  on  les  nommera  raasche-estronts,  masche-foires, 
masche-merdes;  me  voulez-vous  croire?  — Oui  dea,  respondit  la 
brigaiie.  —  Faisons,  dist-il ,  deux  choses  :  premièrement,  saisis- 
sons-nous (le  tout  ce  gibbier  que  voyez  ici  :  aussi  bien  suis-je  fasché 
de  salures;  elles  m'eschauffent  les  hypocondres.  J  entend  le  bien 
payant.  Secondement ,  retournons  au  guischet ,  et  mettons  à  sac 
touls  ces  diables  de  Chats-fourrés.  —  Sans  faulte  ,  dist  Panurge,  je 
n'y  vai  pas,  je  suis  un  peu  couard  de  ma  nature.  » 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  frcra  Jean  des  Entommeures  délibère  mettre  à  sac  les  Chats- 
fourrés. 

«Vertus  de  froc,  dit  frère  Jean,  quel  voyage  ici  faisons- nous  . 
C'est  un  voyage  de  foirards  :  nous  ne  faisons  que  vessir,  que  peder, 
que  fianter,  que  ravasser,  que  rien  faire.  Gordien!  ce  n'est  mon  na- 
turel  :  si  tousjours  quelque  acte  héroïque  ne  fai,  la  nuict  je  ne  peulx 
dormir.  Doncques  vous  m'avez  en  compagnon  piins.  pour  en  ceslni 
voyage  messe  chanter  et  confe-ser?...  Pas(iu('s  de  soles,  le  premier 
qui  y  viendra  il  aura  en  pénitenfe  soi  comme  lasche  et  meschant 
jecter  au  parfond  de  la  mer,  en  déduction  des  peines  de  purgatoire  : 
je  di  la  leste  la  première.  Qui  ha  mis  Hercules  en  bruit  et  renommée 
sempiternelle?  n'est-ce  qu'il ,  pérégrinanl  par  le  monde,  mettoit  les 
peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur,  de  dangers  etangaries?  Il 
mettoit  à  mort  touts  les  brigands ,  touts  les  monstres  ,  touts  les  ser- 
pents vénéneux  et  besles  malfaisantes.  Pourquoi  ne  suivons- noua 
son  exemple,  et  comme  il  faisoit  ne  faisons-nous  en  toutes  les  con- 
trées que  passons?  Il  deffeit  les  stymphalides,  l'hydre  de  Lerne, 
Cacus,  Anteus,  les  centaures  Je  ne  suis  pas  clerc:  les  clercs  le  di- 
sent. A  son  imitation  deffaisons  et  mettons  à  sac  tciuts  ces  mes- 
chanls  Chats-fourrés  :  ce  sont  tiercelets  de  diables;  et  délivrons  ce 
pays  de  toute  tyrannie.  Je  renie  Mahnm  :  si  j'estois  aussi  fort  et 
aussi  puissant  qu'il  estoit,  je  ne  vous  demanderois  ni  aide  ni  con- 
seil. Ça,  irons-nous?  Je  vous  asseure  que  facilement  nous  les  occi- 
ronsfet  ils  l'endureront  patiemment,  je  n'en  doubte ,  veu  que  de 
nous  ont  patiemment  enduré  des  injures  ,  plus  que  dix  truies  ne 
boiroient  de  lavadles.  Allons. 

—  Des  injures,  di-je,  et  deshoneur  ils  ne  se  soucient,  pourvu 
qu'ils  ayent  escuts  en  gibbessière,  voire,  fussent-ils  tous  breneux  : 
et  les  defferions  peut-estre,  comme  Hercules.  Mais  il  nous  deffault 
le  commandement  d'Euristheus,  et  rien  plus  pour  ceste  heure,  fors 
que  je  souhaite  parmi  eulx  Jupiter  soi  promener  deux  petites  heures 
en  telle  forme  que  jadis  visita  Semelé  s'amie,  mère  première  du 
bon  Bacchus. 

—  Dieu ,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  de  eschaper  de 
leurs  gryphes  :  je  n'y  retourne  pas ,  quant  est  de  moi  :  je  me  sens 
encores  esmeu  et  altéré  de  l'ahan  que  j'y  pati.  Et  y  fus  grandement 
fasché  pour  trois  causes.  La  première,  pourceque  j'y  estois  fasché; 
la  seconde,  pource  que  j'y  estois  fasché;  la  tierce,  pource  que  j'y 
estois  fasché.  Escoute  ici  de  ton  aureille  dextre  ,  frère  Jean  ,  mon 
couillon  gausche  :  toutes  et  quantesfois  que  vouldras  aller  à  touts 
les  diables,  devant  le  tribunal  de  IMinos,  Eacus,  Rhadamanthus , 
et  Dis,  je  suis  prest  de  te  faire  compagnie  indissoluble,  avecques 
toi  passer  Acheron,  Styx,  Cocyte  ;  boire  plein  godet  du  fleuve  Leihe, 
payer  pour  nous  deux  à  Charon  le  nauie  de  sa  barque.  Mais  pour 
retourner  au  guischet,  si  de  fortune  y  veulx  retourner,  saisis  toi 
d'aullre  compagnie  que  de  la  mienne;  je  n'y  retournerai  pas  :  ce 
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mot  le  soit  une  muraille  d'aernin.  Si  par  force  et  violence  ne  suis 
mené,  je  n'en  approcherai ,  tant  que  ceste  vie  je  vivrai,  en  plus 
que  Calpe  d'Abila.  Uljsse  retourna-il  quérir  son  espéeen  la  caverne 
du  cyclope?  ma  dia,  non  :  au  guischet  je  n'ai  rien  oublié,  je  n'y 
retournerai  pas. 

—  0,  dist  frère  Jean  ,  bon  cœur  et  franc  compagnon ,  de  mains 
paralytiques!  Mais  parlons  un  peu  par  escot,  docteur  subtil  :  pour- 
quoi est-ce,  et  qui  vous  meut  leur  jecter  pleine  bourse  d'escuts?  en 
avions-nous  trop  ?  n*eust-ce  assez  esté  leur  jecter  quelques  lestons 
rognés?  — Parce,  respondiî  Panurge,  qu'à  touls  périodes  de  propos 
Grippeminaud  ouvroit  sa  gibbessière  de  velours  exclamant  :  Or  ça, 
or  ça,  or  ça.  De  là  je  prins  conjecture  ,  comme  pourrions  francs  et 
délivrés  eschaper,  leur  jectant  or  là,  or  là  de  par  Dieu  ,  or  là  de 
par  louts  les  diables  là.  Car  gibbessière  de  velours  n'est  reliquaire 
de  lestons,  ne  menue  monnoye  ,  c'est  un  réceptacle  d'esculs  au 
soleil  :  entends-tu,  frère  Jean,  mon  petit  couiliaud  ?  Quand  tu  auras 
autant  rosti  comme  j'ai,  et  esté  rosti  comme  j'ai  esté  rosti ,  tu  parle- 
ras aultre  latin.  Mais,  parleur  injonction,  il  nous  convient  oultre 
passer,  » 

Les  gallefretiers  tousjoursau  port  allendoient,  en  expectation  de 
quelque  somme  de  deniers.  Et  voyants  que  voulions  faire  voile,  s'a- 
dressèrent à  frère  Jean,  radvert"iss:int  qu'on  n'eust  à  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  la.xation  des  espices  faictes. 
«  Kt  saincl  Hurhiburlu,  dist  frère  Jean,  estes-vous  encores  ici,  gry- 
phons  de  touts  les  diables,  ne  suis-je  ici  assez  fasché  sans  m'impor- 
tuner  d'advantage?  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vin  à  ceste  heure, 
je  le  vous  promets  seurement.  »  Lors  desgainant  son  bragniarl, 
sortit  hors  la  navire,  en  délibération  de  bien  félonnement  les  oc- 
cire, mais  ils  gagnarent  au  pied  le  grand  galop  ,  et  plus  ne  les  ap- 
perceusmes.  Non  pourtant  fusmes  nous  hors  de  fascherie  :  car  aul- 
cuns  de  nos  mariniers,  par  congé  de  Pantagruel,  le  temps  pendent 
qu'estions  devant  Grippeminaud,  s'estoient  retirés  en  une  hostellerie 
près  le  havre  pour  ban(iueler,  et  pour  soi  quelque  peu  de  temps  re- 
fraischir  :  je  ne  sçai  s'ils  avoient  bien  ou  non  payé  l'escot,  si  est-ce 
qu'une  vieille  hosfesse,  voyant  frère  Jean  en  terre,  lui  faisoit  grande 
complaincte,  présent  un  serre-argent  gendre  d'un  des  Chats-fourrés, 
et  deux  records  de  tesmoings.  Frère  Jean  ,  impatient  de  leurs  dis- 
cours et  allégations  ,  demanda  :  «  Galiefreliers,  mes  amis  ,  voulez- 
vous  dire  en  somme  que  nos  matelots  ne  sont  gciits  de  bien?  je 
maintien  le  contraire;  par  justice  je  le  vous  prouverai  :  c'est  ce 
maisire  bragmart  ici.  » 

Ce  dis;ant  s'escrimoit  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  mirent  en 
fuite  au  trot  :  restoit  seulement  la  vieille,  laquelle  protesloit  à  frère 
Jean  que  ses  matelots  estoient  genls  de  bien  :  de  ce  se  complaignoit 
qu'ils  n'avoient  rien  payé  du  licl,  onquel  après  disner  ils  avoient 
reposé  ,  et  pour  le  lict  demandoil  cinq  sols  tournois.  «  Vraiement, 
respondit  frère  Jean  ,  c'est  bon  marché  :  ils  sont  ingrats,  et  n'en 
auront  tousjours  à  tel  prix.  Je  payerai  volunliers,  mais  je  le  voul- 
drois  bien  voir.  » 

La  vieille  le  mena  au  logis  et  lui  monstra  le  lict,  et  l'ayant  loué 
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en  voûtes  ses  qualités,  dist  qu'elle  ne  faisoit  de  l'enchérie  si  en  de- 
mandoit  cinq  sols.  Frère  Jean  lui  bailla  cinq  sols  :  puis,  avec  son 
bragmart,  fendit  la  coitle  etcoissin  en  deux,  et  par  les  fetiestres  met- 
toit  la  plume  au  vent,  quand  la  viielle  descendit  et  cria  à  l'aide  et 
au  meurtre,  en  s'amusant  à  recueillir  la  plume.  Frère  Jean,  de  ce  ne 
se  souciant,  emporta  la  couverture,  le  matelats  et  aussi  les  deux 
linceulx  en  noslre  nef,  sans  estre  vu  de  personne  :  car  l'aer  estoit 
obscurci  de  plume  comme  de  neige,  et  les  donna  es  matelots.  Puis 
riisl  à  Pantagruel,  là  les  licls  estre  à  meilleur  marclié  qu'en  Chi- 
nonnois,  quoi  qu'y  eussions  les  célèbres  oies  de  Pautilé.  Car  pour 
le  lict  la  vieille  ne  lui  avoit  demandé  que  cinq  douzains,  lequel  en 
Chinonnois  ne  vauldroit  moins  de  douze  francs. 

Si  tost  que  frère  Jean  et  les  aultres  de  la  compagnie  furent  dans 
la  navire,  Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s'esleva  un  siroch  si  véhé- 
ment qu'ils  perdirent  roupie,  et  quasi  reprenant  les  erres  du  pays 
des  Cliats-fourrés,  ils  entrèrent  en  un  grand  goulphre,  duquel  la  mer 
estant  fort  haute  et  terrible,  un  mousse,  qui  estoit  au  hault  du  trin- 
quet, ci'ia  qu'il  voyoit  encore  les  fuscheuses  demeures  deGrippemi- 
naud,  d'ond  Panurge  forsené  de  paour  s'escrioit  :  «  Patron,  mon 
ami,  maugré  les  vents  elles  vagues  ,  tourne  bride.  0  mon  ami ,  ne 
retournons  point  en  ce  meschant  pays,  où  j'ai  laissé  ma  bourse.  » 
Ainsi  le  vent  les  porta  près  d'une  isle  à  laquelle  toutesfois  ils  n'o- 
sarent  aborder  de  prime  face,  et  entrarent  à  bien  un  mille  de  là  près 
de  grands  rochers  (1). 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  des  Apedeftes  (2)  k  longs  doigts  et 
mains  crochues,  et  des  terribles  adventures  et  monstres  qa'il  y  vit. 

Si  tost  que  les  ancres  furent  jectées  ,  et  le  vaisseau  asseuré,  l'on 
descendit  l'esquif  Après  que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prières 

(1)  Quelques  éditions,  même  modernes,  offrent  les  trois  chapitres  sui- 
vants :  xvi ,  xvn  et  xviii,  classés  dans  un  tout  autre  ordre.  Uile  d'Oul'.re, 
sous  le  chiffre  xvi ,  et  le  liépart  pour  le  royaume  de  la  Quinte  (xvii),  y 
viennent  avant  Vile  des  Apeclefi es {■avui),  qui  se  trouve  alors  immédiatement 
avant  l'arrivée  aux  Etats  de  Quinte- Essence  (xix).  Pour  arriver  à  celte 
classification,  les  éditeurs  ont  dû  supprimer  le  dernier  alinéa  an  chapi- 
tre XV,  en  s'arrètant  aux  mots  douze  francs.  D'ailleurs,  cet  arrangement 
ne  laisse  subsister  aucune  transition  naturelle:  quel  est  ce  danger  men- 
tionné par  Pantagruel  quand  il  arrive  chez  les  Apedeltes  ,  si  ce  n'est  le 
siroch?  Que  devient,  en  outre,  ce  tourbillon  qu'on  costoye  (page  k(t^), 
puis  dont  il  ne  serait  plus  parlé,  en  tête  du  chafiitre  xix,  qu'après  la  des- 
cription intercalaire  d'une  île  nouvelle?  N'est-il  pas  naturel  enfin  que  la 
cii!i(iue  de  la  chambre  des  comptes  vienne  immédiatement  après  celle 
du  Palais?  Ces  observations  nous  paraissent  suffisantes  pour  justifier  le 
rétablissemoiiidu  fragment  et  l'ordre  (jue  nous  suivons  d'après  Le  Duchat. 

(2)  AyedeflesA{\  grec  apaïdeules,  illettré,  pirce  qu'il  ne  fallait  point  être 
gradué  pour  faire  partie  de  la  chambre  dts  comptes;  ce  chapitre  ne  se 
trouve  pas  dans  le  niaimscrit  du  Louvre,  et  l'on  a  supposé,  à  tort  selon 
nous,  qu'il  n'était  pas  de  Rabelais. 
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et  remercié  le  seigneur  Dieu  de  l'avoir  saulvé  et  gardé  de  ?i  grand  et 
jjérilleux  danger,  il  entra  et  toute  sa  compagnie  dedans  l'esquif, 
pour  prendre  terre,  ce  qui  leur  fut  fort  aisé  :  car  la  mer  estant 
calme,  et  les  vents  baissés,  en  peu  de  temps  ils  furent  aulx  roches. 
Comme  ils  eurent  prins  terre,  Epistemon,  qui  admiroit  l'assiette  du 
lieu  et  l'estrangelé  des  rochers,  advisa  quelques  habitants  dudict 
pays.  Le  premier  à  qui  il  s'adressa  estoit  vestu  d'une  robe  gocourte, 
de  couleur  de  roi,  avoit  le  pourpoinct  de  demi  ostade  à  bas  de  man- 
ches de  satin,  et  le  hault  estoit  de  chamois,  le  bonnet  à  lacoquarde, 
homme  d'assez  bonne  façon,  et  comme  depuis  nous  sceusmes,  il 
avoit  nom  Gagne-beaucoup.  Epistemon  lui  demanda  comme  sappel- 
loient  ces  rochers  et  vallées  si  estranges  ;  Gagne-beaucoup  lui  dist 
que  c'estoit  une  colonie  tirée  du  pays  de  Procuration  ,  qu'ils  appel- 
loient  les  Cahiers,  et  qu'au  delà  des  rochers,  ayant  passé  un  petit 
gué.  nous  trouverions  l'isle  des  Apedefles.  «  Vertus  d'extravagantes, 
dist  frère  Jean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quoi  vivez-vous  ici? 
Sçaiirions  nous  boire  en  vostre  verre?  car  je  ne  vous  voi  aulcuns 
outils  que  parchemins,  cornets  et  plumes.  — Nous  ne  vivons,  res- 
pondil  Gagne-beaucoup.  que  de  cela  aussi;  car  il  faull  que  touts 
ceuix  qui  ont  affaire  en  Tisle  passent  par  mes  mains.  —  Pourquoi? 
dist  Panurge,  estes-vous  barbier,  qu'il  fault  qu'ils  soient  testonnés? 
—  Oui ,  dist  Gagne-beaucoup,  quant  aulx  testons  de  la  bourse.  — 
Par  Dieu,  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moi  denier  ni  maille  : 
mais  je  vous  prie,  beau  sire,  menez-nous  à  ces  Apedefles,  car  nous 
venons  du  pays  des  sçavants,  où  je  n'ai  gaires  gagné.  » 

Et  comme  ils  devis'oient,  ils  arrivarent  en  l'isle  des  Apedeftes  , 
car  l'eau  futtantost  passée.  Pantagruel  fut  en  grande  admiration  de 
la  structure,  de  la  demeure  et  habitation  des  gents  du  pa\s,  car  ils 
demourent  en  un  grand  pressoir,  auquel  on  monte  près  de  cinquante 
degrés,  et  avant  que  d'entrer  au  maistre  pressoir  (car  léans  y 
en  ha  des  petits,  grands,  secrets,  moyens,  et  de  toutes  sories),  vous 
passez  par  un  grand  péristyle,  oui  vous  voyez  en  paysage  les  ruines 
presque  de  tout  le  monde,  tant  de  potences  de  grands  larrons,  tant 
de  gibets,  de  questions,  que  cela  nous  feit  paour.  Voyant  Gagne- 
beaucoup  que  Pantagruel  s'amusoit  à  cela  :  «  Monsieur,  dist-il , 
allons  plus  avant,  ceci  n'est  rien.  —  Comment,  dist  frère  Jean,  ce 
n'est  rien?  Par  lame  de  ma  braguette  eschauffée,  Panurge  et  moi 
tremblons  de  belle  faim.  J'aimeruis  mieulx  boire  que  voir  ces  ruines 
ici.  —  Venez,  dist  Gagne-beaucoup.  » 

Lors  nous  mena  en  un  petit  pressoir  qui  estoit  caché  sus  le  der- 
rière, que  l'on  appelloit  en  language  de  l'isle,  Pilhies  (1).  Là  ne  de- 
mandez pas  si  maistre  Jean  se  traicta,  et  Panurge;  car  saulcissons 
de  Milan  .  coqs  d  Inde,  chapons,  autardes,  malvoisie,  et  toutes  bon- 
nes viendes  estoient  prestes  et  fort  bien  accousirées.  Un  petit  bou- 
teillier,  voyant  que  frère  Jean  avoit  donné  une  œillade  amoureuse 
sus  une  bouteille  qui  estoit  près  d'un  bulTet,  séparée  de  la  troupe 
bouteillique,  dist  à  Pantagruel  :  «  Monsieur,  je  voi  que  l'un  de  vos 

(1)  Du  grec  pinô,  je  bois;  impératif,  pithi  :  la  buvette  de  la  chambre 
des  comptes. 
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genls  faict  l'amour  à  ceste  bouteille  :  je  vous  supplie  bien  fort  qu'il 
n'y  soit  touché,  car  c'est  pour  Messieurs. — Comment,  dist  Panurge, 
il  y  ha  doncques  des  messieurs  céans?  l'on  y  vendange  à  ce  que 
je  voi.  » 

Alors  Gagne-beaucoup  nous  feit  monter  par  un  petit  degré  caché 
en  une  chambre ,  par  laquelle  il  nous  raonstra  les  Messieurs  qui  es- 
toient  dans  le  grand  pressoir,  onquel  il  nous  dist  qu'il  n'estoit  licite 
à  homme  d'y  entrer  sans  congé,  mais  que  nous  les  verrions  bien  par 
ce  petit  goulet  de  fenestre,  sans  qu'iN  nous  vissent. 

Quand  nous  y  fusmes,  nous  advisasmes  dans  un  grand  pressoir 
vingt  ou  vingt-cinq  gros  pendars  à  lentour  d'un  grand  bourreau 
lout  habillé  de  verd,  qui  s'entre-regardoient,  ayants  les  mains  lon- 
gues comme  jambes  de  grue,  et  les  ongles  de  deux  pieds  pour  le 
moins,  car  il  leur  est  défendu  de  les  rogner  jamais;  de  sorte  qu'ils 
leur  deviennent  croches  comme  rançons  ou  rivereaux  :  et  sus 
l'heure  fut  amenée  une  grosse  grappe  de  vignes  qu'on  vendange 
en  ce  pays-là ,  du  plan  de  l'Extraordinaire ,  qui  souvent  pend  à 
eschalas  (i).  Si  tost  que  la  grappe  fut  là,  ils  la  mirent  au  pressoir, 
et  n'y  eut  grain  dont  pas  un  ne  pressurast  de  l'huile  d'or,  tant  que  la 
pauvre  grappe  fut  rapportée  si  seiche  et  espluchée.  qu'il  n'y  avoit 
plus  jus  ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  comploit  Gagne-beaucoup 
qu'ils  n'ont  pas  souvent  ces  grosses-là  :  mais  qu'ils  en  ont  tous- 
jours  d'aultres  sus  le  pressoir.»  Mais,  mon  compère,  dist  Panurge, 
en  ont-ils  de  beaucoup  de  plants? —  Oui,  dist  Gagne-beaucoup, 
voyez-vous  bien  ceste-là  petite  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressoir? 
c'est  celle  du  plant  des  Décimes  :  ils  en  lirarent  desja  l'aultre  jour 
jusques  au  pressurage,  mais  l'huile  senloit  le  coffre  au  presbtre  (2). 
et  Messieurs  n'y  trouvarent  pas  grand  appigrets.  —  Pourquoi  donc- 
ques. dist  Pantagruel,  la  remettent-ils  au  pressoir?  —  Pour  voir, 
dist  Gagne-beaucoup,  s'il  y  ha  poinct  quelque  omission  de  jus  ou 
recepte  dedans  le  marc. —  Et  digne  vertus,  dist  frère  Jean,  appellez- 
vous  ces  gens-là  ignorants?  Comment  diable!  Ils  tireroient  de 
('huile  d'un  mur.  —  Aussi  font-ils,  dist  Gagne-beaucoup;  car  sou- 
vent ils  mettent  au  pressoir  des  chasteaulx,  des  parcs,  des  forests, 
et  de  tout  en  tirent  l'or  potable.  —  Vous  voulez  dira  portable,  dist 
Epistemon.  — Je  di  potable,  dist  Gagne-benuconp  ;  car  l'on  en  boit 
céans  maintes  bouteilles  que  l'on  ne  boiroit  pas.  11  y  en  ha  de  tant 
de  plants,  que  l'on  n'en  sçait  le  nomi)re.  Passez  jusques  ici,  et 
voyez  dans  ce  courtil,  en  voilà  plus  de  mille  qui  n'attendent  quo 
l'heure  destre  pressurés,  en  voilà  du  plant  général,  voilà  du  parti- 
culier, des  fortifications,  des  emprunts,  des  dons,  des  casuels,  des 
domaines,  des  menus  plaisirs,  des  postes,  des  ofî'randes,  de  la  mai- 
son. —  Et  qui  est  ceste  grosse-là,  à  qui  toutes  ces  petites  sont  à  l'en- 
viron?  — C'est,  dist  Gagne-beaucoup,  de  l'Espargne,  qui  est  le 
meilleur  plant  de  tout  ce  pays  :  quand  on  pressure  de  ce  plant,  six 
mois  après  il  n'y  ha  pas  un  de  Messieurs  qui  ne  s'en  sente.  » 

(1)  Biens  provenant  de  confiscations  sur  les  traitants  qui  oni  malverhé 
dans  rexlnididinairo  des  guerres,  et  qui  souvent  sont  pendus. 

(2)  Le  rancc,  le  miirc. 
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Ouantl  CCS  Messieurs  furent  levés,  Pantagruel  pria  Gagne-beau- 
coup  qu'il  nous  menast  en  ce  grand  pressoir,  ce  qu'il  feit  voluniiers. 
Si  tostque  fusmes  entrés,  Epislemou,  qui  entencloit  toutes  langue*;, 
commencea  à  monstrer  à  Pantagruellesdivises  du  pressoir,  qui  estoit 
grand  et  beau,  faict,  à  ce  que  nous  dist  Gagne-beaucoup,  du  bois 
de  la  croix  :  car  sus  cbascune  utensile  estoient  escripts  les  noms  de 
tiiascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du  pressoir  s'appelloit 
recepte ;  la  met,  despense;  la  croue,  eslat;  le  tesson,  deniers  comp- 
tés et  non  receus;  les  fusts,  souffrance  ;  les  béliers,  radietur;  lès 
jumelles,  recuperetur-  les  cuves,  plus  valeur;  les  ansées,  rôles; 
les  foulloires,  acquits;  les  hottes,  validation;  les  portoires,  ordon- 
nance valable;  les  seilles,  le  pouvoir;  l'entonnoir,  le  quitus.  «Par 
la  reine  des  Andouilles  ,  dist  Panurge ,  toutes  les  hiéroglyphiques 
d'Egypte  n'approcharent  jamais  de  ce  jargon  :  que  diable ,  ces  mois 
là  rencontrent  de  piques  comme  crottes  de  chèvre.  Mais  pourquoi, 
mon  compère,  mon  ami.,  appelle-on  ces  gens  ici  ignorants  ?  —  i^aice, 
dist  Gagne-beaucoup ,  qu'ils  ne  sont,  et  ne  doibvent  nullement 
estre  clercs,  et  que  céans  par  leur  ordonnance  tout  se  doibt  manier 
par  ignorance,  et  n'y  doibt  avoir  raison,  sinon  que  Messieurs  l'ont 
dict;  Messieurs  le  veulent,  Messieurs  l'ont  ordonné.  —  Par  Je  vrai 
Dieu,  dist  Pantagruel,  puisqu'ils  gagnent  tant  aulx  grappes,  le  ser- 
ment leur  peult  beaucoup  valoir.  —  En  doublez-vous?  dist  G;igne- 
beaucoup.  Il  n'est  mois  qu'ils  n'en  ayent  :  ce  n'est  pas  comme  en 
vos  pays  où  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu'une  fois  l'année.  » 

Delà,  pour  nous  mener  par  mille  petits  pressoirs,  eu  sortant 
nous  advisasmes  un  aultre  petit  bureau,  à  l'entour  duquel  estoient 
quatre  ou  cinq  de  ces  ignorants,  crasseux  ,  et  cholères  comme  as- 
nes  à  qui  l'on  attache  une  fusée  aulx  fesses,  qui,  sus  un  petit  pres- 
soir qu'ils  avoient  là,  repassoient  encores  le  marc  des  grappes  après 
les  aultres  :  l'on  les  appelloit  en  language  du  pays  correcteurs.  Ce 
sont  les  plus  rébarbatifs  villains,  à  les  voir,  que  j'aie  jamais  apper- 
ceu. 

De  ce  grand  pressoir,  nous  passasmespar  infinis  petits  pressoirs, 
touts  pleins  de  vendangeurs  qui  espluchent  les  grains  avecques  des 
ferrements  qu'ils  appel  ent  articles  de  comple  ;  et  fiuablement  arri- 
vasnies  en  u'ie  basse  salle  où  nous  vismes  un  grand  dogue  à  deux 
testes  de  chien,  ventre  de  lonp,  gryphé  comme  un  diable  de  Lam- 
balle,  qui  estoit  là  nourri  de  lait  d'amendes,  et  estoit  ainsi  délica- 
tement par  l'ordonnance  de  Messieurs  traicté,  parce  qu'il  n'y  avoit 
cellui  à  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d'une  bonne  métairie:  ils 
l'appelloient,  en  langue  d'ignorance,  Duple.  Sa  mère  estoit  auprès, 
qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  horsmis  qu'elle  avoit  quatre  lestes, 
deux  masies  et  deux  femelles,  et  elle  avoit  nom  Quadruple,  laquelle 
esloit  la  plus  furieuse  besle  de  léans,  et  la  plus  dangereuse  après  sa 
grand  mère,  que  nous  vismes  enfermée  en  un  cachot,  qu'ils  appel- 
loient  Omission  de  recepte. 

Frère  Jean,  qui  avoit  tousjours  vingt  aulnes  de  boyaulx  vides  pour 
avaler  une  saulgrenée  d'advocats,  se  commenceant  àfascher,  pria 
Pantagruel  de  penser  du  disner,  et  de  mener  avecques  lui  Gagne- 
beaucoup  ;  de  sorte  qu'en  sortant  de  léans  par  la  porte  de  derrière, 
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nous  rencontrasmes  un  vieil  homme  enchaisné,  demi  ignorant  et 
demi  sçavant,  comme  un  androgyne  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes 
caparassonné,  comme  une  tortue  d'escailles,  et  ne  vivoit  que  d'une 
viende  qu'ils  appellent  en  leur  patois  Appellations.  Le  voyant,  Pan- 
tagruel demanda  à  Gagne-beaucoup  de  quelle  race  estoitce  protono- 
taire, et  comment  il  s'appelloit  :  Gagne-beaucoup  nous  compta 
comme  de  tout  temps  et  ancienneté  il  estoit  léans,  à  grand  regret  et 
desplaisir,  de  Messieurs  enchaisné,  qui  le  faisoient  mourir  de  faim; 
et  s'appelloit  Revisit.  «  Par  les  saincts  couillons  du  pape,  dist  frère 
Jean,  je  ne  m'esbahi  pas  si  touts  Messieurs  font  grand  cas  de  ce 
papelard-là.  Par  Dieu,  il  m'est  advis,  ami  Panurge,  si  tu  y  regardes 
bien  ,  qu'il  ha  le  minois  de  Grippeminaud  :  ceulx-ci  touts  igno- 
rants o.ii'ils  sont,  en  sçavent  aultant  que  les  aultres;  je  le  ren- 
voyerois  bien  d'oii  il  est'venu  à  grands  coups  d'anguillade.  —  Par 
mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frère  Jean,  mon  ami,  tu  as 
raison  ;  car  à  voir  la  trogne  de  ce  faulx  villain  Revisit,  il  est  encore 
plus  ignorant  et  meschant  que  ces  pauvres  ignorants  ici ,  qui  grap- 
pent  au  moins  mal  qu'ils  peuvent,  sans  long  procès,  et  qui  en  trois 
petits  mots  vendangent  le  clos  sans  tant  d'interlocutoires,  ni  décro- 
toires,  dont  ces  Chats-fourrés  en  sont  bien  faschés.  » 


CHAPITRE  XVII. 

Comment  nous  passasmes  Oultre  (1). 

Sus  l'instant  nous  prismes  la  route  d'Oultre,  et  contasmes  nos 
adventures  à  Pantagruel  (2),  qui  en  eut  commisération  bien  grande, 
et  en  feit  quelques  élégies  par  passe-temps.  Là  arrivés  nous  refrais- 
«hismes  un  peu,  et  puisasmes  eau  fraische,  prismes  aussi  du  bois 
pour  nos  munitions.  Et  nous  sembloient  les  gents  du  pays  à  leur 
physionomie  bons  compagnons,  et  de  bonne  chère.  Ils  estoient 
touts  oultrés,  et  touts  petoient  de  graisse;  et  en  apperceusmes  (ce 
que  n'avois  encores  vu  es  aultres  pays)  qui  deschiquetoient  leur 
peau  pour  y  faire  bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les 
salebrenaux  de  ma  patrie  descoupent  le  hault  de  leurs  chausses  pour 
y  faire  bouffer  le  taffetas.  Et  disoient  ce  ne  faire  pour  gloire  et  os- 
teiitation,  mais  aultrement  ne  pouvoir  en  leur  peau.  Ce  faisants' 
aussi  plus  soubdain  devenoient  grands,  comme  les  jardiniers  inci- 
sent lapeaudes  jeusnes  arbres,  pour  pluslost  les  faire  croistre.  Près 
le  havre  estoit  un  cabaret,  beau  et  magnifique  en  extérieure  appa- 
i-ence,  auquel  accourrir  voyants  nombre  grand  de  peuple  oullré, 

(1)  C'est  le  pays  des  gourmands  oultrés,  c'est-à-dire  cre\ant  de  graisse. 
Le  titre  des  anciennes  éditions  porte  et  comment  Panurge  y  faillit  d'estre 
tué.  On  voit  par  là  que  ce  chapitre,  qui  est  très  court,  a  été  laissé  in- 
complet, ou  que  la  fin  s'en  est  perdue. 

(2)  Celles  du  pays  des  Chats-fourrés,  oii  Pantagruel  n'avait  point  voulu 
descendre,  et  qui  n'ont  pas  encore  pu  lui  être  racontées,  à  cause  du  siroch 
(p.  462). 
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de  touts  sexes,  toutes  âges  et  touts  estais,  pensions  que  là  fust  quel- 
que notable  festin  et  banquet.  Mais  nous  fut  dict  qu'ils  estoient 
invités  aulx  crevailles  de  l'hosle,  et  y  alloient  en  diligence,  proches, 
parents  etalliés.  N'entendants  ce  jargon,  et  estimants  qu'en  icellus 
pays  festin  on  uommast  crevailles,  comme  deçà  nous  appelions  af- 
îiançaiiles,  espousailles,  relevailles,  londailles,  mestivailles,  fusmes 
advertis  que  l'hoste  en  son  temps  avoit  esté  bon  raillard,  grand 
grignoteur,  beau  mangeur  de  souppeslyonnoises,  notable  compteur 
d'horloge,  éternellement  disnant  comme  l'hoste  de  Rouillac;  et, 
ayant  ja  par  dix  ans  peté  graisse  en  abundance,  esloit  venu  en  ses 
crevailles,  et  selon  l'usance  du  pays,  finoit  ses  jours  en  crevant,  plus 
ne  povant  le  péritoine  et  peau,  ja  par  tant,  tant  d'années  deschi- 
quetée,  clore  et  retenir  ses  trippes  qu'elles  n'enfondrassent  par  de- 
hors,  comme  d'un  tonneau  deffoncé.  «  Et  quoi,  dist  Panurge, 
bonnes  genis,  ne  lui  sçauriez-vous  bien  à  poinct,  avec  bonnes 
grosses  sangles  ou  bons  gros  cercles  de  cormier,  voire  de  fer,  si  be- 
soin est,  le  ventre  relier?  ainsi  lié  ne  jecteroit  si  aisément  ses  fonds 
hors,  et  si  tost  ne  creveroit.  » 

Geste  parole  n'estoit  achevée,  quand  nous  entendismes  en  l'aer 
un  son  hault  et  strident,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclattoit  en 
deux  pièces;  lors  feut  dict  par  les  voisins,  que  les  crevailles  estoient 
faictes,  et  que  cestui  esclat  estoit  le  ped  de  la  mort.  Là  me  soubvint 
du  vénérable  abbé  de  Castiliers,  celui  qui  ne  daignoit  biscoter  ses 
chambrières,  nisi  inpontificalibus;  lequel,  importuné  de  ses  parents 
et  amis  de  résigner  sur  ses  vieulx  jours  son  abbaye,  dist  et  protesta 
que  poinct  ne  se  despouilleroit  devant  soi  coucher;  et  que  le  dernier 
ped  que  feroit  sa  paternité,  seroit  un  ped  d'abbé. 


CHAPITRE  XVIII. 

Comment  nostre  nauf  fut  enquarrée  ,  et  fusmes  aidés  d'anlcuns  voya- 
giers  qui  teuoient  de  la  Quinte. 

Ayants  serpé  nos  ancres  et  gumènes,  feismes  voile  au  doulx 
zéphyre.  Environ  vingt-deux  milles,  se  leva  un  furieux  tourbillon 
de  vents  divers,  autour  duquel  avecques  le  trinquet  et  boulingues 
quelque  peu  temporisasmes  ,  pour  seulement  n'estre  dicts  mal 
obéissants  au  pilot,  lequel  nous  asseuroit,  vu  la  doulceur  d'iceulx 
vents,  vu  aussi  leur  plaisant  com*bat,  ensemble  la  sérénité  de  l'aer 
et  tranquillité  du  courant,  n'estre  ni  en  espoir  de  grand  bien,  ni 
en  crainte  de  grand  mal  :  pourtant,  à  propos  nous  eslre  la  sentence 
du  philosophe  (1) ,  qui  commandoit  soustenir  et  abstenir ,  c'es?- 
à-dire,  temporiser.  Tant  toutesfois  dura  ce  tourbillon ,  qu'à  nostre 
requeste  importuné  le  pilot  essaya  le  rompre  et  suivre  nostre  roupie 
première.  De  faict,  levant  le  grand  artemon,  et  à  droicte  calamiie 
de  boussole  dressant  le  gouvernail,  rompit,  moyennant  un  rude 

(1)  Epicttte,   dont  la  maxime  était  :  sxisline  et  abstine. 
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oole  survenant,  le  tourbillon  susdict.  Mais  ce  fut  en  pareil  descon- 
fort comme  si,  évitants  Charybde ,  fussions  tombés  en  Scylle.  Car 
à  deux  milles  du  lieu  furent  nos  naufsenquarrées  parmi  les  arènes, 
telles  que  sont  les  ras  Sainct-Maixant  (1). 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  vent  à 
travers  les  méianes;  mais  frère  Jean  onques  ne  s'en  donna  mélan- 
cholie,  ains  consoloit  maintenant  l'un  ,  maintenant  l'aultre  par 
doulces  paroles  :  leur  remonslrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,  et  qu'il  avait  vu  Casior  sus  le  b^ut  des  antennes.  «  l'iust 
à  Dieu,  dist  Panurge,  eslre  à  ceste  heure  à  terre,  et  rien  plus, 
et  que  chascun  de  vous  aiil;res,  qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez 
deux  cents  mille  esculs  :  je  vous  metlrois  un  veau  en  mue,  et  re- 
fraischirois  un  cent  de  fagots  pour  noslre  retour.  Allez  ,  je  consens 
jamais  ne  me  marier;  faictes  seulement  que  je  sois  mis  en  terre, 
et  que  j'aie  cheval  pour  m'en  retourner  :  de  varlel  je  me  passerai 
bien.  Je  ne  suis  jamais  si  bien  traicté  que  quand  je  suis  sans  v^udet. 
Plante  jamais  n'en  mentit  disant  le  nombre  de  nos  croix,  c'est- 
à-dire,  alflictions,  ennuis,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos 
varlets,  voire  fussent-ils  sans  langue,  qui  est  la  partie  plus  dange- 
reuse et  maie  qui  soit  en  un  varlet,  et  pour  laquelle  seule  furent 
inventées  les  tortures,  qucsiions  etgeh^maessus  les  varlets  :  ailleurs 
non,  combien  que  les  colleurs  de  droict  eu  ce  temps,  hors  ce 
royauliiie,  le  ayent  tiré  en  conséquence  alogique,  c'est-à-dire,  des- 
raisonnable.  » 

En  icelle  heure  vint  vers  nous  droict  aborder  une  navire  chargée 
de  tabourins,  en  laquelle  je  recognu  quelques  passagers  de  bonus 
maison,  enlraultres  Henri  Cotiral,  compagnon  vieulx ,  lequel  à  sa 
ceinture  un  grand  vietdaze  portoit,  comme  les  femmes  portent  pate- 
nostres;  et  en  main  senestre  tenoil  un  gros,  gras,  vieil  et  salebonnet 
d'un  teigneux  :  en  sudextre  tenoil  un  gros  trou  de  chou.  De  prime 
face  quil  me  recognut ,  s'escria  de  joie,  et  me  dist  :  «  En  ai-je  ? 
voyez-ci,  monslrant  le  vieldnze,  le  vrai  Algamana  .  cestui  bonnet 
doctoral  est  noslre  unique  Elixo,  et  ceci,  monstrant  le  trou  de 
chou,  c'est  Lunaria  major  (2).  Nous  la  ferons  à  vostre  retour.  — 
Mais,  dije  ,  d'où  venez  ?  où  allez  ?  qu'apportez?  avez  senti  la  ma- 
rine? —  Icellui  respond  :  De  la  Quiate,  en  Touraine,  alchimie,  jus- 
ques  au  cul.  —  Et  quels  gents,  di-je ,  avez  là  avecques  vous  sus  le 
tjiiac?  —  Chantres,  respondii-il ,  musiciens,  poèies,  astrologues, 
rimasseurs ,  géomantiens,  alchimistes,  horlogers,  qui  touts  tien- 
nent de  la  Quinte  •  ils  en  ont  lettres  d'advertissement  belles  et  am- 
jiles.  » 

Il  n'eut  achevé  ce  root,  quand  Panurge  indigné  et  fasché  dist  : 
«Vous  doncques  qui  faictes  tout,  jusques  au  beau  temps  et  petits 
enfants,  pourquoi  ici  ne  prenez  le  cap,  et  sans  délai  en  plein  cou- 
rant nous  révoquez?  — J'y  allois,  disl  Henri  Coliral  :  à  ceste  heure, 
à  ce  moment,  présentement  serez  hors  du  fond.  » 

(1)  Courant  dangereux,  voisin  des  Sables-d'Olonne. 

(2)  C'esL  à-dire.  Nous  ferons  la  pierre   philosophale,  pour  laquelle  les 
chimibies  croyaient  fort  utile  d'avoir  la  plante  appelée  lunaria. 
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Lors  feit  ileiïoncer  7,532,810  gros  tabourins  d'un  costé,  cestui 
costé  dressa  vers  le  gaillardet,  et  estroictement  liarent  en  touis  les 
eniiroicts  les  gumènes,  prinl  nostre  cap  en  pouppe  et  l'altacha  aulx 
bilons.  Puis,  en  premier  hourt,  nous  serpa  des  arènes  avecques 
facilité  grande,  et  non  sans  esbatleraent  ;  car  le  son  des  tabourins, 
adjoinct  le  doulx  niurmur  du  gravier  et  le  céieusme  de  la  chorrae. 
nous  rendoient  barmonie  peu  moins  que  des  astres  rotaals,  laquelle 
dict  Platon  avoir  par  quelques  nuicts  ouï  dormant. 

Nous,  abhorrants  d'esire  envers  eulx  ingrats  pour  ce  bien  faict 
réputés,  leur  départions  de  nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabou- 
rins de  saulcisses,  et  tirions  sus  le  lillac  soixante  et  deux  oires  de 
vin,  quand  deux  grands  physélères  impétueusement  abordarent 
leur  nauf,  et  leur  jectarent  dedans  plus  d'eau  que  n'en  contient  la 
Vienne  depuis  Chinnn  jusqu'à  Saulmur  :  et  en  emplirent  touts 
leurs  tabourins,  et  inouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  bai- 
gnoient  les  chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge,  entra 
en  joie  tant  excessive,  citant  exerceasa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  coli- 
que plus  de  deux  heures.  «  Je  leur  voulois ,  dist-il ,  donner  leur 
vin;  mais  ils  ont  eu  leur  eau  bien  à  propos.  D'eau  doulce  ils  n'ont 
cure,  et  ne  s'en  servent  qu'à  laver  les  mains.  De  baurach  leur 
servira  cesle  belle  eau  salée,  de  nilre  et  ael  ammoniac  en  la  cuisine 
de  Geber.  » 

Aullre  propos  ne  nous  fut  loisible  avec  eulx  tenir,  le  tourbillon 
premier  nous  tollissant  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pilot  que 
laissassions  d'oresenavant  la  nauf  guider,  sans  d'aultre  chose  nous 
empescher,  que  de  faire  chère  lie  :  et  pour  l'heure  nous  convenoit 
costoyer  cestui  tourbillon  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  danger 
voulions  au  royauime  de  la  Quinte  parvenir. 


CHAPITRE  XIX. 

Comment  nous  arrivasmes  au  royauime  de  la  Quinte-Essence,  nommée 
Entéléchie  (l). 

Ayants  prudemment  costoyé  le  tourbillon  par  l'espace  d'un  dem 
jour,  au  troisiesme  suivant  nous  sembla  l'aer  plus  serein  que  de 
coustume;  et  en  bon  saulvement  descendismes  au  port  de  Matéo- 
techne  (2),  peu  distant  du  palais  de  la  Quinte-Essence.  Descendant 
au  port,  trouvasmes  en  barbe  grand  nombre  d'archers  et  gents  de 
guerre,  lesquels  gardoient  l'arsenac  :  de  prime  arrivée  ils  nous  fei- 
rent  quasi  paour.  Car  ils  nous  feirent  à  touts  laisser  nus  armes,  et 
roguement  nous  interroguarent,  disants  :  «  Compères  ,  de  quels 
pays  est  la  venue?  —  Cousin,  respondit  Panurge,  nous  sommes 
Tourangeaux.   Ores  venons  de  France,  convoileux  de  faire  révé- 

(1)  En  grec  Perfection  :  ce  cliapitre  contient  la  critique  de  l'alchimîe  et 
de  la  métaphysique. 

(2)  Science  vaine,  du  grec  mataios  et  techné, 
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rence  à  la  Dame  Quinte-Essence,  et  visiter  ce  très-célèbre  royaulme 
d'Entéléchie.  —  Que  dictes-vous  ,  interroguent-ils  ?  dictes- 
vous  Entéléchie,  ou  Endéléchie?  —  Beaulx  cousins,  respondit 
Panurge,  nous  sommes  genls  simples  et  idiols,  excusez  la  rusticité 
de  nostre  language,  car  au  demeurant  les  cœurs  sont  francs  et 
loyaulx.  —  Sans  cause,  dirent-ils,  nous  ne  vous  avons  sus  ce  diffé- 
rent interrogués.  Car  grand  nombre  d'aultres  ont  ici  passé  de  vos- 
tre  pays  de  Touraine,  lesquels  nous  sembloient  bons  lourdaux,  et 
parloient  correct;  mais  d'aultres  pays  sont  ici  venus  ne  sçavons 
quels  oultrecuidés,  fiers  comme  Escossois,  qui  contre  nous  à  l'entrée 
vouloient  obstinément  contester  :  ils  ont  été  bien  frottés  ,  quoi 
qu'ils  montrassent  visage  rébarbatif.  En  vostre  monde  avez-vous  si 
grande  superfluilé  de  temps,  que  ne  sçavez  en  quoi  l'employer,  fors 
ainsi  de  nostre  dame  reine  parler,  'disputer,  et  imprudentement 
escripre?  11  estoit  bien  besoing  que  Giceron  abandonnast  sa  Répu- 
blique pour  s'en  empescher,  et  Diogenes  Laërtius,  et  Theodorus 
Gaza,  et  Argyrophile,  et  Bessarion  ,  et  Politian ,  et  Budé,  et  Lascaris, 
et  touts  les  diables  de  sages-fols  :  le  nombre  desquels  n'estoit  assez 
grand,  s'il  n'eust  esté  récentement  accreu  par  Scaliger,  Bigot, 
Chambrier,  François  Fleury  et  ne  sçai  quels  aultres  tels  jeunes  haires 
esmouchetés.  Leur  mal-angine,  qui  leur  suffoquast  le  gorgeron  avec 
l'épiglottide.  Nous  les...  Mais  quoi,  diantre...  — Ils  flattent  les  dia- 
bles, disoit  Panurge  entre  les  dents.  —  Vous  ici  n'estes  venus  pour 
en  leur  folie  les  soustenir,  et  de  ce  n'avez  procuration,  plus  aussi 
d'iceulx  ne  parlerons.  Aristoteles,  prime  homme,  et  paragon  de 
toute  philosophie,  fut  parrin  de  noslre  dame  reine  :  il,  très-bien  et 
proprement,  la  nomma  Entéléchie.  Entéléchie  est  sou  vrai  nom. 
s'en  aille  chier,  qui  aultrement  la  nomme.  Qui  aultrement  la  nom- 
me ,  erre  par  tout  le  ciel.  Vous  soyez  les  très-bien  venus.  » 

Ils  nous  présentarent  l'accollade;  nous  en  fusmes  touts  resjouis. 
Panurê,<î  me  dist  en  l'aureille  :  «  Compagnon,  as-tu  rien  eu  paour 
de  cesie  dernière  boutée?  —  Quelque  peu,  respondi-je.  — J'en  ai, 
dist-il,  plus  eu  que  jadis  n'eurent  les  soudars  d'Ephraim,  quand 
par  les  G.ilaadites  feurent  occis  et  noyés  pour  en  lieu  de  Schibbo- 
leth  dire  Sibboleth.  Et  n'y  ha  homme,  protonotaire  en  Beauce,  qui 
ne  m'eust  avecques  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou  de  mon 
cul.  » 

Depuis  nous  mena  le  capitaine  au  palais  de  la  reine  en  silence  et 
grandes  cérimonies,  Pantagruel  lui  vouloit  tenir  quelques  propos  : 
mais  ne  pouvant  monter  si  bault  qu'il  estoit,  soubhaitoit  une  es- 
chelle,  ou  des  eschasses  bien  grandes.  Puis  dist:  «  Baste,  si  nostre 
dame  la  reine  vouloit,  nous  serions  aussi  grands  comme  vous.  Ce 
sera  quand  il  lui  plaira.  » 

Par  les  premières  galleries  rencontrasmes  grand  tourbe  de  gents 
malades,  lesquels  estoient  installés  diversement,  selon  la  diversité 
des  maladies  :  les  ladres  à  part,  les  empoisonnés  en  un  lieu,  les 
pestiférés  ailleurs,  les  véroles  od  premier  rang  ;  ainsi  de  touts  les 
aultres. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  la  Quinte-Essence   guarissoit  les   malades  par  chansons. 

En  la  seconde  gallerie  nous  fui  par  lecapitaine  monstre  la  dame 
jeune  (et  si  avoit  dixhuicl  cents  ans  pour  le  moins),  belle,  délicate, 
vestue  gorgiasement,  au  milieu  de  ses  damoiselleset  genlils-liommes. 
Lecapitaine  nous  dist  :  «  Heure  n'est  de  parler  à  elle,  soyez  seu- 
lement spectateurs  atlenlifs  de  ce  qu'elle  faict.  Vous  en  voslres 
royaulmos  avez  quelques  rois,  lesquels  phantastiquement  guarisseni 
d'aulcunes  maladies,  comme  scrophule,  mal-sacré,  fiebvres  quartes, 
par  seule  apposition  des  mains.  Geste  nostre  reine  de  toutes  les 
maladies  guarit  sans  y  toucher,  seulement  leur  sonnant  une  chan- 
son selon  la  compétence  du  mal.  » 

Puis  nous  monstra  les  orgues,  desquelles  sonnant,  faisoit  ses 
admirables  guarisons.  Icelles  estoient  de  façon  bien  estrange.  Car 
les  tuyaux  estoient  de  casse  en  canon,  le  sommier  de  gaïac,  les 
marclielles  de  rhubarbe,  le  suppied  de  lurbith,  le  clavier  de  scam- 
monie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouvelle  structure 
d"orgues,  par  ses  abstracteurs,  spodizateurs.  massitères,  prégustes, 
tabacbins,  chachanins,  neemanins,  rabrebans,  nercins,  rosuins, 
nedibins,  nearins,  sagamins,  perasins,  chesinins,  sarins,  solrins, 
aboth,  enilins,  archasdarpenins ,  mebins,  gibourins  (1)  et  aultres 
siens  officiers,  furent  les  lépreux  introduicts;  elle  leur  sonna  une 
chanson  je  ne  sçai  quelle;  furent  soubdain  et  parfaiclement  guaris. 
Puis  feurent  introduicts  les  empoisonnés;  elle  leur  sonna  une  aultre 
chanson,  et  gents  debout.  Puis  les  aveugles,  les  sourds,  les  muts  et 
les  apoplectiques  de  mesnie.  Ce  que  nous  espouventa,  non  à  tort, 
et  tombasmes  en  terre,  nous  prosternants  comme  gens  extatiques 
et  ravis  en  contemplation  excessive  et  admiration  des  vertus  qu'a- 
vions vu  procéder  de  la  dame,  et  ne  fut  en  nostre  povoir  aulcun 
mot  dire,  ains  restions  en  terre;  quand  elle,  touchant  Pantagruel 
d'un  beau  bouquet  de  roses  franches,  lequel  elle  tenuit  en  sa  main, 
nous  restitua  le  sens,  et  le  feit  tenir  en  pieds.  Puis  elle  nous  dist 
en  paroles  byssines,  telles  et  semblables  que  vouloit  Parisatis  qu'on 
proférast  parlant  à  Cyrus  son  fils,  ou  pour  le  moins  de  taffetas 
cramoisi  : 

«  L'honesteté,  scintillante  en  la  circonférence  de  vos  personnes, 
jugement  certain  me  faict  de  la  vertus  latente  au  centre  de  vos  es- 
perits  :  et  voyant  la  suavité  melliflue  de  vos  discrètes  révérences, 
facilement  me  persuade  le  cœur  vostre  ne  patir  vice  aulcun  , 
n'aulcune  stérilité  de  sçavoir  libéral  et  haultain ,  ains  abunder  en 
T)lusieurs  pérégrines  et  rares  disciplines  :  lesquelles  à  présent  plus 

(1)  Souffleurs,  massiers,  dégustateurs,  cuisiniers,  introducteurs,  fidèles, 
puissants,  seigneurs,  dominateurs,  magistrats,  chevaliers,  forts,  eunu- 
ques, grands,  devins,  habiles,  intelligents.  Tous  ces  mots  en  ins  (pour  im) 
sont  hébreux. 
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est  facile,  par  les  usages  communs  du  vulgaire  impérit,  désirer, 
que  rencontrer  :  c'est  la  raison  pourquoi  je,  dominante  par  le  passé 
à  toute  affection  privée  ,  maintenant  contenir  ne  me  pui  vous  dire 
le  mot  trivial  au  monde,  c'est  que  soyez  les  bien,  les  plus,  les  très 
que  bien  venus.  » 

«  Je  ne  suis  point  clerc,  me  disoit  secrètement  Panurge;  res- 
pondez  si  voulez.  »  Je  toutesfois  ne  respondi;  non  feit  Pantagruel 
et  demourionsen  silence.  Adoncques  dist  la  reine  :  «  En  ceste  vos- 
tre  laciturnité  cognoi-je,  que  non  seulement  estes  issus  de  l'école 
pylhagorique ,  de  laquelle  print  racine  en  successive  propagation 
l'antiquité  de  mes  progéniteurs  :  mais  aussi  qu'en  Egypte,  célèbre 
officine  de  haulte  philosophie,  mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles 
mords  avez,  et  la  teste  d'un  doigt  grattée.  En  l'eschole  de  Pytha- 
goras,  taciturnité  de  cognoissance  estoit  symbole;  et  silence  des 
Egyptiens  recognu  estoit  en  louange  déifique  ,  et  sacriHoient  les 
pontifes  en  Hieropolis  au  grand  dieu  en  silence  ,  sans  aulcun  bruit 
faire,  ne  par  semblable  aulcun  mot  sonner.  Le  dessein  mien  est 
n'entrer  vers  vous  en  privation  de  gratitude  ,  ains,  par  vive  forma- 
lité, encores  que  matière  se  voulust  de  moi  abstraire,  vous  excen- 
triquer  mes  pensées.  » 

Ces  propos  achevés  ,  dressa  sa  parole  vers  ses  officiers,  et  seule- 
ment leur  dist  :  «  Tabachins,  à  panacée I  »  Sus  ce  mot,  les  taba- 
chins  nous  dirent  qu'eussions  la  dame  reine  pour  excusée,  si  avec 
elle  ne  disnions.  Car  rien  ne  mangeoit,  fors  quelques  catégories, 
jecaboths ,  eminins,  dimions,  abstractions,  barborins,  chelimins, 
secondes  intentions,  caradolh,  antithèses,  métempsychoses,  trans- 
cendenles  prolepsies  (1). 

Puis  nous  menarent  en  un  petit  cabinet  tout  contrepoincté  d'a- 
larmes (2)  :  là  fusmes  traictés ,  Dieu  sçait  comment.  On  dict  que 
Jupiter  avoit,  en  la  peau  dipbthère  de  îa  chèvre  qui  l'allaicta  en 
Candie  (de  laquelle  il  usa  comme  de  pavois  combattant  les  Titanes, 
pourtant  est-il  surnommé  Egiuchus),  escript  tout  ce  que  l'on  faict 
au  monde.  Par  ma  soif,  buveurs,  mes  amis,  en  dixhuict  peaulx  de 
chèvres  on  ne  sçauroit  les  bonnes  viendes  qu'on  nous  servit,  les 
entremets  et  la  bonne  chère  qu'on  nous  feit  descripre  ,  voire  fust-ce 
en  lettre  aussi  petite  que  dict  Ciceron  avoir  vu  l'Iliade  d'Homère, 
tellement  qu'on  la  couvroit  d'une  coquille  de  noix.  De  ma  part, 
encores  que  j'eusse  cent  langues,  cent  bouches,  et  la  voix  de  fer, 
la  copie  melliflue  de  Platon,  je  ne  scauroi  en  quatre  livres  vous  en 
exposer  la  tierce  partie  d'une  seconde.  Et  me  disoit  Pantagruel  que, 
Belon  son  imagination,  la  dame  à  ses  tabachins  disant  :  «  A  pana- 
cée! »  leur  donnoit  le  mol  symbolique  entre  eulx  de  chère  souve- 
raine, comme  en  Apollo  disoit  LucuUe,  quand  festoyer  vouloit  ses 
amis  singulièrement,  encore  qu'on  le  print  à  l'improviste,  ainsi  que 
quelquesfois  faisoient  Ciceron  et  Hortensius. 

(1)  Les  mots  hébreux  de  cette  liste  signifient  abstractions,  espèces,  appa-  • 
rences,  pensées,  songes,  difficultés  ou  charades. 

•    (2)  Ce  mot,  qui  n'offre  guère  de  sens  ici ,  n'est  point  lisible  dans  le  ma- 
nuscrit. Peut  être  faut -il  lire  :  d'algébrisme. 
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CHAPITRE  XXI. 

Comment  la  reine  passoit  temps  après  disner. 

Le  disner  parachevé,  fusmes  par  un  chachanin  menés  en  la 
salle  de  la  dame,  et  vismes  selon  comment,  la  coustume,  après  le 
past,  elle,  accompngnée  de  ses  damoiselles  et  princes  de  sa  court, 
sassoit,  tamisoit,  helutoit  et  passoit  le  temps,  avecques  un  beau 
et  grand  sac  de  soie  blanche  et  bleue.  Puis  apperceusmes  que  révo- 
quants l'antiquité  en  usage,  ils  jouarent  ensemble  aux 

Cordace,  Nicatisme,  Thermastrie, 

Emmélie,  Thracie,  Florule, 

Sicinnie.  Calabrisme,  Pyrrhique,  et  mille  aul- 

lambique.  Molossique,  très  danses. 

Persique.  Cernophore, 

Phrygie,  Mongas, 

Depuis,  par  son  commandement,  visitasmes  le  palais  et  vismes 
choses  tant  nouvelles,  admirables  et  estranges,  qu'y  pensant  suis 
encores  tout  ravi  en  mon  esperit.  Rien  toutesfois  plus  par  admi- 
ration ne  subvertit  nos  sens,  que  l'exercice  des  gentils-hommes  de 
sa  maison,  abstracteurs,  perazins,  nedibins,  spodizateurs,  et  aul- 
tres ,  lesquels  nous  dirent  franchement  sans  dissimulation ,  que 
la  dame  reine  faisoit  toute  chose  impossible,  et  guarissoit  les  incu- 
rables :  seulement  eulx,  ses  officiers,  faisoient  et  guarissoient  le 
reste. 

Là  je  vid  un  jeune  perazin  guarir  les  véroles,  je  di  de  la  bien 
fine,  comme  vous  diriez  de  Rouen,  seulement  leur  touchant  la  ver- 
tèbre dentiforme  d'un  morceau  de  sabot  par  trois  fois. 

Un  aultre  je  vid  hydropiques  parfaictement  guarir,  tympanisles, 
ascites,  et  hyposarques,  leur  frappant  par  neuf  fois  sus  le  ventre 
d'une  besagûe  ténédie  (1),  sans  solution  de  continuité. 

Un  aulire  guarissoit  de  toutes  fiebvres  quartes  sus  l'heure,  seule- 
ment à  la  ceincture  des  quarterains,  sus  le  costé  gausche,  atta- 
chant une  queue  de  regnard  (chenalopex  est  nommé  des  Grecs). 

Un  du  mal  des  dents,  seulement  lavant  par  trois  fois  la  racine 
lie  la  dent  affligée  ,  avecques  vinaigre  suzat,  et  au  soleil  par  demie 
heure  la  laissant  desseicher. 

Un  aultre  toute  espèce  de  goutte,  fust  chaulde,  fust  froide  ,  fust 
pareillement  naturelle ,  fust  accidentale  :  seulement  faisant  es 
goutteux  clore  la  bouche  et  ouvrir  les  yeulx. 

Un  aulire  je  vid,  qui  en  peu  d'heures  guarit  neuf  bons  gentils- 
hommes du  mal  sainct  François,  les  oslant  de  toutes  debtes,  et  à 
chascun  deulx  mettant  une  chorde  au  col  ,  à  laquelle  pendoit  une 
boite  pleine  de  dix  mille  escuts  au  soleil. 

Un  aulire,  par  engin  mirifique,  jectoit  les  maisons  par  les  fenes- 
tres  :  ainsi  restoient  emundées  d'aer  pestilent. 

(1)  Hache  de  Ténédos,  à  double  tranchant. 
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Un  aultre  guarissoit  toutes  les  trois  manières  d'hectiques,  atro- 
phes,  tabides,  émaciés,  sans  bains  .  sans  laict  tabian ,  sans  dropace 
pipalion,  n'aultre  médicament  :  seulement  les  rendant  moines  poui 
.trois  mois.  El  nous  afferraoit  que,  si  en  Testât  monachal  ils  n'en^ 

/graissoient,  ne  par  art,  ne  par  nature,  jamais  n'engraisseroient. 

<  Un  aultre  vid ,  accompagné  de  femmes  en  (jrand  nombre  par 
deux  bandes:  l'une  estoit  de  jeunes  fillettes  saffrettes,  tendreltes 
blondeleltes ,  gracieuses  et  de  bonne  voliinté  ,  ce  me  sembloit. 
L'aultre  de  vieilles  édentées,  chassieuses,  ridées,  basanées,  cadavé- 
reuses. Là  fut  dict  à  Pantagruel  qu'il  refondoit  les  vieilles ,  les  fai- 
sant ainsi  rajeunir,  et  telles  par  son  art  devenir,  qu'estoient  les 
fillettes  là  présentes,  lesquelles  il  avoit  ceslui  jour  refondues,  et 
entièrement  remises  en  pareille  beaulté,  forme,  élégance,  grandeur, 
et  composition  des  membres,  comme  esloienl  en  l'âge  de  quinze  à 
seize  ans,  excepté  seulement  les  talons,  lesquels  leur  restent  trop 
plus  courts  que  n'estoienl  en  leur  première  jeunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoi  elles  d'oresenavant  à  toutes  rencon- 
tres d'hommes  seront  moult  subjectes  et  faciles  à  tomber  à  la  ren- 
verse. La  bande  des  vieilles  attendoit  l'aultre  fournée  en  très-grande 
dévotion  ,  et  l'iraportunoient  en  toute  instance,  alléguant  que  chose 
est  en  nature  intolérable,  quand  beaulié  fault  à  cul  de  bonne  vo- 
lunté.  Et  avoit  en  son  art  practique  continuelle,  et  gain  plus  que 
médiocre.  Pantagruel  interroguoit ,  si  par  fonte  pareillement  faisoit 
les  hommes  vieulx  rajeunir  :  respondu  lui  fut  que  non  ;  mais  la 
manière  d'ainsi  rajeunir  estre  par  habitation  avecques  femme  refon- 
due: car  là  on  prenoit  ceste  quinte  espèce  de  vérole,  nommée  la 
pellade,  en  grec  ophiasis,  moyennant  laquelle  on  change  de  poil 
et  de  peau  ,  comme  font  annuellement  les  serpents  :  et  en  eulx  est 
jeunesse  renouvellée,  comme  on  phœnix  d'Arabie,  C'est  la  vraie 
fontaine  de  Juvence.  Là  soubdain  ,  qui  vieulx  estoit  et  décrépit, 
devient  jeune,  alaigre,  et  dispos  :  comme  dict  Euripides  estre  ad- 
venu à  lolaiis  ;  comme  advint  au  beau  Phaon  tant  aimé  de  Sappho, 
par  le  bénéfice  de  Venus;  à  Tithon  ,  par  le  moyen  d'Aurora;  à 
Eson,  par  l'art  de  Medée;  et  à  Jason  pareillement,  qui  selon  le 
tesmoignage  de  Pherecydes  et  de  Simonides,  fut  par  icelle  reteinct 
et  rajeuni  ;  et  comme  dict  Eschylus  estre  advenu  es  nourrices  du 
bon  Bacchus  et  à  leurs  marits  aussi. 


CHAPITRE  XXII. 

Comment  les  officiers  de  la  Quinte  diversement  s'exerceoîent,  et  comme  la 
dame  nous  retint  en  estât  d'abstracteurs. 

Je  vid  après  grand  nombre  de  ces  officiers  susdicts,  lesquels  blan- 
chissoient  les  Ethiopiens  en  peu  d'heures  ,  du  fond  d'un  panier 
leur  frottant  seulement  le  ventre. 

Aultres  à  trois  couples  de  regnards  soiibs  un  joug  aroient  le  ri- 
vage aréneux,   et  ne  perdoient  leur  semence. 
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Aultres  lavoient  les  tuiles,  et  leur  faisoienl  perdre  couleur. 

Aullres  tiroient  eau  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre  ponce, 
la  pilant  long  temps  en  un  mortier  de  marbre,  et  lui  changeoienl 
sa  substance. 

Aultres  tondoient  les  asnes,  et  y  trouvoient  toison  de  laine  bien 
bonne. 

Aullres  cueilloient  des  espines  raisins,  et  figues  des  chardons. 

Aullres  tiroient  laict  des  boucs  ,  et  dedans  un  crible  le  recep- 
voienl ,  à  grand  profict  de  mesnage. 
'     Aullres  lavoient  les  lestes  des  Afres,  et  n'y  perdoient  lalexive. 

Aullres  chassoient  au  vent  avecques  des  rets ,  et  y  prenoienl 
escrevices  décumanes. 

J'y  vid  un  jeune  spodizateur  ,  lequel  nrtificiellement  liroit  des 
peds  d"un  asne  mort,  et  en  vendoit  l'aulne  cinq  sols. 

Un  aultre  putréfioit  des  sechaboths  (1).  0  la  belle  viende  ! 

Mais  Panurge  rendit  villainement  sa  gorge ,  voyant  un  archas- 
darpenin  ,  lequel  faisoit  putréfier  grande  doye  d'urine  humaine  en 
fiente  de  cheval,  avecques  force  merde  chreptienne.  Fi  le  vilain  111 
toulesfoisnousrespondit  que  d'icelle  sacrée  distillation  abreuvoit  les 
rois  et  grands  princes,  et  par  icelle  leur  allongeoit  la  vie  d'une 
bonne  toise  ou  deux. 

Aullres  rompoient  les  andouilles  au  genouil. 

Aullres  escorchoient  les  anguilles  j)ar  la  queue ,  et  ne  crioient 
les  dictes  anguilles  avant  que  d'estre  escorchées,  comme  font  celles 
de  iMelun. 

Aultres  de  néant  faisoient  choses  grandes,  et  grandes  choses  fai- 
Boient  à  néant  retourner. 

Aultres  coupoient  le  feu  avecques  un  cousleau  ,  et  puisoient  l'eau 
avecques  un  rets. 

Aultres  faisoient  de  vessies  lanternes;  et  de  nues,  paesles  d'ae- 
rain. 

Nous  en  vismes  douze  aultres,  banquetants  sous  une  feuillade, 
et  buvants,  en  belles  et  amples  retumbes,  vins  de  quatre  sortes, 
frais  et  délicieux  à  touts,  et  à  louie  reste  ;  et  nous  fui  dict  qu'ils 
haulsoient  le  temps  selon  la  manière  du  lieu,  et  qu'en  ceste  manière 
Hercules  jadis  haulsa  le  temps  avecques  Allas. 

Aullres  faisoienl  de  nécessité  vertus,  el  me  sembloit  l'ouvrage  bien 
beau  et  à  propos. 

Aullres  faisoient  alchimie  avecques  les  dents  ;  en  ce  faisant  era^ 
plissoient  assez  mal  :  les  selles  persées  avoient  loutesfois  le  bast 
advanlageux. 

Aultres,  dedans  un  long  parterre,  soigneusement  mesuroient  les 
saults  des  pulces  :  et  cestui  acte  m'alîermoient  esire  plus  que  néces- 
saire au  gouvernement  des  royaulmes,  coiuiuictes  des  guerres 
administrations  des  républiques",  alléguants  que  Socrates,  lequei 
premier  avoit  des  cieulx  en  terre  lire  la  philosophie,  et  d'oisive  et 
curieuse,  l'avoil  utile  rendue  el  proûclahle,  employoit  la  moitié  de 

(1)  Peut-être  des  escaibots. 
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son  estude  à  mesurer  le  sault  des  pulces,  comme  atteste  Aristo- 
phanes  (1)  le  quintessenlial. 

Je  vid  deux  giborins,  à  part  sus  le  hault  d'une  tour,  lesquels  fai- 
soient  sentinelle,  et  nous  fut  dict  qu'ils  gardoient  la  lune  des  loups. 

J'en  rencontrai  quatre  aultres  en  un  coin  de  jardin  oultrement 
disputants,  et  prests  à  se  prendre  au  poil  l'un  l'autre:  demandant 
d'ond  sourdoit  leur  différent,  entendi  que  jà  quatre  jours  esloieni 
passés,  depuis  qu'ils  avoient  commencé  de  trois  haultes  et  plus  que 
physicales  propositions,  à  la  résolution  desquelles  ils  se  promet- 
toient  montagnes  d'or.  La  première  estoit  de  l'ombre  d'un  asne 
couillard  ;  l'aultre  de  la  fumée  d'une  lanterne;  la  tierce  de  poil  de 
chèvre,  sçavoir  si  c'estoit  laine.  Puis  nous  fut  dict  que  chose  estrange 
ne  leur  sembloit  estre  deux  contradictoires  vraies  en  mode,  en 
forme,  en  figure,  et  en  temps  :  chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris  plustost  se  feroient  desbapliser  que  la  confesser. 

Nous  curieusement  considérants  les  admirables  opérations  de  ces 
gents,  survint  la  dame  avecques  sa  noble  compagnie,  jà  reluisant 
le  clair  Hesperus.  A  sa  venue,  fusmes  derechef  en  nos  spns  espou- 
ventés ,  et  esblouis  en  nostre  vue.  Incontinent  nostre  effroi  apper- 
ceut,  et  nous  dist  :  «  Ce  que  faict  les  humains  pensements  esgarer 
par  les  abysmes  d'admiration  n'est  la  souveraineté  des  effects,  les- 
quels apertement  ils  esprouvent  naistre  des  causes  naturelles , 
moyennant  l'industrie  des  sages  artisans  :  c'est  la  nouveaulté  de 
l'expérience  entrant  en  leurs  sens,  non  prévoyants  la  facilité  de 
l'œuvre ,  quand  jugement  serein  s'yassoeie  estude  diligent.  Pourtant 
soyez  en  cerveau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez ,  si  d'aucune 
estes  saisis  à  la  considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers 
estre  faict.  Voyez,  entendez,  contemplez,  à  voslre  libre  arbitre,  tout 
ce  que  ma  maison  contient,  vous  peu  à  peu  émancipants  du  servage 
d'ignorance.  Le  cas  bien  me  sied  en  volunté  Pour  de  laquelle  vous 
donner  enseignement  non  feinct,  en  contemplation  des  studieux 
désirs  desquels  me  semblez  avoir  en  vos  cœurs  faict  insigne  mont- 
joie  et  suffisante  preuve,  je  vous  retien  présentement  en  estât  et 
office  de  mes  abstracteurs.  Par  Geber,  mon  premier  tabachin ,  y 
serez  descripts  au  parlement  de  ce  lieu.  » 

Nous  la  remerciasmes  humblement,  sans  mot  dire  :  acceptasmes 
l'offre  du  bel  estât  qu'elle  nousdonnoit. 


CHAPITRE  XXIII. 

Comment  fut  la  reine  à  soupper  servie,  et  comment  elle  mangeoit. 

La  dame,  ces  propos  achevés,  se  retourna  vers  ses  gentils- 
hommes, et  leur  dist:  «L'orifice  de  l'estoniach,  commun  ambassa- 
deur pour  ravitaillement  de  touts  membres,  tant  inférieurs  que 
supérieurs,  nous  importune  leur  restaurer  par  apposition  d'idoines 

(1)  Dans  la  comédie  des  Nuées 
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aliments,  ce  que  leur  est  déchu  par  action  continue  de  la  naïve  cha- 
leur en  i  humidité  radicale:  poine  est  par  Nature  adjoincte,  et, 
gi  ne  obtem[iérons,  résolution  des  esprits.  Spodizateurs,  chésinins, 
néenianins  et  pérésins,  par  vous  ne  tienne  que  pronipteuient  ne 
soient  tables  dressées,  foisonnantes  de  toute  légitime  espèce  de  res- 
taurants. Vous  aussi,  nobles  prégusles,  accompagnés  de  mes  gentils 
massitères,  l'espreuve  de  vostre  industrie,  passementée  de  soin  et 
diligence,  faict  que  ne  vous  puis  donner  ordre,  que  de  sorte  ne 
sojez  en  vos  offices ,  et  vous  teniez  tousjours  sur  vos  gardes.  Seu- 
lement vous  rameute  faire  ce  que  faictes.  » 

Ces  mots  achevés  se  retira  avecques  part  de  ses  damoiselles  quel- 
que peu  de  temps,  et  nous  fut  dict  que  c'estoit  pour  soi  baigner 
comme  esloit  la  coustume  des  anciens  autant  usitée,  comme  est 
entre  nous  de  présent  laver  les  mains  avant  le  past.  Les  tables  furent 
promptenient  dressées,  puis  furent  couvertes  de  nappes  tres-pré- 
lieuses.  L'ordre  du  service  fut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors 
céleste  ambrosie  :  rien  ne  but  que  nectar  divin.  Mais  les  seigneurs 
et  dames  de  sa  maison  feurent,  et  nous  avecques  eulx,  servis  de 
viandes  aussi  rares,  friandes  et  prétieuses,  qu'onques  en  songea 
Apicius. 

Sus  Tissue  de  table  fut  apporté  un  pot  pourri ,  si  par  cas  famine 
n'eust  donné  tresves  :  et  estoit  de  telle  amplitude  et  grandeur,  que 
la  patine  d"or,  laquelle  Pythius  Bilhynus  donna  au  roi  Daire ,  à 
peine  l'eust  couvert.  Le  pourri  esloit  plein  de  potages  d'espèces 
diverses,  salades,  fricassées,  saulgrenées,  cabirotades,  rosti,  bouilli, 
carbonnades.  grandes  pièces  de  bœuf  salé,  jambons  d'antiquailles, 
saumates  déitiques,  pastisseries,  tarleries,  un  monde  de  coscotons 
à  la  moresque,  formages,  joncades,  gelées,  fruicts  de  toutes  sortes. 
Le  tout  me  sembloit  bon  ei  friand,  je  toulesfois  n'y  tastai,  pour  estre 
bien  rempli  et  refaict.  Seulement  ai  à  vous  advertir  que  là  vid  des 
pastés  en  paste,  chose  assez  rare,  et  les  pastés  en  paste  estoient 

fiastés  en  pot.  Au  fond  d'icellui  j'apperceus  force  dez,  chartes,  tarots, 
uettes,  eschecs  et  tabliers,  avecques  pleines  tasses  d'escuts  au  soleil 
pour  ceulx  qui  jouer  vouldroient. 

Au  dessoubs  finablement  j'advisai  nombre  de  mules  bien  phalé- 
rees,  avecques  housses  de  velours,  baquenées  de  même  à  usance 
d'hommes  et  femmes  ,  lictières  bien  veloutées  pareillement  ne  scai 
combien  ,  et  quelques  coches  à  la  ferraroise  ,  pour  ceulx  qui  voiil- 
droient  aller  hurs  à  l'esbast. 

Cela  ne  me  sembla  estrange;  mais  je  trouvai  bien  nouvelle  la 
manière  comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  maschoit  rien,  non 
qu'elle  n'eust  dents  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viendes  ne  re- 
quissent mastication,  mais  tel  estoit  son  usage  et  coustume.  Les 
vr.endes  desquelles  ses  prégusles  avoient  fait  essai,  prenoient  ses  mas- 
sitères (1),  et  noblement  les  lui  maschoient,  ayants  le  gosier  doublé 
de  satin  cramoisi,  à  petites  nervures  et  canelilles  d'or,  et  les  dents 
d'ivoire  bel  et  blanc  :  moyennant  lesquelles  quand  ils  avoient  bien 

{i)  Seconde  manière  d'entendre  ce  mot  :  plus  haut,  il  semblait  indiquer 
les niassiers ;  ici.  ce  sont  les  mâcheurs,  en  f^rec massètér es. 

27. 
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à  poinctmasché  ses  viendes,  ils  les  lui  couloient  parun  embut  d'or 
fin  jusques  dedans  l'esiomach.  Par  mesrae  raison  nous  fut  dict 
qu'elle  ne  fiantoit  sinon  par  procuration. 


CHAPITRE  XXIV  (1). 

Comment  fut  en  la  présence  de  la  Quinte  faict  un  bal  joyeux ,  en  forme 
de  tournoi  (2). 

Le  soiipper  parfaict ,  en  présence  de  la  dame  fut  faict  un  bal, 
en  mode  de  tournoi,  dipne  non  seulement  d'esire  regardé,  mais 
aussi  de  raémoire  éternelle,  l'our  icellui  commencer,  fut  le  pavé  de 
la  salle  couvert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  veloutée,  faicle  en 
forme  d'eschiquier,  ?cavoir  est  à  carreaulx ,  moitié  blanc,  moitié 
jaulne,  chascun  large  de  trois  palmes,  et  carré  de  touls  costés. 
Quand  en  la  salle  entrarent  trente  deux  jeunes  personnages,  des- 
quels seze  esioieiit  vestus  de  drap  d'or,  sçavoir  est,  huict  jeunes 
nvmphes ,  ainsi  que  les  peignoient  les  anciens  ,  en  la  compagnie  de 
Diane,  un  roi,  une  reine,  deux  custodes  de  la  roque,  deux  cheva- 
liers, et  deux  arehers.  En  semblable  ordre  esloient  seize  aultres 
vestus  de  drap  d'argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  fut  telle.  Les 
rois  se  tinrent  en  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  carreau,  de 
sorte  que  le  roi  auré  estoit  sus  le  carreau  blanc,  le  roi  argenté  sus 
le  carreau  jaulne;  les  reines  à  costé  de  leurs  rois:  la  dorée  sus  le 
carreau  jaulne,  l'argentée  sus  le  carreau  blanc;  deux  archers  au- 
près de  chascun  cosié,  comme  gardes  de  leurs  rois  et  reines.  Auprès 
des  archers  deux  chevaliers,  auprès  des  chevaliers  deux  custodes.  Au 
ranc  prochain  devant  eulx  estoient  les  huict  nymphes.  Entre  les 
deux  bandes  de  nymphes  resloient  vides  quatre  rancs  de  carreaulx. 
Chascune  bande  avoitde  sa  part  ses  musiciens  vestus  de  pareille  li- 
vrée, uns  de  damas  orangé,  aultres  de  damas  blanc  :  et  estoient 
huict  de  chascun  costé  avecques  instruments  touls  divers  de  joyeuse  ■ 
invention  ,  ensemble  concordants,  et  mélodieux  à  merveille,  va- 
riants en  tout  temps  et  mesure,  comme  requéroit  le  progrès  du  bal  : 
ce  que  je  trouvois  admirable,  attendu  la  numéreuse  diversité  de 
pas,  de  desmarches,  de  saults,  sursaults,  recours,  fuites,  embus- 
cades, retraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion 
humaine,  ce  me  sembloit,  que  les  personnages  du  bal  tant  soub- 
dain  entendoient  le  son  qui  compétoit  à  leurs  desmarches  ou  re- 
traictes,  que  plustost  n'avoit  signifié  le  ton  la  musique,  qu'ils  se 

(1)  Les  chapitres  xxiv  et  xxv,  jusqu'à  ces  mots:  Durant  lesquelles  dan- 
ses, etc.,  ne  se  trouvent  plus  dans  le  mannscrit.   On  en  a  conclu  assez 

^gèrement  que  la  description  du  jeu  d'échecs  n'est  pas  de  Rabelais,  bien 
que  la  transition  même,  toujours  conservée,  réclame  contre  cette  préten- 
due épuration.  Il  est  bon  d'observer  que  le  copiste  en  a  indiqué  la  place 
par  un  trait  <le  plume. 

(2)  Une  description  analogue  du  jeu  d'échecs  se  trouve  dans  le  Songé 
d'amour  du  pseudonyme  Polyphile. 
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pn-oieiit  en  place  désignée  :  nonobstant  que  leur  procédure  feust 
iiiiiic  diverse.  Car  les  nymphes  qui  sonl  en  première  filière,  comme 
pi'tstcs  d'exciter  le  comoat,  uiarchent  contre  leurs  ennemis  droict 
en  avant,  d'un  carreau  en  aultre,  excepté  la  première  desmarche, 
en  laquelle  leur  est  libre  passer  doux  carreaulx  :  elles  seules  jamais 
ne  reculent.  S  il  advient  qu'une  d'enU-'elles  passe  jusquesà  la  fliière 
Je  son  roi  ennemi,  elle  est  couronnée  reine  de  son  roi  :  et  prend 
sadesmarcbe  d'oresenavant  en  mesme  privilège  que  la  reine,  aul- 
trement  jamais  ne  férissent  les  enneniis,  qu'en  ligne  diagonale  obli- 
quement, et  devant  seulement.  Ne  leur  est  toutesfois,  n'a  aultres, 
loisible  prendre  auleiins  de  leurs  ennemis,  si,  le  prenant,  elles 
laissoienl  leur  reine  à  descouvert,  et  en  [u-inse. 

Les  rois  marclient  et  prennent  leurs  cnnends  de  toutes  façons  en 
carré  :  et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  jaulne,  et 
au  contraire  (1):  exceplez  qu  à  la  première  desraarche,  si  leurfiiière 
estoil  trouvée  vide  d'aultres  officiers,  fors  les  custodes,  ils  les  peu- 
vent mettre  en  leur  siège,  et  à  cnsié  de  lui  se  retirer. 

Les  reines  desmarchent,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  que 
touts  aultres  :  sçavoir  est  en  louis  endroicls  et  en  toute  manière,  en 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist,  pourvu  que 
ne  soit  des  siens  occupée;  et  diagonale  aussi,  pourvu  que  soit  en 
couleur  de  son  assiette. 

Les  archers  marchent  tant  en  avant  comme  en  arrière,  tant  loing 
que  près  ;  raesmement  aussi  jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur 
première  assiette. 

Les  chevaliers  marchent  et  prennent  en  forme  linéare,  passant 
un  siège  franc  ,  encores  qu'il  fiist  occupé  ou  des  siens  ou  des  en- 
nemis, et  au  second  soi  posant  à  dexire  ou  à  senestre,  en  varia- 
tion de  couleur:  qui  est  sault  grandement  dommageable  à  partie 
adverse,  et  de  grande  observation;  car  ils  ne  prennent  jamais  à 
face  ouverte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  à  face,  tant  à  dextre  qu'à  se- 
nestre ,  tant  arrière  que  devant  comme  les  rois,  et  peuvent  tant 
loing  marcher  qu'ils  vouldront  en  siège  vide  :  ce  que  ne  font  les 
rois. 

La  loi  commune  es  deux  parties  estoil  en  fin  dernière  du  combat 
assiéger  et  clore  le  roi  de  part  adverse,  en  manière  qu'évader  ne 
pust  de  costé  quelconque.  Icellui  ainsi  clos,  fuir  ne  pouvant,  ni  des 
siens  estre  secouru,  cessoit  le  combat  et  perdoit  le  roi  assiégé.  Pour 
doncques  de  cestui  inconvénient  le  garentir,  il  n'est  cellui  ne  celle 
de  sa  bande  qui  n'y  oil're  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  uns  les 
aultres  de  touts  endroicls,  advenant  le  son  de  la  musique.  Quand 
aulcun  prenoit  un  prisonnier  de  parti  contraire,  lui  faisant  la  révé- 
rence, lui  Irappoit  doulcement  en  main  dextre,  le  metloit  hors  le 
parquet  et  succédoit  en  sa  place.  S'il  advenoit  qu'un  des  rois  fust 
en  prinse,  n'estoit  licite  à  partie  adverse  le  prendre  :  ains  estoit 
faicl  rigoureux  commandement  à  cellui  qui  l'avoit  descouvert,  ou 

(1)  Règle  qui  ne  s'observe  plus  aujourd'hui ,  si  jamais  elle  a  existô^ 
roi  peut  faire  un  pas  dans  tous  les  sens. 
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le  teiioit  en  prinse,  lui  faire  profonde  révérence,  et  l'advertir,  di- 
sanl  :  «  Dieu  vous  gard'»  (1)!  afin  que  de  ses  officiers  fust  secouru 
et  couvert,  ou  bien  qu'il  changeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pou- 
voit  estre  secouru,  ^'estoit  toutesfois  prins  de  partie  adverse,  mais 
salué,  le  genoil  gausche  en  terre,  lui  disant:  Bonjour.  Là  esloit  fin 
du  tournoi. 


CHAPITRE  XXV. 

Comment  les  trente-deux  personnages  du  bal  combattent. 

Ainsi  posées  en  leurs  assiettes  les  deux  compagnies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale,  assez  espou- 
ventablement  comme  à  lassault.  Là  voyons  les  deux  bandes  fré- 
mir, et  soi  affermer  pour  bien  combattre,  venant  l'heure  du  hourt, 
qu'ils  seront  évoqués  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les  musi- 
ciens de  la  bande  argentée  cessarent,  seulement  sonnoient  les  or- 
ganes de  la  bande  aurée.  En  quoi  nous  estoit  signifié  que  la  bande 
aurée  assaillait.  Ce  que  bien  tost  adveint,  car  à  un  ton  nouveau, 
vismes  que  la  nymfihe  parquée  devant  la  reine  feit  un  tour  entier  à. 
gausche  vers  son  roi,  comme  demandant  congé  d'entrer  en  combat, 
ensemble  aussi  saluant  toute  sa  compagnie.  Puis  desmarcha  deux 
carreaulx  avant  en  bonne  modestie,  et  feit  d'un  pied  révérence  à 
la  bande  adverse,  laquelle  elle  assailloit.  Là  cessarent  les  musiciens 
aurés,  commençarent  les  argentés.  Ici  n'esta  passer  en  silence,  que 
la  nymphe  avoir  en  tour  salué  son  roi  et  sa  compagnie,  afin  qu'eulx 
ne  restassent  otieux,  pareillement  la  resaluarent  en  tour  entier  gy- 
rants  à  gausche;  exceptée  la  reine,  laquelle  vers  son  roi  se  des- 
tourna à  dextre  ;  et  fut  ceste  salutation  de  touts  desmarchants  obser- 
vée en  tout  le  discours  du  bal,  le  resaluement  aussi,  tant  d'une  bande 
comme  de  l'aultre.  Au  son  des  musiciens  argentés  desmarcha  la 
nymphe  argentée  laquelle  esloit  parquée  devant  sa  reine,  son  roi 
saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compagnie  ,  eulx  de  mesme  la 
resaluant,  comme  ha  esté  dict  des  aultres,  excepté  qu'ils  tournoient 
à  dextre,  et  leur  reine  à  senestre  ;  se  posa  sus  le  second  carreau 
avant,  et  faisant  révérence  à  son  adversaire,  se  tint  en  face  de  la 
première  nymphe  aurée,  sans  distance  aulcuus,  comme  prestes  à 
combattre,  ne  fust  qu'elles  ne  frappent  que  des  costés.  Leurs  com- 
pagnes les  suivent,  tantaurées  qu'argentées,  en  figure  intercalaire, 
et  là  font  comme  apparence  d'escarmoucher,  tant  que  la  nymphe 
aurée,  laquelle  estoit  première  on  camp  entrée,  frappant  en  main 
une  nymphe  argentée  à  gausche  ,  la  mist  hors  du  camp,  et  occupa 
son  lieu  :  mais  bientostà  son  nouveau  des  musiciens,  fut  de  mesme 
frappée  par  l'archer  argenté;  une  nymphe  aurée  le  feit  ailleurs  ser- 
rer; le  chevalier  argenté  sortit  on  camp;  la  reine  aurée  se  parqua 
devant  son  roi. 

(1)  On  dit  aujourd'hui  :  e'cftec  au  roi!  Tl  paraît  qu'anciennement  on  disait 
avel  salut! 


PANTAGRUEL.  4fil 

Adoncques  le  roi  argenié  change  place,  doublant  la  furie  de  la 
reine  aurée ,  et  se  tira  au  lieu  de  son  custode  à  dexire,  lequel  lieu 
seiubloit  très-bien  muni,  et  eu  bonne  deflense. 

Les  deux  chevaliers  qui  lenoient  à  gausche,  tant  aurés  qu'argentés, 
desmarchent  et  font  amples  prinsesdes  nymphes  adverses,  lesquelles 
ne  pouvoient  arrière  sui  retirer,  mesmement  le  chevalier  auré,  le- 
quel met  toute  sa  cure  à  prinse  de  nymphes.  Mais  le  chevalier 
argenté  pense  chose  plus  importante:  dissimulant  son  entreprinse, 
et  quelquefois  qu'il  ha  pu  prendre  une  nymphe  aurée,  il  l'ha  laissé, 
et  passé  oultre,  et  ha  tant  faict. qu'il  s'est  posé  près  ses  ennemis, 
en  lieu  onquel  il  ha  salué  le  roi  advers,  et  dict  :  Dieu  vous  gard'I 
La  bande  aurée  ,  oyant  cestui  advertisseraent  de  secourir  son  roi, 
frémist  toute,  non  que  facilement  elle  ne  puisse  au  roi  secours  soub- 
dain  donner,  mais  que  leur  roi  saulvant,  ils  perdoient  leur  custode 
dextre,  sans  y  pouvdr  remédier.  Adoncques  se  retira  le  roi  auré  à 
gausche,  et  le  chevalier  argenté  print  le  custode  auré  :  ce  que  leur 
fut  en  grande  perte.  Toutesfois  la  bande  aurée  délibère  de  s'en  ven- 
ger, et  l'environnent  de  touts  costés  .  à  ce  que  refuir  il  ne  puisse 
ni  eschaper  de  leurs  mains.  Il  faicl  mille  efforts  de  sortir,  les  siens 
font  mille  ruses  pour  le  garantir,  mais  enfin  la  reine  aurée  le  print. 

La  bande  aurée,  privée  d'un  de  ses  supposts,  s'esvertue.  et  à  tora 
et  à  travers  cherche  moyen  de  soi  venger,  assez  incautement;  et 
faict  beaucoup  de  dommage  parmi  l'ost  des  ennemis.  La  bande  ar- 
gentée dissimule,  et  attend  1  heure  de  revanche;  et  présente  une  de 
ses  nyra[thes  à  la  reine  aurée,  lui  ayant  diessé  une  embuscade  se- 
crète, tant  qu'à  la  prinse  de  la  nymphe  peu  s'en  faillit  que  l'archer 
auré  ne  surprint  la  reine  argentée.  Le  chevalier  auré  intente  prinse 
de  roi  et  reine  argentée,  et  dict:  Bon  jour.  L'archer  argenié  les 
saulve  (1)  :  il  fut  prins  par  une  n\mphe  aurée;  icelle  fut  prinse  par 
une  nymphe  argentée.  La  bataille  fut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslée  dangereuse. 
Enyo  encores  ne  se  déclaire.  Aulcunesfois  touts  les  argentés  enfon- 
cent jusques  à  la  tente  du  roi  auré,  soubdain  sont  repoulsés.  Entre 
aultres  la  reine  aurée  faict  grandes  prouesses  et  d'une  venue  prend 
l'archer,  et  costoyanl  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant ,  la 
reine  argeniée  se  met  en  avant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse, 
et  prend  le  dernier  custode  auré  et  quelque  nymphe  pareillement. 
Les  deux  reines  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s'en- 
treprendre, part  pour  soi  saulver,  et  leurs  rois  contre-garder.  Fina- 
blement  la  reine  aurée  print  l'argentée,  mais  soubdain  après  elle 
fut  prinse  par  l'archer  argenté.  Là  seulement  au  roi  auré  restarent 
trois  nymphes,  un  archer  et  un  custode.  A  l'argenté  restoient  trois 
nymphes  et  le  chevalier  dextre,  ce  que  fut  cause  qu'au  reste  plus 
cautement  et  lentement  ils  combattirent.  Les  deux  rois  sembloient 
dolents  d'avoir  perdu  leurs  dames  reines  tant  aimées  :  et  est  tout 
leur  estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepvoir  d'aultres,  s'ils  peuvent, 
de  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  à  ceste  dignité  et  nouveau  ma- 

(1)  Tout  joueur  d'échecs  comprend  qu'il  faut  ici  les  sauve,  et  non  les 
salue,  comme  portent  les  éditions  modernes. 
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riage;  les  aimer  joyeusement,  avecques  promesses  certaines  d'y 
eslre  receiies,  si  elles  pénètrent  jusques  à  la  dernière  filière  du  roi 
ennemi.  Les  aurées  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  reine  nou- 
velle,  à  laquelle  on  iinjiose  une  couronne  en  chef,  et  baille  l'on 
nouveaulx  accoustrements. 

Les  argentées  suivent  de  mesme  :  et  plus  n'estoit  qu'une  ligne, 
que  d'elles  ne  fusl  reine  nouvelle  créée  :  mais  en  cestui  endroicl  le 
custode  auré  la  guetloit  ;  pourtant  elle  s'arresta  coi. 

La  nouvelle  reine  aurée  voulut,  à  son  advènement ,  forte,  vail- 
lante et  belliqueuse  se  monstrer  ^  feit  grands  faicts  d'ai'mes  parmi 
le  camp.  Mais,  en  ces  entrefaic'es,  le  chevalier  argenté  print  le  cus- 
tode auré,  lequel  gardoil  la  mêle  du  camp.  Par  ce  mo^yen  fui  faicte 
nouvelle  reineargentée,  laquelle  se  voulut  semblablemenl  vertueuse 
monslrer  à  son  nouveau  advènement.  Fui  le  combat  renouvelle 
plus  ardent  que  devant.  Mille  ruses,  mille  assaulls,  mille  desmar- 
ches furent  faictes,  tant  d'un  costé  que  d'aullre  :  si  bien  que  la  reine 
argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du  roi  auré,  disant: 
Dieu  vous  gard'!  El  ne  put  estre  secouru  que  par  sa  nouvelle  reine. 
Icelle  ne  feil  difficulté  de  soi  opposer  pour  le  saulver.  Ailonques  la 
chevalierargenlé,  volligeant  de  tous  costés,  se  rendoit  près  sa  reine, 
et  mirent  le  roi  auré  en  tel  désarroi  que  pour  son  salut  lui  cun- 
veint  perdre  sa  reine.  IMais  le  roi  auré  print  le  chevalier  argenté. 
Ce  non-obstaiit ,  l'archer  auré,  avecques  deux  nymphes  qui  res- 
toient ,  à  toute  leur  puissance  deffendoienl  leur  roi,  mais  en  fin 
touts  feurent  prinset  mis  hors  le  camp,  et  demourale  roi  auré  seul. 
Lors  de  toute  la  bande  argentée  lui  feut  dicl  en  profunde  révérence  : 
Bon  jour!  comme  restant  le  roi  argenté  vainqueur.  A  laquelle  pa- 
role les  deux  comfiagnics  de  musiciens  commencearenl  ensemble 
sonner,  comme  victoire.  El  print  fin  ce  premier  bal  en  tant  grande 
alaigresse,  gestes  tant  plaisants,  maintien  tant  hcmesle,  grâces  tant 
rares,  que  nous  fusmes  touts  eu  nos  esperits  riants  comme  gents 
exslatiques,  et  non  à  tort  nous  sembloil  que  nous  fussions  Irans- 
portés  es  souveraines  délices  et  dernière  félicité  du  ciel  olympe. 

Fini  le  premier  tournoi,  retournarent  les  deux  bandes  en  leur 
assiette  première,  et  comme  avoient  combattu  paravanl,  ainsi  com- 
mencearenl à  combaltre  pour  la  seconde  fois  :  excepté  que  la  mu- 
sique fut  en  sa  mesure  serrée  d'un  demi  temps  plus  que  la  précé- 
dente. Les  progrès  aussi  tolalemeni  diflerents  du  premier.  Là  je  vid 
que  la  reine  aurée,  comme  despitée  de  la  roupie  de  son  armée,  fut 
par  l'intonation  de  la  musique  évoquée,  et  se  misl  des  premières  en 
camp  avecques  un  archer  et  un  chevalier,  et  peu  s'en  faillit,  qu'elle 
ne  surprinl  le  roi  .''.rgenté  en  sa  tente  au  milieu  de  ses  officiers. 
Depuis,  voyant  son  entreprinse  descouverle,  s'escarmoucha  parmi 
la  U'oupe  ,  et  tant  desconfil  de  nymphes  argentées  et  aultres  offi- 
ciers,  que  c'esloit  cas  [)iloyable  les  voir.  Vous  eussiez  dict  que  ce 
fusl  une  aultre  Penlhesilée  amazone,  fouidroyante  par  le  camp  des 
Grégeois;  mais  peu  dura  cestui  esclandre,  car  les  argentés  frémis- 
sants à  la  perte  de  leurs  gents,  dissimulants  toulesfois  leur  deuil, 
lui  dressarent  occultemenl  en  embuscade  un  archer  en  angle  loin- 
tain, et  un  chevalier  errant,  par  lesquels  elle  fut  prinse  et  mise  hors 
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le  camp.  Le  reste  fut  bien  tost  deffaict.  Elle,  une  anlfre  fois  mieulx 
advisée,  \)vh<  de  son  roi  se  tiendra,  tant  loing  ne  s'escartera,  et  ira, 
quand  aller  fauldra  ,  bien  aultrement  accompagnée.  Là  doncques 
restarent  les  argentés  vainqueurs,  comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindrent  en  pieds  les  deux  bandes, 
comme  devant,  et  me  semblarent  porter  visage  plus  gai  et  délibéré 
qu'es  deux  précédents.  Et  fut  la  musique  serrée  en  la  mesure  plu? 
que  de  hémiole  (1),  en  intonation  phrygienne  et  bellique,  conmie 
celle  que  inventa  jadis  Marsyas.  Adoncques  commencearenl  tour- 
noyer, et  entrer  en  un  merveilleux  combat,  avecques  telle  légèreté 
qu'en  un  temps  de  musique  ils  faisoient  quatre  desmarches,  avec- 
ques les  révérences  de  tours  compélents,  comme  avons  dict  dessus: 
de  mode  que  ce  n'esloient  que  saults,  gambades  et  voltigements 
pétauristiques,  entrelacés  les  uns  parmi  les  auUres.  Et,  les  voyants 
sus  un  yied  tournoyer  après  la  révérence  faicte,  les  comparions  au 
mouvement  d'une  rhombe  gyrante  au  jeu  des  petits  enfants,  moyen- 
nant les  coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour,  que  son 
mouvement  est  repos;  elle  semble  quiète,  non  soi  mouvoir,  ains 
dormir,  comme  ils  le  nomment.  Et  y  figurant  un  poinct  de  quel- 
que couleur,  semble  à  nostre  vue  non  poinct  estre,  mais  ligne 
continue,  comme  sagement  l'ha  noté  Cusaa  (2),  en  matière  bien 
divine. 

Là  nous  n'oyons  que  frappements  de  mains,  et  épisémapsies  à 
touts  destroicts  réitérés,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  fut 
onques  tant  sévère  Caton  ,  ne  Grassus  l'a'ieul  tant  agélaste,  ne  Ti- 
mon athénien  tant  misanthrope,  ne  lleraclitus  tant  abhorrent  du 
propre  humain,  qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu  conteneuce,  voyant 
au  son  de  la  musique  tant  soiibdaine ,  en  cinq  cents  diversités,  si 
soubdain  se  mouvoir,  desmarcher,  saulter,  voltiger,  gambader,  tour- 
. noyer  ces  jouvenceaux  avecques  les  reines  et  nymphes,  en  telle 
dextérité  qu'onques  l'un  ne  feit  empeschement  à  l'aultre.  Tant  moin- 
dre estoit  le  nombre  de  ceulx  qui  restoient  en  camp,  tant  estoit  le 
plaisir  plus  grand,  voir  les  ruses  et  deslours  desquels  ils  usoient  pour 
surprendre  l'un  l'aultre,  selon  que  par  la  musique  leur  estoit  signifié. 
Plus  vous  dirai  :  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  rendoit  confus 
en  nos  sens,  estonnés  en  nos  esperits,  et  hors  de  nous  mesmes, 
encores  plus  sentions-nous  nos  cœurs  esmus  et  effrayés  à  l'intona- 
tion de  la  musique;  et  croyons  facilement  que  par  telle  modulation, 
Ismenias  excita  Alexandre  le  grand ,  estant  à  table  et  disnant  en 
repos,  à  soi  lever  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournoi  fut  le  roi  auré 
vainqueur. 

Durant  lesquelles  danses,  la  dame  invisiblement  se  disparut,  et 
plus  ne  la  vismes.  Bien  fusmes  menés  par  les  raichelots  (3)  de  Ge- 
ber,  et  là  fusmes  inscrits  en  Testât  par  elle  ordonné.  Puis  des- 

(1)  Hémiole,  mesure  formée  d'une  note  valant  une  longue  et  une  brève 
et  d'une  seconde  note  brève;  chez  les  modernes  une  noire  pointée  et  une 
croclie.  Toutes  les  explications  des  commentateurs  parlent  à  tort  de  la 
quinte  ,  qui  est  un  degré  de  la  gamme  et  non  une  valeur  de  mesure. 

(2)  Le  cardinal  Nicolas  de  Cusa,  auteur  d'ouvrages  de  mathématiques. 
(i)  Les  disciples  de  Michel  Geber,  alchimiste  du  viii*  siècle. 
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cendanfs  au  port  Matéotèchne,  entrasmes  en  nos  navires,  enten- 
dants qu'avions  vent  en  pouppe,  lequel,  si  nous  refusions  sus  l'heure, 
h  peine  pourroit  estre  recouvert  de  trois  quartiers  brisants  (1). 


CHAPITRE  XXVI. 

Comment  nous  descendismes  en  l'isle  d'Odes  ,  en  laquelle  len  chemins 
cheminent. 

Avoir  par  deux  jours  navigé,  s'offrit  à  nostrevue  l'isle  d'Odes  (2), 
en  laquelle  visnoes  une  chose  mémorable.  Les  chemins  sont  ani- 
maulx,  si  vraie  est  la  sentence  d'Aristote,  disant  argument  invin- 
cible d'un  animant,  s'il  se  meut  de  soi-mesme.  Car  les  chemins 
cheminent  comme  aniraaulx;  et  sont  les  uns  chemins  errants  à  la 
semblance  des  planètes;  aultres  chemins  passants,  chemins  croi- 
sants, chemins  traversants.  Et  vid  que  les  voyagiers,  servants  et 
habitants  du  pays  demandoient  :  «  Où  va  ce  chemin  ?  et  cestui-ci  ?» 
On  leur  respondoit  :  «  Entre  midi  et  faverolies,  à  la  paroece,  à  la 
ville  ,  à  la  rivière.  »  Puis  se  guindants  au  chemin  opportun,  sans 
aultrement  se  poiner  ou  fatiguer,  se  trouvoient  au  lieu  destiné: 
comme  vous  voyez  advenir  à  ceulx  qui  de  Lyon  en  Avignon  et 
Arles  se  mettent  en  bateau  sus  le  Rhosne.  Et  comme  vous  sçavez 
qu'en  toutes  choses  il  y  ha  de  la  faulte  ,  et  rien  n'est  en  touls  en- 
droicts  heureux,  aussi  là  nous  fut  dist  estre  une  manière  de  gents, 
lesquels  ils  nommoient  guetteurs  de  chemins,  et  batteurs  de  pavé: 
et  les  pauvres  chemins  les  craignoient  et  s'esloignoient  d'eulx 
comme  des  brigands.  Ils  les  guettoient  au  passage  comme  on  faict 
les  loups  à  la  traînée,  et  les  beccasses  au  tilet.  Je  vid  un  d'iceulx, 
lequel  estoit  appréhendé  de  la  justice,  pource  qu'il  avoit  prins  in- 
justement, malgré  Pallas,  le  chemin  de  l'eschole ,  c'estoit  le  plus 
long  :  un  aullre  se  vanloit  avoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court, 
disant  lui  estre  tel  advantage  à  ceste  rencontre,  que  premier  venoit 
à  bout  de  son  entreprinse.  Aussi  dist  Garpalim  à  Epistemon  ,  quel- 
que jour  le  rencontrant,  sa  pissotière  au  poing,  contre  une  muraille 
pissant,  que  plus  ne  s'esbahissoit  si  tousjours  premier  estoit  au 
lever  du  bon  Pantagruel,  car  il  tenoit  le  plus  court  et  le  moins  che- 
vaulchant. 

J'y  recognu  le  grand  chemin  de  Bourges,  et  le  vid  marcher  à  pas 
d'abbé  ,  et  le  vid  aussi  fuir  à  la  venue  de  quelques  charretiers  qui 
le  raenaçoient  fouler  avecques  les  pieds  de  leurs  chevaulx,  et  lui 
faire  passer  les  charrettes  dessus  le  ventre,  comme  Tullia  feit  passer 
son  cliarriot  dessus  le  ventre  de  son  père  ServiusTullius,  sixiesme 
roi  des  Romains.  J'y  recognu  pareillement  le  vieulx  quemin  (3)  de 

(1)  De  trois  quartiers  de  lune,  vingt  et  un  jours. 

(2)  Hûdos  en  grec  veut  dire  chemin.  Ne  semblerait-il  pas  que  Rabelais 
avait  prévu  les  rail-ways? 

(3)  En  patois  picard,  quemin  pour  chemin. 


^ 
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Peronne  à  Sainct' Quentin,  et  me  sembloit  quemin  de  bien  de  sa 

Îiersonne.  J'y  recognu  entre  les  rochers  le  bon  vieulx  chemin  de 
a  Ferrale  monté  svn-  un  grand  ours  (1).  Le  voyant  de  loing,  me 
soubvint  de  sainct  Hiérome  en  paincture,  si  son  ours  eust  esté  lion  : 
car  il  estoit  tout  mortitié,  avoit  la  longue  barbe  toute  blanche  et 
mal  peignée  :  vous  eussiez  proprement  dict  que  fussent  glaçons; 
avoit  sus  soi  force  grosses  patenostres  de  pinastre  mal  rabotées,  et 
estoit  comme  à  genoillons  et  non  debout,  ne  couché  du  tout,  et  se 
battoit  la  poiclrine  avecques  grosses  et  rudes  pierres,  il  nous  feit 
paour  et  pitié  ensemble.  Le  regardants,  nous  tira  à  part  un  bache- 
lier courant  (2)  du  pays,  et  nionstrantun  chemin  bien  licé,  tout  blanc, 
et  quelque  peu  feustré  de  paille,  nous  dist  :  «  D'oresenavant  ne 
desprisez  l'opinion  de  Thaïes  milésien ,  disant  l'eau  estre  de  toutes 
choses  le  commencement;  ne  la  sentence  d'Homère,  affermant 
toutes  choses  prendre  naissance  de  l'Océan.  Ce  chemin  que  voyez, 
nasquit  d'eau,  et  s'y  en  retournera  :  davant  deux  mois  les  bateaulx 
par  ci  passoient,  à  ceste  heure  y  passent  les  charrettes.  —  Vraiement, 
dist  Pantagruel,  vous  nous  la  baillez  bien  piteuse!  En  nostre  monde 
nous  en  voyons  tous  les  ans  de  pareille  transformation,  cinq  cents 
et  d'advantage.  » 

Puis,  considérants  les  allures  de  ces  chemins  mouvants,  nous 
dist  que,  selon  son  jugement,  Philolaiis  et  Aristarchus  avoient  en 
ceste  isle  philosophé  ;  Seleucus  prins  opinion  d'affermer  la  terre 
véritablement  autour  des  pôles  se  mouvoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il 
nous  semble  le  contraire  estre  vérité  :  comme,  estants  sus  la  rivière 
de  Loire,  nous  sembloient  les  arbres  prochains  se  mouvoir,  toutes- 
fois  ils  ne  se  meuvent  :  mais  nous  par  le  decours  du  basteau.  Re- 
tournants à  nos  navires,  veismes  que  près  du  rivage  on  mettoit  sus 
la  roue  trois  guetteurs  de  chemins  qui  avoient  esté  prins  en  embus- 
cade, et  brusloit  on  à  petit  feu  un  grand  paillard,  lequel  avoit  battu 
un  chemiu  ,  et  lui  avoit  rompu  une  coste,  et  nous  fut  dict  que  c'es- 
toit  le  chemin  des  aggères  et  levées  du  Nil  en  Egypte  (3). 

(1)  Chemin  qui  coupe  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  route  de 
Tours  à  Limoges. 

(2)  C'est  un  canal  pris  par  la  glace. 

(3)  Ce  cliapitre  se  termine  ainsi  dans  le  manuscrit  :  «  Là  d'advantage 
nous  fut  dict  que  Panigou  ,  sus  ses  derniers  jours ,  s'estoit  en  un  erm'i- 
tage  d'icelle  isle  retiré  et  vivoit  en  grande  saincteté  et  vraie  foi  catholi- 
que sans  concupiscence,  sans  afFection,  sans  vice,  en  innocence,  son  pro- 
chain aimant  comme  soi-mesme  et  Dieu  sus  toutes  choses.  Pourtant 
faisoit-il  plusieurs  beaulx  miracles.  A  nostre  despartement  de  Chothu,  je 
vid  le  poiirtraict  mirifique  de  varlet  cherchant  rnaistre,  jadis  dépainct  par 
Charles  Charmois  Aurelian.  »  Cette  dernière  phrase  rend  le  passage  sus- 
pect, en  ce  qu'il  a  déjà  été  fait  mention  d'un  semblable  portrait  au  cha- 
pitre n«  du  livre  iv  parmi  les  belles  choses  que  Pantagruel  achète  en  nie 
de  Medamothi  (et  non  de  Chothu). 
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CHAPITRE  XXYII. 

Comireat  passasmes  l'isle  des  Esclots  (1),  et  de  l'ordre  des  frères  Fredons. 

Depuis  passasmes  l'isle  des  Esclots.  lesquels  ne  vivent  que  de 
'souppes  de  merlus,  fusmes  toutesfois  bien  recueillis  et  traités  du  roi 
de  l'isle  nommé  Benius,  tiers  de  ce  nom  (2),  lequel,  après  boire, 
nous  mena  voir  un  monastère  de  nouveau  faict ,  érigé  et  basli  par 
son  invention  pour  les  frères  fredons,  ainsi  nommoit-il  ses  reli- 
gieux. Disant  qu'en  terre  ferme  habiloieut  les  frères  petits  serviteurs 
et  amis  de  la  doulce  dame  (3).  Item  les  glorieux  et  béats  frères  mi- 
neurs, qui  sont  semi-briefs  de  bulles;  les  frères  minimes,  haraniers 
enfumés;  aussi  les  frères  minimes  croi-hus,  et  que  de  nom  plus 
diminuer  ne  se  pouvoit  qu'en  fredons.  Par  ses  statuts  et  bulle  pa- 
tente obtenue  de  la  Quinte,  laquelle  est  de  touts  bons  accords,  ils 
estoient  touts  habillés  en  brusleurs  de  maisons,  exceptez  que,  ainsi 
que  les  couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont  les  genoils  contre- 
poinclés,  ainsi  avoient-iis  les  ventres  carrelés,  et  estoient  les  car- 
relures  de  ventre  en  grande  réputation  parmi  eulx.  Ils  avaient  la 
braguette  de  leurs  chausses  en  forme  de  pantouphle,  et  en  portoient 
chascun  deux,  l'une  devant  et  l'autre  derrière  cousue,  alTermants 
par  cette  duplicité  braguatine  quelques  abscons  et  horrifiques  mys- 
tères astre  deument  représentés.  Ils  portoient  souliers  ronds  comme 
bassins  à  l'imitation  de  ceulx  qui  habitent  la  mer  aréneuse:du  de- 
mourant  avoient  barbe  rase  et  pieds  ferrais.  Et  pour  monstrer  que 
de  fortune  ils  ne  se  soucient,  il  les  faisoii  raire  et  plumer  comme 
cochons  la  partie  postérieure  de  là  teste,  depuis  le  sommet  jusques  es 
omoplates.  Les  cheveulx  en  devant,  depuis  les  os  bregmatiques, 
croissoient  en  liberté.  Ainsi  conlreforlunoienl,  comme  gents  aulcu- 
nement  ne  se  souciants  des  biens  qui  sont  au  monde.  Deftianls 
d'advantage  fortune  la  diverse,  portoient  non  en  main  comme  elle, 
mais  a  la  ceincture,  en  guise  de  patenostres,  chascun  un  rasoir  tren- 
chant,  lequel  ils  esmouloient  deux  fois  le  jour,  et  affiloient  trois  fois 
de  nuicl. 

Dessus  les  pieds  chascun  portoit  une  boulle  ronde  :  parce  qu'est 
dict  Fortune  en  avoir  une  soubs  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  capu- 
chons esloil  devant  attaché,  non  derrière;  en  ceste  façon  avoienl  le 
visage  caché  ,  et  se  moquoient  en  liberté  tant  de  fortune  comme 
des  fortunés,  ne  plus  ne  moins  que  font  nos  damoiselles  ,  quand 
c'est  qu'elles  ont  leur  cachelaid ,  que  vous  nommez  touret  de  nez: 
les  anciens  le  nomment  chareté  (4),  parce  qu'il  couvre  en  elle  de 
péchés  grande  multitude.  Avoienl  aussi  lousjours  patente  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  comme  nous  avons  le  visage:  cela  estoit 

(1)  Sandales.  Ce  chapitre  est  une  critique  de  Tordre  des  capucins. 

(2)  Le  pape  Paul IlL 

(3    Enumératlon  dos  différentes  branches  de  Tordre  de  Saint-François, 
iigieux  de  Sainte-Claire,  Mineurs,  Minimes,  etc.,  comparés  aux  notes 
delà  musique. 
(4)  Plaisanterie  sur  le  mot  charité. 
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cause  qu'ils  alloient  de  ventre  ou  de  cul,  comme  bon  leur  sembloit. 
S'ils  alloient  de  cul,  vous  eussiez  estimé  eslre  leur  allure  naturelle  ; 
tant  à  cause  des  souliers  ronds,  que  de  la  braguelle  précédente.  La 
face  aussi  derrière  rase  et  paincte  rudement,  avecques  deux  yeulx, 
une  bouche  comme  vous  voyez  es  noix  indiques.  S'ils  alloient  de 
ventre,  vous  eussiez  pensé  que  fussent  gents  jouants  au  chapifou. 
Estoit  moult  belle  chose  de  les  voir. 

Leur  manière  de  vivre  estoit  telle  :  le  clair  Lucifer  commenceant 
apparoislre  sus  terre,  ils  s'entrebottoient  et  csperonnoient  l'un 
l'autre  par  charité.  Ainsi  bottés  et  esperonnés  dormoient  ou  ron- 
floient  pour  le  moins:  et  dormants  avoient  besicles  au  nez,  ou  lu- 
nettes pour  pire. 

Nous  trouvions  cette  façon  de  faire  estrange  :  mais  ils  nous  con- 
tentèrent en  la  réponse  :  nous  remonstrants  que,  le  jugement  final 
lorsque  seroit,  les  humains  prendroient  repos  et  sommeil;  pour 
doncques  évidentement  monstrer  qu'ils  ne  refusoient  y  comi)arois- 
tre,  ce  que  font  les  fortunés,  ils  se  tenoieut  bottés,  esperonnés  et 
prests  à  monter  à  cheval,  quand  la  trompette  sonneroit. 

Midi  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoient,  tant  de  l'horloge 
que  de  l'église  et  réfectoir,  faictes  selon  la  devise  pontiale  (1),  sçavoir 
est,  de  fin  duvet  contrepoincté,  et  le  balail  estoit  d'une  queue  de 
regnard),  midi  doncques  sonnant,  ilss'esveilloient  et  desbultoient, 
pissoient  qui  vouloienl,  et  esmeutissoient  qui  vouloient,  ester- 
nuoient  qui  vouloient.  Mais  touts,  par  contraincte  et  statut  rigou- 
reux, amplement  et  copieusement  baisloient,  se  desjeunoient  de 
baisler.  Le  spectacle  me  sembloit  plaisant  :  car  leurs  bottes  et  espé- 
rons mis  sus  un  rastelier,  ils  descendoient  aulx  cloistres,  là  se  la- 
voient  curieusement  les  mains  et  la  bouche,  puis  s'asseoient  sus 
une  longue  selle,  et  se  curoient  les  dents  jusques  à  ce  que  le  prieur 
fist  signe,  sifflant  en  paulme  :  lors  chascun  ouvroit  la  gueule  tant 
qu'il  pouvoit,  et  baisloient  aulcunesfois  demie  heure,  aulcunesfois 
plus,  et  aulcunesfois  moins,  selon  que  le  prieur  jugeoit  le  desjeu- 
ner  estre  proportionné  à  la  feste  du  jour,  et  après  cela  faisoient  une 
fort  belle  procession  en  laquelle  ils  portoient  deux  bannières,  en 
l'une  desquelles  estoit  en  belle  paincture  le  pourtraict  de  Vertus, 
en  l'aultre  de  Fortune.  Un  fredon  premier  portoit  la  bannière  de 
Fortune,  après  lui  marchoit  un  aullre  portant  celle  de  Vertus,  en 
main  tenant  un  aspersoir  mouillé  en  eau  mercuriale,  descriple  par 
Ovide  en  ses  Fastes;  duquel  conlinuement  il  comme  foueltoit  le 
précédent  fredon  portant  Fortune.  «  Gest  ordre,  dit  Panurge ,  est 
contre  la  sentence  de  Giceron  et  des  académiques,  lesquels  Vertus 
veulent  précéder,  suivre  Fortune.  Nous  fut  toutesfois  remonstré 
qu'ainsi  leur  convenoit-il  faire,  puisque  leur  intention  estoit  de 
fustiger  Fortune.  Durant  la  procession  ils  fredonnoient  entre  les 
dents  mélodieusement  nesçai  quelles  anli[)hones  :  car  je  n'euteiulois 
leur  patelin  (2),  et  attentivement  escoulant  apperceus  qu'ils  ne  chan- 

(1)  De  Pontanus.  Voy.  liv.  i,  ch.  xix. 

(2)  Baraguoin  tel  que  celui  de  l^ateiin  dans  la  farce,  quanrl  il  essaie  d'é- 
luder les  réclamations  in  drapier. 
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toient  que  des  aureilles.  0  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante 
au  son  de  leurs  cloches  !  jamais  ne  les  voirez  discordants.  Panta- 
gruel fait  un  notable  mirifique  sus  leur  procession.  Et  nous  disl  : 
«  Avez- vous  vu  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons  ici?  Pour  parfaire 
leur  procession,  ils  sont  S(jrtis  par  une  porte  de  l'église,  et  sont  en- 
trés par  l'aultre.  Ils  se  sont  bien  gardés  d'entrer  par  où  ils  estoient 
issus.  Sus  mon  honeur,  ce  sont  quelques  fines  gents,  je  di  fins  à 
dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affinés,  mais  af- 
finants, passés  par  estamine  fine.  —  Geste  finesse,  dist  frère  Jean, 
est  extraicte  d'occulte  philosophie,  et  n'y  entend  au  diable  rien.  — 
D'aullant,  respondit  Pantagruel,  est-elle  plus  redoutable,  que  l'on 
n'y  entend  rien.  Car  finesse  entendue,  finesse  prévue,  finesse  des- 
couverte ,  perd  de  fiiic.'^se  et  l'essence  et  le  nom  :  nous  la  nommons 
lourderie.  Sus  mon  honeur  qu'ils  en  sçavent  bien  d'anllres.  » 

La  procession  a^^hevée  comme  promènement  et  exercitation  salu- 
bre,  ils  se  retiroient  en  leur  réfectoir,  et  dessoubs  les  tables  se  met- 
toient  à  genoiis,  s'appuyants  la  poictrine  et  estomach  chacun  sus 
une  lanterne.  Eulx  estants  en  cest  estât,  entroit  un  grand  esclot, 
ayant  une  fourche  en  main,  et  là  les  traictoit  à  la  fourche  :  de  sorte 
qu'ils  commençoient  leur  repas  par  formage,  et  l'achevoient  pai 
moustarde  et  iaictue ,  comme  tesmoigne  Martial  avoir  esté  l'usage 
des  anciens  Enfin,  on  leur  présentoitàchascun  d'eulx  une  platelée 
de  moustarde.  et  estoient  servis  de  moustarde  après  disner.  Leui 
dietle  estoil  telle  :  Au  dimanche  ils  mangeoient  boudins,  andouilles, 
saulcissons,  fricandeaulx.  haslereaulx,  caillettes,  exceptez  tousjours 
le  formage  d'entrée  et  moustarde  pour  l'issue.  Au  lundi,  beaulx  pois 
au  lard,  avec  ample  comment ,  glose  interlinéare.  Au  mardi,  force 
pain  benist,  fouaces,  gasteaux,  gallettes,  biscuits.  Au  mercredi, 
rusterie,  ce  sont  belles  lestes  de  mouton  ,  testes  de  veau  .  testes  de 
bedouaulx ,  lesquelles  abundent  en  icelle  contrée.  Au  jeudi,  po- 
tages de  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parmi.  Au  vendredi, 
rien  que  cormes,  encores  n'estoient-elles  bien  meures,  selon  que 
juger  je  pouvois  à  leur  couleur.  Au  samedi,  rougeoient  les  os  ;  non 
pourtant  estoient  ils  pauvres  ne  souffreteux,  car  un  chascun  d'eulx 
avoit  bénéfice  de  ventre  bien  bon.  Leur  boire  estoit  un  vin  antifor- 
tunal,  ainsi  appelloient-ils  ne  sçai  quel  breuvage  du  pays.  Quand  ils 
vouloient  boire  ou  manger,  ils  rabatoient  les  cahuets  de  leurs  capu- 
chons par  le  devant,  et  leur  servoit  de  bavière.  Le  diner  parachevé, 
ils  prioient  Dieu  très-bien,  et  tout  par  fredons.  Le  reste  du  jour, 
attendants  le  jugement  final,  ils  s'exerçoient  à  oeuvre  de  charité  : 
au  dimanche,  se  pelaudants  l'un  l'aultre;  au  lundi,  s'entrenazar- 
dants;  au  mardi,  s'entregratignants  ;  au  mercredi,  s'en tremouchants; 
au  jeudi ,  s'entrelirants  les  vers  du  nez  ;  au  vendredi,  s'entrechatouil- 
lants;  au  samedi,  s'entrefuuettants.  Telle  estoit  leur  diète,  quand 
ils  résidoient  on  couvent  :  si,  par  commandement  du  prieur  claus- 
tral, ils  issoient  hors,  deffense  rigoureuse  sus  peine  horrifique  leur 
estoit  faicte  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu'ils  seroient  sus 
n)er  ou  rivière  ;  ne  chair  quelle  que  fust  lorsqu'ils  seroient  en  terre 
ferme  :  afin  qu'à  un  chascun  fust  évident  qu'en  jouissant  de  i'object, 
ne  jouissoient  de  la  puissance  et  concupiscence,  et  ne  s'en  esbran- 
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loient  non  plus  que  la  roc  Marpésian  :  le  tout  faisoient  avecques  an- 
tiphones  compétentes  à  propos,  tousjours  chantants  des  aureilles, 
comme  avons  dict.  Le  soleil  soi  couchant  en  l'océan,  ils  bottoient 
et  esperonnoient  l'un  l'aultre  comme  devant,  et  besicles  au  nez  se 
composoient  à  dormir,  A  la  minuict,  l'esclot  entroit,  et  gents  debout, 
là  esmouloient  et  affiloient  leurs  rasoirs;  et  la  procession  faicte, 
mettoient  les  tables  sus  eulx,  et  repaissoient  comme  devant. 

Frère  Jean  des  Entoinmeures,  voyant  ces  joyeux  frères  fredons, 
et  entendant  le  contenu  de  leurs  statuts,  perdit  toute  contenance  :  et 
s'escriant  haultement,  dist  :  «  0  le  gros  rat  à  la  table!  je  romps 
cestui-là,  et  m'en  vai  par  Dieu  de  pair.  0  que  n'est  ici  Priapus, 
aussi  bien  que  fut  aulx  sacres  nocturnes  de  Canidie,  pour  le  voir  à 
plein  fond  peder.  et  contrepedant  fredonner!  A  ceste  heure  cognoi- 
je  en  vérité  que  sommes  en  terre  aiitichtone  et  antipode.  En  Ger- 
manie ,  l'on  desmolit  monastères  et  défroque  on  les  moines;  ici  on 
les  érige  à  rebours  et  à  contrepoil.  » 


CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  Panurge ,  iuterroguant  un  frère  fredon ,  n'eut 
response  de  lui  qu'en  monosyllabes. 

Panurge,  depuis  noslre  entrée,  n'avoit  aultre  chose  que  profun- 
dement  contemplé  le  minois  de  ces  royaulx  fredons  :  aduncques  tira 
par  la  manche  un  d'iceulx,  maigre  comme  un  diable  sorel,  lui  de- 
manda :  «  Frater ,  fredon,  fredonnant,  fredondiUe,  où  est  ta  garse? 
—  Le  fredon  lui  respond  :  Bas. 

—  Pan.  En  avez-vous  beaucoup  céans?  —  Fr  Peu. 
Pan.  Combien  au  vrai  sont-elles?  —  Fr.  Vingt. 
Pan.  Combien  en  vouldriez-vous?  —  Fr.  Cent. 
Pan.  Où  les  tenez-vous  cachées?  —  Fr.  Lcà. 
Pan.  Je  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'un  âge  :  mais  quel  cor- 
sage ont-elles?  —  Fr.  Droict. 
Pan.  Le  tainctquel?  —  Fr.  Lis. 
Pan.  Lescheveulx?  —  Fr.  Blonds. 
Pan.  Les  yeux  quels?  —  Fr.  Noirs. 
Pan.  Les  tetins?  — Fr.  Ronds. 
Pan.  Le  minois?  —  Fr.  Coinct. 
Pan.  Les  sourcils? —  Fr.  Mois. 
Pan.  Leurs  attraicts?  —  Fr.  .Meurs. 
Pan.  Leur  regard?  —  Fr.  Franc. 
Pan.  Les  pieds  quels?  —  Fr.  Plats. 
Pan.  Les  talons?  —  Fr.  Courts. 
Pan.  Le  bas  quel?  —  Fr.  Beau. 
Pan.  Et  les  bras?  —  Fr.  Longs. 
Pan.  Que  portent-elles  aulx  mains?  — Fr.  Gands. 
Pan.  Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoi?  —  Fr.  D'or. 
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Pan.  Qu'employez  à  les  veslir?  —  Fa.  Drap. 

Pan.  De  quel  drap  les  vestez-vous?  —  Fr,  Neuf. 

Pan  De  quelle  couleur  est-il?  —  Fr.  Pers. 

Pan  Leur  chaperonnage,  quel? —  Fr.  Bleu. 

Pan.  Leur  chaussure,  quelle?  — Fr.  Brune. 

Pan,  Touts  les  susdicts  draps,  quels  sont-ils?  —  Fr.  Fins. 

Pan.  Qu'est-ce  de  leurs  souliers?  —  Fr.  Cuir. 

Pan.  Mais  quels  sont-ils  voluntiers? —  Fr.  Orbs. 

Pan.  Ainsi  marchent  en  place?  —  Fr.  Tost. 

Pan.  Venons  en  la  cuisine  ,  je  di  des  parses,  et  sans  nous  haster 
espluchons  bien  tout  par  le  menu.  Qu'y  a-t-il  en  la  cuisine?  — 
Fr.  Feu. 

Pan.  Qui  entrelient  ce  feu-là? —  Fr.  Bois. 

Pan.  Ce  bois  ici  quel  est-il?  —  Fr.  Sec. 

Pan.  De  quels  arbres  le  prenez? —  Fr.  D'ifs. 

Pan.  Le  menu  et  les  fagots?  —  Fr.  D'houx. 

Pan.  Quel  bois  bruslez  en  chambre?  —  Fr.  Pins. 

Pan.  Et  quels  arbres  encores? —  Fr.  Tils. 

Pan.  Des  garses  susdites,  j'en  suis  de  moitié  :  comment  les  nou^ 
rissez-vous?  —  Fr.  Bien. 

Pan.  Que  mangent-elles?  —  Fr.  Pain. 

Pan.  Quel?  —  Fr.  Bis. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Chair. 

Pan.  Mais  comment?  —  Fr.  Rost. 

Pan.  Mangent-elles  point  souppes? —  Fr.  Point. 
Pan.  Et  de  pastisserie? —  Fr.  Prou. 

Pan.  J'en  suis  :  mangent- elles  point  poisson?  —  Fr.  Si. 

Pan.  Comment  leur  présentez-vous  ?  —  Fr.  Froid. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Œufs. 

Pan.  Et  les  aiment?  —  Fr.  Cuicts. 

Pan.  Je  demande  comment  cuicts?  —  Fr.  Durs. 

Pan.  Est-ce  tout  leur  repast?  —  Fr.  Non. 

Pan.  Quoi  donc,  qu'out-elles  d'advanlage.  —  Fr.  Bœuf- 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Porc. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Oies. 

Pan.  Quoi  d'abundant?—  Fr.  Jars. 

Pan.  item?  —  Fr.  Coq& 

Pan.  Qu'ont-elles  pour  leur  saulce?  —  Fr.  Sel. 

Pan.  Et  pour  les  plus  friandes? —  Fr.  Moust. 

Pan.  Pour  l'issue  du  repast?  —  Fr.  Riz. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Laict. 

Pan.  Et  quoi  plus?  —  Fr.  Pois. 

Pan.  Mais  quels  pois  entendez-vous?  —  Fr.  Verds. 

Pan.  Que  mettez-vous  avec? —  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  fruicls  ?  —  Fr.  Bons. 

Pan.  Quoi?  —  Fr.  Crus. 

Pan.  Plus?  —  Fr.  Nuix. 

Pan.  Mais  comment  boivent-elles?  —  Fa.  Net. 

Pan.  Quoi  ?  —  Fr.  Vin. 

Pais.  Quel?  —  Fa.  Blanc.  * 
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Pan.  En  hyver?  -—  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  — Brusc. 

Pan.  En  esté?  —  Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  —  Fr.  Doulx. 

—  Pote  de  froc,  s'escria  frère  Jean,  comment  ces  maslines  ici  fre- 
donniques  debvroient  estre  grasses,  et  comment  elles  debvroient 
aller  au  trot:  veu  qu'elles  repaissent  si  bien  et  copieusement. 

—  Attendez,  dist  Panurge,  que  j'achève.  Quelle  lieure  est  quand 
secoucheni? — Fr.  Nuict. 

•    Pan.  Et  quand  se  lèvent?  —  Fr.  Jour. 

—  Voici,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredon  que  je  cheyaulchai 
de  cest  an.  Plust  à  Dieu,  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  à  la  be- 
noiste  et  digne  saincte  Fredonne,  qu'il  fut  premier  président  de 
Paris?  Vertus  guoi,  mon  ami,  quel  expéditeur  de  causes,  quel  abré- 
viateur  de  procès,  quel  videur  de  débats,  quel  esplucheur  de  sacs, 
quel  feuilleleur  de  papiers,  quel  minuteur  descriplures  ceseroit.  Or 
maintenant  venons  sus  les  aultres  vivres,  et  parlons  à  traicts  et  à 
sens  rassis.  De  nosdictes  sœurs  en  charité,  quel  est  le  formulaire? 
—  Fr.  Gros. 

—  Pan.  a  l'entrée?  —  Fr.  Frais. 
Pan.  Au  fond?  —  Fr.  Creux. 

Pan.  Je  disois  quel  y  faict?  —  Fr.  Chauld. 

Pan   Qu'y  a-t-il  au  bord?  —  Fr.  Poil. 

Pan.  Quel?  —  Fr.  Roux. 

Pan.  Et  cellui  des  plus  vieilles?  —  Fr.  Gris. 

Pan.  Le  saquement  d'elles,  quel?  —  Fr.  l^rompt. 

Pan.  Le  remuement  des  fesses?  —  Fr.  Di'u. 

Pan.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fr.  Trop. 

Pan.  Vos  instruments,  quels  sont-ils?  — Fr.  Grands. 

Pan.  En  leur  marge,  quels?  —  Fr.  Ronds. 

Pan.  Le  bout,  de  quelle  couleur?  —  Fr.  Baile. 

Pan.  Quand  ils  ont  faict,  quels  sont-ils?  —  Fr.  Coits. 

Pan.  Les  génitoires,  quels  sont?  —  Fr   Lourds. 

Pan.  En  quelle  façon  troussez?  —  Fr.  Près. 

Pan.  Quand  c'est  faict,  quels  deviennent?  —  Fr.  Mats. 

Pan.  Or,  par  le  serment  qu'avez  faict,  quand  voulez  habiter  com- 
ment les  projectez-vous?  —  Fr.  Jus. 

Pan.  Que  disent-elles  en  culetant?  — Fr.  Mot. 

Pan.  Seulement  elles  vous  font  bonne  chère,  au  demeurant  elles 
pensent  au  joli  cas?  —  Fr.  Vrai. 

Pan.  Vous  font-elles  des  enfants?  —  Fr.  Nuls. 

Pan.  Comment  couchez-vous  ensemble?  —  Fr.  Nuds. 

Pan.  Par  ledict  serment  qu'avez  faict,  quantesfois  de  bon  compte 
ordinairement  le  faictes-vous  par  jour? — Fr.  Six. 

Pan.  El  de  nuict?  —  Fr.  Dix. 

—  Cancre,  dist  frère  Jean,  le  paillard  ne  daigneroit  passer  sèze  :  il 
est  honteux.  —  Pan.  Voire,  le  ferois-tu  bien  aultant,  frère  Jean?  Il 
est,  par  Dieu,  ladre  verd.  Ainsi  font  les  aultres?  — Fr.  Touls. 
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Pan.  Qui  est  de  touts  le  plus  galant?  —  Fr.  Moi. 

Pan.  N'y  faictes-vous  onques  Jaulle?  —  Fr.  Rien. 

Pan.  Je  perds  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayants  vidé  et  espuisé  en  ce 
jour  précédent  touts  vos  vases  spermatiques,  au  jour  sujjséquent  y 
en  peut-il  tant  avoir?  —  Fr.  Plus. 

Pan.  Ils  ont,  ou  je  resve ,  l'herbe  de  l'indie  célébrée  par  Théo- 
phrasle.  Mais  si  par  empeschement  légitime,  ou  aultrement,  en  ce 
déduict  advient  quelque  diminution  de  membre,  comment  vous  en 
trouvez-vous?  —  Fr.  Mal. 

Pan.  Et  lors  que  font  les  garses?  — Fr.  Bruit. 

Pan.  Et  si  cessiez  un  jour?  —  Fr.  Pis. 

Pan.  Alors  que  leur  donnez-vous?  — Fr.  Trucs., 

Pan.  Que  vous  font-elles  pour  lors?  —  Fr.  Breo. 

Pan.  Que  dis-tu?  —  Fr.  Peds. 

Pan.  i)e  quel  son  ?  —  Fr.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chasliez-vous?  —  Fr.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoi  sortir?  — Fr.  Sang. 

Pan.  En  cela  devient  leur  tainct?  —  Fr.  Tainct, 

Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroit?  —  Fr.  Painct. 

Pan.  Aussi  restez-vous  toujours?  —  Fr.  Craints. 

Pan.  Depuis  elles  vous  cuident? —  Fr.  Saincls. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  bois  qu'avez  faict,  quelle  est  la  saison 
de  l'année  quand  plus  laschement  le  faictes?  —  Fr.  Aoust. 

Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Mars. 

Pan.  Au  reste  vous  le  faictes?  —  Fr.  Gai.  » 

Alors  dist  Panurge  en  soubriant  :  «  Voici  le  pauvre  fredon  du 
monde  :  avez-vous  entendu  comme  il  est  résolu,  sommaire  et  com- 
pendieux  en  ses  responses?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  Je  croi 
qu'il  feroit  trois  morceaulx  d'une  cerise.  —  Corbleu,  dist  frère  Jean, 
ainsi  ne  parle-t-il  avecques  ses  garses ,  il  y  est  bien  polysylLtbe  : 
vous  parlez  de  trois  morceaulx  d'une  cerise;  par  sainct  Gris,  je 
jurerois  que  d'une  espaule  de  mouton  il  ne  feroit  que  deux  mor- 
ceaulx, et  d'une  quarte  de  vin  qu'un  traict.  Voyez  comment  il  est 
halbrené.  —  Ceste,  dist  Epistemon,  meschanle  ferraille  de  moines 
sont  par  tout  le  monde  ainsi  aspres  sus  les  vivres,  et  puis  nous  disent 
qu  ils  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  rois  et 
grands  princes.  » 


CHAPITRE  XXIX. 

Comment  l'institution  de  quaresme  desplait  à  Epistemon. 

«  Avez-vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce  meschant  et  ma- 
lautru  fredon  nous  ha  allégué  mars,  comme  mois  de  ruffiennerie? 
—  Oui ,  respondit  Pantagruel ,  toutesfois  il  est  tousjours  en  qua- 
resme, lequel  ha  esté  institué  pour  macérer  la  chair,  mortifier  les 
appétits  sensuels,  et  reffrener  les  furies  vénériennes.  —  En  ce,  dist 
Epistemon,  pouvez-vous  juger  de  quel  sens  estoit  cellui  pape  qui 


PANTAGRÛEt.  4Ôâ 

premier  l'institua,  que  cesle  villaine  savalte  de  fredon  confesse  soi 
n'eslre  jamais  plus  embrené  en  paillardise,  qu'en  la  saison  de  qua- 
resme  :  aussi  pour  les  évidentes  raisons  produicles  de  touls  bons  et 
sçavants  médicins  ,  afTerniants  en  tout  le  décours  de  l'année  n'estre 
viendes  mangées  plus  excitantes  la  personne  à  lubricité  qu'en  cestui 
temps  :  febves,  pois,  phaséols,  chiches,  oignons,  noix,  huistres, 
harens,  salures,  garon,  salades  toutes  composées  d'berbes  vénéréi- 
ques  ,  comme  éruce  ,  nasitord,  targon  ,  cresson,  berle,  response, 
pavot  cornu,  houbelon ,  figues,  riz,  raisins. — Vous,  dist  Panta- 
gruel ,  serez  bien  esbahi ,  si,  voyant  le  bon  pape,  instituteur  du 
sainct  quaresme,  estre  lors  la  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort 
du  centre  du  corps,  auquel  s'estoit  contenue  durant  les  froidures 
de  l'hyver,  et  se  dispert  par  la  circonférence  des  membres,  comme 
la  sève  faict  es  arbres,  auroit  ces  viendes  qu'avez  dictes  ordonnées 
puur  aider  à  la  multiplication  de  l'humain  lignage.  Ce  que  me  l'ha 
faict  penser  est  que,  au  papier  baptistère  de  Thouars,  plus  grand  est 
le  nombre  des  enfants  en  octobre  et  novembre  nés,  qu'es  dix  aul- 
tres  mois  de  l'année,  lesquels  selon  la  supputation  rétrograde,  touts 
estoient  faicts  ,  conceus  et  engendrés  en  quaresme.  —  Je,  dist  frère 
Jean  des  Entommeures ,  escoute  vos  propos  ,  et  y  prend  plaisir  non 
petit  :  mais  le  curé  de  Jambert  attribuoit  ce  copieux  engraissement 
de  femmes,  non  aulx  viendes  de  quaresme,  mais  aulx  petits  ques- 
teurs voultés,  aulx  petits  prescheurs  bottés  ,  aux  petits  confesseurs 
crottés  ,  lesquels  damnent,  par  cestui  temps  de  leur  empire,  les  ri- 
baulx  mariés  trois  toises  au  dessus  des  gryphes  de  Lucifer.  A  leur 
terreur,  les  mariés  plus  ne  biscotent  leurs  chambrières,  se  retirent 
à  leurs  femmes.  J'ai  dict.  —  Interprétez,  dist  Epistemon  ,  l'institu- 
tion de  quaresme  à  vostre  fantaisie,  chascun  abunde  en  son  sens; 
mais  à  la  suppression  d'icellui,  laquelle  me  semble  estre  impen- 
dente,  s'opposeront  touts  les  médicins,  je  le  sçai,  je  leur  ai  oui 
dire.  Car  sans  le  quaresme  seroit  leur  art  en  mespris,  rien  ne  ga- 
gneroient,  personne  ne  seroit  malade.  En  quaresme  sont  toutes 
maladies  semées  :  c'est  la  vraie  pépinière,  la  naïve  couche  et  pro- 
moconde  de  touts  maulx  :  encores  ne  considérez  que  si  quaresme 
faict  touts  les  corps  pourris,  aussi  faict-il  les  âmes  enrager.  Diables 
alors  font  leurs  offices.  Caphards  alors  sortent  en  place.  Cagols  tien- 
nent leurs  grands  jours,  force  sessions,  stations,  perdonnances, 
syndérèses,  confessions,  fouettements,  anathématizations.  Je  ne 
veulx  pourtant  inférer  que  les  Arismaspiens  soient  en  cela  meil- 
leurs que  nous  ,  mais  je  parle  à  propos.  —  Or  ça  ,  dist  Panurge 
couillon  culetant  et  fredonnant,  que  vous  semble*decestui-ci,  est-ij 
pas  hérétique.  —  Fr.  Très. 
,     Pan.  Doibt-il  pas  estre  bruslé?  —  Fr.  Doibt. 

Pan.  Et  le  plustost  qu'on  pourra?  —  Fr.  Soit. 

Pan.  Sans  le  faire  parbouillir  ?  —  Fr.  Sans. 

Pan.  En  quelle  manière  doncques?  —  Fr.  Vif. 

Pan.  Si  qu'enfin  s'en  ensuive?  —  Fr.  Mort. 

Pan.  Car  il  vous  a  trop  fasché?  —  Fr.  Las. 

Pan.  Que  vous  sembloit-il  estre?  —  Fr.  FoL 

Pan.  Vous  dictes  fpi  ou  enragé?  —  Fr.  Plus. 

28 
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Pan.  Que  vouldriez-vous  qu'il  fust?  —  Fr.  Ars^ 
Pan.  On  en  ha  biuslé  d'aultres? —  Fn.  Tant. 
Pan.  Qui  esloient  héréliques?  —  Fr.  Moins. 
Pan.  Eiicores  en  biuslera-on?  —  Fr.  Maints. 
Pan.  Les  racliaplerez-vous? —  Fr.  Grain. 
Pan.  Les  faut  il  pas  touts  brusler?  —  Fr.  Fault. 

—  Je  ne  sçai ,  disl  Epislemon,  quel  plaisir  vous  prenez  raison- 
nants avecques  ce  meschant  penaillon  de  moine  :  mais  si  d'ailleurs 
ne  m'esliez  cognu,  vous  me  créeriez  en  l'entendement  opinion  de 
vous  peu  honorable.  —  Allons  de  par  Dieu,  dist  Panurge,  je  l'em- 
menerois  volunliers  à  Gargantua,  tant  il  me  plaist  :  quand  je  serai 
marié,  il  serviroil  à  ma  femme  de  fou. —  Voire  teur,  dist  Episle- 
mon, par  la  figure  tmésis.  —  A  cesle  heure,  disl  frère  Jean  en  riant, 
as-iu  ton  vin,  pauvre  Panurge  :  tu  n'eschaperas  jamais  que  lu  ne 
sois  cocu  jusques  au  cul.  » 


CHAPITRE  XXX. 

Comment  nous  visitasmes  le  pays  de  Satm  (1). 

Joyeux  d'avoir  vu  la  nouvelle  religion  des  frères  fredons ,  navi- 
gasmes  par  deux  jours  :  au  troisième  descouvrit  nostre  pilot  une 
isle  belle  et  délicieuse  sur  toutes  aullres .  on  l'appelloit  l'isle  de 
Frize  :  car  les  cliemins  estoienl  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Satin,  tant  renommé  entre  les  pages  de  court,  onquel  les  arbres  et 
herbes  jamais  ne  perdoient  ne  fleur  ne  feuilles,  et  esloient  de 
damas  et  velours  figuré.  Les  bestes  et  oiseaulx  esloient  de  tapis- 
serie. Là  nous  vismes  plusieurs  bestes  et  oiseaulx  es  arbres,  tels  que 
les  avons  de  par  deçà  en  figure  ,  grandeur,  amplitude  et  couleur  : 
excepté  qu'ils  ne  mangeoient  rien,  et  poinct  ne  chantoient  ,  poinct 
aussi  ne  mordoienl-ils  comme  font  les  nostres.  Plusieurs  aussi  y 
vismes  que  n'avions  encores  vu;  entre  aullres  y  vismes  divers  élé- 
phants, en  diverse  contenence  :  sus  touts  j'y  notai  les  six  masles  et 
six  femelles,  présentés  à  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur ,  au 
temps  de  Germanicus  nepveu  de  l'empereur  Tibère,  éléphants  doc- 
tes, musiciens,  philosophes,  danseurs,  pavaniers ,  baladins  :  et 
esloient  à  table  assis  en  belle  composition,  buvants  et  mangeants 
en  silence,  comme  béats  pères  au  réfecloir.  Ils  ont  le  museau  long 
de  deux  coubdées,  et  le  nommons  proboscide,  avec  lequel  ils  pui- 
sent eau  pour  boire,  prennent  palmes,  prunes  et  toute  sorte  de  man- 
geailles,  s'en  detTendent  et  offendenl  comme  d'une  main  :  et  au 
combat  jectenl  les  gents  haulten  l'aer,  et  à  la  chute  les  font  crever 
de  rire.  Us  ont  moult  belles  et  grandes  aureilles  de  la  forme  d'un 
van.  Us  ont  joinclures  et  articulations  es  jambes  :  ceulx  qui  ont 

(1)  Eu  décrivant  des  tapisseries,  Rabelais  critique,  dans  ce  chapitre  et  le 
suivant,  les  voyageurs,  cosmographes  et  naturalistes,  amateurs  de  fables 
et  de  merveilles,  tels  que  Pline  et  Elienchez  les  anciens,  Theyet,  Belon 
et  tant  d'autres  chez  les  modernes. 
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escript  le  contraire,  n'en  virent  jamais  qu'en  paincture.  Entre 
leur?  dents  ils  ont  deux  grandes  cornes,  ainsi  les  appeiloit  Juba; 
Pausanias  disl  estre  cornes,  non  dents;  Philostrate  tient  que  soient 
dents,  non  cornes  :  ce  m'est  tout  un,  pourvu  qu'entendiez  que 
c'est  le  vrai  ivoire  ,  et  sont  longues  de  trois  ou  quatre  coubdées, 
et  sont  en  la  mandibule  supérieure,  non  inférieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire ,  vous  en  trouverez  mal, 
voire  fust  ce  Elian  ,  tiercelet  de  menterie.  Là,  non  ailleurs,  en 
avoit  vu  Pline,  dansants  aux  sonnettes  sus  chordes,  et  funambules  : 
passants  aussi  sus  les  tables  en  plein  banquet  sans  offenser  les  bu- 
veurs buvants. 

J'y  vid  un  rhinocéros ,  du  tout  semblable  à  cestui  que  Henri 
Clerberg  m'avoit  aullresfois  monstre  :  et  peu  différoit  d'un  verrat 
qu'aultresfois  j'avois  vu  à  Limoges,  exceptez  qu'il  avoit  une  corne  au 
mufle  longue  d'une  coubdée,  et  poinctue,  de  laquelle  il  ausoit  en- 
treprendre un  éléphant  en  combat,  et  d'icelle  le  poignant  soubs  le 
ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  débile  partie  de  l'éléphant),  le 
rendoit  mort  par  terre.  J'y  vid  trente  deux  unicornes  :  c'est  une 
beste  félonne  à  merveilles,  du  tout  semblable  à  un  beau  cheval,  ex- 
cepté qu'elle  ha  la  teste  comme  un  éléphant,  la  queue  comme  un 
sanglier,  et  au  front  une  corne  aiguë,  noire  et  longue  de  six  ou 
de  sept  pieds,  laquelle  ordinairement  lui  pend  en  bas  comme  la 
creste  d'un  coq  d'Inde  :  elle  quand  veult  combattre  ,  ou  aultrement 
s'en  aider,  la  lève  roide  droicte.  Une  d'icelles  je  vid,  accompagnée 
de  divers  animaulx  saulvages,  avecques  sa  corne  emunder  une  fon- 
taine :  là  me  dist  Panurge  que  son  courtault  ressembloit  à  ceste 
unicorne,  non  en  longueur  du  tout,  mais  en  vertus  et  propriété. 
Car,  ainsi  comme  elle  purifloit  l'eau  des  mares  et  fontaines,  si  ordure 
ou  venin  aulcun  y  estoit ,  et  ces  animaulx  divers  en  seureté  ve- 
noient  boire  après  elle  ,  aussi  seurement  on  pouvoit  après  lui 
fatrouiller,  sans  danger  de  chancre,  vérole,  pisse-chaulde  ,  pou- 
lains grenés,  et  tels  aultres  menus  suffrages  :  car  si  mal  aulcun 
estoit  au  trou  méphitique,  il  esmondoit  tout  de  sa  corne  nerveuse. 
Quand,  dist  frère  Jean,  vous  serez  marié,  nous  ferons  l'essai  sus 
vostre  femme  :  pour  l'amour  de  Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez 
instruction  fort  salubre.  — Voire,  respondit  Panurge,  et  soubdain 
en  l'esiomach  la  belle  petite  pilule  aggrégative  de  Dieu,  composée 
de  vingt-deux  coups  de  poignard  à  la  Césarine  (1).  —  Mieulx  vaul- 
droit,  disoit  frère  Jean  ,  une  tasse  de  quehjue  bon  vin  frais.  » 

J'y  vid  la  toison  d'or  conquise  par  Jason.  Ceulx  qui  ont  dict  n'es- 
tre  toison  ,  mais  pommes  d'or ,  parce  que  Mêla  signifie  pomme  et 
brebis,  avoient  mal  visité  le  pays  de  Satin.  J'y  vid  un  chaméléon, 
tel  que  le  descripl  Aristote,  et  tel  que  mel'avoit  quelquesfois  montré 
Charles  Marais,  niédicin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rhosne;  et  ne  vivoit  que  d'aer  non  plus  que  l'aullre. 

J'y  vid  trois  hydres,  telles  qu'en  avois  ailleurs  aultresfois  vu.  Ce 
sont  serpents,  ayants  chascun  sept  lestes  diverses.  J'y  vid  qua- 
torze phénix.  J'avois  leu  en  divers  auteurs  qu'il  n'en  estoit  qu'un 

(1)  A  la  manière  de  C^sar  Borgia- 


496  FRANÇOIS    RABELAIS 

en  tout  le  monde,  pour  un  âge  :  mais  selon  mon  petit  jugement, 
ceulx  qui  en  ont  escript  n'en  virent  onques  ailleurs  qu'au  pays  de 
tapisserie,  voire  fust-ce  Laclance  Firmian.  J'y  vid  la  peau  de  l'Asne 
d'or  d'Apulée.  J'y  vid  trois  cents  et  neuf  pélicans.  Six  mille  et  seze 
oiseaulx  séleucides,  marchants  en  ordonnance  et  dévorants  les  saul- 
terelles  parmi  les  bleds ,  des  cynamolges  ,  des  argatliyles  ,  des  ca- 
primulges,  des  thynnuncules  ,  des  crotenotaires,  voire,  di-je,  des 
onocrotales  avecques  leur  grand  gosier,  des  stymphalides,  harpyes, 
panthères,  loups  garoux,  onocentaures,  tigres,  léopards,  hyènes, 
camélopardales ,  origes,  dorcades,  cémades,  cynocéphales,  satyres, 
cartasonnes,  tarandes,  ures ,  monopes,  pégases,  cèpes,  néades, 
preslères,  cercopithèques,  bisons,  musmones,  bytuies,  ophyres, 
striges,  gryphes. 

J'y  vid  la  mi-quaresrae  à  cheval  ;  la  mi-aoust  et  la  mi-mars  lui 
tenoient  l'estaphe. 

J'y  vid  une  rémore,  poisson  petit,  nommé  échineis  des  Grecs, 
auprès  d'une  grande  nauf ,  laquelle  ne  se  mouvoit,  encores  qu'elle 
eust  pleine  voile  en  haulte  mer  :  je  croi  bien  que  c'estoit  celle  de 
Periander  le  tyran ,  laquelle  un  poisson  tant  petit  arrestoit  contre 
le  vent.  Lt  en  ce  pays  de  Satin,  non  ailleurs,  î'avoit  vue  Mutianus. 
Frère  Jean  nous  dist,  que  par  les  courts  du  parlement  souloient  jadis 
régner  deux  sortes  de  poisson,  lesquels  faisoient  de  touls  poursui- 
vants ,  nobles,  roturiers,  pauvres,  riches,  grands,  petits,  pourrir  les 
corps  et  enrager  les  araes.  Les  preraieis  estoient  poissons  d'avril, 
ce  sont  maquereaulx  ;  les  seconds  véné tiques  remores  :  c'est  sem- 
piternilé  de  procès  sans  fin  de  jugement. 

J'y  vid  des  sphinges,  des  raphes,   des  oinces,  des  cèphes  ,  les- 
quelles ont  les  pieds  de  devant  comme  les  mains,  ceulx  de  derrière 
comme  les  pieds  d'un  homme;  des  crocutes  ,  des  éales,  lesquels 
sont  grands  comme  hippopotames,  ayants  la  queue  comme  élé- 
phants, les  mandibules   comme  sangliers,  les   cornes  mobiles, 
comme  sont  les  aureilles  d'asne.  Les  leucrocutes,  bestes  très-iégères, 
grandes  comme  asnes  de  Mirebaiais,  ont  le  col,  la  queue  et  poictrine 
comme  un  lion  ,  les  jambes  comme  un  cerf,  la  gueule  fendue  jus- 
ques  aux  aureilles,  et  n'ont  aultres  dents  qu'une  dessus,  et  une 
aultre  dessoubs  ;  elles  parlent  de  voix  humaine  :  mais  lors  mot  ne 
sonnarent.  Vous  dictes  qu'on  ne  vit  onques  aire  de  sacre,  vraie- 
ment  j'y  en  vid  unze,  et  le  notai  bien.  J'y  vid  des  hallebardes 
gauschières,  ailleurs  n'en  avois  vu.  J'y  vid  des  mantichores,  bestes 
bien  estranges  :  elles  ont  le  corps  comme  un  lion  ,  le  poil  rouge, 
la  face  et  les  aureilles  comme  un  homme,  trois  rangs  de  dents, 
entrants  les  unes  dedans  les  aultres,  comme  si  vous   entrelaciez 
les  doigts  des  mains  les  uns  dedans  les  aultres  :  en  la  queue  elles 
ont  un  aguillon,  duquel  elles  poignent,  comme  font  les  scorpions, 
et  ont  la  voix  fort  mélodieuse.  J'y  vid  des  caloblèpes,  bestes  saul- 
vages.  petites  de  corps  :  mais  elles  ont  les  lestes  grandes  sans  pro- 
portion, à  peine  les  peuvent  lever  de  terre;  elles  ont  les  yeulx  tant 
vénéneux,  que  quiconque  les  voit,  meurt  soubdainement,  comme 
qui  verroit  un  basilic.  J'y  vid  des  bestes  à  deux  dos ,  lesqu'elles  me 
sembloient  joyeuses  à  merveilles  et  copieuses  en  culetis,  plus  aue 
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n'est  la  motacille  ,  avec  sempiternel  remuement  de  croupions.  J'y 
vid  des  escrevisses  laictées;  et  sont  bien  bonnes  (ailleurs  jamais 
n'en  avois  vu)  :  lesquelles  marchoient  en  moult  belle  ordonnance, 
et  les  faisoit  moult  bon  voir. 


CHAPITRE  XXXI. 

Comment ,  on  pays  de  Satin,  nous  vismes  Ouï-dire,  tenant  eschole  de  tea- 
moignerie. 

Passants  quelque  peu  avant  en  pays  de  Tapisserie,  vismes  la  mer 
Méditerranée  ouverte  et  descouverte  jusques  aux  abysmes ,  tout 
ainsi  comme  on  golphe  Arabie  se  descouvroit  lamer  Erythrée,  pour 
faire  chemin  aux  Juifs  issants  d'Egypte.  Là  je  recognu  Triton  son- 
nant de  sa  grosse  conche,  Glauque,  Protée,  Nerée  et  mille  aultres 
dieux  et  monstres  marins.  Vismes  aussi  nombre  infini  de  poissons 
en  espèces  diverses,  dansants,  volants,  voltigeants,  combattants, 
mangeants,  respirants,  belutants,  chassants,  dressants  escarmou- 
ches, faisants  embuscade  ,  composants  trêves  ,  marchandants  , 
jouants  ,  s'esbattants.  En  un  coin  là  près  vismes  Aristoteles  tenant 
une  lanterne,  en  semblable  contenance  que  l'on  painct  l'ermite 
près  sainct  Ghristophle,  espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par 
escript.  Derrière  lui  esloient  comme  records  de  sergents  plusieurs 
aulires  philosophes,  Appianus,  Héliodorus,  Athenaeus,  Porphyrius, 
Pancrates  aradian,  Numenius  ,  Possidonius,  Ovidius,  Oppianus, 
Oiympius,  Seleucus ,  Leonides,  Agathocles,  Theophrasle,  Damos- 
trate,  Mutianus,  Nymphodorus,  Elianus,  cinq  cents  aulires,  gents 
aussi  de  loisir,  comme  fut  Chrysippus  ou  Aristarchus  de  Sole, 
lequel  demoura  cinquante  huict  ans  à  contempler  Testât  des 
abeilles ,  sans  aultre  chose  faire.  Entr'iceulx  j'y  advisai  Pierre 
Gilles  (2),  lequel  tenoit  un  urinai  en  main,  considérant  en  profonde 
contemplation  l'urine  de  ces  beaulx  poissons. 

Avoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin  ,  Pantagruel  dist  : 
«J'ai  ici  longuement  repu  mes  yeulx,  mais  je  ne  m'en  sens  en  rien 
plus  séant;  mon  estomach  brame  de  maie  rage  de  faim  :  repais- 
sons, repaissons,  di-je,  et  tastons  de  ces  anacampserotes  (1)  qui 
pendent  là  dessus.  —  Fi .  ce  n'est  rien  qui  vaille  !  » 

Je  doiicques  prins  quelques  myrobaians  qui  pendoient  à  un  bout 
de  tapisserie  :  mais  je  ne  les  pus  mascher  ni  avaler,  et  les  goustant 
eussiez  proprement  dict  et  juré,  que  fust  soie  retorse,  et  n'avoient 
saveur  aulcune.  On  penseroit  qu'Heliogabaluslà  eust  prins,  comme 
transsumpt  de  bulle  (3] ,  forme  de  festoyer  ceulx  qu'il  avoit  long- 
temps faict  jeûner,  leur  promettant  en   fin  banquet  sumptueux, 

(1)  Naturaliste,  d'Aiby,  mort  en  1555. 

(2)  Herbe  qui.  selon  son  nom  grec,  aurait  la  faculté  de  ranimer  l'amoar 
éteint. 

(3)  Comme  extrait  ou  seconde  édition. 

28. 
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abundant,  impérial  :  puis  les  paissoit  de  viendes  en  cire,  en  mar- 
bre, en  poterie,  en  painclure  el  nappes  figurées. 

Cbeichanls  doncques  par  ledict  pays  si  viendes  aulcunes  trouve- 
rions, enlendisnies  un  bruil  strident  et  divers,  comme  si  tussent 
feiimies  lavants  la  buée,  ou  traquets  de  moulins  du  Bazacle  lésTho- 
loze  :  sans  plus  séjourner,  nous  transporlasmes  on  lieu  oii  c'estoit, 
el  vismes  un  petit  vieillard  bossu,  conirefaict  et  monstrueux.  On  le 
iiommoit  Ouï-dire  :  il  avoit  la  gueule  fendue  jusques  aux  aureilles, 
dedans  la  gueule  sept  langues,  ou  la  langue  fendue  en  sept  parties  : 
quoi  que  ce  fust,  de  tontes  sept  ensemblement  parloit  divers  propos 
et  langages  divers;  avoit  aussi  parmi  la  teste  et  le  resie  du  corps 
aultant  d'aureilles  comme  jadis  eut  Argus  d'yeulx;  au  reste  estoit 
aveugle,  et  paralytique  des  jambes.  Autour  de  lui  je  vid  nombre 
incroyable  d'iiommes  et  de  femmes  escoulants  et  attentifs,  et  en 
recognu  aulcuns  parmi  la  trouppe  faisants  bons  minois,  d'entre 
lesquels  un  pour  lors  tenoit  une  mappemonde,  et  la  leur  exposoit 
sommairement  par  petits  aphorismes,  et  y  devenoient  clercs  etsça- 
vanls  en  peu  d  heures,  et  parloient  de  choses  prodigieuses  élégriîn- 
menl  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la  centiesme  partie  desquelles 
sçavoir  ne  suffiioit  la  vie  de  l'homme  :  des  pyramides  du  Nil ,  de 
Babylone,  des  Troglodytes,  des  Himantopodes,  des  Blemmyes,  des 
l'ygmées,  des  Canibales,  des  monts  Hyperborées,  des  Egi panes,  de 
louts  les  diables,  et  tout  par  Ouï-dire.  Là  je  vid,  selon  mon  advis, 
Hérodote,  Pline,  Solin,  Berose,  Philostrate,  Mêla,  Strabo ,  et  tant 
d'aultres  antiques  ;  plus  Albert  le  jacobin  grand ,  Pierre  Tes- 
moing  (1),  pape  Pie  second,  Volaterran ,  Paulo  Jovio  le  vaillant 
homme,  Jacques  Cartier,  Chaïton  arménian  ,  Marc  Paule  vénitien, 
Ludovic  romain,  Pierre  Alvarez,  et  ne  sçai  combien  d'aultres  mo- 
dernes historiens  cachés  derrière  une  pièce  de  tapisserie,  en  tapi- 
nois escripvant  de  belles  besognes,  et  tout  par  Ouï-dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  à  feuilles  de  menthe  (2),  près 
d'Ouï-dire,  je  vid  nombre  grand  de  Percherons  et  Manceaulx,  bons 
estudianls,  jeunes  assez  :  et  demandants  en  quelle  faculté  ils  appli- 
quoient  leur  estude.  entendismes  que  là  de  jeunesse  ils  apprenoient 
à  estre  tesmoings,  et  en  cestui  art  profictoient  si  bien  que,  partants 
du  lieu  et  retournés  en  leur  province,  vivoient  honestement  du  mes- 
tier  de  tesmoignerie ,  rendants  seur  tesmoignage  de  toutes  choses  à 
ceulx  qui  plus  donnoient  par  journée,  et  tout  par  Ou'i-dire.  Dictes-ea 
ce  que  vouldrez,  mais  ils  nous  donnarent  de  leurs  chauteaulx,  et 
busmes  à  leurs  barils  à  bonne  chère.  Puis  nous  advertirent  cor- 
dialement, qu'eussions  à  espargner  vérité,  tant  que  possible  nous 
seroit ,  si  voulions  parvenir  en  court  de  grands  seigneurs. 

(1)  Pierre  Martyr  d'Angiera,  auteur  d'une  des  premières  descriptions  de 
l'Amérique. 

(2)  Jeu\  Q3  mots  sur  menthe  et  mentir. 
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CHAPITRE  XXXII  (1). 

Comment  nous  fut  descoiivert  le  pays  de  Lanternois  (2).  — Comment  nous 
descendiemes  au  port  dea  Lychnobiens,  et  entrasmes  en  Lanternois. 

Mal  traictés  et  mal  repus  on  pays  de  Salin  ,  navigasmes  par  trois 
jours  ;  au  quatriesme  en  bon  lieur  approchasmes  de  Lanternois. 
Âpprociiants ,  vismes  sus  mer  certains  petits  feux  volants  :  de  ma 
part  je  pensois  que  fussent  non  lanternes,  mais  poissons,  qui  de  la 
langue  flamboyants,  hors  la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  lampyrides 
|vous  les  appeliez  cicindèles)  là  reluisants  comme  au  soir  font  en 
ma  patrie,  l'orge  venant  à  maturité.  Mais  le  pilot  nous  advertit  que 
c'estoient  lanternes  de  guet,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  des- 
couvroient  le  pays,  et  faisoient  escorte  à  quelques  lanternes  eslran- 
gères ,  qui  comme  bons  cordeliers  et  jacobins  alloient  là  compa- 
roistre  au  cbiipitre  provincial.  Doublants  toulesfois  que  fust  quelque' 
prognoslicde  lempeste,  nous  asseura  qu'ainsi  estoit. 

Sus  l'instant,  entrasmes  au  port  de  Lanleinois.  Là,  sus  une  haulle 
tour,  recognut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle  (3),  laquelle 
nous  feit  bonneclairté.  Vismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Nau- 
plion  ,  et  d'Acropolis  en  Athènes  sacrée  à  l'allas.  Près  le  port  est  un 
petit  village  habité  parles  Lychnobiens,  qui  sont  peuples  vivants  de 
lanternes,  comme  en  nos  pays  les  frères  briffaulx  (4)  vivent  de  non- 
nains,  gents  de  bien  et  studieux.  Demoslbenes  y  avoit  jadis  lan- 
terné. De  ce  lieu  jusques  au  palais  fusmes  conduicts  par  trois  obé- 
liscolychnies,  gardes  militaires  du  havre  à  haults  bonnels,  comme 
Albanois,  esquels  exposasmes  les  causes  de  nos  voyage  et  délibé- 
ration :  laquelle  estoit,  là  impétrer  de  la  reine  de  l.anternois  une 
lanterne  pour  nous  esclairer  el  conduire  par  le  voyage  que  faisions 
vers  l'oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  faire,  et  volun- 
diers  :  adjoustants  qu'en  bonne  occasion  el  opportunité  estions  là 
arrivés,  et  qu'avions  beau  fiiire  chois  de  lanternes,  lors  qu'elles 
tenoient  leur  chapitre  provincial.  Advenants  au  palais  royal,  fusmes 
par  deux  lanternes  d'honeur  ,  sçavoir  est,  la  lanterne  d'Arislopha- 
nes,  et  la  lanterne  de  Cleantlies,  présentés  à  la  reine  :  à  laquelle 
l'anurge  en  language  lanternois  exposa  brièvement  les  causes  de 
nostre  voyage.  Eleusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'as- 
sister à  son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que  vouldrions 
pour  guide.  Ce  que  nous  plut  grandement,  el  ne  fusmes  négligents 
bien  tout  noter  et  considérer,  tant  en  leurs  gestes,  veslements  et 
maintien,  qu'aussi  en  l'ordre  du  service.  La  reine  estoit  vestue  de 
crystallin  vierge,  par  art  de  tauchie  et  ouvrage  damasquin  ,  passe- 
raenté  de  gros  diamants.  Les  lanternes  du  sang  estoient  vestues, 

(1)  Dans  les  éditions,  xxxii  et  xxxiii  sont  séparés  à  Talinéa.  Nous  les 
réunissons  d'après  le  manuscrit  et  suivant  la  pensée  de  l'auteur,  vu  leur 
brièveté. 

(2)  Pays  des  lumières,  de  la  science. 

(3)  La  Rochelle  était  le  loyer  de  la  Réforme. 

(4}  Frères  lais  qui  quêtaient  pour  les  couvents  de  femme». 
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aulcunes  de  strain,  aultr^îs  de  pierres  jdiengiles  :  le  dernourant  estant 
de  corne,  de  papier,  de  toile  cirée.  Les  fa!i<>ts  pareillement,  selon 
leurs  estais  et  antiquité  de  leurs  maisons.  Seulement  j'en  advisai  une 
de  terre  comme  un  pot.  en  rang  des  plus  gorgiases  :  de  ce  m'esba- 
hissant.  entend)  que  c'estoit  la  lanterne  d'Fpictetus,  de  laquelle  on 
avoit  autresfois  refusé  trois  mille  dragmes.  Je  considérai  aussi  le 
mode  et  accoustremert  insigne  de  la  lanterne  polymyxe  de  Martial, 
encores  plus  de  la  ic:>siinyxe.  jadis  consacrée  par  Canope  fille  de 
Tisias.  J'y  notai  très- bien  la  lanterne  pensile,  jadis  prinse  de  Thè- 
bes  on  temple  d'Apcdlo  Palatin,  et  depuis  transportée  en  la  ville  de 
Cyrae  éolique  par  Alexandre  le  conquérant.  J'en  notai  une  aultre 
insigne,  à  cause  d'un  beau  floc  de  soie  cramoisine  qu'elle  avoit  sus 
la  teste.  Et  me  fut  dict  que  c'estoit  Bartole,  lanterne  de  droict.  J'en 
notai  pareillement  (ie'is  aultres  insignes,  à  cause  des  bourses  de 
clystère.  qu'elles  portoiert  à  la  ceinclure:  et  me  fut  dict,  que  l'une 
estoit  le  grand,  et  l'auUre  Je  petit  luminaire  des  apotbécaires  (1). 
L'heure  du  soupper  venue,  la  reine  s'assit  on  premier  lieu,  consé- 
quemment  les  aultres  se  un  leur  degré  et  dignité.  D'entrée  de  table 
toutes  furent  servies  de  grosses  chandelles  de  moule,  excepté  que  la 
reine  fut  servie  d'un  gros  et  roide  flambeau  flamboyant  de  cire  blan- 
che, un  peu  rouge  par  -e  bout  :  aussi  furent  les  lanternes  du  sang 
exceptées  du  reste  ,  ?.l  la.  lanterne  provinciale  de  Mirebalais  :  la- 
quelle fut  servie  d'une  chandelle  de  noix,  et  la  provinciale  du  bas 
Poitou,  laquelle  je  vid  estre  servie  d'une  chandelle  armée  (2).  Et  Dieu 
sçait  quelle  lumière  après  elles  rendoient  avecques  leurs  raesche- 
rôns.  Exceptez  aussi  un  nombre  déjeunes  lanternes,  du  gouverne- 
ment d'une  grosse  laolerne.  Elles  neluisoient  comme  les  aultres, 
mais  me  sembloient  avoir  les  paillardes  couleurs  (3). 


CHAPITRE  XXXIII  (4). 

Comment  furent  les  dames  lanternes  servies  à  soupper. 

Les  vizes  bouzines  et  cornemuses  sonnèrent  harmonieusement, 
etleur  furent  les  viendes  apportées.  A  l'entrée  du  premier  service  la 

(1)  Titres  de  deux  formulaires  pharmaceutiques  de  la  fin  du  xve  siècle. 

(2)  Portant  des  armoiries. 

(3)  Dans  les  éditions  non  collationnées  sur  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  ce  chapitre  finit  ainsi  :  «  Après  souper,  nous  retirasmes 
pour  reposer.  Le  lendemain  matin,  la  reine  nous  feit  choisir  une  lan- 
terne pour  nous  conduire  des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congé.  » 
L'intercalation  en  cet  endroit  du  chapitre  du  souper  rend  nécessaire  la 
suppression  de  ce  passage  suspect. 

(4)  Ce  chapitre  ne  se  trouve  que  dans  le  manuscrit  déjà  cité  :  nous 
avons  cru  devoir  le  mettre  à  son  ordre  naturel,  ayant  réuni  les  deux  cha- 
pitres précédents  en  un  seul,  de  manière  à  ne  point  interrompre  la  série 
connue,  à  laquelle  se  rapportent  habituellement  les  renvois  et  les  cita- 
tions. Du  reste,  les  numéros  des  chapitres  du  manuscrit  sont  enx-nienies 
fort  irréguliers  :  le  xiii*  et  le  xiv^  ne  sont  pas  cotés  du  tout;  le  x\«  est  mar- 
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reine,  prinl  en  guise  de  pilules  qui  sentent  si  bon  (jedi  antecibum) 
pour  soi  desgraisser  l'estomach,  une  cuillerée  de  petasunne,  puis 
furent  servis  (1)  : 

Des  croquinoles  savoreuses.  Des  genabins  de  haulte  fustaie. 

Des  happelourdes.  Les  starabillats. 

Des  badigouyeuses.  Des  cormeabost. 

Des  coquemares  à  la  vinaigrette.       Des  cornameux  revestus  de  bize. 

Des  coquecigrues.  De  la  gendarmenie. 

Des  étangourres.  Desjirangois. 

Des  ballivernes  en  paste.  De  la  trisnfiarmaille. 

Des  estroncs  fins  à  la  nasardine.        Des  ordisopirats. 

Des  auchards  de  mer.  De  la  mopsopige. 

Des  godiveaulx  de    lévrier  bien      Des  brebasenas. 

bons.  Des  fundrllles. 

Du  promerdis  grand  viende.  Des  chinfrenaulx. 

Des  bourbelettes.  Des  bubagotz. 

Primeronges.  Des  volepupinges. 

Des  bregizollons.  Des  gafelages. 

Des  lansbygots.  Des  birnouzets. 

Des  orlegiriingues.  De  la  mireleridaine. 

De  la  bistrnye.  De  !a  croquepie. 
Des  brigailles  mortifiées. 

que  xxxvui;  le  xvi«,  xxxix;  le  xvii",  l;  le  iviiie,  li  ;  le  xix»  avec  le  xx«, 
LU  ;  le  xxi«,  lui;  et  tout  le  reste  est  sans  numéro.  Ce  désordre  indique 
bien  les  fragments  divers  d'un  ouvrage  non  achevé. 

(1)  Ici,  en  marge  du  manuscrit,  se  trouve  une  liste  de  quinze  mots 
avec  ce  titre  :  Servato  in  4°  lib.  Panorgium  ad  nuptias.  Comme  ,  par 
leur  nature,  les  plats  ne  s'accordent  guère  avec  ceux  que  l'on  sert  à  la 
reine  des  lanternes,  et  qu'ils  ne  peuvent  figurer  davantage  au  livre  iv», 
on  doit  présumer  que  cette  liste  était  réservée  pour  un  vi«  livre ,  par 
lequel  Rabelais  se  proposait  de  terminer  son  ouvrage,  et  qui  devait  con- 
tenir les  Noces  de  Panurge.  C'est  pourquoi  nous  ne  donnons  qu'en  note  ce 
fragment  tout  isolé  : 

Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Helle  et  Phrixus  au  destroict 
de  Propontide. 

Les  deux  chevreaulx  de  la  célèbre  chèvre  Amalthée,  nourrice  de  Ju- 
piter. 

Les  fans  de  la  cerve  bische  Egerie,  conseilliere  de  Numa  Pompilius. 

Six  oisons  couvés  par  la  digne  oie  Ilmatique,  laquelle  par  son  chant 
saulva  la  roque  Tarpée  de  Rome. 

Les  cochons  de  la  truie 

Le  veau  de  la  vache  Ino,  mal  jadis  gardée  par  Argns. 

Le  poulmon  du  n^gnard  que  Neptune.... 

Julius  Poltux  in  canibxis. 

Le  cycne  auquel  se  convertit  Jupiter  pour  l'amour  de  Léda. 

Le  bœuf  Apis  de  Memphis  en  Egypte,  qui  refusa  sa  pitance  de  la  main 
de  Germanicus  César,  et  six  bœufs  desrobés  par  Cacus,  recouverts  par 
Hercules. 

Les  deux  chevreaulx  que  Corydon  réservoit  pour  Alexis. 

Le  sanglier  Erimanthien,  01ympii]ue,  Calydoiiien. 

Les  crémastères  du  taureau  tant  aimé  de  Pasiphae. 

Le  cerf  auquel  fut  transformé  Actéon. 

Le  foye  de  l'ourse  Calisto. 
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En  second  service  furent  servis  : 


Des  ondrespondredets. 

Des  entreduchs. 

De  la  forande  vestanponarderie. 

Desbagnenaiildes. 

Des  dorelotz  de  l'espine. 

Des  b.iuilielmagiies,  viende  rare. 

Des  manigoulles  de  levant. 

Des  brimborions  de  ponent. 

De  la  petara(iine. 

Des  notrodilles. 

De  la  vesse  coulière. 

De  la  foire  en  braie. 

Du  suif  d'asnon. 

De  la  crotte  en  poil. 

Du  mirvascon. 

Des  fanfreluches. 

Des  spopondrilloches. 

Du  laisse-moi  en  paix. 

Du  tire-toi  la. 

Du  boute-lui  toi-mesme. 

De  la  claquemain 

Du  sainct  balleran. 

Des  épilwciies. 

Des  ivrechaulx. 

Des  gibouUées  de  mars. 

Des  triquebilles. 

Pour  le  dernier  service  furent  présentés  : 


De  la  baudaille. 

Des  smubeiiols. 

Des  je  renie  ma  vie. 

Des  hurtalis. 

De  la  patissandrie. 

Des  aucraslabots. 

Des  babille  ha  ions. 

De  la  marabire. 

Des  suisaubiegois. 

Desquaisse  quesse. 

De  coquelicous. 

Des  maralipes. 

Du  brochaucultis. 

Des  boppelats. 

De  la  marnitaudaille  avec  beau  pis 

sefort. 
Du  merdiguon. 
Des  croqu'inpedaigues. 
Des  tintalores. 
Des  pieds  a  boule. 
Des  chinfroncaulx. 
Des  nez  d'as  de  treffles  en  paste. 
De  pasque  des  soles. 
Des  estafilades. 
Du  guyacoux. 


Des  drogues  senogues. 

Des  triquedaudaines. 

Des  gringuenauldes  à  la  joncade. 

Des  brededinsbrededas. 

De  la  galimaffrée  à  l'estafiguade. 

Des  barabinbarabas. 

Des  inoquecroquettes. 

De  la  huquemasche. 

De  la  tirlitantaine. 

Des  neiges  d'antan  ,  desquelles  ils 

ont  eu  en  abundance  en  Lanter- 

nois. 
Des  gringalots. 
Du  salechrot. 
Des  mirelaridaines. 
Des  mizevas. 


Des  gresarnines,  fruict  délicieux. 

Des  mariolets. 

Des  friquenelles. 

De  la  piedebillorie. 

De  la  mouchaicaiade. 

Du  souffle  au  cul  mien. 

De  la  menigance. 

Des  tritrepoluz. 

Des  befaibemis. 

Des  aliborrins. 

Des  tirepetadans. 

Du  coquerin. 

Des  coquilles  betissons. 

Du  croquignologe. 

Des  tinctamarrois. 


Pour  desserte  apportèrent  un  plein  plat  de  merde  couvert  d'es- 
Ironts  fleuris  :  cestoit  un  plat  plein  de  miel  blanc,  couvert  d'une 
guimple  de  soie  cramoisine. 

Leur  boitte  fut  en  tirelarigots,  vaisseaulx  beaiilx  et  antiques,  et 
rien  ne  burent  fors  œlacodes,  breuvage  assez  mal  plaisant  eu  niuu 
goust;  mais  en  Lanternois  c'est  boitte déifique  :  et  s'enivrent  comme 
gents,  si  bien  que  je  vid  une  vieille  lanterne  œderitée  revestue  de 
parchemin,  lanterne  corporale  d'aullres  jeunes  lanternes,  laquelle 
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criant  aux  cémetières  lampades  nocte  extingitientur,  fut  tant  ivre 
du  breuvage,  qu'elle,  sus  chemin,  y  perdit  \ie  et  lumière;  et  fut 
dict  à  Pantagruel  que  souvent  en  Lanternois  ainsi  périssoient  les 
lanternes  lanternées.  luesmes  au  temps  qu'elles  tenoient  chapitre. 
Le  souper  fini,  furent  les  tables  levées.  Lors,  les  méneslriers 
plus  que  devant  mélodieusement  sonnants,  fut  par  la  reine  com- 
mencé un  branle  double,  auquel  touts  et  fallots  et  lanternes  en- 
semble dansèrent.  Depuis  se  relira  la  reine  en  son  siège;  les  aultres 
aux  dives  sons  des  bouzines  dansarent  diversement  comme  vous 
pourrez  dire  : 


Serre  martin. 

C'est  la  belle  franciscane. 

Dessus  les  marcties  d'Arras. 

Bastienne. 

Le  trihori  de  Bretagne. 

Heiy  pourtant  si  estes  belle. 

Les  sept  visages. 

La  gaillarde. 

La  revergasse. 

Les  crapaulds  et  les  grues. 

La  marquise. 

Si  j'ai  mon  joli  temps  perdu. 

L'espine. 

C'est  à  grand  tort. 

La  frisque. 

De  mon  deuil  taste. 

Par  trop  je  suis  brunette. 

Quand  ini  soubvient. 

La  galliote. 

La  goutte. 

Marri  de  par  sa  femme. 

La  gaie. 

Malemaridade. 

La  pamine. 

Catherine. 

Sainct  Roc. 

Sanxerre. 

Ne  vers. 

Picardie  la  joie. 

La  doulourouse. 

Sans  elle  ne  pui. 

Curé,  venez  donc. 

Je  demeure  seulet. 

La  mousque  de  Biscaye. 

L'entrée  du  fol. 

A  la  venue  de  Noël. 

La  personnelle. 

Le  gouvernai. 

A  la  bannie. 

Foix. 

Verdure. 

Princesse  d'amonrs. 

Le  cœur  est  mien. 

Le  cœur  est  bon. 

Jouissance. 


Chasteaubriant. 

Beurre  liais. 

Elle  s'en  va. 

La  ducate. 

Hors  de  soulci. 

Jacqueline. 

Le  grand  hélas. 

Tant  ai  d'ennui. 

Mon  cœur  sera. 

La  seignore. 

Beau regard. 

Perrichon. 

Maulgré  danger. 

Les  grands  regrets. 

A  l'ombre  d'un  buissonnet. 

La  douleur  qui  au  cœur  me  blesse. 

La  fleurie. 

Frère  Pierre. 

Va-t'en  regret. 

Toute  noble  cité. 

N'y  boute  pas  tout. 

Les  regrets  de  l'agneau. 

Le  bail  d'Espagne. 

C'est  simplement  donné  congé. 

Mon  c.  est  devenu  sergent. 

Expert  un  poc  on  pauc. 

Le  renom  d'un  esgaré. 

Qu'est  devenu  ma  mignonne. 

En  attendant  la  grâce. 

En  elle  n'ai  plus  de  fiance. 

Or  plaincts,  or  pleurs,  je  prend 

congé. 
Tire-toi  là,  Guillot. 
Amours  m'ont  faict  desplaisir. 
Les  soupirs  du  polin. 
Je  ne  sçai  pas  pourquoi. 
Faisons  la  faisons. 
Noire  et  tannée. 
La  belle  Françoise. 
C'est  une  pensée. 
0  loyal  espoir. 
C'est  mon  plaisir. 
Fortune. 
L'allemande. 
Les  pensées  de  ma  dame. 
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Pensez  tous  la  peur. 

Belle  a  grand  tort. 

Je  De  sçai  pas  pourquoi. 

Hélas ,  que  vous  a  faict  mon  cœur. 

Hé  Dieu!  quelle  femme  j'avoi. 

L'heure  est  venue  de  me  plaindre. 

Mon  cœur  sera  d'aimer. 

Qui  est  bien  à  ma  semblance. 

Il  est  en  bonne  heure  né. 

La  douleur  de  l'escuyer. 

La  douleur  de  la  charte. 

Le  grand  allemant. 

Pour  avoir  faict  au  gré  de  mon 
ami. 

Les  manteaulx  jaulnes. 

Le  mont  .de  la  vigne. 

Toute  semblable. 

Crémone. 

La  mercière. 

La  trippière. 

Mes  enfants. 

Par  fauh  semblant. 

La  valentinoise. 

Fortue  nà  tort. 

Testimonium. 

Calabre, 

L'estrac. 

Amours. 

Espérance. 

Robinet. 

Triste  plaisir. 

Rigoron  piroui. 

L'oiselet. 

Biscaye. 

La  doulourouse. 

Ce  que  sçavez. 

Qu'il  est  bon. 

Le  petit  hélas. 

A  mon  retour. 

Je  ne  fai  plus. 

Pauvres  gents  d''armes. 

Le  faulcheron. 

Ce  n'est  pas  jeu. 

Beaulté. 

Tegratiroine. 

Patience. 

Navarre. 


lac  Bonodaing. 
Rouhault  le  fort. 
Noblesse. 
Tout  au  rebours. 
Cauldas. 
C'est  mon  mal. 
Dulcis  arnica. 
Le  chauld. 
Las  chasteaulx. 
La  giroflée. 
Vazan  moi. 
Jurez  le  poids. 
La  nuict. 
A  Dieu  m'envoie. 
Bon  gouvernement. 
Mi  sonnet. 
Pampelune. 
Ils  ont  menti. 
Ma  joie. 
Ma  cousine. 
Elle  revint. 
A  la  moietié. 
Touts  les  biens. 
Ce  qu'il  vous  plaira. 
Puisqu'on    amour   suis   malheu- 
reux. 
A  la  verdure. 
Sur  toutes  les  couleurs. 
En  la  bonne  heure. 
Or  faict-ii  bon  aimer. 
Mes  plaisants  chants. 
Mon  joli  cœur. 
Bon  pied  bon  œil. 
Hau  bergère  ma  mie. 
La  tisserande. 
La  pavane. 

Hely  pourtant  si  estes  belle. 
La  marguerite. 
Or  taict  il  est  bon. 
La  laine. 
Le  temps  passe. 
Le  joli  bois. 
Gèvre  vient. 
Le  plus  dolent. 
Touche  lui  l'anticaille. 
Les  hayes. 


Encores  les  vid-je  danser  aux  chansons  de  Poictou  dictes  par  on 
allot  de  Sainctinessant,  ou  un  grand  baislant  de  Parthenay  le 
(Tieil. 

Notez,  buveurs,  que  tout  alloitde  hait,  et  se  faisoient  bien  valoir 
les  gentils  fallots  avecques  leurs  jambes  de  bois.  Sus  la  fin  fut  ap- 
porté vin  de  coucher  avec  belle  mouschecuculade ,  et  fut  crié  lar- 
gesse de  par  la  reine,  moyennant  une  boitte  de  petasunne.  Lors  la 
reine  nous  octroya  le  choix  d'une  de  ses  lanternes  pour  nostre  con- 
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duicle,  telle  qu'il  nous  plairoit.  Par  nous  fut  eslue  et  choisie  la  mie 
du  grand  M.  P.  l'ami,  laquelle  j'avois  autrefois  cognue  à  bonnes 
enseignes.  Elle  pareillement  me  recognoissoit  et  nous  sembla  plus 
divine,  pins  bibisque,  plus  ducte,  plus  sage,  plus  chérie,  plus  hu- 
maine, plus  débonnaire  et  plus  idoine  que  aultre  qui  l'ut  dans  la 
compagnie  pour  notre  conduicie.  Remerciants  bien  humblement  la 
dame  reine,  fusmes  acconipagnés  jusques  à  nostre  iiauf  par  sept 
jeunes  fallots  ballaiiins,  ja  luisant  la  claire  Diane. 
.  Au  départir  du  palais,  je  ouï  la  voix  d'un  grand  fallot  à  jambes  tor- 
ies, disant  que  un  bonsoir  vault  mieulx  que  autant  de  bons  malins 
qu'il  y  a  eu  des  chastaignes  en  farce  d'oie  depuis  le  déluge  de 
Ogyges.  Voulant  dunner  entendre  qu'il  n'est  bonne  chère  que  de 
nuicts,  lorsque  lanternes  sont  en  place  accompagnées  de  leurs  gen 
tils  faliols.  Telles  chères  lesdeil  ne  peuit  voir  de  bon  œil,  tesmoing 
Jupiter  lorsqu'il  coucha  avec  Alcmène  mère  d'Hercules,  il  le  feit 
cacher  deux  jours,  car  peu  devant  il  avoit  descouvert  le  larcin  de 
Mars  et  de  Venus. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  nous  arrivasmes  à  l'oracle  de  la  Bouteille. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant.  et  conduisant  en  toute  joyeu- 
seté,  arrivasmes  en  l'isle  désirée,  en  laquelle  estoit  l'oracle  de  la 
Bouteille.  Descendant  Panurge  en  terre  feit  sus  un  pied  la  gambade 
en  l'aer  gaillardement ,  et  dist  à  Pantagruel  :  «  Aujourd'hui  avons- 
nous  ce  que  cherchons  avecques  fatigues  et  labeurs  tant  divers.» 
Puis  se  recommanda  courtoisement  à  nostre  lanterne.  Icelle  nous 
commanda  tout  bien  espérer,  et  quelque  chose  qui  nous  apparust, 
n'estre  aulcunement  etfrayés.  Approchants  au  temple  de  la  dive 
Bouteille,  nous  convenoit  passer  parmi  un  grand  vignoble  fa i et  de 
toutes  espèces  de  vignes,  comme  materne,  malvoisie,  muscadet, 
tage,  beaulne,  mirevaulx,  orb'ans,  picardent,  arbois,  coussi,  anjou, 
grave,  corsique,  verron,  nerac  et  aultres.  Le  dict  vignoble  fut  jadis 
par  le  bon  Bacchus  planté  avecques  telle  bénédiction,  que  touts 
temps  il  portoit  feuille,  tleur  et  fruict,  comme  les  orangers  de  San- 
Remo  (1).  Nostre  lanterne  magnifique  nous  commande  manger  trois 
raisins  par  homme,  mettre  du  pampre  en  nos  souliers,  et  [irendre 
une  branche  verde  en  main  gausche.  Au  bout  du  vignoble  passas- 
mes  dessoubs  un  arc  antique,  onquel  estoit  le  trophée  d'un  buveur 
bien  mignon nement  insculpé  :  sçavoir  est,  en  un  bien  long  ordre 
de  flacons,  bourraches,  bouteilles,  fioles,  ferrières,  barils,  bar- 
reanlx,  bomides,  pots,  pintes,  cymaises  antiques  pendentes  d'une 
treille  umbrageuse.  En  aultre,  grande  quantité  d'ails,  oignons,  hes- 
calottes,  jambons,  boutargues,  parodelles,  langues  de  bœuf  fumées, 
formages  vieulx.  et  semblables  conBctures  entrelacées  de  pampre, 

(1)  Sur  la  côte  de  Gènes.  Toutes  les  éditions  portent  Suraine,  ce  qui 
n'a  point  de  sens. 
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et  ensemble  par  grande  industrie  fagottées  avecques  des  ceps.  En 
aullre,  cent  formes  de  verres  à  pied,  et  verres  à  cheval  cuveaulx, 
retombes,  hanaps,  breusses .  jadeauix,  salverne-;,  taises,  goiib-iii'ls 
et  telle  semblable  artillerie  bacrhi  |ue.  Imi  la  l'ace  de  l'arc,  dessoubs 
le  zoophijre,  et>loient  ces  deux  vers  inscripis  : 

Passant  ici  ceste  poterne, 
Garni- loi  de  bonne  lanterne. 

rtAcela,  dist  Pantagruel,  avons-ncus  pourvu.  Car  en  toute  la 
réfdo'i  de  Laaternois,  n  y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  divine  que 
la  nosire.  » 

(]estiji  arc  finissoit  en  une  belle  et  ample  tonnelle,  toute  faicte  de 
ce{is  de  vignes,  ornés  de  raisins  de  cinij  cents  couleurs  diver-es,  et 
cinq  cents  diverses  formes  non  naturelles,  mais  aini  cnmposées  par 
art  dagricullure  :  jaulnes,  bleus,  tannés,  azurés,  blancs,  noirs, 
verds,  violets,  riolés,  piidés,  longs,  ronds,  triangles,  quarrés,  couii- 
lonnés,  couronnes,  barbus,  cabus,  herbus.  La  fin  d'ic  lie  estoit  close 
de  trois  antiques  lierres,  bien  verdo\anlset  louls  chargés  de  bagues. 
Là  nous  commanda  nosire  illuslrissime  ianlerne,de  ce  lierre  fhas- 
cun  de  nous  se  faire  un  clia()eau  albanois,  et  s'en  couvrir  toute  la 
teste.  Ce  que  fut  faict  sans  demoure.  »  Dessoubs,  disl  lors  Panta- 
gruel ,  ceste  treille,  n'eust  ausé  jadis  passer  la  pontife  de  Jupiler.  — 
La  raisim,  disl  oestre  préclare  lanterne,  estoi!  mystique.  Cary  pas- 
sant aurolt  le  vin,  ce  sont  les  raisins,  au  dessus  de  la  leste,  et  sem- 
bleroit  esire  comme  maistrisée,  et  dominée  du  vin,  pour  signifier 
que  les  pontifes,  et  touts  personnages,  qui  s'addonnent  et  dédient 
à  conteinplatidn  des  choses  divines,  doibvent  en  Iranquilliié  leurs 
esperits  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus 
est  manifesiée  en  ivrognerie,  qu'en  aullre  passion  ,  quelle  que  soit. 
Vous  pareillement  ou  temple  ne  seriez  receiis  de  la  dive  Bouteille, 
estant  par  ci  dessoubs  passés,  sinon  que  Bacbuc,  la  noble  pontife, 
vist  de  pampre  vos  soliers  pleins,  qui  est  acte,  du  tout  et  par  entiers 
diamètres,  contraire  au  preuder,  elsignificatH)n  évidente,  que  le  vin 
vous  est  en  mespris,  et  par  vous  cunculqué  et  subjugué.  —  Je,  dist 
frère  Jean,  ne  suis  point  clerc,  dont  me  desplaist  ;  mais  je  trouve  de 
dans  mon  bré\iaire,  qu'en  la  Uévelation,  fut,  comme  chose  admira- 
ble, vue  une  femme,  ayant  la  lune  soubs  ses  pieds,  c'estoit  comme 
m'ba  exposé  Bigot  (1)  pour  signifier  (ju'elle  n'estoit  de  la  nature 
des  aultres  qui  tontes  ont  à  rebours  la  lune  en  teste,  et  par  consé- 
quent le  cerveau  tousjnurs  lunatique  :  ce!a  m  induict  facilement  à 
croire  ce  que  dictes,  madame  lanterne  ra'amie.  » 

(1)  Il  8'agit  probablement  du  Somnium  de  Guillaume  Bigot. 
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CHAPITRE  XXXV. 


Comment  nous  descendismes   soubs  terre ,    pour  entrer   au  temple  de    la 
Bouteille,  et  comment  Cliinon  est  la  première  ville  du  monde. 

Ainsi  descendismes  soubs  terre  par  un  arceau  incrusté  de  piastre, 
painct  au  dehors  rudement  d'une  danse  de  femmes  et  satyres, 
accompagnants  le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asne.  Lh  je  disois  à 
Pantagruel  :  «  Cesie  entrée  me  révoque  en  soul)venir  la  cave  paincte 
de  la  première  ville  du  monde;  car  là  sont  painctures  pareilles  en 
pareille  Iraischeur  comme  ici.  —  Où  est.  demanda  Pantagruel;  qui 
est  celle  première  ville  que  dictes? —  Chinon,  d'\-'y\  ou  Ca.vnon  en 
Touraine- — Jesçai,  respundil  Pantagruel,  où  est  Chinon,  et  la  cave 
paincte  aussi ,  j'y  ai  bu  maints  verres  de  vin  bon  et  frais  ,  et  ne  fai 
double  aulcune  que  Chinon  ne  soit  ville  aulique,  son  blason  i'atieste, 
auquel  est  dict  : 

Chinon,  deux  ou  trois  fois  Chinon, 
Petite  ville,  grand  renom, 
Assise  sus  pierre  ancienne. 
Au  hault  le  hois,  au  pied  la  Vienne. 

Mais  comment  seroit-elle  ville  première  du  monde?  où  le  trouvez- 
vous  par  escri[)t'?  quelle  conjecture  en  avez?  — J'ai,  di-je,  trouvé 
en  l'Jîcripture  sacrét'  que  Gain  fut  le  premier  bastisseur  de  ville; 
vrai  doncques  semble  que,  la  première,  il  de  son  nom  nomma 
Caynon,  comme  depuis  ont  à  son  imitation  touts  autres  fondateurs 
et  inslaurateurs  des  vilh-s,  imposé  leurs  noms  à  icelles.  Athené, 
c'est  en  ^:rec  Minerve,  à  Athènes;  Alexandre,  à  Alexandrie;  Con- 
stantin ,  à  Gonslantinople;  Pompée,  à  Pompeiop'dis  en  Cilicie; 
Adrian,  à  Adrianople;  Cana,  aulx  Cananéens;  Saba ,  aulx  Sa- 
b  ians;  Assur ,  aulx  Assyriens:  Ptolema'is ,  Cesarée ,  Tiberium, 
Hercdium  en  Judée.  » 

Nous  tenants  ces  menus  propos,  sortit  le  grand  flasque  (noslre 
lanierne  l'appelloit  phlosque) ,  gouverneur  de  la  dive  Bouteille  ,  ac- 
compagné de  la  garde  du  temfde,  et  esloient  touts  b.iuleillons  fran- 
çois.  Iceilui  nous  voyant  Ihyrsigères,  comme  j'ai  dict,  et  couronnés 
île  lierre,  recognoissant  aussi  noslre  insigne  lanterne,  nous  feit  en- 
trer en  seureté,  et  commanda  que  droicl  on  nous  menast  à  la  prin- 
cesse Bacbuc,  dame  d'honeur  de  la  Bouteille,  et  pontife,  de  touts 
les  mystères.  Ce  que  fui  faict. 

CHAPITRE  XXXYI. 

Comment  nous  descendismes  les  degrës  tédradiques ,  et  de  la  pauur 
qu'eut  Panurge. 

Depuis  descei'.dismes  un  degré  marbrin  soubs  terre,  là  estoit  ■*. 
repos  :  tournants  à  gausciie  en  descendismes  deux  aullres,  là  esioit 
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un  pareil  repos;  puis  trois  à  destour,  et  repos  pareil  :  et  quatre  aul- 
Ires  de  mesme.  Là ,  demanda  Paniirge  :  «  Est-ce  ici?  —  Qiiants  de- 
grés, dist  nostre  magnifique  lanterne,  avez-vous  compté?  —  Un, 
respor.dit  Pantagruel,  deux,  trois,  quatre.  — Quants  sont-ce?  de- 
manda elle.  —  Dix,  respondit  Pantagruel.  —  Par,  dist-elle,  mesme 
tétraile  pythagorique ,  mullipliez  ce  qu'avez  résultant  — Ce  sont, 
dist  Pantagruel,  dix,  vingt,  trente,  quarante. — Combien  faict  le 
tout?  disl-elle.  — Cent,  respondit  Pantagruel. —  Adjoustez,  dit-elle, 
le  cube  premier,  ce  sont  huict  :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trou- 
verons la  porte  du  tennple.  Et  y  notez  prudentement  que  c'est  la 
vraie  psycbogonie  de  Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens, 
et  tant  peu  entendue  :  de  laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité 
des  deux  premiers  nombres  pleins  ,  de  deux  quadrangulaires  et  de 
deux  cubiques.  » 

Alors  que  descendismes  ces  degrés  numéraux  soubs  terre ,  nous 
firent  bien  besoing  ,  premièrement  nos  jambes,  car  sans  icelles  ne 
descendions  qu'en  roulant  comme  tonneaulx  en  cave  basse;  secon- 
dement nostre  préclare  lanterne,  car  en  ceste  descente  ne  nous  ap- 
paroissoit  aultre  lumière  en  plus  que  si  nous  fussions  au  trou  de 
^5ainct  Patrice,  en  Hybernie,  ou  en  la  fosse  deTrophonius  en  Béotie. 
Descendus  environ  septante  et  huict  degrés,  s'escria  Panurge,  ad- 
dressant  sa  parole  à  nostre  luisante  lanterne  :  «  Dame  mirifique,  je 
vous  prie  de  cœur  contrit,  retournons  arrière.  Par  la  mort  bœuf  je 
meurs  de  maie  paour.  Je  consens  jamais  ne  me  marier.  Vous  avez 
prins  de  poine  et  fatigues  beaucoup  pour  moi  :  Dieu  vous  le  rende 
en  son  grand  rendoir  !  je  n'en  serai  ingrat,  issant  hors  ceste  caverne 
de  Troglodytes.  Retournons  de  grâce.  Je  double  fort  que  soit  ici 
Tenare  ,  par  lequel  on  descend  en  enfer,  et  me  semble  que  j'oi  Cer- 
berus  abbayant.  Escoutez,  c'est  lui,  ou  les  aureilles  me  cornent;  je 
n'ai  à  lui  dévotion  aulcune  :  car  il  n'est  mal  des  dents  si  grand, 
que  quand  les  chiens  nous  tiennent  aux  jambes.  Si  c'est  ici  la 
fosse  de  Trophonius,  les  lémures  et  lutins  nous  mangeront  touts 
vifs,  comme  jadis  ils  mangearent  un  des  hallebardiers  de  Deme- 
trius ,  par  faulte  de  bribes.  Es-tu  là,  frère  Jean?  Je  te  prie,  mon 
bedon,  tiens  toi  près  de  moi,  je  meurs  de  paour.  As-tu  ton  braque- 
mard  ?  Encores  n"ai-je  armes  aulcunes  ,  n'offensives ,  ne  deffen- 
sives.  Retournons. 

—  J'y  suis,  dist  frère  Jean ,  j'y  suis  ,  n'aie  paour  :  je  te  tien  au 
collet;  dixhuict  diables  ne  t'emporteroient  de  mes  mains,  encores 
que  soye  sans  armes.  Armes  jamais  au  besoing  ne  faillirent,  quand 
bon  cœur  est  associé  de  bon  bras  :  plustost  armes  du  ciel  pleu- 
vroient,  comme  aulx  champs  delaCrau,  près  les  fosses  Marianes  en 
Provence ,  jadis  pleuvoient  caïUoulx  (  ils  y  sont  encores)  pour  l'aide 
de  Hercules,  n'ayant  aultrement  de  quoi  combattre  les  deux  enfants 
de  Neptune.  Mais  quoi?  descendons-nous  ici  es  limbes  des  petits 
enfants  (par  Dieu  ils  nous  conchieront  touts)  ou  bien  en  enfer  à 
touls  les  (iiables?  Cor  Dieu,  je  les  vous  gallerai  bien  à  ceste  heure, 
que  j'ai  du  pampre  en  mes  soliers.  0  que  je  me  battrai  verdemenl! 
Oîi  est-ce?  où  sont-ils?  je  ne  crain  que  leurs  cornes.  Mais  l'idée 
des  cornes  que  Panurge  marié  portera,  m' eu  garantira  entière- 
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ment.  Je  le  voi  jà,  en  esperit  prophétique,  un  aultre  Actéon  ,  cor- 
nant, cornu,  cornecul.  —  Garde,  fraler,  dist  Panurge  ,  attendent 
qu'on  mariera  les  moines,  que  n'espouses  la  fiebvre  quartaine.  Car 
je  puisse  doncques  sauf  et  sain  retourner  de  cestui  hypogée  en  cas 
que  je  ne  le  la  beline,  pour  seulement  te  faire  cornigère,  cornipé- 
tent  :  aultrement  pensé-je  bien  que  la  fiebvre  quarte  est  assez  mau- 
vaise bague.  Je  me  soubvieii  que  Grippeminauld  le  la  voulut  donner 
pour  femme;  mais  tu  1  appellas  hérétique.  » 

Ici  feut  le  propos  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous 
remontrant  que  là  esloit  le  lieu  auquel  convenoit  favorer  |)ar  sup- 
pression de  paroles,  et  lacilurnité  de  langues  :  du  demourant  feit 
response  péremptoire,  que  de  retourner  sans  avoir  le  mot  de  la 
Bouteille  n'eussions  désespoir  aulcun  ,  puisqu'une  fois  avions  nos 
souliers  fourrés  de  pampre. 

«  Passons  doncques,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  à  tra- 
vers touts  les  diables.  A  périr  n'y  ha  qu'un  coup.  Toutesfois  je  me 
réservois  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons,  passons 
oultre.  J'ai  du  courage  tant  et  plus  :  vrai  est  que  le  cœur  me 
tremble;  mais  c'est  pour  la  froideur  et  relenteur  de  ce  cavain.  Ce 
n'est  de  paour,  non,  ne  de  fiebvre.  Boutons,  boutons,  passons, 
poussons,  pissons.  Je  m'appelle  Guillaume  sans  paour.  » 


CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  les  portes  du  temple  par  soi  -  mesmes  admirablement 
s'entr'ou\Tirent. 

En  fin  des  degrés  rencontrasmes  un  portail  de  fin  jaspe,  tout 
compassé  et  basti  à  ouvrage  et  forme  dorique,  en  la  face  duquel 
estoit,  en  lettres  ioniques  d'or  très-pur,  escripte  cesle  sentence.  Era 
oïnô  alêthéia.  C'est  à  dire,  en  vin  vérité.  Les  deux  portes  estoient 
d'aerain  comme  corinthian  ,  massives,  faictes  à  petites  vignettes, 
enlevées,  etesmaillées  mitrnonnement  selon  l'exigence  de  la  sculp- 
ture, et  estoient  ensemble  joinctes  et  refermées  esgalement  en 
leur  mortaise,  sans  claveure  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune. 
Seulement  y  pendoit  un  diamant  indique,  de  la  grosseur  d'une 
febve  égyptiaque,  enchâssé  en  or  obryzé  à  deux  poinctes,  en  figure 
hexagone  et  en  ligne  directe  :  de  chascun  costé,  vers  le  mur,  pen- 
doit une  poignée  de  scordon.  Là  nous  dist  nostre  noble  lanterne 
que  eussions  son  excuse  pour  légitime,  si  elle  désistoit  plus  avant 
nous  conduire.  Seulement  qu'eussiofis  à  obtempérer  es  instructions 
de  la  pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  lui  estoit  permis  pour 
certaines  causes,  lesquelles  taire  meilleur  estoit  à  gents  vivants  vie 
mortelle,  qu'exposer.  Mais  en  tout  événement,  nous  commanda 
estre  en  cerveau,  n'avoir  frayeur  ne  paour  aulcune,  et  d'elle  se 
confier  pour  la  retraicte.  Puis  tira  le  diamant  pendant  à  la  com- 
missure des  deux  portes,  et  à  la  dextre  le  jecta  dedans  une  capse 
d'argent,  à  ce  expressément  ordonnée;  tira  aussi  de  l'esseuil  de 
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chascune  porte  un  cordon  de  saie  cramoisine,  longue  d'une  toise  et 
demie,  auquel  pendoit  le  scordon  ;  l'altaclia  à  deux  boucles  d'or 
expressément  pour  ce  pendantes  aulx  coslés,  et  se  retira  à  part. 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  louchast, 
de  soi-mesmes  s'ouvrirent,  et  s'ouvrant  feirent  non  bruit  strident, 
non  frémissement  borrible  ,  comme  font  ordinairement  portes  de 
bronze  rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et  gracieux  murmur,  reten- 
tissant par  la  vonlte  du  temple  :  duquel  soubdain  Panla}>ruel  en- 
tendit la  cause,  voyant  soubs  l'extrémité  de  l'une  et  l'aultre  porte  , 
un  petit  cylindre,  lequel  par  sus  Tesseuil  joignoit  la  porte,  et  se 
tournant  selon  qu'elle  se  retiroit  vers  le  mur,  dessus  une  dure 
pierre  d'ophites,  bien  lerse,  et  esgalement  polie  par  son  frottement, 
faisoit  ce  doulx  et  harmonieux  murmur. 

Bien  je  m'esbahissoi  comment  les  deux  portes,  chascune  par  sol, 
sans  l'impulsion  de  personne,  estoient  ainsi  ouvertes  :  pour  cestui 
cas  merveilleux  entendre,  après  que  touls  fusmes  dedans  entrés,  je 
projectai  ma  vue  entre  les  portes  et  le  mur,  convoiteux  de  sçavoir 
par  quelle  force  et  par  quel  instrument  s'estoient  ainsi  retraictes  : 
doublant  que  nostre  amiable  lanterne  eust  à  la  conclusion  d'icelles 
apposé  l'herbe  dicte  elhiopis,  moyennant  laquelle  on  ouvre  toutes 
choses  fermées  :  mais  j'apperceu  que,  la  part  en  laquelle  les  deux 
portes  se  fermoient,  en  la  mortaise  inférieure,  estoit  une  lame  de 
fin  acier,  enclavée  sus  le  bronze  corinthien. 

J'apperceu  d'advantage  deux  tables  d'aiinânt  indique,  amples  et 
espaisses  en  demie  paulme,  à  couleur  cérulée,  bien  licées  et  bien 
polies  :  d  icelles  toute  l'espaisseur  estoit  dedans  le  mur  du  temple 
engravée ,  à  l'endroict  auquel  les  portes  entièrement  ouvertes 
avoient  le  mur  pour  fin  d'ouverture. 

Par  doncques  la  rapacité  et  violence  de  l'aimant,  les  lames  d'a- 
cier, par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissoient 
cestui  mouvement  :  conséquemment  les  portes  y  estoient  lentement 
ravies  et  portées,  non  tousjours  toutesfois,  mais  seulement  le  dia- 
mant susdict  oslé  :  par  la  prochaine  session  duquel  l'acier  estoit 
de  l'obéissance  qu'il  ha  naturellement  à  l'aimant  absoull  et  dispensé, 
Citées  aussi  les  deux  poignées  descordon,  lesquelles  nostre  joyeuse 
lanterne  avoit  par  le  cordon  cramoisi  esloignées  et  suspendues, 
parce  qu'il  mortifie  l'aimant,  et  le  prive  de  cesle  vertus  attractive. 
En  l'une  des  tables  susdictes  à  dextre,  estoit  exquisitement  insculpé 
en  lettres  latines  antiquaires  ce  vers  iambique  senaire  : 

Ducunt  volentem  fata,  nolentem  trahnnt  (1). 

«  Les  destinées  meinent  cellul  qui  consent,  tirent  cellui  qui  re- 
fuse. »  En  l'aultre  je  vid  à  senestre  ,  en  majuscules  lettres  ioniques 
éléganlemenl  insculpée,  cette  sentence  : 

TOUTES   CHOSES   SE   MEUVENT   EN    LEUR   FIN  (2). 

(1)  Vers  de  Sénèipie. 

(2)  llpoç  zékoç  «ÙTcôv  Tràvra  v.ivi'izxi. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  le  pavé  du  temple  estoit  faiet  par  emblémature  admirable. 

Lues  ces  inscriptions ,  jeclai  mes  yenix  à  la  contemplation  an 
magnifi(iue  temple,  et  eonsidérois  l'incrédibile  compacture  du  pavé, 
auquel  par  raison  ne  peull  eslre  ouvrage  comparé  qui  onques  soit 
ou  ait  esté  dessoubsle  firmament,  fiist-ce  le  Jitiiostrote  du  temple 
de  Fortune  en  t'réneste,  au  temps  de  Sylla;  ou  le  pavé,  des  Grecs 
appelle  Asarotum,  lequel  feit  Sosistratus  en  Pergame.  Car  il  estoit  à 
ouvrage  tesséré,  en  forme  de  petits  carreaulx,  louts  de  pierres  fines 
et  polies,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  l'une  de  jaspe  rouge 
lainct  plaisaii^ieut  de  diverses  maeules;  l'aultre  d'ophite,  l'aultre 
de  porphyre,  l'aultre  de  lycoplithahne,  semé  de  scintilles  d'or  me^ 
nues  comme  atomes  ;  l'aultre  d'agatlie  à  unde  de  petits  flammeaulx, 
confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictée  ;  l'aultre  de  chalcédoine  très 
clair,  1  aultre  de  jaspe  verd,  avec  certaines  veines  rouges  et  jaulnes, 
et  estoient  en  leur  assiette  desparties  [>ar  ligne  diagonale. 

Dessus  le  portique,  la  structure  du  pavé  estoit  une"  emblémature, 
à  petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  na'ive  couleur,  servants 
au  dessein  des  figures;  ei  estoit  comme  si  par  dessus  le  pavé  susdict 
on  eust  semé  une  jonchée  de  pampre,  sans  trop  curieux  agencement. 
Car  en  un  lieu  sembloil  eslre  espandu  largement,  en  l'aultre  moins: 
et  estoit  ceste  infoliature  insigne  en  touls  endroits,  mais  singuliè- 
rement y  apparoissuieiit,  au  demi  jour,   aulcuns  limaçons  en    un 
lieu,  rampants  sus  les  raisins,  en  anllres  petits  lisars  courants  à 
travers  le  pampre;  en  aultre  apparoissoient  raisins  à  demi,  et  rai- 
sii\s  tolalemenl  meurs  :  par  tel  art  et  engin  de  l'architecte  compo- 
sés et  formés,  qu'ils  eussent  aussi  facilement  deçew  les  eslourneauli 
et  aultres  petits  oiselets,  que  feit  la  paincture  de  Zeuxis  héracléo- 
I  tain  :  quoi  que  soit,   ils  nous  Iromparent  très-bien.  Car  à  l'endroit 
;  amiuel  l'architecte  avoit  le  pami»re  bien  espais  semé,  craignants 
I  nous  offenser  les  pieds,  nous  mar^  liions  bault  et  à  grand-:»  eiijam- 
j  bées,  comme  on  f.iict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux.  Depuis, 
i  jeclai  mes  yeulx  àcontempler  la  voulte  du  temple,  avecques  les 
i  pamis,  lesquels  estoient  louts  incrustés  de  marbre  et  porpliyre,  à 
j  ouvrage  mosa'i(iue,  avecques  une  mirifiiiue  einl)léinatu;e,  depuis  un 
i  bout  jusques  à  l'aultre,  en  laquelle  estoit,  comme  iceant  à  la  part 
'  senestre  ue  l'entrée,  en  élégance  incroyabb'  re[>réseiilée  la  bataille 
1  que  le  bon  Bacclius  ga^na  contre  les  Indians,  en  la  manière  que 
;  s'ensuit. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  en  l'ouvrage  mosaïque  du  temple  estoit  représentée  la  bataille qua 
Bacclius  gagna  contre  les  Indians. 

,      Au  commenrement  csioient  en  figure  diverses  villes,  villages, 
i  chasteaulx,  forteresses,  champs  et  foresls,  toutes  ardentes  en  feu. 
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En  figure  aussi  esloient  femmes  diverses  forsenées  et  dissolues ,  les- 
quelles mettoient  furieusement  en  pièces  veaulx,  moutons  et  brebis 
toutes  vives,  et  de  leur  chair  se  paissoient.  Là  nous  estoit  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  melloit  tout  à  feu  et  à  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  fut  des  Indians  desprisé,  qu'ils  ne  daignèrent 
lui  aller  encontre,  ayants  adverlissement  certain  par  leurs  espions, 
qu'en  son  ost  n'estoient  gents  aulcuns  de  guerre;  mais  seulement 
un  petit  bon  Hommet  vieulx,  efféminé,  et  tousjours  ivre,  accompa- 
gné de  jeunes  gents  agrestes,  touts  nuds,  tousjours  dansants  et 
saultants  ,  ayants  queues  et  cornes,  comme  ont  les  jeunes  che- 
vreaulx,  et  grand  nombre  defemmes  ivres.  D'ond  se  résolurent  les 
laisser  oultre  passer  sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  à  honte 
non  à  gloire,  à  deshoneur  et  ignominie  leur  revinst,  nonàhoneur 
et  prouesse,  avoir  de  telles  gents  victoire.  En  cestui  despris,  Bacchus 
tousjours  gagnoit  pays,  et  mettoit  tout  à  feu  (pource  que  feu  et 
fouldre  sont  de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et  avant  naistre  au 
monde ,  fut  par  Jupiter  salué  de  fouldre  ;  sa  mère  Semelé  et  sa 
maison  maternelle  arses  et  destruicles  par  feu),  et  à  sang  pareille- 
ment, car  naturellement  il  en  faict  au  temps  de  paix,  et  en  tire  au 
temps  de  guerre.  En  tesmoifrnage  sont  les  champs  de  l'isle  de  Sa- 
mos,  dicts  Panema,  c'est  à  dire  tout  sanglant,  aulxquels  Bacchus  les 
Amazones  acconceut,  fuyantes  de  la  contrée  des  Ephésians,  et  les 
mit  toutes  à  mort  par  phiébolomie,  de  mode  que  le  dict  champ  estoit 
de  sang  tout  embu  et  couvert.  D'ond  vous  pourrez  d'oresenavant 
entendre  mieulx  que  n'ha  descript  Aristoteles,  en  ses  problèmes, 
pourquoi  jadis  on  dii<oit  en  proverbe  commun  :  «  En  temps  de 
guerre,  ne  mange  et  ne  plante  menthe.  »  La  raison  est,  car  en  temps 
de  guerre  sont  ordinairement  despartis  coups  sans  respect,  or  que 
l'homme  blessé,  s'il  ha  cellui  jour  njanié  ou  mangé  menthe,  im- 
possible est,  ou  bien  difficile,  lui  restreindre  le  sang.  Conséquem- 
ment  estoit  en  la  susdicte  emblémature  figuré,  comment  Bacchus 
marchoit  en  bataille,  et  estoit  assis  sus  un  char  magnifique,  tiré  par 
trois  couples  de  jeunes  pards  joincts  ensemble;  sa  face  estoit  comme 
d'un  jeune  enfant^  pour  enseignement  que  touts  bons  buveurs  ja- 
mais nenvieillissent,  rouge  comme  un  chérubin,  sans  aulcun  poil 
de  barbe  au  menton  :  en  teste  portoit  cornes  aguës  :  au  dessus 
d'icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pampre  et  de  raisin,  avecques 
une  mitre  rouge  cramoisine,  et  estoit  chaussé  de  brodequins  dorés. 

En  sa  compagnie  n'estoit  un  seul  homme,  toute  sa  garde  et 
toutes  ses  forces  estoient  de  bassarides,  évantes,  euhyades,  édonides, 
Iriétérides,  ogygies,  mimallones,  ménades,  thyades  et  bacchides, 
femmes  forsenées,  furieuses,  enragées,  ceincles  de  dragons  et  ser- 
pents \\'3  en  lieu  de  ceinctures;  les  cheveux  voletants  en  l'aer  avec- 
ques frMteaulx  de  vignes  ;  vestues  de  peaulx  de  cerfs  et  de  che- 
vreuils ,  portants  en  mains  petites  haches,  thyrses ,  rançons  et 
hallebardes,  en  forme  de  noix  de  pin;  et  certains  petits  boucliers 
légers  sonnants  et  bruyants  quand  on  y  touchoit,  tant  peu  fust, 
desquels  elles  usoient  quand  besomg  estoit  comme  de  tabourins  et 
de  tymbons.  Le  nombre  dicelles  estoit  septante  et  neuf  mille  deux 
cents  vingt  sept.  L'avant -garde  estoit  menée  par  Silenus,  homme 
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auquel  il  avoit  sa  fiance  totale,  et  duquel  par  le  passé  avoit  lavertug 
et  magnanimité  de  courage  et  prudence  en  divers  endroicls  cognue. 
C'esloit  un  petit  vieillard  tremblant,  courbé,  gras,  ventru  à  plein 
bu.-t,  et  les  aureilles  avoit  grandes  et  droictes,  le  nez  poinctu  et 
aquilin,  et  les  sourcilles  rudes  et  grandes  comme  un  sillon  ;  esto/* 
monté  sus  un  asne  couiilard  ;  en  son  poing  tenoit  pour  soi  appuyer 
un  baston ,  pour  aussi  galentement  combattre,  si  par  cas  convenoit 
descendre  en  pieds,  etesloit  vestu  d'une  robe  jaulne  à  usage  de 
femme.  Sa  compagnie  estoit  de  jeunes  gents  cham[iestres,  cornus 
comme  chevreaulx,  coués  comme  lièvres  et  cruels  "comme  lions, 
touls  nuds,  toujours  chantants  et  dansants  les  cordaces  :  on  les 
appelloit  tityres  et  satyres.  Le  nombre  estoit  octante  cinq  mille  six 
vingt  et  treze. 

Pan  menoit  l'arrière  garde;  homme  horrifique  et  monstrueux, 
car,  par  les  parties  inférieures  du  corps,  il  ressembloit  à  un  bouc, 
les  cuisses  avoit  velues,  portoit  cornes  en  teste  droictes  contre  le  ciel. 
Le  visage  avoit  rouge  et  enûambé,  et  la  barbe  bien  fort  longue; 
homme  hardi,  courageux,  hasardeux,  et  facile  à  entrer  en  courroux; 
en  main  seneslre  portoit  une  ûeule ,  en  dextre  un  baston  courbé. 
Ses  bandes  estoient  semblablement  composées  de  satyres,  egipans, 
agripans ,  sylvains,  faunes,  fatues,  larves,  lémures,  lares,  farfadets 
et  lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix-huict  mille  cent  et  quatorze. 
Lesigne  commun  à  touts  estoit  ce  mot  :  Evohel 


CHAPITRE  XL. 

Comment,  en  l'emblémature ,  estoit  figuré  le  combat  de  Bacchus  contre  les 

Indians. 

Conséquemment  estoit  figuré  's  hourt  et  l'assault  que  donnoit  le 
bon  Bacchus  contre  les  Indians.  Là  considérois  que  Silenus  chef  de 
l'avant-garde  suoit  h  grosses  gouttes,  et  son  asne  aigrement  tour- 
mentoit  :  l'asne  de  mesme  ouvroit  la  gueule  horriblement,  s'es-- 
mouchoit,  desmanchoit,  s'escarmouchoit  en  façon  espouvenlable, 
comme  s'il  eust  un  frelon  au  cul. 

Les  satyres  ,  capitaines,  sergents  de  bataille,  caps  d'escadre .  ca- 
porals,  avecques  cornaboux  sonnants  les  orthies,  furieusement  tour- 
noyoient,  courants  autour  de  l'armée  à  saults  de  chèvres,  à  bonds, 
à  pets,  à  ruades  et  à  pennades,  donnants  courage  aulx  compagnons 
de  vertueusement  combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Kvohe. 
Les  ménades  premier  faisoient  incursion  sur  les  Indians  avecques 
cris  horribles  et  sons  espouventables  de  leurs  tymbons  et  boucliers: 
d'ond  le  ciel  retentissoit  comme  désignoit  l'eniblémature;  afin  que 
plus  tant  n'admirez  l'art  d'Apelles,  Arislides  Thebain,  etaullres  qui 
ont  painct  les  tonnerres,  esclairs,  fouldres,  vents,  paroles,  échos, 
les  mœurs  et  les  esperits. 

Conséquemment  estoit  l'ost  des  Indians  comme  adverti  que  Bac- 
chus mettoit  touls  leurs  pays  en  vastation.  En  front  estoient  les  élé- 

29. 
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phants,  chargés  de  tours,  avecques  gents  de  guerre  en  nombre  in- 
fini mais  toute  l'armée  esloit  en  roupie,  et  cotitre  eulx ,  et  sus  eulx 
se  lournoient  et  niarclinjent  leurs  éléphants  par  le  tumulte  horrible 
des  bacchides.  et  la  terreur  panique  qui  leur  avoit  le  sens  tollu.  Là 
eussiez  vu  Silenus  son  nsne  aigrement  talonner,  et  s'escrimer  de 
son  basion  à  la  vieille  escrime,  son  asne  voltiger  après  les  élé- 
pbanls  la  gueule  bée,  comme  s'il  brailloit;  et  braillant  martialement 
(  en  pareille  braveté  que  jadis  il  esveilla  la  Nymphe  Lotis  en  pleins 
bacchanales,  quand  Piiapus,  plein  de  priapisme,  la  vouloil  dormant 
priai'if-er  sans  la  prier),  sonna  l'assault. 

Là  eussiez  vu  h'an  sauUer  avecques  ses  jambes  tories  autour  des 
ménades,  avecques  sa  fleute  rustique  les  exciter  à  vertueusement 
conibatlre.  Là  eussiez  aussi  vu  en  après  un  jeune  satyre  mener  pri- 
sonniers dix-sept  rois;  une  barchide  tirer  avec  ses  serpents  quarante 
et  deux  capitaines;  un  petit  faune  porter  douze  enseignes  prinses 
sus  les  ennemis,  et  le  bon  homme  Bacchus  sus  son  char  se  pour- 
mener  en  seurelé  parmi  le  camp,  riant,  se  gaudissant  et  buvant 
d'aultant  à  un  chascun.  Enfin  esioit  représenté,  en  figure  embléma- 
tique, le  trophée  de  la  victoire  et  Iriumphe  du  bon  Baechus. 

Son  char  Iriumphant  esloit  tout  couvert  de  lierre  ,  prins  et  cueilli 
en  la  montagne  .Vleros  ,  et  ce  pour  la  rareté,  laquelle  hausse  le  prix 
de  toutes  choses,  en  Indie  expressément  (l'icelle  herbe.  En  ce  depuis 
l'imita  Alexandre  le  grand  en  son  triumphe  indique,  et  estoit  le  char 
tiré  par  éléphants  joincts  ensemble.  En  ce  depuis  l'imita  Pompée  le 
grand  à  Rome,  en  son  triumphe  africain.  Dessus  esloit  le  noble 
Bacchus  buvant  en  un  canthare.  En  ce  depuis  l'imita  Gains  Marins, 
après  la  victoire  des  Cimbies,  qu'il  obtint  près  Aix  en  Provence. 
Toute  son  armée  estoit  couronnée  de  lierre,  leurs  thyrses,  boucliers 
et  lymbons  en  et^toienl  couverts.  11  n'estoit  l'asne  de  Silenus,  qui 
n'en  fust  caparassonné. 

Es  costés  du  char  esloient  les  rois  indians ,  prins  et  liés  à  grosses 
chaînes  d'or;  toute  la  brigade  marchoit  avecques  pompes  divines 
en  joie  et  liesse  indicibles,  portants  infinis  trophées,  et  fercules  et 
despouilles  des  ennemis,  en  joyeux  é|iinices  et  ]ieiiles  chansons  vil- 
latiques  et  dithyrambes  résonnants.  Au  buut  estoit  descript  le  pays 
d'Egjypte  avecques  le  Nil  et  ses  crocodiles,  cercopithèques,  ibides, 
singes,  trocliiles  ,  ichneumones  ,  liip[»opotames  et  aultres  hesles  à 
lui  domestiques;  et  Baechus  marchant  en  icelle  contrée  à  la  con- 
duicte  de  deux  bœufs  sus  l'un  desquels  esloit  escript  en  lettres  d'or, 
Apis,  sus  laullre,  Osiris,  pnurce  qu'en  Egypte,  avant  la  venue  de 
Bacchus,  n'avoit  esté  vu  bœuf  ni  vache. 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  le  tempj.3  estoit  esclairé  par  une  lampe  admirable. 

Avant  qu'entrer  en  l'exposition  de  la  Bouteille,  je  vous  décrirai 
la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyennant  laquelle  estoit  enlargie 
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lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'eneores  qu'il  fasf 
soiibstorrain,  on  .y  von  oit  comme  en  pli^iti  midi  nous  voyons  le  soleil 
chiir  et  serein,  luisant  sus  terre.  Au  milieu  de  la  voiiile  esloit  un  an- 
neau d'or  massif  allaché.  de  la  grosseur  de  plein  poing  :  auquel  pen- 
doienl  de  grosseiu*  peu  moindre  tiois  chaisnes  bien  arliticiellement 
faicies,  les(pielles  à  deux  pieds  et  demi  en  bas,  comprenoient  en 
figure  triangle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  le 
diamètre  excédoil  deux  coubdées  et  demie  palme.  F^n  icelle  estoienl. 
quatre  hoi:ques  ou  perlnis,  en  chasciine  desquelles  estoil  fixement 
retenue  une  boule  vide.cavée  par  le  dedans,  ouverte  de  dessus, 
comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  environ  deux 
palmes,  et  e  toient  touies  de  pierres  bien  prétieuses  :  l'une  d'amé- 
thyste, l'anllre  de  carboncle  libyen,  la  tierce  d'opale,  la  quarte 
de  topaze.  Cbascune  estoit  pleine  d'eau  ardente  cinq  fois  distillée 
par  alambic  ser[ientin,  inconsum[>lil)!e  comme  l'buiie  que  jadis  mit 
Callimachns  en  la  lampe  d'or  de  l'allas  en  acropolis  d'Albenes,  avec 
un  ardent  lychnion,  paît  de  lin  ashestln  (comme  estoit  jadis  au  teno- 
p)e  de  Jupiter  en  Ammonie.  et  le  vit  Gléombrolus  phiiosnpbe  très- 
studieux),  part  de  lin  carpasien,  lesquels  par  feu  plustost  sont  re- 
nouvelles que  Consommés. 

Au  dessoubs  d'icelle  lampe,  environ  deux  pieds  et  demi,  les  trois 
chaisnes  en  leur  figure  [)reinière  estoienl  embouclées  en  trois  anses, 
lesquelles  issoient  d'une  grande  lam[ie  ronde  de  crystallin  très-pur, 
ayant  en  diamètre  une  coubdée  et  demie,  laquelle  au  dessus  estoit 
ouverle  environ  deux  palmes  :  par  ceste  ouverture  estoit  au  milieu 
posé  un  vaisseau  de  crystallin  pareil,  en  forme  de  coucourde,  ou 
comme  un  urinai  :  et  descendoit  jusques  au  fond  de  la  grande 
lampe.  av('C(]ues  telle  quantité  de  la  siisilicte  eau  ardente,  que  la 
flambe  du  lin  asbestin  estoit  droictemenl  au  centre  de  la  grande 
lampe  Sembloii  doncques  tout  le  corps  sphériqne  d'icelle.  ardre  et 
flamboyer  :  parce  que  le  feu  estoit  on  cenire  et  poinct  moyen. 

Et  estoit  (lillicile  y  asseoir  ferme  et  constant  regard,  comme  on  ne 
peult  au  corps  du  soleil,  obstanl  la  matière  de  si  merveilleuse  per- 
spicaité,  et  l'ouvrage  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  réflexion  des 
;  diverses  couleurs  ((pii  sont  uaïuielles  es  pieri'es  prétieuses)  des 
quatre  petites  lanipe>  supériemes  à  la  grande  inférieure,  et  d'icelles 
quatre  estoit  la  splendeur  en  tonls  poincls  inconstante  et  vacillante 
par  le  temple.  "Venant  d'advantage  icelle  vague  lumière  toucher  sus 
la  polissui'e  du  marbre,  duquel  estoit  incrusté  tout  le  dedans  du 
temple,  apparoissoient  telles  couleurs  que  voyons  en  l'arc  céleste, 
quand  le  clair  soleil  touche  les  nues  pluvieuses. 

L'invention  estoit  admirable  :  maiseneores  plus  admirable,  ce  me 
sembloit,  que  le  sculpteur  avoit,  autour  de  la  corpulence  d'icelle 
lampe  cryslalline.  engravé,  à  ouvrage  calaglypbe,  une  prompte  et 
gaillarde  bataille  de  petits  enfants  nuds,  montes  sus  de  petits  che- 
vaulx  de  bois,  avecques  lances  de  vir(dets  et  pavois  faicis  subtilement 
de  giapfies  de  raisins,  entrelacées  de  pampres,  avecijues  gestes  t 
effoits  puériles,  tant  ingénieusement  par  art  exprimés,  que  nature 
ne  le  pourroit.  Et  ne  sembloient  engravés  dedans  la  matière  ;  mai? 
en  bO'Sse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoient  enlevés  to- 
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lalement,  moyennant  la  diverse  et  plaisante  lumière,  laquelle  de- 
dans contenue  ressortissoit  par  la  sculpture. 


CHAPITRE  XLII. 

Comment  parla  pontife  Bacbuc  nous  fut  monstre  dedans  le  temple  une  fon. 
taine  phantastique  ;  et  comment  l'eau  de  la  fontaine  rendoit  goust  de  vin, 
selon  l'imagination  des  buvants. 

Considérants  en  extase  ce  temple  mirifique  et  lampe  mémorable, 
s'otTrit  à  nous  la  vénérable  ponlife  Bacbuc  avecques  sa  compagnie, 
à  face  joyeuse  et  riante  :  et  nous  voyant  accoustrés  comme  ha  esté 
dict,  sans  difficulté  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onquel 
dessoubs  la  lampe  susdite,  esloit  la  belle  fontaine  phantastique  (1), 
d'étoffe  et  ouvrage  plus  prétienx,  plus  rare  et  mirifique,  qu'onqnes 
n'en  songea  dedans  les  enfers  Dédalus.  Les  limbe,  plinthe  et  soubas- 
sement d'icelle  estoient  de  tres-pur  et  translucide  alabastre,  ayant 
haulteur  de  trois  palmes,  peu  plus,  en  figure  heptagone,  esgalemenf 
parti  par  dehors,  avecques  force  stylobates,  arulettes,  cymasules  et 
undiculations  doriques  à  l'entour.  Par  dedans  estoit  ronde  exacte- 
ment. Sus  le  poinct  moyen  dechascun  angle,  en  marge,  estoit  assise 
une  colomne  ventriculée,  en  forme  dun  cycle  d'ivoire  ou  balustre 
(les  modernes  architectes  (2)  l'appellent  portri),  et  estoient  sept  en 
nombre  total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'icelles,  depuis  les 
bases  jusques  aux  architraves,  estoit  de  sept  palmes,  peu  moins,  à 
juste  et  exquise  dimension  d'un  diamètre  passant  par  le  centre  de  la 
circonférence  et  rotondité  intérieure.  El  estoit  l'assiette  en  telle 
composition,  que  projectants  la  vue  derrière  l'une,  quelle  que  fust, 
en  sa  cave,  pour  regarder  les  autres  opposites,  trouvions  le  cône 
pyramidal  de  nostre  ligne  visuale  finir  au  centre  susdict,  et  là  recep- 
voir,  de  deux  opposites,  rencontre  d'un  triangle  équilateral,  duquel 
deux  lignes  partissoient  également  la  colomne  (celle  que  voulions 
mesurer),  et  passantes  d'un  costé  et  d'aultre.  deux  colomnes franches 
à  la  première,  tierce  partie  d'intervalle,  rencontroient  leur  ligne  ba- 
sique et  fondamentale  :  laquelle  par  ligne  casuelle,  pourtraicte  jus- 
ques au  centre  universel,  également  mi  partie,  rendoit  en  juste  dé- 
part la  distance  des  sept  colomnes,  et  n'estoit  possible  faire  rencontre 
d'aultre  colomne  opposite  par  ligne  directe,  priiici|)iaiite  à  l'angle 
obtus  de  la  marge,  comme  vous  sçavez  que,  en  toute  figure  angulaire 
impare,  un  angle  toujours  est  au  milieu  des  deux  aultres  trouvé  in- 
tercalant. En  quoi  nous  estoit  tacitement  exposé  que  sept  demis  dia- 

(1)  Ici,  les  éditions  intercalent  cinq  lignes  que  le  manuscrit  reporte 
plus  loin  (page  808,  2^  colonne,  3^  alinéa).  Nous  adoptons  cet  ordre  avec 
d'autant  pins  de  contiance  que  nous  ne  trouvons  aucun  sens  dans  ce 
membre  de  phrase  du  texte  vulgaire  :  «  Car  la  phnthide  était  une  fontaine 
phantastique...  » 

(2)  Il  y  a  ici  quelque  faute  de  copie  :  le  manuscrit  dit  potrie,  qui  ne^ 
vaut  guère  mieux  que  portri.  Peut-être  faut-il  lire  portoire, 
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mètres  font,  en  proportion  géométrique,  amplitude  et  distance,  peu 
moins  telle  qu'est  la  circonférence  de  la  figure  circulaire  de  laquelle 
ils  seroient  extraicts,  sçavoir  est,  trois  entiers  avecques  une  huic- 
tiesme  partie  et  demie  peu  plus,  ou  une  sepliesme  et  demie  peu 
moins,  selon  l'antique  advertissement  d'Euclide,  Arislole,  Archi- 
mèdes,  et  aultres,  . 

La  première  colomne,  sçavoir  est  celle  laquelle  à  l'entrée  du  temple 
s'objectoit  à  nostre  vue,  estoit  de  saphyr  azur  et  céleste.  La  seconde, 
de  hyacinthe,  naïvement  la  couleur  favecques  lettres  grecques  A  I 
en  divers  lieux),  représentant  de  cette  fleur,  en  laquelle  fut  d'Ajax  le 
sang  cholérique  converti.  La  tierce,  de  diamant  anachite,  brillant  et 
resplendissant  comme  fouldre.  La  quarte,  <ie  rubis  bailai,  masculin 
et  aniélhystizant,  de  manière  que  sa  flamme  et  lueur  finoit  en  cou- 
leur paonasse  et  violet,  comme  est  l'améthyste.  La  quinte,  d'es- 
meraugde  ,  plus  cinq  cents  fois  magnifique  qu'onques  ne  fut  le  co- 
losse de  Serapis  dedans  le  labyrinthe  des  Egyptiens,  plus  floride  et 
plus  luisante  que  n'esloient  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on  avoit 
apposé  au  lion  marbrin,  gisant  près  le  tombeau  du  roi  Hermias.  La 
sexte,  d'agalhe  plus  joyeuse  et  variante  en  distinctions  de  macules 
et  couleurs  que  ne  fut  celle  que  tant  chère  tenoit  Pyrrhus  roi  des  Epi- 
rotes.  La  septiesme,  de  sélénite  transparente,  en  blancheur  de  bé- 
rylle,  avec  resplendeur  comme  de  miel  hyniétian,  et  dedans  y  appa- 
roissoit  la  lune,  en  figure  et  mouvement  telle  qu'elle  est  au  ciel, 
pleine,  silenle,  croissante  ou  descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  antiques  Chaldéens  et  mages  attribuées 
aux  sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerve 
entendre,  sus  la  première  de  saphyr,  esioit  au  dessus  du  chapiteau 
à  la  vive  et  centrique  ligne  perpendiculaire  eslevée  en  plomb  élu- 
tian  bien  prétieux,  l'image  de  Saturne  tenant  sa  faulx,  ayant  aulx 
pieds  une  grue  d'or  artificiellement  esmaillée,  selon  la  compétence 
des  couleurs  na'ivemenl  deus  à  l'oiseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de 
hyacinthe,  tournant  à  gausche,  estoit  Jupiter  en  estain  jovélian,  sus 
la  poictrine  un  aigle  d'or  esniaillé  selon  le  naturel.  Sus  la  troisiesme, 
Phœbus  en  or  obryzé,  en  sa  main  dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  qua- 
triesme.  en  aerain  corinthian.  Mars,  à  ses  pieds  un  lion.  Sus  la 
ciiiquiesme.  Venus  en  cuivre,  matière  pareille  à  celle  dont  Aristoni- 
das  feil  la  statué  d'Alhamas  exprimant  en  rougissante  blancheur  la 
honte  qu'il  avoit  contemplant  Learche  son  fils  mort  d'une  cheute  : 
à  ses  pîeds  une  columbe.  Sus  la  sixiesme,  Mercure  en  hydrargyre 
fixe,  malléable  et  immobile  :  a.  ses  pieds  une  cigogne.  Sus  la  sep- 
liesme, Luna  en  argent,  à  ses  pieds  un  lévrier.  El  estoient  ces  sta- 
tues de  telle  haulleur,  qu'esloit  la  tierce  partie  des  coloranes 
subjectes,  peu  plus  :  tant  ingénieusement  représentées,  selon  le 
pourtraicl  des  mathématiciens,  que  le  canon  de  Polycletus,  lequel 
faisant  fut  dicl  l'art  par  aide  de  l'art  avoir  fait,  à  poiue  y  eust  esté 
receu  à  comparaison. 

Les  bases  des  colomnes,  les  chapiteaulx,  les  architraves,  zoophores 
et  corniches,  estoient  à  ouvrage  ptir_\gien,  massives,  d'or  plus  pur  et 
plus  fin  que  n'en  porte  le  Lez  près  Montpellier,  Gange  en  Indie,  et 
Pô  en  Italie,  l'Hebrus  en  Thrace,  le  Tage  en  Espagne,  le  Pactole  en 
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Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colomnes  snr^enient  de  la  propre 
liierre  d'icelle  jusques  à  la  procluiiiie  par  ordre  :  sçavoir  esl  de  sa- 
pliir  vers  le  h^'acinthe,  de  liyaciiilhe  vers  le  diamant,  et  ainsi  cou- 
sécniivfment.  Dessus  les  ai'cs  et  clia[)ileaiiix  de  colorane  en  face 
intérieure,  esloit  une  coupe  éritrée  pour  couverture  de  la  fontaine, 
laquelle  derrière  l'apsielte  des  [danèles  cominençoit  en  figure  hepta- 
gone, et  lentement  fini-soit  en  figure  sphéricuue;  et  estoil  le  cr^'slal 
tantémundé,  tant  diaphane  el  tant  poli  entier  et  uniforme  en  tou'es 
ses  parties,  sans  vènes,  sans  nuée-;,  sans  glaçons,  sans  capillaments, 
que  Xenocrates  nuques  n'en  vid  qui  a  lui  fust  à  paragonner.  Dedans 
la  corpulence  d'icelle  estoient  par  ordre  en  figure  et  caractères  ex- 
quis artificiellement  insculpés  les  douze  signes  liu  zodiaque,  les 
douze  mois  de  l'an,  avec(iues  leurs  pro|iriéiés,  les  deux  soUlices, 
les  deux  éqninoxes,  la  ligne  érlipii(]ue  avecques  certaines  plus  in- 
signes estoilles  fixes,  autour  du  pôle  antarciique  et  ailleurs,  par  tel 
artel  expri-ssion  que  je  peusois  eslre  ouvrage  du  roi  Necepsus,  ou  de 
Petosiris,  antique  matiiémalicien. 

Sus  le  sommet  de  la  coupe  susdicte,  correspondant  au  centre  de 
la  fontaine,  estoient  trois  unions  élenchies,  uniformes,  de  figure  tur- 
binée  en  toi, de  perfection  lacr^'male,  toutes  ensemble  cohérentes  en 
forme  de  fleur  de  lis  tant  grandes,  que  la  fleur  excédoit  une  palme. 
Du  calice  d'icelles  sortoit  un  carboucle  gros  comme  un  œuf  d'aus- 
truche,  taillé  en  forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  aimé  de  nature) 
tant  [irddigieux  el  admirable,  que.,  levant  nosyeulx  pour  le  contem- 
pler, peu  s'en  faillit  que  perdissions  la  vue.  Car  plus  flamboyant, 
ne  plus  coruscant  n'est  le  feu,  le  soleil,  ne  l'esclair,  que  lors  il 
nous  apparoissoit  ;  et  eust  aussi  facilement  obscurci  le  paiiiariie.(l) 
de  larchas  magicien  indique,  que  sont  les  es  oilles  par  le  soleil  en 
clair  midi  Tellement  qu'entre  justes  estimateurs,  JMgé  ficiltMuent 
seroil,  plus  estre  en  cesle  fnnlaine  et  lampes  ci-dessus  descrijiles  de 
richesses  et  singularités  que  n'en  contiennent  Asie,  Afrique  et  Eu- 
rope ensemble. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cléopalra,  reine  d'Egypte,  avecques 
ses  deux  unions  pendentsà sesaureilles,  desquels  l'un,  présent  Anlo- 
niiis  triumvir,  elle  par  force  de  vinaigre  fondit  en  eau  et  avala,  estant 
à  l'estimation  décent  fois  mille  sexterces. 

Aille  se  pamper  Lollie  Plautine,  avecques  sa  robe  toute  couverte 
d'esmeraugdes  et  marguarites,  en  tissure  alternative,  laquelle  tiroit 
en  admiration  tout  le  peuple  de  Rome;  laquelle  on  disoit  eslre  fosse 
et  magasin  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

L'escouleraent  et  laps  de  la  fontaine  esloit  par  trois  tubes  et  ca- 
naulx  faicls  de  murrhine,  confinés  en  l'assiette  de  trois  angles 
équilateraulx  promarginares  ci  dessus  exposés  :  et  estoient  les  ca- 
naulx  pruduicts  en  ligne  Hmaciale  biparliente.  Nous,  avoir  iceulx 
considéré,  ailleurs  tournions  nostre  vue,  quand  Bacbuc  nous  com- 
manda attendre  à  l'exitijre  de  l'eau  :  lors  enlendismes  un  son  à 
merveille  harmonieux,  obtus  toulesfois  et  rompu,  comme  de  loing 

(l)  Sorte  d'appareil  destiné  à  inspirer  l'admiralioii  et  le  respect  (du  i^ni 
tarbeô)  dont  parle  Ptiilost.rate,  dans  sa  vie  d'Apollonius. 
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venant  et  souhterrain.  Kn  qnni  pins  nous  sembloii  délectable,  nne  si 
apert  eusl  esié  il  de  j»rès  imï.  De  sorte  .  (|ii'aiillant ,  par  les  ('t'ii':s- 
tres  de  nos  yenlx  nos  es[>erils  s'estoient  obleciés  à  la  contemplation 
des  choses  susdicies,  aultant  en  restoil-il  aulx  aureilles,  a  l'audience 
de  cesle  harmonie. 

Adoncques  nous  disl  Bacbuc  :  «  Vos  philosophes  nient  estre  par 
erlns  de  figures  m(iuvemei\t  faict,  ovfz  ici  et  voyez  le  contraire.  Par 
la  seule  figure  limaciale  que  voyez  bipartienle,  ensemble  une  quin- 
tuple infolialure  mobile  à  chascune  rencontre  iiiiéiienre,  telle 
qu'est  en  la  vène  cave  <m  lieu  qu'elle  entre  le  dexire  ventricule  du 
coe"  r,  est  ceste  sacrée  fontaine  esconlée,  et  par  iceile  une  harmonie 
telle,  qu'i  lie  monte  jusques  à  la    mer  de  vostre  monde  »  (1) 

Puis  connnanda  estre  haiiaps,  tasses  et  goubelets  présentés, 
d'or,  d'argent,  de  crystal,  de  porceDine;  et  fusmes  giacieu^ement 
invités  à  boire  de  la  liqueur  sonrdente  d'icelle  fontaine,  ce  que  fisines 
très  volontiers.  Car,  pour  plaineuient  vous  advertir,  nous  ne  sommes 
du  calibre  d'un  tas  de  veaulx,  qui.  cumme  les  passereaulx,  ne 
mangent  sinon  qu'on  leur  tappe  la  (jueue,  pareillement  ne  boivent 
ne  mangent  sinon  qu'on  les  esrène  à  grands  coups  de  levier  :  jar 
mais  personne  n'esconduisoiis,  nous  invitant  courtnisement  à  boire. 
Puis  nous  interrogua  Bacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit. 
Nous  lui  feisiues  response,  que  ce  nous  sembloit  bonne  et  fraische 
eau  de  fontaine,  limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Argyrondes 
en  lîtolie,  Peneus  en  ïhessalie,  Axius  en  iMygdonie.  Cydnus  en 
Cilicie,  lequel  voyant  Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et 
tant  froid  en  cœur  d'esté,  présupposa  la  volupté  de  soi  dedans  bai- 
gner au  mal  qu'il  prévoyoit  lui  advenir  de  ce  transitoire  plaisir. 
«  Ha,  dist  Bacbuc,  voilà  que  c'est  non  considérer  en  soi,  ne  entendre 
les  mouvements  que  faict  la  langue  nuisenleuse,  lorsque  le  boire 
dessus  coule  pour  descendre  non  èsponlmons  par  larlère  inéguale 
comme  a  esté  lopinion  du  bon  Platon,  Plutaripie,  Macrobe  et  aultres, 
mais  en  l'estomach  par  l'œsojiliage.  Genls  pérégrins,  avez-vous  les 
gosiers  enduicls,  pavés  et  esinaillés,  comme  eut  jadis  Pithyllus,  dict 
Teuthes,  que  de  cette  liqueur  déiiiqiie  onques  n'avez  le  goust  ne 
saveur  recognu?  Apportez  ici,  dist  elle  à  ses  damoiselles,  mes  des- 
crottoires  que  sçavez,  afin  de  leur  racler,  esmunder  et  nettoyer  le 
palal.  » 

Feuront  doncqiies  apportés  beaulx ,  gros  et  joyeux  jambons, 
belles,  grosses  et  joyeuses  langues  de  bœuf  fumées,  saumates  belles 
et  bonnes,  cervelats,  boutargues,  caviar,  bonnes  et  belles  saulcisses 
de  venaison,  et  tels  aultres  ramonnières  de  gosier:  par  son  comman- 
dement nous  mangeasmesjusques-là,  que  confessions  nosestomachs 
estre  très  bien  escurés,  et  soif  nous  importuner  assez  fascbeusement; 
d'ond  nous  dist  •  ajadis  un  capitaine  juif,  docte  et  chevalereux,  con- 
duisant son  peuple  par  les  déserts  en  extrême  famine,  impétra  des 
cieulx  la  manne,  laquelle  leur  estoit  de  goust  tel  par  imagination 
que  par-avant  réaleinent  leur  esloient  les  viendes.  Ici  de  mesme, 

(1)  Dans  le  manuscrit,  ce  chapitre  en  forme  deux  :  le  premier  se  termine 
ici.  Le  second  commence  par  |a  phrase  reportée  de  la  page  516, 
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buvants  de  ceste  liqueur  mirifique,  sentirez  goust  tel  de  vin ,  cOmrne 
l'aurez  imag:iné.  Or  imaginez,  et  buvez.  »  Ce  que  nous  feismes  : 
puis  s'écria  Panurge,  disant  :  «  Par  Dieu,  c'est  ici  vin  de  Beaune, 
meilleur  que  onques  jamais  je  bu,  ou  je  me  donne  à  nonante  et 
Beze  diables.  0,  pour  plus  longuement  le  gousler,  qui  auroit  le  col 
long  de  trois  coubdées,  comme  dcsiroit  Philoxenus,  ou  comme  une 
grue,  ainsi  que  soubhailoit  Melanthius  !  —  Foi  de  lanternier,  s'escria 
frère  Jean,  c'est  du  vin  de  Grave,  gallant  et  voltigeant.  0  pour 
Dieu,  amie,  enseignez-moi  la  manière  comment  tel  le  faictes!  —  A 
moi,  dist  Pantagruel,  il  me  semble  que  sont  vins  de  Mirevaulx.  Car, 
avant  boire,  je  l'imaginois.  Il  n'haque  ce  mal  qu'il  est  frais,  mais 
je  dis  froid  plus  que  glace,  que  l'eau  de  Nonacris  et  Dircé,  plus 
que  la  fontaine  de  Conloporie  en  Corinthe,  laquelle  glaçoit  l'esto- 
mach  et  parties  nutritives  de  ceulx  qui  en  buvoient.  —  Beuvez,  dist 
Bacbuc,  une,  deux  ou  trois  fois.  Derechef  changeants  d'imagination 
telle  trouverez  au  goust  saveur  et  liqueur  comme  l'aurez  imaginé. 
Et  d'oresenavant  ne  dictes  qu'à  Dieu  rien  soit  impossible.  —  Onques, 
respondi-je,  ne  fut  dict  de  nous,  nous  maintenons  qu'il  est  tout- 
puissant.» 


CHAPITRE  XLIII. 

Comment  Bacbuc  accoustra  Panurge  pour  avoir  le  mot  de  la  bouteille. 

Ces  paroles  et  buvettes  achevées,  Bacbuc  demanda  :  «  Qui  est  cellui 
de  vous  qui  veult  avoir  le  mot  de  la  dive  Bouteille?  — Je,  dist  Pa- 
nurge, vostre  humble  et  petit  entonnoir.  —  Mon  ami,  dist-elle,  je 
n'ai  à  vous  faire  instruction  qu'une,  c'est  que  venant  à  l'oracle 
ayez  soing  n'escouter  le  mot,  sinon  d'une  aureille.  —  C'est,  dist 
frère  Jean,  du  vin  à  une  aureille.  » 

Puis  le  vestit  d'une  galverdine  verde,  l'encapitonna  d'un  beau  et 
blanc  béguin,  l'afTubla  d'une  chausse  d'bypocras,  au  bout  de  la- 
quelle, en  lieu  de  floc,  mit  trois  oblies;  le  engantela  de  deux  bra- 
guettes antiques,  le  ceignit  de  trois  cornemuses  liées  ensemble,  lui 
baigna  la  face  trois  fois  dedans  la  fontaine  susdicte  :  enfin  lui  jecta 
au  visage  une  poignée  de  farine,  mit  trois  plumes  de  coq  sus  le  costé 
droicl  de  la  chausse  hippocratique,  le  feit  cheminer  neuf  fois  aultour 
de  la  fontaine,  lui  feit  faire  trois  beaulx  petits  saulis,  lui  feit  don- 
ner sept  fois  du  cul  contre  la  terre,  tousjours  disant  ne  sçai  quelles 
conjurations  en  langue  étrusque ,  et  quelquefois  lisant  en  un  livre 
rilual,  lequel  près  elle  portoit  une  de  ses  mystagogues.  Je  pense  que 
Numa  Pompilius  roi  second  des  Romains,  les  Cerites  de  Tuscie  (1), 
et  le  sainct  capitaine  juif,  n'instituarent  onques  tant  de  cérimonies 
que  lors  je  vid,  ni  aussi  les  vaticinaleurs  memphiliques  à  Apis  en 
Egypte,  ni  les  Kuboïens  en  la  cité  de  Rhamnes  à  Rhamnusie,  ne  à 

(1)  Les  prêtres  de  la  ville  de  Gères  en  Etrurie.  C'est  à  tort  qu'un  édi- 
teur a  cru  que  ces  mots  étaient  altérés  et  dépourvus  de  sens. 
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Jupiter  Ammon  ,  ne  à  Feronia  n'usarent  les  anciens  d'observances 
tant  religieuses  comme  là  c(»nsidcrois. 

Ainsi  accoustré,  le  sépaia  de  noslre  compagnie,  et  le  mena  à 
main  dextre  par  une  porte  d'or,  hors  le  temple,  en  une  chapelle 
ronde,  faicte  de  pierres  phengiles  et  spéculaires,  par  la  solide  cor- 
pulence desquelles,  sans  fenestre  ni  aultre  ouverture,  estuit  receue 
lumière  du  soleil,  là  luisatit  par  le  précipice  de  la  roche  couvrante 
le  temple  major,  tant  l'acileincnt,  et  en  telle  abundance,  que  la 
lumière  senibloit  dedans  naistre,  non  de  hors  venir.  L'ouvrage 
n'estoit  moins  admirable  que  fut  jadis  le  sacré  temple  de  Ravenne, 
ou  en  Egvpte  cellui  de  l'isle  de  Chemmis.  Et  n'est  à  passer  en  si- 
lence que  l'ouvrage  d'icelle  chapelle  ronde  estoil  en  telle  svmmétrie 
compassé,  que  le  diamètre  du  project  estoit  la  haulleur  de  la  voulle. 
On  milieu  d'icelle  estoit  une  fontaine  de  fin  alabasire,en  figure  hep- 
tagone, à  ouvrage  et  infoliature  singulière,  pleine  d'eau  tant  claire 
que  pouvoit  estre  un  élément  en  sa  simplicité,  dedans  laquelle  estoit 
à  demi  posée  la  sacrée  Bouteille,  toute  revestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ovale,  excepté  que  le  limbe  estoit  quelque  peu 
patent,  plus  qu'icelle  forme  ne  porteroit. 


CHAPITRE  XLIV. 

Comment  la  pontife  Bacbuc  présenta  Panurge  devant  la  dive  Bouteille. 

La  feit  Bacbuc,  la  noble  pontife,  agenoiller  Panurge  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puis  le  feit  lever,  et  autour  danser  trois 
ithunbons.  Cela  faict,  lui  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles  là 
préparées,  le  cul  à  terre,  Puis  desploya  son  livre  ritual ,  et  lui  souf- 
flant en  l'aureilie  gausche,  ie  feit  chanter  une  épilénie  comme 
s'ensuit  : 
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OBniileilIe, 
Pleine  toule 
Ile  niysleie, 
D'uneaureille 
Je  l'escoule. 
Ne  diffère. 
Et  le  mol  lirotère 
Auquel  pcml  nicin  cœur. 
En  la  lanl  (li\ine  liqueur. 
Oui  est  «lediins  les  lliincs  reclose 
Bacchus,  qui  fuld'lrjile  vainqueur. 
Tient  t.pntc  vérité  enclosr. 
Vin  tant  divin,  luing  de  loi  est  forclose 
Toule  niensoiisp   ei   toule   tromperie 
En  inie  s.iil  Taiie  de  Noudi  close. 
Lequel  de  loi  nous  leil  la  te.nperie. 
Sonne  le  lieau  mol,  je  l'en  prie, 
Oui  me  doîi  osier  de  misère  : 
Ainsi,  ne  se  perde  une  goulte 
De  loi,  soit  blanche,  soii  vermeille. 
0  h(.uieille, 
Pleine  loute 
De  inyslfcre  : 
D'une  aureiUe, 
Je  tVsciiute 
Ne  dilTèrc. 


Geste  chanson  parachevée,  Bacbuc  jecla  je  ne  sçai  quoi  dedans  la 
fontaine;  et  soubilain  coaiiiieiicea  l'eau  bouillir  à  force,  cutume 
Caict  la  gramli;  marmite  de  Bmirgueil,  ijuand  y  est  feste  à  basions' 
Panurge  escouloil  d  une  aureille  en  silence ,  Bacbuc  se  tenoit  près 
de  lui  agenoillce  :  iiuand  de  la  sacrée  bouteille  i>sit  un  bruit,  lel 
que  l'ont  les  abeilles  nuis  autes  de  la  cliair  d'un  jeune  taureau  occis 
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et  accoustré  selon  art  et  invention  d'Aristens,  ou  fel  que  faict  un 
garrot  desbamlant  l'arbalesle,  ou  en  est*^  une  furie  iiluie  soubdai- 
iiemenl  tombant.  Lors  tiitouï  ce  mot:  «  Trbicq!  —  Kileest,  s'escria 
Panurge,  par  la  vertus  Dieu,  rompue  ou  fesiée,  que  je  ne  mente  : 
ainsi  parlent  les  bouteilles  cryslallines  de  nos  pa^s,  quand  elles  près 
du  feu  esclattenl.  » 

Lors  Bai'buc  se  leva,  et  print  Panurge  sous  le  bras  doulcetlement, 
lui  (lisant  :  «  Ami,  rendez  grâces  es  cieulx,  la  raison  v^jus  y  oblige  : 
vous  avez  promplement  eu  le  mot  de  la  dive  Bouteille.  Je  di  le  mot 
plus  joyeux,  plus  (li\in,  plus  certain,  qu'encores  d'elle  aye  entendu 
depuis  le  temps  qu'ici  je  minisire  à  Son  très-s^acré  oracle.  Levex- 
vous,  allons  au  cliaidlre,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  inter- 
prété.—  Allons,  dist  Panurge.  de  par  Dieu.  Je  suis  aussi  sage 
qu'antan.  E-^clairez,  oii  est  ce  livre?  tournez,  où  est  ce  chapitre? 
voyons  ceste  joyeuse  glose.  » 


CHAPITRE  XLV. 

Comment  Bacbuc  interprète  le  mot  de  la  Bouteille. 

Bacbuc,  jectant  jene  sçai  quoi  dans  le  timbre,  dont  soubdain  fut 
l'ébullition  de  l'eau  reslraincte,  mena  Panurge  au  temple  major,  on 
lieu  central,  onciuel  estoit  la  vivifiqiie  fontaine.  Là,  tirant  un  gros 
livre  d'argent  en  ftirme  d'un  demi  muil,  ou  d'un  quart  de  sentences, 
le  puisa  dedans  la  fontaine  et  lui  dit  :  «  Les  philosoplies,  prescheurs 
et  docteurs  de  voslre  monde  vous  paissent  de  belles  paroles  par  les 
aureiiles,  ici  nous  réalemenl  incorporons  nos  préceplions  par  la 
bouche.  Pourtant  je  ne  vous  di ,  lisez  ce  chapitre,  entendez  cesle 
glose  :  je  vous  di,  goustez  ce  chapitre,  avalez  ceste  glose.  Jadis  un 
antique  prophète  de  la  nation  judaïque  mangea  un  livre,  et  fut 
clerc  jusques  aulx  dents;  présentement  vous  en  boirez  un,  et  serez 
clerc  jusques  au  foye.  Venez  ,  ouvrez  les  mandibules.  » 

Panurge  ayant  la  gueule  bée,  Bacbuc  print  le  livre  d'argent,  et 
pensions  que  fust  véritablement  un  livre  à  cause  de  sa  forme  qui 
estoit  comme  un  bréviaire,  mais  c'estoit  un  vénéré,  vrai  et  naturel 
flacon  plein  de  vin  Falerne,  lequel  elle  feit  tout  avaler  à  Panur^^e. 

«  Voici,  dist  Panurge,  un  notable  chapitrai,  et  glose  fort  auihen- 
tique;  est-ce  tout  ce  que  vouluii  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille 
irisniégiste?  J'en  suis  bien  vraiemenl.  —  Pvien  plus,  respondit 
Bacbuc.  car  Trincq  est  un  mol  panom|ihée,  célébré  et  entendu  de 
Joutes  nations,  et  nous  signifie,  Buvez.  Vous  dicles  en  vostre  monde 
que  sac  est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  à  bon  droict,  et 
justement  de  toutes  nations  receu.  Car  comme  est  l'apologue  d'ii- 
eope,  louis  humains  naissent  un  sac  au  col,  souffreteux  par  nature, 
et  mendiants  l'un  dj  l'auhre.  Roi  soubs  le  ciel  tant  puissant  n'est 
qui  passer  se  puisse  daulirui;  pauvre  n'est  tant  arrogant,  qui 
passer  se  puisse  du  riche,  voire  fusl-ce  Hijqjiasle  philosoptie.  qui 
faisoit  tout.  Encores  moins  se  passe  l'on  de  boire  qu'on  ne  faict  de 
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sac.  Et  ainsi  maintenons  que  non  rire,  ains  boire  est  le  propre  de 
l'homme-  Je  ne  di  Ixjire  simplement  et  absolument,  car  aussi  bien 
boivent  les  bestes  ;  je  di  boire  vin  bon  et  frais.  Notez,  amis,  que  de 
vin,  divin  on  devient  :  et  n'y  ha  argument  tant  seur,  ne  art  de 
divination  moins  fallace.  Vos  académiques  l'atTerment,  rendants  l'é- 
lymologie  de  Vin,  lequel  ils  disent  en  grec,  oinos,  estre  comme  vis, 
force,  puissance.  Car  pouvoir  il  ha  d'emplir  l'ame  de  toute  vérité, 
tout  sçavoir  et  philosophie.  Si  avez  noté  ce  qui  est  en  lettres  ioni- 
ques éscripl  dessus  la  porte  du  temple,  vous  avez  pu  entendre 
qu'en  vin  est  vérité  cachée.  La  dive  Bouteille  vous  y  envoyé , 
soyez  vous-mesme  interprètes  de  vostre  entreprinse.  —  Possible 
n'est,  dist  Pantagruel,  mieulx  dire,  que  faictcesle  vénérable  pontife: 
aultant  vous  en  di-je,  lorsque  premièrement  m'en  parlastes,  Trincq 
doncques,  que  vous  en  dist  le  cœur,  eslevé  par  enthousiasme  bac- 
chique? —  Trinquons,  dist  Panurge, 

Trinquons,  de  par  le  bon  Bacchus. 
Ha,  ho,  ho,  je  voirai  bas  culs 
De  brief  bien  à  poinct  SHbourrés, 
Par  couilles,  et  bien  embourrés, 
De  ma  petite  humanité. 
Qu'est  ceci?  la  paternité 
De  mon  cœur  me  dict  seu rement. 
Que  je  serai  non  seulement 
Tost  marié  en  nos  quartiers, 
Mais  aussi  que  bien  voluntiers, 
Ma  femme  viendra  au  combat 
Vénérien  :  Dieu,  quel  débat 
J'y  pr^voi!  Je  labourerai 
Tant  et  plus,  et  labourerai 
A  gogo,  puisque  bien  nourri 
Je  suis.  C'est  moi  le  bon  mari, 
Le  bon  des  bons.  lo  pean! 
lo  pean,  lo  pean  ! 

10  mariage  trois  fois, 

Ca,  ça,  frère  Jean,  je  te  fois 
Serment  vrai  et  intelligible 
Que  cest  oracle  est  infaillibleî 

11  est  seur,  il  est  fatidique.  » 


CHAPITRE  XLVI. 

Comment  Panurge  et  les  aultres  rhytliment  par  fureur  poétique. 

«  Es-tu  ,  dist  frère  Jean  ,  devenu  fol  ou  enchanté?  Voyez  com- 
ment il  escume:  entendez  comme  il  rhythmaille.  Que  touts  les  dia- 
bles ha  il  mangé?  il  tourne  les  yeulx  eu  la  teste  comme  une  chèvre 
qui  se  meurt  :  se  retirera-il  là  à  l'escart?  fiantera-il  plus  loing?  man- 
gera-il de  l'herbe  aulx  chiens  pour  décharger  son  thomas  (1)?  ou, 

(!)  Jeu  de  mots  sur  estomach. 
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à  usage  monachal,  mettra-il  dedans  la  gorge  le  poing  jusqu'au 
coubde  afin  de  s'escurer  les  hypochondres?  reprendra-il  du  poil  de 
ce  chien  qui  le  mordit?  » 
Pantagruel  reprend  frère  Jean,  et  lui  dist  : 

«  Croyez  que  c'est  la  fareur  poétique 

Du  bon  Bacchus  :  ce  bon  vin  éclectique  (1) 

Ainsi  ses  sens,  et  le  fait  cantiqueur. 

Car  sans  mespris, 

Ha  ses  esprits 

Du  tout  espris 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  ris, 

De  ris  en  pris. 

En  ce  pourpris, 

Faict  son  gent  cœur 

Rhétoriqueur 

Roi  et  vainqueur, 

De  nos  soubris  ; 
Et  veu  qu'il  est  de  cervenu  fanatique. 
Ce  me  seroit  acte  de  trop  piqueur, 
Penser  moquer  un  si  noble  trinqueur. 

—  Comment?  dist  frère  Jean,  vous  rhythmez  aussi?  Par  la  vertus 
de  Dieu,  nous  sommes  touts  poivrés.  Plust  à  Dieu  que  Gargantua 
nous  vist  en  ceslui  estât.  Je  ne  scai  par  Dieu  que  faire  .  ou  pareille- 
ment comme  vous  rhuhmer,  ou  non.  Je  n'y  sçai  rien  toutesfois , 
mais  nous  sommes  en  rhythmaillerie.  Par  sainct  Jean  ,  je  rliyth- 
merai  comme  les  aulires,  je  le  sens  bien,  attendez,  et  m'ayez  pour 
excusé,  si  je  ne  rhylhme  en  cramoisi. 

0  Dieu,  père  paterne, 
Qui  muas  l'eau  en  vin, 
Fais  de  mon  cul  lanterne, 
Pour  luire  à  mon  voisin. 

Panurge  continue  son  propos,  et  dist  : 

One  de  Pythias  le  tréteau 

Ne  rendit  par  son  chapiteau, 

Response  plus  seure  et  certaine; 

Et  croirois  qu'en  ceste  fontaine 

Y  soit  nommément  colporté 

Et  de  Delphes  ci  transporté. 

Si  Plutarche  eust  ici  trinqué 

Comme  nous,  il  n'eust  évoqué. 

En  double  iiiiirquoi  les  oracles 

Sont  en  Delphes  plus  rnuts  que  macles. 

Plus  ne  rendant  response  aulcune. 

La  raison  est  assez  commune  : 

En  Delphes  n'est,  il  est  ici, 

Le  tréteau  fatal,  le  voici, 

(1)  Le  manuscrit  porte  un  mot  que  l'on  peut  lire  éditique,  éclectique, 
mais  non  ecliplique,  que  donnent  les  éditions. 
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Qui  prés.igit  de  toute  chose; 
Car  Alheiiœus  nous  expose, 
Que  ce  tréteau  esloit  bouteille, 
Pleine  de  vin  à  une  aureille, 
De  vin.  je  di  de  vérité. 
Il  n'est  telle  sincérité 
En  l'art  de  divination 
Comme  est  l'iiisiniiation 
Dl'  mot  sortant  de  la  bouteille. 
Ça,  Vrère  Jean,  je  te  conseille 
Ce  pendent  que  sommes  ici, 
Que  lu  ayes  le  mot  aussi 
De  la  Bouteille  trisnn'giste  : 
Pour  entendre  si  rien  obsisle 
Que  ne  te  doibves  marier. 
Tien  ci,  de  paour  de  varier. 
Et  joue  l'amorabaquine   1): 
Jeciez-lui  un  peu  de  farine.  » 

Frère  Jeau  respondil  en  fureur,  et  dist  : 

«  Marier!  Par  la  grand'hottine. 

Par  le  houseau  de  sainct  Ëenoist, 

Tout  homme  ([iii  bien  me  coguoist, 

Jugera,  que  ferai  le  chois 

D'eslre  desgradé  ras,  ainçois 

Qu'esire  jamais  angarié 

Jus(]ues-la,  que  suis  marié. 

Sela!  que  fusse  spolié 

De  liberté!  fusse  lié 

A  une  femme  désormais! 

Vertus  Uieu,  à  poine  jamais 

Me  lierait-on  à  Alexandre, 

Ni  à  César,  ni  à  sou  gendre, 

îs'au  plus  chevalereux  du  monde.  » 

Panurge  ,  deffublant  sa  galverdine  et  accouslrement  mystique, 

rc^poiidit  : 

«  Aussi  seras-tu,  beste  immonde, 

Damné  comme  une  maie  serpe. 

Et  je  serai  c»mme  une  herpe 

Saulvé  en  paradis  gaillard  : 

Lors  bien  sur  loi,  pauvre  paillard, 

Pisst'rai-je,  je  t'en  asseure. 

Mais  escoutez,  advenant  l'heure 

Qua  bas  seras  au  vieulx  grand  diable, 

Si,  par  cas  assez  bien  croyable, 

Advient  que  dame  Proserpine 

Fust  épinée  de  l'espine 

Qui  est  en  ta  brague  cachée. 

Et  fust  de  faici  amourachée 

De  ta  dicte  paternité. 

Survenant  l'opportunité, 

(1)  Danse  turque,  ainsi  appelée  de  Bajazetj  premier  flls  d'Amurat,et 
désigné  par  lé  Surnom  d'Àmordbaquin, 
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Que  vous  foriez  les  doulx  accords 
rt  lui  uiDritasses  sus  le  corps, 
Par  ta  loi  envoiias-tu  pas 
Au  vin,  [)onr  fournir  le  repas, 
Du  meilleur  cabaret  d'enter, 
Le  vieil  ravasseur  l.ucifer? 
Elle  ne  lut  onques  rebelle 
Aux  bons  Irères,  et  si  fut  belle. 

—  Vil,  vieil  fol,  dist  frère  Jean  ,  au  diable.  Je  ne  sçaurois  plus 
rliyi  limer  ;  la  rli)  thtne  me  prend  à  la  gorge  (1);  parlons  de  satisfaire 
ici.  » 


CHAPITRE  XLVIL 

Comment,  après  avoir  prins  conpé  de  Bacbuc,  délaissent  l'oracle 
de  la  (live  Bouteille. 

D'ici  satisfaire,  respondil  Bacbuc,  ne  Soyez  en  esraoi  :  à  tout 
sera  satisfaict  si  de  nous  estes  contents.  Ça  bas,  en  ces  régions  clr- 
concentrales  nous  estabiissous  le  bien  souverain,  non  en  prendre 
et  recepvoir,  ains  en  esiargir  et  donner,  et  lieureux  nous  réputons, 
non  si  d'aultriii  prenons  et  rerepvons  beaucoup,  comme  par  adven- 
(ure  décrètent  les  sectes  de  vostre  monde,  ains  si  àaultrui  toiisjours 
eslargissons  et  donnons  beaucoup.  Seulement  vous  prie  vos  noms 
et  pays  ici  en  ce  livre  ritual  par  escript  nous  laisser.  » 

Lors  ouvrit  un  beau  et  grand  livre,  onipiel,  nous  dictants,  une  de 
ses  niYstagogues  exéquanl,  furent  aveC'iues  un  style  d'or  quelques 
traicis  projectés,  comme  si  l'on  eust  escript,  mais  l'escriture  rien 
ue  nous  apparoissoit. 

Cela  faict,  nous  emplit  trois  oires  de  l'eau  fantastique,  et  manuel- 
lement nous  les  baillant,  diSt:  «  Allez,  amis,  en  protection  de  celte 
spbère  inlellectuelle,  de  laquelle  en  touls  lieux  est  le  centre,  et  n'ha 
enlieuaulcun  circonférence,  que  nous  appelions  Dieu  (2).  Et  venus 
en  vostre  monde,  portez  clair  tesmoigna^'c  que  soubs  terre  sont  les 
grands  thrésors  et  choses  adiiiiiables.  Et  non  à  tort  Cerès,  ja  ré\é- 
rée  par  tout  l'univers,  parce  qu'elle  avoil  monstre  et  enseigné  1  art 
d'agriculture,  et,  par  invention  de  bled  ,  aboli  entre  les  bumains  le 
brutal  aliment  de  gland,  lia  tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  tille  fut 
en  nos  régions  soubterrainos  ravie,  certainement  prévoyant  que 
soubs  terre  (dus  Irouveroiî  sa  tille  de  biens  et  excellences,  qu'elle 
sa  mère  n'avoil  faict  dessus.  Qu  est  devenu  l'art  d'évoquer  des  cieulx 
la  foultire  et  le  feu  célc.ste.  jadis  inventée  par  le  sage  Fromelbeus? 
/ous  certes  l'avez  perdu  ;  elle  est  de  vostre  liéiiii>plière  départie;  ici 
soubs  terre  est  en  u:-!age.  Et  à  tort  quelquesfois  vous  esbahissez , 
voyants  villes  conflagrer  et  ardre  par  Cuuldre  et  feu  éthéré,  et  estes 
ignorants  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tiroit  cestui  esclandre 

fl)  Jeu  de  mots  sur  rime  et  rhume,  imité  de  Ci.  Marot. 

(a)  Pensée  qui  se  retrouve  dans  Pascal,  à  qui  on  l'attribue  généralement. 
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norrible  à  vostre  aspect,  mais  à  nous  familier  et  utile.  Vos  philoso- 
phes, qui  se  complaignent  toutes  choses  estre  par  les  anciens  des- 
criptes,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouveau  à  inventer,  ont  tort 
trop  évident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoist,  et  appeliez  phénomènes, 
ce  que  la  terre  vous  exhibe,  ce  que  la  mer  et  aultres  fleuves  con- 
tiennent, n'est  comparable  à  ce  qui  est  en  terre  caché. 

Pourtant  est  équilablement  le  soublerrain  dominateur  presque 
en  toutes  langues  nommé  par  épilhète  de  richesses.  11  (quand  leur 
estude  adonneront  et  labeur  à  bien  rechercher  par  imploration  de 
Dieu  souverain,  lequel  jadis  les  Egyptiens  nommoient  en  leur  lan- 
gue l'abscons,  le  musse,  le  caché,  et  parce  nom  l'invoquants  sup- 
plioient  à  eulx  se  manifester  et  descouvrir),  leur  eslargira  cognois- 
sance,  et  de  soi  et  de  ses  créatures;  par  aussi  conduicte  de  bonne 
lanterne.  Car  touts  philosophes  et  sages  antiques,  à  bien  seurement 
et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  cognoissance  divine  et 
chasse  de  sapience ,  ont  estimé  deux  choses  nécessaires  :  guide  de 
Dieu,  et  compagnie  d'homme  (1). 

«Ainsi,  entre  les  Perses,  Zoroaster  print  Arismaspe  pour  compa- 
gnon de  toute  sa  mystérieuse  philosophie;  Hermès  le  Trismégiste 
entre  les  Egyptiens  eut  Esculape;  Orpheus  en  Thrace  eut  Musée; 
illecques  aussi  Aglaophemius  eut  Pythagore  ;  entre  les  Athéniens 
Platon  eut  premièrement  Dion  de  Syracuse  en  Sicile,  lequel  dé- 
funct,  print  secondement  Xenocrates;  Apollonius  eut  Davus. 
Quand  donc  vos  philosophes,  Dieu  guidant,  accompagnant  de  quel- 
que claire  lanterne,  se  adonneront  à  soigneusement  rechercher  et 
investiger  comme  est  le  naturel  des  humains  (et  de  cesle  qualité 
sont  Hérodote  et  Homère  appelles  alphesles,  c'est  à  dire  recher- 
clieurs  et  inventeurs),  trouveront  vraie  estre  la  response  faite  oar 
le  sage  Thaïes  à  Amasis  roi  des  Egyptiens,  quand,  par  lui  inter- 
rogue  en  quelle  chose  plus  estoit  de  prudence,  respondit  :  On 
temps;  car  car  temps  ont  esté  et  par  temps  seront  toutes  choses  la- 
tentes inventées  ;  et  c'est  la  cause  pourquoi  les  anciens  ont  appelle 
Saiiirne  le  Temps,  père  de  Vérité,  et  Vérité  fille  du  Temps.  Infail- 
liblement aussi  trouveront  tout  le  sçavoir  et  d'eulx  et  de  leurs  pré- 
décesseurs, à  peine  estre  la  minime  partie  de  ce  qui  est,  et  ne  le 
gravent.  De  ces  trois  oires  que  présentement  je  vous  livre,  vous  eu 
prendrez  jugement,  cognoissance,  comme  dit  le  proverbe,  aux  on- 
gle- de  lionT  Par  la  raréfaction  de  nostre  eau  dedans  enclose,  in- 
tervenant la  chaleur  des  corps  supérieurs  et  ferveur  de  la  mer 
sai'Je,  ainsi  qu'est  la  naturelle  transmutation  des  éléments,  vous 
sera  air  dedans  très-salubre  engendré,  lequel   de  véhicule  clair, 

(1)  l.a  fui  développée  que  nous  donnons  est  celle  du  manuscrit;  le? 
éditions  la  remplacent  par  ces  quelques  lignes  : 

!  «Ainsi,  entre  les  pliilosopties  ,  Zoroaster  print  Arimaspes  pour  compa- 
gnon de  ses  pérégrinations;  Esculapius,  Mercure,  Orpheus,  Musée; 
l'ythagoras,  Aglanpheme.  Entre  les  princes  et  gens  belliqueux,  Hercules 
I  eut  en  ses  plus  difliciies  enlreprinses  pour  ami  singulier  Theseus;  Ulys- 
j  ses,  Diomède;  Eneas,  Acnates.  Vous  auilres  en  avez  aultant  faict,  prenant 
pour  guide  vostre  illustre  dame  lanterne.  Or  allez ,  de  par  Dieu  qui  vous 
condule.» 
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serein,  délicieux  vous  servira,  car  vent  n"est  que  air  flottant  et  un- 
doyant  :  cesiui  vent  moyennant,  irez  à  droicte  roupie  ,  sans  terre 
prendre  si  voulez,  jiis(iues  au  port  de  Olonne  en  Talmondois,  en 
laschant  à  travers  vos  vêles,  parce  petit  souspirail  d'or  i]ue  y  voyez 
apposé  comme  une  fleute,  aiiltant  que  penserez  vous  suffire  pour 
tout  au  caulement  naviger,  tousjours  en  plaisir  et  seureté,  sans 
danger  ne  tempesle.  De  ce  ne  doublez,  et  ne  pensez  la  tempeste 
issir  et  procéder  du  vent  ;  le  vent  vient  de  la  tempeste  excilee  du 
bas  de  l'abysme;  ne  pensez  aussi  la  pluie  venir  par  impotence  des 
vertus  retenlives  des  cieulx  et  gravité  des  nues  suspendues  :  elle 
vient  par  évocation  des  soubterraines  régions  comme  par  évocation 
des  corps  supérieurs;  elle  de  bas  en  hault  estoit  imperceptiblement 
tirée;  et  vous  en  tesinoigne  le  roi  poêle  chantant  et  disant  que  l'a 
bysme  invoque  l'abysme.  Des  trois  oires,  les  deux  sont  pleines  de 
l'eau  susdicte,  la  tierce  est  exlraicte  du  pails  des  sages  Indiens,  le- 
quel on  nomme  le  tonneau  des  Brachmanes. 

«  Trouverez  d'advanlage  vos  naufs  bien  duement  pourvues  de 
tout  ce  qu'il  vous  pourroil  estre  utile  et  nécessaire  pour  le  reste  de 
vostre  message.  Pendant  que  ici  avez  séjourné,  je  y  ai  faict  ordre 
très-bon  donner.  Allez,  amis,  en  gaieté  d'esprit,  et  portez  cesle  lettre 
à  vostre  roi  Gargantua,  le  saluez  de  par  nous,  ensemble  les  prin- 
ces et  officiers  de  sa  noble  court.  » 

Ces  mots  parachevés,  elle  nous  bailla  unes  lettres  closes  et  scel- 
lées; et  nous,  après  actions  de  grâces  immortelles,  feit  issir  par 
une  porte  adjacente  à  la  chapelle  diaphane  où  Bacbuc  les  semo- 
noit  de  proposer  questions  aullant  deux  fois  qu'est  tiault  le  mont 
Olympe.  Par  un  pays  plein  de  toutes  délices,  plaisant,  tempéré  plus 
que  Tempe  en  Thes^alie,  salubre  plus  que  celle  partie  d'Egypte  la- 
quelle a  son  aspect  vers  le  golfe  Ionique,  et  verdoyant  plus  que 
Thermischrie,  fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Taure,  laquelle 
a  son  aspect  versaquilon,  [ilus  que  l'isle  llypcrborée  en  la  mer  In- 
dique, plus  que  Caliges  on  montCaspie,  flairant,  serein  et  gratieux 
aullant  qu'est  le  pays  de  Touraine  ;  enfin  trouvasmes  nos  navires 
au  port. 


FIN  DU   CINQUIESME   HVRB 

ET  DE  TOUT  CE  QUI  A  ETE  PUBLIÉ  DES  FAICTS   ET  DICTS  HÉKOÏQUES 
DU   NOBLE  PANTAGRUEL. 
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LA   CHRESME   PHILOSOPIIALE 


Des  Questions  Encyclopédiques  de  Pantagruel,  lesquelles  seront  disputées 
Surboiitcul)flcabililu(li>iissenient  es  Eschules  de  Décret,  yrés  Saincl  Denis 
de  la  Chartre  à  Paris  (1). 

Uirum ,  une  idée  platonique  ,  voltigeant  dextrement  sous  l'orifice  du 
cliaos,  pouiroil  cliiisser  les  esquadrons  dns  aloiues  déniocriliqnf-s. 

Utruin  ,  les  ralepeiiades,  voyants  par  la  traiisliiciané  de  la  porte  cor- 
née, puunoiuni  espioiuiiliqueiiieut  découviir  les  visions  moiphiques, 
dévidant  gyioniqueuient  le  lil  du  crespe  merveilleux  ,  envelopant  les 
aiillesdes  cerveaux  mal  calïretés. 

ilirum,  les  atomes,  tournoyants  au  son  de  l'harmonie  hermagorique , 
pouiroient  laire  une  cumpaciion ,  ou  bien  une  dissolution  d'une  quinte 
essence,  par  la  substraction  des  nombres  pylhagoriques. 

Uirum,  la  froidure  hybernale  des  antipodes,  passant  eu  ligne  orthogo- 
nale par  riiomogénée  solidité  du  centre,  pourroit  par  une  doulce  antipé- 
ristasie  eschaufler  la  superlicieile  coniiexilé  de  nos  talons. 

Virum,  les  peiidenis  de  la  zone  torride  pourroient  tellement  s'abbreuver 
des  cataractes  du  Ml,  qu'ils  veinssent  a  humecter  les  plas  caustiques 
parties  du  ciel  empyree. 

Utrum,  tant  seulement  par  le  long  poil  donné,  l'Ourse  métamorphosée, 
ayant  le  derrière  tondu  à  la  bougresque  pour  faire  une  barbute  à  Triton, 
pounoit  estre  gardienne  du  pôle  arctique. 

Utrum,  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  prescription  décen- 
nale contre  les  animaulx  amphibies,  et  è  cowira  l'aullre  respectivement 
former  complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouvelleté. 

Utrum,  unes  grammaires  historiques  et  météoriques,  contendentes  de 
leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles,  pourroient  trouver 
quelque  ligne  ou  caractère  de  leurs  chioniques  sus  la  palme  zénoniqne. 

Utrum,  les  genres  généralissimes,  par  violente  élévation  dessus  les  pré- 
dicaments,  pourroieni,  grimper  jusques  aulx  estages  des  transcendentes,et 
par  conséquent  laisser  en  liiche  les  espèces  spéciales  et  prédicables,  au 
grand  dommage  et  intérest  des  pauvres  maistres  es  arts. 

Utrum,  Protée  omnifurme,  se  taisant  cigale,  et  musicalement  exercean, 
sa  voix  es  jours  caniculaires,  pourrait  d'une  rosée  matutiue,  soigaeuse■^ 
ment  emballée  au  mois  de  mai ,  laire  une  tierce  concoction,  devant  le 
cours  entier  d'une  escharpe  zodiacale. 

Utrum,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuité  en  sa 
substance,  et,  par  l'effusion  de  son  sang,  obscurcir  et  enibrunir  la  voie 
lactée,  au  grand  intérest  et  dommage  des  lifrelofres  jacobipètes. 

(11  Ce  fragment  se  rapporte  au  commencement  du  chapitre  x  du  livre  :i  (page  130) ,, 
ou  l'aiiteur  dit  que  PaïUagruel  soutint  des  th'^ses  en  la  rue  du  Feurre  contre  louis 
réjfnls,  etc.,  et  en  Sorbonne  contre  louis  théologiens.  Ce  sont  les  onze  premières  de 
ses  9704  conclusions. 
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PANTAGRUELÏNE  PROGNOSTICATION  (1) 

Certaine,  véjitahle  et  infaillible,  pour  l'an  perpétuel  :  nouvellement  com- 
posée au  profict  et  advisement  des  gents  estourdis  et  musarts  de  nature, 
par  maistre  Alcofribas,  architriclin  dudicl  Pantagruel. 

(Du  nombre  d'or,  non  dicihir,  je  n'en  trouve  poinct  cette  année  quelque  calcul ation 
que  j'en  aye  faict.  Passons  oultre.  Varie /olium.) 


AU  LISEUR  BENIVOLE 

SALUT  ET   PAIX  EN  JÉSUS-CHRIST. 

Considérant  infinis  abus  estre  perpétrés  à  cause  d'un  tas  de  prognosti- 
cations  do  Lovain,  faites  à  rumbre  d'un  verre  de  vin,  je  vous  en  ai  pré- 
sentement calculé  la  plus  seure  et  véritable  que  fut  onqups  vue,  comme 
l'expérience  vous  le  démonstrera.  Car  sans  double,  vu  que  dict  le  pro- 
phète royal  ,  psalme  cinquiesme,  à  Dieu  :  Tu  destruiras  louts  ceulx  qui 
disent  mensoni,res  ;  »  ce  n'est  léger  péché  de  mentir  à  son  escient  et 
abuser  le  pauvre  monde  curieux  de  sçavoir  choses  nouvelles;  comme 
de  tout  temps  ont  esté  singulièrement  les  François,  ainsi  que  escript  César 
en  ses  Commentaires,  et  Jean  de  Gravot  aulx  Mythologies  galliques.  Ce 
que  nous  voyons  encores  de  jour  en  jour  par  la  France ,  où  les  premiers 
propos  qu'on  tient  à  gents  fraischement arrivés  sont:  «  Quelles  nouvelles? 
sçavez-vous  rien  de  nouveau?  Qui  dici?  Qui  bruit  par  le  monde?»  Et 
tant  y  sont  attentifs,  que  souvent  se  courroussent  contre  ceulx  qui  vien- 
nent de  pays  estranges,  sans  apporter  pleines  bougettes  de  nouvelles ,  les 
appellants  veaulx  et  idiots. 

Si  doncques,  comme  ils  sont  prompts  à  demander  nouvelles,  aultant  ou 
plus  sont-ils  faciles  à  croire  ce  que  leur  est  annoncé,  devroit-on  pas 
mettre  gents  dignes  de  foi  à  gages,  à  l'entrée  du  royaulme,  qui  ne  ser- 
viroient  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les  nouvelles  qu'on  y  apporte, 
et  sçavoir  si  elles  sont  véritables?  Ouiceites.  Et  ainsi  ha  faict  mon  boç 
maistre  Pantagruel  par  tout  le  pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  lui  en 
est-il  si  bien  prins,  et  tant  prospère  son  territoire,  qu'ils  ne  peuvent  de 
présent  avanger  à  boire,  et  leur  conviendra  espandre  le  vin  en  terre,  si 
d'ailleurs  ne  leur  vient  renfort  de  buveurs  et  bons  raillards. 

Voulant  doncques  satisfaire  à  la  curiosité  de  touts  bons  compagnons, 
j'ai  révolvé  toutes  les  panchartes  des  cieulx,  calculé  les  cadrais  de  la  lune, 
crocheté  tout  ce  que  jamais  pensarent  touts  les  astrophiles,  liypernéphé- 
listes,  anémophylaces,  uranopètes  et  ombrophores;  conléré  du  tout  avec- 
ques  Empedncles  :  lequel  se  recommande  à  vostre  bonne  grâce.  Et  tout  le 
tu  autem  ai  ici  en  peu  de  chapitres  rédigé,  vous  asseutant  que  je  n'en  di 
sinon  ce  que  j'en  pense,  n'en  pense  sinon  ce  qu'en  est;  et  n'en  est  aultre 
chose,  pour  toute  vérité,  que  ce  qu'en  lirez  à  ceste  heure.  Ce  que  sera 
dict  au  parsus,  sera  passé  au  gros  tamis  à  tors  et  à  travers,  et  par  adven- 
tqre  adviendra,  par  adventure  n'adviendra  mie. 

D'un  cas  vous  adverti,  que  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faictes  un  très- 
maulvais  tour,  pour  lequel  ici,  ou  ailleurs,  serez  très-grièvement  punis. 
Les  petites  anguillades  à  la  saulce  de  nerfs  bovins  ne  seront  espargnées 

(1)  Cette  facétie  est  une  parodie  de  plusieurs  almanachs  prophétiques  qui  avaient 
paru  précédemment  en  Allemagne  et  en  Flandre,  Elle  fut  publiée  probablement  pour 
l'année  1534.  '  r  r 


632  FRANÇOIS    RABELAIS. 

sur  vos  espaules;  et  humez  de  l'aer  comme  huistrestant  que  vous  voul- 
drez  :  car  hardiment  il  y  aura  de  bien  chauffés  si  le  fornier  ne  s'endurt. 
Or  mouchez  vos  nez ,  petits  enfants ,  e»  vous  aultres  vieulx  resveurs , 
affustez  vos  besicles,  et  pesez  ces  mots  au  poids  du  sanctuaire. 

I.  — Du  gouvernement  et  seigneur  de  ceste  année. 

Quelque  chose  que  vous  disent  ces  fols  astrolop:ues  de  Lovain  ,  r'  , 
Nurnberg,  de  Tubinpre,  et  de  Lyon,  ne  croyez  que,  ceste  ann(^e,  y  ait  aul.^a 
gouverneur  de  l'universel  monde  que  Dieu  le  créateur,  lequel  par  sa 
divine  parole  tout  régist  et  modère,  par  laquelle  sont  toutes  choses  en 
leur  nature  et  propriété  et  condition;  et  sans  la  maintenance  et  gouver- 
nement duquel  toutes  choses  seroient  en  un  moment  réduictes  à  néant, 
comme  de  néant  elles  ont  esté  par  lui  prod;iictes  en  leur  estre.  Car  de  lui 
vient,  en  lui  est,  et  par  lui  se  parfaict  tout  esire  et  tout  bien,  toute  vie 
et  mouvement  :  comme  dict  la  trompette  évangélique  monseigneur  saint 
Paul,  Rom.  ii.  Doncques  le  gouverneur  de  ceste  année  et  toutes  aultres, 
sera  Dieu  tout-puissant.  Et  n'aura  Saturne,  ne  Mars,  ne  Jiippiter,  n'aultre 
planète  (certes  non  les  anges,  ni  les  saints,  ni  les  diables),  vertus,  efficace, 
ne  influence  aulcunes,  si  Dieu,  de  son  bon  plaisir,  ne  leur  donne.  Comme 
dict  Avicenne,  que  les  causes  secondes  n'ont  influence  ne  action  aulcune, 
si  la  cause  première  n'y  influe:  dict-il  pas  vrai,  le  petit  bon  hommet? 
Combien  que,  ailleurs,  il  ait  resvassé  oultre  mesure 

II.  — Des  éclipses  de  ceste  année. 

Ceste  année  seront  tant  d'eclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  que  j'ai  paour 
(et  non  à  tort)  que  nos  bourses  en  pâtiront  inanition,  et  nos  sens  pertur- 
bation. Saturne  sera  rétrograde.  Venus  directe.  Mercure  inconstant,  et  un 
tas  d'aultres  planètes  n'iront  pas  à  nostre  commandement. 

D'ond,  pour  ceste  année,  les  chancres  iront  de  costé,  et  les  cordiers  à 
reculons.  Les  escabelles  monteront  sus  les  bancs ,  les  broches  sus  les 
landiers,  et  les  bonnets  sus  les  chapeaulx  :  les  couilles  pendront  à  plu- 
sieurs par  fanlte  de  gibbessières ,  les  pulces  seront  noires  pour  la  plus 
grand'  part;  le  lard  fuira  les  ])ois  en  quaresme;  le  ventre  ira  devant,  le 
cul  s'asseoira  le  premier;  l'on  ne  pourra  trouver  la  febve  au  gasteau  des 
rois,  l'on  ne  rencontrera  point  d'as  au  flux,  le  dez  ne  ira  poinctà  soubhait 
quoi  qu'on  le  flate,  et  ne  viendra  souvent  la  chance  qu'on  demande. 

Les  bestes  parleront  en  divers  lieux.  Quaresmeprenant  gagnera  son 
procès;  l'une  partie  du  monde  se  desguisera  pour  tromper  l'aultre,  et 
courront  par  les  rues  comme  fols  et  hors  du  sens  :  l'on  ne  vit  onques  tel 
désordre  en  nature.  Et  se  feront  cette  année  plus  de  vingt  sept  verbes 
anomaulx.  si  Priscian  ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  aide,  nous 
aurons  prou  d'affaires  :  mais  au  contrepoinct,  s'il  est  pour  nous,  rien  ne 
nous  pourra  nuire,  comme  dict  le  céleste  astrologue,  qui  fut  ravi  jusques 
au  ciel  :  Rom.  cap.  8.  Si  Deus  pro  nobis  quis  contra  nos?  Ma  toi,  netno. 
Domine  (1);  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Ici  bénissez  son  sainct 
nom,  pour  la  pareille. 

II.  —  Des  maladies  de  ceste  année 

Ceste  année  les  aveugles  ne  verront  que  bien  peu,  les  sourds  oirront 
a.ssez  mal,  les  muts  ne  parleront  gaires,  les  riches  se  porteront  un  peu 
riiieulx  que  les  pauvres,  et  les  sains  mieulx  que  les  malades.  Plusieurs 
moutons,  bœufs,  pourceaulx,  oisons,  poulets  et  canars  mourront  :  et  ne 
sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  singes  et  dromadaires.  Vieillesse  sera 

(1)  SiDieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  (saint  Pauljl  —  Personne,  Seigneur. 
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incurable  ceste  année  à  cause  des  années  passées.  Ceulx  qui  seront  pleu- 
rétiques  auront  grand  mal  au  costé.  Ceulx  qui  auront  flux  de  ventre, 
iront  souvent  à  la  selle  percée;  les  catarrhes  descendront  cette  année  du 
cerveau  es  membres  inférieurs;  le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  à  la 
vue  :  les  aureilles  seront  courtes  et  rares  en  Gascogne  plus  que  de  cous- 
tnme.  Et  régnera  quasi  universellement  une  maladie  bien  horrible  et 
redoutable  ,  maligne,  perverse,  espouventablo  et  mal-plaisante,  laquelle 
rendra  le  monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  bois 
faire  flesches,  et  bien  souvent  composeront  en  resvasserie,  syllogisants 
en  la  pierre  philosophale,  et  es  aureilles  de  Midas.  Je  tremble  de  paour, 
quand  j'y  pense  :  car  je  di  qu'elle  seraépidémiale,  et  l'appelle  Averroïs  VII, 
CoUiget  :  «  Faulte  d'argent.  »  Et  attendu  le  comète  de  l'an  passé  ,  et  la 
rétrogradation  de  Saturne,  mourra  à  l'hospital  un  grand  marrault  tout 
catarrhe  et  croustelevé.  A  la  mort  duquel  sera  sédition  entre  les  chats 
et  les  rats,  entre  les  chiens  et  les  lièvres  ,  entre  les  faulcons  et  canars , 
entre  les  moines  et  les  œufs. 

IV.  —  Des  fruicts  et  biens  croissants  de  terre. 

Je  trouve  par  les  calcules  d'Albumasar,  on  livre  de  la  grande  con- 
junction  et  ailleurs,  que  ceste  année  sera  bien  fertile  avecques  planté  de 
touts  biens  à  ceulx  qui  auront  de  quoi.  Mais  le  hobelon  de  Picardie 
craindra  quelque  peu  la  froidure,  l'avoine  fera  grand  bien  es  chevaulx;  il 
ne  sera  gaires  plus  de  lard  que  de  pourceaulx ,  à  cause  de  Pisces  ascen- 
dant, li  sera  grand'année  de  caquerolles.  Mercure  menace  quelque  peu 
le  persil,  mais  ce  non-obstant  il  sera  à  prix  raisonnable.  Le  soulsi  et 
l'ancolie  croistront  plus  que  de  coustume,  avecques  abundance  de  poires 
d'angoisse.  De  bleds,  de  vins,  de  fruictages  et  légumages,  on  n'en  vid 
onques  tant,  si  les  soubhaits  des  pauvres  gents  sont  ouïs. 

V. — De  l'estat  d'aulcunes  gents. 

La  plus  grande  follie  du  monde  est  penser  qu'il  y  ait  des  astres  pour  les 
rois,  papes ,  et  gros  seigneurs,  plustost  que  pour  les  pauvres  et  souffre- 
teux: comme  si  nouvelles  estoilles  avoient  esté  créées  depuis  le  temps  du 
déluge,  ou  de  Romulus  ou  Pharamond,  à  la  nouvelle  création  des  rois. 
Ce  que  Triboulet  ne  Cailhette  ne  diroient,  qui  ont  esté  toutes  fois  gents 
de  hault  sçavoir  et  grand  renom.  Et  par  adventure,  en  l'arche  de  Noé, 
ledict  Triboulet  estoit  de  la  lignée  des  rois  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang 
de  Priam  :  mais  tout  cest  erreur  ne  procède  que  par  deff'ault  de  vraie  foi 
catholique.  Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi 
peu  des  rois  comme  des  gueux,  et  des  riches  comme  des  marraults  :  je 
laisserai  es  aultres  fols  prognostiqueurs  à  parler  des  rois  et  riches  et 
parlerai  de  gents  de  bas  estât.  Et  premièrement  des  gents  soubmis  à 
Saturne,  comme  gents  despourvus  d'argent,  jaloux,  resveurs,  malpen- 
sants, soubçonneux,  preneurs  de  taupes,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes, 
tireurs  de  rivets,  tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs  de  cloches,  compo- 
si'urs  d'emprunts  ,  rataconneurs  de  bobelins  ,  gents  mélancholiques, 
n'auront  en  ceste  année  tout  ce  qu'ils  vouidroient  bien,  ils  s'estudieront  à 
l'invention  saincte  Croix,  ne  jecteront  leur  lard  aulx  chiens,  et  se  gratte- 
ront souvent  là  où  il  ne  leur  démange  poinct. 

A  Jnppiter,  comme  cagots,  caphards,  botineurs,  porteurs  de  rogatons, 
abbréviateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes,  dataires,  chicaneurs,  capu- 
tions,  moines,  ermites,  hypocrites,  chaitemites,  sanctorons,  patepelues, 
torticollis,  barbouilleurs  de  papier,  prélingnants,  esperruquets,  clercs 
de  greffe  ,  dominotters  ,  maniinotiers  ,  patenostriers ,  chaffourreux  de 
parchemm,  notaires,  rammagrobis,  portecolles,  promoteurs,  se  porteront 
seloa  leur  argent.  Et  t;^nt  mourra  de  gents  d'ecclise  qu'on  ne  pourra 
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trouver  à  qui  conférer  les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront 
deux,  trnis,  quatre,  et  d'advaiitage.  Capharderie  fera  grande  jacture  de  son 
anti(Hie  bruit,  puisque  le  monde  est  devenu  maulvais  garson,  n'est  plus 
gaires  fat,  ainsi  cornnie  dit  Avenzagel. 

A  Mars,  comme  bourreaulx,  meurtriers,  adventuriers,  brigands,  ser- 
gents, records  de  tesmoings,  gents  de  guet,  mortepayes,  arracheurs  de 
dents,  couppeurs  de  couilles,  barberots ,  bouchers,  faulx-monnoyeurs, 
médicins  de  triquenique,  tacuins  ^1)  et  marranes,  renieurs  de  Dieu,  allu- 
metiers,  boutefeux,  ranionneurs  de  cheminées,  franc-taupins,  charbon- 
niers, alchimistes,  coquassiers,  grillotiers  ,  chaircuictiers,  bimbelolifirs, 
manilliers,  lanterniers,  maignins,  feront  ceste  année  de  b"aulx  coups  : 
mais  aulcuns  d'iceulx  seront  fort  subjects  à  recepvoir  quelque  coup  de 
baston  à  i'emhlée.  Un  d^s  susdicts  sera  ceste  année  faict  évesque  des 
champs,  donnant  la  bénédiction  avecques  les  pieds  aulx  passants. 

A  Sol,  comme  buveurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  à  poulaine, 
brasseurs  de  bière,  boteleurs  de  foin,  portefaix,  faulcheurs,  recouvreurs, 
crocheteurs,  emballeurs,  bergers,  bouviers,  vachers,  porchers,  oiselleurs, 
jardiniers,  grangiers  ,  closiers  ,  gueux  de  l'hostière,  gagne-denit^rs, 
degraisseurs  de  bonnets,  embourreurs  de  bast,  loi|ueteurs  ,  claquedents, 
croquelardons,  généralement  touts  portants  la  chemise  nouée  sur  le  dos, 
seront  sams  et  alaigres,  et  n'auront  la  gouite  es  dents  quand  ils  seront  de 
nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  maqnerelles,  marjolets,  bougrins,  braguards, 
napleux,  eschancrés,  ribleurs,  rufiens,  cagnardiers,  chambrières  d'hos- 
tellerie,  7iomina  mulierum  desinentia  in  ière,  ut  lingière  (2),  advocatière, 
taveridère  ,  buandière  ,  frippière,  seront  cesie  année  en  réputanation  : 
mais  le  soleil  entrant  en  Cancer,  et  aultres  signes,  se  doibvent  garder  de 
vérole,  de  chancres,  de  pisse-chauldes,  pouUains  grenés,  etc.  Les  non- 
nains  à  peine  concepvront  sans  opération  virile  :  bien  peu  de  pucelles 
auront  aulx  mamelles  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs  ,  trompeurs,  affineurs,  thriacleurs,  lar- 
rons meusniers,  batteurs  de  pavé,  maistres  es  arts,  décrétisies,  croche- 
teurs, harpailleurs,  rimasseurs,  basteleurs,  joueurs  de  passe  pas.se, 
enchanteurs,  vielleurs,  poètes,  escorcheurs  de  latin,  faiseurs  de  rébus, 
papetiers,  cartiers,  bagatins,  escumeurs  de  mer,  feront  semblant  d'estre 
plus  joyeux  que  souvent  ne  seront,  quelquesfois  riront,  lorsque  n'en 
auront  talent,  et  seront  fort  subjects  à  faire  banquerouptes,  s'ils  se  trou- 
vent plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en  fault. 

A  la  Lune,  comme  bisouars,  veneurs,  chasseurs,  asturciers,  faulcon- 
nlers,  courriers,  saulniers,  lunatiques,  fols,  ecervelés,  acariaslres.  esven- 
trés,  courratiers,  postes,  laquais,  naquets,  verriers,  estradiots,  riverains, 
matelots,  chevauclieurs  d'escurie,alleboteurs,  n'auront  ceste  année  gaires 
d'arrest  Toutesfois  n'iront  tant  de  lifrelofres  à  sainct  Hiaccho  ,  comme 
feirent  l'an  524  (3).  Il  descendra  grand'abundance  de  miquelots  dîs  mon- 
tagnes de  Savoye  et  d'Auvergne  :  mais  Sagittarius  les  menace  des  mules 
aulx  talons. 

VL  —  De  l'estat  d'aulcuns  pays. 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  triumphera  ceste  année 

(1)  Il  ne  faut  pas  lire  ici  taquins.  Tacuîn,  en  arabe,  signifie  table,  répertoire  :  c'est 
le  titre  d'une  liste  de  maladies  et  leurs  remèdes  composée  par  un  Arabe,  médecin 
de  Cliarleii:agne.  Jacchnw,  tablettes,  se  trouve  encore  dans  l'italien  et  l'espaguol. 

j2'   Les  noTiis  de  feinines  termim'S  en  ière,  comme  lingirre,vtc. 

'3i  C  està-dire  en  1524,  année  pour  laquelle,  à  cause  de  la  conjonction  de  plusieurs 
plaiiètts  dans  le  signe  du  Poisson,  les  astrologues  avaient  aiii\oncé  iiu  déltjge  universel. 
C  'est  pourquoi  les  pèlerins  allemands,  que  Rabelais  appelle  lifrelofres,,  affli.ùrent  à  San 
Jago  en  Galice,  oue  l'auteur  écrit  ici  Sainct  Hiaceo,  peut-être  encore  par  moquerie  de 
la  prononciation  dos  Ailemanda. 
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en  tonts  plaisirs  et  df^licps,  telleniPntqiift  les  nations  estranares  voinntiers 
s'y  rctireroiil.  l'elits  banquris,  pf>lits  eshntPiiiPiits,  mille  joyfin«iHés  se  y 
feront,  où  un  chascim  prendra  i»[;iisir  :  on  n'y  vit  onqiies  tant  de  vins, 
ni  plus  friands,  furce  rab^s  en  Limousin  ,  force  chastaignes  en  Péiigord 
et  Daulphiné,  force  olives  en  Languegotli ,  lorce  sables  en  Olnne,  force 
poissons  en  la  mer,  force  estoillesau  ciel,  force  sel  en  lîrouage;  planté 
de  bleds,  légumages,  fruictages,  jardinages,  beurres,  laictages.  Nulle 
psste,  nulle  guerre,  nul  ennui,  bren  de  pauvreté,  bren  de  souci,  bren  de 
mélancholie ,  et  ces  vie\ilx  doubles  ducats,  nobles  à  la  rose,  angelots, 
aigrefins,  roynnlx  et  moutons  à  la  grand'laine  retourneront  en  usance  avec- 
ques  planté  de  seraphs  et  csculs  au  soleil  Toutesfois,  sus  le  milieu  de 
l'esté,  sera  à  redoubler  quehpie  venue  de  pulces  noires  et  cheussons  de 
la  Devinière;  Adeo  nihil  est  ex  omni  parte  bealum.  Mais  il  les  fauldra 
brider  à  lorce  de  collai  ions  vespertines. 

Italie,  Romanie,  Naples.  Sicile,  demourront  où  elles  estoient  l'an  passé. 
Ils  songeront  bien  profundemeiit  vers  la  lin  du  quaresme ,  et  resveront 
qu<'|(|uelois  vers  le  haut  du  jour. 

Allemagne,  Souisse,  Saxe  .  Strasbourg  ,  Anvers,  etc. ,  proficteront  s'ils 
ne  faillent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibvent  redoubler,  et  ceste  année 
ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniversaires. 

Hespagne,  Castille,  Portugal ,  Arragon  ,  seront  bien  subjects  à  soub- 
daines  altérations,  et  craindront  de  mourir  bien  fort,  aultant  les  jeunes 
que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  tiendront  chauldement,  et  souvent  comp- 
teront leurs  escuts,  s'ils  en  ont. 

Angleterre,  Escosse  ,  les  Esirelins  seront  assez  maulvais  pantagrué- 
lisles.  Aultant  sain  l"ur  seroit  le  vin  que  la  bière,  i»ourvu  qu'il  fusi  bon  et 
friand.  A  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  i'arrière-jeu.  Sainct  Treignan 
d'Kscosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  des  chandelles  qu'on  lui 
portera,  il  ne  voirra  goutte  plus  clair. 

Si  Aries  ascendant  de  sa  busolie  ne  tresbucbe  et  n'est  de  sa  corne 
escorné,  Moscovites,  Indiens,  Perses  et  Troglodytes  souvent  auront  la 
caquesangue,  parce  qu'ils  ne  vouidront  estre  par  les  Homanistes  béiinés. 

Attendu  le  bal  de  Sagillarius  ascendant,  Bohesmes,  Jnits,  Egyptiens 
ne  seront  [las  ceste  année  rédnicts  en  plate-forme  de  leur  attente.  Venus 
les  menace  aigrement  des  escrouelles  gorgerines  :  mais  ils  condescen- 
dront au  veuil  du  roi  des  Parpaillons. 

Escargots,  Sirabouites,  Cauquemarrcs,  Canibales  seront  fort  molestés 
des  mousches  bovines;  et  peu  joueront  des  cymbales  et  mannequins,  si 
ie  gavai;  n'est  de  requeste. 

Âustriclie,  Hongrie.  Tuniuie,  par  ma  foi ,  mes  bons  billots,  je  ne  sçaï 
comment  ils  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie,  vu  la  brave  entrée  du 
■joleil  en  Caprirornus  :  et  si  plus  en  sçavez,  n'en  dictes  mots,  mais  atten- 
dez la  venue  du  boiteux  ^1). 

VU.  —  Des  quatre  saisons  de  l'année  et  premièrement  du  printemps. 

En  toute  ceste  année  ne  sera  qu'une  lune,  encore  ne  sera  elle  poinct 
nouvelle.  Vous  en  estes  bien  marris,  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie  en 
Dieu,  qui  persécutez  sa  saincte  et  divine  parole,  en<enible  ceulx  qui  la 
maintiennent  Hlaisallrz  vous  pendre,  ja  ne  sera  aultre  lune,  que  celle  la- 
quelle Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  laquelle  par  l'effect  de 
sa  dicte  sacre  parole  ha  esté  esiabie  au  firmament  pour  luire,  et  guider 
les  humains  de  nuict.  Ma  Dia  (2  ,je  n'^  veiilx  par  ce  inférer  que  elle  ne 
mon.--tre  à  la  lerre  et  gents  terrestres  diminution  ou  accroissement  de  sa 
clarté,  selon  qu'elle  approchera  ou  s'esloingnera  du  soleil.  Car,  pourquoi? 

(1)  Attendez  l'occasion  toiijoiirs  lente. 

(2;  Exclamation  grecque  ;  Ma  Dia,  par  Jupiter. 


536  FRANÇOIS    RABELAIS. 

Pour  aultant  que,  etc.  Et  plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  garde  des 
loups,  car  ils  n'y  toucheront  de  cest  an,  je  vous  affie.  A  propos  :  vous 
voirrez  ceste  saison  à  moitié  plus  de  Heurs,  que  en  toutes  les  trois  aul- 
tres.  Et  ne  sera  réputé  fol,  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  provision  d'argent, 
mieux  que  de  arancs  toute  l'année  Les  jïryphons  et  marrons  des  monta- 
gnes de  Savoye,  Daulphiné,  et  Hyperborées,  qui  ont  neiges  sempiternelles, 
seront  frustrés  de  ceste  saison,  et  n'en  auront  poinct,  selon  l'opinion  d'A- 
vicenne,  qui  dict  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges  tombent  des 
monts.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps  l'on  comptoit  Ver,  quand  le  soleil 
entroit  on  premier  degré  à'Aries.  Si  maintenant  on  le  compte  aultre- 
ment,  je  passe  condemnalion.  Et  jou  mut  (1). 

VIII.  — De  l'esté. 

En  esté,  je  ne  sçai  quel  temps ,  ni  quel  vent  courra;  mais  je  sçai  bien 
qu'il  doibt  faire  êhauld  et  régner  vent  marin.  Toutesfois  si  aultrement 
arrive,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus  sage  que  nous,  et 
sçait  trop  mieulx  ce  que  nous  est  nécessaire  que  nous  mesmes,  je  vous 
en  asseure  sus  mon  honeur,  quoi  qu'en  ait  dict  (2)  Haly  et  ses  supposts. 
Beau  fera  se  tenir  joyeux,  et  boire  frais;  combien  qu'aulcuns  ayent  dict, 
qu'il  n'est  chose  plus  contraire  à  la  soif.  Je  le  croi.  Aussi,  contraria  con- 
trariis  curantur  (3). 

IX.  —  De  l'automne. 

En  automne,  l'on  vendangera  ou  devant  ou  après  :  ce  m'est  tout  un, 
pourvu  qu'ayons  du  piot  à  suffisance.  Les  cuidés  seront  de  saison,  car  tel 
cuidera  vessir,  qui  baudement  fiantera.  Ceulx  et  celles  qui  ont  voué  jeus- 
ner  jusques  à  ce  que  les  estoilles  soient  au  ciel,  à  heure  présente  peuvent 
bien  repaistre,  par  mon  octroi  et  dispense.  Encores  ont-ils  beaucoup 
tardé  :  car  elles  y  sont  devant  seze  mille  et  ne  sçai  quants  jours,  je  vous 
di,  bien  attachées.  Et  n'espérez  d'oresenavant  prendre  les  alouettes  à  la 
chute  du  ciel  :  car  il  ne  tombera  de  vostre  âge,  sus  mon  honeur.  Cagots, 
caphards,  porteurs  de  rogatons,  perpétuons,  et  aultres  telles  trique- 
dondaines  sortiront  de  leurs  tesnières.  Ghascun  se  garde ,  qui  vouldra. 
Gardez-vous  aussi  des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson  :  et  de 
poison,  Dieu  vous  en  gard. 

X.—  De  l'hyver. 

En  Hyver,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront  sages  ceulx  qui  ven- 
dront leurs  pellices  et  fourrures  pour  achapter  du  bois.  Et  ainsi  ne  faisoient 
les  antiques,  comme  lesmoigne  Avenzouar  (4).  S'il  pleut,  ne  vous  en 
mélancholiez,  tant  moins  aurez-vous  de  pouldre  par  chemin.  Tenez- 
vous  chauldement.  Hedoubtez  les  catarrhes.  Buvez  du  meilleur,  atten- 
dants que  l'aultre  amendera.  Et  ne  chiez  plus  d'oresenavant  on  lict.  0  o 
pouUailles,  faictes-vous  vos  nids  tant  hault  (5)? 

(1)  Et  je  suis  muet.  Les  éditions  portent  moi,  qui  n"a  aucun  sens. 

(2|  Philosophe  et  mathématicien  arabe  du  xii*  siècle. 

3i  Les  contraires  se  traitent  par  les  contraires. 

4)  Célèbre  médecin  arabe,  contemporain  d'Avicenne  et  d'Averroès. 

^5)  Cette  dernière  phrase  n'a  d'autre  prétention  que  celle  de  finir  le  livre  par  un* 
bouffonnerie  inintelligible,  un  coq-à-l'âne.  C'est  la  manière  de  tous  les  anciens  cun- 
teurs. 
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GLOSSAIRE 


LA  LANGUE  DE  RABELAIS. 


(Dans  ce  petit  dictionnaire,  rédigé  spécialement  pour  cette  édi- 
tion, nous  n'avons  admis  que  les  mots  qui,  par  leur  forme  ou  leur 
emploi ,  s'écartent  tout-à-fait  de  la  langue  actuelle.  C'est  dire  assez 
qu'on  n'y  rencontrera,  ni  les  termes  qui  ont  été  admis  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  (1835) ,  ni  même  ceux  dont  la  dérivation 
indique  le  sens  au  premier  coup  d'oeil,  ou  qui,  notre  système  ortho- 
graphique une  fois  établi,  ne  diffèrent  des  mots  usuels  que  par  une 
légère  variante  littérale.  — Les  notes  de  bas  de  page  ont  déjà  ex- 
pliqué les  difficultés  qui  ne  se  présentent  qu'une  fois  :  elles  complè- 
tent donc  les  lacunes  apparentes  que  l'on  pourrait  remarquer  ici.  — 
Nous  avons  négligé  les  anecdotes,  les  recherches  philologiques  trop 
étendues  et  l'explication  du  langage  des  auteurs  du  xvie  siècle,  qui 
ne  sont  pas  Rabelais.  —  En6n ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  expli- 
quer les  termes  obscènes,  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  que  trop 
clairs  par  eux-mêmes.  —  Par  compensation,  nous  avons  pris  soin 
de  redresser  les  erreurs  de  nos  devanciers,  tout  en  rendant  hommage 
à  leurs  efforts,  beaucoup  plus  louables  que  les  nôtres.  Tels  sont  l'es 
points  essentiels  par  lesquels  ce  Glossaire  de  Rabelais  diffère  des 
précédents  travaux  du  même  genre.  L.  B.) 


y/,  pour  avec.  Dormez  dessus  à  vostre 
mast,  avec  votre  mât. 

/tbhorrant  ,  part.  act.  ;  qui  a  en 
horreur ,  abhorrens.  Part,  passé 
abhorri. 

Abhorrent  (sign.  pass.),  horrible, 
affreux;  et  aussi  disconvenant,  ab- 
surde. 

Ahrico7iner,  tromper,  duper. 

Abrier,  abriter,  mettre  à  l'abri. 

Abscons,  caché,  mystérieux,  impé- 
nétrable ;  absconditus.  Absconser  , 
cacher. 

Absenter,  verbe  actif.  Absenter  quel- 
Qu'un,  s'absenter  s'éloigner  de  lui. 


Absterger,  nettoyer;  abstergere. 

Abstraict  ,  dans  le  sens  propre 
à'abstrartus,  tiré,  entraîné,  arraché. 

Abundant  [d'),  en  outre,  en  sus. 

Abvoler,  s'enfuir;  ab  volare. 

Acamas,  infatigable;  de  o  privatif 
et  kamnô,  je  travaille. 

Acapaye  ,  terme  de  la  Méditerranée, 
qui  signif.  :  Achève  de  tendre  les 
cordages. 

Acaration  ,  confrontation  des  ac- 
cusés avec  les  témoins.  Cara,  en 
esp.  tête,  visage;  comme  le  vieux 
mot  chère. 

Accepter,  faire  acception,  se  préve- 
nir. 

Acciver,  nrendre;  accipere. 
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Jcchwiper,  ficher,  planter. 
accointer,  aborder,  fréq^ienter. 
Accoiser,  calmer,  rendre  coi  [  quie- 

tus]. 
CCOmparer,  mettre  en  parallèle, 

comparer.  On  a  dit  aussi  acconijia- 

rager. 
\Accotepot,  petite  pièce  de  fer  qu'on 

met  au  feu  devant  un   fot   pour 

Vaccoter.  ' 
Accravanter.,    aggravanter;  aggra- 
ver, empirer,  accabler.  Aggravare. 
Accrové,  accroupi;  accurvalus. 
Acertainé,  assuré,  rendu  ceria in, 
Achapter,  pour  acheter. 
Achesnier,  acesmer,  orner,  parer. 
Achoison ,  acoison  ,  occasion  ,  réus- 
site. 
Aconcepvair,  accnnsuùre,  atteindre, 

attraper  ;   adnoncijiere  ,   de   capere  , 

prendre. 
Acquester,  chercher,  rechercher,  et 

aussi  acquérir;  de  quœrere. 
Acresté,  qui  a  une  belle  crête  ,  et , 

par  métaphore,  huppé,  pimpant. 
Acroamatie  ,    narration  ;    du   grec 

acroama,  ce  que  l'on  écoute. 
Acromium ,  apophyse  supérieure  de 

l'omoplate.  ^cTO^^,  sommet;  omos, 

épaule. 
Acut,  aigu;  acvltis. 
Addiscens  ,    celui  qui   étudie  pour 

devenir  clerc;  de  addiscere. 
Adène,  glande;  du  grec  adèn. 
AHexire,  adroit,  habile. 
Aéirer,  perdre,  égarer,  lacérer. 
J/djurer,  pour  jurer,  faire  serment. 
Aaoncqnes,  donc,  ainsi. 
Adot  ,  ou  plutôt  hadot ,  poisson  de 

mer  du  genre  de  la  sèche. 
Adscript,    inscrit,  compris,  mis  au 

nombre;  adscriptus. 
Adslipiilaieur ,     caution  ,     répon- 
dant, qui  est  du  même  avis.  Adsti- 

pulator. 
Advantagement,  avantage;  et  aussi 

avantageusement,   à  l'avantagé. 
Adviser ,  voir ,   apercevoir  ,    remar- 
quer; de  videre.  —  Donner  avis; 
imaginer. 


Ad  voler,  voler,  accourir;  advolare. 

yEgilops,  folle-avoine.  —  Nom  grec 
delà  fistule  lacrymale,  ou  égilops. 

Aer,  pour  air,  d'une  seule  syllabe. 

Aerdre,  aherdre  [adhxrere];  joindre, 
lier. 

AfaUardi,  afestnrdi;  ralenti. 

Afl'dicié,  affecté,  maniéré,  composé. 

Affaire  1  mot  employé  par  Rabelais 
au  masculin,  ad  faciendum. 

Affecté,  sens  act.  ;  important,  qui 
affecte.  Affecter,  désirer  ardem- 
ment. Affectation,  sens  analogue. 

Affecter,  réparer,  entretenir. 

Affené,  estomac  repu,  plein;  burles- 
qucment,  de  fœnum,  foin. 

Affermer,  pour  affirmer.  Pour  affer- 
mir. 

Affiche,  épingle. 

Affié,  qui  a  donné  sa  foi,  sur  qui  l'on 
peut  compter,  se  fier. 

Affier,  affirmer,  certifier;  do  /ides, foi. 

Affier,  planter,  greffer;  de  affigo. 

Affiert{il],  du  verbe  afférir  ou  afférer. 
Il  importe  ,  il  convient  ;  d'où  affé- 
rent, important;  du  lat.  ferire,  frap- 
per, plutôt  que  de  afferre,  apporter. 

Affiner,  tromper,  duper  par  finesse, 
escroquer.  —  Subtiliser,  purifier. 

Affoler.  A  Tact. ,  rendre  fol,  insensé  ; 
au  neut. ,  perdre  l'esprit,  le  sens, 
surtout  par  amour.  —  Dans  une  ac- 
ception différente ,  estropier,  bles- 
ser. Vous  nous  affolerez  de  coups. 

Africanes ,  telles  que  bêtes  férocet, 
tigres,  lions,  qui  venaient  à'Afriqu», 

Agalloche,  bois  d'aloès. 

AgardeZ;  regardez. 

Agorène,  Arabe,  descendant  d^Âgar, 
servante  d'Abraham. 

Agélaste,  qui  ne  rit  jamais,  morose, 
dyscole  ;  a  privatif  et  gelaô,  je  ris. 

Aggère,  chaussée,  levée  de  terre  sui 
le  bord  d'une  rivière;  du  latin  agger. 

Aggresser ,  exciter,  être  Vaggresseur. 

AgiatlX,  ou  agiots,  vaines  cérémo- 
nies, reliques  ,  colifichets  de  peu  de 
valeur. 

Agiotate,  saint,  sacrosaint.  Du  grec 
hagics,  au  superl.  hagiotatos. 
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/égre,  champ;  ager. 

Aijrené-,  repu,  plein;  de  granum. 

Agrimenseur.,  mesureur  de  chiiraps, 
arpenteur;  de  ager  et  mensor. 

Agu  [aculus],  vif,  subtil. 

yjgiia,  aga;  interjection  admirative, 
du  grec  agan,  admirer. 

Agui/on.  En  Normandie,  vent  doux 
et  serein  ;  du  grec  aguios,  sans  force. 

Ahedissimon,  espèce  de  serpent  ou 
de  dragon  dont  parle  Pline. 

Aigrefins,  pour  aigles  fins,  monnaie 
d'or  marquée  d'une  aigle. 

A'igrest,  verjus. 

Aigrette,  petit  héron. 

Aigué,  mêlé  d'eau  ;  de  aqua. 

Aiguosité,  liquide  abondant. 

Ainceois,  ainceois...  que;  plus  tôt 
que,  avant  que. 

Alns,  mais. 

Ainsqiie,  avant  que,  mais  seulement. 
Ex.  :  Pour  en  vin ,  non  en  vain  ains 
que  pliysicalement  philosopher.    ' 

Ainsi  que,  pendant  que,  tandis. 

Aire,  arche,  coffre.  L'aire  de  Noé. 

Aisse,  ais,  petite  planche. 

Aisseuil,  essieu,  pour  pôle. 

Alabastre,  albâtre;  alabaslrwn. 

Alan,  chien  de  basse-cour,  ou  de 
chasse. 

Alangouri,  affaibli,  languissant. 

All)ette,  ablette,  petit  poisson  blanc. 

Alhian  camar,  blanc  et  noir,  pie.  Le 
mot  camar  en  hébreu  signifie  prêtre. 

Albingue,  celle  des  portes  de  la  ville 
de  Castres  qui  conduit  kAlby. 

Alcharate,  espèce  de  scorpion. 

dlexicacos,  sui-nom  donné  à  Her- 
cule, qui  détourne  les  maux,  aver- 
runcus. 

dlganiala,  nom  corrompu  du  Mer- 
cure des  philosophes.  Le  vrai  nom 
est  Algali. 

Algvi'isme,  pour  algorithme,  arith- 
métique, science  des  chiffres. 

Algosan,  pour  argousin;  bas  officier 
des  galères  ;  homme  de  rien. 

Alhartraf,  dragon,  serpent. V.Pline. 

Alibante,  suivant  Plutarque,  mort, 
trépassé;  Galien  nomme  ainsi  hs 


vieillards  froids.  A  priv.,  /eaM,  j» 
répands. 

Alicacahut  (pommes  d'),  fruitdel'al- 
kekenge,  qu'on  nomme  aussi  co- 
queret. 

Atiptes,  hommes  chargés  d'oindre 
les  athlètes etles  baigneurs;  aleiphô. 

Aligne,  quelque;  aliquis. 

Al  katim,  en  arabe,  le  péritoine. 

Allebonter,  et  halleboter;  grappiller. 

Alloijdudier,  frère  de  l'aloyau; 
goulu. 

Alloué,  qui  est  aux  gages  d'un  autre. 

Allouvi,  affamé  comme  un  loup. 

AU  US,  débauche;  probablement  de 
l'allemand  ail  aus,  tout  en  dehors. 

Abnaing,  pour  Allemagne  et  Alle- 
mand. 

Aime,  bon,  célèbre,  fertile;  lati- 
nisme. 

Almncanfarats,  cercles  parallèles. 

A  logique,  déraisonnable,  absurde. 

Alongeail,  allongement,  prolonga- 
tion. 

Alpinois,  habitants  des  Alpes. 

Altères.  Rabelais  aurait  dû  écrire 
haltèi-es,  du  latin  halter,  lourdes 
masses  de  plomb  pour  s'exercer  à 
sauter. 

Amadéans ,  religieilx  augustins  ou 
franciscains,  institués  à  Ripaille,  en 
Chablais,  par  Amédée  de  Savoie. 

Amanrotes,  gens  obscurs,  incon- 
nus; de  amauros ,  noir. 

Ambé:  avec  (gascon). 

Ambreiin,  deTallem.  ftomeriem,  jac- 
quemart, figure  qui  sert  de  marteau 
d'horloge.  Fig.,  homme  de  néant. 

Amériîie,  espèce  de  saule  ou  d'osier 
qui  croissait  près  de  la  ville  d'Amé- 
rie. 

Amette,  diminutif,  petite  âme. 

Arnmodyte,  serpent  dangereux;  de 
ammos,  sable;  Jumi,  j'entre. 

Aniorabond,  amoureux,  amorabun- 
dus. 

Amoustillé,  fourni,  pourvu,  entre- 
tenu, surtout  de  moust,  c'est-à-dire 
de  vin. 

Ainpht'curte,    du  gr.   amphicurios, 
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arrondi  par  les  deux  extrémités.  La 
lune,  quelques  jours  après  son  pre- 
mier quartier,  et  avant  le  dernier. 

.4mphisbène ,  serpent  auquel  Pline 
attribue  deux  tètes  ;  de  amphis, 
des  deux  côtés;  bal'7i6,}e  marche. 

jénacavipsérote.,  herbe  imaginaire, 
qui  rallume  l'amour  éteint,  de  ana- 
camptâ,  je  retourne,  et  eros,  amour. 

Anachites,  diamant  qui ,  suivant 
Pline,  préserve  des  venins,  de  la 
frayeur,  etc. 

Ânagnoste,  lecteur.  Mot  grec. 

Anatole.,  tour  de  Thélème;  orien- 
tale. 

Ancre,  pour  encre.  Employé  au  mas- 
culin ;  le  latin  incaustum  est  neutre. 

Ancylocjlotte,  maladie  de  la  langue. 
Agkulos,  recourbé,  et  glotta,  langue. 

Anémop/iylace,  qui  prévoit  les 
vents.  De  anémos,  vent,  et  phylax, 
qui  veille. 

Anfermier,  infirmier. 

Angarier,  tourmenter,  opprimer, 
asservir  ;  du  latin  angere,  presser. 

Angelot,  petit  ange.  —  Monnaie  d'or 
de  France  pendant  la  domination 
des  Anglais ,  portant  la  figure  de 
S.  Michel. 

Angonage,  abcès  chancreux  et  dou- 
loureux. Du  verbe  angere,  tour- 
menter. ^ 

Anguillette,  petite  anguille  salée. 

Angustie,  angoisse,  tourment;  atv- 
gustia. 

Annichiler,  annihiler,  détruire. 

Animant,  animé,  qui  a  mouvement 

Anime,  âme  ;  anima. 

Ansée,  vaisseau  à  anse. 

Anserin,  d'oie,  qui  appartient  à  l'oie, 
comme  plume,  etc.  ;  du  lat.  anser, 
oie. 

4nte,  pour  tante.  Du  latin  amita, 

//nthracite,  pierre  de  Thesprotie, 
couleur  de  feu.  De  anthrax,  char- 
bon. 

Antibust,  la  poitrine,  le  haut  du 
corps. 

Antichlhones,  les  Antipodes;  de 
on<i,  à  l'opposé,  et  de  chthôn,  terre. 


Anliquaillz ,  ancienne  danse  fort 
gaie.  Sonner  QuïowihexV  antiquaille. 

Antipéristasie,  augmentation  d'ac- 
tivité par  l'approche  d'un  contraire. 

Antiphone,  antienne,  à  deux  cb.œurs. 

Antistrophe,  fig.  de  rhét.  par  la- 
quelle on  renverse  deux  idées  con- 
jointes. Ex.  :  Le  mari  de  cetla 
femme  et  la  femme  de  ce  mari.  Au 
masc. 

Aoré,  doré;  auratus.  —  Adoré  ,  ven- 
dredi aoré,  le  vendredi-saint. 

Aorné,  omé;  adornatus. 

Apennage,  apanage. 

Apert,  ouvert,  manifeste;  aperlus. 

Apertement,  ouvertement  ;  apertè. 

Apert ise,  dextérité,  capacité.  Mé- 
nage le  dérive  de  adperitia  ;  d'autres, 
d'aperire.  Apertise  d'armes,  brillant 
exploit. 

Apistoler,  enjôler,  tromper. 

Aplanes,  mot  grec  qui  signifie  le  ciel 
des  étoiles  fixes. 

Apopompée.  Y.  Apotropée.  Le  bouc 
émissaire  des  Juifs  était  dit  en  gr. 
Apopompée;  de  apo,  loin  de;  pempô, 
j'envoie. 

Aporrhétiques,  philosophes  pyrrho- 
niens  dont  les  arguments  étaient 
fort  obscurs.  Du  gr.  aporrhetos, 
occulte. 

Apostole,  apostoile,  apôtre;  c'est-à- 
dire  envoyé,  et  ambassadeur.  Le 
pape  était  dit  Vapostoile  de  Rome  ; 
de  apo,  loin  de,  stellô;  j'envoie. 

Aposioles ,  lettres  de  relief  d'appel 
ecclésiastique,  dites  ad  apostolos. 

A  pot  fléqîie,  en  gi\  magasin,  lieu  des- 
tiné à  contenir  des  marchandises; 
d'où  nous  avons  fait  le  mot  apothi- 
caire. 

Apothérapie ,  délassement.  Ce  mot 
signifie  aussi  culte;  apotherapia.  De 
apo,  therirpeuô,  j'adore  ou  je  guéris. 

Apotropée,  qui  détourne.  Paroles 
apotropées,  paroles  magiques  qui 
chassent  les  malignes  infiuences  des 
astres.  De  apo,  trepô,  je  tourne. 

Appeaulx  renversés,  appels  mis  au 
néant. 
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/4ppéter,  désirer,  souhaiter;  appetere. 

Appigvet,  jus,  suc;  assaisonnement. 

Jpploumé-,  endormi,  engourdi.  Peut- 
être  comme  applombé. 

Appoinctement  1  négociation,  ac- 
cord . 

Appoint,  appui,  soutien;  appositus. 

Appriver,  apprivoiser. 

Approp'mquer,  approcher. 

Aquarols,  porteurs  d'eau  à  Rome; 
de  l'italien  aquaiolo. 

A  guo,  cela  (patois  béarnais,  limou- 
sin) , 

Araine,  aragne,  araigne,  araignée. 

Aran,  hareng. 

Arbalesie  de  passe ,  très  forte  arba- 
lète, montée  sur  un  arbre  creusé  en 
rigole,  et  adaptée  à  de  petites  tours 
de  lois,  que  l'on  appelait  passes. 

Arbitve,  opinion,  façon  de  penser. 

Arboriser,  pour  herboriser,  était 
beaucoup  meilleur.  Ce  dernier  mot 
n'est  qu'un  barbarisme. 

Arbre,  fém.  comme  le  lat.  arbor. 

Arc  à  jallet,  petite  arbalète  qui  ser- 
vait à  lancer  des  balles  de  moyenne 
grosseur.  Jallet  ou  galel  paraît 
formé  du  grec  tallein,  mittere, 

Arce,  forteresse;  arx. 

Archerot,  petit  archer,  Cupidon, 

Arctice,  tour  de  Thélème;  au  nord. 

Ardu,  i:n  liard,  en  béarnais. 

Ardre,  arser,  brûler,  incendier:  du 
ardere;  d'où  ars,  brûlé. 

Arer,  labourer;  d'où  parcourir,  ar- 
penter. Ils  avaient  are  cesle  route; 
du  lat.  arare. 

Argathyle,  espèce  de  mésange. 

Arge,  mot  grec  qui  signifie  blanc. 
Rabelais  l'applique  à  des  éclairs 
blanchâtres,  appelés  aussi  éloises. 

Argentangine,  esquinancie  d'argent. 

Argut,  ergoteur,  subtil;  argutus. 

Arguz,  arguments,  raisons ,  motifs. 

Ariétant,  à  la  manière  des  béliers; 
du  lat.  «ries. 

Arlmaspiens,  peuples  de  Scythie, 
qui,  au  dire  de  Pline,  n'avaient 
qu'un  œil.  Rabelais  entend  les  ré- 
formés. 


Armé,  pour  armorié,  orné  de  fleurs. 
Chandelle  armée,  chandelle  avec  les 
ormes  du  maîtie.  Armer,  par  méta- 
thèse ,  ramer,  comme  les  pois ,  les 
œillets, 

Armoisi,  armoisin,  taffetas  léger, 
que  l'on  croit  originaire  à'Ormus. 

Aroi,  charrue;  de  arare. 

Arrabler,  arracher,  racler,  tirer  par 
force;  abradere. 

Arransonner,  rançonner. 

Arresser  [erigere],  dresser,  élever. 

Arroi,  ordre  de  bataille,  train,  équi- 
page; de  arrigere  dresser. 

Arrousse  [arachus],  la  vesce  sauvage. 

Ars,  brûlé;  arsus. 

Art,  subst.  fém.,  comme  le  lat.  ars. 

Artetnon,  mât  d'artimon;  le  plus 
petit  des  mâts  d'un  vaisseau,  sur 
l'arrière. 

Artériale  [veine] ,  l'aorte ,  qui  porte 
le  sang,  du  ventricule  gauche  du 
cœur,  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

Articuler,  attraper  quelqu'un,  pren- 
dre articles  contre  lui. 

Artlen,  maître  ès-arts,  Rabelais  les 
appelle  aussi  artitiens. 

Arulette,  sillon,  moulure;  de  on<ia. 

Arundelle,  hirondelle;  hirundo. 

Asaphis,  peuple  imaginaire.  Ce  mot 
estftiré  du  gr.  asaphis,  obscur,  peu 
connu, 

Ascalabe ,  ou  ascalabotes  ,  tarentule 
dont  parle  Pline.  Selon  d'autres^ 
lézard. 

Asciie,  hydropique;  du  gr,  ascos, 
outre. 

Asne,  pour  asme,  et  asme  pour  âme. 

Asperge,  empl.  au  masc.  comme  en 
grec  et  en  lat.  :  asparagus. 

Aspharage ,  gosier;  de  spharagos, 
en  attique  aspharagos  ,  gargouille- 
ment. 

Assablé,  pour  ensablé. 

Assassineur,    assassinateur ,    meur- 
i      trier. 

Ascavanter,  informer,  rendre  savant. 

Assée,  bécasse. 
!  Asseré,  assuré,  affirmé  ;  de  asserere. 
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Assertlvement,  affirmativement. 

^ssimenlir,  resserrer,  boucher;  alté- 
ration de  oM'me/Uir,  pour  cémenter. 

yisshlé,  assigné. 

Assoti,  épris,  affolé. 

Asterion.,  espèce  d'araignée  dont  la 
morsure  affaiblit,  dit  ?line. 

Âst'ipulatexir,  soutien,  appui,  cau- 
tion ;  adstijmlator. 

Estonie,  sans  bouche;  a  privatif, 
stôma. 

Astripotenti  roi  des  astres.  Dieu. 

Astrophile,  ami  des  astres,  de  l'as- 
tronomie, de  l'astrologie. 

Asturcier,  fauconnier,  qui  a  soin  des 
autours  [astuT]. 

Ataraxie ,  calme,  constance;  du 
grec,  a  privatif,  tnrasso,  je  trouble. 

Atave,  bisaïeul,  trisaïeul;  atavus. 

Atouré ,  atourné ,  paré ,  dans  ses 
atours. 

A  tend,  avec  ;  à  tout  un  bastoit. 

Atramenter ,  couvrir  d'encre  ;  de 
atramenlum. 

Atrophe,  étique,  maigre,  qui  dépérit, 
du  grec  atrophos. 

Attayner,  atiner,  quereller,  nuire, 
obséder,  fatiguer  ;  par  corruption 
à'atti7igere  ou  de  tinea,  teigne. 

Attédiation,  ennui  ;  de  txdere. 

AtMabe  1  espèce  de  sauterelle  sans 
ailes.  Voy.  Pline.  Cependant  atte- 
labos  en  grec  signitie  escarbot. 

Attenter,  pour  tenter,  essayer. 

Att0V7'né ,  procureur,  fondé  de  pou- 
voir. En  anglais  atorney-. 

Attrapé,  assoti,  coiffé,  entêté. 

Attrempé ,  modéré ,  tempéré.  Du 
latin  atlemperare. 

Aube  d'un  bât,  carcasse  du  bât,  faite 
de  bois  blanc ,  albus. 

Aubelière,  licou,  muselière  de  cou- 
leur blanche. 

Alibert ,  en  argot,  argent  :  plus 
d'aubert  n  estait  en  fouillouse. 

Aubier,  r.aisin  blanc;  de  albus. 

Au  cas  que,  pour  au  lieu  que. 

Audience,  audition,  ouïe. 

Aulcnns,  quelques;  aliqui,  Aulcunes- 
fois,  quelquefois. 


Aulique,  de  la  cour  5  aulicus. 

Aulmosnier,  pour  charitable,  qnî 
fait  V aumône  :  de  eleemosxjna. 

AliUant  (par),  parce  que,  à  cause 
de,  pour  telle  raison. 

Aure,  oreille;  auris.  Aureille,  de  auri- 
cula. 

Aure  [aura] ,  souffle ,  vent  ;  aure  vi- 
tale, souffle  de  vie. 

Auré,  doré  ;  aureus. 

Aureillette,  partie  da  chaperon  qui 
recouvrait  les  oreilles. 

Aurelians,  la  ville  d'OrZe'ons,  Auré- 
lia, embellie  par  l'empereur  Auré- 
lien. 

Auricule,  petite  oreille,  auricula. 

Al/ri/Jue,  qui  roule,  qui  produit  de 
l'or  ;  aurijlnua.  AurUlue  énergie. 

Auripeaxi ,  mot  du  patois  ange\in , 
qui  signifie  im  mal  àHoreille. 

Autheur ,  authorité,  dans  toutes  les 
éditions,  sans  doute  par  la  faute 
des  imprimeurs.  Il  serait  plus  cor- 
rect d'écrire  aucteur;  car  le  véri- 
table auteur  est  celui  qui  aug'vicnte 
les  connaissances  humaines  :  auc 
tor,  augere. 

Avalade,  ravalé,  abaissé,  descendu 

Avaluer^  estimer,  apprécier,  évaluer. 

Avanger,  avancer,  arriver,  suflire. 

Avait,  pour  à  val,  en  bas. 

/4ve,  aïeul  ;  avus. 

Aveille,  pour  abeille. 

Averlant,  de  l'allemand  haverliarj, 
maquignon,  homme  grossier. 

Avoi.Htre,  bâtard.  Du  latin  adulte 

Avellane,  aveline,  noisette  ;  avellancC 

Avoyer,  mettre  sur  la  mie. 

Aze,  âne  (provençal). 

Azemine,  persan.  Les  Arabes  appel- 
lent la  Perse  Agem  :  ces  mots  oiU 
quelque  rapport  avec  le  nom  d'Ache- 
■ménès. 

Az-zegaye,  zagaie,  deraî-pique,  ji-ne 
line. 

B 

Babou ,  jeu  d'enfants  qui  se  fout  la 
moue.  On  appolle  un  singe  babouin. 
Babouinerie,  niaiserie,  futilité. 
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Bac;  baquet. 

Bacbltc,  mot  hébreu  qui  signifie  bou- 
teille. On  y  trouve  une  onoma- 
topée. 

JBacce,  baie,  graines  de  lierre  ou 
autres  ;  bacca.  Bacces,  des  perles. 

Bacltel'ier,  jeune  homme  à  marier; 
d'où  bachelerie,  bachelage,  pour  cé- 
libat. 

Bacon,  lard,  jambon,  porc  salé; 
propr.  le  dos  du  porc  ;  en  anglais 
bacon. 

Bacul,  croupière  ;  à  batuendo  culo. 

Bacille,  bascule,  jeu. 

Badelaire,  êpée  courte,  large,  re- 
courbée ;  peut-être  d^  balteus,  bau- 
drier. 

Badelorié,  bafoué,  moqué,  berné. 

Badigolnces,  les  babines,  les  joues. 

Bague ,  pour  bacce  [bacca] ,  baie  de 
lierre. 

Baguenaude,  niaiserie,  futilité,  ba- 
gatelle. De  bague  et  nade  'nulle 
bague).  Baguenauder,  perdre  son 
temps. 

Baile,  bai,  du  latin  baliiis 

Bajolre,  médaille  portant  l'empreinte 
de  deux  têtes  de  profil,  dont  l'ane 
avance  sur  l'autre  :  les  bajoues  de 
ces  visages  semblent  se  baiser. 

Baisler,  bâiller. 

Balai.  Rubis  balai,  tirant  sur  l'o- 
rangé, ou  sur  le  violet  ;  du  mot  baile 
ci-dessus. 

Balane,  gland. 

Balivaginer,  dire  des  niaiseries,  des 
balivernes,  >livaguer. 

Balle  (pain),  pain  grossier,  dans  le- 
quel est  la  paille  ou  balle  du  grain. 

Banastre,  manne,  grand  panier.  Ce 

mot  est  espagnol,  banasto. 
Banerole,  ^orte-banniere. 

Banier,  trompette ,  criour  public  , 
crieur  de  bans;  et  aussi  banal. 

Banière,  nom  que  les  tailleurs  don- 
naient aux  morceaux  qu'ils  déro- 
baient. 
Baguette,  gasc.  pour  raquette,  mon- 
naie du  Béarn,  marquée  d'une  va- 
che. * 


Baragouin,  barguîgncur,  qui  ne  se 
décide  à  rien. 

Bai'al lire,  gouffre;  dugr.  barathron. 

Baratter,  tromper,  frauder,  fripon- 
ner;  mot  italien,  espagnol  et  an- 
glais [barter].  On  disait  baratleur, 
barat. 

Barbaude,  bière.  Barbaudier,  bras- 
seur 

Barhelotter,  marmotter. 

Barherot,  barbier,  chirm-gien. 

Barboire,  faux  visage,  masque  à 
barbe. 

Barbute,  camail  d'un  domino ,  au- 
quel on  ajoutait  un  masque  avec  la 
mentonnière  faite  en  barbe, 

Bardocucullc,  manteau  garni  d'un 
coqueluchon,  à  l'usage  des  Gaulois . 

Barignin,  sorte  de  jeu  de  trictrac. 

Barrault,  mesure  de  liquides  du  Lan- 
guedoc, vingt-sept  pintes. 

Barre,  terme  de  marine,  longue  pièce 
de  bois  ;  la  barre  du  gouvernail  sert 
à  le  faire  mouvoir.  Droit  à  la  barre  l 
mettez-la  dans  l'axe  du  vaisseau. 

Barretade,  coup  de  bonnet;  de  bar- 
rette, coiffure  en  usage  en  Italie,  et 
chapeau  des  cardinaux. 

Barré,  bigarré. 

Barri,  cri  de  l'éléphant.  Cet  am'mal 
est  nommé  barrus  en  latin.  Barri- 
quer,  crier  comme  l'éléphant.  Adj. 
barrin. 

Banjtoner,  mot  grec  qui  signifie  ren- 
dre (les  tons  graves  ;  barutoueô. 

Basacle  de  Toulouse,  moulin  encoi-a 
existant ,  qui  fait  mouvoir  seize 
meules. 

Bascaiide,  corbeille,  panier. 

Basl/ic,    gros  canon,  ordinairement 
de  quarante-huit  livres.  Basilihos, 
royal, 
Basme,  baume  ;  balsamum. 
Bassarides ,  les  Bacchantes,  vêtues 
de  la  robe  dite  ba^saris.  Gr.  bassara, 
peau. 
Bassin,  nom  de  la  cloche  qu'on  sonne 

à  Rome  aux  excommunications. 
Bassouer,  et  mieux  bastouer,  verbe; 
faufiler,  coudre.  Baslear  (espagnol). 
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Basforde,  grande  épée,  ou  épée  qnî 
n'avait  pas  de  nom  particulier. 

Basfe,  ital.,  assez,  il  suffit. 

Baster,  muser,  remuer  à  plaisir, 

£aston,  en  général,  toute  arme  of- 
fensive ou  défensive,  même  à  feu; 
de  l'allemand  bast. 

Batatl,  battant  de  cloche. 

Baudement  ou  bauldement,  gaîraent, 
avec  joie;  de  l'allemand  bald, 
hardi. 

Baudouîner,  pour  le  baudet^  pro- 
céder à  la  copulation. 

Baudl'Jjfe,  toupie,  sabot.  Languedoc. 

Baildliffle,  étoupe  grossière  ;  de  l'itar 
lien  batvffolo,  amas  de  chiffons. 

Baugear,  homme  qui  n'a  que  des 
murs  de  bauge,  malheureux,  pauvre 
diable. 

Baiddrier,  ami  de  cœur,  insépa- 
rable ;  comme  on  l'était  de  son  baul- 
drier,  dans  lequel  on  mettait  son 
argent.  Balteus. 

BauldrUlée ,  une  grande  quantité  de 
menus  objets  ou  de  pièces  de  mon- 
naie; un  plein  baudrier.  V.  Baul- 
drier. 

Bavlievre,  la  basse  lèvre ,  la  lèvre 
d'en  bas,  et  aussi  les  deux  lèvres. 

Baurach,  le  borax,  d'où  bauraci- 
neux. 

Bave,  baverie;  moquerie,  mauvaise 
plaisanterie.  Baier,  baveur. 

Baverette,  espèce  de  collerette;  6a- 
voire,  mentonnière. 

Baveux,  ou  baixur;  bavard,  loquace, 
babillard.  Bavette,  baveter, 

Bavière ,  partie  de  1  arniet,  au-des- 
sous delà  bouche.  Bavoire,  baverole, 
bavon. 

Baye  [la  gueule  baye].  Participe  de. 
bayer,  dit  pour  béer;  bas  lat.  badare. 

Béat,  heureux;  beatus. 

Becar,  beccard;  saumon  femelle. 

Becgveter,  bêler,  comme  la  chèvre. 

Bêcher el  ou  beschevel,  à  tête-bêche. 

Bechistre,  behistre;  orage,  tempête. 

Bedaine,  bedondaine;  double  don- 
daine.  On  appelait  dondaines  de 
grosses  pierres,  rondes  comme  des 


boulets  ,  qu'oTi  lançait  à  l'ennetnî. 
Ensuite  ,  par  métaphore ,  on  a 
nommé  bedaine  ou  bedondaine  un 
gros  ventre. 

Bedier,  ignorant,  sot,  non  lettré; 
de  abecedarius,  et  par  syncope  beda- 
rius,  surnom  du  sorbonniste  Noël 
Beda,  à  qui ,  dans  la  bibliothèque  do 
Saint- Victor,  Rabelais  attribue  le 
traité  de  Optimitate  triparum. 

Bedon  ou  bedaud,  porteur  d'une  6e- 
daine;  terme  d'amitié. 

Bedouau,  bedoual,  blaireau,  en  An- 
jou. Ailleurs,  taisson  et  grisard. 

Beffler,  se  moquer,  se  jouer;  de  l'ita- 
lien beffare. 

Begaud,  niais,  sot,  nigaud.  Begavder, 
niaiser. 

Begude,  coup  à  boire,  taverne,  bou- 
chon. 

Behourd,  tournoi,  combat  à  la 
lance;  d'où  behourder,  rorapro  une 
lance  :  feu  de  behowrdis,  feu  de  joie 
que  l'on  faisait  à  l'occasion  du  tour- 
noi. Le  jour  du  behourdis  était  or- 
dinairement le  premier  dimanche 
de  carême. 

Bejaunise ,  lourdise,  bêtise,  niaise- 
rie; de  béjaune  ou  bec-jaune. 

Béliers  d'un  pressoir.  Les  deux  ar- 
bres qui  en  forment  le  fût. 

Beliné,  tondu,  et  fîg.  dépouillé,  mis 
à  la  besace. 

Beliner,  arietare.  Ce  verbe  désigne 
l'accouplement  des  béliers.  Il  signifie 
encore  tirer  la  laine,  c'est-à-dire 
filouter,  escroquer.  ?'ibst.  belinier. 

Belistrandie ,  belislrerie  ;  gueuserie, 
état  de  mendiant,  de  belislre.  Dé- 
rivé du  latin  balalro,  ou  de  l'alle- 
mand bettler,  qui  signifie  mendiant. 

Bellocier,  prunier  sauvage. 

Belong,  oblong. 

Be/usfeau ,  jeu  de  mains  qui  imite 
l'action  de  bluter. 

Belvfeou,  blutoir;  crible. 

Beluter,  bluter,  et,  par  métaphore, 
discuter,  examiner;  probablement 
de  volutare.  Subst.  belutement. 

Belvédère,  genre  d'hysope,  en  Italie. 
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Bénédict,  bi^ni;  bem-dictus.  Benislre, 
bénir;  benisson,  bénédiction. 

Bénivolence  ,  bienveillance  ;  benevo- 
lenlia. 

Bcnius,  roi  des  fredons;  probable- 
ment par  ironie,  pour  be/iignus. 

Benoistier,  bénitier. 

Berlaffe,  bakfre. 

Berne,  sorte  de  raantelet  à  cape  ;  al- 
bornos  en  espagnol.  C'est  encore  un 
grand  chaudron,  puis  aussi  un  van; 
d'où  a  été  formé  le  verbe  berner. 

Sers,  ber,  pour  berceau. 

Besan  ou  bezant,  monnaie  d'or  tin, 
frappée  d'abord  sous  les  empereurs 
grecs ,  à  Constantinople ,  autrefois 
Byzance. 

Besson,  doublet,  en  parlant  de  dés; 
et,  en  général,  jumeau,  double;  de 
bis. 

Bestourné  ,  mal  tourné.  L'église 
Saint-Benoît,  rue  Saint-Jacques, 
fut  surnommée  le  bestourné ,  parce 
que ,  contre  l'usage ,  le  maître- 
autel  était  tourné  vers  l'occident. 
Au  xiv«  siècle,  l'on  corrigea  cette 
irrégularité ,  et  alors  on  la  nomma 
le  bien  tourné. 

Bette,  syncope,  pour  buvette. 

Betvne,Bithynie,àansVAsie-^imeuTe. 

Beur,  bur;  moine  vêtu  de  bure. 

Bez-OXjlie,  hache  à  deux  tranchants; 
hisacuta.  Beza'jue  iénédie,  de  Ténédos. 
Cicéron  appelle  bipennis  tenedia  un 
juge  ou  un  jugement  trop  sévère. 

Biart,  pour  Béam,  capi^  de  Biart. 

Bicane,  raisin  à  faire  du  verjus. 

Bichat  et  bichar,  faon  de  biche. 

Bienséance,  convenance,  utilité. 

Bifferie ,  tromperie ,  escroquerie. 
Biffes ,  des  diamants  faux ,  des 
choses  de  trompeuse  apparence. 
Voy.  Be/Jler. 

Bigot,  faux  dévot,  hypocrite;  de 
l'anglais  by  god. 

Bille  vezée,  balle  soufflée ,  pleine  de 
vent;  au  fîg.,  sornette. 

Biller,  lier,  attacher;  et  aussi  s'ap- 
puyer sur  un  bâton  [bille]  ;  ou  bien 
encore  jouer  au  billard. 


Bimatdve,  guimauve. 

Bimbelotier,  marchand,  fabricant 
de  jouets  d'enfants,  de  bagatelles  : 
d'où  bimbelolle,  chose  de  nulle  va- 
leur; de  l'ital.  bimbo  et  bambolo, 
poupée  et  enfant. 

Bingut,  venu  (gascon). 

Bipartient,  partagé  en  deux  ;  bijiar- 
titus. 

Biscarié,  qui  a  l'air  malade,  défait. 

Bisouarts ,  merciers ,  porte-balle  du 
Dauphiné,  vêtus  d'une  grosse  étoffe 
de  couleur  bise,  qui  vendaient  de  pe- 
tits livres,  et  toutes  sortes  de  quin- 
caillerie. 

Bistorié,  incisé  par  le  bistouri. 

Bilar,  bistard;  outarde,  avis  tarda. 

Biterne  (diable  de),  grand  diable.  De 
bis  ternus,  deux  fois  triple. 

Biton,  bitton;  petite  bitte,  assemblage 
de  charpente  pour  arrêter  les  câbles. 

Bladier,  marchand  de  blé. 

Blanc/te  ou  B langue,  sorte  de  pe- 
tite loterie  que  les  enfants  jouaient 
en  piquant  un  livre  avec  des  épin- 
gles. 

Blanchée,  monnaie,  cinq  deniers. 

Blanchet,  petite  étoffe  de  laine  blan- 
che, comme  la  flanelle,  dont  on  fai- 
sait des  doublures,  des  draps  de  lit, 
des  chemises  nommées  blanchettes. 

Blandureau,  pomme,  ainsi  nommée 
de  sa  blancheur  et  de  sa  dureté. 

Blason,  se  prend  également  en  bonne 
et  en  mauvaise  part  :  pour  éloge 
louange,  et  pour  critique,  blâme. 
Dans  ce  dernier  sens,  on  disait  aussi 
contre -blason.  Blasonner,  louer,  cri- 
tiquer. 

Blasphème,B.d].,^o\i::blasphématoirt. 

Blastancjer,  réprimander,  blâmer. 
Blastange, 

Blet,  bleque,  mou,  trop  mûr. 

Bobance,  orgueil,  présomption,  va- 
nité. Bobancer,  bobancier. 

Bobelin,  chaussure  grossière  et  ferrée 
que  les  savetiers  avaient  le  droit 
de  confectionner  :  ils  étaient  ap- 
pelés bobelin,ews.  D'où  bobeliner,  ra- 
petasser. 
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Boire,  bief,  lie',  hier;  le  canal  ou 
ruisseau  qui  fait  tourner  un  moulin. 

Bois,  pour  lance.  On  disait  long  bois, 
gros  bois,  etc. 

Bonase,  bonase  de  Pœonie.  D'après 
Pline,  animal  sauvage  du  genre 
taureau. 

Bonde,  pour  borne;  les  bondes  d'Her- 
cules. 

JJondrée,  oiseau  de  proie,  nommé 
plus  vulgairement  buse. 

Boq^ier,  cogner,  tarabuster,  cboquer. 

Jîorde/ier. On  appelait  autrefois  borde 
une  cabane ,  une  maisonnette ,  et 
même  une  petite  métairirî,  située  à 
l'extrémité  d'unf*  ville.  Bordelier 
était  l'hôte  qui  l'habitait.  On  en  a 
fait  depuis  le  mot  bordel,  parce  que 
les  lieux  de  prostitution  étaient 
placés  dans  les  faubourgs.  Du  saxon 
bord,  maison. 

Bordeur,  pour  brodeur. 

Botte,  baril,  tonneau,  vaisseau  de 
bois  ;  botte  d'olif,  vaisseau  à  con- 
tenir de  l'huile  d'olive.  Une  botte  de 
poudre  à  canon,  c'est-à-dire  uu  petit 
baril;  une  botte  de  chapeaux,  plein 
un  tonneau. 

Boltineur.  Moine  botté,  c'est-à-dire 
rente;  eordelier. 

Bozic,  bouche.  De  broc  et  bouc,  de  la 
broche  à  la  bouche,  tout  brûlant. 

Boucler,  pour  bouclier. 

Boucler,  ceindre  une  femme  d'une 
ceinture  de  chasteté,  qui  se  boucle 
et  se  ferme  à  cadenas. 

Bonclus,  digue,  tranchée,  fossé. 

Boucque,  bouche,  embouchure  d'une 
rivière;  le  nombril  ou  boudiné. 

Bouge f te,  bouge;  petit  sac  de  cuir, 
poche,  bourse;  lat.  bulga.  Les  An- 
glais en  ont  fait  budget. 

Bouhadé,  soufflet  à  feu,  en  béarnais. 

Boulgre.  Ce  mot  signifiait  hérétique; 
il  était  appliqué  aux  Albigeois.  Il 
vient  des  Bulgares,  qui  habitaient 
les  bords  du  Danube,  peuple  adonné 
aux  vices  les  plus  dégoûtants. 
Boullas,  pour  bouleau,  arbre  dont 
ou  fait  des  verges. 


Bourache,  eu  esp.  borraclm,  outre, 
flacon  de  cuir  pour  porter  du  vin. 

Bourrabaquin,  flacon  de  cuir,  grand 
verre  à  boire,  en  forme  de  cylindre. 

Bourrachon.  Le  mot  borrachos,  en 
espagnol,  signifie  ivrogne. 

Bourreau,  bourras,  pour  bureau, 
étofl'e  grossière;  et  aussi  bureau  à 
écrire. 

Bourri  (moine),  moine  vêtu  de  bure. 

Boussin.  Un  boussin  de  pain;  une 
bouchée,  un  petit  morceau.  Mot 
béarnais. 

Boutée,  pour  boutade,  saillie  brusque. 

Boutefoire,  pour  boute-hors,]eu. 

lîoutehors,  éloquence,  faconde. 

Boutèrent,  soufflet  de  forge. 

Bouzine ,  flûte  ou  hautbois  rustique 
fait  de  buis,  d'où  lui  est  venu  son 
nom. 

Boye,  bourreau.  —  Hydre,  serpent 
aquatique,  qui  tette,  dit-on,  les  va- 
ches. 

Boyer,  bouvier.  De  bous. 

Bracquemart,  bracmart;  grosse  et 
courte  épée,  coutelas.  Du  grec  bra^ 
chumachaira. 

Bragmarder,  jouer  du  braquemard. 

Braguard,  beau-fils,  mignon,  pim- 
pant, ajusté.  Ce  mot  tire,  dit-on, 
son  origine  des  bragues,  caleçons  de 
toile  fine. 

Brague  ,  cordage  court  qui  sert  au 
gréement  d'un  vaisseau. 

Braguer,  faire  brague-,  se  pavaner, 
se  divertir.  Braguerie,  braverie. 

Bragues  ou  Braguettes ,  haut-de- 

chausses,  culottes,  et,  plus  particu- 
lièrement, la  partie  de  devait  de  ce 
vêtement,  le  pont. 

Braisler,  braire. 

Branc  d'acier,  lourde  épée  à  un  seul 
tranchant.  De  l'allemand  ftranî,  feu. 

Brancar,  branche,  traverse  de  bois, 
croisillon,  tout  ce  qui  s'entrelace. 

Branchier,  qui  se  tient  sur  les  6ra/»« 
ches;  par  conséquent,  haut,  élevé. 

Brandes,  arbustes  secs  et  qui  pren- 
nent feu  aisément,  'bruyères  dessé- 
chées. 
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Brandif-,  fleuri,  alerte,  gaillard,  vif, 
remuant.  Tout  brandif,  tout  entier. 

Brassai,  brassard. 

Brassée,  embrassade,  accolade. 

Brassier,  fronde. 

Braveté,  braverie;  courage,  bravade. 

Bral,  poix,  pipée,  appât,  amorco. 
Prendre  à  brai,  piper,  amorcer, 
fange,  bouge,  enduit,  d'où  l'adjectif 
brayeux. 

Braye,  ouverture,  canal,  passage. 
—  Haut-de-chausse. 

Brayer,  broyer. 

Bregmatis  (os] ,  l'occiput  et  le  sin- 
ciput,  les  parties  antérieure  et  pos- 
térieure du  crâne  ;  du  grec  bregma, 
bregmatos. 

Bren,  brin  :  pas  un  bren,  pas  du  tout, 

Brenasserie,  vilenie,  saloperie. 

Bresser,  bercer. 

Bressine,  bressin;  manœuvre  pour 
traverser  l'ancre  d'un  vaisseau. 

Brester,  contester,  disputer,  querel- 
ler. 

Bretonneau,  turbot  (en  normand). 

Breite,  longue  épée  de  Bretagne. 

Bréviaire,  flacon  fait  en  forme  de 
livre,  dont  se  servaient  les  moines. 

Breusse,  grande  tasse,  vase  à  boire. 

Briber,  manger  goulûment,  beau- 
coup. —  Mendier,  quêter  des  bribes, 
des  miettes.  De  l'espagnol  bribar, 
mendier. 

Briquer,  bâtir,  placer,  fortifier. 

Brijjaux,  moines  jeunes,  éveillés; 
frères  lais ,  fondés  en  bref  par  le 
pape.. 

"Briguer,  tapageur;  ital.  briga. 

Brimbelette.  misère,  babiole,  bribe. 

Brinde,  vase  à  anses  propre  à  niettre 
du  vin.  Brindisi,  en  italien,  veut 
dire  l'action  de  porter  une  santé. 

Bringuenarilles ,  géant;  fendeur  dt 
naseaux.  De  bringer,  brosser,  fouet- 
ter, et  narilles,  les  narines. 

Broc,  broche.  Voy.  Bouc. 

Brodium,  brouet,  potage.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  l'ail,  brod,  qui  si- 
gnifie du  pain;  brodo,  en  ital.,  veut 
dire  bouillon. 


Brouage,  marais  salant. 

Bruire ,  faire  du  bruit  ;  ébruiter,  ré- 
p.nndre. 

Buffe,  soufflet,  talocbe;  buffer,  souf- 
fleter. 

Buffeter,  tirer  du  vin  d'un  tonneau, 
et  y  remettre  de  l'eau  ;  le  frelater. 
On  disait  servir  à  buffet,  quand  on 
mêlait  de  l'eau  dans  le  vin  des  con- 
vives. 

Bulletin,  certificat,  passeport;  il 
était  scellé  d'une  bulle  ou  sceau. 

Bullistes,  écrivains  de  Rome  qui  co- 
pient les  bulles. 

Burgot,  moine  vêtu  de  bure. 

Baron,  cabane,  petite  maison.  On 
dit  encore  :  //  n'y  a  ni  baron  ni 
maison. 

Bussart,  mesure  ou  barrique  de  vin 
contenant  une  demi-pipe. 

Bust,  bûcher,  lieu  où  les  Romains 
brûlaient  les  corps  des  morts. 

Bustariïl,  pour  bussarin,  gros  pan- 
chu,  ivrogne  qui  viderait  un  bussart, 

Bustuaires,  gladiateurs  qui  se  bat- 
taient auprès  des  bûchers,  eu  l'hon- 
neur des  morts.  Par  larves  bustuaires, 
Rabelais  entend  des  moines  hypo- 
crites. 

iîyrer,  à  la  gasconne,  virer,  tourner. 

Byssin,  de  soie;  de  byssus. 


Cabadé,  torchon,  en  béarnais. 

Cabasser ,  amasser,  entasser  dans 
un  cabas;  fig.,  machiner   tromper. 

Cabirot,  cabri,  chevreau. 

Cabirotade,  ragoût  de  chevreau. 
Allusion  ridicule  aux  dieux  Cabires, 

Cabosser,  bossuer. 

Cabourne,  sorte  de  capuchon  des  no- 
vices capucins;  de  caput. 

Cabre,  chèvre,  en  gascon. 

Cabus,  cabuseur;  trompeur,  qui  abuse 
de  la  foi  donnée.  Cabuser,  abuser. 

Cachelet ,  cachenez;  petit  masque  da 
velours,  semblable  aux  loups, 

Cachinner,  rire  à  l'excès,  outre  me- 
sure ;  cachinnari. 
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Cacoethe,  de  cacos ,  mauvais,  et 
elJios,  t'tat,  disposition.  Une  maladie 
cacoelhe  est  donc  une  maladie  re- 
Mle. 

Caqiterole,  coquille  de  colimaçon, 
Liifijiitelle. 

Coqve  sangue,  flux  de  sang;  de  ca- 

cnre  sanguinem, 

Cadièie,  chaise,  en  béarnais. 

Ca/ezale,  petit  serpent  rougeâtre, 
très  venimeux. 

Cageoler,  babiller,  bavarder,  ga- 
zouiller, comme  l'oiseau  dans  sa 
cage. 

Cûgots ,  les  moines  mendiants ,  re- 
vêtus de  la  cagoule,  et  qui  sont  di- 
visés en  quatre  ordres.  La  quinte 
esjièce  désigne  les  minimes.  —  On 
donne  encore  ce  nom  à  certains  hé- 
rétiques du  Béarn,  descendants  des 
Sarrasins,  et,  ces  gens  étant  sujets 
nu  goitre  et  à  la  ladrerie  ,  le  mot 
^got  a  cette  signification. 

C^aqonle,  froc,  capuce;  cucullus. 

Cahuet,  le  derrière,  l'extrémité  du 
capuchon;  par  où  il  est  attaché. 

Cagnard,  coin,  encognure,  lieu  sale 
et  malpropre  comme  un  chenil;  de 

CMiis. 

Cagnardler,  vaurien,  gueux,  fai- 
néant, canaille. 

Cailleteavx,  jeunes  cailles. 

Cai/leteaux,  petits  cailloux;  jeu. 

Caisgne  ou  Caigne,  interject.  ;  le 
cazzo  des  Italiens,  ou  simplement 
chien  / 

Calabrisme,  danse  guerrière;  du 
grec  kalabros. 

Calaer,  nom  d'une  des  tours  de  Thé- 
lème  ;  bel  air,  bon  air  ;  de  kalos  et 
aer. 

Calame,  plume  à  écrire;  decotomw*, 
roseau . 

Calamité,  la  pierre  d'aimant,  l'ai- 
guille aimantée  ,  et  la  boussole  elle- 
même;  en  italien  calamita.  Le  mot 
calamité  signiliait  une  grenouille 
verte.  Le  nom  en  fut  donné  h,  l'ai- 
mant, parce  qu'on  le  faisait  surna- 
ger  dans   un   bassin   comme  une 


grenouille ,  au  moyen  de  deux  fétus 
de  paille. 

Calanger ,  chalanger;  quereller,  ac« 
cuscr,  blâmer,  empêcher,  etc. 

Ca/nthc,  corbeille,  calathus. 

Ca/ce,  fin,  conclusion;  calx,  calais^ 
ad  ralcem,  disaient  les  Latins. 

Calefreter,  calfrcter,  calfater;  en- 
duire de  chaux ,  et  au  figuré  ,  ra- 
douber, rhabiller,  arranger.  De  calx 
et  fricare. 

Cntlfier,chfi\iffeT;  calefacere. 

Catige,  chaussure  militaire  dite  en 
lat.  caliga,  d'où  le  nom  de  Caligula. 

Caligine  ,  obscurité  ,  ténèbres  ;  en 
latin,  caligo .Caligineux ,caliginosilé . 

Caloyer,  moine  ;  du  grec  kalos,  bon, 
et  gérôn,  vieillard. 

Calumniateur,  diable.  Le  mot  grec 
diabolos  signifie  calonmiateur,  qui 
jette  des  mensonges. 

Canibier,  changer;  de  l'ital.,  cam- 
biare. 

Camelin,  allure  du  cheval,  semblable 
au  pas  du  chameau;  camelus. 

Camelopardale,  girafe  ou  léopard. 

CaVlille,  ou  plutôt  Cnsmiltus ,  mi- 
nistre; surnom  donné  .à  Mercure. 

Camocas,  camelot,  étoffe  de  poil  de 
chèvre  ou  de  chameau. 

Canipane ,  campana,  cloche.  Rabe- 
lais emploie  aussi  le  diminutif  cam- 
pai^elle. 

Campos.  Habere  campos,  avoir  la  clef 
des  champs,  avoir  congé. 

Canabasser  ,  pour  canevasser  ;  voir, 
revoir,  examiner  avec  soin  ;  comme 
l'ouvrier  en  tapisserie  qui  examine 
et  compte  les  fils  de  son  canevas. 
Ce  verbe  signifie  encore  berner.  Car 
nahasserie,  chanvrière;  du  latin  cot»- 
nabis. 

Canastre,  corbeille;  du  grec  kanai- 
tron 

Canavles ,  chfitaignes,  en  béarnais. 

Cancellaresques  [lettres],  sorte  de 
grande  écriture  cursive,  qui  servait 
à  la  choncellerie  du  pape. 

Cancre,  chancre;  cancre I  interjec- 
tion. 
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Canibofes,  peuple  d'Afrique  à  face 
de  chiens,  et  aboyant  Rabelais 
entend  toujours  ses  ennemis,  les  ca 
gots. 

Cannepetlère ,  espèce  de  canard  de 
terre;  anus  campeslris. 

Canonge,  grand  papier  ;  charla  cano- 
nica. 

Canore,  chanteur,  en  parlant  d'un 
oiseau;  canorus. 

Ca)lthare,  vase  à  boire;  cantharus, 

Cantiqueri  chanter  des  cantiques. 

CantUélie,  chanson,  cantilena. 

Canu.  Voyez  c/ionu. 

Cap.,  caput ,  tête;  l'avant  d'un  vais- 
seau. —  Cap  d'escadre  ,  chef  d'es- 
cadron. 

Caparaczon,  housse,  couverture  de 
cheval,  plus  ou  moins  riche.  Capa- 
raczons  mortifiés,  chaperons  en  mor- 
tiers. 

Capeline ,  lambrequin  ;  espèce  de 
casque  ;  de  caput. 

Caphart,  et  cap/iard,  hypocrite,  dis- 
simulé, tartufe,  patelin.  Ce  mot 
paraît  venir  de  l'hébreu  caphar^  ca- 
cher, couvrir.  Les  Turcs  appellent 
cafar  un  renégat.  Caphardum  était 
jadis  un  manteau  à  coqueluchon. 

Capillament,  tilet,  ligne  fine  comme 
un  cheveu;  de  capillus. 

Capitoli,  lieu  où  s'assemblent  les 
capitouls,  à  Toulouse. 

Capitonner  (se),  s'envelopper,  s'em- 
mailloter la  tête;  de  caput. 

Coporion,  caporal  ou  capitaine. 

Cappe  [à  la),  c'est-à-dire  le  bras  en- 
tortillé <le  la  cappe,  du  manteau, 
maruère  de  se  battre  à  l'arme  blan- 
che. 

Cappiètement,  furtivement. 

Caprimulge ,  tette-chèvre ,  ou  en- 
goulevent. Oiseau  nocturne,  qui, 
dit-on,  tetta  les  chèvres  la  nuit; 
caprimulgus. 

Capse,  cassette,  coffre;  capsa.  D'où 
le  diminutif  capsule. 

Capillaire,  cercueil,  bière;  capuliu. 

Capidioiis,  moines  à  capuchon,  d'où 
l'adjectif  caputionnaire. 


Carboucle,  escarboucle  ;  carhunculus. 

Cariliaque  [passion],  faiblesse,  dé- 
faillance ;  du  grec  cardia  (cœur). 

Carmaigne ,  la  Caramanie. 

Carme,  vers;  rarjnen. 

Carmini forme,  en  forme  de  vers, 
de  poème.  Fer*  car  mini  formes,  pléo- 
nasme. 

Carniforme,  charnu. 

Carole,  branle,  danse  en  rond. 

CarouS-  Faire  carous  ,  boire  à  l'ex- 
cès. De  l'allemand  gar  auss ,  qiu 
signifie  tout  vide.  Ou  employait 
aussi  le  verbe  carousser.  Voyez 
Âllus. 

Carpalim,  nom  d'un  des  domesti- 
ques de  Pantagruel.  Prompt,  aler- 
te ;  du  grec  karpalimos,  rapidement. 

Carpasien  [Un].  Expr.  par  laquelle 
Rabelais  semble  vouloir  désigner 
l'amiante.  Peut-être  faut-il  lire  car- 
hasien,  quoique  le  linuni  carbasinum 
de  Pline  soit  le  produit  d'une  planto 
textili".. 

Carpion,  petite  truite  saumonée. 

Carracon  ,   bâtiment  de    transport. 

Carroi  et  mieux  quarroi,  carrefour, 
voie  publique. 

Cartasone ,  animal  fabuleux  ,  peut- 
être  la  licorne. 

Caséi forme ,  qui  a  la  forme ,  la  sub- 
stance du  fromage  ,  en  parlant  du 
cerveau  ;  de  caseus. 
Casse,  lèchefrite ,  d'où  liche  casse,  un 

lécheur  de  plats. 
Cassemuseau,  par  antiphrase,  pâtis- 
serie très  tendre. 
Cassppot ,  jeu  du  pot  suspendu  à  une 
ficelle,  qu'il  faut  casser  d'un  bâton, 
les  yeux  bandés, 
Casseron,  casserolle;  sorte  de  pois- 
son fort  commun  en  Poitou. 
Cassidoine  ,  pierre  précieuse  de  di- 
verses couleurs. 
Casfon,  chaton  d'une  bague. 
Castres ,    pour   le  latin  castra  ,  les 
camps  ;  de  castus ,  étymologie  em- 
pruntée à  Isidore  de  Séville. 
Catagli/p/ié,  engravé,   entaillé;  de 
kata  et  de  glyphâ. 
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Cataracte,  herse,  ou  contre-porte 
suspendue;  cataracta.  Instruments 
cataractes,  c'est-à-dire  dentelés  ou 
perforés;  outils  à  teiller  le  chanvre. 

Catégides  ,  bourrasques  ,  vents  im- 
pétueux, en  grec  kataigis. 

Caiène,  chaîne;  catena,  d'où  catenat, 
cadenas. 

Caterve,  compagnie,  bande,  troupe 
de  gens  armés  ;  mot  latin  caterva. 

Caf/lédrant,  professeur,  celui  qui 
occupe  une  chaire  ;  de  cathedra. 

Catoblèpe  ,  animal  fantastique  d'E- 
thiopie ,  selon  Pline.  De  katâ ,  en 
dei5sous,  et  de  blepô,  je  regarde. 

Cfiudice,  tige;  fût  d'un  arbre;  cau- 
dex. 

Cauhare  ou  caubare,  couleuvre  ou 
serpent  venimeux. 

Caule  ,  choux  ;  caules  embolif,  choux 
à  l'huile  ;  du  latin  caulis. 

Caut,  fin,  rusé,  subtil;  cautus. 

Caîtpordz-êr,  hanter  les  tavernes ,  les 
cabarets;  du  latin  caupona. 

Cauqnemarre -1  animal  imaginaire; 
sodoniiste  ;  qui  calcat  marem.  Ou 
appelait  aussi  cauqnemarre  une  sor- 
cière. Cauquemarres ,  moines  lubri- 
ques. 

Cautement -1  adroitement;  caute. 

Cavain ,  caveau. 

Cavèche,  pour  caboche,  tête  ;  de  capat. 

Cavecon,  chevestre,  martingale,  licol. 
Capistrum. 

Cecias,  vent  dix  nord-est;  en  grec  kaï- 
hias. 

Céleusme,  signal  donné  par  les  offi- 
ciers d'un  vaisseau ,  pour  comman- 
der la  manœuvre  ;  en  grec  heleusma. 

Céloce,  brigantin,  aviso,  petit  bâti- 
ment très  rapide,  destiné  à  porter 
des  nouvelles  ;  en  latin  celox. 

Ccniade,  faon  du  cerf;  en  grec  kémas. 

Cenchrine ,  serpent  tacheté  de  points 
semblables  à  des  graines  de  millet, 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  En  grec  keg- 
chrinês  de  keijchros ,  millet. 

Cendal.  Voyez  sandaux. 

C()lto)dfHjue,  faiseur  de  centons ,  et, 
par  tonséquent,  compilateur. 


Cèpe  ,  animal  fantastique ,  qui  a  les 
pieds  et  les  mains  comme  l'homme, 
selon  Pline  et  Elien. 

Cèphe  ,  grosso  mouche  qui  mange  le 
miel  des  abeilles  ;  du  grec  kêphên, 
bourdon. 

Céramite,  de  kéramos,  terre  à  potier. 

Cercelle,  sarcelle,  oiseau. 

Cercopithèque  ,  singe  à  queue  ,  ré- 
véré des  Egyptiens  ;  du  grec  kerko», 
queue  ;  pitliékos,  singe. 

Cère,  cire ,  en  latin  cera. 

Cél'ébreifX,  du  cerveau  ;  de  cerebrum. 

Cer/ouette  ,  outil  de  jardinier  pouf 
remuer  la   terre;  de  circum  fodere. 

Cernuphore,  saltationque  l'on  exé- 
cutait en  portant  des  coupes  ;  du 
gi-ec  kernos.  vase;  phérâ ,  je  porte. 

Cessaieur,  oisif,  désœuvré ,  au  mi- 
lieu de  gens  affairés  ;  en  latin  ces- 
sator. 

Cestrin,  bois  odoriférant  dont  on  fai- 
sait des  patenôtres.  Probablement 
le  cèdre,  ou  le  citronnier.  Peut-être 
de  kestrinos,  durci  au  feu. 

Chaffourer,  chauffourrer,  comme  font 
les  chaufourniers  dans  leurs  fours  à 
chaux;  défigurer. 

Chalcédoine,  pierre  précieuse,  ainsi 
nommée  du  pays  d'où  on  la  tire. 

Chalemastre,  terme  d'injure;  vil, 
abject. 

Chaleniie  ,  flûte  champêtre ,  ou  cor- 
nemuse ;  chanson  rustique  ;  du  grec 
kalamos,  roseau. 

Châtier ,  écaler ,  ôter  la  coque  de 
certains  fruits,  comme  des  noix. 
Dérivé  de  l'allemand  schele,  coque, 
écaille. 

Chamarra  ,  habit  de  berger  fait  de 
peaux  de  chèvres  avec  des  bandes 
sur  les  coutures ,  d'où  chamarrer. 

Chn7npi,acanipis  ;  enfant  des  c/iorti/)*, 
enf:int  trouvé;  et,  par  suite ,  bâ- 
tard. 

Chanu,  canu,  ancien,  qui  a  des  che- 
veux blancs,  chenu;  du  lat.  canns, 
blanc. 

Chapelle,   couvercle  d'un  alambic  , 
I      de  caput;  et  l'alambic  lui-même; 
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d'où  chapelle  d'eau  rose  (iv,  14). 

Ckopi/ou,  jeu  d«  colin-maillard.  On 
se  couvrait  le  ■\isage  d'un  linge  ou 
d'une  feuille  de  papier  ;  de  capitifo- 
lium. 

Chapli,  chapelure,  miettes  de  pain. 

Chapoter,  cogner,  battre. 

Cliappnrt,  qui  s'échappe. 

C happa,  bruit  des  armes  qui  se  heur- 
tent les  unes  contre  les  autres  ;  du 
verbe  chapployer,  donner  des  esto- 
cades. 

ChapuiSi  charpentier;  d'où  le  verbe 
chapuser ,    travailler  en  charpente. 

Charantoiii  pour  charançon,  insecte. 

Chnrdrier,  chardonneret. 

Chareté  ,  cachelet ,  masque.  Du  bas 
lat.  cara  ,  figure.  Au  liv.  V,  27  , 
chareté  fait  un  jeu  de  mots  sur  cha- 
rité. 

Choristère,  hymne  aux  grâces,  cha- 
rités. 

Charte,  l'A  B  C  ;  parce  que  l'alpha- 
bet était  collé  sur  un  carton  ; 
charta.  —  Charte  virade,  carte  re- 
tournée, jeu. 

Chasmate ,  casemate,  fortification 
dans  la  partie  basse  de  la  place.  — 
Rabelais  prend  la  forme  grecque 
chasma,  abîme,  au  lieu  de  l'italienne, 
casa  matta.  —  Abîme  ,  ouverture 
subite  de  la  terre ,  et  tremblement , 
qui  occasionne  ces  ouvertures. 

Chastelet ,  sorte  de  jeu  avec  des 
noix,  dont  on  fait  un  petit  château. 

Chatouille ,  poisson  de  mer  qui  a 
beaucoup  d'arêtes. 

<7Ao?//?«/«e,adj.,couvertedec/»au7ne. 

Chaumeni  [pain] ,  dur  et  grossier  , 
plein  de  chaume,  ou  paille  ;  de  cala- 
mus.  On  disait  aussi  chaumoisi. 

Chauver,  ou  c/touer,  remuer  les  oreil- 
les. 

CheUu/dre,  serpent  aquatique. 

Chélidoine,  hirondelle  de  mer. 

Chénevé,  chènevis. 

Chemin  (raisin),  raisin  dont  on  fait 
le  gros  ^^n. 

Cliersydre,  serpent  amphibie. 

C/<esa/i  maison,  église;  de  Cd.va. 


Chevalerie  ,   équîtation  ,   exercicea. 

Chevaleitreux,  magnanime  ,  loyal. 

Chevaulcheur  ,  écuyer ,  cavalier  ; 
homme  de  cheval.  Chevaulcher. 

Chevèce,  chevêche,  espèce  de  chouet- 
te ,  oiseau  de  nuit  ;  cucuba.  Jeu  de 
cartes  où  l'on  fait  la  chouette. 

Chevreter  ,  trépigner ,  se  débattre 
comme  une  chèvre  que  l'on  provo- 
que. 

Cheusson,  au  propre  ,  cousin ,  in- 
secte piquant  ;  au  figuré,  un  moine. 

Chichar,  lésineur,  avare,  vilain. 

Chiére,  chère,  mine,  visage;  du  bas 
latin  cara.  Bonne  chère  signifie  au 
propre  bonne  mine. 

Chiliandre,  qui  contient  mille  hom- 
mes ;  du  grec  khilioi ,  mille;  an- 
dres,  hommes. 

Chippe,  barque  anglaise  (sAip). 

Chiquer,  manger,  terme  d'argot. 

Chironacte  ,  qui  prend  à  toutes 
mains.  Du  grec  cheironai,  artisan. 

Ckoine ,  pain  blanc  et  délicat.  Mé- 
nage veut  que  ce  soit  du  pain  de 
chanoine. 

Choie,  colère;  du  grec  cholè,  bile. 

Cliorée,  danse,  bal;  chorea. 

Chorme,  pour  chiourme,  galère,  ba- 
teau ;  chiourme  est  proprement  le 
banc  des  rameurs  ou  des  forçats 
d'une  galère;  de  hormé,  impulsion, 
ou  hormos  ,  station  navale. 

Cibot,  ciboule,  ou  civette. 

Cicindelle,  ver  luisant;  cidndela. 

Cierce  ,  le  vent  Circius  (ouest-nord- 
ouest)  ,  que  désiraient  les  peuples 
de  la  Xarbonnaise ,  pour  purger 
leur  pays  des  mauvaises  exhalai- 
sons. 

Cil,  celui. 

Cinne[kinna],  gramen  de  Cilieie. 

Cinquaiïl,  le  même  raisin  que  Rabe- 
lais appelle  foirarc;  d'où  le  prover- 
be  :  Bourguignon  cinquain. 

Circumbilivagination ,  mot  formé 
à  plaisir,  de  circa  umbilicum  vagari. 
pour  exprimer  im  tournoiement. 

Ciron,  petite  ampoule  qui  vie'it  à  la 
main. 
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Clairet,  vin  blanc. 

Clamé,  célébré,  clamatus. 

Claveau,  clavel,  hameçon. 

Claver,  clouer,  de  claviis. 

Claveure,  serrure;  de  clavis.  C'est 
aussi  la  plaque  d'une  serrure. 

Clefs  ,  jeu  qui  consiste  à  pousser  une 
clef  posée  sur  une  table  le  plus 
avant  possible,  sans  qu'elle  tombe. 

Cleryie,  clergise  ,  science,  savoir,  in- 
struction. Jadis  les  clercs  étaient  les 
seuls  qui  sussent  lire  et  écrire. 

ClimactèTe ,  cUmactérique  ;  toutes  les 
septièmes  années  de  la  vie  humaine, 
telles  que  7,  14,  21,  28,  35  ans, 
longtemps  réputées  critiques.  D'au- 
tres comptent  par  neuf  :  la  soixante- 
troisième  année ,  de  7  et  de  9 ,  était 
la  plus  redoutable. 

Cliquant,  pour  clinquant;  or  brillant. 

Cloisier  ,  métayer ,  concierge ,  por- 
tier; de  clausus,  fermé. 

Cloper,  boiter,  clocher.  Nous  avons 
conservé  l'expression  clopin  dopant. 

Clouotier,  cloutier. 

Clouer,  pour  clore,  fermer. 

Cober,  cobir ,  colaphiser,  frapper, 
battre,  meurtrir,  donner  des  coups. 

CoCCOgnide,  coccum  gnidium,  graine 
de  thyméléa  ,  poivre  de  montagne. 

Cocu,  jeu  de  cartes,  dit  aussi  mau- 
conlent, 

Codice,  cahier;  codex,  codiciê. 

Cœlivage,  qui  va  au  ciel. 

Cœnaire.  Loi  cœnaire,  loi  sur  les  fes- 
tins, loi  somptuaire  ;  de  cœna. 

Cogiter ,  penser ,  cogitare  ;  d'où  cogi- 
tation, pensée. 

Coint ,  propre,  ajusté,  soigné,  tiré  à 
quatre  épingles  ,  du  latin  complus, 
part,  de  comere,  peigner. 

Coireau,  bœuf  engraissé  pour  man- 
ger 

Coissin,  coussin. 

Col,  ou  cole,  tourmente,  tempête. 

Colaphiser,  souffleter;  gr.  kolaphizô. 

Colée,  coup  de  plat  d'épée  que  l'on 
iloiinait    au    chevalier    sur  le   ccd. 

CuUduder^  célébrer,  vanter;  collau- 
dttré. 


Colligance,  lien,  union,  colligation. 
Colymbade  (olive) ,    olive  qui  nage 

dans  sa  saumure.  Du  grec  kolymb  an, 

plonger. 
Combes,  jeu  de  cache  cache.  Du  mot 

combe,  grotte. 
Combreselle,  l'action  de  se  baisser  en 

avant  pour  recevoir  sur  son  dos. 
Comète,  masc,  comme  le  lat.  cometa. 
Com/('e,  compagnon  ;  comes,  comitis. 
Comment ,   commentaire  ;  commen- 

tiim. 
Compacfure ,  liaison,   assemblage, 

union  ;  de  compactus. 
Compaing,  compagnon. 
Coynpanage,  mets  pour  manger  avec 

son  pain  (cwrn  pane], 

Comparager,  comparer. 

Comparoir  (se),  se  présenter. 

Comparti ,  partagé  par  égales  dis- 
tances. 

CompendieUX ,  abrégé;  compendio- 
sus. 

Compéter,  convenir;  competere. 

Compile,  carrefour  où  aboutissent 
plusieurs  rues  ;  compitum, 

Complainct,  plainte,  doléance, 

Complonlr,  raser;  complanare. 

Composer ,  mettre  en  parallèle.  Un 
des  sens  du  verbe  latin  componere. 

Composer  (se),  se  préparer. 

Comprar,  acheter.  Mot  espagnol. 

Comprendre,  contenir,  renfermer. 

Compulsoire ,  ce  qui  excite.  Compul- 
soire  de  buvettes. 

Conare,  la  glande  pinéale.  Kônarion, 
petit  cône. 

Concilipète,  qui  va  assister  à  un  con- 
cile. 

Concion,  discours  fait  au  peuple  as- 
semblé; concio. 

Concords,  concordant,  qui  s'accorde. 

Conculquer,  fouler  aux  pieds;  con- 
culcare . 

Concussion  ,  au  propre  ,  secousse, 
ébranlement;  concussio. 

Condemnade,  jeu  de  cartes  à  trois 
personnes ,  le  lansquenet. 

Condicu,  Deuscwm;  compagnon  d'une 
divinité. 
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Condigne,  également  digne  ;  condi- 
gnus. 

Confermé,  affermi,  confirmé. 

Confès ,  confessé  ;  qui  a  reçu  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

Confinifé,  voisinage;  ccn/întum.  Con- 
fiii,  adjectif,  limitrophe. 

Conformer  pour  confirmer;  parler 
conformément. 

Confrairiœ ,  confréries. 

Conjuge,  époux;  coïijua;. 

Connu,  lapin,  cuniculus.  On  disait 
aussi  connin.  Mieux  Conil. 

Connubial ,  du  mariage  ;  connuhialis. 

Conopée,  mot  grec ,  pavillon  de  lit  ; 
de  co7iops ,  cousin ,  parce  qu'U  ga- 
rantit de  ces  insectes. 

Conséqiiemment ,    ensuite ,    conse- 

quenter. 
Consolde ,  consoude ,  plante  médici- 
nale. 
Consonnante,  consonne. 
Consonne,  adj  ,  qui  convient  à. 
Consonner ,  s'accorder  ;  consoiiare. 
Contempérer ,   modérer;  contempe- 

rare. 
Contemps,  mépris  ;  contemptus. 
Contemptible,  méprisable;  contemp- 

tibilis.    Rabelais    emploie    aussi    le 

subst.    contemnement ,   et  le   verbe 

contemner. 
Contendent ,  prétendant ,  assurant, 

soutenant  ;  de  coniendere. 
Content,  pour  comptant;  de  l'argent 

content. 
Contestablement ,  en  contestation. 
Confondre,  froisser,  briser;  contun- 

dere. 
Contract,  adj.,  tendu,  tiré;  contrac- 

tus. 
Contregarder  [se],  se  tenir  sur  ses 

gardes. 
Contrepoinct  [à],  au  contraire,    au 

rebours. 
Controvers,  adj.,  débattu,  agité. 
Controverse,  bataille,  mêlée. 
Cuntumélie,  injure,  outrage;  contu- 

melia. 
Convenancer ,  convenir,  faire  une 

convention. 


Convenir,  venir  de  toutes  parts,  se 
rassembler ,  se  réunir  ;  convenire , 
d'où  l'on  a  fait  couvent,  conventus, 
et  par  corruption  couvent. 

Concis,  visite;  de  convisere ,  visiter. 

Convist,  repas,  festin;  convivium. 

Copie,  quantité,  abondance;  copia. 

Copieux,  qui  copie,  qui  imite  les  ges- 
tes, l'allure  des  autres,  gouailleur. 
Les  copieux  de  La  Flèche. 

Copistes,  spécialement ,  ceux  qui,  & 
Rome,  copient  les  bulles. 

Coquarde  (bonnet  à  la) ,  sorte  de 
bonnet  à  rebras,  très  lourd,  et  avec 
force  rubans. 

Coqiiart,  coquardeau-,  galantin,  godô- 
lureau,  nigaud,  bavard. 

Coquantin ,  volant  ;  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  fait  de  plumes  de 
coq. 

Coqunsse,  coquemar,  chaudron.  De 
coquere,  cuire. 

Coquassier,  chaudronnier;  faiseur  de 
coquasses.  Cuisinier;  de  coquus. 

Coquatris,  espèce  de  basilic. 

Coquecigrue  ,  animal  et  mets  ima- 
ginaire, chose  de  nulle  valeur.  A  la 
venue  des  Coquecigrues ,  c'est-à-dire 
jamais.  On  veut  que  le  mot  coque- 
cigrue soit  formé  de  coq ,  cygne,  et 
grue. 

Coquillon  ,  docteur  ;  ainsi  appelé  à 
cause  du  capuchon,  cumllio. 

Coquimbert,  coqimherl ;jeudequilles 
en  Touraine.  Selon  Le  Duchat,  jeu 
de  damris  à  qui  perd  gagne. 

Corbeau  (de  mer),  poisson  vivement 
coloré.  Corbeau,  ragoût  à  sauce 
noire. 

Corbigeau,  cormoran. 

Cor fj  hier,  dérober,  voler,  comme  un 
corbeau. 

Cordace,  danse  comique  et  lascive 
des  anciens.  Cordax. 

Coi  douannier .  Ce  nom  vient  de  ce 
que  le  meilleur  cuir  ou  cordouan  se 
préparait  à  Cordoue,  en  Espagne; 
d'où  cordonniers. 

Corme ,  mauvaise  boisson  du  Poitou, 
faite  avec  le  fruit  du  cornouiller. 
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Cornabonx,  cornet  à  bouquin,      '^ 

Cornemvseur,  conteur  de  sornettes. 

Corner ,  crier  ,  proclamer  à  son  de 
trompe.  On  cornait  l'eau  à  l'heure 
des  repas,  pour  se  laver  les  mains. 

Cornette ,  sorte  de  coiffure  des  an- 
ciens magistrats.  Ils  finirent  par  la 
tortiller  autour  du  col. 

Cornucople  ,  corne  d'abondance  ; 
'masc. ,  malgré  l'étym.  cornuco]pia. 

Corpore,  corps  ;  corpus,  corporis. 

Corruer,  tomber,  manquer  ;  corruere. 

Corrugation,  l'action  de  se  rider; 
de  corrugare. 

Corruptéle,  corruption  ,  poison  ;  cor- 
ruptela, 

Corsèque,  javeline,  dard  à  long  bois. 

Coruscant,  brillant;  coruscans. 

Corybantier ,  dormir  les  yeux  ou- 
verts ,  comme  les  Corybantes ,  qui 
gardaient  Jupiter  enfant. 

Coscoté  1  granulé ,  tacheté  de  petits 
points  semblables  aux  coscotons, 
coscossons  ou  couscoussou. 

Cosse,  t.  de  marine;  anneau  fixé  aux 
vergues  et  haubans,  pour  faire  pas- 
ser les  manœuvres  courantes. 

Costier,  qui  tire  à  côté  du  but. 

Cote  hardie  ou  colardie ,  ancien  vê- 
tement, commun  aux  deux  sexes. 

Cofoniat,  coudignac,  cotignac,  con- 
fiture de  coings  d'Orléans. 

CdUble,  pour  couple. 

Coubie,  coude  ;  cubitus. 

Coucoui'de,  courge;  cucurbita. 

Couet  ou  écouet ,  cordage  qui  sert  à 
assui'er  la  grande  voile  et  la  misaine. 

CouUleau ,  bon  diable,  bon  vivant; 
de  cucullus ,  capuchon. 

Couillerine,  pour  coulewrine, 

Couillv,  lâche,  poltron,  pusillanime. 

Couleur.,  masculin,  comme  le  latin 
coi or. 

Couloir  (aw),  en  glissant,  en  coulant; 
manœuvre  de  la  hache  d'armes. 

Coulpe,  colpe;  faute.  Culpa. 

Cow//é'a«,  véritable  orthographe  pour 
couteau;  du  latin  culter,  tandis  que 
Cousteau,  coteau  ,  vient  de  costa. 

Coupeaud'oiijnon,  sommité,  rouelle; 


fig.,  chose  de  très  peu  de  valeur. 

Coupelaud,  coupelle,  examen,  vé- 
rification. 

Coupeaureille ,  couteau  à  lame 
mince. 

Coupler,  écuyer  tranchant. 

Coural ,  corail. 

Courbasse,  courbé,  affaissé  par  l'âge. 

Courbatu,  brisé,  qui  aune  courbature. 

Courte,  courge.  — Courlis,  oiseau. 

Courrail,  verrou. 

Courratiere,  revendeuse. 

Co'ursie,  coursive  d'une  galère. 

Coursoir,  pompe  d'un  vaisseau. 

Court,  la  cour  d'un  roi.  —  En  écri- 
vant ainsi  ce  mot,  Rabelais  semble 
adopter  la  dérivation  de  cortina,  ri- 
deau, tente;  ou  celle  de  cohors,  co- 
horlis ,  escorte.  Cependant  il  écrit 
de  même  court  de  justice ,  bien  que 
cour  en  ce  sens  vienne  évidemment 
de  curia. 

Coi/rtaulx,  cheval  ou  chien  de  courte 
taille,  ramassé,  ou  la  queue  coupée. 

CoUî'tibanlt,  dalmatique  courte  que 
les  prêtres  mettaient  pour  la  messe. 

Courtll,  courtille  ,  petit  jardin  clos; 
de  chors,  chortis,  basse  cour. 

Cousson,  gousset  de  chemise. 

Coustretz,  cotterets,  petits  fagots. 

Cousturier,  coussier.  C'est  ainsi  qu'on 
nommait  autrefois  les  tailleurs. 

Coz,  queux,  pierre  à  aiguiser.  En  la- 
tin cos,  cotis. 

Cradot,  ou  crados,  poisson  des  côtes 
de  Bretagne;  sardine. 

Cranocolapte,  phalange,  insecte  ve- 
nimeux; de  kranon,  pour  karénon  , 
tête,  et  kolnptô,  je  frappe. 

Crèche,  étable,  bergerie,  écurie. 

Créditeur,  prêteur,  créancier;  cra- 
ditor. 

Crémastères  ,  les  deux  muscles  sus- 
penseurs  des  testicules  ;  du  grec  kre- 
maô,  je  suspends. 

Crénequin,  armure  de  tête  du  cava- 
lier, heaume;  de  kranion,  crâne. 

Crépalocomes,  cris  et  chants  bachi- 
ques pratiqués  dans  les  festins.  De 
kraipalè.  déhanche,  et  Cornus. 
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Creziou,  creuset,  en  dauphinois. 

Criflqyer,  parlant  d'une  maladie, 
d'une  tempête  ;  être  dans  une  crise. 

Ci'ocheleurs  (à  l'article  de  IWercure), 
doit  s'entendre  non  des  portefaix  , 
mais  des  crocheteurs  de  portes. 

Crocote ,  animal  qu'on  croyait  en- 
gendré du  chien  et  de  la  hyène. 

Croire,  prêter,  donner  à  crédit.  Ac- 
ception du  verbe  credere. 

Croque  teste,  jeu  dans  lequel  un  en- 
fant saute  par-dessus  un  autre. 

Crosse,  jeu  de  balle  avec  un  bâton. 

Crotaphiqiie  (artère)  ])lacéeaux  tem- 
pes. Du  grec  krotaphos,  tempe. 

Croite,  écrou  d'un  pressoir. 

Crouller ou  crousler,  agiter,  secouer. 

Crouslelevé  ,  couvert  de  croûtes  de 
gale. 

Croye,  craie. 

Crue,  croc. 

Crucié,  tourmenté,  torturé;  crucwfus. 

Cruon,  cruche,  cruchon;  mot  poite- 
vin. 

Crustemenie ,  poire  de  Cmstumi- 
nium  dont  parle  Virgile  '(Geor- 
giq.,  11).  M.  de  l'Aulnaye  y  voit 
des  poires  de  bon  chrétien  :  peut-être 
Rabelais  a-t  -il  songé  à  ce  double 
sens. 

Cr/jéi  e,  nom  d'une  tour  de  Thélème, 
froide.  Kryeros. 

Cri/stallin  vierge ,  cristal  de  roche. 

Cubiculaire,  valet  de  chambre,  ca- 
mérier.  De  cubiculum, 

Cuculle,  capuchon. 

Cueillir  (se) ,  se  rassembler ,  se  re- 
•  cueillir;  colligere  se. 

Cuicler,  penser,  croire,  de  cogitare. 

Culice,  moucheron  ;  culex. 

Cullot,  creuset. 

Cultant ,  cultivant;  cultor. 

Cupier,  désirer,  cujiere. 

Cures,  excréments;  au  propre,  dé- 
jections des  faucons. 

Curial,  de  curie,  valet  de  bas  étage. 

Curie,  la  cour,  tribunal;  c%iTia. 

Ourse,  cours,  cursus. 

Custode,  garde  ;  custos.  Voy.  Boque. 

Cute  cache,  cache-cache;  jeu. 


Cymaise,  vase  d'étain  à  mettre  du 
vin,  aux  contours  onduleux;  du 
gr.  kyma,  onde. 

Cywiff.SM//e,  ondulation;  motsuspect. 
Peut-être  cyinasulle  ,  de  kullos  , 
courbe. 

Cymbale,  petite  sonnette  qu'on  met- 
tait au  cou  des  mulets,  des  vaches 
et  autres  animaux. 

Cynamolge,  peuple  fabuleux  d'Ara- 
bie, qui  buvait  du  lait  de  chienne. 

Cyne,  chienne;  kuôn,  génitif  kurioi, 

Cza ,  vieille  orthographe  du  mot  ça. 


Dactyle,  datte,  fruit  du  palmier. 

D' advantage ,  en  outre,  de  plus. 

Daguenet,  daguelte;  petite  dague^ 

Dail,  faulx.  Mot  languedocien. 

Dain,  daine;  délicat,  appétissant* 

Dam,  damp,  rfom, seigneur;  dominus. 

Dangier,  vc.'àX.  Nulnenprint  dangier, 
nul  n'eu  fut  atteint.  —  Mari  ja- 
loux. 

Dapes,  mets;  dap«». 

Dar,  ou  dard  ;  poisson  blanc,  très  bon. 

Darceau,  petit  dar,  poisson. 

Dardelle,  trait,  petit  dard. 

Dateur,  donateur,  qui  donne;  dater. 

Daviet,  davier;  pince  des  dentistes. 

Dea,  certes ,  vraiment ,  oui  dà. 

Déambuler,  se  promener;  deamhu- 
lare. 

Dcbéciller,  disloquer,  déboîter. 

Débrudé ,  qui  a  perdu  les  bras, 

Debteur,  syncope ,  débiteur  ;  debik)r. 

Decempédal ,  qui  a  dix  pieds  de  long. 

Déception,  dece}»(e;  imposture,  four- 
berie, surprise;  deceplio.  Décep~ 
ter  ,  etc. 

Déchasser,  chasser,  expulser. 

Décfi/iation,  diminution,  déclinai- 
son, abaissement;  declinatio. 

Décliner,  éviter,  s'éloigner. 

De  courir ,  découler,  en  parlant  de 
l'eau. 

Décréta licfone ,  ennemi ,  meurtrier, 
boun-eau  des  décrétales;  barbaris- 
me. De  ktonos,  meurtre. 
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Décumhne ,    dixième,    et  fig.    très 
grand.  Decumanus  en  lat.  a  les  deux 
sens. 
Déduict,  amusement,  plaisir  ;  de  de- 

ducere,  distraire. 
Défociller ,  démettre  les  faciles ,  les 

os  de  l'avant-bras. 
Dé  fortuné,  malheureux,  infortuné. 
Dégluber,  peler,  écorcher;  deglubere. 
Dégoî/rd,  dégourdi,  alerte,  joyeux. 
Dégovsff    jus    qui    dégoutte    d'une 
viande  en  broche.    Dégoust   d'eau , 
écoulement. 
Degouziller,  avaler,  passer  le  gro^ter. 
Degnn,  aucun,  quelqu'un.  Mot  gas- 
con. 
Défiait,  chagrin,  tristesse,  affliction, 
abattement,  maladie,  infortune.  Ce 
mot    est  aussi    adjectif.    En    deux 
mots,  il  signifie  de  bon  cœur.  Voyez 
Hait. 
DehinC,  loin  d'ici.  C'est  le  hinc  latin. 
Déject,  abattu,  affaissé  ;  dejectus. 
Deifique,  divin. 
Délivre,  exempt,  débarrassé. 
Demander.  J'en  demande  d,  je  m'en 

rapporte  à. 
Démarcher,  faire  des  pas  en  avant 

ou  en  arrière,  se  mouvoir. 
Démigrer  ,  émigrer  ,  aller  dans  un 

autre  endroit  ;  demigrare. 
Démoboron,  mangeur  de  peuple  ;  dé- 
mos, peuple;  boros,  qui  mange. 
Démoler,  abattre ,  démolir 
Demi  ceinct  ,  ceinture  ou  draperie. 
Denore,  denier. 

Dendromalache.  Mot  formé  de  den- 
dron,  arbre  ,  et  malachos  ,  mou  ;  ou 
malaché,  mauve.  C'était  une  plante 
connue  des  anciens  :  ici  le  sens  est 
généralisé. 
Denrée,  chose  valant  un  denier;  par 

syncope  de  dcnarixim. 
Départir  ,  séparer  ,  partager  ,   s'en 
aller ,  se  séparer.  Subst.  ,  départ. 
DépennaiUé,  déguenillé;  de  pannus. 
Déperdu,  dispersé,  égaré. 
Dépescher,  céder,  transporter,  li- 

luTlT. 

Dépopulé,  dépeuplé  :  depopnlare. 


Déporter  (se)  ,  se  transporter,  aller 
dans  un  endroit.  Fig.,  se  dispenser. 

Déposcher,  ôter  de  sa  poche. 

Dépression,  abaissement. 

Déprimé,  abaissé  ,  abattu. 

Desangonnier,  délasser ,  soulager, 
le  contraire  du  latin  angere. 

Désarroi  ou  desroi,  désordre. 

Descliquer ,  parler  aussi  vite  qu'un 
cliquet  de  moulin. 

Désemparer ,  détruire  les  remparts. 
— ,  séparer,  chasser. 

Des  falloir,  manquer. 

Deshinguavdé ,  déhanché. 

Deslocher ,  disloquer. 

Desmorché,  qui  a  perdu  son  amorce. 

Despèche,  débit,  vente. 

Despection,  mépris;  despectus. 

Despendre,  dépenser. 

Despescher  (se) ,  se  dépêtrer,  se  dé- 
barrasser. 

Despit,  dépité ,  de  mauvaise  humeur. 

Despiler,  mépriser  ;  maudire,  de  des- 
picere.  — ,  défier. 

Despiteux,  méprisable,  rebutant. 

Desprisement ,    mépris ,    détache- 
ment. 

Despumer,  écumer;  despumare. 

Desracher ,  esracher,  arracher. 

Desrayé,  desroyé,  desruné ,  déréglé, 
dérangé. 

Desrocher ,  détacher  du  roc,  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher. 

Desroté,  délié,  détaché. 

Desrvmpre,  rompre,  briser. 

Dessiré,  au  pr.,  déchiré,  mis  en  lam- 
beaux; au  fig.,  gueux,  méprisable. 

Destorse ,  détour. 

Destoupper ,  débonder. 

Destourbier,  subst.,  obstacle,  trou- 
ble. 

Destroict,  district,  juridiction. 

Destruis,  embarras,  difficulté. 

Desver,  endêver,  enrager. 

Désultoire,  cheval  de  rechange  ;  d«t 

sultorius. 
Desvoyé  ,  hors  de  la  voie  ,  insensé 
Détravé{QhQs&\],  échappé  du  tra\ail. 
Au  figuré ,  délié ,  déchaîné  ,  sans 
frein. 
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Détrlgoire,  dévidoir. 

Deult.  Voy.  Doulois. 

Devanteau,  tablier,  mis  par  devant. 

Devis,  gré,  fantaisie,  plaisir.  À  mon 
devis,  à  mon  gré. 

Z)e't'0^,dévoué, consacré,  voué;  de  l'otus. 

Dévotion  ,  zèle ,  serment ,  impréca- 
tion, malédiction ,  dévoûment. 

Diabliculei\  calomnier  ;  du  grec  dai- 
bolos,  calomniateur. 

Diaspermatisant,  abondant  en  sper- 
me. 

Diatypose,  motgree,  linéament,  des- 
cription. 

Diacot,  diable,  ital.,  diavolo. 

Dicaste,  du  grec  dikè,  justice;  juge 
qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. 

Dicté,  dilier,  dictiez,  adage,  maxime, 
pro\erbe,  etc. 

Diécule  ,  petit  jour;  diecula. 

Diffame,  déshonneur. 

Dilai/e?',  prendre  des  délais,  différer. 

Diliger,  chérir;  dihV/ere,  d'où  dUertion. 

Dille,  douzil ,  fausset  d'un  tonneau. 

Dilucule,  point  du  jour;  diluculum. 

Ditnion,  apparence,  idée  fantastique. 
De  l'Aulnaye  donne  ce  mot  comme 
hébreu;  mais  n'est-ce  pas  plutôt 
un  dérivé  du  grec  deima  ,   crainte  ? 

Z>i??«//^er,  laisser,  remettre  ;<iiminere. 

Diole,  diable  ;  diabolus. 

Dioure ,  doré,  couleur  d'or.  Figues 
dioures. 

Diphthére,  peau  de  parchemin  pré- 
paréepour  écrire;  du  grec  diphthera. 

Dipsade,  vipère  dont  la  morsure  cause 
une  soif  extrême.  De  dipsa,  soif. 

Dircplioîl,  pillage ,  déchirement  ;  di- 
reptio. 

Discéder,  s'éloigner,  s'écarter  ;  dis- 
cedere. 

Discepter,  disputer;  disceptare. 

Discession,  séparation,  départ;  dis- 
cessio. 

Discourir,  parcourir,  aller  çà  et  là; 
discurrere. 

Discoui'S,  decours.  Voy.  ce  mot. 

Disgréger  ,  diviser  ,  disperser  ;  dis~ 
gregart. 


Disperdre,  dîstrilner;  diupertiri. 

Disputation,  dispute,  argumenta- 
tion. 

Dissolu,  résolu;  et  dissous,  détruit. 

Dire,  divine;  diva. 

Divers,  contraire,  inconstant;  ditet* 
sus.  Fortune  la  diverse. 

Divices,  richesses;  divitise. 

Divise,  devise  ;  et  diviser,  deviser. 

Dodeliner,  bercer. 

Dodine  ,  sauce  pour  les  canards  ou 
oiseaux  de  rivière,  au  lait  ou  au 
verjus. 

Dodrantal,  qui  a  neuf  pouces  de 
long. 

Doint ,  trois,  pers.  sing.  dusubj.  du 
verbe  donner. 

Domestiqué,  apprivoisé,  familier. 

Dominotier,  faiseur  de  pupier  mar- 
bré,  jadis  appelé  domino.  —  Fai- 
seur de  dominos,  de  camails  ;  celui 
qui  mange  le  bon  Dieu  [dominus], 

D'ond  ,  d'où,  pour  dont.  Voy.  Ond. 

Dorcûde,  espèce  de  chevreuil;  dorcas, 

Dorelot,  enfant  gâté,  mignard. 

D' oresenavardf  de  ores  (maintenant), 
en  avant, 

Dorophage,  qui  vit  de  cadeaux.  Dâ- 
ron,  présent;  phagô,  je  mange. 

Doubler,  soupçonner,  se  douter, 

Doulcine,  flûte  douce. 

Douloir ,  doulouser  ,  souffrir  ,  se 
pliiindre;  doiere.  D'où,  il  me  deult. 

Dours  ou  dors,  le  dos;  dorsum, 

Douzain,  monnaie  d'alliage,  douze 
deniers. 

Douzil,  fausset  aveclequel  on  bouche 
un  tonneau. 

Doye,  vase,  baquet;  dubas  latin doja. 

DraC0?lique,  se  dit  d'une  loi  très  sé- 
vère, comme  celles  de  Dracon. 

Dragées,  épices  des  juges. 

Drageoir,  petite  boîte  dans  laquelle 
on  mettait  des  dragées,  et  qu'or 
portait  à  la  ceinture. 

Dragonneau,  sorte  de  ver  qui  se  loge 
entre  cuir  et  chair,  aux  jambes. 

Drogueur ,  droguiste. 

Drolatique,  plaisant,  maUcieux. 

Dronos ,   coups ,   horions  ;    donner, 
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faire    dronos  ,    Lattre    qiael qu'un. 

Dropace,  dépilatoire;  dropax. 

Drijinade ,  sorte  de  serpent.  En  grec 
dry%nos\  de  drus,  chêne. 

Duc,  chef,  général;  dux. 

Dumet-,  duvet.  D'où  l'adj.  dumeté. 

Duppe,  huppe,  oiseau. 

Durer,  y.  act.,  conserver;  durare. 

Dyscole ,  morose  ;  au  pr. ,  digérant 
difficilement  :  de  dus,  mal,  et  coton, 
mets. 

DljSCrasîé,  sans  force,  de  mau- 
vaise constitution ,  intempéré.  De 
dus,  mal;  kratos,  force. 


EalCf  animal  fabuleux,  de  la  gros- 
seur d'un  cheval  marin  ,  et  ayant 
une  queue  d'éléphant  (Pline). 

Ebuscketer ,  ramasser  des  brins  de 
bois. 

Ecarlate,  mot  qui,  comme  cramoisi , 
désigne  moins  une  couleur  que  la 
perfection  de  la  teinture.  11  y  avait 
de  Vécarlate  verte  ,  bleue  et  noire. 

Echephron,  gentilhomme  de  Picro- 
chole,  prudent ,  avisé  ;  de  echôn  et 
phrên,  ayant,  la  sagesse. 

Echervi,  chervi,  plante  ombellifère, 
dont  on  mange  les  racines. 

Echineis,  le  rémora,  auquel  on  attri- 
buait la  vertu  d'arrêter  les  vais- 
seaux. 

Ecoriiiflé,  écorné. 

Editer,  mettre  en  lumière,  publier  ; 
du  latin  edere. 

Editue,  gardien  d'un  temple  ;  sediluus. 

Ejféré ,  lier,  superbe,  sauvage  ;  férus. 

Elfroi,  clameurs,  cris  tumultueux. 
Faire  effroi ,  pousser  de  grands  cris 
pour  effrayer  l'ennemi.  Sans  effroi, 
sans  bruit,  en  silence. 

E'ifrucié ,  elTruité. 

Ejjimdre,  répandre,  épancher,  se- 
mer ;  effundere.NovLS  avons  le  subst. 
effusion. 

Efjène,  nécessiteux,  quiabesoin,  pau- 
vre ;  egenus. 
Eyraphinerj  égratigner,  écorcher. 


El,  il,  lui,  l'autre. 

Elanes  et  lanes ,  les  landes  de  Bor- 
deaux. 

Electre,  alliage  d'or  et  d'argent,  ou 
ambre  jaune  ;  electrum. 

EleemoSijney  aumône;  du  g.  eleemo- 
synê. 

Elenchie,  perle  taillée  en  poire,  du 
latin  elenchus. 

Elicie,  éclair,  lumière  subite,  éloise; 
de  elucere. 

ElixOj  mot  corrompu  de  elixir,  nom 
donné  au  mercure,  ou  au  soleil. 

Elope  ou  ellops  ;  esturgeon  ;  serpent 
non  venimeux. 

Eluer ,  laver,  nettoyer;  elnere. 

Elutien  (plomb)  ;  plomb  très  pur, 
lavé  par  les  eaux  souterraines  ;  eZu<M«. 

Emacié,  maigre,  desséché  ;  de  macies. 

Emballer,  avaler,  engloutir. 

Embastonné,  armé. 

Enibaviété,  les  mâchoires  déboîtées. 

Embesoigné  ,  embarrassé  ,  occupé. 

Emblémature,  peinture  allégorique. 

Emblei" ,  enlever ,  dérober  ;  d'où  à 
V emblée ,  furtivement. 

Embiic,  espèce  de  myrobolan. 

Emboîre  ,  aspirer,  pomper. 

Embousé,  souillé  de  boue,  sali. 

Emhrum,   brume,  brouillard  épais. 

Embruncllé  ,  entortillé^  affublé;  du 
latin  imbricare  ,  revêtir  de  briques. 

Emburelucoquer  (s'),  s'embarrasser 
de  chimères  ,  comme  les  moines  à 
coqueluchons  de  bure. 

Embut ,  entonnoir.  Mot  languedo- 
cien :  de  imbutus. 

Emmélie,  genre  de  danse  décente  et 
posée;  du  grec  emmeleia,  cadence. 

Emmouché  ,  gâté  par  les  mouches. 

Eltipaletoqué,  enveloppé,  entortillé. 
Lepaleloq  était  une  espèce  de  casa- 
que à  coqueluchon.  Paleloque,  ha- 
bit ;   en  espagnol. 

Enipas,  entraves;  de  impedire. 

Empeigne,  empêtré  dans  la  poix. 

Eltipereur ,  grand  poisson ,  xiphias. 

EmpPScher,  occuper ,   embarrasser. 

Emploicte,  débit,  emplette;  d'em- 
ploicte,  de  défaite 
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Emploicter,  employer.  ; 

En>p7'eu,  en  premier,  du  grec  en,  j 
dans  ;  prôtos,  premier.  j 

Eniprinse,  entreprise.  | 

E)iuinder,  nettoyer,  purifier;  mun- 
dare. 

Enamouré,  transporté  d'amour. 

Enceinc/e?',  concevoir,  comprendre. 

Enchanteur,  chanteur. 

Enclaver,  enfiler  un  anneau. 

Enclin,  encline;  courbé,  encline. 

EncLiner,  être  enclin ,  incliner,  pen- 
cher. 

Enclume  y  mascul.,  comme  le  latin 
incus. 

Encocher,  fixer,  attaciier. 

Encloualré,  doué,  doté. 

Endossure,  dernier  revêtement. 

Enduire,  avaler,  digérer,  faire  en- 
trer, inducere.  T.   de    fauconnerie. 

Enéorèine  ,  nébulosité  dans  l'urine. 
De  en,  dans;    aïôrein,  suspendre. 

Enflamber,  enflammer. 

Eiifondre,  mouiller;  infundere, 

Enfondrer,  défoncer,  percer. 

Engamier,  attraper;  ital.  ingannare. 

Emjarder,  empêcher,  obser\er. 

Engastrimt/the ,  ventriloque  ,  qui 
parle  du  ventre  ou  plutôt  du  fond 
de  la  gorp;e,  de  sorte  que  la  voix 
paraît  venir  de  loin  ;  du  grec  en  , 
dans,  gastcr,  ventre;  muthos,  parole. 

Engin,  stratagème,  artifice;  toute  es- 
pèce de  machines  de  guerre. 

Engiponné ,  enjuponné.  Veau  engi- 
ponné ,  en  robe  de  docteur. 
f^  ^ngouler,  avaler,  engloutir  dans  sa 
gueule. 

Engroué,  arrêté  ,  retardé. 

Eugrouin  [mal],  mauvaise  humeur , 
grognement,  et  aussi  mauvaise  for- 
tune ;  adj.  engrais. 

Engys,  voisin,  proche  ;  dugr.  eggus. 

Enhydride ,  couleuvre  aquatique 
dont  parle  Pline  ;  gr.  en,  dans  ;  Im- 
dûr,  eau. 

Enigme,  maso.  ;  senigma,  neutre. 

Eniter  (s'),  s'efforcer,  tâcher;  enili 

Enlevé,  pour  élevé. 

Ennasiïl,  l'île  des  camus  ou  '.nnasés. 


Ennicrochc,  crochu,  tourné  en  cro- 
chet. 

Enordir,  souiller,  salir.  Voy.  llord. 

Enqmirré,  engravé,  échoué. 

Enguestrer[&') ,  s'informer;  iiiquirere. 

Enrimer  (s'),  pour  s'enrhumer. 

Eus,  dans. 

Ensagir,  devenir  sage. 

Ensigne,  enseigne, 

Ensuivir,  s'ensuivre. 

Entalenter,  atalenter,  exciter  ledésir. 

Entélécllie,  littéral,  réalité.  Aristote 
appelle  ainsi  l'essence  de  l'âme,  de 
en,  dans;  télos,  fin;  écho,  j'ai. 

Entendant,  intendant,  inspecteur. 

EntenUvemenl,  attentivement. 

Entommer,  entamer,  couper,  tran- 
cher; du  gr.  entomé,  incision. 

Entract,  extrait,  onguent. 

Entrepas,  pas  du  cheval  en^re  le  trot 
et  l'amble;  au  tig.,  géhenne,  che- 
valet. 

Entrer,  v.  act;  quels  signes  entre  le 
soleil. 

Entretènement,  liaison,  conversa- 
tion et  conservation. 

Epaenons,  discours  à  la  louange, 
éloges;  du  grec  épaineô,  je  loue. 

Epagon,  moufle,  en  grec  épagôn. 

Epanalepse,  répétition  de  mots;  du 
grec  épanalepsis. 

Ephectique,  philosophe  pyrrhonien; 
temporiseur  ;  de  épéchd,  je  retiens. 

Epicénaire,  passe-temps  ;  gr.  keuos, 
vide. 

Epigramme,  maso,;  épigramma. 

Epilénie,  chant  des  vendanges  ;  de 
lé7ios,  pressoir. 

Epinice,  chant  de  victoire  ;  gr. ,  niki. 

Episémasie,  gesticulation,  langage 
par  gestes,  du  gr.  sémasia,  signe. 

Epistemon,  savant;  du  gr.  épista- 
mai,  je  connais. 

Epitaphe,  masc.  ;  epitaphium. 

Epititète,  masc;  epithelon. 

Ef/ual,  égal;  œqualis. 

Egue,  cheval  ou  jument ,  equus,  equa. 

Equiparer,  égaler;  œquiparare. 

Eraige,  race  ,  lignée  ;  de  radia;,  ra- 
cine. 
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Ergot,  argument  sophistique,  de  ergo . 

En/line,  véritable  orthogr.  du  nom 
de  l'animal  appelé  vulgairement 
hermine,  originaire  à' Arvw nie . 

Erratique,  vagabond,  erraticus. 

Erreur,  masc.  comme  error. 

Eruce,  roquette,  plante  ;  eruca. 

Eryncje,  chardon ,  panicaut. 

Erythrée,  la  mer  Rouge  ;  g.  erythros. 

Es,  aux,  dans. 

Esbanoyer  (s'j ,  se  divertir,  s'éipa- 
nouir. 

Esbavdir  (s'),  se  réjouir. 

Escafignon ,  chausson  ,  escarpin, 
chaussure  très  légère  ;  de  scaphtum, 
bateau. 

EsCdlle,  écaille,  schele,  allem. 

Escafque,  écuyer  tranchant  ;  de  l'i- 
talien scalco. 

Escinnper,  décamper,  s'en  aller. 

Escanloula  ,  chambre  de  l'argousin 
d'une  galère. 

Escaper,  échapper. 

Escarboidl/er,  éparpiller,  boulever- 
ser ;  de  garbouil,  désordre. 

Escarrabitlat  )  de  bonne  humeur; 
réjoui. 

Eschaller,  écaller  des  noix  ou  au- 
tres fruits  à  coques  ;  escalader. 

Escharbotj  escarbot  ou  escargot. 

Escharbotter,  écarter  ,  éparpiller, 
remuer,  comme  font  les  escarbols. 

Eschars,  chiche,  avare;  de  l'italien 
scarso. 

Eschaubouillure,  ampoule. 

Eschauguette  ,  guérite  de  soldat , 
sentinelle.  De  l'ail,  schau  ,  émi- 
nence  ;  et  wachlen,  veiller. 

Escheneau,  canal  qm  conduit  l'eau. 

Eschine,  hérisson;  du  gr,  echinos. 

Esclaffer  (s'),  éclater  de  rire. 

Esclairer,  verser  à  boire. 

Esclanche ,  gigot  de  mouton. 

Esclopé,  boiteux ,  claudus. 

Escloit,  clos,  fermé;  et  aussi  éclos. 

Esclouer,  faire  éclore. 

Escoler,  instruire,  endoctriner,  or- 
ner, embellir  ;  excolere. 

Escolpette y  petite  arquebuse;  sclo- 
peta. 


Escorter,  écorcher;  excoriare. 

Escorné,  vil,  méprisable;  del'italj./a 
scorno. 

Escort,  avisé,  prudent;  de  l'ital. 
scorto. 

Escoublettes,  jeu  qui  consiste  à  se 
heurter  la  tète  comme  des  bélitres 

Escoujfe  ou  escoufle,  cerf-volant; 
lan;  monnaie;  vêtement  de  cuir. 

Escouvette,  petit  balai. 

Escriptoire,  masc. ,  vas  scriptorfum. 

Escrouler,  agiter,  secouer  fortement. 

Esculer,  escousser;  secouer,  donner 
des  secousses. 

Escurer,  nettoyer,  et  par  extension 
détruire,  arracher. 

Escurieu,  escuriel,  escureux  :  écureuil. 

Escuts,  écus  ;  —  à  la  lanterne ,  demi 
teston  d'argent  à  écusson  carré;  — ■ 
ausabot  ,  dont  l'écusson  était  en 
pointe;  —  au  soleil  ou  sol,  mon- 
naie d'or  de  Louis  XI  ;  —  à  l'étoile 
poussinière ,  monnaie  imaginaire. 

Esgous,  sale;  du  mot  égout. 

Esgousser,  tirer  de  la  gousse,  ou 
coque. 

Esguard,  hagard,  revêche. 

Esguassé,  agacé,  en  parlant  des 
dents. 

Esgue,  rosse.  Voy.  Eque 

Esiourdi,  alourdi,  étourdi  par  un 
coup. 

Eslucher,  sucer,  pomper. 

Es7)lé,  dispos,  de  bonne  volonté,  es- 
timé :  esme,  par  syncope,  pour  es- 
time. 

Esmeutir,  se  vider  le  corps,  en  par- 
lant des  oiseaux  de  proie. 

Esviorche,  amorce. 

EsDiouchail,  éventail,  chasse-mou- 
ches. 

Esmoi,  trouble,  épouvante,  émotion. 

Espace,  fém.,  malgré  l'étym.;  spa- 
lium. 

Espandu ,  répandu,  dispersé.  Es- 
pandre. 

Esparer  (s'),  s'éclairer,  s'épurer,  en 
parlant  du  ciel;  ital.  sparar. 

Espartir,  éparpiller,  diverger. 

Espaultré,  le»  épaules  démanchées. 
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Es-pèce ,  apparence;  species.  PI., 
épiées. 

Esperruqueti  rasé,  tonsuré. 

Espices,  confitures,  dragées;  épices 
que  les  jugfs  recevaient  autrefois  ; 
ils  les  abandonnèrent  pour  de  l'ar- 
gent. 

Espie,  espion,  et  même  espionnage. 

Espiner  (s'),  se  piquer  aux  épines. 

Esp'ingarde ,  arbalète  sur  roues,  ou 
mousquet  de  rempart. 

Espinoches,  épinards,  ou  petit  pois- 
son qui  a  le  dos  épineux. 

Esquame,  écaille;  ital.  squama. 

Esque.,  maigre,  étique. 

Esracher,  arracher. 

Esrené,  éreinté;  de  renés,  reins. 

Esseidl,  pour  seuil. 

Essor  y  adj.;  qui  prend  bien  V  essor  : 
se  dit  de  l'oiseau  de  proie. 

Essorillé,  qm  a  les  oreilles  coupées. 

Entaché,  attaché. 

Estail,  cordage  qui  sert  à  guinder, 
dans  un  vaisseau,  la  chaloupe,  les 
ballots. 

Estamet,  étamine;  étoffe  de  laine- 

Estanterol,  partie  d'un  vaisseau  voi- 
sine delapoupe;  piquet  de  cavalerie, 

Estaphey  étrier;  d'où  estafier. 

Estait,  boutique  où  l'on  étale. 

Esteuf,  balle  de  paume ,  de  bourre; 
de  stupa. 

Estioméné,  malin,  corrosif,  puru- 
lent, en  parlant  d'un  ulcère.  jMieux 
esthioméné  ,  du  gr.  esthiô,  je  con- 
sume. 

Estival,  d'été,  ^sta^. 

Estivalet,  ancienne  bottine  ou  chaus- 
sure; de  l'allemand  sliffel,  botte. 

Estoc,  épée,  bâton  ferré,  massue; 
de  l'allemand  stock  ,  bâton.  Estoc 
volant,  court  bâton  ferré. 

Estoffe,  matière,  bois,  pierre,  mar- 
bre. D'estoffe,  bien  conditionné. 

Estommi  ,  étourdi,  étonné;  de  l'al- 
lemand sturmen, 

Estorcc,  entorse,  croc  en  jambe. 

Estradiots  ,  stradiots  ,  hommes  de 
guerre;  chevau-légers  d'Albanie, 
du  grec  slraliùtés,  soldat. 


EstrangeTy  v.  act. ,  éloigner,  repous- 
ser ;  au  neut.,  fuir,  quitter  le  pays. 

Estré ,  et  mieux  oestre,  incité,  ai- 
guillonné, animé;  du  lat.  œstrum. 

Est  relins  ,  peuples  situés  à  l'est  de 
l'Angleterre;  anséatiques. 

Estrene  (en  bonne),  de  bon  cœur. 

Estrif,  peine,  chagrin,  dispute,  rixe. 

Estripper,  déchirer ,  faire  sortir  les 
trippes  du  ventre. 

Estrii'ières,  supports  de  l'étrier. 

Estude,  raasc.  ;  de  studium,  neutre. 

Esuriales  (féries;,  jours  de  jeûne; 
e^urio,  j'ai  faim. 

Esventoir,  éventail. 

Eterne,  éternel;  selernus. 

Ethnique,  païen,  gentil ;e(/ine', races. 

Eudemon,  nom  d'un  page  de  Gar- 
gantua, bon  génie  ;  de  eu  et  daimon. 

Eumetride ,  espèce  de  pierre  pré- 
cieuse. 

Evrycliens,  devins  ;  de  l'engastri- 
mythe  Euryclès,  dont  parle  Aristo- 
phane. 

Euergetes,hienfeàte-ar;  ergon,  œuvre. 

Eust/ienes,  homme  de  la  suite  de 
Pantagruel,  en  grec,  fort,  robuste , 

Evader,  éviter  ;  de  vadere  ;  passer  à 
_  gué,  vadare. 

Evangile,  bonne  nouvelle;  du  grec 
eu,  bien;  aggellâ,  j'annonce. 

Èversion,  destruction;  eversio. 

Êy/re,  épuisé;  de  vires,  force. — ,  châ- 
tré, de  t)ir,  homme. 

Erohé ,  ou  évoé,  courage;  cri  des 
Bacchantes;  du  gr.  eahuié,  cou- 
rage, tils  ! 

Excelse,  élevé,  éminent;  excelsus. 

Exclamer,  s'écrier,  crier  à  haute 
voix;  exclamare. 

Excolé,  embelli,  enrichi;  de  excolere. 

Excoriateur,  écorcheur  :  d'excoriare. 

Excortiquer,  ôterl'écorce;  de  cor/ex. 

Exempter,  copier,  imiter. 

Exemptile,  facile  à  enlever;  d'ea-i- 
mere. 

Exentérer,  arracher  les  entrailles; 
du  grec  exenterizô. 

Exéquant,  exécutant;  de  exequi. 

Exèques,  funérailles;  eisequiee. 
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ExfircUe,  armée;  exercitus. 

ExhaiisiC,  épuisé;  exhaustus. 

/'..r/ii/ofer,  réjouir;  exhilarare. 

Exile,  mince,  fluet;  exilis. 

Eximé,  maigre,  hâve,  &&c  •,  eximere 

Exinani,  épuisé,  défait;  exinanitus . 

Exhtimer,  estimer,  penser;  existi- 
mare. 

Exiture,  issue,  sortie;  exitus. 

Expeciation,  attente;  expeciatio. 

Expédié;  expéditif,  prompt. 

Expoli,  perfectionné;  expoUtus. 

Exquisitement , soigneusement,  po- 
liment; exquisith. 

Exfolier,  exalter;  extoUere. 

Exfranéiser,  chasser;  extraneare,  - 

Exuler,  être  exilé;  partir,  exulare. 


Fahrile,  d'artisan;  fabrilis. 
Facievde^  occupation;  facienda. 
Facond,    qui   s'exprime   aisément, 

élégamment;  facundus. 
Faque ,  ou  fasque,  poche;  de  l'alle- 
mand fach,  étui. 
Fadeur,   historien ,   narrateur  des 

faicis. 
Facidtatule,  diminutif  de  faculté. 
Fadrin,  officier  de  galère. 
Fagot,  hasson;  ital.  fagotto. 
Fagulal,  lieu  planté  de  hêtres;  de 

fugvs,  hêtre. 
Faictîce,  fait  à  plaisir,  artistement. 
Faie,  feye,  troupeau  d'animaux  ;  une 

faie  d'oisons.  Mot  dauphinois. 
Failli,  sans  vigueur,  qui  fault. 
Faire  pour,  prouver  pour  ;  latinisme. 
Faitard,  lâche,  paresseux. 
Fallace  ,    mensonger  ;    fallnx.  — , 

subst.  fém.  tromperie;  fallacia. 
Faine,  réputation  •,  fama. 
Faine,  faim;  famés. 
Fanfare,  parade,  forfanterie. 
Fantesque,  servante,  entremetteuse  ; 

mot  italien. 
FaraH,  tas,  monceau. 
Farfelu,  gras,  épais. 
Fascher,  fatiguer,  ennuyer. 
Fascicule,  petit  fagot;  fasciculus. 


Faséol,  espèce  de  fëve;  phaseohis. 

Fatuel,  de  fatuus ,  sot,  insensé  ;  de 
fatum,  prophétique. 

Faillie ,  défaut ,  manque. 

Faulx,  traître,  inexoi-able.  Faulse 
mort  ! 

Favorer,  favere  linguts,  faire  silence. 

Fa  liste,  heureux;  faustus. 

Féablement,  loyalement. 

Féavltéi  fidélité,  loyauté. 

Fèbre-,  fièvre;  febris. 

Febvre,  ouvrier,  fabricant;  faber. 

Fein,  pour  foin;  feimm. 

Félice,  heureuse:  felix. 

Fémore,  cuisse;  fémur. 

Fénabrègue,  en  Languedoc,  l'alisier, 

Fené,  fané,  flétri. 

Fenestré  [soUer],  sandale  garnie  de 
courroies  lacées  à  jour. 

Féode,  fief;  feudum. 

Fercule,  plat,  mets  ;  ferculum. 

Fériau  (jour),  de  repos  ;  feriatus. 

Férine,  gibier;  ferina. 

Fermait,  fermoir  d'un  li\Te. 

Fermer,  affermir,  appuyer;  firmare- 

Fernel ,  pièce  de  la  proue  d'un  vais- 
seau. 

Perrière,  flacon  pour  le  voyage. 

Ferveur,  masc. ,  comme  le  latin 
fervor. 

Fiance,  confiance;  fiducia. 

Ficlil,  fait  d'argile;  ^ctilis.  En  par- 
lant du  tonneau  de  Diogène ,  peut- 
être  faut-il  lire /"aicd'ce.  Voy.  ce  mot. 

Fiers,  raisins  appelés  ânssi  fumés. 

Fieulx,  fils  ;  mot  picard. 

Filopendoles  ,  mieux  fiUpendules; 
poids  suspendus  à  des  fils  ;  contre- 
poids. 

Finablement,  finalement,  enfin. 

Finer,  finir,  terminer. 

Fins,  confins,  limites. 

Fistique,  sorte  de  pistache. 

Flac  ou  (laque,  flasque. 

Flageoler,  duper. 

Flagitiose,  vicieux  ;  (lagitiosus. 
Flagrant,  brûlant;  flagrans. 
Flambe,  flamme;  d'où  flamber. 
Flamberge,  épée.  Celle  de  Eenaud 
de  Moutauban. 
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FI  ammiv07n€,qm\omit  des  ûiimmea. 
Flanguegé,    flanqué;  ital.  fiancheg- 

giato. 
F/f/A'gwe,  flacon;  ital.  fiasca. 
Flatri,  dompté. 
Fleureter,  effleurer. 
Flexuosité,  détour;  plexus. 
F/oquar,  floc,  houppe. 
F/oquer,  aller  au  gré  du  vent. 
Floride,  fleuri  ;  floridus. 
Flûte  d'un  alambic  ;  le  tuyau. 
Focile  ou  faucile ,  les  deux  os  de  l'a- 

vant-tras. 
^oirar,  raisin  laxatif;  pineau. 
Fol/ré,  affolé. 
Follier,  folâtrer. 
Fonde  ou  funde,  fronde;  funda. 
Fondement ,  endr.  piècejustificative. 
Forbe,  fourberie,  tromperie. 
ForcetteSj  petites  cisailles. 
Forcés^  forçats  des  galères. 
Foî'clus,    forclos;    mis    hors;    foras 

clausus. 
Forestier,  étranger,  ou  banni;    de 

foras;  italien  forestière. 
For/'ant,  part,  de  forfaire;  menteur, 

fourbe,  scélérat. 
Forisser,  sortir;  d'où  for-issu,   sorti 

des  bornes;  de  fuoruscilo,  banni. 
Formage,  fromage.  De  forma. 

Forteresse,  force. 

Fortunal,  orage,  tempête  ;  ital.  for- 
tuna. 

Forvoyer,  s'égarer  ;  foras  et  via. 

Fouilloire,  instrument  du  foulon. 

Fouillouse,  poche,  bourse  ;  en  argot. 

Fouppi,  chiflonné,  foulé  aux  pieds. 

Fouquet  ,  jeu  qui  consiste  à  tem'r 
dans  la  narine  de  l'étoupe  enflam- 
mée sans  se  brûler;  de  focus. 

Fourbi,  fourbe,  sorte  de  jeu. 

Fourche  fière,  fourche  ferrée  ;  ferrata. 

Fouyer,  fouir;  fodere. 

Fraières,  fraires,  fraises  ;  fraga. 

Francarchers,  archers  non  soldés. 

Francaiibier,  raisin  blanc;  de  albus. 

Franc  du  quarreau  ,  jeu  de  palet  sur 
If^s  lignes  d'un  carré. 

Francgaultier,  homme  de  plaisir. 

Franctaulpins,  soldats  lc\és  dans 


les  villages.  lauipin,  mineur,  de  la 
taupe. 

Frattdulent,  fourbe;  fraudulentus. 

Frcp/,  frn,  frnter  ;  frère. 

Frayer,  fournir  aux  frais. 

Frelampier  [frère  lampicr],  chargé 
du  soin  des  lampes;  fîg.  homme  de 
néant. 

Frétant,  bon  \ivant. 

Fréquent,  fréquenté,  visité. 

Freslonique,  de  frelon  ;  qui  pique. 

Fressurade,  vive  caresse,  ruade 

Frestel,  flûte  de  Pan. 

Frété,  rompu  à  la  ruse  ;  de  fractus 

Frezes  [fehves],  nouvellem^int  déro- 
bées. 

Frigore,  froidure,  frigus. 

Fringuer,  s'émanciper,  danser. 

Fripelippes,  ami  de  franches  hpjje'e 

Fripperie,  friponnerie. 

Friquenelle,  petite  andouille. 

Friscade,  rafraîchissements. 

Frisqiie,  gaillard,  leste,  mignon. 

Frizon,  vase  de  terre. 

Fromentée,  boxiillie  de  froment. 

Fronde,  furoncle,  abcès. 

Frondillon  ,  fil  ou  soie  que  l'on  dé- 
vide. 

Fronteau,  bandelette,  diaVlème. 

Fruictage,  quantité  de  fruits. 

Fruitiun,  jouissance;  ,de  fruor. 

Frutice,  arbrisseau  ;  frutex. 

Fulci,  appuyé,  soutenu  ;  de  fulcire, 

Funge,  champignon  ;  fungus. 

Fi/nger,  s'acquiter  de  ;  fungi, 

Furon,  furet,  animal  et  jeu. 

Flirt,  vol,  larcin;  furtum. 

Fust,  bâton  ;  fustis. 

Fuste,  flûte,  espèce  de  navire, 

Fusté,  ravagé,  battu  de  verges. 


Gaban,  caban,  capote. 

Gabarier,  batelier,  porte-faix. 

Gabelle,  en  général ,  impôt;  tribut, 

Gaber ,  gabeler;  railler,  moquer, 
faire  dupe;  ital.  gabbare, 

Gabie,  la  hune  d'un  mât,  —  moque- 
rie; de  gaber;  fol  de  gabie. 
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Gagate ,  pierre  de  Lych,  jaïet,  du 
fleuve  Gages. 

Gager-,  saisir  les  meubles  pour  ga- 
ges. 

Gaillardets,   les    réformés,    pape- 
figues. 

Golée,  galère;  vogue  lagalée! 

Galent ,  robuste ,  dispos  ;  valens. 

Galentement,  avec  vigueur;  valenter. 

Gu/entir,  fortifier. 

Galéote,  sorte  de  lézard,  selcn  Pline. 

Calimart  1    partie   de  l'écritoire  où 
l'on  met  les  plumes  ;  de  calamus. 

Galinotte^  gelinote. 

Gallefretier,  galfatier;  goudronneur 
de  vaisseaux  ;  fig.  homme  de  néant. 

Galler,  se  divertir. 

Gal/er,  battre,  frapper,  rosser. 

Gallier ,  ami  de  la  joie;  par  déni- 
grement, vaurien. 

Gal/ine,  poule;  galUna. 

Gallois  ,    bon  compagnon  ,  joyeux, 
alerte.  Galloise,  courtisane. 

Ga/ort?ter,battre,  frapper. 

Gais,  les  Galles  [galli],  prêtres  de 
Cybèle. 

Galverdine ,    cape  ,    jaquette    de 
paysan. 

Gambaifer  (se),  étendre  les/ambes, 
gambader. 

Gammare,    homard;   du   gr.    Aam- 
maros,  écrevisse. 

Ganivetier  ,  faiseur  de  ganivets  ,  ou 
canifs. 

Garannier  (chat)  ,  de  garenne,  sau 
vage. 

Garant,  cordage  pour  haler. 

Garbe,  prestance;    belle  garbe.   De 
l'italien  garbo,  gentillesse. 

Garbin  ,  en  Languedoc ,   petit  vent 
frais  qui  s'élève  sur  le  midi. 

Garbouil,  querelle,    bruit;   it.   gar- 
buglio. 

Gore-serre,  signal  de  serrer  les  rangs. 

Gargaréon,  gavier,  gavion,  wosier. 

Garon,  poisson  de  mer. 

Garot ,  garrot;    trait  d'arbalètn. 

Carré,  bigm-ré. 

Garreau,  taureau  pie. 

Garrigues,  laudes,  bruyères^ 


Garse  ,  anciennement  jeune  fille  , 
vierge. 

Gast,  dégât;  de  vastare. 

Gaster,  dévaster.  Se  — ,  se  blesser. 

Gastrolatres,  adorateurs  du  ventre, 
les  moines. 

Gatte,  hune  du  moyen  mât. 

Gau,  coq;  gallus. 

Gaubregeux,  qui  se  goberge,  rica- 
neur. 

Gavache,  lâche,  sans  cœur. 

Gaudés,  menues  prières. 

Gaudisserie ,  folâtrerie  ;  de  gaudere. 

Gai,  pour  geai,  oiseau. 

Gai,  pour  j'ai,  jeu  de  cartes  ;  brelan. 

Gayetier  ,  joueur  de  cornemuse  ;  de 
l'esp.  gaitero. 

Gazes,  trésors,  richesses;  gaza. 

Gheaigner ,  act.  ;  torturer,  gtner. 
— ,  neut.  se  plaindre,  de  l'hébr. 
gehenna. 

Geline,  poule.  GalUna. 

Génélliliaque ,  thème  astrologique 
sur  la  nativité  [genesis). 

Geîievois ,  habitant  de  Gênes  et  non 
de  Genève. 

Génit,  père,  qui  a  engendré;  genitor. 

Génitaire,  demi-pique,  javeline. 

Génitif,  qui  engendre;  genitor, 

Gent,  gentil,  agréable. 

Gergon,  jargon.  Esp.  jerigonza. 

Gésir,  reposer, être  gisant;  lat.  jaceo. 

Gibbe,  gibbeux,  bossu;  gibbosus. 

Glai,  joie,  plaisir.  Angl.  glee. 

Gland,  balle,  petit  boulet. 

Glater07l ,  grateron,  plante  rude  au 
toucher ,  qui  s'attache  facilement. 

Glaz,  glace;  ferré  à  glaz.  Glaz,  cou 
leur  bleue;  de  glastum,  pastel. 

Glener,  glaner. 

G//c,  jeu  de  cartes;  ail.  gluck,  bon- 
heur. 

G//?«/3e ,  flambeau  ;  angl,  glimpse, 
éclat. 

Gliron,  loir;  glis,  gliris. 

Glout,  glouton,  goulu,  avide. 

Gluber,  enlever  l'écorce;  glubere. 

Glljphoire,  clifoire,  canonnière,  pe- 
tite sarbacane  de  sureau. 

Cnace,  diligent;  gnavus. 
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Gobelîn,  esprît  follet,  lutin. 

Gocourt,  de  moyenne  longueur. 

Go(fale,  bière;   d'où  godailler,  boire 
à  l'excès;  ang  goodale,  bonne  bière. 

Godebillaux,  tripes  de  bœufs. 

Godemare,  gros  ventre. 

Godepise  ,  mienx  codpise,  braguette; 
de  l'ang.  cod  pièce. 

Goguelu,  railleur,  ricaneur;  du  vieux 
mot  gogue,  plaisanterie. 

Goildronné  ,  goudronne  ,   enduit  de 
goudron;  pimpant. 

Goiirou,  goitre,  goîtreux;  gutturosus. 

Gonelle,  casaque  blasonnée  qu'on  re- 
\êtait  par-dessus  l'armure. 

Goi'geron,  le  gosier. 

Gorgiaser  (se) ,  se  pavaner ,  faire  le 
beau.  Gorgiaseté ,  magnificence. 

Gorrier,  richement  couvert,  paré, 

Gossarnpine,  le  cotonnier. 

Goueti  petit  couteau  sans  ressort. 

Gouge,    fille,    femme;    souvent   en 
mauvaise  part. 

Goulpil,  renard;  du  lat.  vulpes. 

Gourmander,  barder,  larder. 
-Gourneau,   poisson  de  la  Méditer- 
ranée. 

Gousset,  l'armure  sous  les  aisselles. 

Goyon,  goujon,  petit  poisson. 

Grabeav,  discussion,  examen. 

Grcibeler,  débrouiller,  discuter. 

Gracieux  seigneur,  poisson  de  mer 
peu  commun. 

Gracule,  geai;  graculus. 

Graille,  corneille. 

Grain,  pas  du  tout  ;  je  n'en  veux 
grain. 

Graisler,  griller,  rôtir. 

Gramjjé,  qui  a  une  crampe. 

Grapilide,  esquisse;  au  fig.,  méta- 
phore; de  graphô,  je  dessine. 

Graphiner,  égratigner. 

Gratuité,  reconnaissance;  de  gratus. 

Gratulation,  action  de  grâce. 

Graver,  gravir. 

Greffe,  poinçon,  style;  de  graphô. 
Gréqal,  vent  nord-est,  de  Grèce. 
Grt'ge.ois,  grec. 

Greigneur,  grandior,  le  plus  grand. 
Grève,  aflliction,  peine,  ennui. 


Grève,  jambart,  armure  de  jambe. 

Grever,  chagriner,  léser;  gravare. 

Grezillons,  menottes,  manicles. 

Griais,  gris  bleuâtre. 

Griesche,  jeu  du  volant. 

Grillotier,  rôtisseur. 

Gripper,  en  argot,  chipper,  voler. 

Grisle,  gril.  Grisler,  griller.  Grisle- 
ment,  pétillement. 

Grison,  grès. 

Grivolé,  maculé,  tacheté. 

Grobis,  faire  du  grobis,  faire  l'impor- 
tant. 

Grolle,  corneille  noire.  — ,  cible,  an 
centre  de  laquelle  on  peignait  une 
corneille.  Noyer  grollier ,  où  était 
le  tir  à  la  cible. 

Gros  tournois,  monnaie  d'argent  frap- 
pée sous  Louis  IX,  à  son  passage  à 
Tours. 

Grosse,  grossesse. 

Grousser,  gronder,  murmurer. 

Grumeler ,  gronder  entre  ses  dents. 

Grupper,  gripper,  accrocher. 

Grutjers ,  soldats  suisses ,  du  bail- 
lage  de  Gruyères. 

Grijphe,  gryphon,  oiseau  fabuleux. 
—  Gryphons  de  montagnes,  greffiers 
des  chats  fourrés.  Gryphe,  énigme; 
gr.  grups. 

Guédoufle,  bouteille  à  gros  ventre, 
ou  à  deux  goulots  et  detix  com- 
partiments. 

Gueinenter  (se),  se  plaindre,  s'en- 
quéi-ir. 

Guenaulx,  gueux. 

Guespin,  satirique,  piquant  comme 
une  guêpe.  Les  guespins  d'Orléans. 

Guide,  subst.   féminin. 

Guildin,   cheval  hongre;   gelding. 

Guille,  fraude ,  tromperie.  Guiller 
de  l'anglais  guile. 

Guirnaux,  ou  bimausr,  prés  fauchés 
deux  fois  l'an, 

Guimple,  ou  juimphe,  guimpe,  voiie. 

Guiterne,  guitare. 

Guizarmé,  armé  d'une  j/uirorme,  Lâ- 
che à  deux  tranchants. 

Gwnène,  corduges  des  ancres  et 
tous  grands  cordages. 
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Gnster,  goûter;  gustare. 
Gui  de  Flandres,  sorte  de  plâtre. 
Guinette,  jeune  poule  de  Guinée. 
Gymnaste  ,  du  grec  gymnastes,  maî- 
tre des  atblètes. 
Gyrer,  tourner-,  gyrare, 
Gyrine,  têtard  de  grenouille. 
Gyrognomonique,  tournoyant. 
Gyronniqiœment,  en  rond. 


H 


Habeliné,  mécontent. 

Jdaquebutier,  arquebusier, 

Hagaréne.  Voyez  AgaTène. 

Haim,  croc,  crochet;  hamus. 

Haire,  incommodité  comme  en  fait 
à  la  peau  une  haire,  un  cilice. 

Haire,  au  prop.,  cerf  qui  fait  son 
bois;  fig.,  pauvre  diable,  gueux. 

Jlab'on,  héron. 

JJait,  allégresse,  santé,  bonne  vo- 
lonté. — ,  adj.,  joyeux,  gai,  dis- 
pos. De  bon  hait,  de  bon  gré.  Voy. 
dehait, 

Haiter,  plaire,  agréer. 

Halcret,  hakcrel;  corselet  en  fer 
battu. 

Halleboter,  grapiUer. 

Hallebrené,  éreinté. 

Haltères,  voyez  altères. 

Handion,  dragon  venimeux. 

IJanlc/oche,  arme  dont  le  fer  était 
recourbé  en  crochet  ;  d'où  fig.  ani- 
croche ou  hanicroche,  pour  accroc. 

Hamiuyer,  hab.  du  Hainault;  Han- 
nones. 

Happesouppe,  cuiller. 

HaVonier,  mangeur  de  harengs. 

Hardeau,  gars,  jeune  garçon.  Au 
féminin  hardelle. 

Haruiène,  petit  basilic. 

Harpailleur,  voleur,  vagabond. 

Harpyaque,  de  harpie. 

Hascker,  fendre  l'air  comme  avec 
une  hache,  en  parlant  d'un  oiseau. 

Haslereaulx ,  foies  de  volaille  cou- 
pés par  rouelles,  et  enfilés  avec  du 
lard  dans  des  brochettes  ou  hâte- 
lels. 


Hastlcr,  grands  chenetî  de  cuisine. 
Voyez  contrehastiers. 

Hastiveté,  promptitude,  diligsnce. 

liastilles,  boudins,  andouilles,  tran- 
ches de  porcrôties;  de/iaste,  broche. 

Havet,  croc,  crochet. 

Ilaidt,  tardif.  Le  caresme  si  hault. 

Heauhne,  casque,  du  saxon  helm. 

Heaulme ,  la  barre  du  gouvernail  ; 
en  angl.  helm,  gouvernail. 

Hebdomade,  semaine  ;  du  grec  heh- 
domos,  septième. 

Hélépolide  ou  héUpole  ,  machine  de 
guerre  des  anciens  ;  du  grec  helein, 
prendre  ;  polis,  ville. 

Hémicraine,  mal  de  tête  qui  n'af- 
fecte que  la  moitié  de  la  tête,  mi- 
graine.  Hêmisus,  demi  ;  kranion, 
crâne. 

Hémiole,  nombre  qui  contient  un 
autre  nombre  (pair),  plus  la  moitié 
de  ce  dernier  nombre;  comme  3  à 
2;  du  gr.  hémisus  et  holos,  tout. 

HémOTrhoide,  serpent  dont  la  mor- 
sure occasionne  une  hémorrhagie. 

lie) tilles  ,  contes  de  vieilles  ;  de 
anilis. 

Heouse,  houx,  arbrisseau. 

Heptaphone,  écho  qui  répète  sept 
lois;  hepta,  sept,  phonè,  voix. 

Her  (pluriel  hers],  de  herus,  seigneur. 

Her,  hérault,  messager. 

Herbier,  herboriste. 

Uergneux,  dyscole,  acariâtre.  —  , 
qui  a  une  hernie. 

Herper,  se  dresser,  en  parlant  des 
chfiveux  ;  horripilare. 

Herper,  sarcler,  herser, 

Herselé,  harcelé,  provoqué,    excité. 

Hersoir,  hier  au  soir. 

Herumac  ,  inconunode  ,  fanfaron 
(béarnais). 

Hespagnolé,  mince,  effilé,  comme 
la  taille  des  Espagnoles. 

Hespallier,  chef  des  rameurs  ;  en 
esp.  espalder. 

Hespérie,  tour  de  Thélème;  occi- 
dentale. De  hesperus ,  l'étoile  du 
soir. 

Hestoudeau,  chapon  gras. 
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Jlîdeur,  d'où  ftidfeua;,  laideur,  difTor- 
iTiité,  horreur. 

Hiérarchie,  d'Hésiode,  sa  Théo- 
gonie. 

fjimantopodes,  peupleà  jambes  tor- 
ses, que  Pline  phice  dans  l'Ethio- 
pie ;  du  grec  himas,  himanlos, 
courroie. 

Hircin,  de  bouc  ;  hircinus. 

Hober,  bouger,  remuer. 

Hobin,  allure  du  cheval  écossais,  dit 
aussi  haulhin  ou  ti! Albanie. 

Hodé,  lassé,  fatigué. 

Hoguine,  cuissart,  jambart. 

Eogiliner,  taqiiiner,  hnpatientcr. 

Ho)7l,  homme,  homo. 

Homelaicte.  Orthographe  de  Rabe- 
lais "^ouv  omelette .  Au  lieu  de  l'éty- 
mologie  vulgaire  œufs  mêlés,  il  va 
chercher,  peut-être  par  une  plai- 
sante affectation  ,  le  grec  homos  , 
semblable  et  gala,  galactos,  lait. 

Homenas,  en  Languedoc,  sot,  ni- 
gaud. 

Homocentricalement ,  autour  du 

même  centre. 
Horaire,  d'une  heure  de  durée. 
Hord,  sale,  dégoûtant;  horridus,  d'où 

hordous. 
Horrifique,  effrayant,  remarquable. 

Ilonificus.     Ce     mot     s'appliquait 

même  aux  choses  plaisantes. 
Hosticdement,  de  porte  en  porte  ; 

osliatim. 
Hourd,  heurt,  choc,  combat, 
Housée,  ondée,  averse. 
Housepaillier,  souillon,  marmiton, 

comme  housé  (botté)  de  juille. 
Houstdiyier,   houstaige',    otage,    de 

hostis,  ennemi. 
lîoustil,  hôte,  de  hvspes,  hospitis. 
Boustil,  outil,  de  ustensile. 
Hiigrement,  rudement.  — ,  à  propos. 
Humetter,  boire commeles  chevaux. 
Humeur,  masc,  comme  le  latin  hu- 

mor;  au  pr.  humidité,  vapeur. 
Humeux,  qui  hume,  buveur. 
Huscher,  siffler,  appeler. 
Hutaudeau,  chapon  gras. 
Hutin,  querelleur,  mutin. 


Hi/drargijre,  mercure,  vif-argent  ; 
du  gr.  hudor,  eaii,  arguros,  argent. 

Hljdrie,  cruche,  vase  à  boire. 

Hypénémien,  qui  est  plein  de  vent; 
habitant  de  l'île  de  Ruach:  da 
grec  hupô,  sous,  et  anémos,  vent. 

Uljpernéphéliste,  qui  s'élève  au-des- 
sus des  nues  ;  de  hyper  et  de  néphélé. 

Hijpocritique,  mot  grec  qui  signifie 
propr .  imitatif.  h'hypocrisis  était 
une  des  parties  de  la  saltatioQ 
théâtrale. 

Hl/pophéie,  qui  parle  des  choses 
passées  comme  les  prophètes  des 
futures. 

HyposarquCy  eau  contenue  entre 
cuir  et  chair,  et  qiii  fait  enfler  le 
corps  ;  du  gr.  hupô,  sous ,  sarx, 
chair. 

Hljpostase  ou  hypostathme,  sédiment 
de  l'urine.  Voyez  énéoréme, 

I 

Ibice,  bouc  sauvage  ;  i6eic, 
Ibides,  pour  ibis,  oiseau  d'Egypte. 
Icel/ui,  icelle,  celui,  celle. 
Isosimyxe,  lampe  à  vingt  mèches; 
j       gr    eiUosi,  vingt,  »n«:ra,  mèche, 
i  Icle,  coup;  ictus.  Icler,  lancer. 
\  Ictide,  belette,  furet;    iclis. 
Idée,  type,  représentation, -symbole. 
kjnave,    lâche,    froid,    paresseux; 
iijnavus.  \ 

I  I/lec,  celui-là,  Illecque,  celle-là. 
j  Illucescer,  luire,  briller;  illucescere. 
i  Hlustre,  lustré ,  enluminé.  Epithète 
donnée  aux  buveurs. 
Imbécille,  au  pr.  faible,  impuissant 
Imbriaque,  ivre,  soûl.  Cor.  du  lat. 

ebrius. 
Immer.se,  plongée,  immersa. 
Immutation,    changement;    immu- 

tatio. 
Impendent,  qui  est  sur  le   point 

d'arriver;  impendens. 
Im périt,  inhabile;  imperitus. 
Impertinence ,   inconvenance;  obs- 
tacle. 
Impétrer,  obtenir;  impetrare. 
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Jmpote7lce,  impuissance. 
Jmpréciable,  inappréciable. 
Impropère,  reprociie,  honte  ;  du  bas 

latin  improperium,  improperare. 
Impugner,  attaquer,  insulter  ;  impu- 

gnare. 
Incagiier.,  embrener;  lig.  narguer. 
Incantation,  enchantement  ;  incan- 

tatio. 
Incarnatîf,  couleur  d'incarnat. 
In  eau  tentent     imprudemment;    in- 

cautè. 
Incentriguer,  placer  au  centre. 
Incisure,  incision,  découpure. 
Inclyte,  célèbre,  illustre;  inchjtus. 
Inconsiimptible,    qui   ne  peut  être 

consumé. 
Incornifistibxiler,  mot  forgé,  intro- 
duire, faire  entrer. 
Incrédible,  incroyable;  incredibilis . 
Incumber,  s'appliquer;  incumbere. 
Indaguer,  rechei-cher  ;  indagare  :  d'où 

l'adj.  indague,  maniéré,  ridicule. 
Indice,  le  doigt  index. 
Infaust,  malheureux;  infaustus. 
Infeste,  non  férié,    dangereux;    in- 

festus. 
Infmable,  qui  n'a  point  de  fin. 
Infoliatuve,  incrustation  de  feuilles. 
In  foi  tune,    masc,    comme   inforlu- 

ninm. 
Infraction,  déchirement;  infractio. 
In fringible ,  qu'on  ne  peut  rompre; 

de  in,  négatif,  et  frangere. 
Ingénieux,  ingénieur. 
Inimice,  ennemi;  inimicus. 
Innumérable ,    innombrable;    lat., 

-hilis. 
Inquiliné,  nouveau  locataire;  inqui- 

linus. 
Inquinament,   souillure;    inquinare. 
Iii.sail,  gouvernail  d'un  vaisseau. 
Insculpé,  gravé;  insculplus. 
Inse  ou    hinse;    marine   provençale, 

commandement  de  hisser  les  voi- 
les. 
Instab'é,  établi,  rendu  stable. 
Instaurer,  rétablir;  instaurare. 
Inster,  insister,  demander  avec  ins- 
tance, presser;  instare. 


Instillé,  exprimé  goutte  à  goutte 4 
instillutus. 

Instrophié,  ceint,  couronné  ;  du  gr. 
strophion,  bandelette. 

Instruer,  instruire;  munir,  instruere. 

Instrument,  équipage,  attirail. 

Insupérable,  invincible. 

Intendit,  anc.  t.  de  droit;  acte  pat 
lequel  on  déclarait  l'mîenhon  de  fon- 
der son  droit  sur  telle  ou  telle  loi. 

Intention,  tension,  contention. 

Interbusté,  piqué,  contrepointe. 

Inférest,  dommage,  préjudice. 

Intérimé,  mort,  anéanti;  de  interi' 
mère. 

Inlériner,  achever,  integrare. 

Interminer,  prescrire,  limiter;  (fe 
terminus,  terme. 

Inierminer,  menacer  ;   interminari. 

Internécion,  carnage;  internecio. 

Interpeller,  intercéder. 

Interroguer  (s'),  s'informer;  inler- 
rogare. 

Intimidation,  timidité,  crainte. 

Intrade  (d'j,  d'emblée. 

Intriqué,  embrouillé;  intricatus. 

[ntronifiqué,  introduit,  inhérent 

Invenir,  trouver  ;  invenire. 

Inviser,  visiter  ;  invisere. 

Ire,  colère,  fureur  ;  tra. 

Irrision,  ironie,  moquerie;  irrisio. 

Irrorer,  arroser,  asperger;  irrorare. 

Irrner,  se  jeter,  fondre  sur  ;  irruere. 

Ischiatique,  qui  a  la  goutte  sciati- 
que;  de  ischia,  les  os  des  hanches. 

Ischies,  les  hanches  ;  du  gr.  ischias. 

Isnellement ,  promptement,  vive- 
ment; de  l'ail,  schnell,  rapide. 

Issir  ou  istre,  sortir;  erire. 

Ithybole,  homme  bien  fait;  àQithys, 
droit;  ballô,  je  lance. 

It/n/mbon,  danse  bachique. 

Itkyphalle,  attribut  de  Priape. 

Itieulx,  iteux,  itex,  tels,  pareils, 
semblables;  au  sing.,  itel,  ital. 

Itinere,  chemin;  en  latin  iter,  iti' 
neris. 

lynge,  philtre.  —  Le  hochequeue,  ser- 
vant aux  enchantements  ;  en  gr. 
iwnx. 
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Jacohipète,  pèlerin  de  Saint-Jacques. 

Jacture,  perte,  dommage;  jaclura. 

Jadeau  de  vergne  ,  écuelle  de  bois 
d'aune;  rouge  comme  un  jadeau  de 
vergne. 

Jallet.  Voyez  arc. 

Janspiir hommes,  expression  bur- 
lesque, pour  gentilshommes. 

Jardi  oie  mâle. 

Jarretade,  taillade,  l'action  de  cou- 
per le  jarret. 

J(XU  ou  go,u,  coq;  mot  du  Berri. 

Jaseran,  chaîne  d'or  très  déliée. 

Ject,  bandelette  à  la  patte  d'un  oi- 
seau. 

Jectigation,  remuement  de  la  tète 
ou  des  épaules;  jectigatio. 

Jéj une, uride,  faible,  froid;  dejejunus. 

Jeun,  qui  est  à  jeun. 

Jobelin,  niais,  sot. 

Joncade  ou  jonchée,  crème  sucrée. 

Jonchées,  les  jonchets,  faits  primiti- 
vement de  brins  de  jonc. 

Jou,  pronom ,  je. 

Jouxte,  près,  suivant;  juxta. 

Jovetian,  jovial,  de  Jupiter  (Jovjs). 

Joyeux  du  roi,    bouffon,  fou  du  roi. 

Jubé,  crinière  d'un  lion  ;  juba. 

Jucimdité,  agrément;  jucunditas. 

Jus,  à  bas,  dessous;  mettre  jus,  ter- 
rasser. 

Juvénile  ,  jeune ,  de  la  jeunesse  ; 
juvenilis. 


Kesudure,  ou  kedosydre,  serpent  de 
terre;  dekedos,  chagrin,  et  hudra. 
Kyne,  chienne;  gr.  kuôn,  kunos. 


Labourer,  travailler  ;  laborare. 
Laicter,  téter,  sucer  le  lait. 
Laidure,  laideur,  injure,  affront. 
Laisse,  fiente  de  sanglier. 
Lavibdoïde    (commissurel,    la  tr.iî- 


sième  suture   du  cerveau  ayant  la 

figure  d'un  lambda  (^). 
Lamine,   cuirasse  formée  de  petites 

lames  d'acier. 
Lampréon,  petite  lamproie. 
Lampijride,  mouche  ou  ver  luisant; 

lampyris. 
Lance    spesade ,  cavalier    démonté, 

bas  officier  ;    de   l'ital .    spezsato , 

rompu. 
Lanceron,  espèce  d'esturgeon. 
Lanci,  la  foudre  lancée  des  cieux 
Lanci,  esquinancie. 
Landier,  grand  chenet    de  cuisine. 

En  angl,  andiron. 
Landore,  fainéant,  endormi. 
Landrivel ,  lanterne  de  vaisseau. 
Lanifique,  laineux,  porte-laine. 
Lanterné  ,    au     corps     transparent 

comme  une  lanterne;  — ,  moqué, 

bafoué. 
Larri,  peau,  cuir;  du  celte  larrua. 
Lasanophore ,    celui  qui   vide   la 

garde-robe  ;  lasanon. 
Lascivie,  lasciveté. 
Lassus,  là-dessus. 
Late  ,    large  ;    la  late  unguicule ,    un 

ongle  large,  c'est-à-dire  largeur  de 

l'ongle. 
Latent,  secret,  caché;  latens. 
Latial,  qui  appartient  aux  Latins. 
Latrialement,  avec  un  culte  de  la- 
trie. 
Laudateur,  louangeur,   panégyris- 
te ;  laudator. 
Lavedan,  cheval  de  Gascogne. 
Lazare,  ladre,  lépreux 
Léans,  en  ce  lieu,  là-bas. 
Leçons  (de   matines).    Sainct  à  plu» 

de   leçons,   dont  les   matines   sont 

longues. 
Lectiére,  litière;  de  lectica. 
Lélapes,  tempête,  vent  accompagné 

de  pluie  ;  du  gr.  lailaps. 
Lémovique,  limousin;  lemovicenci», 
Leschur,  gourmand,  lèche-plat. 
Lettrain,  lutrin.  A  litleris  leqendis. 
Lettres  rersales,  majuscules,  comme 

celles  qui  commencent  les  vers. 
1  pvcp,  blanc;  du  gr.  leucos. 
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Lever  1  nettoyer,  polir;  Isevis,  poli. 

i.fxifi  lessive  ;  lixwium. 

Lihentissimement ,  très  volontiers  ; 
libentissimè. 

Libère.,  noble,  généreux;  liber. 

Librairie.,  bibliothèque. 

Liburnique,  bâtimeut  à  rames. 

Licencier,  donner  licence,  accorder. 

Lichecasse,  lèche-casseroles. 

Liéç/é,  léger  comme  du  liège. 

Lifrelofre,  Suisse  ou  Allemand, 
en  jouant  sur  le  mot  philosophe. 

Lignade,  action  de  couper  du  .bois  ; 
comme  aigwtde  est  celle  de  pour- 
voir d'eau  un  vaisseau.  De  li- 
gnum. 

Lîgombeau,  espèce  d'écre\isse. 

Ligustique  (la  mer)  ,  la  mer  de 
Gênes. 

Limnides,  nymphe  des  étangs;  du 
gr.  Ii7nné,  étang. 

Linostolie ,  action  de  mettre  une 
robe  de  lin  ;  de  linus  et  slola. 

Lîripipion,  chaperon  des  docteurs 
de  Sorbonne;  d'où  l'adj.  liripipié. 

Liron,  loir  ;  glis,  gliris. 

L'isard,  lézard;  lacuta. 

Lithontripon ,  remède  qui  rompt 
les  pierres  dans  la  vessie  ;  du  gr. 
lithos,  pierre,  et  tribô,  je  brise. 

Liiure,  rature;  lilura. 

Livrée ,  rubans  qu'on  distribuait 
aux  garçons  d'une  noce  ;  les  hal^its 
que  les  seigneurs  donnaient  à  leurs 
amis  et  domestiques  aux  grandes 
fêtes. 

Lober,  duper,  railler. 

Lobes,  tromperie,  mensonge. 

Locule,  coffre  à  argent;  loculus. 

Locuplé.ter,  enrichir  ;    locuplelare. 

Locuste,  sauterelle  ;   locusta. 

Lodier,  loudier;  couverture  piquée. 

Lapiner  ,  partager  par  morceaux, 
ou  recueillir  les  morceaux ,  les  Zo- 
jfj  ins. 

Loquence,  éloquence,  parole. 

Loqueteux,  couvert  de  loques. 

Lormier,  ouvrier  en  mors,  épe- 
rons, brides  ;  qu'on  appelait /on!!««, 
pcut-CLic  i]n  lorus,  courroie. 


Los,  louange  ;  du  lat.  laus. 

Losanger  et  lozangier,  flatter,  ca- 
resser ;  de  laudare. 

Lot,  mesure  d'environ  deux  pots. 

Lot  ou  lut,  boue,  limon;  lutwn. 

Louche,  bêche,  et  grande  cuillère. 

Louchety  selon  Cotgrave,  coin  ,  an- 
gle ,  corne  d'une  balle.  Comme  la 
laine  la  plus  fine  se  met  dans  ce? 
coins  que  l'acheteur  visite ,  les 
louchets  des  balles  de  Lincestre  ou 
Lucestre ,  dont  parle  Dindenault , 
sont  les  laines  les  plus  belles  du 
comté  de  Lincestre. 

Loup,  ulcère  malin,  chancre. 

Lourche,  sorte  de  jeu  de  trictrac. 

Lourdois  {à  mon),  naïvement. 

Lourpidon,  pour  ourpidon,  vieille 
son-ière,  femme  sale  et  vieille  ;  hor- 
ridus , 

LubieuX,  qui  a  des  lubies  ou  capri- 
ces. 

Llibine,  poisson  de  mer. 

Lubricité,  au  propre  ,  qualité  de  c? 
qui  est  glissant;  dulat.  lubricus. 

L\tc,  luth. 

Lucerne,  lampe;  luceina. 

Lucifique,  lumineux;  lucifer. 

Lucifuge,  qui  fuit  la  lumière  :  lucifu- 
gus. 

Lucre,  gagné,  séduit;  lucratus. 

Ludes,  jeux;  ludi. 

Ludi ficatoire,  trompeur. 

Lvetles,  jeu  de  la  fossette. 

Lugdune,  la  ville  de  Lyon  ;  Lugdu- 
num. 

Luit  in,  luiton;  lutin. 

Lutlitis  (art  de),  de  Raymond  Lulle. 
Art  prétendu  d'argumenter  sur  tou- 
tes sortes  d'objets  ,  par  le  moyen 
de  tables  ou  abaques. 

Llipanaire,  lieu  de  prostitution;  lu- 
panar. 

Lustre,  lueur,  clarté. 

Lut,  petite  barque. 

Lutueux,  boueux;  lutosus. 

Lljcaon,  loup;  de  Lycaon,  i-oi  d'Arca- 
die,  métamorphosé  en  loup. 

Lychnion  ,  mèche  de  lazape;  met 
grec. 
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Lycophfhalme,  œil  de  loup,  pierre 
précieuse. 


Macault,  d'où  par  corruption,  ma- 
got \  grosse  bourse,  gibecière. 

Muchellieri  macelUer,  boucher;  de 
viacellum,  marché. 

Mnc/e ,  maille  de  filet;  espèce  de 
losange  que  l'on  trouve  dans  les 
armoiries;  sorte  de  poisson.  Dans 
ce  dernier  sens  :  plus  muls  que  nia- 
cles. 

Macréon,  qui  vit  longtemps;  de 
macros,  long,  et  aiôn^  temps. 

Macrobe,  vieillard;  —  ,  bios,  vie. 

Madourré,  mal  bâti,  bélître. 

Magaigne  ,  pour  meskaing ,  en  lan- 
guedocien; ital.  magnana. 

Mage  :  place  mage,  la  grande  place. 

Magejice,  Mayence,  ville  d'Allema- 
gne. 

Magïordome  et  maiourdome ,  ma- 
jordome, maître  d'hôtel,  factotum. 
Magistre,  maître;   magister. 

Magnan,  en  provençal,  vers  à  soie. 

Magne,  graud. 

Magnigoule  ,  grand'gueule  ;  magna 
gula. 

Magnifiule,  grandeur;  magniludo. 

Maguelet  (huile  de),  tirée  du  fruit 
de  l'aubépine. 

Maheustre,  soldat,  spadassin,  pil- 
lard. 
'il/ai.  Voy.  ilet. 

Maignant,  maignin,  chaudronnier 
ambulant.  Ital.  magnano. 

Malgner,  waùu/re,  demeurer;  manere. 
■  Maille,  cotte  de  mailles. 

Mailler,  frapper  avec  un  maillet. 
Moin,  matin;  manè. 

Maindegourre,  filou,  habile  à  voler. 

Mains,  pour  moins.  —  Mainsné,  le 
cadet. 

Majeur,  aîné,  plus  âgé;  major  natu. 

M'ijeurs,  aucôtres. 
}[al,  maie,  mauvais;  malus. 

Maladré,  K^^rc.u^.  Maladrerie,  hôpi- 
tal des  lépreux  ou  ladres. 


Malaisé,  mal  fait,  mal  bâti. 

Malandrins,  voleurs  arabes  pen- 
dant les  croisades.  En  gén.  mal- 
faiteurs. 

Malauctru  ,  mal  bâti  ,  mal  vêtu  , 
manant  ;  malè  astructus. 

Malchus,  glaive,  épée.  Allusion  à 
Malrlius,  serviteur  du  grand-prêtre, 
à  qui  saint  Pierre  coupa  une  oreille. 

Maldison,  malédiction,  imprécation. 

Malebosse,  chancre,  bubon.de  peste. 

Malehouche,  médisant,  calomnia- 
teur. 

Maléfique,  malfaisant  ;  maleficus. 

Malengin,  mauvais  sort,  fraude. 

Malengroin,  mauvaise  humeur. 

Maies uade  ,  mauvaise  conseillère; 
malè  suada,  la  faim. 

Malelolle,  concussion,  impôt  mal  as- 
sis; malè,  mal ,  tollere,  lever. 

Mal/aicfier,  malfaiteur,  criminel. 

Malheurcié,  infortune,  disgrâce.. 

Mdlicole,  malveillant;  malemlus. 

Malogranatum,  pomme  de  grenade. 

Maltalent,  colère,  méchanceté. 

Malcedis,  maravédis  d'Espagne. 

Maloestie,  méchanceté. 

Mamhourner  ,  gouverner.  Mam- 
bourg,  administrateur. 

Maminotier  ,  zélateur  cagot  de  la 
more  de  Dieu,  comme  les  domino- 
tiers  sont  ceux  qui  mangent  le 
bon  Dieu. 

Manimalement ,  adv.  burlcsque- 
ment  forgé  par  Rabelais;  du  lat. 
mamma  :  proposition  mammalenient 
scandaleuse,  qiu  offense  la  pudeur 
des  mamelles. 

Manunone,  dieu  ou  démon  des  ri- 
chesses. 

Manant,  mansionnier ;  au  propre, 
demeurant,  habitant;  manens. 

Mandions,  mancherons,  bouts  do 
manches,  manchettes. 

Mancipe  ,  serf,-  esclave  ;  de  manct- 
pium. 

Mancipé,  appi-oprié,  rendu  esclave. 

Mandibule,  mâchoire. 

Mandosiane  ,  sorte  d'épée  espa- 
gnole. 
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Manducité,    appétit  dévorant;   de 

manducare. 

Manequin,  en  archit.,  représenta- 
tion d'un  panier  de  fleurs  et  de 
fruits. 

Manicles,  menottes,  bracelets. 

Manillier  et  malingrier,  marguillier. 

Manqne,  adj.,  estropié,  difforme. 

Manslon,  demeure,  maison;  t.  d'as- 
trol, 

Manubies ,  coups  de  foudre  ;  manu- 
bias. 

Maque,  marchandise. 

Marbrin,  de  marbre  ;  marmoreua. 

Marguarite,  perle  ;  margarita. 

Marine,  air  de  la  mer,  la  mer. 

Marinière  (chausses  à  la),  froncées 
en  haut  et  en  bas,  ne  passant  pas  le 
genou. 

Marlotte,  petit  mantelet  d'été. 

Marmonneux,  vaurien ,  escroc 

Marrabais,  et  marranisé ,  juif  caché 
armi  les  Espagnols  ,  ou  descen- 
ant  des  Maures. 

Marre,  houe,  pioche. 

Marrisson,  tristesse,  étatde  l'homme 
marri. 

Marrochon,  marroche,  petite  houe. 

Marron,  guide  qui  porte  à  bras  les 
voyageurs  dans  les  Alpes. 

Marri,  fâché,  chagrin,  affligé;  peut- 
être  du  verbe  mœrere. 

Marsupie,  gibecière,  bourse;  marsu- 
pium . 

Martingale  (chausses  à  la),  dont  le 
pont  était  placé  par  derrière. 

Martres,  jeu  avec  de  petites  pierres 
rondes. 

Martroi,  supplice,  exécution. 

Mas,  bâtiment,  grange,  métairie. 

Mascarer,  barbouiller,  tacher. 

Maschefein  ,  mâche-foin ,  mangeur 
insatiable. 

Mascherabbe  ,  mâche-rave,  ou  na- 
vet; sobriquet  donné  aux  Limou- 
sins. 

Maschourré ,  qui  aie  visage  noirci. 

Masculant,  agissant  en  mâle. 

Massitère,  massier,  porte-masse. 

Matachins  ,  ou  niafnisins,  bouffons 


qui    exécutaient  la    danse    de  ce 
nom. 

Mntagot,   singe,  rêveur;  moine. 

Matagrabolizer,  tourner  et  retour- 
ner, se  donner  beaucoup  de  peine 
pour  rien  ;  de  mataios  (inepte) ,  gra- 
phô  (j'écris),  et  ballo  (je  lance). 

Mate  faim  ,  pâte  lourde  et  rassa- 
siante. 

Matéoiogien  ,  vain  discoureur,  pé  - 
dant  ;  malaios ,  inepte ,  logos,  dis- 
cours. 

Matiscone,  Mâcon,  en  Bourgogne; 
Matisco. 

Matras ,  sorte  de  dard  à  grosse  tête  ; 
du  gaulois  materis, 

Matras,  materas,  matelas. 

Matton,  brique,  pierre  qu'on  lançait 
sur  les  ennemis. 

Matute,  matutine,  du  matin. 

Maubec,  mauvais  propos,  médisance. 

Maubuée,  mauvaise  lessive. 

Maucontent,  jeu  de  cartes. 

Maudisson,  malédiction,  impréca- 
tion. 

Maudourré.  Voyez  madowré. 

Mauduict,  qm  se  conduit  mal  ;  maU 
ductus. 

Maufet,  maufais,  mal  fait,  estro- 
pié, malfaiteur,  mauvais. 

Maujoin  (antiphrase),  pour  benjoin. 

Maulgouvert,  qui  se  gouverne  mal. 

Mauiubec ,  ulcère  dangereux  à  la 
bouche. 

Maunette ,  mal  nette,  malpropre, 
sale, 

Mautalent,  état  dangereux. 

Méchanique,  misérable,  nécessiteux. 

Mechine,   jeune   tille;    du  flamand 
meisje,  dérivé  lui-même   de  magde,       4 
vierge.  1 

Medamothi  ,  qui  n'existe  nulle 
part;  mot  grec. 

Medère,  l'île  de  Madère. 

Médical  (doigt)  du  milieu;  médius, 

Mége,  médecin. 

Mégiste,  très  grand;  le  roi  mrijiste_ 
le  roi  de  France  ,  du  grec  /.-lu- 
gislos. 

MHanne  ,   la   voile  et   le    mrit  qua 
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nons  nommons   misaine,  près  l'a- 
vant. 

i^/e7anc/^o/^e,  proprement,  bilenoire  ; 
de  mêlas  et  cholè. 

Melliflue,  d'où  coule  le  miel  ;  melli- 
fluus. 

fflelze,  mélèze,  arbre. 

Mener  ,  agiter  ,  soucier  ,  occuper. 
Cela  ne  me  mène  pas. 

Mense,  table;  mensa. 

Mensonge,  au  fém.  ,  malgré  l'éty- 
mol    mendacium,  neutre. 

nientoivre,  se  rappeler,  se  souve- 
nir; mente  videre,  voir  par  l'esprit. 

Memnserie,  minutie,  bagatelles. 

Mercadence,  négoce;  de  mercator. 

Merencolie,  corrupt.  de  mélanchoUe. 

Meretricule,  courtisane;  meretricula. 

Mérir,  mériter  ;  mereri. 

Merlus,  merluche,  morue  sèche. 

Merrain,  bois  de  charpente. 

Mes,  malgré.  —  Mes  que,  dès  que, 
à  moins  que. 

Mésaraïques ,  veines  du  mésen- 
tère; du  gr.  mésa,  au  milieu;  araîa, 
ventre. 

Mescheoîr,  tourner  à  mal ,    déchoir. 

Meschef,  infortvme,  mésaventure. 

Mesembrine,  tour  de  Thélème,  mé- 
ridionale ;  mésa  ,  milieu ,  hémera, 
jour. 

Meshai7ig,  chagnn,  ennui,  mutila- 
tion; fatigué,  estropié;  d'où  me- 
haigner. 

Meshui,  aujcurd'hnî,  maintenant. 

Mesle  ,  nèfle  ,  fruit  ;  du  grec  mes- 
pilon. 

Mesmement,  particulièrement,  prin 
cipalement;  mesmement  que,  quoi- 
que. 

Mesouan,  dorénavant ,  l'an  prochain. 

Mestier ,  menue  pâtisserie,  oublie; 
besoin,  utilité. 

Mestivales,  fête,  repas  des  moissons. 

Mestivier,  moissonneur,  de  m':f;sis. 

Mesiral,  maistral,  vent  nord-ouest. 

Met,  pétrain;  du  grec  mactra. 

Met,  le  conduit  d'un  pressoir  par 
où  s'écoule  le  vin;  du  lat.  meatus. 

Métal,  matière,  substance. 


Métaphrêne,^e  âos;  du  gr.  métu 
après,  [ihrèn,  les  intestins. 

Mète,  mesure,  bornes  ;  mêla. 

Météore,  adj.,  météorique. 

Mètre,  mesure,  pour  vers;  metrvm. 

Meurtrir,  meurdrir,  mordrir,  tuer, 
sommer,  commettre  un  meurtre. 

Meunier,  poisson  de  rivière. 

Meute,  par  syncope,  pour  minute. 

Mez-arim,  ou  mesarim,  médecin  des 
maladies  venteuses;  de  mesaraeum, 
ou  mésentère. 

Mezel  (or),  le  plomb;  de  mezel,  cor- 
rompu, lépreux. 

Miquelots,  ceux  qui  vont  en  pèleri- 
nage à  Saint-Michel,  etqui  gueusent 
le  long  du  chemin. 

Mignotise,  mignardise,  caresse. 

Migraine,  grenade  (fruit)  ;  d'où  les 
sens  :  grenade  (petite  bombe) , 
charbon  ardent ,  et  teinture  écar- 
late. 

Migrer,  se  transporter  ;  migrare. 

Miliare,  mille-pieds,  perce-oreille. 

Milias,  pain  de  farine  de  millet. 

Mi/ toc,  blé  de  Turquie. 

Miltorque ,  fromentée,  bouillie  de 
millet. 

Minime,  le  plus  petit:  mivimus. 

Ministrer,  servir,  prêter  son  minis- 
tère; ministrare. 

Minutule,  très  petit;  minululus. 

Mirach  ,  en  arabe  ,  extérieur  du 
ventre. 

Miracle ,  mystère  ,  ancienne  nièce 
dramatique. 

Miractifique,  faiseur  de  miracles; 
miraculeux. 

Mirailler ,  miroitier.  De  l'italien 
miraglio,  miroir. 

Mire,  myre,  chirurgien,  plutôt  que 
médecin  ;  celui-ci  se  nommait  phy- 
sicien. 

Mirer,  admirer;  mirari. 

Mirifique ,  merveilleux;  mirificu*. 

Mirotifiques,  joujoux,  curiosités. 

Misante,  gageure,  mot  poitedn. 

Miséricorde,  dague  ou  poignard. 

Missique,  de  la  messe;  de  missu. 

Mitan,  milieu. 
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Hiitouard,  chat,  matou;  au  fig.  hy- 
pocrite ;  de  mitis. 

Mitnvflé y  empaqueté  de  mitaines. 

Mixarchugevas ,  nom  que  les  Âx- 
giens  donnaient  à  Castor;  mieux 
mixarchégète ,  demi-héros, 

Moché ,  femme  adultère  ;  mœcha. 

Moque,  moquettes,  moquerie. 

Mode  {de]  que,  de  manière  que. 

HJoe,  moue,  mine,  visage. 

Moine,  jeu  du  sabot,  en  Danphiné. 

Mo/gnon,  adjectif,  de  moine. 

Moineau ,  guérite  ambulante  sur 
roues. 

Moissonnier  (chevreau),  de  lait, 
pour  mulsonier;  àemulgere,  traire. 

Mole,  meule  ;  moule. 

Moleste ,  blessant ,  importun  ;  rnio- 
lestus. 

Moleure,  espèce  de  sauterelle  j  en 
gi'cc  molouris. 

Molir,  mouvoir,  remuer;  moliri, 

Molition,  effort,  préparatif;  molitio, 

Mollice,  mollesse,  souplesse,  en 
parlant  d'une  étoffe,  molHlies,  lat. 

Mollification ,  relâchement. 

Mollifier,  amollir. 

Moloquin,  couleur  de  mauve,  et 
étoffe  de  cette  couleur. 

Mon,  donc:  à  sçavoir  mon,  à  savoir 
donc. 

Moneage ,  fabrication  de  la  monnaie. 

Monésian  (airain),  probablement  ap- 
pelé ainsi  de  Monœsès ,  chef  d'une 
bande  de  Parthes  dont  parle  Ho- 
race (liv.  m,  od.  6),  eu  disant  qu'il 
ajouta  le  butin  romain  (l'or) ,  aux 
.  colliers  mesquins  (  de  cuivre)  que 
portaient  ses  soldats.  Rabelais  vou- 
drait-il faire  entendre  par  là  que 
le  chien  fait  par  Vulcain  était  de 
cuivre  mêlé  d'or?  Cette  conjec- 
ture vaudrait  bien  celle  d'Esman- 
gard,  qiù  fait  venir  ce  cuivre  de 
Monaco,  et  celle  qui  chercherait 
dans  mouédan  un  dérivé  de  mo- 
nela,  monnaie. 

Monele,  mo>,eia,  qui  avertit;  Sur- 
nom de  Junon. 

Monochordiser ,   remuer   vivement 


les  doigts  comme  pour  jouer  du 
monocorde. 

Monomachie ,  combat  singulier. 
Monos,  seul,  machê,  combat. 

Monope ,  monopode ,  animal  ou  peu- 
ple fabuleux  à  un  seul  pied. 

Monopole,  sédition ,  conspiration. 
Monopole,  irrité,  révolté. 

Monorticuler ,  mot  forgé ,  peut-être 
pour  citer  par  articles,  tronquer. 

Monatier,  moutier,  monastère,  église. 

Monstre  ,  parade ,  exercice.  Mons  - 
trare. 

Montaison,  fermentation^  efferves- 
cence. Fou  de  montaison,  au  plus 
haut  degré. 

Montigène ,  né  dans  les  montagnes. 

Montjoie,  monceau,  grande  quantité. 

J\Iords,  mordu. 

Moret ,  paille  brûlée  et  délayée  dans 
l'eau;  espèce  d'encre. 

Morfiailler,morfier,  manger,  bâfrer 

Morosophe,  sage  fol;  môros,  fou, 
soplios,  sage. 

Mortellier,  maçon  qui  fait  du  mor- 
tier. 

Mari,  pour  mort.  Pourceau  mori. 

Motacille,  hochequeue,  oiseau. 

Moucadou,  moucliojr,  en  béarnais. 

Mouée,  foule  d'individus  qui  se  meu- 
vent. 

Mouer,  mouvoir,  changer;  movere. 

Moufle  ,  propr. ,  mitaine  fourrée  ; 
coussin.  Au  fig.,  futUité. 

Moule,  mole. 

Moulue,  moule,  coquillage. 

Mourre,  mufle ,  miaseau. 

Mourrin  ,  insêcte  qui  dévore  les 
grains. 

Mousche  bovine,  le  taon,  qui  pique 
les  bestiaux. 

Mouschet,  émouchoir ,  chasse-mou- 
che. 

Mouschet,  fig.,  moinillon. 

Mousque,  la  mouche,  jeu. 

Moussine,  bouquet  de  grappes. 

Moust ,  assaisonnement  de  jus  do 
rai.sin  épicé  et  sucré. 

Moustier,  église,  couvent;  mona\- 
rium. 
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Motdon ,  ancienne  monnaie  d'or  qui 

portait  d'un  côté  l'Agneau  de  Dieu. 
Mouvoir,  émouvoir. 
Muableié  et  muance ,  mobilité ,   in- 
constance. 
M ulièfj}"e y  ie^emme;  viuliehris,  d'où 

muUi'brité  .■ 
Mulsionnaire,  qni  trait  le  lait  des 

bestiaux;  demulgere.Yoy.  Moisson- 

nier. 
Munde,  pur;  mundus,  d'où  mundifier. 
Mi/saphi,  fig.,  moine. 
Muscadeau,  raisin  muscat. 
Muse,  pour  cornemuse. 
Muselière ,  loup ,  petit  masque, 
Musequin,  mignon,  damoiseau. 
Mlismone  ,   musimon  ,  bélier  de  Sar- 

daigne. 
Musser,  ou  mucer;  cacher. 
Mustèle  ,  belette  ,   fouine  ;   muslela  ; 

lotte. 
Mut  ou  mute,  muet;  mutus. 
Mute,  meute  de  chiens. 
Mutue,  mutuelle  ;  mutua. 
Myagre,  la  cameline,   plante  féru- 

lacée. 
Myope,    seqjent   dont    la   vue    est 

courte. 
Myriandre  ,   qui  contient  dix  mille 

hommes;  murioi,   dix  mille;  oHer, 

andros,  homme. 
Myrobalan,  fruit    des   Indes,  as- 

^ngent    et   purgatif;    mieux  que 

myrololan  ;    de  myrrlia ,    parfum , 

et  de  balanos,  gland. 
Myste,  prêtre;  du  grec  munies,  initié. 


Nacaires    ou   naquaires-,    espèce  de 

timbales   qui   nous    viennent    des 

Maures. 
Nade,  rien  (en  béarnais).  De  l'esp. 

nada. 
Naïf,  naturel;  n(\tivus. 
Nair  et  ner,  noir  ;  nerchir,  noircir. 

De  l'ital.  nero. 
^awi/? ,  nantissement,  garantie.  A'amp- 

tir.      . 
Napleux,  qui  a  le  mal  de  Naples. 


Naquet,  marqueur,  garçon  de  paume, 
valet  de  louage. 

Narquois,  gueux,  filou. 

Ncisitord  ,  cresson  alénois  ;  na^tur~ 
tium. 

Natatoire,  lieu  où  l'on  nage;  itata- 
toria. 

Note,  né;  natus. 

j\afes,  les  fesses  ;  nates. 

Notre,  fin,  adroit.  Natreté,  ruse. 

Nature  [hien],  d'un  naturel  heureux, 

Nau,  Noël. 

Naucher,  nocher,  matelot. 

Naudin,  benêt,  sot,  en  normand. 

Nave,  navire  ;  navis, 

Naveau,  navet. 

Nauf,  nef,  vaisseau;  navis, 

Nau  le,  prix  du  passage  dans  un  ba- 
teau ;  naulur.i. 

Navsicléte ,  quiabeaucoiip  de  vais- 
seaux; nausicletos.  Du  gr.  kleos, 
gloire,  nausi,  parles  vaisseaux. 

Navire,  fera,  comme  le  lat.  navis. 

Nébulon  ,  affronteur,  menteur;  n«- 
bulo. 

Nécessaire,  chdse-percée. 

Nef,  vase  à  boire. 

Négociation,  négoce,  état,  vacation. 

Negun,  aucun  (gascon).  Espag.  7»m- 
guno. 

Némore,  forêt;  nemus,  nemoris. 

Néphélibute,  qui  chemine  au  travers 
des  nuées  ;  du  gr.  néphélé  ,  nuées , 
bainô,  je  marche. 

Nephrocatarticon ,  remède  pour  les 
maux  de  reins.  Du  gr.  nephros, 
reins,  kartartizô,  je  rétablis. 

Nepveu,  pour  petit-fils;  nepos. 

Nerte,  noire;  nerU,  noirceur. 

Netti,  nettoyé,  approprié. 

Nichilaudos ,  vêtement  dont  les  de- 
vants étaient  fort  riches,  et  dont  le 
derrière,  caehé  par  d'autres  habits, 
était  d'étoffe  très  commune;  de  m- 
hil  ad  dorsum. 

Niquenoque,  chiquenaude. 

Nideur,  mauvaise  odeur;  nidoreux, 
nidorant,  puant. 

Nieblé,  niellé,  frappé  delà  niella; 
gâté,  corrompu  ;  de  nigella. 
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Niger  ,  s'amuser  de  bagatelles  ; 
nugse. 

Nigre,  noir;  niger. 

Nisi,  condition  sine  qua  non. 

Noble,  monnaie  d'or  d'Angleterre, 
portant  une  rose  et  un  navire. 

Nocer,  nuire,  faire  du  tort;  nocere. 

Noclue,  chouette,  hibou;  noctua. 

Nolretles,  jeunes  noyers. 

Noisette,  petite  querelle. 

Nonce,  nouvelle;  nunlium. 

Nonchaloir,  nonchalance,  paresse. 

Noqneter,  claquer  les  dents  de  froid. 

Norriage,  nourriture. 

Nosoconie,  infirmerie;  du  gr.  nosos, 
maladie;  komeô,  soigner. 

Notable,  subst.,  apophthegme,  sen- 
tence. 

Nothe,  bâtard  ;  nothus. 

Notice,  connaissance  ;  notifia, 

Nou,  nœud,  celui  de  la  gorge. 

Nourrissement ,  nourriture ,  ali- 
ment ;  nourrier,  adj.  nourrissant. 

NovellCy  innovation,  révolution. 

Noverce,  belle  mère  ;  noverca. 

Noves,  nouvelles;  nova. 

N'ulli,  nullui,  nuz,  personne,  aucun, 
nul  ;  du  lat.  nuUus. 

A^tt»lér0S27é,quantité,  grand  nombre. 

Nurnberg,  Nuremberg,  ville  d'Alle- 
magne 

Nycticorace,  hibou ,  oiseau  de  nuit  ; 
du  gr.  nux,  nuctos  ,  nuit,  korax  , 
corbeau. 

Nymphéa,  lis  d'étang,  nénuphar. 


0,  chez,  ou  avec. 

Obelie,  oublie,  petite  pâtisserie. 

Obéliscolychnie ,  lampe  placée  sur 
un  obélisque  ;  du  gr.  luchros,  flam- 
beau. 

Obélisque,  oreilles  d'âne  postiches  , 
qu'on  mettait  à  la  tête  des  fous. 

Obe/on,  houblon. 

CÔ/'ec/,  adj.,  mis  devant,  opposé  à; 
Objectus.  Objection,  intei^position, 

0/;//(7"er,  objecter  ;  objicere. 

ObjUrgne?',  réprimander.  Objurgare. 


Oblectatîon,  plaisir  ;  ohlectatio. 

Oblecter,  récréer  ;   oblectare. 

Obloqide,  médisance,  calomnie  ,  cort- 
tradiction  ;  de  06  ,  contre ,  loqui^ 
parler. 

Obole,  maso.,  comme  le  grec  oholos 

Obryzé,  affiné  ,  épuré  par  le  feu;  qv 
gr.  obruzon,  racine  inconnue. 

Obsécrer,  prier;  obsecrare. 

Obsidioîl,  siège  ;  obsidium. 

ObsisteTy  résister;  obsistere. 

Ohstant,  s'opposant  ;  obstans. 

Obstétrice,  sage-femme  ;  obstetrix 

Obtester,  attester,  prendre  à  témoin 
obtestari, 

Obtl'ecter,  médire;  obtreclare. 

Obtundre ,  émousser  ;  obtundere. 

Obturber,  troubler,  renverser;  ohlur- 
bare. 

Oc,  oui  dans  la  langue  du  midi  delà 
France.  Voyez  OU. 

Occisioïly  meurtre,  massacre. 

Ocieux  et  otieux,  oisif;  otiosus. 

Odew,  masc.  comme  le  latin  odor. 

Oe,  oue,  oie. 

OEdipodique  (jambe) ,  jambe  enflée 
comme  celles  <ÏOEdipe,(\m  avait  eu 
les  talons  percés  ;  de  oïdos,  gonfle- 
ment, et  fious,  pied. 

Oestre  junonlque ,  un  taon,  comme 
celui  que  Jimon  envoya  pour  tour- 
menter lo;  œstrum.  Au  fig.  fureur 
poétiqiie. 

Offendre,  attaquer,  offendere. 

OlJérer,  off'rir  ;  offerte. 

Office,  devoir,  fém.  malgré  l'étym. 

Officiai,  pot  de  chambre,  urinai. 

Officine,  boutique,  retraite;  officina. 

0/[re,  masc. 

Oignenient,  onguent. 

Oit,  oui,  dans  la  langue  du  nord  ds 
la  France.  Voy.  Oc. 

Oinces,  ongles  ;  propr.  serres. 

Olif,  ohve. 

Oh/mpicoles,  les  prêtres. 

Ot)l  brophore  ,  qui  amène  la  pluie  ; 
à' ombras,  pluie,  etp/icVd,  j'ajjporte, 

Omnidie,  tout  le  jour;  onmis  di.s. 

Onrnifornie,  qui  a  toules  formes. 

Omnigène,  qui  engendre  tout. 
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Omni} lige,  qui  décide  de  tout. 
Omnipotent,  tout  puissant  ;   omni- 

potens. 
On,  prép.  à,  au;  du  gr.  en,  dans. 
Onagrier,  sorte  d'allure  du  cheval, 
pas  vite  et  menu  comme   celui  de 
l'onagre. 
Onques,  onc,  jamais;  dulat.  unquam. 
Ond  (d'j,  d'où;  undè. 
Onéraire,  destiné  à  porter  des  far- 
deaux; onus,  oneris. 
Onirocrite  etoniropole  ,qui  interprète 
les  songes;   du  gr.  oneiros,  songe, 
kriné  ,  je  juge,   et  poleô,  je    fré- 
quente. 
Onocrotale,  dont  le  cri  imite  celui  de 
l'âne  ;  de   07ios,    âne,    et  krotalon, 
bruit. 
Onqiiel,  auquel. 

Ophiasis,  gale  ou   lèpre  qui  s'étend 
sur  la  tête  en    serpentant;    opliis, 
serpent. 
Ophite,   marbre   tacheté  comme    la 
peau  des  serpents.  — ,  serpent  ta- 
cheté. 
Opignéré,  mis  en  gage.  NousdinUt- 
tous  nos  codices  et  vesles  opignérées  , 
dans  le  discours  du  Limousin,  veut 
dire  :  Nous  mettons  en  gage  nos 
livres  et  nos  habits.  Du  lat.  pignus, 
gage. 
Opime,  gras,  fertile,  riche;  opitnus. 
Opisthographe,  livre  écrit  des  deux 
côtés.  Ce  mot    est  grec,   hopisten, 
par  derrière,  graphe,  j'écris. 
Oppi/er,  boucher,  obstruer;  oppilare. 
Oppression,  action  de  presser,  pous- 
ser. 
Opprimer,  accabler,  écraser;  opjyri- 

mere. 
Oppugner,  combattre,  attaquer;  op- 

piignare. 
Optât,  choix  ,  souhait  ;  optatum. 
Opter,  souhaiter;  optare. 

Orage,  subst.  fém. 
Orains,  il  n'y  a  qu'un  moment. 
Orange,  oiseau  de  cette  couleur. 
Orberie,  place  circulaire. 

Orbicutairement,  en  rond;  orfticu- 

latim. 


Orcade,  orque,  gros  vaisseau  ;  orca. 
Orche  (à),  orse,  ou  horche,   àgauche, 

bâbord;  oriens.  Voy.  Page. 
Orchis,  poisson  sans  écailles  ;  espèce 

d'olive. 
Ord,  sale.  Voyez  hord. 
Ordène,  ordre.    ISordène  de  cheva- 
lerie. 
Oreille  de  Judas,  champignon. 
Oreillier ,   aureilter  ,  verbe ,    prêter 

l'oreille,  écouter. 
Orer,  prier;  orare. 
Ores,    maintenant,  à    cette  heure  ; 

ores  que,  encore  que. 
Orfrais,    orfroy  ,    broderie   d'or  ou 

d'argent. 
Organe,    instrument    de    musique; 

organum. 
Orgue,  pour  orge.  — ,  pour  or  :  dire 

d'orgues,   fig.,   parler  d'or,  parler 

bien. 
Ori flambe  et    ori(lant,    oriflamme, 

bannière.  Adj.  lig. ,  orgueilleux. 
Oriflant,  éléphant;  petit  cor  d'ivoire. 
Oi  ine,  syncope,  pour  origine. 
Orine  ei  ounne,  urine. 
Ornature,  parure,  ajustement. 
Orthie,  chant  guerrier.  Diane  était 

surnommée  Orthia. 
Orthogonal,  rectangle. 
Oriigite,  ortie  de  mer,  petit  poisson. 
Oryge,   animal  fabuleux  d'Afrique, 

de    l'espèce    des     licornes;    orux, 

orugos. 
Osannière  (croix)  ,  celle  auprès  de 

laquelle    on  chantait  le  Hosanna 

à  la  fête  des  Rameaux. 
Oscine,  oiseau  dont   on  consulte  le 

chant. 
Oscitation,  bâillement;  oscitatio. 
Ost,  armée,  du  lat.  hoslis,  ennemi. 
Ost,  maison,  logis;  hospitium. 
Ost,  porte:  ostium. 
Ostade,  sorte  d'étoffe. 
Ostarde,  outarde  ;  arts  tarda. 
Ostendre,  montrer;  ostendere. 
Otacusfe,  espion,    délateur  ;  du  gr. 
ous,  ôtos,   oreille,   et  ahouo,   j'é- 
coute.  Ce  mot  a  passé  dans  l'es- 
pagnol otacusta. 
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Oullrement ,    d'une   manière   exa- 
gérée. 
Ourclie-i  jeu  de  trictrac. 
Ouvert,  découvert.  Chef  ouvert. 
Ouvrage,  subst.  quelquefois  fém. 
Oyre,  subst.,  outre. 


Faction,  pacte,  condition;  'pacHo. 

Paesle,  pelle,  poêle,  casserolle. 

Paesller,   faiseur  de  poêlons. 

Pageau,  pagrr  ,  poisson  de  mer  sem- 
blable à  la  brème 

Pagine,  page  d'un  livre  ;  pagina. 

Paillarder ,  se  rouler ,  fainéanter 
dans  le  lit;  de  paillasse,  paille. 

Paisseau,  pau,  pal,  palis,  pieu. 

Paistre,  neutre,  se  repaître,  se  ras- 
sasier; pasci.  Act.  ,  nourrir,  faire 

.    paître;  pascere. 

Paix,  baiser  de  paix.  Paix  de  noces. 

Palatf  le  palais  de  la  bouche  ;  pa- 
latus. 

Palatin,  officier  du  palais. 

Palintocie,  enfantement  renouvelé  ; 
de  palin,  derechef,  et  tokos,  enfan- 
tement. 

Palle,  manteau  de  philosophe  ;  ])«/- 
liwn. 

Palle,  chaton  d'un  anneau  ,  d'une 
bague. — ,  pelle.  — ,  pochecuiller, 
oiseau.  — ,  arquebuse  de  chasse. 

Palourde ,  sorte  de  coquillage  bi- 
valve, 

Panipillctte,  paillette,  tresses  d'or. 

Pample,  pampre  ;  pampinus. 

Pan,  empan. 

Pamyle  ou  Paamyle,  femme  de  la 
Thébaïde  d'Egypte  qui  allaita 
0 si ri s. 

Panar,  dérober  ,  prendre  (en  béar- 
nais). 

Panerot,  petit  panier. 

Panica  ult  ,cl\(\ràon  à  cent  têtes,  dit 
aussi  Eryngium. 

Panne,  aile  d'une  voile. 

Panoni/)/ue,  qui  convient  à  toutes 
les  langues.    Pan ,    tout ,     omphè, 

VOIX. 


Panoire,  hotte,  corbeille  de  ven- 
dange. 

Pantltêologie,  théologie  universelle. 

Pantophle.  D'après  l'expression  : 
le  liègede  ses  pantophles  [l,  32).  On 
comprend  pourquoi  Rabelais  se 
complaisait  dans  cette  orthogra- 
phe du  mot  que  nous  écrivons 
pantoufle  et  qu'il  dérivait  du  gr. 
pan,    pantos,    tout;  phellos,  liège. 

Panurge,  qui  est  propre  à  tout,  et 
tig.  cauteleux,  trompeur;  de  pan, 
tout,  et  ergon,  œuvre. 

Paovr,  peur,  d'une  seule  syllabe,  et 
au  masc,  comme  pavor. 

Papefil,  la  partie  supérieure  d'une 
voile. 

Papeligosse  ,  pays  où  l'on  se  gosse 
du  piipe. 

Papier,  commencer  à  parler,  comme 
les  enfants,  gazouiller,  babiller. 
Avoir  la  pépie,  une  soif  ardente. 

Papillon,  petit  pape. 

Pappe,  duvet  de  certaines  fleurs; 
pappus. 

Par,  pour  pair;  par. 

Parabolains,  hommes  consacrés  au 
service  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux; frère  convers;  homme  de 
corvée;  du  gr.  parabolos,  méprisé. 

P«ra^Oft, parangon;  modèle,  compa- 
raison, exemple  ;  du  gr.  paragdn, 
qui  se  met  en  avant. 

Paranymphe  ,  au  fig.  médiateur; 
au  propre,  celui  qui  conduisait 
la  mariée;  para,  auprès  de;  numphê, 
fiancée. 

Parapecte ,  parapet  ;  de  pectus. 

l'araphe,  contraction,  ^onr paragra- 
phe. 

Parasine,  poix  résine. 

Parastates,  corps  sur  les  testicules; 
de  parislesmi,  placer  auprès. 

Parastre,  beau  père. 

Pard,  léopard;  pardus. 

Pardonnnire,  pardonnigère ,  celui 
qui  distribuait  les  pardons  ou  indul- 
gences. 

Paré,  pur  paire,  accouplé. 

Paréade,  serpent  venimeux. 
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Parer,  arrauger,  nettoyer. 

Par  fond,  fond,  profondeur. 

Parforcer,  coutraindre;  se — ,  s'ef- 
forcer. 

Par/hurnir,  compléter,  achever. 

Parier,  appareiller,  assortir. 

Parlement,  parlaige,  action  de  par- 
ler démesurément. 

Parloire,  parloir,  lieu  d'audience  et 
de  conversation.  Le  parloir  de 
Poictiers,  les  arènes. 

Parmi,  dans,  au  milieu.  Parmi  le 
lict. 

Parodelle,  espèce  de  fromage  rond. 

Parœce,  paroisse,  canton,  district; 
du  gr.  paroïkia. 

Paronomasie  ,  rencontre  dp  noms 
ayant  un  son  semblable;  de  para, 
proche,  et  onoma,  nom. 

Parotides  (artères),  placées  derrière 
les  oreilles  ;  de  para,  près,  et  ous, 
or.'ille. 

Parpaillots ,  les  protestants,  pré- 
sentés sous  l'emblème  des  papil- 
•   Ions  qui  se  brûlent  à  la  chandelle. 

Parsus,  par-dessus. 

Part  (la)  que...  dans  le  lieu  où, 
là,  où. 

Parlement,  départ. 

Par  vite,  petitesse;  parvitas. 

Pasadous  ,  trait,  ilèche;  italien  pas- 
sadore. 

Pasquenade,  pastenague ,  poisson  de 
mer  du  genre  de  la  raie. 

Passementier,  nom  qu'ont  porté  les 
couturiers  ou  tailleurs. 

Passevolant,  grosse  pièce  d'artille- 
rie ;  canon  de  parade  en  bois 
bronzé. 

Past,  pâture,  nom-riture,  et  aussi 
repas. 

Pastis,  pré,  pâturage. 

Pastopho7'e,frHre,  moine.  Au  pr., 
ceux  qui  portaient  sur  des  lits  les 
statues  des  dieux;  de  paslos,  lit 
nuptial,  et  phero,  je  porte. 

Patac,  patar  ,  monnaie  de  Flandre  , 
deux  gros  ou  sous.  La  palaca  de 
Portugal  était  la  piastre  d'Espagne. 

Vatact,  coup  de  poings  Mot  gascon. 


Pâté  ou  patlé,  pattu  ;  palmipède. 

Pairie,  adj.,  natal,  de  la  patrie;  pa- 
ir lus. 

Palrociner,  plaider, défendre,  sou- 
tenir ;  patrocinari, 

Pau,  pal,  pieu. 

Paiilme ,  le  dedans  de  la  main; 
palma. 

Pauxille  [un]^  un  peu,pauxi7ium. 

Pavanier,  qui  se  pavane,  qui  fait  le 
beau  comme  le  paon  ;  pavo  ,  celui 
qui  danse  la  pavane. 

Peaultraille,  canaille,  populace. 

Peautre,  gouvernail  d'un  vaisseau. 

Pécile,  de  couleur  variée,  en  parlant 
d'un  cheval;  du  gr.  poikilos. 

Pécore  ,  pecude  ,  bête ,  stupide  ;  de 
pecus,  pecoris  et  pecus,  perudis. 

Péculier,  spécial,  particulier;  pecu- 
liaris. 

Pèdes,  pieds;  pedes. 

Peguad,  pot  de  vin,  de  Languedoc. 

Pel,  peau;  pellis. — ,poil;  pilus. 

Pelade  ,  maladie  qui  fait  tomber  le» 
cheveux. 

Pelet,  une  pellicule,  et,  au  figuré, 
im  rien,  une  misère. 

Pélican,  quart  de  couleuvrine. 

Pellawler,  tenir  au  poil,  houspiller. 

Pellauderie,  rognure  de  peaux. 

Penader,  pennader ,  frapper  du  pied  , 
piaffer,  se  redresser,  comme  l'oi- 
seau qui  bat  des  ailes  (pen»ae). 

Penard,  poignard. 

Pendre,  pour  dépendre. 

Peneau,  pennon,  petite  girouette  de 
plumes,  banderole  d'un  navire;  de 
penna. 

Penence,  par  syncopo,  pour  pénitence. 

Peneux,  penaud,  honteux,  confus. 

Pénie,  inligcnce,  pauvreté;  penia. 

Pénitissime,  très  profond;  de  penitus. 

Pennache,  panache. 

Pennade,  ruade,  coup  de  pied  de 
cheval. 

Penoyer,  punir  et  être  puni;  porter 
la  peine  de  sa  faute. 

Pensile,  pendu,  suspendu;  pensilis. 

l'er  amou  que,  parce  q,ue  (en  béar- 
nais). 
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Percevoir,  concevoir,  apercevoir. 
Percimctation,  recherche,  enquête; 

jiercuiK'tatio, 
Perclonnance,    action  de  gagner  les 

fardons. 
Perdurant,  qui  dure  longtemps. 
Pereijrin,  voyageur,  étranger;  pere- 
I       grinus.  Fig.,rare,  subtil  («prit pe- 

Pérennité,  éternité  ;  de  perennis. 

Perfectif,  parfait. 

Perforaminé,  piqué, lardé;  àeforamen. 

Fer  former,  accomplir;  performare. 

Péricharie ,  j oie  excessive  ;  perichareia . 

Pericly  me  non, en  grec, ch'ewe-îeuiWe. 

Périller,  être  en  péril;  naufrager. 

Périt,  habile,  instruit;  perilus. 

Permaner,  être  en  permanence,  per- 
sévérer. Permanablement ,  à  perpé- 
tuité. 

Perpétré,  achevé,  fini ,  perpetratus. 

Perpétuons,  les  moines,  dont  les  con- 
fréries sont  perpétuelles. 

Persiguiére,  la  persicaire  ;  persicaria. 

Per.sonate,^a.  grande  bardane,  plante; 
personata  :  de  ses  grandes  feuilles  on 
faisait  des  masques  [personx). 

Personne,  quelqu'un. 

Perturbé,  trouble  ;  perturbalus. 

Pesme,  très  méchant,  cruel;  pessimus. 

Pétauristique,  qvà  tient  à  la  voltige, 
petaurista,  du  gr.  petomai,  je  vole. 

Petits  (frères),  frères  mineurs,  corde- 
liers. 

Petrosil,  persil;  peiroselinum. 

Petrus,  certains  os  des  tempes. 

Peuple,  peuplier;   poptdus. 

Pevier;  canon  pevier,  un  pierrier. 

Phalange,  ai-aignée  venimeuse. 

Phaléré,  bardé,  caparaçonné;  phalera- 
i      tus. 

Phanal,  véritable  orthographe  du  mot 
j  que  nous  écrivons  fanal;  du  grec 
I      phanos,  flambeau. 

Phantasme ,  imagination,  fantaisie  ; 
phanlasma. 

Phéé,  et  mieux /ee,  fatalisé,  prédestiné, 
charmé  ;  de  fatum. 

Phengite,  pierre  de  Cappadoce,  dure 
et  transparente  ;  du  gr.  phengitit. 


Ph  lautie ,   amour  de  soi-même  ;  de 

philein,  aimer,   autos,  lui-même. 
Philippus ,  monnaie  d'Espagne,  d'or 

de  très  bas  aloi.  Voy.  Ridde. 
Philogrobolisé ,  mot  forgé  à  plaisir; 

étourdi,  embrouillé. 
Philologe,  ami  des  lettres  ;  philologue. 
Philophanes,  ami  de  la  lumière,  et, 

par  conséquent,  qui  aime  à  se  faire 

voir,  à  être  vu;  de  p/ianos,  brillant. 
Philotheamon,  qui  aime  à  voir  ;    da 

theaomai. 
Philotime,  ami  de  l'honneur;  de  philos 

et  limé. 
Phoenicoptère,^a.rama.nl;  dugr.  phoi' 

nix,  rouge;  ptéron,  aile. 
Phrène,  le  diaphragme  ;  mot  grec. 
Phrontiste,  diligent,  actif,  soigneux  ; 

de  phrontizô,  je  médite. 
Phrontistère,  école,  communauté. 
Phthiriasis,  maladie  pédiculaire ,  de 

phlheir,  pou. 
Physétère,  souffleur,  sorte  de  baleine 

qui  jette  de  l'eau. 
P/t?/52c/en,médecin, chirurgien  :  expr. 

restée  dans  l'anglais. 
Piautre  ,   peautre  ;    galetas  ,    chenil* 

Envoyer  aux  piautres,  au  diable. 
Pihole,  musette,  cornemuse.  Poitevin» 
Pic,  coup  de  pointe,  horion.  Béarnais, 
Picandeau,  volant.  Mot  lyonnais. 
Picardent,  vin  blanc  de  Languedoc  ; 

piquant  et  ardent. 
Picardie,  jeu  qui  se  jouait  avec  des 

épingles  ;  de  pique   hardiment. 
Pication,  action  d'enduire  de  poix; 

de  pix,  picis. 
Picorée,  enlèvement  de  bestiaux  ;        ' 

pecus,  pecoris.  i 

Picote,  petite-vérole.  | 

Piguarome,  jeu  du  cheval  fondu. 
Piquet,  jeu  avec  des  bâtons  pointus. 
Piqueur,  ergoteur  ,  railleur.  i 

Picrochole,  à  la  bile  amère;  de  pi- 

cros  et  choie'. 
Plcts,  poitrine,  gorge;  pectus. 
Pièce,  [en],  nullement,  en  aucune  fa 

çon. 
Pieça  pièce  o,  il  y  a  longtemps. 
Pierrier,  joaillier. 
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Pifre,  fifre.  — ,  gourmand,  gros 
mangeur. 

Pignoi'er,  prendre  en  gage  ;  iepignus 

Pile,  javelot;  le   pilum  des  anciens. 

Pile  à  mil,  vaisseau  à  mettre  du  millet. 

Pilètes,  ornement  ridicule,  en  forme 
àe.  pilon ,  de  la  coiifiirs  appelée  mor- 
tier. 

Pilette  ou  pilloie;  pilule,  petite  boule. 

Pille,  pillage,  butin. 

Pilleniaille, nvdiWet  à  jouer  au  mail, 
de  pila  et  malleus,  mieux  pilemail. 

Pille-nade  (prends,  rien),  jeu  du  ta- 
tou. 

Pimperneau,  poisson,  le  sparus. 

Pinart,  très  petite  monnaie.  — ,  ce- 
lui qui  en  manie  beaucoup. 

Pingres,  jeu  avec  de  petites  billes 
d'ivoire  ou  avec  des  épingles, 

Pinne  du  nez,  la  pointe  du  nez. 

Piolé,  pie,  de  deux  couleurs. 

Pioller,  piailler,  crier. 

Pion,  piéton. 

Pire-volet,  pirouette,  jeu  d'enfants. 

Piscantine ,  ou  biscanline,  mauvaise 
boisson  faite  de  prunes  sauvages. 

Pisteur,  boulanger;  pistor. 

Pistolet,  poignard  fabriqué  à  Pi  i^oie. 

Piston,  pilon  de  mortier. 

Pistrine,  moulin,  pistrinum. 

Pilai,  bassin  de  chaise  percée.  It.  pi- 
tale. 

Piteoupicte,  très  petite  monnaie  va- 
lant le  quart  d'un  denier,  frappée 
à  Poitiers  (Pictavi], 

Pitoyable,  pieux. 

Pityocampe ,  chenille  qui  habite  les 
pins;  pitus,  pin;  kampé,  chenille. 

Placites,  plaisirs  ;  placita. 

Plague,  plaie;  plaga. 

Plaids,  le  lieu  où  l'on  plaide,  où 
l'on  rend  la  justice. 

Plainct,  plainte,  gémissement  ;  planc- 
tus. 

Plante,  lieu  planté  d'arbres. 

Planté,  à  planté,  grand  planté ,  abon- 
damment, beaucoup.  Dcplenitas. 

Plasmateur ,  formateur,  créateur. 
Du  grec  plassô,  je  façonne. 

Plataine,  plaque. 


Player,  blesser,  faire  des  plaies. 

Plèbe,  peuple,  populace;  plehs. 

Plectre,  petit  morceau  de  bois,  d'i- 
voire, etc.,  pour  pincer  les  cordes 
d'un  instrument  de  musique.  Plec- 
trum. 

Plessis,  parc,  jardin  entouré  de  haiea. 

Plevir,  cautionner. 

Plié,  plissé. 

Plombée,  balle  de  plomb. 

Pluir,  pleuvoir;  pluere. 

Plumait,  volaille,  oiseau, 

Poe,  ou  pou,  peu;  en  béarnais, /laucui. 

Poché  (tout),  tout  pareil. 

Pocheculière,  pocheleau,  ou  cuillier, 
oiseau  à  qui  l'on  a  donné  ce  nom 
à  cause  de  la  forme  de  son  bec. 

Pocillateur,  échanson;  pocillator. 

Poer,  poésie,  pouvoir,  puissance. 

Poélride,  femme  poète. 

Poge  (à),  à  droite,  ce  que  l'on  ap- 
pelle aussi  tribord  ;  deponens.  Voy. 
Orche. 

Poinct  (.î),  pleinement,  en  perfection. 

Poincture,  piqûre,  élancement. 

Poindre ,  /rapper ,  piquer  ;  de  pun- 
gere. 

Poine,  peine.  De  grand  peine,  fait  à 
la  fatigue. 

Poi  plus,  poi  moins,  à  peu  près. 

Poisar,  la  tige  des  pois. 

Poisle ,  dais,  pièce  d'étoffe  que  l'on 
tient  au-dessus  des  mariés  ;  de  pal- 
lium. 

Poitri,  pourpe'ir».  l 

Pôle,  espèce  de  sole. 

Polente ,  bière  ;  de  polenta ,  farine 
d'orge. 

Pohjmyxe ,  à  plusieurs  mèches;  du 
gr.  polus,  beaucoup,  musa,  mèche. 

Pomper  (se),  se  parer,  s'orner. 

/'oz/i/Je.'?,  les  genouillères  d'un  cheval. 

Pompettes,  élévations  et  rougeurs 
sur  le  nez  des  buveurs. 

Pondereux,  pesant;  ponderosus. 

Ponérople,  ville  des  méchants.  Du  gr. 
ponéros  et  polis. 

Ponnu,  et  pont,  pondu. 

Ponocrates ,  homme  laborieux  ;  du 
çr.  ponos,  travail,  kratos,  force. 
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Ponfal,  petit  pont  que  l'on  jette  d'un 
vaisseau  pour  aborder. 

Papisme,  ou  plutôt  poppysme.  Com- 
inaiidement  fait  au  cheval  pour 
l'exciter,  de  pop/msd,  je  sif'fie. 

Populatre,  vulgaire,  peuple,  plebs. 

Porcelaine,  le  pourpier,  herbe  ;  portu- 
l'ica. 

Pareille,  poisson,  espèce  de  grenaud. 

Par  filée  (étoÊfe),  entremêlée  de  tis- 
sures. 

Porphyre,  ou  porphyrion;  oiseau  rou- 
geàtre  des  îles  Baléares ,  suivant 
Pline,  serpent  de  couleur  pourpre. 

Porrée,  poirée  et  poireau 

Porlerole,  soufHeur  de  théâtre,  por- 
teur de  la  copie  ou  des  rôles. 

Portement,  état  de  la  santé, 

Portente,  prodigue;  porUntum. 

Porter  (se),  se  comporter,  se  conduire. 

Portoire,  hotte  pour  porter  le  raisin. 

Passesse ,  possession. 

Poste,  poutre,  solive,  poteau;  postis. 

Poste,  courrier,  écolier,  qui  court 
comme  un  cheval  de  poste. 

Postères,  le  postérieur. 

Pastiller,  courir  en  poste,  pulluler. 

Postposer,  mettre  après,  rejeter;  post- 
ponere. 

Potatif  [écêque] ,  pour  portatif  ;  c'est- 
à-dire  in  partibus. 

Potingue,  grand  pot  à  boire. 

Pouacre,  podugre,  perclus,  paraly- 
tique, malpropre  ;  de  podager. 

Pouacre,  héron.  Mot  poitevin. 

Pouclrebif,  poudre  de  bœuf  salé  et 
séché,  dans  les  ragoûts. 

Poulain,  châssis  de  bois  sur  lequel  on 
descend  les  tonneaux  en  cave. 

Poulaine  (souliers  à  la),  à  pointe 
longue  et  relevée,  mode  venue  de 
Pologne,  qui  dm-a  depuis  Charles  V 
jusque  vers  la  tin  du  xv^  siècle. 
Ventre  à  poulaine,  sorte  de  pour- 
point boutonné  fort  bas. 

Poulcmart,  gros  fil  d'emballage. 

Poullaille,  volaille. 

Poullarde,  poule  de  mer. 

Poultre,  jeune  cavale. 

Poupelin,  pâtisserie  délicate. 


Pourchas ,  poursuite,  recherche,  et 
le  [irolit  qui  en  résulte. 

Pourpenser,  méditer,  réfléchir,  pro- 
jeter. 

Pourpris,  enclos,  jai-din. 

Paurtant,  c'est  pourquoi,  pour  csla. 

Puurtraict,  pourtour,  contour. 

Pourtraire ,  ressembler,  avoir  les 
traits. 

Poussoir,  instrument  de  différents 
métiers,  qui  sert  à  pousser,  ou  en- 
foncer. 

Prasme, couleur  de  poireau;  gr.  pra- 
sios. 

Précatian,  prière;  precalio. 

Préccllence,  supériorité  ;  prœcellentiçk. 

Preceptian,  enseignement  ;  prœceptio. 

Préchant,  prélude;  prœ-canlus. 

Préclare,  illustre,  célèbre;  prxdarus. 

Précompter ,  compter  par  avance. 

P recule,  courte  prière, dimin. de y^reces. 

Prédeslinateur, qui  prêche laprédesii- 
nation. 

Prédicable,  digne  de  louange;  prwdi- 
cabilis. 

Prédire,  dire  une  chose  ^vant.  Seneque 
l  a  de  moi  predict. 

Préfation,  préface ,  préliminaire.  De 
prœfan.  Au  Prol.  du  liv  V,  ce  mot 
est  indiqué  parle  sens,  au  lieu  de 
profanation  que  portent  les  éditions, 
etdepre'ia  tien  proposé  par  de  l'Aul- 
naye. 

Prégnante,  enceinte  ;  prœgnans. 

Préguste,  essayeur,  qui  goûte  les  mets; 
pvxgustator. 

Prélat  ion,  préférence,  prééminence; 
de  prof  erre. 

Prélinguant,  écuyer  tranchant,  dé- 
gustateur, cum  linguâ  Voy.  pré- 
guste. — ,  conseiller  qui  donne  son 
avis  avant  le  président  du  tribunal. 

Premier,  pi-emièrement,  auparavant.  ^ 

Présagir,  présager,  prévoir,  prédire; 
d'où  le  qualifie,  présage,  donné  à 
ceux  qui  prévoient  l'avenir. 

Presbtre,  prèire  :  doit  être  écrit  ainsi, 
conformément  à  l'étym.  gr.  presbU' 
tés,  vieillard, 
Prescript,  précepte  ;  prœscriptum. 
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Prescrire,  disposer  de...  Prescrire  un 
royaume,  après  avoir  interdit  le  sou- 
verain. 

Presière,  serpent  d.ingereux.  — , 
tourbillon  ardent.  Gr.,  préstér,  qui 
brûle. 

Prestolant ,  attendant  ;  juge  de  vil- 
liige  ,  b.iilli  ;  de  prœstolor. 

Preu,  profit,  avantage,  gain. 

Preu,  prudent,  sage ,  homme  de  bien; 
et  aussi,  vaillant,  courageux  ;  d'où 
l'on  a  ï'à\i  prouesse. 

Prend' hommie  ,  prudence,  sagesse  ; 
de  prudens   homo. 

Prim,  prime,  pi-emier;  primus. 

Primève,  plus  âgé;  primxvus. 

Prime  vère,  le  printemps. 

Primipile ,  du  premier  ordre. 

Prim  saultier ,  qui  va  du  premier 
sault. 

Primus  sccundus,';ieu  à  deux,  consis- 
tant à  cacher  un  objet  dans  un  li- 
VTe. 

Priving,  beau-fils;  privignus. 

Procéder,  aller  en  avant,  avancer; 
proreilere. 

Procédure,  marche,  action  d'avan- 
cer; de  procedere. 

Procès,  procédé;  processus. 

ProcuUou,  procureur;  de  procultor, 
celui  qui  cultive  le  premier. 

Procurer,  rechercher,  cultiver,  avoir 
soin;  de  procurure. 

Prodenou,  cordage  d'un  vaisseau. 

Prodition,  trahison;  prodilio. 

Produire,  apporter,  procurer,  fairc^ 
avancer;  producere. 

Proesme,  le  prochain,  autrui;  proxi- 
mus. 

Propciat,  bienvenue  des  évêques  ;  de 
profecius,  exclamation  de  joie. 

Propterolle,  fouace. 

Profliger,  renverser;  prolligare. 

Progénier,  engendrer,  proyignere. 

Progéniteur,  aïeul,  ancêtre;  progeni- 
tor 

Projects,  astragales  ou  dés,  sur  les- 
quels on  projette  des  points,  et  que 
l'on  jette  ensuite  au  hasard  pour  la 
géomancie. 


Promarginare,  qui  occupe  la  marga 

d'une  cliose  quelconque. 
Promeconde,  économe;  promus  con~ 

dus. 

Promènement,  promenade. 
Promoteur  ,  ministère   public ,  dan» 

un  tribunal  ecclésiastique. 
Promotion ,    excitation,    conseil;  de 

promovere. 
Promovent,  avançant,  excitant  ;  pro< 

movens. 
Promovoir,  aller  en  avant;  promovere. 
Promptuaire,  source,  issue  ;  dépôt  de 

marchandises,  promptuarium. 
Propos  (sans),  vainement. 
Proposite,  propos;  propositum, 
Prore,  proue;  prora. 
Proscript,  mis  à  l'encan  ;  proscriptus. 
Protervie,  sacrifice  particulier,  prop- 

ter  viam  ;  mais  aussi  insolence ,  im- 
pudence; fjrotervia. 
Providence,  prudence. 
Prouvaire,  provère,  etc.,  prêtre. 
Proxime,  proche,  parent;  proximus. 
Psoloentes,  du  gr.  psolos,   suie,  ré- 
sidu noir  et  fuligineux  delà  foudre. 
Psycliogonie,   génération    de  l'âme j 

de  j)suclié  et  gennaô, 
Ptyade ,    serpent    verdâtre  et   veni 

meux. 
Pucr-lle,  poisson  semblable  à  l'alose. 
Pwjnais,    combattant;    du   lat.  pu- 

gnans. 
Put,  colline,  montagne;  podium. 
Puis,  pour  depuis. 
Pullulant,  bourgeonnant,  qui  poussa 

fies  boutons,  en  parlant  d'un  nez. 
Pulmon,  le  poumon;  pulmo. 
Pulvcrin,  amorce  d'un  canon. 
Pumice,  pierre  ponce,  pumex. 
Punais,  puant,  infect,    qui  n'a  point 

d'odorat;  àùputens  nnsus,  nez  puant. . 
Pungitif,  poignant,  piquant;  de  puw- 

gi-re. 
Puput,  huppe,  oiseau. 
Purpuré,  pourpré,  rouge;  purpuratus. 
Put,  puant,  qui  pue. 
Put  ou  puts,  pwits;  puleus. 
Pyrape,  escarhoacle,  gr.  pur,  feu", 
Pytiion,  devin,  sorcier. 
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Quadrannier ,  de  quatre  ans  ;  qua- 
driennis. 

Quadrivie,  carrefour;  proprement, 
lieu  où  aboutissent  quatre  rues;  qua- 
drivium. 

Quadr ivium,  2^  Y>art.  du  cours  d'étu- 
des,au  moyen-âge,  embrassant  l'a- 
rithmétique, l'astronomie,  la  géo- 
métrie et  la  musique.  V.  Trivium. 

Quanque,  tout  ce  que. 

Oucint,  adj,  et  adv.,  quel  nombre, 
combien  ;  quantus. 

Quaresme,  carême;  quadragesima. 

Quarre,  facette  d'un  diamant  taillé. 

Çuarreau,  grosse  flèche  à  fer  qua- 
drangulaire . 

Quarreleure ,  piqûre  à  carreaua;  ;  cou- 
ture de  la  semelle  d'un  soulier. 

Quarrière,  quarroi,  route  carrée;  ou 
carrière,  carroi,  de  currus,  char. 

Quart-roi,  tétrarque,  chef  de  la  4* 
partie  d'un  état  démembré. 

Quasser,  rompre,  briser;  quassare. 

Quatir,  ébranler,  renverser;  quatere. 

Quecas,  noix.  Mot  poitevin. 

Quelquefois,  une  fois. 

Quemise,  chemise. 

Quenaille,  canaille. 

Quenoille,  bateau  chargé  de  vivres. 

Querelle,  plainte,  lamentation,  solli- 
citation, dans  le  sens  du  lat.  que- 
rela. 

Quérir,  querre  ;  chercher,  demander, 
quserere. 

Quéritant,  demandant;  quxritans. 

Queste,  enquête. 

Queuse,  gueuse,  masse  de  métal 
fondu. 

Quidditatif,  essentiel  ;  dérivé  de  guid- 
dité  (essence);  quid«i(,  mot  forgé  par 
les  scholastiques. 

Quiète,  repos  ;  quies;  adj.,  tranquille. 
— ,  quietus. 

Quifiert,  main  chaude;  lat.  qui  ferit  ? 

Quinquenelle,  répit  de  cinq  ans  ac- 
cordé à  un  débiteur  ;  quinquen- 
nium. 


Quitte,  subst.,  celui  quî  a  payé  ses 
dettes. 


Rabaniste,  porteur  de  rabat, 

Rabardel,  cris  de  joie. 

Rabat,  lutin,  esprit  follet, 

Rabbe,  navet,  grosse  rave. 

Racletorets,  ceux  qui,  dans  les  bains, 
raclent  la  peau  du  corps  des  bai- 
gneurs. 

Rafarder,  bredouiller,  se  moquer. 

Rafaitier,  réparer. 

Rai,  rayon,  radius. 

Raillon,  sorte  de  flèche,  dard. 

Raim,  rameau,  branche  d'arbre. 

Raimbre,  rédimer,  racheter. 

Raire,  tondre,  raser;  au  partie,  rais, 
tondu;  de  radere,rasum. 

Rambade  ,  garde-fous  au-dessus  des 
gaillards  d'un  vaisseau. 

Ramberge  ,  vaisseau  long,  à  rames. 

Ramerot,  pigeon  ramier. 

Raminagrobis,  les  chanoines  fourrés 
de  leur  hermine. 

Raynlngue,  revêche,  récalcitrant;  de 
l'ital.  ramingo.W  se  dit  des  chevaux. 

Ramper,  grimper,  monter,  gravir. 

Ramponner,  railler,  plaisanter. 

Rançon,  arme  à  crochets  recourbés; 
ital.,  rampicone,  crochet. 

Rancœur,  rancune,  haine  invétérée. 

Randoil,  violence,  impétuosité. 

Rane,  raine,  grenouille  ;  rana. 

{(apeau,  ou  rampeau,  second  coup 
d'une  partie  de  quilles. 

Raphe,  rafle,  jeu  de  mains. 

Raphe,  espèce  de  loup  moucheté 
comme  le  léopard,  selon  Pline. 

Rapoil,  barbier,  qui  rase  le  poil. 

Raquedenare,  râcledenier,  avare. 

Rasaire,  barbier. 

Rasche,  la  teigne,  en  languedocien. 

Rasette,  petit  os  du  bras  et  de  la 
jambe. 

Rataconniculer ,  rapetasser  un  sou- 
lier. 

Ratepenade,  chauve-souris;  penna, 
aile. 
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Ratiociner,  raisonner;  ratiocinari. 

national,  raisonnable;  rationalis. 

liatoire ,  le  trou  d'un  rat  ;  une  ra- 
tière. 

Ravasseur,  rêveur. 

Baucité,  rudesse,  aspérité;  àeraucus. 

Bavelin,  revers  d'un  fossé. 

Baye,  rayon. 

Raze,  canal,  égout,  conduit. 

Real,  espèce  d'esturgeon. 

Rebaudir,  égayer,  réjouir. 

Rebec ,  ancien  violon  à  trois  cordes, 
sur  le  manche  duquel  on  sculptait 
ordinairement  une  tête   grotesque. 

Rebequer  (se),  se  rebiffer,  montrer 
le  bec. 

Rebindaines,  les  quatre  fers  en  l'air. 

Rebouscher,  rebouquer,  rebrousser,  se 
courber,  en  parlant  d'un  fer  pointu. 

Rebras,  repli ,  rebord  ;  rebrasser  ,  re- 
plier; entendement  à  double  rebras, 
jugement  profond. 

Recelé,  pour  celé ,  caché. 

Recept,  retraite  ;  receptus. 

Recesses,  enfoncement,  lieu  caché; 
recessus. 

Rechiné,  adj.,  qui  fait  la  moue,  de 
mauvaise  humeur,  maussade;  le 
subst.  est  rechiii. 

Reciner,  goûter,  collationner,  faire 
un  second  repas  ;  recœnare. 

Réclamé,  invoqué,  célébré. 

Recaler,  rassembler;  réciter  par  cœur. 
Recolcre,  recolligere. 

Recondit ,  caché ,  secret.  Recondi- 
tus. 

Recorder,  faire  souvenir;  qui  se  sou- 
vient, rec.ordari. 

Records ,  être  records  ,  se  souvenir. 

Recours,  retour,  revenue;  recursus. 

Recourser,  retrousser,  relever,  ren- 
dre plus  court. 

Recouvreur,  couvreur  de  maisons. 

ficcOM^rir,  est  employé  constamment 
par  Rabelais  pour  recouiTcr,  et  re- 
couvert, ■pour  recouvré .  Cette  confu- 
sion se  trouve  dans  tous  les  écri- 
vains de  son  époque. 

Becreu ,  fatigué  ,  harassé  ;  part,  du 
•vinux  verbe  recroire>,  se  lasser. 


Recueil,  accueil. 

Recuite ,  sorte  de  fromage  que  les 
Italiens  nomment  ricotte. 

Reculer ,  ycrhe  actif,  repousser,  éloi- 
gner, faire  reculer, 

Reculit ,  circoncis,  de  cu^u.  Voyei 
Retaillât. 

Redamer,  aimer;  redamare. 

Rédiger,  réduire  ;  redvjere. 

Uedir,  retourner;  redire. 

Redolent,  aromatique  ;  reJolens, 

Réduire,  ramener;  reducere. 

Rée,  coupable;  reus,  rea. 

Refaict,  gros,  gras,  bien  portant. 

Refaicter  ,  refecturer,  réparer  ,  rac- 
commoder. 

Refociller,  ranimer;  refocillare. 

Régal,  royal;  r^ius. 

Règne ,  royaume.  Regnum. 

Regouhilloner ,  faire  le  réveillon. 

Régurgiter,  regorger. 

Re lente nr ,  relent;  mauvais  goût, 
mauvaise  odeur. 

Relinquer,  laisser;  relinquere. 

Rembarrer,  renforcer,  consolider, 

/?eme/«6rer,  rappeler ,  faire  souve- 
nir;  rememorari. 

Remenant,  le  reste. 

Remis,  lâche,  paresseux;  remissus. 

Remolquer,  remorquer,  tirer  un  vais- 
seau avec  un  cordage. 

Remparer ,  élever,  construire,  répa- 
rer les  remparts  d'une  ville. 

Remplir  ,  amplifier,  étendre,  outre- 
passer. 

Renard,  sorte  de  jeu  de  dames. 

Rencheoir,  rechoir,  retomber. 

Renette,  sorte  de  jeu  de  trictrac, 

Repairer,  se  cacher,  se  renfermer, 
et  aussi  habiter,  demeurer. 

Répositoire,  buffet  ;  sacre  répositoire, 
tabernacle  :  repositorium. 

Répugnatoire ,Tci^oussa.nt  ;  défensive, 
en  parlant  d'une  arme  ;  repugnato- 
rius. 

Réputanatîon ,  réputation  d'une 
femme  de  mauvaise  vie. 

Requamé ,  brodé;  couvert  d'écaillés 
de  broderies  ;  en  ital.  ricamato  ;  du 
lat.  squamma,  écaille. 
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Eegueste  [de] ,  de  mise  ,  digne  d'être 
rei:herclié, 

liequeste  (donner),  accorder. 

Bequiescer,  reposer;  requiescere. 

r>èSj  rèse,  ras,  rase. 

Rescinder ,  couper ,  retrancher  ;  res- 
cindere. 

Resconser,  cncher;  recondere. 

Réséquer,  couper,  retrancher;  res«- 
care. 

Respiter,  prendre  ou  donner  du  répit. 

Resplendent ,  brillant ,  resplendis- 
sant ;  resplnndeits. 

Responsailles.ieu  dans  lequel  on  si- 
mule un  mariage. 

Ressaper,  réparer ,  raccommoder,  le 
contraire  de  saper. 

i?esfcf?!c/ier,étancher, sécher,  essuyer. 

Restes,  subst.  f.'m.  A  toutes  restes,  en 
repos.  La  reste  du  sel. 

Restile ,  qui  rapporte  tous  les  ans 
(en  parlant  d'un  ohamp).  Reslilis. 

Restiver,  être  rétif,  résister. 

Restrinctif,  qui  resserre,  qui  arrête; 
de  restringere. 

Resudation,  sueur;  sudatio. 

Retaillât,  taillé;  il  se  dit  des  circon- 
cis. Mais,  en  parlant  d'Héliogabale, 
ce  mot  signifie  châtré,  eunuque. 

Retaillon,  rognure. 

Retenir ice ,(\v\  restrf^nt,  qui  resserre. 

Retirant ,  qui  a  du  rapport. 

Retombir,  retentir,  résonner. 

Retouble,  terre  forte  et  grasse.  Voy. 
Restile. 

Retourner,  revenir, restituer,  rendre. 

Rétraction, ,  serrement  de  cœur ,  op- 
pression. 

Retraire,  retirer.  Retraire  une  rente , 
l'éteindi'e. 

Rétribuer,  rendre,  restituer. 

Retuinbe  ,  vase  à  boire  ,  de  forme 
ronde. 

Rets  admirable  ou  merveilleux ,  selon 
les  anciens  anatomistes,  enlacement 
de  vai-'seaux  situé  près  de  l'os  sphé- 
noïde. 

Reveleux,  rebelle,  qui  se  mutine. 

Révérentement,  avec  respect. 

Revolver t  dérouler,  feuilleter;  revol- 


vere.  Revolver  sa  mémoire ,  se  rap- 
peler. 

Revsueil,  ré.seau. 

Rhagion,  araignée  venimeuse. 

Rhétorique  ,  poésie.  Rhéloriqueur  , 
poète ,  orateur. 

Rhizotome ,  coupeur  de  racines,  bo- 
taniste ;  de  rhiza  et  lomé, 

Rhombe,  sabot,  toupie. 

Rhythmer  ,  rimer;  de  rhythmos,  ca- 
dence. 

Ribaudecjuin ,  sorte  d'arbalète  très 
forte. 

Ribault,  en  général,  homme  robuste; 
par  extension,  bandit,  libertin;  du 
teuton  :  bald,  hardi. 

Ridde,  monnaie  d'or  valant  cinquante 
sols.  Ce  mot  pnraît  une  corruption 
de  ryder  ou  de  n'sdaic,  monnaies. 

Rien,  un  peu.  Dormez  vous  rien  ? 

Rifler,  égratigner,  écorcher.  — ,  au 
fig.  avaler,  dévorer. 

Rigent,  froid,  glacial;  rigens. 

Rignidler,  plaisanter,  se  divertir. 

Rillé,  relief,  desserte;  reliquiœ. 

Riolé  piolé ,  moucheté ,  rayé  de  di- 
verses couleurs. 

Riotte,  dispute,  rixe,  noise ,  tracasse- 
ries. 

Rïparographe,  mieux  rhyparographe, 
qui  décrit  ou  peint  des  sujets  bas, 
grossiers,  des  scènes  \-iles  ou  gro- 
tesques ;  de  rhuparos,  sordide,  sale. 

Rippe ,  petit  poisson,  qu'on  appelle 
aussi  artière. 

Bisse,  hérisson  ;  de  l'italien  riccio. 

Riverain,  batelier. 

River  eau,  le  croc  avec  lequel  les  ba- 
teliers poussent  et  dirigent  leur  ba^ 
teau. 

Rivet,  cordeau.  Tiré  au  rivet,  ali- 
gné, 

Robber,  dérober,  voler. 

Robidilardique ,  mot  forgé ,  sans 
doute,  du  grand  chat  Rodilardus. 

Roc,  au  pr.,  château,  forteresse  assise 
sur  le  roc  ;  la  tour  du  jeu  d'échecs  ; 
au  fig  ,  homme  fort,  courageux 

Rode,  palet  à  jouer. 

Baie,  raie.  Au  jeu  de  piquet,  il  faut 
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dire,  j'ai  gagné  tant  de  raies  et  non 
tant  de  rois. 

Roinsole,  rissole,  boulette  frite  de 
viande  hachée. 

Romicole,  soumis  à  la  cour  de  Rome. 
Colère,  adorer. 

Bom  ipète ,  pèlerin  allant  à  Rome.  Pe- 
tere ,  aller  trouver. 

Romivage,  pèlerinage.  Vagari,  errer 

Roncin,  roussin. 

Rondelle,  petit  bouclier  rond. 

Ronfle ,  jeu  de  cartes  semblable  à  la 
triomphe. 

Roque,  casaque,  robe  courte.  Custodes 
de  la  roque,  gardes  du  corps. 

Roquette  ,  petite  roche  ,  élévation  , 
écueil. 

Rote,  vielle,  instrument  ainsi noipmé 
de  sa  roue  (co^a). 

Rotier,  pour  rostier,  gril. 

Roiiaisons ,  ou  remoisons ;  les  roga- 
tions; du  verbe  rouer,  prier;  ro- 
gare. 

Rouait,  celui  qui  roue,  bouiTeau. 

Rowr,  tourner  comme  une  roue. 

Roupieux,  plein  de  roupies,  mal- 
propre. 

Roupt,  rompu;  rujAns. 

Roupie,  déroute,  rupture,  fracture, 
ruptura.  — ,  route. 

Roussette,  cHen  de  mer;  petit  oiseau 
appelé  mésange. 

Roussin  ou  roncin,  cheval  de  service, 
à  l'usage  des  domestiques,  inférieur 
au  coursier  et  au  destrier.  De  l'ail. 
ross. 

Royaulx,  monnaie  d'ordre  Philippe- 
le-Bel. 

Ru,  brmt,  choc.  A'«  ru,  ni  mu,  ni  bruit, 
ni  mouvement. 

Rubette,  grenouille  prétendument  ve- 
nimeuse. 

Rwr,  rouer,  assommer,  abattre. 

Rustrie ,  ruslrerie,  tête  de  mouton  as- 
saisonnée ,  ainsi  nommée  parce  que 
c'était  le  manger  des  rustres. 


SahuleviX,  plein  de  sable;  sabulnsus. 


Saburrer,  lester,  garnir;  desoburro, 
gros  sable,  employé  comme  lest. 

Sacelle,  sncraiVe, chapelle,  reliquaire; 
sacellum,  sacrarium. 

Sachets  ou  sacs,  religieux  dont  le  vê- 
tement ressemblait  à  un  sac. 

Sacmenter,  mettre  à  sac,  ravager. 

Saqucboute,  espèce  de  trompette  que 
1  on  allonge  ou  raccourcit  à  vo- 
lonté; trombone. 

Saquer,  tirer  l'épée  du  fourreau,  dé- 
gainer; de  l'esp.  sacar. 

Sacre,  adj . ,  sacré  ;  subst.  (été  du  sacre, 
fête  du  Saint-Sacrement. 

Sacrement,  chose  sacrée,  sainte;  et 
aussi,  serment.  Sacramentum. 

Sade,  doux,  gracieux,  agréable.  Di- 
minutif, sndinet. 

Safntte,  agr.-able,  appétissante, vive, 
gaie;  de  l'ital.  sajiorella. 

Sagane,  sorcière,  devineresse;  saga. 

Sage,  saie,  justaucorps:  sagum. 

Sagetle,  flèche;  sagitta. 

Sagittaire  (art),  celui  de  tirer  des 
tlèehes  ;  sagiUa. 

Saillir,  sauter.  Sailleur,  sauteur. 

Saineresse,  femme  qui  exerce  la  mé- 
decine. 

Salacité,  luxure  ;  salacitas, 

Salfuge,  nom  donné  à  la  sangsue, 
parce  que  le  sel  lui  est  nuisible. 

Salcbreneau,  personnage  ridicule, 
malpropre. 

Salse,  salé;  salsus. 

Saluf,  monnaie  d'or  du  XV*  siècle. 

Salvation,  salut,  sauveté;  sahatio. 
i  En  droit,  réplique,  dernier  moyen 
I       de  sauver  son  droit. 

Salverne ,  grande  tasse,  soucoupe; 
de  l'esp.  salva. 

Sambre,  face,  visage. 

Sanctimoniales,  religieuses. 

Sanctoron,  mangeur  de  sdnts,  de 
sanclorum. 

Sandeaux  ou  cendaux,  étoffe  de  soia 
légère,  dont  on  faisaitdes  bannières. 

Sangdedé,  épée  très  courte,  du  véni- 
tien cinque  dea,  cinq  doigts,  oniangue 
de  dea,  sang  des  doigts. 
Sangieron,  jeune  sanglier» 
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Sangreal  ou  saint  Graal,  espèce  de 
calice  dans  lequel ,  suivant  l'Ecri- 
ture, Joseph  d'Arimathie  recueillit 
j  le  sang  qui  découlait  du  corps  mort 
'      du  Christ.  Voy.  la  note. 

Sanguifier  ,  changer  en  sang  ;  san- 
guem  facere. 

Saîixir,  sanctionner.  Sandre. 

Saper,  savoir,  être  savant;  de  sa- 
pere. 

Sarahdîtes,  sorte  de  moines  déréglés 
et  vagabonds. 

Sauvât  aine,  sarbacane, 

Sardelle,  sardine. 

Saturnien,  triste,  morose. 

Saudenier  ou  souldier  ,  homme  d'ar- 
mes à  la  solde  de  quelqu'un. 

Saulgrenée  ,  ragoût  de  pois  assai- 
sonnés au  beurre,  fines  herbes,  etc. 
Au  fig.  galimafrée,  mélange. 

Saulsaye  ,  lieu  planté  de  saules. 

Saulvagine,  gibier,  venaison. 

Saulvement,  saulveté,  sûreté,  abri, 
refuge,  intégrité,  salut;  salvatio. 

Sulx,  le  saule,  arbre;  salix. 

Saumates,  viandes  salées. 

Saurer,  saurir  ;  sécher  à  la  fumée. 

Savatier,  jeu  de  la  savate. 

Savourados ,  méchant  potage  fait 
d'os  et  de  débris  de  viande.  On  a 
encore  le  mot  savouret. 

Saye,  soie. 

Scabie,  gale  ;  àescabies. 

Scabin,  échevin;  en  teuton,  schepen. 

Sçachant,  savant. 

Scalavotin ,  espèce  de  lézard ,  du 
grec  scalabotcs. 

Seule ,  escale ,  mouillage  ,  arrivée  au 
port,  où  l'on  met  l'échelle  pour 
descendre.  Faire  scale,  aborder  ;  lo- 
cution italienne  ;  du  latin  scala. 

Scandai,  sonde  d'un  vaisseau. 

Scatophage  ,  qui  se  nourrit  d'ex- 
créments. 

Sçavant,  sachant. 

Sclrédule,  orthogr.  étymol.  du  mot 
cédule;  du  gr.  scohdê,  tablettes. 

Schlbboleth,  mot  hébreu  qui  servit 
de  ralliement  aux  habitants  de  Ga- 
laad,  dans  la  guerre  qu'ils  tirent  aux 


Ephraïmites.  Ceux-ci  prononçaient 

Sibboleth  fleuve,  au  lieu  de  Schibbo- 
leth  épi  :  ils  étaient  aussitôt  massa- 
crés , 

Scient,  savant,  qui  sait  ;  sciens. 

Sciomachie, comhat  simulé;  desfcta, 
ombre,  et  machê,  combat. 

Scioppe,  arquebuse,  arme  à  feu;  de 
l'italien  schioppo. 

Scipoule,  ciboule. 

Scirrhotique ,  squirreux ,  qui  a  un 
squirre;  du  gr.  skirrhos. 

Scordon,  mot  grec  qui  signifie  ail. 

Scorpène,  scorpion  jaune. 

Scorpion,  fouet  d'armes;  manche 
ôourt ,  auquel  sont  attachés  plu- 
sieurs petits  boulets  de  fer. 

Scotine,  obscure,  ténébreuse;  du  gr. 
skoleinos. 

Scotiste,  épithète  tirée  du  nom  de  Jean 
Duns  Scot,  dit  le  docteur  subtil. 

Scripteur,  écrivain,  scribe;  scriptor, 

Scupir  ou  escoupir,  cracher  (en  béar- 
nais). 

Scybale,  mot  gr.  skubalon,  ordure. 

Scytale,  serpent  qui  a  donné  son  nom 
aux  scy taies  des  Lacédémoniens. 

Sébaste,  vénérable;  du  gr.  sebastos. 

Second,  suivant,  selon  ;  secundum 

Secous,  secoué,  agité,  troublé. 

Secretain ,  sacristain. 

Sedé,  apaisé,  tranquille;  sedatus. 

Ségréger,  sépai-er ,  mettre  à  part  ;  se- 
gregare. 

Seguette,  martingale  d'un  cheval. 

Segur ,  certain ,  assuré  ;  mot  béar» 
nais  ;  du  lat.  securus 

Seigner,  signer  ;  de  seing.  Se  seigner^ 
faire  le  signe  de  la  croix. 

Seille,  seigle  ;  secale. 

Seille  et  seilleau,  baquet,  seau;  ii- 
tula. 

Seine,  enceinte. 

Séjour ,  repos ,  loisir.  Etre  de  séjour , 
se  reposer 

Séjourner,  reposer. 

Sela  ,  certainement  ;  ce  mot  est  hé- 
breu. Employé  comme  exclamation, 
il  ne  faut  pas  y  substituer  comme  la 
plupart>é(liteurs  leniot    franraisce/«. 
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Sélénite,  pierre  précieuse  où  l'on 
croyait  voir  la  figure  de  la  lune 
[sélcné] . 

Séleucides ,  oiseaux  fabuleux  envoyés 
par  Jupiter  pour  exterminer  les  sau- 
terelles, et  ainsi  nommés  de  S«7ewc>e, 
ville  de  Cilicie. 

Selsir,  serpent  appelé  aussi  sépêdon  , 
ou  le  pourrisseur. 

Semblance,  ressemblance,  similitude. 

Sembler,  ressembler. 

Semondre ,  avertir  ,  solliciter  ,  invi- 
ter; participe  semons;  desubmonere. 

Senès,  sonnet,  double  six,  du  lat. 
seni ,  six  à  six. 

Sengle  ou  cengle ,  sangle. 

Sengle,  simple,  novice;  singulus. 

Sépé,  soif,  garçon. 

Sépe,  haie,  clôture;  sœpes. 

Sepedon,  le  pourrisseur.  Voy.  Selsir. 

Sépiiicc,  surpelice,  surplis  ou  pelisse. 

Séquelle,  suite,  train,  famille. 

Séquent,  sui\  ant  ;  sequens. 

Seguenie  ou  souquenie,  souqueniUe. 

Serein,  calme,  tranquille;  serenus. 

Sereine,  sirène;  en  gr.  seirén. 

Seran,  peigne  de  fer  pour  la  filasse  ; 
serancer,  peigner. 

Seraph  ou  séraphin  ,  scharafi  ,  mon- 
naie d'Egypte,  d'or  très  pur. 

Serée,  soirée. 

Sèl'es,  ancien  peuple  de  la  Chine. 

Sergent,  domestique,  servitei;r;  ser- 
vieiis. 

Serment,  t^out  sarment,  jeu  de  mots. 

Serpeau  ou  serpault ,  trousseau  que 
l'on  donnait  aux  filles  en  les  ma 
riant. 

Serpentine,  grosse  pièce  d'artillerie. 

Serper,  remorquer  un  vaisseau.  Serper 
l  ancre,  la  lever. 

Sert,  le  service  delà  table  ;  par  opposi- 
tion au  dessert, 

Servateur,  conservateur  ;  servator. 

Server,  observer  et  conserver;  ser 
«are. 

Servîtes,  moines  \onés  au  culte  de  la 
Vierge. 

Servitiale,  mot  italien,  clystèrei  lave- 
ment. 


Sesolfié  ou  cesolfiê,  pensif,  triste,  trou- 
blé. 

Sevrer,  seVe'rer  ;  séparer  :  sévralement^ 
séparément. 

Sexterée  ,  mesure  de  terrain  ;  ce  que 
peut  couvrir  un  setier  de  blé  en  se- 
maine. 

Sicinnis,  saltation  satirique  du  genre 
du  cordax. 

Si,  ainsi  ;  qui  m'aime,  si  me  suive.  Si 
que,  tellement  que. 

Sidéral,  des  astres  ;  sidevalis 

Sidérite,  de  fer;  du  gr.  sideros,  fer; 
pierre  sidérite,  l'aimant. 

Siècle,  pour  sic/e;  monnaie  hébraïque. 

Sigillatif,  qui  scelle;  de  sigillum^ 
sceau. 

Sigle,  voile  de  vaisseau. 

Signacle,  simj,  styne^,  signe;  du  lat. 
signanilum. 

Signamment,  surtout,  particulière- 
ment. 

Signe,  enseigne. 

Signer,  dessiner,  faire  signe. 

Silence,  fém.,  malgré  l'étymol.,  »<• 
lentium,  neut. 

S<7ertes,bagatelles,somettes;sinam(5, 
railler,  comme  les  satyres  au  nez 
camus,  sillos. 

Silente  (lune),  nouvelle  lune,  invi- 
sible. 

Silve,  sehe  ,  forêt;  si7i)0. 

Simiadeur,  qui  contrefait,  qui  singe; 
de  simius. 

Simulté,  inimitié  cachée  ;  simuUas. 

Sinapher ,  saupoudrer  ;  de  sinapi , 
moutarde. 

Singlade ,  fessée  donnée  avec  des 
verges. 

Single,  pour  simpie  ;  de  singulus. 

Sion,  tourbillon. 

Sister  ,  comparaître,  se  présenter; 
et  aussi  arrêter  ;  sistere. 

Siticine,  chanteur  etjoueur  d'instru- 
ments sur  le  tombeau  des  morts  ;  si- 
lice n. 

Smach  ou  schmac ,  rixe.  Mot  alle- 
mand. 

Sobrequart,  quart  en  sus,super. 

Sobresse,  sobriété. 
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Soce,  compagnon;  socius. 

Socre,  belle-mère  ;  socrus. 

Solocier^  consoler,  soulager;  souti- 
lam. 

Solenne,  solennel;  solemnis. 

Soleret,  armure  des  pieds. 

Solide^  vrai,  réel,  entier,  total. 

Solier,  étage;  solium. 

Solifuge,  fourmi  venimeuse. 

Solu,  part,  passif  du  verbe  souWre, 
résoudre  [solvere];  d^oii  solntinji. 

Somates,  peuple  imaginaire  ;  les  mem- 
bres du  corps  humain  ;  grec  so- 
mata. 

Sommade ,  charge  d'une  bête  de 
somme. 

Sommiste ,  partisan  de  la  théologie 
scho  astique. 

Soviniai ,  du  sommeil  ;  somnus. 

Sophrâne,  prudent  ;  gr.  sophrdn. 

Sorest,  hareng  saur. 

Sornre,  sœur;  soror.  D'où  sororité. 

i^ort,  fém.  comme  le  lat.  sors. 

SûtUme,  soUane  ;  robe  longue  qui  pa- 
raît avoir  passé  des  sultanes  aux 
Françaises  ,  et  des  femmes  à  nos 
prêtres,  qui  l'appellent  soutane. 

Sotties,  pièces  joviales  et  récréati- 
ves, émanées  de  la  coterie  des  sots. 

Sou,  saindoux,  du  lat.  suite.     ' 

Soii'mrbade ,  coup  sous  le  menton, 
soas  la  barbe. 

Soubdai7i,  adj.,  prompt,  vif. 

Souhelin .  suprême,  souverain  ,  su- 
blime. 

SouI'Straction ,  enlèvement  ;  suh- 
stractio. 

Soubstraicte,  lie,  ce  qui  est  au-des- 
sous du  vin  que  l'on  tire.  Fou  de 
souh.'ttraicte,  rebut  des  fous. 

Soupf,  suave,  doux. 

Soufjreté,  souffrance  ,  misère  ,  pau- 
vreté. 

Soulas,  solas  ,  plaisir,  soulagement, 
consolation  ;  solatium. 

Soulder,  consolider,  affermir  ;  soli- 
dare . 

Souldre,  résoudre  ;  soltcre, 

Sotlloir  ,  soter  ,  avoir  coutume  ;  «o- 
lere  :  il  soult,  seuUt 


Sourcilles,  fém.,  malgré  l'étym.  su- 
percilium. 

Soustiveté,  subtilité. 

Soute,  sou,  toit  à  porc  ;  de  sus, 

Spade,spalhe,  épée,  glaive; gr. spat/iè. 

Spadonique,  d'eunuque,  stérile;  de 
spado . 

Spagirïque  ,  l'art  des  exti-actions  et 
des  combinaisons  chimiques  ;  de 
spdô ,  je  tire  ,  et  ageirô  ,  je  ras- 
semble. 

Spatule  vervecine ,  épaule  de  mouton  ; 
spatula  vervecina, 

Spectable,  digne  d'attention  ;  specta- 
bilis. 

Spéculance ,  transparence  ;  de  spe- 
ciilmn. 

Spélonqiie,  caverne  ;  spelunca. 

Spelte,  épeautre  ;  angl.  spelt. 

Sperme  d^esrnerauyde  ,  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  prime  d'érae- 
raude. 

Sphacéler ,  meurtrier  ;  du  gr.  spha- 
kelns,  gangrène. 

Sphagitides  ,  veines  jugulaires  ,  du 
gr.  spharjé,  gorge. 

Sphéristique ,  jeu  de  paume  ;  de 
sphaira. 

Sphragûide,  terre  sigillée  :  de  sphra- 
gis,  sceau. 

Spiîîe,  épine;  spina. 

Spirer,  respirer  ;  spirare. 

Spiride ,  petite  couleuvrine. 

Splénétique ,  qui  a  une  maladie  de 
la  rate  ;  de  splén. 

Spodtzateur ,  proprement,  celui  qui 
fait  cuire  sous  la  cendre  ;  de  spodos. 

Spolier,  dépouiller  ;  spoliare. 

Spondyle,  genre  d'insectes  coléoptè- 
res. 

Spyrathe,  crotte  de  chèvre  ,  mot  grec 
formé  de  speira,  spirale. 

Squame ,  écaille  ,  squama. 

Squinance,  esquinancie. 

.Stain,  étain  ;  sïamnum. 

Stainbouc,  bouquetin,  mot  hollan- 
dais. 

Stellion,  espèce  de  lézard;  lat.  stellio. 

Ster,  être  en  place,  en  repos  ;  stare, 

Stercorin,  exerémentiel  ;  de  «(£rcu«. 
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Stipe  ,  pièce  da  monnaie ,   aumône  ; 

siijies.  ^ 

Stipulé,  requis,  sollicité,  tourmenté. 

Stocfîscr,  de  stockfisch,  morue  sè- 
che. Ce  poisson  ainsi  préparé  étant 
Bans  tête,  ce  mot  doit  signilier  déca- 
pité, ou,  au  fig.,  excommunié. 

Stomach,  eslomac  ;  siomachus, 

Sirain,  stras,  litière;  stranun. 

Strident,  subst.,  tranchant,  taillant 
d'un  outil. 

Striges ,  oiseaux  de  nuit  :  strigx , 
strir. 

Stygial,  du  Styx. 

Stypticité,  vertu  restringente. 

Subjncent,  qui  git  au-dessous  ;  svbja- 
ceits. 

Sub^ection,  asservissement. 

Sublrr,  sublet,  siffler,  sifflet. 

Sublever,  relever,  soulager  ;  sublevare, 

Submirm niant ,  et  submurmurant, 
marmottant,  grommelant. 

Suborner,  exciter,  séduire. 

Subséciitoire ,  qui  s'ensuit  ;  mksfqui, 
suivre  .  latinisme. 

Subside,  aide,  secours,  troupes  auxi- 
liaires ,  subsidium  \  munitions,  vi- 
vres. Subsidiant,  secourable. 

Subst  anti  fi  que,  substantiel. 

Substraire,  soustraire  ;  subtrahere. 

SubtiUer,  alfiner,  rendre  subtil. 

Succès  (par],  successivement. 

Successe ,  succession. 

Suille,  de  cochon  ;  suillus. 

Sut,  sureau. 

Supercocpielicantieux,  mot  forgé  et 
burlesque,  superlatif. 

Superéroger ,  donner  par  dessus  ; 
supererogare, 

Snpergiirgiter  ,  verser  ,  vomir  ;  de 
,gurges,  gosier, 

Sltpernel,  d'en  haut  ;  supernus. 

Slipeistitiosité,  superstition. 

Suppéditation,  abondance. 

Supptditer,  suffire,  fournir  ;  suppe- 
ditare. 

Sttppédifer ,  terrasser  ,  fouler  aux 
pipds,  sub  pedibus  calcare. 

Suppelis,  surplis ,  vêtement  sacer- 
dotal. 


Suppdlatif,  superlatif. 

SupfJÏed ,    pc'dales  d'un   orgue  ;    sub 

pede. 
Surcot ,     surtout     d'homme    et    de 

femme. 
Sui\saulter  ,  tressaillir  en  sursauU  ; 

super  saltare. 
Sus,  partout  pour  sur,  en  haut.  Sm 

et  jus  signifient  haut  et  bas. 
Sl/snnné,  suranné,  vieux. 
Suscept,  sujet,  sous  la  protection  de  ; 

susreptus. 
Suspens,  irrésolu,  en  suspens. 
Suzeoii,  sureau;  d'où  vinaigre  suzat, 
Sijcop/iage ,  mangeur  de  figues. 
Syll'diigue,  sau\age;  sylvaticus. 
Sijinbolisation  ,    cotisation  ,    écot; 

symbole. 
Symmiste,  initié  daus  les  mystères  ; 

symviislés. 
Synipose ,    festin  ;     gr.    sumposion. 

Siimposiarque,  roi  du  festin. 
Syndiqué,  blâmé,  repris. 
Syntérèse,  syndérèse,  reproche  de  la 

conscience. 


Tabellaire ,  messager,  facteur;  ta- 
f/e/Junus- 

Tnberne,  taverne,  cabaret  ;  taberna. 

Tabian  [laitl\,  bon  contre  l'étisie  ; 
de  tubes,  consomption. 

Taftjrfe,  sec,  languissant,  étique;  tàbi- 
dus. 

Tables,  jeu  de  dames  ou  de  trictrac. 

Tableteur  ,  escamoteur  ,  faiseur  de 
tours  ,  que  l'on  nommait  jeux  d$ 
tables. 

Taboureur,  tambourineur. 

Tabourin,  tambour,  tambour  de  bas* 
que. 

Tabuster,  tarabuster,  chicaner,  que- 
reller, bruit,  contestation. 

Tacain,  taquin,  mutin,  querelleur. 

Tacle,  espèce  de  bouclier,  trait  d'ar- 
balète. 

Tacon,  pièce  de  vieux  cuir,  d'où  ta- 
conner  ;  taconneur,  savetier. 

Tadpurne,  oiieau  aquati(iue. 
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Taion,  grand-oncle,  aïeul. 

Taisible,  taciturne, 

Talare  [robe]  ,  qui  descend  aux  ta- 
lons ;  lalaris. 

Talent,  envie,  désir,  faculté. 

Taies,  jeu  des  osselets  [lali], 

Tallemellier ,  pâtissier.  Le  verbe 
taller  signifiait  pétrir,  battre  forte- 
ment. 

Talmache,  masque,  barboire. 

Talvnssier ,  fanfaron  ,  hâbleur  ;  de 
lalevas,  sorte  de  grand  bouclier. 

Taluer,  élever,  former  en  talus. 

Tanson ,  querelle ,  dispute  ,  répri- 
mande. 

Tanquart,  mesure,  deux  pintes,  pot 
à  bière. 

Tant  [à],  adverbe,  alors,  enfin,  ce- 
pendant. 

Tapinaudière,  lieu  où  l'on  secacbe. 

Tapineux,  hypocrite,  homme  qui  se 
déguise. 

Tardivefé,  tardité  ou  tardance^  retar- 
dement, négligence. 

Taryon,  plante,  estragon. 

Tarrabal allons,  remuements. 

Tarlavelle,  crécelle  des  lépreux. 

Tartre,  tertre,  tarse,  tartare. 

Tassette,  partiede l'armure,  cuissard. 

Tatin  (un),  un  peu,  pour  en  tâter. 

Tavan,  taon. 

Tauchie ,  damasquinure  ;  de  l'esp. 
taugia. 

Taulpetier,  moine,  ignorant,  aveu- 
gle, enfoui  comme  la  taupe. 

TédieilX,  ennuyeux  ;  de  tsedium. 

Teil  ou  til,  tilleul;  lat.  tilia. 

Telant  (vin),  vin  trouble,  épais. 

Tellumon,  la  terre,  divinité  mâle. 

Telonie,  levée  d'impôt  ;  teloneia. 

Tempérie,  modération  ;  temperies. 

Templetle ,  bandeau  qui  serre  les 
tempes. 

Tencheresse ,  femme  acariâtre  ;  de 
tence,  tenchon,  querelle. 

Tenebrion',  esprit  de  ténèbres,  fan- 
tôme nocturne  ;  tenebrio. 

Tenel,  très  tendre  ,  délicat  ;  tenellus. 

Teneur,  continuité,  non-interruption. 
Au  masc,  comme  le  lat.  ténor. 


Tenues,  déesses  des  sorts  ;  du  lat.  {»- 
«ère. 

Tenre,  tenir  ;  il  tenra ,  il  tiendra. 

Tenre,  tendre  ;  tener. 

Tentoïre,  tente  ;  tentorium. 

Terremuet ,  tremblement  de  terre; 
terrcB  motus. 

Terrien,  terrestre;  terrenus. 

Ters,  terse,  propre,  nettoyé,  frotté; 
du  vieux  verbe  terdre  ,  dérivé  de  ber- 
gère. 

Tesnière,  tanière. 

Tesseré,  en  mosaïque,  par  dés  rap- 
portés ;  de  fessera,  dé. 

Tessons,  parties  latérales  d'un  pres- 
soir. 

Test,  le  crâne,  enveloppe. 

Testament,  tête  ;  de  testa  et  de  mem. 

Têtière,  tetin,  pis. 

Tétrade,  nombre  quaternaire;  tétras, 

Tétraqnathie,  araignée  à  quatre  mâ- 
choires. 

Tétrique,  chagrin,  triste;  tetricus. 

Teucrion  ou  tripoUon,  arbrisseau. 

Tesé,  toisé  ;  pauvre  diable. 

Thalamège,  grand  vaisseau  qui  porta 
des  lits;  de  ihalamoi,  lit,  et  agô. 

Thalasse,  la  mer  ;  gr.  thalassa. 

Thaumaste ,  homme  noble ,  admiré  ; 
de  thaumazô,  j'admire. 

Théléme ,  mot  grec  qui  signifie  vo- 
lonté. 

Théomache,  qui  veut  combattre  Dieu. 

Thériacleur,  marchand  de  thériaque, 
d'orviétan. 

Thermastris ,  danse  très  vive. 

Thlasié,  froissé,  brisé;  du  gr.  thlaô, 
je  froisse. 

Thlibié ,  usé,  hâve;  du  gr.  thlibâ,  je 
foule. 

Thoes,  le  papion,  espèce  de  loup,  se- 
lon Pline. 

Threïsse,  femme  de  Thrace. 

Thriacle,  triade,    thériaque. 

Thxjelle,  ouragan  subit  ;  mot  grec. 

Tibie,  jambe  ,  flûte  ;  tibia. 

Tige,  subst.  masculin. 

Tlmbou,  et  timbre  ;  tambour  de  bas- 
que. 

Ttmper,  faire  sonner,  tinter. 
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Tlnel ,  salle  basse,  où  mangent  les 
domestiques. 

Tinnuricule  ,  crécerelle,  oiseaa  de 
proie;  tinnwiculus . 

Tintalorisc,  hileux,  h.âve,  sévère. 

Tintamarre  ,  mot  burlesque  ,  pour 
simavre. 

Tiranson,  oiseau  de  mer;  cercelle, 

Tirclitantalne,  jeu  qui  consiste  à  se 
lirailkr  l'un  l'autre. 

Tirelupm ,  bouffon  ,  mauvais  plai- 
sant, pauvre.  On  appelait  turelupins 
des  hérétiques  du  xiv^  siècle. 

Tiremonde ,  sage  -  femme  ,  accou- 
cheuse. 

Tirepets,  une  seringue. 

Tiroir,  comme  bréviaire,  flacon  en 
forme  de  livre. 

Tityre ,  satyre. 

Tmésis ,  fig.  de  rhét.  par  laquelle  on 
divise  un  mot, 

Tocane,  gros  raisin,  vin  doux. 

Tocquesing,  cloche  d'alarme  ;  de  tan- 
gere  signum,  frapper  le  signal. 

Tôlier,  tollir,  enlever,  ravir;  tollere. 
Part.  toUu,  ou  toile. 

Tolmère ,  audacieux  ,  téméraire  ;  du 
gr.  tolmeros. 

Tolte ,  levée,  exaction;  de  tollere, 
d'où  maltote. 

Tondailles,  fête  des  tondeurs  de  trou- 
peaux. 

Topaze,  subst.  masculin. 

Topiaire ,  ouvrage  de  verdure ,  buis 
et  ifs  taillés  ;  ars  topiaria. 

Topiqueur,  raisonneur,  argumenta- 
teur. 

Torangle,  à  facettes. 

Torcol,  au  col  tordu  ,  la  tête  de  tra- 
vers. 

Tordion,  ancienne  danse  grave. 

Torel ,  taureau. 

Torment ,  machine  de  guerre;  tor- 
mentum. 

Torque,  lancé,  rétorqué. 

Torticuler,  tortiller,  prendre  un  dé- 
tour. 

Tortionnaire,  qui  fait  tort,  injure. 

Testée,  rôtie  de  pain  ;  de  ioiter,  rôtir. 

Totage,  total,  la  tout. 


Touaille,  serviette  ou  nappe  ;  pare- 
ment d'autel. 

Touche,  petit  bois  de  haute  futaie. 

Toupin,  marmite,  pot  au  feu  (béarn.J. 

Toupon,  bouchon  garni   d'étoupe. 

Touret  denez,  faux  nez,  petit  masque. 

Tousdis,  tous  les  jours  ;  totis  diebu». 

Toustade  ou  toatade,  roussi,  brûlé; 
de  l'esp.  tostado. 

Tout  (à),  avec.  Du  tout,  en  totalité, 

Touzé,  tondu,  rasé. 

Trabut,  mesure  de  terrain,   percha 

Trafarcier,  traverser. 

Tragélaphe ,  animal  tenant  du  cerf 
et  du  bouc  ;  du  gr.  trajos,  elaphos. 

Traict  (à),  posément,  lentement  aveo 
mesure. 

Traicte ,  ce  que  l'on  tire  d'un  ton- 
neau. 

Traictis,  doux,  attrayant,  avenant. 

Traicts,  les  cordages  d'un  bâtiment. 

Trajectoire,  ]oviQ\\T  de  gobelets,  es- 
camoteur ;  trajectarius. 

Traine,  soliveau;  traîneau. 

Traire,  arracher;  tracer,  former 
des  traits;  tirer,  lancer  des  traits; 
tirer  à  soi,  attirer;  trahere. 

Tranche ,  outil  fait  en  ciseau. 

Tranchoir ,  plat ,  assiette  où  l'on 
tranchait  les  viandes  ;  rond  de  bois. 

Trannée  ou  traînée,  piège  à  loups; 
fosse  recouverte  d'une  trappe  sur 
laquelle  on  traine  de  la  charogne. 

Transcender,  outre-passer  ;  tran- 
scendere. 

Transcoulé,  conduit  en  coulant. 

Trans fréter ,  passer  ,  traverser  ; 
transfretare . 

Transgredir ,  passer  les  bornes  ; 
transgredire. 

Transir,  passer;  transire. 

Transitemps ,  passe-temps. 

Translater,  transcrire,  copier, 
transporter.  Transferre,  iraiislatum. 

Translucidité,  transparence. 

Transmontane,  \z,  tramontane ,  veut 
du  nord;  trans  montes^  pour  la  Mé- 
diterranée. 

Transon,  morceau,  tronçon,  tranche. 

Transpasser ,  traverser 
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Transpontln  ,  strapontin,  petit  ta- 
bouret. 

Transpontins ,  gens  d'outre-mer; 
transpontum 

Transsumpt ,  pris,  copié;  trans- 
sumjitus. 

Transverser,  tra^•crser. 

Traquet,  cliquet  de  moulin. 

Tref\  poutre,  solive;  trahs. 

Tregenier,  muletier. 

Tremer,  tremeler,  trembler,  craindre. 
Tremeur,  crainte. 

Trempé,  modéré, tempéré. 

Trenche ,  bêche ,  outil  à  couper  la 
terre. 

7Ve/3e/w,  moisi,  barbu  :  livre  Irepelu, 
jeu  de  mots,  pour  très  peu  lu. 

Treper,  irepeiller,  trépigner,  presser 
avec  les  pieds. 

Trépidation,  alarme;  trepidatio. 

Treque ,  matière  fécale.  Mot  alle- 
mand. 

Tresseau,  réunion  de  trois  hommes 
qui  battent  du  blé. 

Trespassé,  outre-passé,  violé;  très- 
pas,  transgression. 

Tresque,  plus  que,  dès  que,  jusque  ; 
trans  quam. 

Tressuer ,  suer  abondamment,  fati- 
guer. 

Trestouts,  tous  en  général. 

Treu,  treillage,  tribut,  impôt;  trou. 

Triacleur,  marchand  de  thériaque , 
d'orviétan. 

Triangle,  triangulaire  ;  figure  triangle. 

Triballe,  agitation,  tumulte,  remue- 
ment,  mouvement;  de  baller. 

Tribar,  ragoût  de  tripes. 

Trlbart ,  gros  et  court  bâton  dont  se 
servent  les  croclieteurs  et  autres 
gens  de  peine  pour  se  reposer. 

Trihoil,  trouble,  émotion. 

Tribnidllerics,  folies,  brouilieries, 

Triboiiler,  harceler,  tourmenter. 

Tricline,  salle  à  manger;  trichnium. 

Trin  ,  trine,  triple  :   trinus. 

Trinquamelle ,   fanfaron.   Au  pr., 

en  toulousain,  tranche-amande. 
Trlnqueballer y    sonnailler  ,  sonner 
sans  cesse. 


Trinqnenaille  ,  archi-canaille. 
Trinquer,  tailler,  rogner. 
Trinquet,  mât  d'avant  d'un  bâtiment 

à  voile  latine. 
Triori ,  sorte  de  danse  de  Bretagne. 
Tripe,  parement  de  fagot. 
Tripier,  trépied. 

Tripolion,  turbith  ou  aster,  plante. 
Triquebnlarideau,  niais. 
Triquedondaines ,  gros  ventrus ,  à 

triple  dondaine. 

Triquehoiises,  Iricouses,  vieilles  bot- 
tes, guêtres. 

Triqueniques ,  babioles;  noise. 

Triscaciste,  trois  fois  mauvais  ;  de 
treis  et  hakistos. 

Trismégiste,  trois  fois  grand  ;  treis, 
trois  fois,  megistos,  très  grand. 

Trisu/ce,  et  trisulque,  à  trois  pointes, 
en  parlant  du  foudre  de  Jupiter ,  ou 
du  trident  de  Neptune  ;    trisulcus, 

TriviiWl,  V^  part,  des  études  scho- 
lastiques ,  embrassant  la  gram- 
maire, la  rhétorique  et  la  logique. 

Trochile,  roitelet,  oiseau;  irochilus. 

Troigne,  trongne,  air,  mine,  conte- 
nance. 

Trompe,  sabot,  toupie  ;  rhombus. 

Tronclier,  tronquer,  trancher. 

Trou,  tronc ,  trognon  ;  un  gros  trou 
de  chou. 

Trou,  jour.  Le  premier  trou  de  l'an. 

Trousquer,  trousser  (languedocien). 

Truc,  coup  de  poing. 

Trudaines,  moqueries,  rêveries 

Trupher,  truffer,  nu  lier,  plaisanter. 

Truie ,  engin  ou  machine  de  guerre 
qui  lançait  des  pierres  et  recelait  des 
hommes  armés. 

Tnjphes  ,  délices  ;   truphê. 

Tubilustre  ,  fête  de  la  purification 
des  trompettes  sacrées  ;  de  tuba  et 
lustrare. 

Tubule,  petit  tube;  tubulus. 

Tucquet,  tertre,  butte,  boqquet  de 
bois  ;  en  angl.  thicUet.Voyez  Touche. 

Tuf,  pierre  tendre,  légère  et  poreuse. 

Tuqure ,  chaumière,  cabane:  tugu- 
rium 

Tuition,  défense,  conservation  ;  tuHio 
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Tumilltuer,  être  en  tumulte,  se  trou- 
bler. 

Tupi)},  pott'e, 

Tiirbe,  foule,  multitude;  de  lurha. 

Turbine,  tourbillon,  trombe;  turbo. 

Tljmbon,  lymbre,  tympan;  tambou- 
rin, tambour  de  basque. 

Tympaniser ,  au  prop.,  battre  du 
tambour. 

Typhlope,  serpent  venimeux;  de  ty- 
phlos,  aveugle. 

Tyrophage,  mangeur  de  fromage. 


liberté,  fertilité;  ubertcu.  Ubir,  fer- 
tiliser, uberare. 

Ucalegon,  nompr.  gr.,  qui  ne  donne 
aucun  secours  ;  de  ouk  ,  et  alegizô. 
Voyez  la  note,  page  230. 

Uligineux  ,  humide ,  marécageux  ; 
uliginosus. 

Ulisbonne  [Ulyssi^iona)  ,  Lisbonne. 

Ulle,  nulle,  aucune;  ulla. 

Vilement,  hurlement,  cri;  ulxxlatus. 
Rabelais  emploie  aussi  le  verbe 
uUer. 

Ulmeau,  ormeau;  ulmut. 

lllthne,  dernier;  uUimus. 

Ultlon,  vengeance;  uUio. 

Umhrette,  ombre,  poisson. 

Undiculation,  profil  onde,  sinuosité. 

Ungiiicule,  ongle.  Voy.   Late. 

Unicorne,  subst.  masc,  animal  fa- 
buleux ;  licorne. 

Union,  perle  ;  comme  le  latin  unio. 

Univers,  adj.  universel;  universus. 

Unzein,  le  grand  blanc,  onze  deniers. 

Uranopète y  qui  tend  vers  le  ciel;  de 
ouranos^  ciel,  et  petomai,  je  vole. 

Urbe,  ville,  cité;  urbs. 

Ure,  taureau  noir;  urus. 

Urelepingue ,  ivrogne;  mot  factice. 

Urenit/er,  uriner. 

Urent,  brûlant;  urens.  Urer,  brûler. 

Uretaque  ,  ureteau,  manœuvre  pas- 
sée dans  une  poulie  ,  au  beaupré, 
pour  renforcer  l'amure  de  misaine. 
Commande.uent  pour  la  faire  mou- 
voir 


Usance,  usage,  coutume. 
Lstencile ,    et    ulencUe ,    substantif 
fém.,  ustensile;  utensiU. 


f'^acgue,  vache;  vacca. 

f^'ai/ue,  vide,  vacuus.  Vacuité. 

f  agilie  ,gsLme  ,  étui,  fourreau;  nfl- 
gina. 

f'ain,  faible,  abattu,  défaillant. 

f'air,  vairon,  varié,  de  couleur  chan- 
geante, de  diverses  couleurs  ;  yeulx 
vairons;  du  lat.  varius. 

yal  [à],  à  bas,  en  bas,  en  dévalant. 

I  alentiane ,  épée  fabriquée  à  Va- 
lence en  Espagne. 

f'alentianes  (voguer  par  les),  avan- 
cer lentement,  ne  faire  que  tour- 
ner. 

f  alissance,  valeur,  prix,  estimation. 

fanoyer,  s'évanouir,  disparaître; 
evariescere, 

f'aporement,  exhalaison,  vaporisa- 
tion. 

f'arier ,  déguiser,  altérer  la  vérité, 
changer  de  sentiment. 

f'asquine,  basquine,  sorte  de  corset 
que  les  femmes  mettaient  par-des- 
sus la  chemise  et  auquel  était  at- 
taché un  jupon  court  et  bouffant. 

/  astadour,  pionnier,  fourrageur  ; 
vastaler.   Vastalion,  dégât. 

Faticinateur,  devin,  prophète;  vati- 
cinator. 

f'aucréer,  vagabonder,  errer  çà  et  là. 

f  aultre,  chien  de  l'espèce  du  mâtin, 
qui  sert  à  la  chasse  du  sanglier. 

Fé,  rée ,  défendu,  prohibé;  vetitus. 

feci,  voici. 

f'edeau  ou  vesdeau  ,  à  la  gasconne, 
bebeau,  huissier. 

f'edel,  veau  (gascon). 

Feguade ,  une  fois ,  un  coup  ,  boire, 
quelque  veguade  (gascon). 

Feigler,  veiller;  vigilare. 

Fejove  ,  dieu  méchant ,  un  des  sur- 
noms de  Pluton  ,  frère  de  Jupiter. 
De  vœ,  malheur.  Jouis,  de  Jupiter. 

Vêle  ,  voile  ;  reiuD». 
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yellication ,  pincement,  agacerie; 
vellicatio. 

Fendiquer,  s'approprier,  s'arroger; 
vindicare. 

yénéfique,  empoisonneur;  venejicus. 

J'éner  ,  chasser ,  venari.  Vénation  , 
chasse. 

Ventilé,  vanné,  épluché;  ventilatus. 

yentir  1  vanner. 

Ventricule  (coiomne),  renflée  par  le 
milieu. 

Ventripotent,  puissant  du  ventre,  épi- 
thète  du  dieu  Gaster. 

Ventrose,  gonflement  du  ventre. 

Vénuste ,  de  bon  air ,  gracieux ,  joli  ; 
venustus. 

Ver,  le  printemps  ;  mot  latin. 

Verbasce,  bouillon  blanc,  plante 
aux  feuilles  âpres. 

Verbénique ,  sacré  comme  la  ver- 
veine. 

Verbocination ,  discours,  langue; 
verbocinalio. 

Verd,  tapis  vert. 

Verdugale,  vertugadin,  panier  bouf- 
fant pour  soutenir  les  jupes. 

Verdun,  épée  longue,  à  lame  étroite, 
fabriquée  dans  la  ville  de  ce  nom. 

Verecund,  timide;  verecundus. 

Vergette,  petite  verge. 

Vérin,  venin  ;  verineux  ,  vénéneux. 

Vénsimile,  vraisemblable;  verisi- 
milis. 

Verni ,  ver ,  vermis. 

Vernacule,  naturel,  familier;  ver- 
naculus. 

Versâtes  (/eï^res),  majuscules,  comme 
celles  qui  commencent  les  vers.  Ver- 
sale  (loi),   loi  mise  en  vers. 

Verse,  pièce  d'artillerie,  sorte  de  fau- 
conneau. 

Verser^  résider,  demeurer;   versari. 

Ver^re,  changement;  faire  versure, 
emprunter  à  l'un  pour  payer  l'autre. 

Verieuit ,  verUllon  ,  petite  pierre 
ronde  et  forée,  que  les  fileuses  met- 
tent à  leurs  fuseaux;  de  vertere. 

Vertir,  tourner,  renverser;  vertere. 

Verfoil,  loquet  d'une  porte. 

Vertueux,  courageux,  vaillant. 


Vertus  ,  courage ,  valeur ,  comme  le 

lat.  virtus,  avec  s  finale. 
Vesne,  vesner,  vssneux,  vesse,  vesser, 

vesseux. 
Vesperti7l,   du  soir;  vespertinus, 
Peste  (la),  l'habit;  vestis. 
Vesture,  habillement,  bardes. 
Veuil,  vouloir,  volonté. 
Vezarde,  effroi,  horreur. 
Veze,  pibole,  cornemuse. 
Viage,  le  cours  de  la  vie. 
f  iaire,  visage,  face. 
Viateiir,  voyageur;  viatur. 
Vice  ,  fois  ;  de  vices. 

l  ice  versement  ;  vice  versa. 

Piciniléj  voisinage;  vicinitas. 

Victeur,  vainqueur;  victor. 

Vieille,  poule  de  mer. 

Vietdaze,  injure:  visage  d'âne,  en 
provençal. 

Vietdazer ,  berner  ,  moquer  ,  ba- 
fouer. 

Vilité,  bassesse,  abjection  ;  vilitas. 

Villatique,  rustique,  champêtre; 
villaticus. 

f  imaire ,  accident  arrivé  par  força 
majeure,  comme  grêle,  orage,  inon- 
dation; de  vis  major. 

Vinage ,  vin  en  abondance. 

Vindre,  crampon,  grand  crochet. 

Vinotier,  marchand  de  vin,  cabare- 
tier. 

Pires,  forces;  vires. 

f  ireton,  pirouette,  petite  flèche. 

Pirolet,  petit  moulin  à  vent  pour  les 
enfants  ;  vilbrequin  ;  canne  à  dard, 

P"  ironner ,  environner. 

Piscidité ,  viscosité  ;  de  viscus  ,  glu, 

Pisif,  voyant,  employé  à  voir. 

P  istempenard  ,  queue  de  renard; 
guenille,  loque,  chiffon. 

Vistempenardé  ,  guenilleux  ,  mal 
vêtu. 

P'ite,  vie;  vita.  m 

P'itric,  beau-père;  vitricus.  ^ 

P^'itupérer ,  blâmer ,  reprendre  ;  m*- 
iuperare. 

Vivable,  où  l'on  peut  vivre,  suppor- 
table. 

P'ocable ,  mot;  vocabulum^ 
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local ,    de   bouche.     Vocale  ,    pour 

voyelle.  Vocalis. 
Fociter,  appeler,  nommer;  vocitare. 
Voirre,  verre  à  boire. 
f^oise,  du  verb.  venir,  pour  aille.  Il 

fauU  que  je  m'en  voise. 
l'oie  y  la  paume  de   la  main;    vola. 

Jeu  de  l?i  main  chaude. 
f^olsist,  subj.  du  verbe  vouloir;  qu'il 

volsist. 
f^olter ,  tourner;  volutare. 
yoluble ,  facile  à  tourner. 
yolimiciire,  vaisseau  d'armateur. 
Votuitei' ,  vomir;  vomitare. 
l'orage,  gouffre,  abîme;  vorago. 
lote,  vœu,  offrande,  chose  vouée; 

votutn. 
Fouge,  épieu,  pi^ue,  dard. 
yovlt,  face,  visage;  vultus. 
yrillomicr,  vriner;  tortiller,  rouler; 

fixer,  assurer. 
^^Ueil,  volonté,  vouloir, 
f'ulgue ,  le  peuple  ;  vulgue. 


Xenomanes  ,   qui    a   la  manie  des 
voyages;  de  xenos  et  mania 


Zalas,  exclam,  hélas  ! 

Zaphran,  safran. 

Zargue,   synonyme   de  nargue.  Les 

iles  de  Xargues  et  Zargues,  pays  imagi. 
Zélateur,  hypocrite  ou  fanatique. 
Zélolypie  ,  jalousie,   envie;    du  gr. 

zêlos,  envie;  tuplô,  je  frappe. 
Zencle  ,  tacheté  de  marques  en  forme 

de  fauix;  du  gr.  zagUlé,  faulx. 
Zinziberine   (poudre)  ,   gingembre; 

en  gr.  ziggiberis. 
Zirette,  civette. 
Z'j/he,    boisson    fermentée ,    bière; 

du  gr.  zuthos. 
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Alliance  (île  des). 

Amaurotes. 

Andouilles  (île  des). 

Antioche. 

Ape  défies. 

Chats  fourrés. 

Chesil  (concile  de) 

Dipsodes. 

Entommeures  (Jean  des). 

Fredons. 

Gargamelle, 

Gargantua. 

Gaster. 

Gourmandeurs. 

Grandgousier . 

Her  Trippa. 

Hippotadée. 

Jument  de  Gargantua. 

Lanternais  (assemblée  dea). 

Lanterne  de  la  Rochelle. 

Lerné. 

Les  Gents. 

Lichnobiens. 

Limousin  (écolier). 

Loupgarou. 

Marreons. 

Medamothi. 

Oracle  de  la  Bouieille. 

Panigon  (saint). 

Pantagruel. 

Panur.je. 

Papefigues, 

Papimanes,  • 


La  Picardie. 

Les  habitants  de  Metz. 

La  Touraine. 

Rome. 

Les  gens  de  la  Chambre  des  Comptes 

La  Tournelle  criminelle. 

Le  concile  de  Trente. 

Les  Lorrains. 

Le  cardinal  de  Lorraine. 

Les  jésuites. 

Marie  d'Angleterre. 

François  I*"". 

Le  ventre. 

Les  chevaliers  de  Malte. 

Louis  XII. 

Henri  Corneille  Agrippa. 

Le  confesseur  de  François  I**, 

La  duchesse  d'Etampes. 

Le  ôoncile  de  Trente. 

L'evêque  de  Maillezais. 

La  Bresse. 

L'Artois. 

Les  libraires. 

Héiisenne  de  Crenne. 

Amiens. 

Les  Anglais. 

La  Flandre. 

La  Vérité, 

La  Paix. 

Henri  II. 

Le  cardinal  d'Amboîse. 

Les  Réformés. 

Les  papistes  de  tous  les  pays. 
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Pelaut  (le  roi). 
Picrochole. 
Pulherbe. 
Quinte  Essence, 
Baminagrobis. 
Révélation  (la). 
Hondibilis, 
Ruach  (île  de). 
Sibylle  de  Panzoust. 
Sonnante  (île). 
Taureau  de  Berne. 
Tesmoing  (Pierre), 
Thaumaste. 
Unique  (!'). 
Xenomanes, 


Henri  VIII  d'Angleterre. 

Le  souverain  de  Piùmont. 

Puits  Herbaut. 

La  pierre  philosopliale. 

Le  poète  Crétin. 

L'Apocalypse. 

Guillaume  Rondelet. 

Le  séjour  du  la  cour. 

Une  dame  de  la  cour. 

L'Eglise  romaine. 

Pontimer. 

Pierre  Martyr. 

Le  recteur  de  l'Université. 

Le  pape. 

Le  chancelier. 


*  Quelques-unes  de  ces  explications  sont  fort  conteslables  :  Le 
Molteux,  Esmangard  et  Kloy  Johanneau  en  ont  proposé  de  moins 
vraisemblables  encore  selon  nous.  On  trouverait  des  allégories  plus 
vraies  dans  les  trois  premiers  livres  en  se  reportant  à  la  vie  entière 
de  Rabelais  :  les  deux  derniers  seulement  renferment  des  allusions 
politiques.  C'est  dans  cet  esprit  que  le  savant  Bibliophile,  dont  les 
travaux  ont  été  si  utiles  à  la  présente  édition  ,  pourra,  en  con- 
tinuant ses  recherches  donner  un  jour  la  véritable  clef  de  Rabelais. 
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